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D’ANGLETERRE. 

LIVRE  SIXIEME, 

Contenant  les  Régnés  de  Guillaume  le  Conquérant , 
de  Guillaume  le  Roux » de  Henri  Beau- 
clerc,  & D’Etienne. 


GUILLAUME  L 

Surnommé  le  Bâtard , ou  le  Conquérant. 

J U a n d on  confîdere  fins  prévention  I’entreprife  que  Confidera- 
le  Duc  de  Normandie  ferma  contre  l'Angleterre,  rions  fur l'cn* 
on  ne  fait  ce  qu’on  en  doit  le  plus  admirer , ou  le  *■ 

fondement,  ou  la  hardieffe,  ou  le  fuccès.  Premie-  mln(jic  COWl 
rcment , on  ne  peut  s’empêcher  d’etre  furpris  , qu’il  tre  l’Angle, 
ait  appuyé  fon  Droit  fur  un  fondement  auffi  peu  fo-  tcrre- 
lidc  que  h fimple  volonté  d’Edouard  , dont  me- 
me il  ne  paroit  pas , dans  l’Hiftoire  , qu’il  ait  jamais  offert  de  don- 
ner aucune  preuve , ni  de  produire  aucun  témoin.  En  fécond  lieu , il 
n’eff  pas  plus  aile  de  comprendre , que  ce  Prince , qui  paifoit  pour  un 
Tut»,  II.  A des 
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. des  plus  habiles  de  fon  tems , ait  pu  former  le  dcdcin  de  foutenir  (es 
prétendus  Droits  par  les  armes  , malgré  tous  les  obftacles  qui  fcmbloicnt 
confpirer  à l’en  détourner.  Jamais  Projet  ne  parut  formé  plus  légère- 
ment , & avec  II  peu  d’apparence  d'etre  fuivi  d’un  heureux  fiiccès. 
Les  forces  de  Normandie  n’étoient  pas  comparables  à celles  de  l'An- 
gleterre , & Guilitume  n’ avoir  dans  le  Païs  dont  il  entreprenoit  la 
conquête  , ni  Places  , ni  amis,  ni  intelligences,  fur  quoi  il  put  fonder 
l’efperance  de  réuflir.  Après  meme  qu’il  y eut  débarqué  une  puiHântc 
Aimée , il  n’y  trouva  pas  un  feul  Seigneur,  qui  fe  déclarât  pour  lui. 
Bien  loin  qu’il  pût  s’attendre  à quelque  lecours  de  la  part  des  Anglois, 
il  n’étoit  pas  poiTible  qu’il  ignorât  les  difpofitions  favorables  où 
ils  fe  trouvoient  à l’égard  de  Har.tld.  Véritablement  , il  pouvoir  y 
avoir  parmi  eux  des  gens  aflèz  équitables  , pour  trouver  mauvais  que 
ce  nouveau  Roi  eût  uilirpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Edgar.  Mais  ils 
n’avoient  garde  de  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  avoit  fupplanté  le  Duc 
de  Neimandie»  donr  te  prétentions  ne  leur  éroient -pas  meme con- 
nues. Us  étoient  fi  peu  dilpofez  à rejetter  le  Roi  qu’ils  avoient  clu  , 
qu’au  contraire  ils  venoient  ae  lui  donner  des  preuves  fcnfibles  de  leur 
fidelité  , par  leur  zèle  & par  leur  promptitude  à le  foutenir  contre  le 
Roi  de  Norvège.  D’un  autre  côté  , les  obfhcles  que  Guillaume  de- 
V'/rt  naturellement  rencontrer  de  la  part  de  fes  voifins  , n 'croient  p.is- 
moins  propres  à l’intimider.  Leur  interet  demandoit  , qu’au-lieu  de  le 
fàvorifcr  dans  cette  entreprife  , ils  s’oppofalfent  1 fon  agrandi iTement. 
La  France  , en  particulier  , ne  pouvoir  , fans  renoncer  aux  maximes  les 
moins  ignorées  de  la  Politique  , s’empêcher  de  travailler  à faire  é- 
chouer  un  deffiin,  dont  la  reuffite  devoir  infailliblement  lui  être  très 
prejudiciable.  Mais  quand  même  il  aurait  pu  s'affilier  que  les  Priimes  fes 
voifins  fermeroient  volontairement  les  yeux  à leurs  propres  interets  ? 
comment  pouvoit-il  tfpcrerderéulfir,  puisque  les  Etats  de  Normandie 
refufoient  de  l’aflifier  dans  une  entreprife  , qui  ne  leur  paroiiToit  pas 
moins  injufle que  téméraire?  Enfin,  dans  l’exécution  de  ce  deflein,  on 
efl  furpris  de  voir , contre  toute  apparence  , les  plus  grandes  cfifficultez 
s’applanir  iiffenfiblemcnt  devant  lui , & les  choies  memes  qui  paroif- 
foient  les  plus  contraires  à fes  delTeins  , contribuer  â les  faire  réuflir. 
Les  Liais  de  Normandie  lui  refuftnt  les  fccours  dont  il  abelbin,  les 
Particuliers  s’épuifenr  pour  lui  en  fournir  volontairement , avec  plus 
de  profufion  qu'il,  n'auroit  pu  en  efperer  des  Etats.  La  Cour  de  France 
le  ùilfe  agir  fans  le  troubler.  Llle  fouffre  meme  que  les  François  s'en- 
gagent à le  fervir  , pour  lui  procurer  une  Couronne  qui  pouvoir  un 
jour  le  rendre  égal  à fon  Souverain  , ou  du  moins  le  mettre  en  état  de 
lui  disputer  fa  fuperioritc.  Tous  les  autres  Princes  voifins  concourent, 
à l’envi  l’un  de  l’autre  , à fàvorifcr'  un  defièin  dont  le  fuccès  ne 
peut  que  leur  être  un  jour  funefte.  Il  reçoit  du  fecours  des  Bretons  8c 
des  Angevins,  qui  avoient  été  , depuis  peu  , fes  plus  mortels  ennemis. 
Enfin , dam  l'clpace  de  quelques  mois , il  iê  voit  une  Armée  très  conli- 
t. . r . tUrable,' 
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Jssbfe  , mille  vaiftêaux  pour  la  transporter  , & de  l'argent  en  abon- 
dance pour  l'entretenir.  La  victoire  même  que  Hirald  venoit  de  rcm- 

Kfur  le  Roi  A;  Norwegc  , fut  une  des  caufes  qui  contribuèrent 
s à (aire  réuffir  l'entreprüc  du  Duc  de  Normandie  , quoiqu'elle 
femblàt  devoir  renverfer  toutes  fes  efperances.  En  cette  occalïon , Ha- 
nld  perdit  fes  meilleures  Troupes  : il  mécontenta  celles  qui  lui  res- 
taient , en  ne  leur  faifant  aucune  part  du  butin  : enfin  , cette  même 
viftoire  lui  fit  concevoir  pour  les  Normans  un  funefte  mépris,  qui  fut 
caufe  de  fa  ruine.  Sans  cela,  il  aurait  évité  le  combat,  fuivant  le  con- 
fii!  de  fon  Frere  , & laide  confumer  l’Armée  Normande  dans  un  pais 
ennemi^,  où  elle  n'aurait  pu  trouver  aucune  affiftance.  Que  fi  dans  la 
fuite , Guillaume  , contraint  de  combattre  avec  desavantage  , eût  été 
vaincu  ; qu'auroit-il  pu  alléguer  pour  juftifier  l’injuftice  & la  témérité 
de  fon  entreprife  ? Mais  F événement  a éloigné  des  cfprits  toutes  ces 
réflexions , & a déterminé  les  Hiftoriens  à louer  une  action , qu’ils  au- 
roient  infailliblement  blâmée  fi  elle  n'eut  pas  été  fuivic  d’un  heureux 
fuccès.  Ainfi , le  fondement  fur  lequel  te  Duc  de  Normandie  appuvoie 
fis  prétentions , le  peu  de  fujet  qu'il  avoit  de  fe  dater  que  fon  entre- 
prife pût  avoir  une  heureufe  fin  , & la  facilité  avec  laquelle  il  en  vint 
à bout , font  également  dignes  d’admiration.  Ajoutortf  encore  à tou- 
tes ces  confiderations , que  par  une  feule  Bataille  il  fe  rendit  maitre  d'un 
Païs , que  ni  les  Danois,  ni  les  Saxons,  ni  les  Romains  memes  , n’a- 
voient  pu  fubjuguer  qu' après  une  infinité  de  combats , & dans  l’efpace 
de  plufieurs  ficelés.  Tout  cela  nous  force  à reconnoitre  , qu’il  étoit 
conduit  par  la  main  toute-pui (Tante  qui  peut  feule  donner  la  viftoire , 
& qui  élève  ou  abaiflè  les  Nations  comme  il  lui  plait.  Dieu  voulut , 
(ans  doute,  le  fervir  de  ce  Conquérant  , pour  donner  à la  Nation  An- 
gloife  un  luftre  qu'elle  n’avoit  pas  auparavant.  Les  Anglois , qui  jusqu'à 
<e  tems-là  étoient  presque  inconnus  au  refte  du  monde  , commencè- 
rent depuis  cette  révolution  à faire  une  figure  confiderable  en  Euro- 
pe. On  peut  dire,  que  c’eft  là  comme  le  premier  degré  , par  où  cette 
Nation  eft  montée  au  point  de  grandeur  & de  gloire  où  nous  la  voyons 
aujourd’hui.  C’eft  ce  qui  paroitra  manifeftement  dans  tout  le  cours 
de  cette  Hiftoire  , dont  je  vais  tracer  les  principaux  événement.  Mais 
puisque  je  dois  commencer  par  ceux  qui  font  arrivez  fous  le  Régné  de 
Guillaume,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  un  peu  mieux  connoitre 
ce  Prince  , qui  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans  au  tems  de  la  Bataille  de 
Haftings,  & qui  en  avoit  déjà  régné  trente-trois  en  Normandie.  Il  eft 
donc  néceffiiire,  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  (on  Règne , de  confi- 
derer  par  quels  degrez  la  Providence  divine  le  conduifit  fur  le  T rône  d'An- 
gleterre , dont  fa  naiffance  fembloit  en  toutes  manières  l'avoir  éloigné.' 

La  Normandie  , l’une  des  plus  grandes  & des  plus  confiderables 
Provinces  de  France  , étoit  poffedéc  par  les  Normans  , depuis  le  don 
forcé  que  Charles  le  Simple  en  avoit  fait  à Roi  Capitaine  Danois  , qui 
<rx  Tut  le  premier  Duc.  Ce  Prince  Si  fes  premiers  Succédé urs , contcns 
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■Cvin.  I.  de  cette  belle  afquilition , fongerent  moins  à en  étendre  les  bornes  ; 

qu’à  en  affurer  la  poffelfion  à leurs  Dcfccndans.  Par  le  moyen  des 
nombreufes  Colonies  de  leur  Nation , qu’ils  établiftnt  dans  le  Païs  , & 
qui  fe  mclerent  par  des  mariages  réciproques  avec  les  anciens  habi- 
tons , ils  firent  enfortc  que  bien-tôt  les  deux  Peuples  n’en  firent  qu’un 
feul  , lous  le  nom  de  Normans.  C’cft  ainfi  qu’on  appelloit  en  France 
les  gens  nouvellement  établis  dans  cette  Province,  qui  prit  aulfi  d’eux 
le  nom  de  Normandie.  Les  premiers  Ducs  s’attachèrent  principale- 
ment à fc  concilier  l'affection  de  leurs  Sujets , en  les  faifant  jouir  , au- 
tant qu’il  étoit  polfible  , des  douceurs  de  b paix  , & en  les  gouver- 
nant avec  équité.  Ce  fut  par  cette  prudente  conduite  qu'ils  étouffè- 
rent routes  les  fcmences  de  rébellion  qui  pouvoient  s’etre  confcrvées 
parmi  les  anciens  habitans , & qu’ils  fe  mirent  à couvert  des  fecretes 
pratiques  des  Rois  de  France  , qui  ne  voyoient  qu'avec  chagrin  , cette 
riche  Province  détachée  de  leur  Monarchie.  Ainfi  , lorsque , dans  des 
conjonctures  plus  favorables  , les  François  voulurent  tenter  de  la  re- 
couvra' ; ils  trouvèrent  les  Ducs  de  Normandie  en  état  de  fe  mainte- 
nir par  leurs  propres  forces , parce  qu’ils  étoient  affurez  de  l’affection 
de  leurs  Sujets. 

Depuis  Rc*  jusqu’à  Guillaume  le  Bâtard , il  y avoit  eu  en  Nor- 
mandie fept  Ducs , entre  lesquels  Richard  II. , qui  étoit  le  quatrième , 
fut  un  des  plus  diltinguez.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces , Ju- 
dith de  Bretagne  , de  laquelle  il  avoit  eu  trois  fils , favoir  Richard, 
Robert,  & Guillaume.  Après  b mort  de  Judith  , il  fit  une  double  al- 
liance avec  Canut  le  Grand  , en  lui  donnant  en  mariage  Emme  fa  focur , 
veuve  d'Ethelred  II.  Roi  d’Angleterre  , & en  épaulant  lui-méme 
F.jhitlx  feeur  de  ce  Prince.  Quelque  honorable  que  lui  fût  ce  fécond 
mariage  , l’amour  qu’il  conçut  pour  une  Demoifellc  nommée  Pavie, 
lui  fit  répudier  Ejbitkt,  afin  de  pouvoir  époufer  cette  Maitreffe.  U 
eut  de  cette  fécondé  femme  Guillaume  Comte  d' Arques  , & Mauger 
qui  fut  Archevêque  de  Rouen. 

Après  b mort  de  ce  Prince  , Richard  III.  (on  Fils  recueillit  là  fuc- 
celfion  , malgré  les  efforts  de  Robert  fon  Frère  cadtr , qui  tenta  de 
le  fuppbnter.  Robert  n’ayant  pu  réufftr  dans  lés  deffeins  , fut  con- 
traint de  s’en  dclifter  : ou  plutôt , ainfi  que  quelques-uns  l’aflurent , 
il  trouva  une  voye  plus  litre  & plus  prompte  pour  les  exécuter.  On 
prétend  qu'il  fit  empoilbnncr  le  Duc  fon  Frère,  qiri,  après  un  Régné  de 
deux  ans , lui  biffa  b polTeffion  de  cette  Souveraineté  qu’il  avoit  tant 
fouhaitée.  Soit  que  le  crime  de  Robert  ne  fut  pas  bien  avéré , ou  que 
b manière  équitable  dont  il  gouverna  fes  Etats  en  effaçât  le  fouvenir , 
il -fut  gagner  l’affeétion  de  fes  Sujets  par  fa  juffioe  & par  là  libéralité, 
pendant  que  fa  valeur  le  faifoit  refpcéter  de  fes  voifins.  Ce  fut  par  for» 
lecours  que  Henri  I.  Roi  de  France  fe  mit  en  polTeffion  du  Trône  de 
ce  Royaume  , malgré  les  prétentions  de  Robert  fon  Frère  cadet,  qui 
étoit  Iuukiiu  d’un  puiffant  parti.  Les  intrigues  de  la  Reine  Conjlami 
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kurmere  commune  , qui  fàvorifoit  le  plus  jeune  de  fes  fils,  ayant  ob-  Güill.  I. 
ligé  Henri  à implorer  le  fccours  du  Duc  de  Normandie  , i!  alla  le 
trouver  à Rouen  , & en  obtint  d’abord  cinq-cens  lances.  Ce  pre- 
mier fccours  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  plus  confiderable  que  le  Duc  con- 
dttifit  lui-meme  en  France,  où  il  plaça  Henri  fur  le  Trône,  après  avoir 
obligé  le  frere  cadet  à (ê  contenter  la  Bourgogne.  Henri  , plein  de 
reconnoiflânce  pour  un  fervice  fi  fignalc , lui  protefta  qu’il  en  confer- 
veroit  un  éternel  fouvenir  : & pour  commencer  à lui  en  donner  un  té- 
moignage effectif , il  ajouta  au  Duché  de  Normandie  les  Villes  de 
Chaumont  Sc  de  Pontoife , dont  la  France  étoit  alors  en  poflcffion. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  le  detail  des  Guerres  que  Robert 
eut  à foutenir  contre  quelques  Seigneurs  Normans  qui  s’étoient  ré- 
voltez , & contre  le  Duc  de  Bretagne  qui  refufoit  de  lui  rendre  hom- 
mage. Il  fuflîra  de  dire  en  un  mot , qu’il  vint  heureufement  à bout  de 
dompter  les  Rebelles,  & de  faire  rentrer  le  Duc  de  Bretagne  dans  fon  de- 
voir. J’ai  parlé  ci-devant  du  projet  qu'il  avoit  forme  de  faire  rendre 
jufticc  aux  fils  d’üthelred  II.  fes  coufins,  & de  ce  qui  fit  échouer  fon 
entreprife  ; c'eft  pourquoi  il  n’eft  pas  néceffaire  de  s'y  arrêter. 

11  cft  difficile  de  comprendre  , par  quelle  raifon  ce  Prince  , qui  ai- 
moit  fes  Sujets  , ne  penfa  jamais  à fe  marier  , quoiqu’il  put  aifément 
prévoir  que , s’il  mourait  fans  enfans  , il  laifïeroit  la  Normandie  ex- 
pofée  à de  grands  troubles.  Il  y avoit  en  ce  païs-là  divers  Princes  ou 
Seigneurs  de  la  Famille  Ducale  , qui  pouvoient  prétendre  à la  fuccel- 
fion,  fi  le  Duc  mourait  fans  enfans.  Par  confequent,  il  y avoit  beau- 
coup d’apparence  , que  leurs  diverfes  prétentions  produiraient  des 
Guerres  civiles,  que  Robert  pouvoir  prévenir  en  fe  mariant.  Malgré  ccs 
raifons , il  voulut  toujours  vivre  dans  le  célibat.  On  pourrait  croire 
que  cette  réfolution  étoit  un  effet  de  fon  infenlibilité  pour  les  fem- 
mes , fi  l’on  n’avoit  pus  des  preuves  du  contraire  , dans  La  paffion  qui 
s'empara  de  fon  cœur  , en  voyant  danfer  une  jeune  fille  dont  la  bonne 
grâce  le  charma.  Cette  jeune  pserfonne,  qui  avoit  nom  HarUtte , & qui 
étoit  fille  d'un  Pelletier  de  Falaifc  , fe  trouvant  très  honorée  de  l'a- 
mour que  le  Duc  avoit  conçu  pjour  elle , fe  rendit  fans  peine  i fes  fol- 
licitations.  On  prétend  que  la  première  nuit  qu'il  la  fit  coucher  avec 
lui , elle  longea  qu'elle  voyoit  (es  propres  entrailles  traînées  dans  toute 
la  Normandie  , & dans  toute  l’Angleterre.  Ce  fonge  s’expliqua  très 
naturellement  dans  la  fuite  , s’il  eft  vrai  qu’il  n’ait  pas  été  inventé 
après  coup. 

Robert  eut  de  cette  Maitrcffc  un  fils,  qui  fut  nommé  Guillaume.  On 
raconte  de  cet  enfant,  qu’un  moment  après  fa  naiffanee  , ayant  trouvé 
de  la  paille  fous  fa  main  , il  en  ramaffa  quelques  brins  , & les  tint  fi  c/rmhut  <U 
ferme , qu’il  fallut  ufêr  de  quelque  violence  [jour  les  lui  arracher.  Cela  HumuiJit. 
fit  dire  aux  femmes  qui  étoient  préfentes  , que  ce  ferait  un  jour  un 
grand  ac^ncrtur,  puisqu’il  amaffoit  de  fi  bonne  heure.  Robert  fi:  éle- 
ver cet  entant  avec  un  extrême  foin  , ayant  delîèin  d’en  taire  li  n Su:- 
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ceffettr.  Mais  pendant  qu’il  donnoit  fes  foins  à fon  éducation , il  lui  prit 
envie  d’aller  en  pèlerinage  à Jerufalem.  Cette  dévotion  fut  regardée 
comme  un  effet  du  remords  que  lui  caufoit  le  meurtre  du  Duc  fon 
Frère  , & du  defir  qu’il  avoit  d'expier  fon  crime  par  cette  efpece  de 
pénitence.  Quoi  qu’il  en  foit,  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , il 
prit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  affurcr  la  fuccelTion  à fon  fils 
bâtard.  Il  n’ignoroit  pas  combien  il  ferait  difficile  au  jeune  Guillau- 
me de  s’en  mettre  en  poffeffion  , fi  les  Normans  n'étoient  pas  prépa- 
rez par  avance  à le  reconnoitre.  Pour  cet  effet  , il  fit  afficmbler  les  E- 
rats  de  Normandie  , & leur  communiqua  le  ddfcin  qu’il  avoit  de  faire 
un  voyage  à la  Terre  Sainte.  Il  ajouta,  que  comme  il  pourrait  ar- 
river qu’il  n’en  reviendrait  point  , il  les  conjurait  de  vouloir,  après 
fa  mort  , recevoir  le  jeune  Guillaume  pour  leur  Souverain.  Les  Etats 
firent  tous  les  efforts  poffiblcs  , pour  détourner  le  Duc  de  ce  voyage. 
Mais  enfin , voyant  que  toutes  leurs  raifons  n'étoient  pas  capables  de  le 
perfuader , ils  lui  promirent  avec  ferment , que  fi  quelque  finiftre  ac- 
cident lui  arrivoit  en  chemin , ils  fc  conformeraient  à fa  volonté.  Pour 
lui  donner  une  preuve  convainquante  de  b fincerité  de  leur  engage- 
ment , ils  prêtèrent,  par  avance  , ferment  de  fidelité  à Guillaume, 
comme  à l'Héritier  préfomptif  du  Duc  fon  Père.  Cette  affaire  étant 
terminée  à b fatisfaÂion  de  Robert  , il  nomma  pour  Sénéchal  de 
Normandie  , sf/aia  Duc  de  Bretagne  fon  parent  & fon  vafTal  , & lui 
donna  pouvoir  d’y  commander  , en  fon  abfence  , avec  une  autorité 
abfoluc.  Enfuitc  , il  mena  lui-même  fon  Fils  à Paris  , & le  remit  en- 
tre les  mains  du  Roi  de  France  , qui  fe  chargea  du  foin  de  fon  éduca- 
tion. Avant  que  de  quitter  b Cour  de  France , il  voulut  que  le  jeune 
Guilbume  rendit  hommage  au  Roi  , comme  s’il  eût  été  déjà  en  pof- 
feffion de  b Normandie. 

L’abfence  de  Robert  caufa , dans  fes  Etats  , des  troubles  qui  obligè- 
rent le  Duc  de  Bretagne  à ufer  de  quelque  rigueur , en  fàifant  valoir 
l’autorité  qui  lui  avoit  été  confiée.  -Mais,  pendant  qu’il  s’employoit 
avec  ardeur  à rétablir  le  calme  parmi  les  Normans  , il  mourut  empoi- 
fonné.  Cet  accident  fut  bien-tôt  fuivi  d’un  bruit  qui  fe  répandit  dans 
le  pais  , que  le  Duc  étoit  mort  dans  fon  voyage.  Quelque  incertaine 
que  fût  cette  nouvelle  , elle  ne  biffa  pas  de  caufcr  des  mouvemens 
d’autant  plus  dangereux  , qu’il  ne  fe  trouvoit  perfonne  en  Normandie , 
qui  fut  t?n  état  d’y  remédier.  Ceux  qui  avoient  en  main  l'adminiflra- 
tion  des  affaires  du  Duché  , étoient  eux-mêmes  engagez  dans  les  fac- 
tions qui  s’ étoient  formées  depuis  le  départ  de  Robert  , & par  là  ils 
contribuoient  à augmenter  la  confufion. 

Pendant  que  ce  pais  fe  trouvoit  en  un  fi  fâcheux  état  , on  vit  arri- 
ver les  gens  de  la  fuite  du  Duc  , qui  confirmèrent  b nouvelle  de  fâ 
mort.  Ce  fut  alors  que  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs , defeen- 
dus  dis  anciens  Ducs  , commencèrent  à cabaler  ouvertement  , pour 
exclure  le  Bâtard  de  b fucccffion.  Ils  ne  manquoient  pas  de  prétex- 
tes 
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tes  phufibles  î nais  les  Etats  déclarèrent , qu'on  ne  pouvoir  fans  crime 
violer  le  ferment  par  lequel  on  s'étoit  déjà  lie.  La  refolution  étant 
prife  de  reconnoitre  Guillaume  , on  envoya. des  Amballâdeurs  au  Roi, 
de  France  t pour' lui  demander  ce  jeune  Prince.  Depuis  que  Huiri 
avoit  appris  la  nouvelle  de  b mort  du  Duc  de  Normandie  , il  balan- 
çoit  entre  la  honte  de  faire  une  mauvaife  action  , & le  dclïr  de  s' em- 
pirer de  b Normandie.  Il  avoit  cfpcné  que  les  troubles,  qui  s’étoient 
élevez  dans  ce  Duché  , pourraient  lui  être  avantageux  ; & dans  cette 
penfée  , il  cammençoit  a prendre  quelques  mcfuncs  pour  en  profiter. 
Néanmoins  , quand  il  vit  que  les  Etats  de  Normandie  s’étoient  dé- 
clarez en  faveur  de  Guilbume,  il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  remet- 
tre l'exécution  de  fes  de  (Te  ins  , à un  tems  plus  convenable.  Il  prit 
doue  le  parti  de  ditlimukr  , & de  renvoyer  le  jeune  Prince  dans  fon 
païs.  Dès  que  Guillaume  fut  arrivé  à Rouen,  les  Etats  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidelité  , & lui  donnèrent  Raoul  de  G ace,  fon  Connétable, 
pour  Gouverneur. 

L’arrivée  du  nouveau  Prince  ne  fut  pas  capable  de  calmer  les  trou- 
bles de  ce  Duché.  Ceux  d'entre  les  Seigneurs  qui  avoient  des  préten- 
tions à b Couronne  Ducale,  ne  pouvoient  fe  refoudre  à s’en  dcfiiler: 
ils  croyoicnt  qu’on  leur  avoit  fait  une  injuftice  manifcftq,  en  leur  pré- 
férant un  Bâtard.  Mais,  comme  ceux  qui  tenoient  le  timon  du  Gou- 
vernement étoient  des  gens  fages  & en  grand  crédit  , & qu’on  les 
croyoit  foutenus  par  la  France , les  Prctendans  n’oferent  pas  fe  décla- 
rer ouvertement.  Cependant , Henri  bvûloit  d'envie  de  profiter  de  ces 
divifions.  La  mort  de  Robert  lui  avoit  fait  oublier  le  grand  fervice 
qu’il  avoit  reçu  de  ce  Prince.  Enfin  , ne  pouvant  plus  réfifter  à fa 
cupidité  , il  alla  tout-à-coup  aftieger  le  Château  de  Ttlltcru , fur  le- 
quel il  avoit  quelques  prétentions.  Cette  Pbce  étant  forte  , & bien 
munie,  auroit  pu  faire  une  longue  réfiftance  , fi  les  Miniftres  du  Duc 
n'cuflênt  ordonne  au  Gouverneur  de  b rendre  , à condition  qu’elle 
ferait  démantelée.  Henri  voulut  bien  b recevoir  à ce  prix , & il  en  fit 
effectivement  abattre  les  murailles  : mais,  fur  quelque  ambiguïté  con- 
tenue dins  b Capitubtion , il  les  fit  incontinent  relever.  Cet  heureux 
fuccès  lui  faifant  concevoir  une  bonne  efperance  de  fon  entreprife  , il 
fe  failit  encore  d’ Argentan.  Enfuite  il  nrarclia  vers  Falaife,  dont  il  fe 
rendit  maitre  avec  b même  facilité.  Il  aurait  pouffé  plus  loin  fes  con- 
quêtes, fi  Raoul  de  Gacé,  qui  as'oit  alfemblé  une  puillànte  Armée , ne 
l’eût  contraint  de  fe  retirer.  Sa  retraite  procura  au  Connétable  l’oc- 
cafion  de  reprendre  Falaife , que  les  François  n’avoient  pas  eu  le  tems 
de  bien  munir. 

Dès  que  les  Prctendans  virent  que  le  Roi  de  France , bien  loin  de 
protéger  le  jeune  Duc  , lui  fiiifoit  une  rude  Guerre,  ils  commencè- 
rent à fe  remuer  pour  ^àire  valoir  leurs  prétentions.  Le  premier  qui  pa- 
rut, fut  Roger  de  Trefiy , Guidon  de  Normandie,  defeendu  d'un  On- 
«le  d:  Roi.  Ce  Seigneur , qui  avoit  amaffé  de  grandes  richeflês  en  Es- 
i pagne, 


Omi  t..  I, 

Gus  '.^LflSC 
oit  rcconr.j 
Duc  ue  No> 
m&uuie. 


Kourwux 
troubles  en 
Normandie* 


Cjjroni/j.  Je 

Korrtui/iJ. 

Le  Roi  de 
France  atta- 
que Guillau- 
me. 


Rcrolte  de 
Roger  de 
Trcûny. 


Guill.  I. 


a <!•  i'*l- 


Révolté 
du  Comte 
d'Àrqucs. 


De  Guy  de 

Bourgogne. 


Chrffü.  Je 
î\ormanJ, 
Mettrai, 


Du  Corme 
J •Eu. 


Lipuc  du 
Roi  du  Fran- 
ce avec  le 


8 HISTOIRE 

pagne  ; où  il  avoit  longtems  porté  les  armes  contre  les  Sarrafins  , ?» 
t.inr  retourne  dans  fon  pis  pendant  l'abfence  du  Duc  Robert  , 's'e'toit 
mis  à la  tète  d'une  des  fâchons  qui  troubloient  l’Etat.  Dès  qu’il  eut  ap- 
pris la  mort  de  ce  Prince  , il  forma  le  projet  de  s'emparer  du  Duché. 
Mais  la  peur  qu'il  eut  que  le  Roi  de  France  ne  donnât  du  fccours  à 
Guillaume  , l'empêcha  de  manifefter  alors  fes  defleins.  Cette  crainte 
s’étant  évanouie  , à la  vue  des  démarches  que  Henri  fàifoit  , il  alïcm- 
bla  quelques  Troupes,  s’imaginant  que  les  forces  du  Duc  feroient  aflez 
occupées  par  les  armes  de  France.  Mais  bien-tôt  après , il  fut  défait  Sc 
tué  par  Roger  de  Beaumont  qui  commandoit  l’Armée  du  Duc. 

GuUUumt , Comte  d’ Arques,  fils  de  Richard  II.  & de  Pavie,  ne  Ce 
laifTà  point  épouvanter  par  cet  exemple.  Comme  il  fe  fentoit  appuyé 
du  Roi  de  France  , qui  le  faifoit  agir , il  ne  craignit  point  d’envoyer 
un  défi  au  Duc.  Mais  ce  jeune  Prince  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Ar- 
mée , le  pouffa  fi  vertement  , qu’il  le  contraignit  de  s’enfermer  dans 
fa  Ville  d’ Arques,  où  il  l’affiegea.  Henri,  qui  avoit  engagé  le  Comte 
dans  cette  entreprife  , crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  faire  lever 
le  fiege.  Dans  cette  vue  , il  marcha  en  Normandie  , où  il  fut  battu 
par  deux  diverfes  fois , & enfin  contraint  d’abandonner  le  Rebelle , qui 
perdit  fa  place , & fut  exilé. 

Guy  de  Bourgogne , fils  d’une  fille  de  Richard  II. , fe  mit  enfuite  fur 
les  rangs.  Il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures,  qu’il  fut  fur  le  point  de  lê 
làilîr  de  la  perfonne  du  Duc  , qui  lê  tenoit  alors  à Valognes  lins  au- 
cune précaution  , ignorant  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Mais  un  cer- 
tain Fou , dont  les  Conjurez  ne  fe  défioient  pas , ayant  entendu  le  com- 

Ïilot  , marcha  toute  la  nuit  pour  en  avertir  ce  Prince  , qui  n’eut  que 
e tems  de  s’habiller  , pour  fe  fauver  à toute  bride  du  côté  de  Fa- 
laife.  Quelque  diligence  qu’il  pût  faire  , il  fut  pourfuivi  de  fi  près,’ 
qu’il  n’auroit  pu  échaper , fon  cheval  fe  trouvant  hors  d’état  de  le 
porter  jusques-là  , fi  un  Gentilhomme  qu’il  rencontra  har  hazard  ne 
lui  en  eût  donné  les  moyens.  Cette  Confpiration  lui  parut  fi  dange- 
reufe,  qu’il  s’adrelfa  au  Roi  de  France  pour  en  avoir  du  fccours.  Henri, 
foit  par  généralité  , ou  par  d’autres  raifons  qu’on  ignore  , ne  voulant 
pas  lailfer  opprimer  ce  jeune  Prince  , lui  mena  lui-même  quelques 
F roupes  , qui  le  mirent  en  état  de  prélênter  la  bataille  à fon  ennemi. 
Guy  ayant  été  vaincu  & fait  prilonnier , Guillaume  , par  une  généro- 
fité  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur  que  là  viétoire,  voulut  bien  lui 
accorder  fon  pardon. 

Gmil.tumc  Guerlund , Comte  de  Mortagnc  , & un  autre  Guillaume 
Comte  d’Eu  , fils  d’un  frère  naturel  de  Richard  II.,  voulurent  auffi 
faire  une  tentative  pour  dépolfeder  le  jeune  Duc.  Mais  ayant  été 
prévenus  par  fa  diligence  , ils  furent  condamnez  à un  banhilfcmcnt 
perpétuel.  ■ • 

La  vigueur  & la  conduite  que  Guillaume  avoit  fait  paroitre  pen- 
dant tous  ces  troubles  , firent  concevoir  à fes  Sujets  de  grandes  cfpe- 
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rances  de  lui.  Ses  voifins  commencèrent  aufli  à le  regarder  comme  un  Guill.  I. 
Prince  d'un  mérite  diftingué  , & qui  pourroit  avec  le  tems  leur  don- 
ner bien  des  affaires.  Le  Roi  de  France,  en  particulier,  conçut  contre Çom,e cl’An- 
lui  une  jaloufte  extreme.  Cette  pallion  lui  ht  regarder  comme  une  Guillaume, 
grande  faute,  le  fecours  qu'il  lui  avoit  donn4 contre  Guy  de  Bourgo- 
gne : & pour  tâcher  de  b reparer  , il  lui  fufcita  un  nouvel  ennemi. 

Ce  fut  le  Comte  d'Anjou  , auquel  pourtant  il  ne  donna  d’abord  que 
des  fecours  fecrets.  Dans  La  fuite,  il  fe  déclara  ouvertement  pour  lui , & il  ft  démêle 
fit  à Guillaume  une  rude  Guerre,  qui  dura  plufïeurs  années , mais  qui  heureufcment 
fe  tourna  enfin  au  defavantage  des  deux  Alliez.  Guillaume  ayant  gagné “ cct,c  En- 
contre eux  deux  Batailles  confécutives , ils  demandèrent  b Paix.  Mais 
le  Roi  de  France  ne  put  l'obtenir  qu’en  rendant  le  Château  de  Til- 
lieres,  dont  il  s'étoit  emparé  pendant  la  minorité  du  Duc. 

Il  arriva  pendant  cette  Guerre,  que  Guilbume  affiegeant  Alençon , J]  ehitie  I’**1' 
quelques-uns  des  habitans  fe  préfenterent  fur  b muraille  , en  battant  hîbtans'd'A- 
des  peaux  pour  l'infulter  , parce  que  fà  Mcre  étoit  fille  d’un  Pelletier.  )Cnçon. 

Il  fe  fentit  tellement  offenfé  de  cette  injure  , qu'il  jura  par  la  refplen.  • 
deur  de  Dieu , (on  ferment  ordinaire  , qu’il  ne  la  laifleroit  pas  impunie. 

Quelque  tems  après,  s’étant  enfin  rendu  maitre  de  b Ville  , il  accom- 
plit fon  ferment , en  faifant  crever  les  yeux  , & couper  les  pieds  & les 
mains  à vingt  & deux  de  ces  infolens  Bourgeois. 

Henri  mourut  peu  de  tems  après  cette  Guerre.  Il  lai/Ta  pour  fuc-  Mort  de  Hen- 
ceffeur  Philippe  I.  fon  fils,  dans  un  âge  peu  avancé  , fous  La  turele  de 
Baudouin  Comte  de  Flandre  , qui  venoit  de  donner  Mathilde  fà  Fille  îjp^”'  y 
en  mariage  au  Duc  de  Normandie.  Les  liaifons  que  ce  Régent  avoit , fuccedc. 
tant  avec  le  Roi  fon  pupile  , qu'avec  le  Duc  fon  Gendre  , lui  firent 
prendre  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  entretenir  entre  ces  deux 
Princes  une  bonne  intelligence , qui  dura  plufieurs  années. 

Guillaume  fè  fervit  du  repos  que  le  Comte  fon  Beau-pere  lui  pro-  Guillaume 
curoit , pour  achever  d'extirper  toutes  les  racines  de  Rébellion  qui  fe. dépouille ft» 
trouvoient  encore  parmi  fes  Sujets.  Il  en  bannit  un  affez  grand  nom- 
bre  , dont  la  plupart  fe  retirèrent  dans  b Pouille  , auprès  de  Robert  chir’ceux  de 
Guijcard  Gentilhomme  Normand  , qui  faifoit  alors  une  très  grande  b Mere. 
figure  en  ce  païs-là.  Ses  parens  du  côté  de  fon  Père  , étant  ceux  qui 
lui  caufoient  le  plus  d’ inquiétude,  il  les  obligea  presque  tous  à quitter 
le  pais.  Leurs  biens  ayant  été  confisquez  à fon  profit  , il  en  enrichit 
fes  parens  maternels , qui  jusqu’alors  n’étoient  parvenus  qu’à  une  mé- 
diocre fortune.  Robert , fon  Frère  utérin, eut  le  Comté  de  Mortagne, 
confisqué  fur  Guilbume  Guerbnd.  Odon,  fon  Frère,  eut  auffi  part  à 
fes  liberalitez  , & de  plus , il  fut  fait  Evcque  de  Bayeux.  Deux  de 
leurs  Soeurs  épouferent  les  Comtes  d'Aumale  & d'Albemarle. 

Manger  fon  Oncle,  Archevêque  de  Rouen,  étoit  non  feulement  en-  Il  fait  dépoftr 
.tré  dans  tous  les  complots  qui  s’étoient  formez  contre  lui,  mais  il  a-  Mmpr  lon 
voit  même  eu  b hardieffe  de  l'excommunier  , fous  prétexte  de  la  pa- 
renté  qu'il  y avoit  entre  lui  & Mathilde  fon  Epouiê.  Dès  que  Guil- 
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hume  fe  trouva  dans  un  état  de  tranquillité , il  prit  la  réfolution  de  fe 
venger  de  ce  Prélat.  Pour  cet  effet , avant  fait  alfembler  tous  les  Evê- 
ques de  Normandie  à Lifieux  , il  le  fit  accufcr  devant  eux  de  diverfes 
malverfations , dont  h principale  fut  d'avoir  vendu  les  Calices  facrez 
pour  fubvenir  à fon  luxe.  Sur  ces  accufàtions  , appuyées  de  tout  le 
crédit  du  Duc , M Juger  fut  folemnellcment  dépofé , & AiauriiU  élu  en 
fa  place. 

Après  que  Guillaume  eut  ainfi  fournis  ou  écarté  tous  ceux  qui  pou- 
voient  lui  caufer  quelque  embaras , il  fe  trouva  dans  une  lituation  qui 
pouvoit  le  faire  vivre  dans  une  grande  tranquillité  , puisqu’il  n'avoit 
plus  rien  à craindre,  ni  de  fes  Voilîns , ni  de  fes  Sujets.  Mais  comme 
il  étoit  d’un  naturel  avare  8c  ambitieux , cette  tranquillité , qui  ne  lui 
procurait  rien  que  ce  qu’il  polfedoit  déjà  , ri  étoit  pas  capable  de  le  fa- 
tisfàire.  Ce  fut  vrai-femblablement  dans  la  vue  de  faire  de  nouvelles  ac- 
quittions , qu'il  alla  voir  le  R.oi  Edouard  fon  parent , qui  n'avoit  point 
d'Enfans  , & qui  peut  être  lui  avoit  fait  efperer  fa  fuccelTion.  Quoi 
qu’il  en  foit  , l’opinion  commune  eft  , que  ce  fut  pendant  le  fejour 
que  Guillaume  fit  à la  Cour  d'Angleterre  , qu'Edouard  lui  promit  de 
faire  un  Teftament  en  fâ  faveur.  Mais  bien  que  ce  Teftament  n’ait  ja- 
mais paru  , & que  Guillaume  n’ait  jamais  produit  aucune  preuve  de  la 
volonté  d’Edouard , ce  fut  pourtant , félon  tous  les  Hiftoriens , le  pré- 
texte dont  il  fe  fervit  pour  entreprendre  h conquête  de  l’Angleterre. 
Cependant,  dans  le  Manifefte  qu’il  publia  en  arrivant  dans  ce  Royau- 
me, il  ne  parloit  point  de  ce  Teftament  , ou  de  cette  promefTe,  donc 
il  ne  pouvoit  produire  aucun  témoignage.  On  a vu  dans  le  Livre  pré- 
cèdent, ce  que  Guillaume  fit  pour  foutenir  fon  prétendu  Droit , jusqu'à 
la  Bataille  de  Haftings.  Il  eft  tems  préfentement  de  voir  comment  il 
profita  de  cet  heureux  fucccs  pour  monter  fur  le  Trône  d’Angleterre, 
& les  moyens  qu’il  employa  pour  s’y  maintenir , malgré  tous  les  efforts 
de  fes  ennemis. 

On  peut  aifément  concevoir  quelle  étoit  la  conftemation  des  An- 
glois  , après  la  perte  de  la  Bataille  de  Haftings  , & la  mort  de  leur 
Roi.  Ils  fe  trouvoient  fans  Troupes,  fans  armes  8c  fans  munitions,  & 
principalement  fans  aucun  Chef  qui  fût  en  droit  de  fe  foin;  obéir  , & 
de  pourvoir  aux  befoins  prefens.  D’un  autre  côté,  l’Armée  viéforieufè 
des  Normans  n’étoit  pas  éloignée  de  Londres , qui  étoit  le  feul  lieu  où 
l’on  pût  prendre  les  mefures  néceftaires  pour  prévenir  les  maux  dont  le 
Royaume  étoit  menacé.  Les  enfans  de  Harald  s’étoient  fauvez  en  Ir- 
lande. Edgtr  Jtthtling  étoit  trop  jeune  , & d’ailleurs  d’un  génie  trop 
borné  , pour  qu’on  pût  en  efperer  quelque  fecours  dans  cette  prefTante 
néccflîté.  Il  eft  vrai  que  les  Comtes  Morkard  8c  Edwm  étoient  en- 
core en  vie  , & qu’ils  s' étoient  retirez  à Londres  avec  une  partie  de 
l'Armée  fugitive.  Mais,  pour  pouvoir  prendre  des  mefures  aflez  juftes- 
dans  une  femblable  occafion,  ils  auraient  eu  befoin  de  plus  de  tems, 
que  vrai-fcmblablement  le  Vainqueur  ne  devoit  leur  en  donner.  Ainfi , 
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les  affaires  des  Anglois  fe  trouvoient  dans  une  horrible  confufion,  tous 
les  moyens  qu'on  propofoit  pour  fe  délivrer  du  danger  , étant  fujets  à 
des  di&cultcz  infurmontables.  D'un  autre  côté,  le  Duc  de  Normandie 
voulant  profiter  de  b terreur  des  Anglois , avoir  déjà  pris  b route  de 
Londres , afin  d'augmenter , par  fon  approche  , le  trouble  & b confu- 
fion  qui  regnoient  dans  b Ville  Capitale.  Cependant,il  changea  tout- 
à-coup  de  rcTolution.  Il  conlidcra , que  b perte  d'une  Bataille  avoit  bien 
pu  étonner  les  Anglois  ; mais  qu'il  n'y  avoit  pas  d’apparence  qu’elle 
les  eût  entièrement  découragez  : Qu’ayant  encore  de  grandes  rcflbur- 
ccs  , ils  pouvoient  aifément  mettre  de  nouvelles  Années  fur  pied  , & 
tenter  encore  plufieurs  fois  le  fort  des  Armes  : Qu’en  ce  cas- là , s’il 
venoit  à être  battu  feulement  une  fois , il  fe  trouveroit  fans  aucun  lieu 
de  retraite  , & fans  aucune  commodité  pour  faire  venir  des  fccours  de 
Normandie.  Ces  réflexions  lui  firent  prendre  b réfolution  d’affieger 
Douvre , avant  que  de  s’avancer  plus  loin  , afin  de  s'affûter  d’une  re- 
traite en  cas  de  befoin  , & d'une  Pbce  où  il  pût  aifement  faire  venir 
fes  Convois  de  Normandie.  Cette  précaution , qu’il  prit  meme  après  fa 
viéloire  , fait  voir  combien  fon  entreprife  avoit  été  hardie , ou  plutôt 
téméraire  ; puisque  , s'il  eût  été  vaincu  , il  n’auroit  pas  eu  un  feul 
Leu  dans  tout  le  Royaume  où  il  eût  pu  fe  retirer.  Il  marcha  donc  vers 
cette  Pbce , qui  étant  très  forte  naturellement  , l’étoit  devenue  encore 
plus  , par  le  grand  nombre  d’Officiers  & de  Soldats  Anglois  qui  s’y 
étoient  retirez  après  b Bataille.  Par  cette  raifon , elle  auroit  pu  foute- 
nir  un  long  fiege  : mais  b conftemation  y étoit  fi  grande  , qu’elle  le 
rendit  en  peu  ae  jours.  Dès  que  Guilbume  en  eut  pris  pofTefTion  , il 
donna  fes  ordres  pour  b faire  mieux  fortifier , & y demeura  même  huit 
jours  , afin  de  faire  avancer  l’ouvrage.  Après  ceb , il  prit  b route  de 
Londres. 

On  trouve  dans  quelques  Hiftoires , que  Guilbume  étant  en  marche 
à b tète  de  fon  Armée , vit  venir  de  loin  une  grande  multitude  de  gens, 
dont  chacun  port  oit  un  rameau  ou  une  branche  d'arbre  à b main  ; & 
que  certe  troupe  , qui  refTembloit  de  loin  à une  forêt  mouvante  , lui 
caufa  d’abord  quelque  étonnement.  Mais  fa  furprife  cefla , quand  il  fut 
que  c’ étoient  des  Députez  de  b Province  de  Kent,  accompagnez  d’u- 
ne grande  foule  de  peuple , qui  venoient  lui  porter  des  aflùrances  de  b 
foumiffion  de  la  Province , & lui  demander  en  même  tems  b confer- 
vation  de  leurs  privilèges.  Ceux  qui  ont  rapporté  cette  avanturc , ont 
ajouté , que  Guillaume  les  reçut  très  favorablement  , & qu'il  leur  ac- 
corda leur  demande.  Mais  comme  l’Hiftorien  Guilbume  de  Poiriers , 
qui  étoit  alors  avec  le  Duc , ne  fait  aucune  mention  de  ce  fait , il  y a 
quelque  lieu  de  foupçonner  qu’il  a été  inventé. 

Pendant  que  Guilbume  étoit  devant  Douvre  , ou  en  marche  vers 
b Tamife  , le-  trouble  & h confufion  augmentoient  fans  ceffe  dans 
Londres  , par  b diverfité  d’opinions  qui  empcchoit  qu’on  n’y  pût 
prendre  aucune  séfolution.  Quelques-uns  vouloicnt  que , fans  perte  de 
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tems  , on  fe  fournît  au  Duc  de  Normandie.  D'autres  oroyoienc 
qu'avant  que  de  faire  cette  démarche,  il  falloir  entrer  en  Traité  avec 
lui  , & en  tirer  des  atlurances  pour  la  confervation  des  privilèges, 
non  feulement  de  h Ville  , mais  aulTi  du  refte  du  Royaume.  Enfin  , 
quelques-uns  tâchoient  de  faire  comprendre  , que  les  affaires  n’étoient 
pas  encore  défefperées  ; que  l’Hiver,  qui  commençoit,  pouvoir  leur 
donner  le  tems  de  prendre  quelques  précautions  pour  fe  défendre  r 
& dans  cette  vue  , ils  travailloient  de  tout  leur  pouvoir  à faire  met- 
tre Edgar  Atbcling  fur  le  T rône.  Edwin  & Morktrd  étoient  à la  tête 
de  ce  dernier  parti.  Mais  , quelque  grand  que  fut  leur  crédit,  il  ne 
leur  fût  pas  polïible  de  faire  prendre  cette  réfolution.  Tout  ce  qu’ils 
purent  gagner  fur  l’cfprit  des  habitans , fut , qu’on  fèrmeroit  les  portes 
au  Duc , en  attendant  qu’on  pût  fe  fixer  à quelque  réfolution.  Cepen- 
dant , Guillaume  s’étant  approché  de  Londres , alla  fc  loger  dans  le  Faux- 
bourg  de  Southwarck , féparé  de  la  Ville  par  la  Tamife.  Il  efperoitque 
fon  approche  obligèrent  les  habitans  de  Londres  à fe  foumettre  volon- 
tairement , & dans  cette  penfée,  il  demeura  quelques  jours  fans  agir. 
Cette  conduite  fit  un  effet  tout  contraire  à celui  qu’il  en  avoit  at- 
tendu. Morkfrd  &t  Edwia,  profitant  du  tems  que  le  Vainqueur  leur 
donnoit,  incitèrent  le  peuple  à prendre  les  armes  , & à faire  une  (ortie 
pour  furprendre  les  Normans  qui  étoient  au-delà  du  Pont.  • Cette  for- 
rie  , qui  fut  aifément  repouffée  , fit  comprendre  à Guillaume  qu’il  de- 
voit  prendre  d’autres  me  Cures  , en  preffant  plus  vivement  cette  grande 
Ville,  dont  il  ne  pouvoit  gueres  efperer  de  le  rendre  maitre  , s’il  don- 
noit aux  habitans  le  tems  de  revenir  de  leur  conftemation.  Cependant, 
il  fe  trouvoit  dans  un  affez  grand  embaras.  Pour  le  bien  comprendre, 
il  n’y  a qu’à  confiderer  , qu’eacore  qu’il  eût  gagné  une  Bataille  , il 
étoit  encore  bien  éloigné  de  fon  but.  Il  n’avoit  qu’une  feule  Place,  fi- 
tuce  à une  des  cxtremifez'du  Royaume.  Tout  le  refte  du  Pais  étoit 
contre  lui  ; & il  y avoit  diverfes  Provinces  reculées , où  les  Anglois  au- 
raient pu  fe  rafiembler  (ans  aucun  empêchement.  En  effet , il  ne  pou- 
voit s’avancer  vers  le  milieu  du  Royaume  , & laiffcr  Londres  derrière- 
lui  , (ans  s’expofer  à un  danger  évident  , & fans  perdre  la  communi- 
cation avec  Douvre , qui  lui  étoit  ahfolument  ncccffaire.  D’un  autre- 
côté  , il  ne  lui  étoit  gueres  poflible  d’entreprendre  le  Siégé  de  Lon- 
dres , pendant  l’Hiver  : outre  que  la  fituarion  de  cette  Ville  l’aurait 
néceffairement  obligé  à biffer  un  Corps  conliderable  du  côté  méridio- 
nal de  b Tamife  ; ce  qui  aurait  beaucoup  affoibli  fon  Armée.  Enfin , 
un  Siégé  de  cette  importance  , qui  vrai  femblablement  aurait  duré 
phifïeurs  mois  , aurait  donné  aux  Anglois  le  tems  de  fe  reconnoitre , 
& de  lui  oppofer  d’autres  Armées  dans  d’autres  endroits  du  Royaume. 
Par  là  il  fe  ferait  vu  obligé  de  conquérir  l’Angleterre  pied  à pied, 
ainfi  que  les  Romains , les  Saxons  5c  les  Danois  avoient  fait.  Mais  il' 
n'étoit  nullement  en  état  de  foutenir  une  Guerre  d’une  fi  longue  ha- 
leine. 11  n'y  avoit  donc  proprement  qu’une  feula  voye,  par  la- 
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quelle  il  pût  parvenir  à fon  but.  C’étoit  de  profiter  de  h conftema- 
non  qui  ctbit  répandue  dans  Londres , & d'obliger  les  habitans , plu- 
tôt par  b terreur  que  par  b force  , à fe  foumettre  à fes  Loix.  Ce 
fut  aulli  dans  cette  vue  , qu'il  alb  fe  pofter  à ff'aUbgJbrd  fur  b Ta- 
rn ife  , d’où  il  envoyoit  continuellement  des  détachemcns  de  fon  Ar- 
mée pour  ravager  les  Provinces  voilines  de  Londres , afin  d'épouvan- 
ter les  habitans,  & de  leur  ôter  b commodité  des  vivres,  & b facilité 
de  faire  des  Magafins.  Un  même  tems  , il  fit  réduire  en  cendres  le 
Fauxbourg  de  Southwarck  , afin  de  faire  comprendre  aux  habitans 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  lui , s’ils  s'opiniâtraient  à b défenfc  de 
b Ville.  Mais  ces  efforts  auroient  peut-être  été  affez  inutiles  , fi  les 
Eccléliaftiqucs , qui  étoient  dans  Londres , n'euffent  rompu  toutes  les 
mefures  que  Morkard  de  Edwin  y vouloient  prendre , pour  s'oppofer 
efficacement  à l'exécution  de  fes  deffeins. 

Le  but  de  ces  deux  Seigneurs , & de  quelques  autres  zclcz  pour  b li- 
berté de  leur  Patrie,  étoit  de  placer  Edgar  jithcling  fur  le  Trône.  Ils 
repréfentoient  au  Peuple,  que  le  feul  moyen  d’éviter  le  danger  dont  ils 
étoient  menacez , étoit  de  fe  tirer  premièrement  de  l’état  d’ Anarchie 
où  ils  fe  trouvoient  : Que , pendant  qu’il  n’y  auroit  perfonne  qui  eût 
droit  de  commander,  il  n'étpit  pas  poffible  de  prendre  de  jtiftes  me- 
fures pour  rélifter  aux  Normans,qui  étoient  déjà  aux  portes  de  b Vil- 
le: Mais  que  tout  aufli-tôt  qu’il  y auroit  un  Roi,  il  envoycroit  fes 
ordres  dans  les  diverfes  parties  du  Royaume,  pour  lever  des  Troupes; 
& qu'alors  le  Duc  de  Normandie  reconnoitroit  à fon  dommage,  que 
le  gain  d’une  foule  Bataille  ne  fuffifoit  pas  pour  le  rendre  maitre  de 
l’Angleterre  : Mais  que , fi  on  continuoit  à demeurer  dans  l'inaction , 
on  ne  pouvoit  attendre  qu'une  ruine  totale,  & de  voir  le  Royaume 
tomber  fous  une  domination  étrangère:  Qu'au  refte,  le  Prince  Edgar 
avoit  un  Droit  inconteftable  fur  b Couronne  d’Angleterre,  & qu'on 
ne  pouvoit  refufer  de  l’en  mettje  en  poffeffion,  fans  fc  rendre  coupa- 
ble d’une  injuffice  criante.  La  plus  grande  partie  du  Peuple  approu- 
voit  b propofition  des  deux  Comtes:  mais  le  Clergé  s'y  oppofoit  ou- 
vertement , ne  jugeant  pas  à propos  d’expofer  fes  biens  & b tranquillité 
à la  fortune  de  b Guerre.  Edgar  n’étoit  gueres  en  état  de  les  protéger. 
D’un  autre  côté,  le  Duc  de  Normandie  paffoit  pour  un  Prince  religieux 
& porté  A faire  du  bien  à l'Eglifc,  & fon  jntreprifo  avoit  été  approuvée 
par  le  Pape.  C'en  fut  affez  pour  obliger  tous  les  Ecclcfiaftiques , qui  fe 
trouvoient  alors  à Londres,  & qui  avoient  les  deux  Archevêques  i leur 
tête , à cabaler  parmi  le  Peuple  pour  empêcher  l’élection  d'Edgar.  Ils 
efperoicnt  de  trouver  plus  d'avantage  en  fe  foumettant  au  Duc  de  Nor- 
mandie, que  dans  une  Guerre  qui,  félon  les  apparences,  feroit  de  lon- 
gue durée  fi  on  prenoit  le  parti  de  lui  réfifter.  Quoi  qu’il  en  foit , 
& quel  que  pût  être  leur  motif,  leurs  oppofitions  furent  fi  fortes, 
qu’ Edwin  & Morkard,  défosperant  de  réuffir  dans  leur  projet,  fe  re- 
tirèrent dans  les  Provinces  foptentrionales  , perfuadez  qu’ils  étoient, 
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que  de  longtems  Guillaume  ne  fe  verroit  en  état  de  pénétrer  jus- 
ques  là.  Ils  ne  turent  pas  plutôt  partis,  que  Stigétrui , Archevêque  de 
Cantorberi , fe  rendit  auprès  du  Duc , qui  étoit  alors  à Bcrchaxj/ietL-. 
Il  fut  bien-tôt  fyivi  à' Aldred  Archevêque  d'Yorck,  de  l'Evêque  de 
Winchefter,  & enfin  du  Prince  Edgar,  qui  s’êtoit  lailfc  conduire  par 
leurs  confeils.  Guillaume  les  reçut  avec  toute  forte  de  douceur  & de 
courtoifie.  Il  leur  accorda  toutes  leurs  demandes  , parmi  lesquelles 
il  y en  avoit  qui  regardoient  toute  la  Nation  Angloife  ; & quelques- 
uns  ajoutent  même , qu'il  confirma  fes  promefles  par  un  Serment  fb- 
femnel.  On  ignore  quelles  furent  les  conditions  que  ces  Prélats  obtin- 
rent du  Conquérant:  mais  il  eft  à préfumer,  que  les  intérêts  de  l'E- 
glife  ne  furent  pas  oubliez.  Quoi  qu’il  en  foit  , ils  prêtèrent  Ser- 
ment à Guillaume , comme  fi  déjà  il  eût  été  leur  Souverain , & por- 
tèrent le  Prince  Edgar  à les  imiter.  Cet  exemple  ayant  engagé  plu- 
fieun  perfonnes  confiderables  dans  la  meme  refolution  , en  peu  de 
jours  la  Yille  de  Londres  le  trouva  deftituée  du  fecours  de  ceux  fur 
qui  elle  auroit  pu  le  plus  compter , fi  elle  eût  voulu  fe  déterminer  à 
une  vigoureufe  défenfe. 

Cependant , comme  les  habitans  de  Londres  balançoient  encore  , 
& que  c’étoit  un  coup  de  partie  pour  Guillaume , que  de  fe  rendre 
maitre  de  la  Ville  Capitale  avant  que  le  relie  du  Royaume  eût  pris 
aucune  réfolution  ; il  s'en  approcha  de  plus  près , comme  s'il  eût  eu 
intention  d’en  faire  le  Siégé.  Son  approche  acheva  de  déterminer 
les  Magillrats,  qui  fe  trouvant  hors  a’ état  de  défendre  une  Ville  où 
tout  étoit  en  confufion,  & fans  aucune  efperance  de  fecours,  prirent 
le  parti  d’aller  au-devant  de  lui,  pour  lui  en  offrir  les  Clefs.  Il  leur 
fit  un  accueil  très  favorable  , & l’on  prétend  qu’il  leur  promit  avec 
Serment  de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges.  Ils  étoient  allez  trop 
avant,  pour  s’arrêter  en  fi  beau  chemin.  Toute  la  conduite  du  Duc 
leur  fàifant  comprendre  qu’il  afpiroitaà  quelque  chofe  de  plus  ils 
crurent  qu’il  leur  ferait  avantageux  de  prévenir  fes  fouhaits  , puisqu'il 
ne  leur  étoit  pas  poffible  d’en  empêcher  l'exécution.  Pour  cet  effet , 
après  avoir  conlulté  avec  les  Prélats  & les  Seigneurs  Laïques  qui  s’é- 
toient  déjà  fournis , ils  réfolurent  d’un  commun  accord  de  mettre  le 
Duc  fur  le  Trône.  Enfuite,  ils  allèrent  tous  enfemble  lui  offrir  la 
Couronne,  en  lui  difant  quais  étoient  accoutumez  à vivre  fous  un 
Gouvernement  Monarchique  , & qu’ils  ne  connoifToient  perfonne 
plus  digne  que  lui  de  les  gouverner.  Guillaume  oubliant  en  cette 
occafion , ou  feignant  d’oublier  qu’il  étoit  entré  en  armes  dans  le 
Royaume , en  vertu  du  Droit  qu’il  prétendoit  avoir  à la  Couronne , 
témoigna  d'abord  qu’il  étoit  en  doute  s'il  accepterait  cet  honneur.  Il 
leur  répondit,  que  l’offre  qu’ils  lui  fiifoient  étoit  d’une  fi  grande  im- 
portance , qu’avant  que  de  fe  déterminer,  il  fouhaitoit  de  prendre 
confeil  de  fes  amis.  Le  réfultat  de  ce  Confeil  fut , qu’il  ne  devoit 
pas  refufer  la  Dignité  que  les  Anglois  lui  offraient  volontairement  , 
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puisque»  par  ce  refus,  il  fe  mettoit  hors  d’état  de  rccompenfer  les 
Troupes , qui  ne  s’écoient  engagées  avec  lui  que  dans  l’esperance  de 
k placer  fur  le  Trône.  On  le  pria  donc  de  ne  pas  négliger  un  bien 
que  b Providence  lui  offrait , & pour  l’acquifition  duquel  il  s’etoit 
déjà  répandu  tant  de  fang.  Guilbume,  s'étant  alternent  bifTé  vaincre 
par  ces  douces  follicitations  , répondit  aux  Seigneurs  Anglois , & 
aux  Magiftrats  de  Londres»  qu'il  vouloir  bien  fe  rendre  à leurs  priè- 
res. Ainti , il  accepta  b Couronne , comme  un  don  qui  lui  croit 
fait , & reconnut  tacitement  un  Droit  d'élection  dans  le  Peuple  d’An- 
gleterre ; quoique  b minière  dont  il  fe  faifoit  élire , ne  marquât  rien 
moins  qu’une  perfuafïon  de  ce  Droit.  En  effet , quelle  autorité  pou- 
voient  avoir  les  Magiftrats  de  Londres , & un  petit  nombre  d’Evëques 
A de  Seigneurs  Laïques  , de  dispofer  de  b Couronne,  fans  b con- 
currence des  Etats  ? Malgré  le  défaut  effentiel  qui  fe  trouvoit  dans 
cette  élection  précipitée  , Guilbume  ne  biffa  pas  de  marquer  le  jour 
de  Noël  fuivant  , pour  faire  b cérémonie  de  fon  Couronnement. 
Cependant , comme  cette  folemnité  devoir  fe  faire  dans  Londres , dont 
les  habitans  lui  étoient  fuspects,  il  y fit  fortifier  à b hâte  un  porte  a- 
vantageux  , où  il  mit  une  Gamifon  Normande. 

Sttgand,  Archevêque  de  Cantorberi,  fe  trouvoit  alors  fuspendu  par 
k Pape,  comme  s’étant  intrus  dans  ce  Siégé  à b place  de  Robert , qui 
n’avoit  pas  été  canoniquement  dépofé.  Mais  , malgré  cette  fuspen- 
fion,  il  ne  biffoit  pas  de  faire  les  fon  étions  d' Archevêque , les  An- 
glois n’étant  pas  encore  bien  convaincus , que  k pouvoir  du  Pape  eut 
autant  d’étendue  qu'il  s'en  attribuoit.  Cependant  Guillaume  , qui 
avoir  de  l’obligation  au  Pape  , & qui  d’ailleurs  vouloir  éviter  les 
objections  qu’on  pourrait  faire  contre  fon  Couronnement , s’il  fe  fai- 
foit par  un  Evêque  fuspendu,  ne  voulut  pas  recevoir  là  Couronne  de 
la  main  de  Stigand.  Ce  fut  Aldred,  Archevêque  d'York,  qui  en  fit 
b cérémonie.  Avant  que  de  lui  mettre  b Couronne  fur  b tête  , ce 
Prébt  s’adreffant  aux  Anglois,  leur  demanda  , s'ils  vouloient  Guillau- 
me Duc  de  Normandie  pour  leur  Roi.  Tout  le  Peuple  ayant  répon- 
du par  des  acclamations,  l’Evêque  de  Coutance  prit  b parole,  & fit 
la  même  queftion  aux  Normans , qui  répondirent  comme  les  An- 
glois. Cette  dernière  circonftance  fait  voir  manifeftement,  que  dans 
ce  tems-Ià  , Guilbume  avoit  réfblu  de  ne  faire  qu’un  même  Peuple 
des  Anglois  & des  Normans.  Sans  cela , il  n’y  aurait  eu  aucune  né- 
ceflité  de  demander  b confenrement  des  Normans  , pour  faire  Guil- 
laume Roi  d’Angkterre.  La  fuite  fit  connoitre  qu’il  avoit  véritable- 
ment cette  intention.  L’Archevêque  d’Yorck  continuant  b céré- 
monie, plaça  Guilbume  fur  le  Trône,  & lui  fit  prêter  le  Serment 
qu’on  avoit  accoutumé  d’exiger  des  Rois  Saxons.  Ce  Serment  por- 
toit  en  fubftance,  qn 'il  protéger  oit  FEglife  <ÿ*  fit  Minifiret  : qu'il  gou- 
"verneroit  fin  Peuple  équitablement  : qu’il  feroit  de  ju'let  Loix  : qu’il  tel 
fer  oit  cxdlcment  ovfirver  : & qu'il  ew/ichtroit  toutes  fines  de  violences  , 
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Cr  a'.ijufies  Jugement.  Un  Hiftorien  ajoute , qu'on  lui  fit  promettre 
qu'il  uferoit  de  clémence  envers  fes  Sujets,  & qu’il  gouvernerait  les 
Anglois  & les  Normans  par  les.  mêmes  Loix.  Si  cet  Auteur  ne  nous 
abufe  point  , on  peut  inférer  de  ce  dernier  Article  , que  ce  Prince 
avoit  déjà  réfolu  d'établir  les  Normans  en  Angleterre.  Il  fê  trouve 
pourtant  des  Hiftoriens  qui  aflurent , que  Guillaume  ne  prêta  point 
de  Serment,  n’ayant  pas  voulu  s'aflreindre  à recevoir  la  loi  d’un  Peuple 
qu'il  avoit  conquis.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  fe  trom- 
pent. Guillaume  avoit  accepté  la  Couronne  comme  un  don  qu’on  lui 
avoit  fait,  & par  confcquent  il  n'avoit  aucune  raifon  de  fe  difpenfer 
du  Serment  ordinaire.  En  fécond  lieu,  on  ne  peut  pas  dire,  qu’il  n’y 
avoit  que  les  feuls  habitans  de  Londres  qui  le  reconnuflènt  pour  leur 
Souverain.  Tout  le  refte  du  Royaume  étant  encore  à conquérir  , 
quelle  apparence  y a-t-il  qu’un  Prince,  aufli  habile  que  lui,  eût  vou- 
lu, dans  une  pareille  conjoncture,  faire  comprendre  aux  Anglois  que 
fon  intention  etoit  de  regner  defpotiquement  ? Enfin , quoiqu'on  lui 
ait  donné  le  Surnom  de  Conquérant , il  eft  certain  qu’il  ne  prétendit 
jamais  ouvertement  pofleder  l’Angleterre  par  droit  de  conquête,  & 
qu'au  contraire,  il  prit  tm  extrême  foin  d'éviter  que  fes  droits  ne  fuf- 
fent  jamais  bien  éclaircis. 

Parmi  toutes  les  facilitez  que,  contre  toute  apparence,  Guillaume 
trouva  dans  l'exécution  de  fon  entreprife,  celle  dont  je  vais  parler  n’eft 
pas  la  moins  furprenante.  Véritablement  il  avoit  gagné  une  Bataille 
qui  lui  avoit  donné  lieu  de  s’approcher  de  Londres  : & quoiqu’il  fût 
peu  en  état  de  fe  rendre  maitre  de  cette  Ville,  fi  les  Bourgeois  & tout 
le  refte  du  Royaume  euflent  voulu  faire  leur  devoir  , il  y avoit  été 
reçu  volontairement  , & s’y  étoit  fait  couronner.  Mais  comme  fon 
Couronnement  s'etoit  fait  fans  l’avis  & fans  le  confentcment  du 
refte  du  Royaume  , il  fcmbloit  qu’il  avoit  encore  beaucoup  à faire 
pour  achever  de  fubjuguer  un  Païs  qui  avoit  réfifté  des  Siècles  entiers 
aux  Romains,  aux  Saxons  & aux  Danois.  Cependant,  dès  qu’on  fut 
qu’il  avoit  été  couronné  à Londres,  tout  le  refte  de  l'Angleterre  le 
fournit  à ce  nouveau  Souverain , fans  que  qui  que  ce  fût  fît  aucune 
démarche  pour  lui  difputer  la  poftêflion  d’une  Couronne,  à laquelle  on 
ne  favoit  pas  même  fous  quel  titre  il  avoit  pu  prétendre.  Vrai-fem- 
blablement  , fi  les  Anglois  s’étoient  déterminez  à élire  un  Roi 
de  leur  Nation , foit  Edgar , fbit  un  autre , Guillaume  auroit  eu  en- 
core bien  des  difficultez  à furmonter.  Suppofons  pcAr  un  moment , 
que  ce  Roi  eût  aflèmblé  une  Armée  en  quelque  endroit  éloigné  de 
Londres  : l’embaras  de  Guillaume  eût  été  alfez  grand.  Il  n’auroit  pu 
s’éloigner  de  Londres  & de  Douvre , fans  un  péril  manifefte  de  perdre 
la  Ville  Capitale;  ni  demeurer  à Londres,  fans  donner  à l’Armée  enne- 
mie le  tems  de  fe  renforcer.  Il  fuffit  de  toucher  cette  feule  confidera- 
tion , pour  faire  voir  quel  étoit  le  bonheur  de  Guillaume  , de  ne 
trouver  peint  d’oppofitions.  Le  Lecteur  pourra , de  lui-même , réflé- 
chir 
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chir  fur  une  infinité  d'autres  difficulté*  que  Guillaume  aurait  rencon-  GuiLt.I.’ 
trées  en  fon  chemin , fi  les  Anglois  fe  fuffcnt  détermine* , meme  après  1066. 
b Bataille  de  Haftings,  à faire  quelque  vigoureux  effort.  Certaine- 
ment, plus  on  confidere  cette  entreprife  , & toutes  les  fuites  qu’elle 
eut,  plus  on  y trouve  quelque  chofe  d'extraordinaire,  & presque  de 
furnaturel. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Roi  , après  fon  Couronnement , fut 
de  fe  faifir  des  tréfors  que  Harald  avoit  afi'cmblez  à Winchefter.  Il  en  djipofc  de» 
diftrihua  une  partie  aux  principaux  Officiers  de  fon  Armée , & une  au-  rréfon  de 
treaux  Eglifes  & aux  Monalteres , afin  de  (è  donner  la  réputation  d’un 
Prince  pieux  Sc  dévot.  Le  Pape  eut  auffi  part  à cette  diftribution , °’  1 
foit  qu’il  eût  prêté  de  l'argent  au  Roi , foit  que  ce  Prince  voulût  lui 
donner  cette  marque  de  fa  rcconnoiflance , pour  les  faveurs  qu’il  en  a- 
voit  reçues  lorsqu’il  médirait  fon  entreprife.  En  même  tems  il 
fit  porter  à Romcl'Etendart  du  dernier  Roi , comme  une  efpcce  d’hom- 
mage au  St.  Siégé,  & un  témoignage  que  la  conquête  de  l’Angleterre 
s’étoit  faite  avec  fon  approbation.  Les  tréfors  de  Harald  ayant  été 
ainfi  partage*  , il  fallut  penfer  à remplir  les  coffres  du  nouveau  Sou- 
verain. Pour  cet  effet , on  infinua  doucement  aux  Villes , aux  Com-  Le»  Ville»  8c 
munautez  , & aux  plus  aifez  des  Sujets  , qu’il  étoit  à propos  de  (è 
concilier  la  bienveillance  de  leur  nouveau  Maitre  par  quelques  pré-  font  de»  prê- 
tais. Tout  le  monde  y ayant  gaiement  confcnti,  ces  p refais  produi-  fen». 
firent  au  Roi  des  fortunes  nés  confiderablcs. 

La  modération  dont  Guillaume  ufa  envers  les  Anglois , au  commen-  G- 
cernent  de  fon  Régné , leur  donna  lieu  d'efperer  qu’ils  alloient  jouir 
d'un  bonheur  iolide,  fous  le  gouvernement  d’un  Prince  qui  paroi  (Toit 
prendre  à cœur  leurs  intérêts.  En  effet , il  exhorta  les  principaux  Of- 
ficiers de  fes  T roupes , à traiter  les  vaincus  ,avec  la  modération  dont  les 
Chrétiens  doivent  ufer  envers  leurs  Freres.  Il  les  pria  de  s’abftenir  de  11  protégé  la» 
toutes  fortes  d’infultes  envers  les  Anglois , de  peur  qu'en  les  provo-  A"S,0“' 
quant  par  des  injures,  on  ne  les  portât  à fe  révolter.  A l’égard  des 
Officiers  inferieurs  & des  Soldats,  il  fit  publier  dans  l’Armée  des  ordres 
très  rigoureux  contre  ceux  qui  attenteraient  à la  chafteté  des  femmes , 
ou  qui  donneraient  le  moindre  fujet  de  plainte  aux  habitans  du  pais. 

Enfuite , il  publia  un  Edit  qui  confirmoit  tous  les  Privilèges  du  Peu-  confirme 
pie , & toutes  les  promeffes  qu’il  avoit  faites  à cet  égard.  Si  l’on  ju-  ^ (WkT* 
geoit  des  Princes  par  leurs  Manifeftes,  ou  par  les  termes  de  leurs  E-  " 

dits,  on  ferait  porté  à croire,  qu’ils  font  toujours  de  b juftice  & de 
l’équité  l’unique  réglé  de  leur  conduite.  Mais  il  n’arrive  que  trop 
fouvent , que  leurs  aâions  répondent  mal  à leurs  paroles.  Ces  fortes 
d’A&es  publics  ne  biffent  pourtant  pas  de  produire  un  effet  préfent, 
qui  eft  ordinairement  l’unique  but  que  les  Auteurs  s’en propofent.  Co- 
lui-ci  trouva  les  Anglois  dispofez  à fe  confier  â ces  magnifiques  pro- 
mefies.  Bien  loin  de  prendre  des  mefures  pour  tâcher  de  conferver 
leur  liberté,  ils  fe  biffèrent  féduire  par  cette  douceur  apparente.  Les 
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premières  démarches  de  ce  Conquérant  leur  perfuaderent,  qu'i  1*:,  .i- 
tation  de  Canut  le  Grand  qui  s’ étoit  comporté  de  la  même  ir  .1ère, 
il  feroit  tous  fes  efforts  pour  s'acquérir  l'affe&ion  du  Peup’:  , afin  de 
pouvoir  jouïr  tranquillement  de  la  conquête. 

Quelques  égards  que  Guillaume  marquât  po"-  , Arglois  , il  ne 
pouvoir  pourtant  s’empêcher  d'être  dans  b t .1  tance  fur  leur  fujet , 
étant  peifuadc  que  leur  foumillion  partoit  plutôt  de  l'excès  de  leur 
crainte,. que  de  l'excès  de  leur  bonne  volonté.  Peu  de  jours  après  fon 
Couronnement  , il  quitta  Londres  pour  fe  retirer  à Bearking,  n’o- 
fiuat  demeurer  dans  cette  grande  Ville  dont  la  fidelité  lui  étoit  fuf- 
pede.  Mais  comme  il  n'étoit  gueres  plus  fur  du  relie  de  l'An- 
gleterre , il  mit  de  fortes  Gamilons  dans  Haltings,  dans  Douvre  , 
& dans  Winchefter  , afin  d'ôter  aux  Anglois  l’envie  de  fecouer  le 
joug  qu'il  venoit  de  leur  impofer.  Cependant , ces  précautions  ne  pro- 
duifirent  aucun  mauvais  effet  dans  leurs  efprits.  Ils  les  regardèrent 
comme  indifpen Cibles  au  commencement  d’une  fi  grande  révolution  , 
te  ik  n'en  furent  point  allarmez.  Au  contraire  , ceux  qui  jusqu’alors 
avoient  refufé  de  reconnoitre  le  nouveau  Roi , allèrent  en  foule  fe  fou- 
metrre  à lui.  Edwin  Se  Morkard,  qui  avoient  commencé  à prendre  des 
mefures  pour  défendre  b liberté  de  leur  Partie,  changèrent  tous  leurs 
projets.  Comme  ik  fe  trouvoient  convaincus  de  b bonne-foi  de  Guil- 
burhe,  ainfi  que  le  relie  de  leurs  Compatriotes  , ik  allèrent  à Bear- 
Jting  lui  prêter  ferment  de  fidelité.  Il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à les  entretenir  dans  ces  bonnes  dispofitions.  Non  feule- 
ment il  les  affura  de  fa  protedion , mais  même  en  leur  préfence , il 
fit  de  grandes  liberalitcz  au  Prince  Edgar  qui  étoit  l'Idole  des  Anglois, 
& qu'on  appelloit  communément  le  Mignon  de  l’Angleterre. 

La  Viéloire  de  Haflings  étoit  trop  glorieufe  i Guilbume  , pour 
qu'il  négligeât  d’en  conferver  b mémoire  à b Poftcritc.  Dans  cette 
vue  , il  fit  jetter  les  fondemens  d’une  Tglife  & d'une  Abbaye  , au 
même  lieu  oh  Harald  avoit  été  tué , & ordonna  que  quand  elles  fe- 
roient  achevées , l'F.glife  fût  dédiée  à S.  Martin,  & que  l'Abbaye 
portât  le  nom  de  La  Bataille.  Le  defir  de  faire  prier  Dieu  pour  l’ame 
de  Harald,  8e  pour  b fienne  propre , fut  le  prétexte  dont  il  fe  fervic 
pour  faire  cette  fondation , à laquelle  , félon  les  apparences  * 1a  gloire 
n'avqitpas  moins  de  part  que  1a  pieté.  Les  trois  premiers  mois  de  ce 
nouveau  Régné  fe  partirent  de  cette  maniéré  , dans  un  contentemene 
réciproque  des  Anglois  & des  Normans.  Les  premiers  ne  croyoient 
pas  avoir  beaucoup  perdu,  par  b révolution  qui  venoit  d’arriver;  8c 
les  derniers  vivoient  dans  l'efperaoce,  que  le  Roi  s’acquitteroit  bien-tôc 
des  promeffes  qu’il  leur  avoit  faites  , lorsqu'il  les  avoit  engagez  à le 
fervir. 

Les  précautions  que  Guilbume  avoit  prifes  lui  ayant  procuré  une 
fourmilion  univerf lie , il  crut  qu’il  manqueroit  quelque  chofe  à fon 
bonheur,  s’il  ne  fe  donnait  par  b lâtbfaétion  d'aller  en  Normandie,  pour 
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y faire  montre  de  fa  nouvelle  grandeur.  Ce  voyage  étoit  non  feule- 
ment peu  néceflàire  , mais  il  paroiffoit  même  dangereux , au  commen- 
cement d'une  domination  établie  par  les  armes.  Il  crut  pourtant  pou- 
voir prévenir  b révolté  de  fes  nouveaux  Sujets , pendant  fon  abfence  , 
par  deux  précautions.  La  première  fut  de  mettre  de  fortes  Gamifons 
Normandes  dans  toutes  les  Pbces.  La  féconde , d’emmener  avec  lui 
ceux  d'entre  les  Seigneurs  Anglois  qui  lui  étoient  les  plus  fufpeâs.  Le 
Prince  Ed^er,  Sligand,  Morkgrd,  Eduiin,  Wahchejf  fils  de  Siwird  , 
autrefois  Comte  de  NorthumberUnd , furent  de  ce  nombre,  avec  plu- 
Geurs  autres  des  plus  confiderables  de  b Nation.  Tous  ces  Seigneurs 
n'étoient  pas  trop  contens  de  l'accompagner  , comprenant  bien  qu'il 
ne  les  menoit  en  Normandie  , que  comme  autant  d'ôtages  , & pour 
fcrvir  à b gloire  de  fon  Triomphe.  Néanmoins  ils  ne  pouvoient  fe  dis- 
penfer  d' obéir , de  peur  de  lui  donner  lieu  de  concevoir  des  foupçonj 
contre  eux , par  une  réfiflance  hors  de  faifon.  Avant  que  de  quitter 
l'Angleterre , Guillaume  y établit  pour  Régens , Oden  (on  Frère  Evê- 
que de  Baycux , & GutiUxmi  Fitx.-Osbeme.  Son  arrivée  en  Normandie 
caufa,  parmi  fes  anciens  Sujets,  une  )oyc  extraordinaire,  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  laffer  de  lui  donner  des  témoignages.  Il  pafia  les  Fctes 
de  Noël  A Fescamp  , où  un  Amba (fadeur  de  France , accompagné 
d’une  nombreufe  fuite  de.  Nohleffc,  alla  le  féliciter  de  b part  de  fon 
Mairre,  fur  (à  nouvelle  Dignité.  En  cette  occafion,  Guilbume  affêfta 
de  faire  paroitre , aux  yeux  des  François , toute  b magnificence  qu’il 
crut  capable  de  rehaufler  l'éclat  de  (i  gloire.  Il  demeura  tout  le  refie 
de  l'Hiver  en  Normandie,  où  il  fembloit  avoir  oublié  fes  nouveaux 
Sujets , pour  y jouir  des  acclamations  des  anciens.  • 

Pendant  qu’il  donnoit  aux  Normans  des  marques  de  fon  affeâion , 
par  le  féjour  qu'il  faifoit  dans  leur  Pais , (bn  abfcnce  produifoit  en  An- 
gleterre de  très  funeftes  effets.  Oden  fon  Frère  & GnilUxmt  Fitz-Oi- 
itrne , qui  gouvemoient  le  Royaume,  abufoient  fans  aucune  diferetion 
de  l'autorité  qui  leur  avoit  été  confiée.  Uniquement  occupez  A s'en- 
richir par  toutes  fortes  de  voyes,  loin  de  protéger  les  Anglois  qui  a- 
voient  recours  à eux,  ils  les  biffoient  accabler  de  mille  inj u (lices,  8î 
les  opprimoient  eux-mêmes  par  de  continuelles  tirannies.  A voir  agir 
ces  deux  Régens  avec  fi  peu  de  retenue , on  auroit  dit  qu’ils  avoient 
ordre  d'engager  le  Peuple  dans  b révolté,  afin  d'avoir  occafion  de 
leur  en  faire  porter  b peine.  Les  plus  fages  des  Ang'ois  fe  contenoient 
pourtant  dans  l’obeï (Tance,  en  attendant  le  retour  du  Roi,  fe  perfua- 
dant  qu’il  ne  manquerait  pas  de  remédier  à ces  désordres.  Mais  il  s'en 
trouva  de  plus  impatiens  qui  crurent , au  contraire , devoir  profiter  de 
(on  abfcnce , pour  tâcher  de  recouvrer  leur  liberté.  Les  Peuples  de 
Kent  furent  les  premiers  à lever  la  tête.  Ils  avoient  appcllé  A leur 
fccours  F.nfixchi  Comte  de  Boulogne  , qui  tacha  de  fe  rendre  mai- 
rre  de  Douvre  par  furprife.  Mais  cette  tentative  ne  lui  ayant  pas 
reufli  comme  il  avoit  efperé  , il  fe  retira,  biffant  les-Peuples  de  Kent 

C a expo- 


Gutll.I. 

loéy. 

Seigneur» 

Anglois. 

G.  Maimeji. 
J.  Bnmpim» 


II  laiflfe  demi 

Rcgens  en 
Angleterre. 


Les  Régeiu 
oppriment 
le  Peuple. 

Or  J Vital. 

G.  Malmtih. 
Tt.dtWorctf 
tir. 


Soulève- 
ment dam  le 
Pais  de  Kent. 

Châtié  pir 
les  Régens. 


Guill.  I. 
1067 

Révolte 

fEdrick. 

Rog.de  Hove- 
dtn. 

Le  Roi  re- 
tourne en 
Auglcterre. 

Il  commence 
à regarder  les 
Anglois  de 
mauvais  ceiî. 


Caufês  de  la 
mésinreiJi- 

ricc  entre 
Roi  & les 
Anglois. 


20  HISTOIRE 

expofez  à la  lïvrité  des  Régens,  qui  les  châtièrent  rigoureufement.' 

Malgré  cet  exemple,  un  Seigneur  Anglois,  nomme  t.drtck , à qui 
les  Hiitoriens  donnent  le  titre  de  Foré  lier , prit  les  armes  dans  la  Pro- 
vince de  Hereford,  & traita  impitoyablement  tous  les  Normarts  qui 
tombèrent  entre  fes  mains.  Ces  nouvelles  étant  portées  au  Roi , il  re- 
paya la  mer  tout  incontinent  , biflàtit  le  Gouvernement  de  la  Nor- 
mandie à Mathilde  fon  Epoufe , & à Robert  fon  fils  ainé.  Son  retour 
calma  les  troubles  que  fon  abfence  avoit  caufez.  Mais  ces  deux  tentâ- 
mes remplirent  fon  efprit  de  tant  de  foupçons  contre  tous  les  Anglois 
en  général , qu’il  comnença  dès-lors  à ne  les  regarder  plus  que  com- 
me des  ennemis  couverts  qui  cherchoient  l'occafion  de  fe  révolter.  Ce 
n’étoit  pas  fans  fondement  qu'il  étoit  dans  cette  penfée.  Quand  on 
conlîdere  Ion  humeur , & la  dispofition  où  les  Anglois  fe  trouvoient  à 
fon  égard  , il  eff  aifé  de  comprendre , qu’il  étoit  comme  impoiïî- 
ble  qu'il  fe  formât  entre  eux  cette  confiance  réciproque , qui 
aurait  été  fi  néceflaire  pour  leur  tranquillité  commune.  Guil- 
laume étoit  naturellement  défiant  & fevere.  D'un  autre  côté , le 
grand  armement  qu'il  avoit  fait , l’avoit  engagé  dans  de  grandes  det- 
tes. De  plus , il  avoit  promis  de  recompenfer  libéralement  les  Officiers 
qui  avoient  bien  voulu  s’engager  dans  fon  fcrvice  : & tout  cela  ne 
pouvoir  fe  faire  qu’aux  dépens  des  Anglois.  Ajoutons  encore,  qu’il 
étoit  naturellement  avare , aimant  beaucoup  l’argent  , non  pour  le 
dépenfer,  mais  pour  le  garder  dans  fes  coffres.  Enfin,  fa  prévention 
en  faveur  de  fa  propre  Nation  alloit  jusqu’à  l’excès  , & l'empê- 
choit  fouvent  d’écouter  les  plaintes  que  les  Anglois  lui  faifoient  con- 
tre les  Normans , qui  n’abufoient  que  trop  de  cette  dispofition  de  fon 
efprit.  D'un  autre  côté  , les  Anglois  étoient  extrêmement  prévenus 
contre  les  Normans.  Cette  prévention,  qui  avoit  commencé  fous  le 
Règne  d’Edouard  , & qui  avoit  été  fomentée  par  le  Comte  Good. 
win  & par  Hnrald  fon  Fils , s’étoit  encore  accrue  depuis  la  révolution 
qui  venoit  d’arriver.  Quelque  foin  que  Guillaume  eût  pris  de  recom- 
mander b modération  aux  Normans , il  n’étoit  gueres  poffible  de  les 
empêcher  d'abufer  de  1a  fuperiorité  que  b viéfoire  leur  avoit  donnée 
fur  les  Anglois , & d'infulter  à leur  malheur.  Ceb  n’étoit  gueres  pro- 

£re  à entretenir  une  bonne  intelligence  entre  les  deux  Peuples.  D'ail- 
•urs,  Guilbume  avoit  appuyé  fon  droit  fur  des  fondemens  fi  frivoles, 
que  les  Anglois  ne  pouvoient  le  regarder  que  comme  un  Prince  avide 
te  ambitieux,  qui  n’avoit  formé  le  projet  de  fon  entreprife  fur  l’An- 
gleterre , que  par  le  feul  motif  de  fatisfaire  fes  pallions.  Enfin , b ma- 
nière dont  les  deux  Régens  avoient  gouverné  pendant  fon  abfence  , 
donnoit  quelque  lieu  de  juger  , qu'ils  ne  fe  feraient  jamais  portez  à 
tant  d’excès  & de  violences , s’ils  n’avoient  pas  été  afTurez  de  l’appro- 
bation de  leur  Maitre.  Cependant,  b confideration  du  doux  gouverne- 
ment de  Guilbume  pendant  les  trois  premiers  mois  de  fon  Régné,  avoit 
en  quelque  manière  fait  évanouir  ces  réflexions,  & diflipé  toutes  leurs 
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craintes.  Mais  quand  ils  virent  qu’après  fon  retour  , non  feulement 
il  négligeoit  de  punir  fes  Miniftres  , mais  que  même  il  approuvoic 
kur  conduite  , ils  ne  purent  plus  fe  contenir.  Ils  répandirent  par- 
tout leurs  plaintes  & leurs  murmures  , & firent  voir  ouvertement 
combien  ils  croient  mécontens.  Ce  fut  alors , que  ks  foupçons  du 
Roi  fe  fortifiant  de  plus  en  plus  , lui  firent  prendre  la  réfolution  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  , & de  prendre  toutes  les  précautions  poflïbles 
pour  empêcher  que  le  mécontentement  des  Anglois  ne  produilît 
quelque  facheufe  révolution.  Comme  fon  humeur  le  portoit  à la  fé- 
verité  , fes  précautions  fe  tournèrent  toutes  de  ce  côtc-là.  Il  y était 
encore  poulie  pr  les  Normans  , à qui  il  étoit  bien  plus  avantageux 
qu'il  entreprît  de  dompter  les  Anglois  par  la  force  , que  s’il  eût  for- 
mé le  plan  de  les  gagner  par  la  douceur.  C’ell  ce  qu’on  put  dire  de 
plus  favorable  de  Guillaume  ; quoiqu'il  fe  trouve  des  Hiftoriens  qui 
('acculent  d’avoir  formé  le  defiein  de  réduire  les  Anglois  à une  entiè- 
re fervitude  , avant  que  d'avoir  été  provoqué.  Quoi  qu’il  en  foit,  la 
confiance  entre  le  Roi  & fes  nouveaux  Sujets  fut  bien-tôt  rompue  ; 
& depuis  ce  tems-là  , Guillaume  ne  penfa  plus  qu'à  fe  fervir  de  tous 
les  moyens  qu’il  crut  propres  à le  maintenir  fur  le  Trône  , fans  confi- 
dercr  fort  fcrupuleuftment  , fi  ces  moyens  étoient  conformes  à la 
juftice  & à l'équité. 

Peu  de  tems  après  le  retour  du  Roi  , Mathilde  fon  Epoufe  arriva 
en  Angleterre  , & fut  couronnée  avec  beaucoup  de  folemnité.  Dans 
cette  même  année  elle  mit  au  monde  un  "Prince , auquel  on  donna  le 
nom  de  Henri.  Elle  en  avoit  eu  trois  autres  en  Normandie  , lavoir 
Roktrt  , Richard , & GuilLtrmt  , dont  l’aine  avoit  environ  douze 
ans. 

Guillaume  avoit  jusqu'alors  différé  à ûtisfaire  ceux  qui  l'avaient 
volontairement  fervi  dans  fon  Expédition  d'Angleterre.  Outre  les 
appointemens  qui  leur  étoient  dus  , ils  s’attendoient  encore  à recevoir 
des  recompnfes  proportionnées  à leurs  fervices  & à la  puifTance  qu'il 
avoit  acquife  par  leur  moyen.  Ses  revenus  ordinaires  ne  pouvant  fuf- 
fire  à toutes  ces  chofes  , il  fallut  avoir  recours  aux  Anglois  , qui  a- 
voient  eu  le  malheur  d'être  vaincus.  Pour  cet  effet  , il  s’avili  d'un 
moyen  qui  ne  pouvoir  que  leur  être  très  défagrcable.  Ce  fut  de  re- 
nouveller  la  Taxe  du  Danc-çelt  , qu'Edouard  avoit  abolie , & qui  re- 
traqoit  dans  leur  louvenir  les  maux  qu'ils  avoient  foufferts  fous  une 
domination  étrangère.  Il  avoit  bien  prévu  que  le  Peuple  en  lèroit 
très  mécontent  ; c'cft  pourquoi  il  avoit  tâché  de  pévenir  les  mauvais 
effets  que  ce  chagrin  pourrait  produire  , en  carelfant  les  principaux 
Seigneurs  Anglois  , autant  que  fon  humeur  refervée  le  pouvoir  per- 
mettre. Il  craignoit  fur  tous  les  autres  , le  Comte  Edwin  , qui  par 
fa  nailfance  , par  fes  emplois  , & par  fon  mérite  perfoncl  , s' étoit  ac- 
quis un  très  grand  crédit  parmi  fes  Compatriotes.  Dans  la  vue  d’em- 
péchcr  que  ce  Seigneur  ne  fe  fervît  de  cette  dccafion  p:ur  exciter 
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des  troubles , il  crut  devoir  l'attacher  à fes  intérêts , par  la  promefle 
qu’il  lui  fît  de  lui  donner  une  de  fes  filles  en  mariage.  Edwin  en  fut 
très  fatisfait  , & loin  de  fortifier  le  mécontentement  des  Anglois  , il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  appaifer.  Aldred,  Archevêque  d’York, 
ne  fut  pas  fi  facile  à ménager.  Ce  Prélat  avoir  conçu  une  fi  haute 
eftime  pour  le  Roi  , qu’il  en  parloit  continuellement  avec  de  très 

rnds  éloges.  Mais  quand  il  vit  que  ce  Prince  commençoit  à lever 

masque  , en  rétabli  (Tant  une  Taxe  fi  odieufe  à b Nation  , il  chan- 
gea de  fentimens  à fon  égard.  Il  lui  fit  meme  repréfenter  en  fon 

nom  , le  tort  qu’il  faifoit  aux  Anglois  , & la  inconvéniens  qui  en 

pouvoient  arriver.  Le  Roi  reçut  cette  remontrance  avec  chagrin, 
& traita  même  rudement  celui  qui  avoit  ofé  fe  charger  d’une  telle 
commillion.  On  dit  qu’ Aldred  fc  fentit  tellement  offenfé  de  ce  pro- 
cédé , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  maudire  le  Roi  & toute  fa  Race. 
Il  étoit  dangereux  que  le  mécontentement  de  cet  Archevêque  ne 
produifït  <1e  fâcheux  effets  parmi  les  Peuples  du  Nord.  Du  moins, 
il  parut  que  le  Roi  n’étoit  pas  fans  inquiétude  i cet  egard  , par  la 
démarche  qu’il  fit  en  envoyant  un  de  fa  Officiers  à ce  Prélat  , pour 
tâcher  de  l’appaifer.  Mais  la  mort  d’ Aldred  , qui  arriva  dans  ce  mê- 
me tems  , délivra  le  Roi  de  fa  crainte  , & le  Dane-gelt  fut  levé  a- 
vec  toute  b rigueur  imaginable.  Depuis  ce  tems-li  , on  n’entendit 
par-tout  que  da  pbinta  & da  murmures  , qui  aigriffant  l'efprit  du 
Roi  , firent  qu’il  ne  confidera  plus  la  Anglois  que  comme  des 
Sujets  rebelles  ; ainfi  que  de  leur  côté,  ils  ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  Conquérant  odieux. 

Avant  que  de  pafler  au  récit  des  troubla  qu'il  y eut  en  Angleter- 
re fous  ce  nouveau  Régné  , il  èfl  bon  de  remarquer , que  les  Hifto- 
riens  fe  trouvent  fort  partagez  au  fujet  des  caufa  qui  la  produi firent. 
La  uns  en  rejettent  b faute  fur  la  Anglois , & font  entendre  qué 
Guillaume  n’ufa  de  rigueur  â leur  égard , que  quand  il  vit  que  b dou- 
ceur étoit  inutile.  D’autres  fouticnnent  , que  la  injuftica  du  Roi 
furent  l’unique  caufe  da  révolta  des  Anglois.  Pour  décider  cette 
queftion , il  faudrait  examiner  jusqu’où  pouvoient  s’étendre  la  Droits 
d’un  Prince  qui  avoit  acquis  b pofTeffion  du  Royaume  d’Angleterre 
de  b maniéré  qu’on  l’a  vu  ; & jusqu’où  devoit  aller  l'obeïfTance  d’un 
Peuple  qui  s’étoit  fournis , partie  par  force  , partie  volontairement. 
Mais  fur  ceb  même  la  opinions  ne  feraient  peut-être  pas  moins  di- 
verfês.  Il  fuffit  donc  de  remarquer , qu’entre  la  Hiftoriens  qui  ont 
parlé  de  Guilbume  le  Conquérant  , la  uns  ont  relevé  avec  foin  rou- 
ta fa  bonna  qualitez  , & ont  paffé  fort  legerement  fur  fa  défauts; 
d’autres  ont  pris  à tâche  de  faire  regarder  routa  fa  aérions  du  mau- 
vais côté  , & d’exagerer  même  cella  qui  ne  peuvent  pas  être  aifé- 
ment  juftifiéa.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  la  Anglois  furent 
maltraitez  fous  ce  Regrte.  La  Hiftoriens  la  plus  attachez  à Guil- 
laume le  Conquérant  ou  à fa  famille  , ne  peuvent  s’empêcher  d’en 
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convenir  : mais  ils  cxcufent  ce  Prince , par  la  néceffitc  où  il  fe  trou- 
voit  de  fç  tenir  en  garde  contre  les  Angiois  toujours  prêts  à fc  révol- 
ter. Les  autres  au  contraire  attribuent  les  mauvais  traitcmens  que  les 
Angiois  feuffrirent  , à la  feule  avidité  de  Guillaume  , & prétendent 

3 ue  leurs  révoltés  n’étoient  qu’un  effet  de  leur  défespoir.  Parmi  ces 
ivers  fentimcns  , je  prendrai  le  parti  de  raconter  naturellement  les 
faits  dont  perfonne  ne  peut  disconvenir  , fans  y faire  des  réflexions , 
afin  de  laitier  aux  Lecteurs  la  liberté  d’en  juger  comme  ils  le  trouve- 
ront à propos. 

Dans  la  dispofition  où  les  Angiois  fe  trouvoient  à l’égard  du  Roi, 
il  étoit  bien  difficile  qu’ils  puflent  demeurer  tranquilles  , fans  cher- 
cher les  moyens  de  fecouer  un  joug  étranger  qui  leur  paroifloit  infup- 
portable.  Les -foulevemens  commencèrent  dans  les  Provinces  Occi- 
dentales , où  les  habitans  d’Exceter  refuferent  de  prêter  Serment  au 
Roi  , & de  recevoir  une  Gamifon- Normande.  Guillaume  compre- 
nant qu’il  étoit  de  la  demiere  importance  de  remedier  à ce  mal  , a- 
vant  qu’il  gagnât  les  autres  parties  du  Royaume  , fc  mit  en  marche 
au  milieu  de  l’Hiver  , pour  aller  réduire  Exceter  à l’obeïffance.  En 
approchant  de  la  Ville  , il  rencontra  quelques-uns  des  principaux 
Bourgeois  qui  venoient  lui  demander  pardon  au  nom  de  la  Commu- 
nauté , & lui  livrer  des  otages.  Mais  pendant  que  ces  Députez 
étoient  avec  le  Roi  , la  populace  s’étant  rendue  h plus  forte  dans  la 
Ville  , lenr  démarche  fut  désapprouvée,  & les  habitans  prirent  la  ré- 
folution  de  fe  défendre.  Gùhe  Mere  de  Harald  , qui  fé  trouvoit  a- 
lors  dans  la  Ville  , fortifioit  les  Bourgeois  dans  leur  opiniâtreté  ; & 
vraifimblablement  , c’étoit  elle  qui  avoit  fait  prendre  cette  demiere 
réfolution.  Cependant,  le  Roi  fe  trouvant  trop  avancé  pour  pouvoir 
reculer  avec  honneur  , fe  vit  dans  la  néceflité  de  faire  un  Siégé  dans 
ks  formes  , • malgré  h rigueur  de  l’Hiver.  Les  approches  étant  fai- 
tes , & les  murailles  commençant  à être  ébranlées  par  les  machines 
des  affugeans  , les  Bourgeois  ne  virent  point  d’aurre  reflource  que 
d’avoir  recours  à la  clémence  du  Roi.  Quelque  réfolution  que  ce 
Prince  eût  prifë  d’en  dire  un  rigoureux  exemple  , il  fe  biffa  fléchir 
par  les  prières  du  Clergé,  qui  demanda  inftamment  leur  grâce.  Githe 
eut  le  bonheur  de  fê  fàuver  en  Flandre  , où  elle  emporta  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’argent.  Pour  prévenir  un  • fécond  foulevement  dans 
cette  Ville,  Guillaume  y fit  conftruire  une  Citadelle  , dont  il  biffa  la 
direction  & le  gouvernement  à Baudouin  fils  du  Comte  Gilbert  , a- 
vcc  une  Gamifon  Normande. 

Le  Roi  ne  pouvoir  plus  différer  de  payer  fës  dettes , ni  faire  at- 
tendre plus  longtems  ï fes  Troupes  les  reccmpenfes  qu’il  leur  avoit 
fi  fouvent  promife.  Les  femmes  provenues  de  la  Taxe  du  Danc-gelt, 
qui  avoient  été  d’abord  deftinces  à cet  ufage  , avoient  été  mifes  dans 
les  coffres  du  Roi  , d’où  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  11  les  biffer  fortir. 
Il  croyoiç  qu’il  étoit  abfolumcnt  oécdEiire  d’a\,oir  des  fécours  tous 
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Guili.  I.  prêts  pour  les  befoins  qui  pourraient  furvenir  : fur-tout  depuis  que 
1068.  les  murmures  des  Anglois  lui  donnoient  lieu  de  craindre  un  fouleve- 
ment  général.  Ainfi  , fans  toucher  à cet  argent  , il  fallut  avoir  re- 
cours à de  nouveaux  moyens , qui  augmentèrent  beaucoup  le  mécon- 
II  confisque  tentement  des  Anglois.  Ce  fut  d'envoyer  des  Commiflaires  dans 
ks  b ent  de  provinces  , pour  faire  b recherche  de  ceux  qui  avoient  porté  les 
ïnknt'poVté  armes  pour  Harald  , & pour  confisquer  leurs  biens.  Les  Anglois  fe 
les  armes  récrièrent  beaucoup  fur  cette  recherche  , qui  leur  paroifloit  pleine 
pour  Harald.  d’injuftice.  Ils  difoient  , que  quand  ils  avoient  pris  les  armes  pour 

Harald,  ce  Prince  étoit  actuellement  fur  le  Trône  , ayant  été  élu  dans  v 
un  tems  où  l’on  ne  favoit  pas  meme  que  Guilbume  prétendit  à b 
Couronne  d’Angleterre  : Qu’avant  b Bataille  de  Haftings  , ils  n’a- 
voient  jamais  prêté  ferment  au  Duc  de  Normandie  ; & que  par  con- 
fequent  , leurs  biens  ne  pouvoient  être  fujets  à b confiscation  , pour 
avoir  porté  les  armes  contre  lui  : Que  d'ailleurs , en  fuppofant  même 
qu’ils  étoient  coupables , leur  faute  avoir  été  fuffifamment  reparée 
par  leur  prompte  foumilïion  , que  le  Roi  avoit  acceptée  , leur  ayant 
même  promis  de  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges.  Ces  raiforts  é- 
toient  fortes.  Mais  en  cette  occafion  , Guilbume  avoit  moins  b 
Juftice  en  vue,  que  b Politique.  Son  intention  n’étoit  pas  de  les  pu- 
nir de  leur  prétendue  faute  , mais  d'avoir  un  prétexte  pour  amaffer 
de  l’argent  , & pour  les  mettre  en  même  tems  hors  d'état  de  lui 
nuire,  en  les  dépouillant  de  leurs  biens;  précaution,  qu’il  jugeoir  ab- 
folument  nécefTaire  pour  fa  fureté  , & pour  fe  mettre  l’esprit  en  re- 
pos. Audi  les  Hiftoriens  partifans  de  Guilbume  paffcnt-ils  legere- 
ment  fur  ce  fait  : mais  , pour  faire  une  efpecc  de  diverfion  , ils  font 
valoir  un  aâe  de  juftice  que  Guilbume  fit  en  cette  occafibn  , en  ren- 
dant le  bien  confisqué  à un  Anglois  , qui  prouva  qu'il  n’ avoit  jamais 
porté  les  armes  pour  Harald.  On  peut  aftùrer  néanmoitft  , que  c’eft 
ici  un  des  évenemens  les  plus  remarquables  de  ce  Rcgne  , parce  que 
les  Terres  qui  furent  confisquées  paflerent  entre  les  mains  des  Nor- 
mans  , ou  autres  Etrangers  , qui  devinrent  par  là  plus  confiderablcs 
en  Angleterre  que  les  Anglois  mêmes.  C’eft  de  ceux-là  que  font 
venues  un  grand  nombre  de  familles  diftinguées , qui  fe  trouvent  au- 
Le  Roi  paye  jourd’hui  dans  le  Royaume.  Quoi  qu’il  en  foit  , ces  confiscations 
f«  dettes , 4c  procurèrent  au  Roi  deux  avantages  très  confiderables.  Prcmiere- 
«u°m  ml'ont  mcnt  » d fe  mit  par  là  en  état  d’acquitter  fes  dettes  , & de  recompen- 
° fer  ceux  qui  l’avoient  fervi.  En  fécond  lieu  , il  remplit  les  Provinces 
de  gens  qui  lui  étoient  dévouez  , 8c  qui  avoient  interet  de  le  maintenir 
fur  le  Trône.  • 

Pendant  que  Guillaume  fe  précautionnoit  ainfi  contre  les  Anglois,' 
il  perdait  de  plus  en  plus  leur  eftime  8c  leur  affeéfion , & tes  portoit 
naturellement  à chercher  les  moyens  de  recouvrer  les  biens  don-  ils 
avoit  été  privez.  Edwin  Comte  de  Chefter  , l’un  des  plus  confi- 
derables d’entre  eux  , fe  crut  obligé  de  faire  un  effort  pour  tâcher  de 
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rétablir  les  affaires  presque  défirfpcrccs  de  fi  Patrie.  Le  Roi  l’avoit 
amufé  de  l'esperance  de  lui  donner  une  de  fes  Filles  en  mariage  : mais 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  , qu’il  penfit  à lui  tenir  fi  parole.  Au 
contraire  , il  fembloit  que  ce  Monarque  chcrchoit  un  prétexté  de  le 
ruiner  comme  les  autres.  Morkard  fon  Frere , Comte  de  Northum- 
berland  , qui  fe  trouvoit , à peu  près , dans  b même  fituation  , n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à s’engager  dans  ce  complot.  Comme  ces 
deux  Seigneurs  avoient  un  très  grand  crédit  dans  le  Royaume  , ils  cu- 
rent bien-tôt  aflêmblé  une  Armée  , que  Blet wjh  Roi  de  Galles  , leur 
Neveu,  renforça  d’un  bon  nombre  de  fes  Troupes.  Il  étoit  à craindre 
pour  le  Roi  , que  ce  foulcvement  ne  devint  général  dans  tout  le 
Royaume  .«s’il  ne  s’oppofoit  de  bonne  heure  à ceux  qui  ofoient  pi- 
roitre  les  premiers.  Audi  uû-t-il  d’une  diligence  extraoidinaire  pour 
affcmbler  fes  Troupes,  avant  que  le  mal  s’étendit  plus  loin.  En  s’a- 
vançant vers  les  Révoltez,  il  fit  fortifier  le  Château  de  H'anvick. .,  dont 
il  donna  le  Gouvernement  à Henri  de  Beaumont  , qui  en  fut  aulfi  le 
premier  Comte.  Enfuite  , Guilbume  fit  conftruire  une  Citadelle  à 
Nottingham , afin  de  s’affûter  une  retraite  en  cas  de  befoin  , par  le 
moyen  de  ces  deux  Pbces.  Après  qu’il  eut  pris  ces  précautions  , il 
marcha  vers  le  Nord  pour  combattre  les  Rebelles  , ou  pour  aflieger 
Yorck  qui  avoit  pris  leur  parti. 

Cependant , les  deux  Comtes , qui  avoient  efperé  que  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  fuivroient  l’exemple  de  celles  du  Nord  , fe  trou- 
voient  bien  éloignez  de  leurs  efperances.  L'extreme  diligence  du 
Roi  , & b fuperiorité  de  fes  forces  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures , 
ils  fc  virent  peu  en  état  de  lui  réfifter.  Dans  cette  extrémité,  il  n’y 
avoit  pour  eux  qu'un  de  ces  deux  partis  à prendre , ou  de  quitter  le 
Royaume , ou  de  fe  remettre  à b diferetion  du  Roi.  Ils  fuivirent  ce 
dernier  , & ils  s’en  trouvèrent  bien.  Quelque  irrité  que  fut  Guilbu- 
me , il  voulut  bien  leur  pardonner , dans  1a  vue  de  ramener  les  Anglois 
par  cet  aiïe  de  clémence.  Il  continua  pourtant  fa  marc  lie  vers  Yorck, 
dont  les  habitans  , peu  en  état  de  foutenir  feuls  le  faix  de  b Guerre , 
allèrent  au-devant  de  lui,  pour  lui  porter  les  Clefs  de  leur  Ville.  Par 
cette  foumiffion  , ils  obtinrent  leur  graoe  , quant  à la  punition  cor- 
porelle: mais  ik  ne  purent  éviter  de  payer  une  groffe  amende,  ni  de 
voir  bâtir  dans  leur  Ville  une  Citadelle , où  le  Roi  biffa  une  Garnifon 
toute  compofée  de  Norraans.  jirchil.  Seigneur  Northumbre  , qui  a- 
voit  eu  part  à b révolté  , fut  aulfi  reçu  en  gTace , en  biffant  fon  Fils 
en  otage.  Egthi’i*  , Evcque  de  Durham  , coupable  de  b même  fau- 
te , obtint  une  fembbble  faveur. 

La  clémence , dont  Guilbume  ufa  envers  les  Chefs  des  Rebelles , au- 
roit  pu  produire  un  bon  effet  , fi  , dans  le  tems  cju’il  en  épargnoit 
quelques-uns  , il  n’en  eût  puni  d’autres  qui  ctoient  biens  moins  coupa- 
bles. Il  fit  emprifonner  un  grand  nombre  de  performes  qui  n’avoient 
eu  aucune  part  au  dernier  foulevement , & par  b , il  donna  lieu  de 
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juger  que  la  clémence  , dont  il  avoit  ufé  envers  les  Chefs , n’étoit 
qu'un  effet  de  (à  politique.  Cette  conduite  répandit  dans  tout  le 
Royaume  une  terreur  , qui  devint  encore  plus  grande  , quand  on  vit 
bâtir  , à Lincoln  , à Huntingdon  , à Cambridge  , des  Citadelles  qui 
paroifïoicnt  marufeftement  de  limées  à tenir  les  Anglois  fous  le  joug. 
Morkard  & les  autres  Seigneurs  Northumbres  , craignant  qu'il  n'eut 
refervé  leur  châtiment  pour  un  teins  plus  convenable  , fe  hâtèrent  de 
fc  retirer  en  l .coffe.  Le  Comte  Cospatrkk,  fut  ûifi  de  la  meme  crain- 
te , & l’infpira  au  Prince  Edgar , qui  , par  fbn  confcil , alla  fé  réfugier 
dans  le  même  Pais , avec  fa  Mere  & fes  Soeurs.  Aiacolm  Macmmr , qui 
occupoit  aloi-s  le  Trône  d'Ecoflè  , les  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs 
â leur  rang  ; & regardant  plutôt  â leur  rvai (Tance  qu’à  leu»  fortune  , il 
époufa , bien-tôt  après , Marguerite  Saur  aînée  du  Prince  réfugié.  De 
ce  mariage  naquit  Mathilde  , aycule  de  Henri  IL  Roi  d’Angleterre, 
qui  réunit  en  fa  perforine  le  fang  des  Rois  Saxons  avec  celui  des 
Karmans. 

Guillaume  ne  fut  pas  fiché  de  fe  voir  délivré  de  tous  ces  ennemis 
fecrets  , qui  lui  caufoient  bien  moins  d' inquiétude  étant  en  EcofTe , 
que  s’ils  fiiflenr  demeurez  en  Angleterre.  Cependant,  la  fuite  de  ces 
Seigneurs  lui  ayant  fait  comprendre  quels  étoient  les  fentimens  des  An- 
glois  à fon  égard  , il  réfolut  de  prendre  toutes  les  mefures  polfibles, 
pour  fe  mettre  à couvert  de  leur  reffentiment.  Dans  cette  vue , il  prit 
deux  précautions , qui  leur  furent  également  infupportables.  La  premiè- 
re fut  de  leur  ôter  toutes  leurs  armes.  La  fécondé  , de  leur  défendre 
d’avoir  de  h clarté  dans  leurs  maifons  , après  huit  heures  du  fbir. 
Quand  cette  heure  étoit  venue  , ils  entendoient  le  fon  d’une  cloche, 
qui  les  avertiflbit  d’éteindre  b lumière  , & de  couvrit  leur  feu  , à [sei- 
ne d'une  greffe  amende  pour  chaque  contravention.  Le  Ion  de  cette 
cloche  , qu’on  appelloit  le  Couvre-feu,  fut  longtems  un  fujet  de  gran- 
des vexations  auxquelles  les  Anglois  furent  très  feniibles.  Quand  ib 
fâiloicnt  réflexion  à b douce  liberté  dont  ils  jouïflôint  fous  leurs  an- 
ciens Rois  , ils  ne  pouvoient  qu’avec  un  extreme  chagrin  , k voir 
réduits  à un  fembhble  efcbvage.  Pour  peu  qu’ils  nunquaflent  d'ex- 
aâitude  dans  Pobfervation  de  cet  ordre  rigoureux  , ib  étoient  as- 
fiircz  d’en  être  punis  bas  retardement  , comme  s’ils  cufTcnc  commis 
un  très  grand  crime.  Ainfi  cette  cloche  étoit  comme  un  lignai , qui 
fe  rennuveUant  tous  les  jours  , ne  leur  permettoit  pas  d’oublier  qu’ils 
étoient  dans  la  fervitude.  Cette  oppreflïon  , jointe  à une  infinité  d’au- 
tres qu’ils  fouffroient  tous  les  jours  , tant  du  Roi  même  que  de  la 
part  des  étrangers  répandus  dans  le  Royaume , leur  rendoit  la  vie 
amere  , & leur  faifoit  déplorer  le  trifte  état  où  ils  fc  tmuvoient  , 
Uns  qu'ils  vilTent  ancune  reffource  pour  s'en  délivrer.  C’eft  ainli  que 
plulicurs  Hiftoriens  parlent  de  l’état  où  les  Anglois  fc  trouvoienc 
alors. 

Pendant  que  Guillaume  pttnoit  ces  précautions  pour  fe  garder  des 
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fecretes  pratiques  de  fes  Sujets,  Gotdwin,  Edmond  8c  Marnas,  Pik  de  (jirtLt<  j 
Harold,  firent  une  defeente  dans  h Province  de  Somtnerfét.  La  feule  tofÿ 
oppofirion  qu’ils  y rencontrèrent  fut  de  la  part  d ' Eadnosh , qui  avoit  unedefcén- 
éte  Ecuver  du  Roi  leur  Pere  , & qui  voulut  donner  à Guillaume  une  te  en  An- 
preuve  de  (à  fidelité , en  s’oppofant  à ces  Princes.  Son  zèle  pour  le  nou- 
veau  Roi  lui  fut  funefte  , puisqu’il  fût  tué  dans  le  combat  qu’il  leur  ’ 
livra  : après  quoi  ils  fe  retirèrent  chargez  de  butin. 

Si  l’on  en  croit  les  Hiftoriens  parafai»  des  Anglois-,  l’Angleterre  les  Anglois 
fe  trouvoit  alors  dans  un  état  digne  de  pitié.  Les  Normans  , appuyez  & lcs  p0*' 
de  la  faveur  & de  la  protection  du  Roi , commettoient  tous  les  jours 
contre  les  Angkjjs  , des  violences  , dont  ceux-ci  ne  pouvoient  cfpcrer  réciproque- 
aucune  juftice.  D’autres  plus  amis  des  Normans  que  des  Anglois , af-  ment  les  uns 
furent , que  ks  Anglois  au  défcfpoir  de  ce  que  les  précautions  que  le  lutra- 
Roi  prenoit  , les  mettoient  hors  d'ém  de  fecouer  un  joug  qu’ils  ne 
portoient  qu'à  regret  , S’en  prenoient  généralement  à tous  les  Nor- 
mans.  Ik  ajoutent,  qu’il  ne  fe  piffoit  presque  point  de  jour,  qu'on 
ne  trouvât  dans  les  bois  8c  dans  les  chemins  , des  Normans  aflàflinez , 
fans  qu’il  fut  poffibk  de  découvrir  les  auteurs  de  ces  meurtres  , tant 
les  Anglois  fe  fàvorifoient  les  uns  les  autres.  Il  y a de  l'apparence  que 
k Roi  fut  perfuadé  que  tout  le  tort  étoit  du  côté  des  Anglois  , puis 
qu’il  publia  un  rigoureux  Edit  , par  lequel  il  ordonnoit  , que  fors-  Edit  contre 
qu’un  Normand  aurait  été  tué  ou  volé,  le  Hnndred,  ou  la  Centaine , b le»  AngloûT 
plus  prochaine  du  lieu  où  l’adion  aurait  été  commife  , ferait  refpon-  n«- 
feble  du  crime  , & payerait  une  greffe  amende.  Cette  Loi  n'étoit  pas  min«. 
nouvelle  pots-  ks  Anglois.  Dès  1e  tems  d’ Alfred  k Grand  , die  étoit 
en  ufage  dans  k Royaume  (i).  Mais  ce  qui  les  choquoit  extrême- 
ment , c’étoit  que  ce  dernier  Edit  n’étoit  fait  qu’en  faveur  des  Nor- 
mans. 

Quelque  faveur  que  k Roi  témoignât  aux  Etrangers , il  s’en  trouva!  p.uSturt  £_ 
pourtant  un  grand  nombre  qui  demandèrent  leur  congé  , pour  s'en  trangers 
retourner  dans  kur  Patrie.  Guillaume  1e  leur  accorda  volontiers , après  quittent 
leur  avoir  payé  largement  ks  arrerages  qui  leur  étoient  dûs  , te  diftri-  1 Angleterre, 
bué  des  recompenfes  qui  alloient  au-delà  de  ce  qu'ils  av oient  efperé. 

Tout  cela  fe  fit  aux  dépens  des  Anglois,  fur  lesquels  on  kvi  les  fommes 
néccflàires  pour  fubvenir  à cette  dépenfe. 

Les  fujets  de  plainte  fe  multiplioient  fans  ceffe  de  l’un  8c  de  l’autre  Robert  Cu- 
côté.  Le  Roi  fe  plaignoit  qu’en  toutes  occafions , les  Anglois  parois-  min  eft  en- 
foient  difpofcz  à b révolté  ; & les  Anglois  fe  croyant  injuftement  op-  ”’!ré  P0"7 
primez  , en  murmuraient  hautement.  Les  Northumbres  étoient  les  djnl  "Nord, 
moins  endurans.  On  a déjà  vu  , en  divers  endroits  de  cette  Hiftoire,  j,  Dmuim 

qu'ils 

(t)  Du  terni  que  le»  Danois  dominoient , lorsqu’on  tronroit  le  corps  mort  d’on 
homme  inconnu  , on  préfumoit  que  c'ctoit  un  Danois  , St  alors  !a  Centaine  payoit 
l’amende.  Ainli  Guillaume  ne  fit  que  renouveler  cette  coutume,  en  changeant  le 
nom  de  nantis  en  celui  de  HtrmonJ.  Voy.  Hifltr.  <$•  ttlihe.  Dift.  tf  Noth.  Bonn. 
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qu'ils  avoient  accoutumé  d'étre  comme  maitres  chez  eux  , 8c  qu’ils  ne 
pouvoient  fouffrir  l'efebvage.  Le  même  cfprit  regnoit  encore  parmi 
eux.  Sur  le  moindre  fujet,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  fe  plain- 
dre , & fouvent  meme  ils  fàiioient  précéder  leurs  plaintes  de  quelque 
fouleveraent.  . L’humeur,  inquiété  de  ces  Peuples  , & le  voilinage  de 
l’Ecofle  , donnant  quelque  fujet  de  crainte  au  Roi , il  réfolut  de  leur 
donner  pour  Gouverneur  Robert  Cumin  , Seigneur  Normand  , dont 
l'humeur  févere  lui  parut  propre  à dompter  leur  férocité.-  - Ils,  appri- 
rent cette  nouvelle,  dans  le  tems  qu'ils  alloient  faire  éclorre  le  projet 
qu'ils  avoient  formé  de  rappeller  les  Danois  en  Angleterre.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  qui  s’étoient  réfugiez  auprès  de  Svtnon  , Roi  de  Da- 
nemarc  , avoient  perfuadé  à ce  Prince  qu'il  ne  lui  ferait  pas  difficile 
de  conquérir  l'Angleterre.  Ils  lui  avoient  même  porté  des  aflurances , 
de  la  part  des  habitans  du  Nord  , qu'ils  favoriferoient  Ion  entreprife. 
Sur  cette  efperance , Svenon  avoit  équipé  une  Flotte  de  deux  - cens 
vaiiTeaux  qui  étoit  prête  à mettre  à la  voile , dans  le  tems  que  Cumin, 
avec  700.  hommes  tous  Normans , alla  prendre  poffeflion  de  fon  Gou- 
vernement. Comme  fon  arrivée  pouvoit  beaucoup  nuire  aux  defleins 
qu'on  avoit  formez  dans  le  Nord  , les  principaux  intereflez  dans  le 
complot  prirent  la  réfolution  de  fe  défaire  d'un  furveillant  fi  incom- 
mode , Sc  de  ceux  qui  l’accompagnoient.  Il  en  fut  pourtant  averti  : 
mais  il  les  croyoit  ii  peu  en  état  de  rien  entreprendre  , qu'il  négligea 
cet  avis.  Cependant  , les  Conjurez  ayant  fecretement  allèmblé  des 
Troupes,  fe  rendirent  à Durham,  où  Cumin  fe  tenoit  (ans  aucune  pré- 
caution , & pallerent  les  Normans  , avec  leur  Chef , au  fil  de  l'épée. 
Peu  de  tems  après,  on  vit  arriver  b Flotte  Danoife,  commandée  par 
Otbome  Frère  du  Roi  de  Danemarc.  Dès  que  cette  nouyelle  fe  fut 
répandue  , tous  les  Mécontens  allèrent  joindre  le  Général  Danois  , qui 
avoit  déjà  mis  fes  Troupes  à terre.  Edgar  Aheiing,  Cotpettrkk. , Mar' 
liswctn,  & tous  les  autres  Seigneurs  qui  s’étoient  retirez  en  Ecoflfe,lui 
amenèrent  des  renforts  qui  rendirent  leur  Armée  très  formidable.  Com- 
me toute  la  Province  étoit  pour  les  Danois , & que  le  Roi  n'avoit  pas, 
dans  ces  quartiers-là  , des  Troupes  capables  de  s’oppofer  à de  fi  grandes 
forces  , Osborne  fe  mit  en  marche  pour  aller  affieger  Yorck.  Les 
Normans , qui  étoient  en  gamifon  dans  b Citadelle , voyant  approcher 
l'Armée  Danoife,  prirent  la  réfolution  de  fe  défendre  jusqu'à  l’extre- 
mité  , ne  doutant  point  que  le  Roi  ne  fit  toute  b diligence  pof- 
fible  pour  les  fecourir.  Dans  cette  efperance  , ils  mirent  le  feu  au 
Fauxbourg  qui  étoit  au  pied  de  la  Citadelle  , de  peur  que  les  mai fons 
ne  fâcilitaffent  les  approches  des  afiiegeans.  Mais  le  feu  fiiifarit  plus  de 
progrès  qu'ils  ne  fe  l'étoicnt  propofé  , une  grande  partie  de  b Ville 
fut  réduite  en  cendres.  L’Eglilc  Cathédrales  le  Moraflcre  de  S,  Pier- 
re , & une  fameufè  Bibliothèque  qui  avoit  été  commencée  par  l'Ar- 
chevêque Ecbcrt  , environ  l'an  800.  de  Notre  Seigneur  , périrent 
entièrement  dans  cet  incendie.  Cependant  , les  Danois  profitant 
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de  h confufion  que  cet  accident  c.iufoit  dans  la  Ville,  y entjérent  fans 
oppolition.  Des  qu'ils  s'en  furent  rendus  maîtres  , ils  attaquèrent  la 
Citadelle  avec  tant  de  vigueur  , qu'ils  la  prirent  au  premier  aflaut  , & 
raflèrent  la  Gamifon  au  (il  de  l'èpée.  Cette  Expédition  étant  faite, 
le  Général  Danois  , fichant  que  le  Roi  (c  préparent  à marcher  con- 
tre lui  , fe  retira  dans  un  polie  avantageux  , biffant  dans  Yorck  le 
Comte  IValtebojf  'y  avec  une  GarniJon  Angloife. 

La  nouvelle  de  cette  invaiion  ébranla  un  peu  la  fermeté  de  Guil- 
laume. Il  craignit  que  ce  ne  fût  par  un  complot  général,  que  les 
Danois  avoient  été  appeliez  en  Angleterre.  Prévenu  de  cette  pen- 
fcc  , il  n’ofoit  quitter  le  cœur  du  Royaume,  de  peur  que  fon  éloi- 
gnement ne  fournît  à d'autres  mécontcns  l’occafion  de  fe  révolter. 
D'un  autre  coté  , il  n'étoic  pas  moins  dangereux  de  négliger  les  af- 
faires du  Nord  , qui  pouvoient  avoir  de  facheufes  fuites.  Dans  cet 
embaras  , il  crut  qu’avant  toutes  chofes  il  de  voit  tâcher  d'appaifer 
les  Anglois , par  quelques  démarches  qui  lui  parurent  propres  A produi- 
re cet  effet.  Il  cappella  quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoit  exilez , il 
en  tira  d’autres  de  prifon  , & affecta  , par  quelques  exemples  de  fe  vé- 
rité , de  reprimer  l’infolence  des  Normans.  Sa  crainte  s’étant  un 
peu  diminuée  par  le  bon  effet  que  ces  précautions  produilirent  , il 
fit  pafler  en  Normandie  la  Reine  & les  Enfans  , & fc  mit  en  devoir 
d aller  s’oppofer  aux  Danois.  Il  étoit  tellement  irrité  contre  les 
Northumbrcs  , qu’on  l'entendit  jurer  par  U refpleruUttr  de  DUh  , 
qu’il  n’en  laifleroit  pas  un  fcul  en  vie.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la 
Province  d’ Yorck  , il  commença,  par  des  ravages  épouvantables  , à 
exécuter  fà  menace.  Cependant  , les  Danois  fe  tenoient  dans  leur 
polie , où  il  n'ofoit  les  attaquer  , fachant  bien  qu’en  hazardant  un 
combat , il  y avoit  pour  lur  tout  à perdre  , & peu  de  chofe  à ga- 
gner. Pour  fe  tirer  de  cet  embaras  , il  jugea  que  le  meilleur  expé- 
dient dont  il  put  fe  fervir  , étoit  de  corrompre  le  Général  par  des 
préfens.  Dans  cette  vue  , il  lui  envoya  des  A gens  lecrets  , pour  lui 
offrir  une  bonne  fomme  d’argent  , & la  permillion  dt  piller  . les  con- 
trées voilînes  de  la  mer , s’il  vouloit  fe  retirer  après  que  l’Hiver  fe- 
roit  parte.  Cette  négociation  ayant  reuffi  comme  il  l’avoit  efperé, 
Osborne  fe  retira  au  commencement  du  Printems:  de  quoi  il  fut  fé- 
verement  puni  par  le  Roi  fon  Frère.  Les  Danois  étant  partis , Guil- 
laume marcha  vers  Yorck,  pour  allieger  cette  Ville,  qm  étoit  défen- 
due par  une  Gamifon  d’ Anglois  Sc  d’Ecoffois  , & par  un  brave  Gou- 
verneur. C’étoit  le  Comte  Waltehoff  , qui , par  fon  courage  & par 
là  conduite  , rendit  ce  Siège  fi  long  & fi  difficile  , que  le  Roi  com- 
mençait à défcfperer  du  fuccès , lorsque  la  famine  obligea  les  affligez 
à capituler.  Quelque  irrité  que  fût  le  Roi  , il  voulut  bien  accorder 
une  honorable  Capitulation  à ce  brave  Gouverneur,  dont  il  avoit  fi 
fôuvent  admiré  la  valeur  , pendant  ce  long  Siège.  Tl  ne  fe  contenta 
pas  meme  de  lui  donner  cette  marque  de  fon  ellime  > il  lui  fit  encore 
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époufer  fa»propre  Niece,  Fille  de  la  Comteffe  d'Albemarle.  Quelque 
teins  après , il  le  fit  encore  Comte  de  Nortlumpton  8c  de  Hun- 
tingdon  , & enfuite  de  Northumberland.  11  reçut  aufli  en  grâce  le 
Comte  Cospatrick  : mais  il  punit  féverement  le  refte  des  Officiers  & 
des  Soldats  de  la  Camifon  , & fit  payer  une  greffe  amende  aux  habi- 
tons d'Yorck.  Des  que  ce  Siégé  fut  fini,  & que  le  Roi  fe  vit  en  état 
de  fe  venger  des  Northumbres  , il  ravagea  leur  pais  d’une  fi  cruelle 
maniéré,  que  dans  l'efpace  de  foixante  milles,  qu'il  y a entre  Yorck  & 
Durham  , il  ne  laiifa  pas  une  feule  maifon  fur  pied.  Il  n’épargna  pas 
même  les  Eglifes , ni  ks  autres  Edifices  publics.  C’eft  ce  que  Guil- 
laume de  Miimcsbury  , quoique  Normand  , n’a  ofé  défavouer.  Le 
prétexte  dont  il  fe  fervit  pour  ruiner  ainfi  ce  pais  , fut  qu’il  vouloir 
par  là  empêcher  une  fécondé  invafion  des  Danois.  Mais  la  manié- 
ré dont  il  s’y  prenoit  , fàifoit  allez  voir  que  ce  n'étoit  que  pour  affou- 
vir  ta  vengeance  , & pour  jetter  la  terreur  dans  tout  le  refte  du  Ro- 
yaume, par  l’exemple  d'une  fi  févere  punition.  On  ne  feuroit,  félon 
les  Hiftoricns  , fe  reprefenter  aiTez  vivement  la  mifere  qui  regnoit 
dans  ces  malheureufes  contrées.  Les  ternes  étant  en  friche  8c  le  Peu- 
ple lins  habitations , on  voyoit  mourir  les  gens  par  monceaux  , après 
avoir  tâché  de  prolonger  leur  miferable  vie  , en  fe  noumflant  de  tou- 
tes fortes  de  betes  les  plus  immondes  , & quelquefois  même  de  chair 
humaine. 

La  démarche  que  les  Anglois  venoient  de  faire,  en  appellant  les 
Danois  dans  le  Royaume  , acheva  de  convaincre  le  Roi  , qu'il  ne 
ferait  jamais  poifible  fur  fon  Trône,  jusqu'à  et  qu'il  les  eût  entière- 
ment mis  hors  d’état  d’exécuter  ks  projets  que  quelques-uns  d’entre 
eux  avoient  formez  contre  lui.  C«  fut  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  d’abaiüer  d’une  telle  maniéré  tous  ceux  qui  pouvoient  avoir  du 
crédit  parmi  le  Pcupk  , qu’il  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir  de  faire  au- 
cun effort  confiderable.  Véritablement,  plulieun  innocens  dévoient 
fouffrir  de  l’exécution  de  ce  deffein.  Mais  en  ce  tems-là',  il  eft  cer- 
tain que  .GuillaOme  ne  penfoit  uniquement  qu’à  fa  propre  fureté  , fins 
s’embaraffer  beaucoup  , fi  les  moyens  dont  il  fe  fervoit  étoient  con- 
formes à la  jufficc.  Pour  exécuter  ce  projet , il  ôta  tout  d’un  coup 
aux  Anglois  toutes  les  Charges  qui  leur  donnoient  quelque  pouvoir 
Au  k-urs  Compatriotes.  Enfuite  , il  les  dépouilla  de  toutes  les  11a- 
ronies , & généralement  de  tous  les  Fiefs  qu’ils  tenoient  de  la  Cou- 
ronne , 8c  les  diftribua  aux  Normans , ou  aux  autres  Etrangers  qu’il 
avoit  amenez  avec  lui  en  Angleterre.  Mais  comme  ceux-ci  n’éroient 
pas  en  aufli  grand  nombre  que  ceux  qui  étoient  privez  de  leurs  biens, 
il  fe  vit  obligé  de  k-s  accabler  , pour  ainfi  dire  , de  bienfaits , afin  de 
pouvoir  tirer  toutes  les  Terres  de  b Couronne  d’entre  les  mains  des 
Anglois.  On  pourra  fe  convaincre  par  les  exemples  fuivans  , du  peu 
de  mefure  que  le  Roi  garda  dans  cette  diftribution.  Robert , fon  Frè- 
re utérin  , eut  pour  fe  pan  le  Comté  de  Cornouaille , dans  lequel  il  a- 
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toit  *88.  Seigneuries,  outre  5Ç8.  qu'il  en  poflèdoit  en  d'autre*  Pro-  Gtrir.t.  I. 
vinces.  Odon  , Evêque  de  Bayeux , ion  autre  Frère,  fut  fait  Comte 
Palatin  de  Kent,  8c  Grand  Jufticier  cî’ Angleterre.  Ce  Prélat  avoit 
180.  Fiefs  dans  h feule  Province  de  Kent,  & 155.  en  divers  autres  en- 
droits. Guillaume  Fitc^Osberue  fut  gratifié  de  tout  le  Comté  de  He- 
reford. Hugues  Loup  d' Avranche , Fus  d’une  Soeur  deGuillaume,  re- 
çut en  don  du  Roi  fon  Oncle  le  Comté  Palatin  de  Chefter,  avec 
tous  les  droits  Régaliens,  pour  le  tenir  en  toute  Souveraineté,  de  la 
même  manière  que  le  Roi  tenoit  la  Couronne.  aiUin  Fergtant , Duc 
de  Bretagne , Gendre  du  Roi , eut  tous  les  biens  qui  avoient  apparte- 
nu au  Comte  Morkard  , avec  les  mêmes  droits  qui  avoient  été  ac- 
cordez au  Comte  de  Chefter.  Roger  Montgommeri  eut  premièrement 
Arundel  & Chichefter  , & puis  encore  le  Comté  de  Sallop.  Walter 
Gtjfard  obtint  le  Comté  de  Buckingham  , 6c  Guillaume  Warren  le 
Comté  de  Surrey.  Eudes,  Comte  de  Blois  , fut  mis  en  poflèflton 
de  la  Seigneurie  de  Holderur f.  Raoul  de  Guaer , Breton , fût  fait  Comte 
de  Noriolck  & de  Suffolck,  8c  Seigneur  de  Norwich.  Henri  de 
Ferrures  reçut  en  don  le  Château  de  Tutburi.  Guillaume,  Evêque 
de  Coutance,  poflèdoit  180.  Terres  ou  Fiefs,  qu’il  laiflâ  par  fa  mort 
à Robert  de  Maubray  fon  Neveu.  Il  (croit  trop  long  de  faire  men- 
tion de  tous  les  autres  dons  que  Guillaume  fit  aux  Etrangers  , aux 
dépens  des  Anglois.  Le  peu  qu’on  vient  d’en  rapporter  fuffit  pour 
faire  comprendre , que  le  but  de  cette  profufion  étoit  uniquement  d'en 
priver  les  Anglois  naturels.  C’eft  donc  ici  une  Epoque  confidera- 
ble,  où  l’on  vit,  pour  parler  le  Engage  des  Hiftoriens , l’Angleterre 
livrée  entre  les  mains  des  Etrangers.  On  peut  bien  juger  que  rcs  Sei- 
gneurs, à qui  Guillaume  diftribua  un  fi  grand  nombre  de  Terres,  ne 
donnèrent  pas  les  arrière- Fie  fs  à des  Anglois,  mais  à des  gens  de  leur 
Nation.  Audi , depuis  ce  rems-là , on  n'entendit  plus  parler  ni 
d’Earldorraans  , ni  de  Thanes  , mais  de  Comtes,  de  Vicomtes  , de 
Barons,  de  Vavaflbrs  , d’Ecuyers  , 6c  d’autres  titres  tire*  du  Enga- 
ge Normand  , ou  François  , qui  commencèrent  à s'introduire  en  An- 
gleterre, à la  place  des  noms  Saxons.  Ainfi  on  peut  dire  avec  véri- 
té, que  l’Angleterre  devint  Normande.  Peut-être  meme  aurait-el- 
le changé  fon  ancien  nom , pour  prendre  celui  de  Normandie , fî 
certaines  chofes  , dont  il  fera  parlé  dans  les  Régnés  fuivans , n’eufTenr 
fait  fouhaiter  aux  Normans  établis  en  Angleterre , d’être  regarde* 
comme  des  Anglois , fc  même  d’en  prendre  le  nom.  Quoi  qu’il  en 
foir,  c’eft  des  Etrangers  qui  furent  alors  établis  dans  ces  .Terres  , que 
font  venues  une  grande  partie  des  Familles  qui  font  aujourd’hui  les  plus 
diftinguées  dans  le  Royaume. 

•Ce  ne  fut  pas  feulement  1a  Noblefle  Angloife,  qui  fouffrit  du  nou- 
veau plan  que  le  Conquérant  avoit  formé.  Le  Clergé  ne  fut  gueres 
plus  épargné.  Les  Rois  Saxons  avoient  donné  à divers  Evêques  8c 
Abbez , dés  Fiefs  qu’ils  avoient  exemptez  de  tout  fervice  militaire,  dé-  i 
. ■»  non- 
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nonçant  même  dans  leurs  Chartres  des  imprécations  contre  ceux  de 
leurs  Succcflfurs  qui  oferoient  violer  ces  privilèges.  Mais  Guillaume, 
n’étant  pas  du  nombre  de  ces  Princes  fcrupuleux  qui  regardent  com- 
me inaltérable  tout  ce  qui  a étc  ordonné  par  leurs  PrédécelTeurs , caf- 
fa  toutes  ces  exemptions.  Les  Terres  de  l'Eglilè,  ainfi  que  toutes  les 
autres  , furent  aflujetties  à fournir , en  tems  de  guerre  , un  certain 
nombre  de  Cavaliers,  fans  que  les  claufes  contenues  dans  les  ancien- 
nes Chartres  puflent  les  en  düspenfcr.  Ceux  d’entre  les  Eccléfiaftiques 
qui  refuferent  de  k foumettre  1 cette  Ordonnance , ne  firent  que 
fournir  au  Roi  le  prétexte  qu’il  cherchoit  de  les  dépoffeder  , pour 
mettre  des  Etrangers  en  leurs  places.  De  plus  , il  logea  dans  les  Mo- 
nafteres*  presque  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  à fon  lervice,  & obligea 
les  Moines  à les  entretenir.  Par  ce  moyen , il  faifoit  fubfifter  fon  Armée, 
fans  qu'elle  lui  coûtât  rien , & tenoit  dans  les  MaHons  Religieufes  des 
espions  qui  avoient  l'oeil  fur  la  conduite  des  Moines. 

Tout  cela  ne  fuflifant  pas  pour  mettre  fon  cfprit  en  repos,  il  s’avifa 
encore  d’un  moyen  qui  lui  attirâtes  malédiéfions  du  Peuple,  & prin- 
cipalement des  Moines.  Quelques-uns  de  fes  Emifiaires  l’ayant  infor- 
mé que  plulïeurs  peifonnes  avoient  mis  leur  argent  en  dépôt  dans  les 
Monaftcres , il  en  prit  occafion  de  faire  fouiller  dans  toutes  ces  Mai- 
fons , & d'en  enlever  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  plus  précieux , préten- 
dant que  c'étoient  des  biens  des  Rebelles.  Quelques  Hiftoriens  afïu- 
rent  qu’il  n'épargna  pas  même  les  Châfles  des  Saints,  ni  les  Valcs  li- 
erez. Il  y a beaucoup  d’apparence  que  lorsque  les  Eccléfiaftiques , 
après  b Bataille  de  Haftings,  avoient  fait  tant  d’efforts  pour  procu- 
rer la  Couronne  à ce  Prince  , ce  n’avoit  été  que  dans  la  crainte  de 
perdre  leurs  biens.  Mais  en  cette  demiere  occafion , ils  n’eurent  que 
trop  de  fujet  de  reconnoitrc , combien  ils  s’étoient  trompez  dans  leur 
politique.  «. 

De  quelque  féverité  dont  Guillaume  eût  ufé  envers  le  Clergé  , il 
ne  jugea  pas  qu'il  en  eût  encore  allez  fait.  Le  trop  grand  crédit  des 
Evêques  & des  Abbez  lui  caufant  encore  quelque  inquiétude  , il  ré- 
folut  de  fc  délivrer  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  fuspeôs.  Pour  y 
procéder  d’une  manière  qui  lui  attirât  moins  de  blâme,  il  fit  venir  de 
Rome  deux  Légats,  qui  aflèmblerent  à Wcftminfter  un  Concile,  où 
tout  fe  pafTa  félon  les  fouhaits.  Stigand,  Archevêque  de  Cantorberi , y 
fut  dépofé,  pour  s’être  intrus  dans  ce  Siégé,  dont  Robert  fon  prédé- 
cefTeur  n’avoit  pas  été  canoniquement  dépouillé.  Ce  fut  apparem- 
ment un  facrifiœ  que  Guillaume  fit  au  Pape  , puisqu’il  ne  paraît 
pas  qu’il  eût  aucune  raifon  de  fe  plaindre  de  cet  Archevêque.  Le 
même  Concile  dépoli  auflî  jlgelmar , Evcque  d'Eftangile,  dont  leSicge 
étoit  alors  à Elmham.  ytlgerick , Evcque  de  Durham , & quelques  autres 
qui  n’étaient  pas  agréables  au  Roi,  furent  aulfi  (âcrificz  à lôn  hu- 
meur foupçonneufe.  Quant  i d’autres , contre  lesquels  le  Concile  ne 
trouva  aucun  prétexte  d’agir,  le  Roi  de  fa  fimple  autorité  en  bannit 
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‘quelques-uns  du  Royaume  , '&  retint  les  autres  en  prifon , fans  faire 
contre  eux  aucune  procedure  juridique  , & fans  en  alléguer  d'autres 
raiforts  que  fon  bon -plat  ür.  Après  qu’il  fc  fut  ainfi  débamffé  de  tous 
ceux  qui  lui  caufoient  quelque  inquiétude  , il  mit  en  leur  place  des 
Normans  ou  d’autres  Etrangers  , car  tout  étoit  bon , excepté  les  An- 
gbis.  Il  nomma  Lanfranc , Italien,  qui  étoit  Abbc  d’un  Monaftefc  à 
Caen,  pour  Archevêque  de  Cantorberi;  & Thomas , Chanoine  de  Ba- 
yeux,  pour  Archevêque  d'Yorclc.  Trois  de  fes  Chapelains  ciment  en 
partage  les  Evechez  de  Winchefter,  d’Elmham  Bt  de  Selfey,  & des 
Abbez  Normans  furent  mis  dans  les  Abbayes  dont  les  Anglois  vc- 
noient  d’être  chafTéz.  On  doit  pourtant  rendre  ce  témoignage  à Guil- 
laume, qu’il  choifit  des  gens  d’un  mérite  diftingué,  pour  remplir  ces 
places  vacantes. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  j’aye  ufé  de  quelque  exagération,  dans  ce 
que  je  viens  de  dire  touchant  les  rigueurs  dont  Guillaume  ufa  envers 
les  Anglois  , ni  que  j'aye  affeélé  de  fuivre  des  Auteurs  qui  ont  voulu 
noircir  fa  réputation.  Ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  s’en 
éclaircir  par  la  leéture  des  Hiftoriens  originaux , fe  convaincront  aifé- 
ment  du  contraire.  Ils  y verront , qu'il  n’y  a pas  une  feule  de  ces  par- 
ticularitez  qui  ne  fe  trouve  dans  les  Hiftoires  qui  ont  été  écrites  pen- 
dant là  vie , ou  peu  de  tems  après  fa  mort , par  les  Auteurs  qui  ont  eu 
le  plus  à coeur  de  juftifier  (à  conduite.  C’eft  donc  fans  fondement  que 
quelques-uns  d’entre  les  modernes  ont  affuré , que  ce  Prince  n'ufa  jamais 
du  droit  de  conquête,  & qu'il  fuivit  confhmment  l'ordre  ancien  établi 
dans  le  Royaume. 

Toute  la  conduite  du  Roi  fàifant  comprendre  aux  Anglois,  que 
fon  deffein  étoit  de  les  mettre  fi  bas , qu’ils  ne  fufTent  plus  en  état  de 
lever  la  tête;  quelques-uns  des  principaux  crurent  qu’il  étoit  tems  , 
ou  jamais , de  faire  un  vigoureux  effort , pour  prévenir  leur  ruine  to- 
tale. Fridtric , Abbé  de  S.  Alban,  fut  un  des  plus  ardens  h infpirer 
cette  penfée  à fes  Compatriotes  ; & ce  fut  par  fon  moyen , par  le 
fecours  de  fon  argent  , que  fe  forma  un  nouveau  complot  pour  chaf- 
fer  le  Roi  & les  Normans  du  Royaume.  Le  fecret  fut’  fi  bien  gar- 
dé, que  les  Conjurez  affemblerent  tout-à-toup  un»  Armée  , fins  que 
le  Roi  en  eût  reçu  aucun  avis.  Cette  Armée  s’étant  confiderablcment 
accrue  en  très  peu  de  jours , P Abbé  de  S.  Alban  fit  venir  Edgar  A- 
theling  d'EcofTe,  & le  mit  à la  tête  des  Mécontens,  qui  le  reconnu- 
rent pour  leur  Roi  , & le  firent  proclamer  dans  tous  le?  lieux  dont 
ils  étoient  les  maîtres.  Cette  hardie  entreprife  caufa  une  extrême 
inquiétude  à Guillaume , qui  craignoit  toujours  que  quelque  révolution 
imprévue  ne  lui  fît  perdre  le  fruit  de  toutes  fes  peines.  11  en  fit 
confidence  à Lanfranc  nouvel  Archevêque  de  Cantorberi  , qui  lui 
confcilla  de  traiter  les  Anglois  avec  moins  de  dureté.  Il  lui  fit  me- 
me entendre  , qu’il  étoit  abfolument  nécefTaire  d’entrer  promptement 
en  négociation  avec  les  Révoltez , de  peur  que  k feu  qui  venoit  de 
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s’allumer , ne  fe  répandît  dans  tour  le  Royaume.  Le  Roi  fuivir  ce  con- 
feil,  & après  avoir  fait  précéder  pluliturs  belles  promeifes,  il  lut  en- 
gager à une  Conférence  les  Chefs  des  Mécontens , qui  l'allèrent  trou- 
ver à Bcrkhamilead.  Il  écouta  tranquillement  toutes  leurs  plaintes, 
& promit  de  remedier  à leurs  maux.  Il  jura  même  fur  les  Evangi- 
les , qu’il  rétabliroit  les  anciennes  Loix  du  Royaume,  qui  portoient 
le  nom  d'Edouard  fon  bienfaiteur.  Cette  condtfcendance  ayant  fa- 
tisfait  les  Mécontens,  ils  fe  retirèrent  pour  aller  congédier  leurs  Trou- 

Es , dont  ils  croyoient  n'avoir  plus  beioin.  Mais  rien  n'étoit  plus  é- 
igne:  de  l'intention  de  ce  Prince,  que  de  tenir  un  ferment  qu’il  re- 
gardait comme  extorqué.  Peu  de  jours  après  , il  fit  arrêter  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui,  & en  fit  mou- 
ru  quelques-uns.  Les  autres  furent  transportez  hors  du  Royaume  , 
ou  retenus  en  prifon.  A cette  nouvelle,  Edgar  s'enfuit  en  Etoffe, 
d'autres  fe  réfugièrent  en  Irlande  , en  Dancmarc  , en  Norwegc,  & 
l’Abbé  de  S.  Alban  fe  retira  dans  l'Iile  d’Ely,  où  il  mourut  de  cha- 
grin. Dès  que  le  Roi  fut  informé  de  fa  mort , il  fe  failît  des  biens 
du  Monaftere  de  S.  Alban,  & en  enleva  ce  qui  s'y  trouva  de  plus  pré- 
cieux. Il  avoit  meme  réfolu  de  le  ruiner  entièrement,  fi  Lanfranc 
ne  fe  fût  oppofé  à ce  delfein , par  des  remontrances  qui  en  arrêtèrent 
l'exécution. 

. La  conduite  que  Guillaume  venoit  de  tenir  à l'égard  des  Mécon- 
tens, produifit  des  effets  divers  parmi  les  Anglois.  Les  uns,  intimi- 
dez par  la  féverité  de  ce  Prince,  fe  réfblurent  à tout  fbuffrir,  de  peur 
d'augmenter  leurs  peines  par  des  efforts  inutiles.  D'autres , moins  cn- 
durans , fe  déterminèrent  à tout  entreprendre  , pour  fe  délivrer  d’un 
joua  qu'ils  ne  pouvoient  plus  porter.  Ceux-ci  fe  retirèrent  dans  l'Is- 
lcaEly,  où  il  y avoit  un  riche  Monaftere  dont  l’Abbé  étoit  entré 
dans  leur  complot.  Mais  ce  n'étoit  pas  b feule  rai  fon  qui  leur  avoit 
fait  choifir  cette  retraite.  Ce  beu  , qu’on  appelle  une  Isle  , parce 
qu’il  eft  environné  d'un  Marais , étoit.  extrêmement  fort , & leur  pa- 
roi doit  propre  à les  mettre  à couvert  des  rigueurs  du  Roi  , après 
qu'ils  y auroient  mis  fufli  (animent  de  monde  pour  le  défendre.  Ed- 
■win  & Morkard  prirent  le  parti  de  fe  joindre  à ces  gens-là  , compre- 
nant bien  qu’ils  feraient  les  premiers  làcrifiez  aux  loupions  du  Roi , 
& n 'olànt  plus  fe  fier  à fes  promeifes.  Quelque  tems  après  , Edwin 
ayant  pris  la  réfolution  d'aller  en  Ecoflc , où  il  eroyoït  pouvoir  plus 
utilement  feuvir  le  parti , fut  tue  en  chemin , par  des  traîtres  qui  l’ac- 
compagnoient.  Morkard  fon  Frère  trouva  dans  F Isle  d'Ely  un  grand 
nombre  de  gens  de  qualité  afli-mblez,  avec  E^elrd^  & Maher , Evê- 
ques de  Durham  & de  Hereford,  tous  réfolus  de  x'oppofer  de  tout  leur 
pouvoir  à l'autorité  despotique  que  le  Roi  s'attribuoit.  Leur  nom- 
bre s' étant  conlïdcrablcment  accru  par  des  troupes  de  Mécontens  qui 
fe  retiraient  en  foule  au  meme  lieu,  ils  mirent  à leur  tête  Everard , 
Neveu  det  l'Evequc  de  Peterborowgh , qui  pafloit  pour  l'homme  du 
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Royaume  k plu»  brave  , & qui  entendait  k mieux  k métier  de  1» 
guerre.  11  avoit  etc  banni  tous  le  Régné  d'Edouard,  pour  certain* 
ttcès  qu'il  avoit  commis  dan»  Ton  voüinage  , & il  s’éooit  retire  en 
Flandre,  où  fa  valeur  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation , &:  pro- 
cure de  grands  Emplois.  La  mort  de  (on  Père  l’ayant  fait  retourner 
en  Angleterre  , pour  recueillir  fa  fuccetlion  , il  trouva  que  fcs  bien* 
atoient  été  donner  à un  Gentilhomme  Normand.  Il  en  demanda 
k retour  ion,  & n'ayant  pu  l’obtenir  par  la  Voye  de  la  juftice,  il  en 
chafla  l’Etranger  qui  en  étoit  en  poffellion.  Ce  fut  précifcment  dan* 
cette  conjoncture , que  s’ étant  rendu  à Ely  pour  s’y  mettre  à couvert 
du  reflêntiment  du  Roi,  les  Mccontens  le  reconnurent  pour  leur  Chef. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  réputation , & que  ceux  qui  marquoient 
du  courage  8c  de  b fermeté,  étoient  autant  redoutez  de  Guillaume, 
que  ceux  qui  n’ofoienl  lui  refifter  en  étoient  méprilez , il  ne  coula 
pas  peu  d’inquictude  à ce  Prince.  L’honneur  qu'il  venoit  de  rece- 
voir l’ayant  animé  d’une  nouvelk  ardeur,  & du  defir  de  faire  voir 
qu’il  n'en  étoit  pas  indigne,  il  fit  tous  les  préparatifs  néccfTaircs  pour 
une  vigoumife  défenfe  , prévoyant  bien  qu’il  ne  ferait  pas  longtetns 
dans  ce  lieu  fans  y être  attaciué.  Pendant  qu’il  fe  pourvoyoit  de  mu- 
nitions de  guerre  8c  de  bouche , il  lit  fortifier  avec  foin  les  endroit* 
de  l'Isk  les  plus  accellibles  , ,8c  prit  toutes  les  autres  précautions  qui 

ruvoient  augmenter  les  didiculcez  d'un  Siège.  Guillaume  fâchant 
quel  homme  il  avoit  à faire , fe  hâta  autant  qu’il  lui  fût  pollible 
d'aller  l’attaquer  , dans  l’csperance  de  k furprendre  avant  qu’il  fût 
bien  préparé.  Mais  Everard  avoit  déjà  pourvu  à lui  disputer  l’entrée 
de  l’Isk,  en  fàifinr  conftruirc  dans  le  A lirais,  un  Château  de  bois  qui 
ne  pouvoir  être  attaqué,  & qui  défendait  la  feule  avenue  par  laquel- 
le on  pouvoir  alkr  aux  alliegez.  Malgré  ces  dithculrez  qni  paroif- 
foient  infurmontables , Guillaume  s'opiniâtrait  à ce  Siégé,  ou  plutôt 
à ce  Blocus.  11  efperoit  de  réduire  les  Mécontens  par  la  famine,  & 
de  les  avoir  tous  à la  fois  à fa  discrétion  ; la  même  caufe  qui  l’cmpê- 
choit  de  s'approcher,  mettant  aufli  Un  obfhcle  invincible  à leur  fuite. 
C’étoit  dans  cette  vue  , qu’il  avoit  fait  élever  dans  1e  Marais  une 
Chauffée  longue  de  deux-mille  pas  , par  k moyen  de  laquelle  il  ôtoit 
aux  affliger.  toute  efperance  de  fecours»  Cepe;idaot  , quoiqu'il  eût 
«léja  confumé  beaucoup  de  tans  à ce  Siège,  il  n'en  étoit  pas  plus  avan- 
cé , parce  que  les  Révolter,  avaient  fait  un  amas  prodigieux  de  vivres. 
Ce  retardement  lui  caufoit  une  extreme  inquiétude,  tant  par  rapport  à 
l’affaire  même  dont  il  s’agiffoit,  qu'à  caufe  qu’il  l’empechok  d’aller 
s’oppof.T  au  Roi  d’EcofTe,  qui  avoit  pris  ce  même  tems  pour  faire 
irruption  dans  les  Provinces  du  Nord.  Enfin  , dans  le  tems  qu’il 
commençoit  à defesperer  du  fuccèsde  fbn  entreprife,  un  heureux  con- 
feil  le  tira  de  cet  embaras. 

Le  Monaflere  d'Ely  ayant , hors  de  renceinte  de  l’Ifle  , 
beaucoup  de  ferres  d’où  il  tiroir  fes  principaux  revenus  , on  con- 
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feilLi  an  Roi  de  s'en  fâifir,  afin  de  rédoire  ks  Moines  à l’obeïffân» 
ce , par  la  crainte  de  les  perdre.  Il  n'eut  pas  plutôt  fuivi  ce  confeil 
& diftnbué.  ces  Terres  à fes  Gourtifans , que  Thupftan , . Abbé  de  ce 
Monaftcrc,  ne  pouvant  réfifter  aux  clameurs  de  fes  Moines,  chercha 
les  moyens  de  recouvrer  ce  qui  lui  avok  etc  enlevé.  Il  n’en  trouva 
point  de  plus  propre , que  de  fe  procurer  b faveur  du  Roi  par  un  fer- 
vice  confideraole.  Dans  cette  vue  , il  fit-  offrir  fecretcment  à ce 
Prince,  de  lui  remettre  l’ifle  d'Ely  entre  les  mains,  avec  tous  ceux 
qui  s’y  étoient  renfermez , 6c  de  lui  payer  mille  marcs  d’argent  ; à con- 
dition que  les  biens  faifis  feroient  rendus  au  Monaftere.  Cette  offre 
ayant  été  acceptée  avec  joye  , l’Abbé  exécuta  là  promefie  : mais  les 
Hiftoricns  ont  négligé  de  nous,  informer  de  quels  moyens  il  fe  fera  it 
pour  y réullir.  Quoi  qu’il  en  foit  , les  Mécontens  fe  virent  con- 
traints , par  b perfidie  de  cet  Abbé , de  fe  foumenre  à b clémence  du 
Roi , n’y  ayant  point  eu  de  condition  ftipulée  pour  eux.  Le  (cul  Eve- 
rard  écliapa  , s’étant  ouvert  un  chemin  l’époe  à-  b main  , à travers 
les  Troupes  du  Roi  qui  gardoient  un  certain  pallâge.  De  ceux  qui  fil-  ■ 
rent  trouvez  dans  l’ifle,  les  uns  eurent  les  yeux  crevez,  ou  les  mains 
coupées , les  autres  furent  enfermez  en  diverfes  priions.  Entre  ceux- 
ci  , fc  trouvèrent  le  Comte  de  Mork*rd  , avec  Egclnck  Evêque  de 
Durham,  qui  ayant  eu  l’audace  d’excommunier  le  Roi,  fut  envoyé 
à.  Abingdon , où  on  le  fit  mourir  de  faim.  Les  Moines  d’Ely  furent 
auüi  châtiez  s bien  qu’ils  eulfent  pis  toutes  les  précautions  poflibles 
pour  bien  faire  leur  Capitulation.  Sur  ce  qu’il  manqua  quatre  fous 
feulement*  â b fomme  qu’ils  payoient  au  Roi  , félon  leur  engage- 
ment , ils  fe  virent  contraints  d'y  ajouter  mille  autres  marcs.  Encore 
rien  furent-ils  pas  quittes  pour  ceb.  Guillaume  fit  loger  dans  leur 
Monaftere  quarante  Cavaliers , à .l’entretien  desquels  ils  furent  obligez  - 
de  pourvoir. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  au  Siégé  d'Ely,  Macolm  conti- 
nuoit  fes  ravages  dans  les  Provinces  du  Nord  , avec  une  barbarie  qui 
ferait  effectivement  indigne  d’un  Prince  Chrétien , fi  elle  étoit  telle 
que  les  Hiftoriens  Anglois  l’ont  dépinte.  Ils  difent  que  les  Ecoflois 
fendoient  le  ventre  aux  femmes,  enceintes  , qu’ils  égorgeoicnt  les 
vieilbrds,  & jettoienc  en  l’air  les  petits  enfans,  pour  les  recevoir  fur 
les  pintes  de  leurs  épées.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  , que  ce 
récit  eft  extrêmement  exagéré , aufli  bien  que  le  nombre  des  Efclaves 
Anglois  qui  furent  emmenez  en  Ecoflè , ou  l'on  prétend  qu’il  n’y  a- 
voit  pas  une  feule  maifon  où  il  ne  s’en  trouvât  quelqu’un.  CospMrick  , 
qui-  étoit  alors  Gouverneur  de  Northumbcrbnd , n'ayant  pas  affez  de 
Troupes  pur  faire  tête  au  Roi  d'Ecoflc, fit  une  courfe  dans  le  Cum- 
berland , où  il  vengea  fur  les  EcolTois , les  maux  que  leurs  Compatrio- 
tes faifoient  fouffrir  aux  Anglois.  Cette  Expédition  ne  fit  qu'imter 
encore  plus  le  Roi  d’ Ecoflè,  qui  en  pit  occafion  de  redoubler  fes  ra- 
vages dans  k Nonhuroberland.  Guillaume  fb offrait  impatiemment 
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«s  infultes  : mais  l'affaire  d'Ely  lui  paroi  (Tant  plus  importante,  il  Guitt.  T. 
vouloir  en  voir  la  fin.  Dès  qu’dle  fut  terminée  ,•  il  marcha  dans  la  1072V 
Province  de  Gallway , où  pourtant  , il  ne  fit  que  fatiguer  fon  Armée’, 
fins  tirer  aucun  avantage  confiderable  de  cette  mvafion.  Cependant  Guillaiime 
Macolm , qui  s’étoit  retiré  en  EcofTe , tachoit  de  tirer  la  Guerre  en  Ion-  *° 

Cur  , dans  l'efperance  qu'il  forviendroic  en  Angleterre  d’autres  trmr-  A<m.l  Saxcx 
dont  il  pourroit  profiter.-  La. même  raifon  obligeoit  Guillaume  à 
faire  des  efforts  pour  La  finir  promptement.  Le  moyen  qu'il  crut  le  * 
plus  propre  pour  y réuffir  , fut  d'aller  chercher  les  Ecoffois  dans  le  J ' 'ri  ' 
centre  de  leur  Pais  , afin  que  la  peur  d’une  Bataille,  qui  pourroit  avoir 
pour  eux  de  fàcheufês  fuites  , les  obligeât  à faire  la  Paix.  "Cette 
refolution  lui  procura  l’avantage  qu'il  s'en  étoit  promis.  Macolm,  qui. 
ne  vouloit  rien  hazarder  dans  fon  Royaume  , lui  ayant  fait  propofer 
de  régler  leurs  différais  par  un  Traité  , il  crut  qu'il  ne.  devoir  pas  ba-  - 
lancer  à terminer  par  ce  moyen  une  Guerre , que  la  conjoncture  de  fes 
affaires  lui  faifoit  regarder  comme  très  dangereufe.  D'ailleurs  , il 
fanbloit  que  , depuis  la  Bataille  de  Haftings  , il  avoit  formé  le  deffein 
de  ne  rien  mettre  au  hazard.  C’étoit  ce  qui  l'avoit  autrefois  empêché 
de  combattre  les  Danois  , & vrai-femblablement  cette  même  raifon 
lui  fit  tenir  cette  même  conduite  avec  les  Ecoflôis.  Quoi  qu'il  en  Traite  de 
foit ,,  le  Traité  qu’il  fit  avec  Macolm  ayant  règle  les  limites  des  deux  Ç*“  tStrc  le* 
Royaumes  , ce  Prince  lui  rendit  hommage.  Il  y a des  Auteurs  An-  Roir 
gfois  qui  prétendent  que  cet  Hommage  regardoit  tout  le  Royaume 
a’Ecoflè  ; mais  les  Ecoflôis  aflùrent  que  ce  n'étoit  que  le  feül  Païs 
de  Cumberland.  C’eft  en  effet  ce  qu’il  y a de  plus  vrai-fêmblable , puis 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  Macolm  , qui  n’ivoit  pas  reçu  le 
moindre  échec  ,-  eût  voulu  s’abaifler  à faire  hommage  de  tout  le  Ro- 
yaume. Je  fâi  bien  qu'on  prétend  que  Guillaume  avoit  droit  de  le 
demander  : mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette  queftion , dont 
la  difeuflion  viendra  plus  à propos  dans  un  autre  endroit. . 

Le  bon  accueil  que  Macolm  faifoit  à tous  les  Anglois  fugitifs , en  p;u(irar,  * 
•attira  un  grand  nombre  dans  fes  Etats , où  quelques-uns  firent  des  éta-  Familles  A11- 
bliflcmens  qui  les  obligèrent  à y demeurer.  De  ces  réfugiez  font  ve-  g!oife  «’«*- 
nues  plulieurs  Familles,  qui  tiennent  aujourd'hui  un  rang  confiderable  c0 
en  EcofTe.  Il  fê  trouve  des  Auteurs  qui  avancent , que  les  Anglois  y 
portèrent  leur  Langue  avec  les  Titres  de  Dhc  , de  Comte  & de  Baron: 
mais  Buchanan  foutient  qu’ils  y étoienten  ufage  avant  ce  tems-li. 

Ce  meme  Hifforien  n’a  pas  autant  de  peine  à recormoitre  , que  les 
Anglois  portèrent  en  EcofTe  le  luxe  , b vanité  , b luxure,  l'yvrogne*- 
rie  , & d'autres  vices  , dont  il  prétend  que  fes  Compatriotes  avoient 
etc  exempts  jusqu'alors.  Entre  les  nrincipaux  de  ces  réfugiez,  fe  trou-  - 
voit  le  Comte  de  CospMrkk, _,  qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  Gouverne- 
ment , fous  prétexte  qu’il  avoit  eu  part  à b mort  de  Cumin  , quoiaue 
depuis  ce  rems-b  , il  eût  rendu  au  Roi  des  fervices  très  importa™. 

Sa.  place  fut  remplie  par  Je  Comte  IValtthoJf , k feul  des  Seigneurs 
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Anglois  pour  qui  Guillaume  marquât  encore  quelque  confideration. 
Mais  il  ne  conferva  pas  longrems  fa  faveur,  dont  il  étoit  principalement 
redevable  à fa  Femme,  qui  étoit  Niece  du  Roi. 

Depuis  que  Guillaume  étoit  fur  le  Trône  d'Angleterre  , la  France 
lui  avoit  donne  tout  le  rems  née .-flaire  pour  s'y  affermir,  fans  lui  cau- 
fer  le  moindre  embaras.  Il  cfpemit  aonc  que  , puisqu'elle  n'avoit 
pas  profité  des  troubles  qui  s’étoient  clever  en  Angleterre  , elle  ferait 
encore  moins  difpofce  à l'inquicter  , depuis  qu'il  avoit  achevé  de 
dompter  fes  Sujets  Anglois.  Àlais  tout-à-coup  la  jaloufic  de  Philippe 
s'étant  réveillée,  ce  Prince  ne  put  voir  fans  chagrin  , le  Roi  d’Angle- 
terre dans  une  fi  grande  profperirc.  Il  s’accufa  d'avoir  manqué  de  po- 
litique , en  ne  fourenant  point  les  Anglois  mécontens  , par  des  diver- 
fions  ; & il  réfolut  de  réparer  cette  faute  en  attaquant  la  Normandie. 
Ce  fut  fans  doute  dans  l'efperance  que  les  Anglois  mécontens  profite- 
raient de  celte  diversion  pour  fe  foulever  , & qu’ils  occuperaient 
Guillaume  dans  fon  Ifle.  Quelle  que  fur  fa  penfé?  , il  fe  jetta  tout-à- 
Coup  dans  la  Normandie , fans  avoir  déclaré  la  Guerre.  Dès  que  Guil- 
laume en  eut  reçu  la  nouvelle  , il  paffa  la  Mer  avec  upc  Aimée  toute 
compoféc  d’ Anglois  , n’ayant  pas  ofé  tirer  les  Troupes  Normandes  du 
Royaume.  D’ailleurs , il  aimbit  mieux  expofer  les  Anglois  que  les  Nor- 
tmns,  qui  lui  étoient  abfolument  néceffaircs  pour  conferver  fa  conquê- 
te. Avec  ces  TrOnpcs,  il  reprit  le  Mans  8t  toute  la  Province  du  Mai- 
ne qui  s' étoit  révoltée  , les  Anglois  (ê  faifant  un  honneur  de  le  fervit 
fidèlement  en  Normandie,  pendant  qu'en  Angleterre  il  les  mirait  avec 
beaucoup  de  dureté.  Philippe  n’ayant  pas  eu  dans  cette  Guerre  le  fuo 
cès  qu’il  en  avoir  cfperc , s’en  laffa  bicn-tôt , 8c  la  termina  par  une  Paix 
qu*il  conclut  avec  le  Roi  d’Angleterre. 

Peu  de  tems  avant  ce  Traité  , le  Prince  Edgar  , ennuyé  de  vivre 
en  fugitif  dans  un  Pais  étranger  , alla  trouver  Guillaume  pour  lui  de* 
mander  pardon  , fie  fe  foumettre  à (à  volonté.  Il  en  reçut  un  accueil 
très  favorable  , fie  obtint  une  livre  d’argent  par  jour  , pour  fon  entre- 
tien. Depuis  ce  tems-!à,  il  fe  tint  toujours  dans  rooeïffance  , fans 
donner  plus  aucun  fnjet  d’inquietude  au  Roi.  S’il  avoit  lieu  de  fe 
plaindre  , c’éroit  moins  de  Guillaume  que  des  Anglois , qui , après  la 
tnort  d’Edouard  , lui  avoient  préféré  un  Particulier.  Ce  n’etoit  pal  I 
Edgar  que  Guillaume  avoit  enlevé  La  Couronne  ; c’étoit  à Ha'âld, 
■qui  vraifenablablement , s’il  avoit  pu  la  conferver  , l'aurait  laiffée  à fes 
propres  enfans , fans  fe  mettre  en  peine  des  Droits  du  Prince  Saxon. 
D’un  autre  côté,  on  ne  peut  disconvenir  , qu’Edgar  n’efit  fujet  de 
fe  louer  de  la  démence  de  Guillaume,  qui  voulut  bien  le  recevoir 
encore  en  grâce  , malgré  h jnftc  défiance  où  il  pouvoir  être  à fon 
égard. 

Pendant  que  Guillaume  étoir  encore  en  Normandie , Grégoire  VIT. , 
le  plus  fier  de  tous  ceux  qui  ont  occupé  le  Siégé  Pontifiai , hn  en- 
voya un  Nonce  , pour  le  fommer  de  lui  rendre  hommage  , préten- 
dant 
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tint  que  l' Angleterre  écoit  un  Fief  du  Sr.  Siégé.  Il  demanda  encore 
ks  arrerages  du  Denier  de  St.Pitrre,  qui  n'avoit  pas  été  payé  depuis  plu- 
fieurs  années.’  Qiiclques-uns  prétendent , que  pour  ce  qui  regarde  le 
premier  Article  , la  demande  du  Pape  n'étoit  pas  lins  fondement  , & 
que  ce  n'étoit  qu’à  cette  condition  que  Guillaume  avoit  obtenu  l'ap- 
probation du  St.  Siégé,  pour  la  Conquête  de  l’Angleterre.  D'autres 
but  dériver  la  Souveraineté  du  Pape  fur  ce  Royaume  , du  don  gratuit 
du  Romescot  ou  Dtnitr  de  St.  Pierre , fait  à l’Eglife  Romaine  par  Ina  Si 
Ojfa  Rois  de  Weflfex  & de  Mercie.  Ils  prétendent  que  c'étoit  un  vé- 
ritable Tribut  , par  lequel  ils  fe  reconnoilToient  feuduaires  du  St.  Siège. 
Lutin , il  y en  a qui  abandonnant  cette  prétention,  le  contentent  de  fixer 
l’Epoque  de  cette  Souveraineté  au  tems  du  voyage  qu’Ethdwolpli  fit 
à Rome.  Mais  bien  que , peut-être , dins  le  tems  que  Guillaume  mé- 
ditoit  fon  entreprife,  il  n’eut  pas  disputé  au  l'apc  fès  prétentions  ; quand 
J fe  vit  bien  établi  fur  le  Trône  d’Angleterre  , il  fe  trouva  d'une  autre 
humeur.  Il  répondit  (ans  détour  au  Nonce  , qu'il  ne  tentait  fa  Cou- 
ronne que  de  Dieu  & de  fon  épiée,  & qu’il  n’avoit  pas  intention  de  la 
rendre  dépendante  de  qui  que  ce  fut.  Il  alla  même  plus  loin!  car,  fur 
quelques  menaces  que  le  Nonce  ofà  lui  faire,  il  publia  un  Edit  ,qui  dé- 
fende it  à tous  fès  Sujets,  de  rcconnoitre  aucun  Pape  que  celui  qu’il  au- 
rait lui-meme  approuvé  , & de  recevoir  aucun  ordre  de  Rome  fans  là 
permitlion.  C’étoit  prour  faire  fcntir  à Grégoire  , qui  avoit  alors  un 
Compétiteur , combien  il  courait  nique  de  fe  voir  à Ion  tour  chagriné, 
s’il  entreprenoit  de  pouffer  plus  loin  cette  prétentioo.  Quant  aux  arre- 
rages du  Denier  de  St.  Pierre,  il  promit  de  (âtisiaire  la  Cour  de  Rome 
pour  le  pâlie  , & d’etre  plus  exaél  pour  l’avenir.  Cette  fermeté  ayant 
fait  comprendre  au  Pontife  , que  Guillaume  n’étoit  pas  un  Prince  à le 
conduire  par  de  vains  (crapules , & moins  encore  à fe  huiler  épouvanter 
par  des  menaces,  il  fe  défifta  de  fes  prétentions.  .•  . 

I.e  long  féjour  que  le  Roi  fit  en  Normandie,  donna  lieu  en  An- 
gleterre à une  nouvelle  Confpiration  , d'autant  plus  dangereufe , 
que  des  Seigneurs  Norraans  des  plus  conliderables  en  étoicnr  les  au- 
teurs. Raoul  de  Cnaer  , Breton  , Comte  de  Sulfolck  , & Roger  de 
Bretucil  Comte  de  Hereford  , ayant  rélolu  d’unir  leurs  deux  Maifons 
par  le  mar  iage  de  Raoul  avec  une  Fille  de  Roger  , le  Roi  , pour  des 
raifons  qu’on  ignore  , leur  avoit  défendu  de  palier  outre.  Ces  Sei- 
gneurs , qui  n’avoient  pas  ofé  accomplir  ce  mariage  pendant  que  le  Roi 
croit  en  Angleterre  , prirent  le  tems  de  ion  ablênee  pour  exécuter 
leur  deflêin.  En  cette  occafion,  ils  firent  une  Fête  magnifique  , à la- 
quelle ils  invitèrent  plufieurs  pcrlonncs  de  qualité , & entre  autres  le 
Comte  Waltehoff.  Comme  ils  coimoifl'oient  l’humeur  du  Roi  , ils 
avoient  en  meme  tems  formé  le  projet  d’une  Conjuration  pour  le  priver 
de  U Couronne,  ne  voyant  point  d'autre  moyen  d’éviter  les  effets  de  là 
colère.  Cette  occafion  leur  parodiant  favorable  pour  faire  entrer  ks 
conviez  dans  leur  complot  , dès  qu’ils  s’apperçurent  que  k vin  com- 
mençait 
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mençoit  i te  échauffer  , ils  firent  tomber  le  difeours  fur  le  Roi  , ~te 
s'attachèrent  à faire  remarquer  tout  ce  qui  pouvoit  le  plus  contribuer 
à aigrir  les  cfprits  contre  lui.  Ils  feignirent  de  plaindre  les  Anglois, 
qui  ayant  été  de  tout  teins  une  Nation  libre  , fe  voyoient  réduits  i 
un  honteux  cù  lavage.  A l'égard  des  Normans  , ils  les  animèrent  par 
la  confideration  de  la  dureté  du  gouvernement  de  Guillaume , qui , par 
les  charges  exceilives  qu’il  mettoit  fur  les  Terres,  leur  ôtoit  d'une  main 
ce  qu’il  leur  avoit  donné  de  l'autre.  Enfin,  voyant  qu'on  prenoit  plai- 
fir  à les  écouter  , ils  dirent  tout  ouvertement  qu'il  étoit  indigne  de 
gens  d'honneur  , de  vivre  fous  la  domination  d'un  Bâtard  qui  avoit 
ufurpé  les  deux  Etats  dont  il  étoit  en  poffeffion.  Leurs  difeours  firent 
un  fi  prompt  effet  fur  des  gens  à qui  le  vin  faifoit  paroitre  tout  facile, 
que  , d'un  commun  accord  , Hs  réfolurent  de  prendre  les  armes  pour 
s.’oppofcr  au  retour  du  Roi.  Le  Comte  Walrehoff  , échauffé  par  le 
vin  comme  te  autres,  entra  dans  cette  Confpiration , fans  faire  réflexion 
aux  fuites  qu’elle  pouvoit  avoir.  Mais  dès  le  lendemain  , les  fumées 
du  vin  s’ étant  diffipées.,  il  confideia  plus  mûrement  , qu'il  s'étoit  en- 
gagé dans  une  entreprife-,  qui,  au-lieu  de  tirer  te  Anglois  de  l’oppref- 
fion  , ne  pouvoit  que  redoubler  leurs  miferes.  Il  prévoyoit  les  diffi- 
culté! qui  dévoient  naturellement  fe  trouver  dans  l’exécution.  Mais 
quand  meme  elle  viendrait  à réuffir,  il  voyoit  bien  que  l’Angleterre  ne 
le  trouverait  pas  en  meilleurs  termes  , puisqu'elle  deviendrait  h proye 
de  pluficurs  petits  Tirans,  qui  achèveraient  de  b ruiner.  De  plus,  il 
confidm  que,  'fi  les  Conjure!  fuccomboient  , à quoi  il  y avoit  beau- 
coup d'apparence , toute  la  vengeance  tomberait  fur  lui  , à caulë  qu’il 
étoit  Anglois  ; au-lieu  que  te  Etrangers  pourraient  trouver  quelque 
grâce  auprès  du  Roi.  Enfin.,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  rccormoitre, 

Su’il  avoit  de  grandes  obligations  au  Roi , qui  non  feulement  lui  avoit 
éja  pardonné  une  fois , mais  l’avoit  encore  diffingué  par  des  bienfaits, 
de  tous  lés  Compatriotes.  Ces  réflexions  ayant  produit  en  fon  ame  un 
férieux  repentir  Je  fa  faute  , il  alla  trouver  Lanfranc  , & lui  fit  confi- 
dence de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il  s’exeufa  fur  la  débauche , qui  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  faire  d’abord  attention  aux  propofitions  qu'on 
lui  avoit  fûtes,  & le  pria  de  s'employer  pour  Ton  pardon.  L’Archevê- 
que loua  fâ  repentance  , & lui  concilia  d’aller  en  diligence  informer  le 
Roi  de  toutes  les  circonflanccs  de  cette  Conjuration.  Il  lui  fit  efperer 
qu’il  obtiendroit  ailément  le  pardon  d’une  faute  faite  avec  fi  peu  de  ré- 
flexion , dans  une  telle  circonftance  , & dont  il  s’étoit  fi  promptement 
repenti;  & il  écrivit  même  au  Roi  en  fa  faveur.  Waltehoff  fuivant  ce 
confeil,  partit  fur  le  champ,  & alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  qui  lui 
fit  un  accueil  très  favorable , & lui  pardonna  fa  legereté,  après  qu’il  eut 
été  inftruit  de  toutes  te  particularité!  du  complot. 

Cetre  nouvelle  ayant  caufé  au  Roi  une  très  grande  inquiétu- 
de , il  réfolut  de  repaffer  promptement  en  Angleterre  , afin  d’y 
appaifer  les  troubles  que  fou  abfencc  y avoit  caùif&z.  Mais  fa  pré- 
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fcnce  y éroit  peu  néceffâire.  La  Conjuration  avoir  étc  presque  aufli- 
tôt  étouffée  que  formée  , par  ta  diligence  de  l’Evêque  de  Baveux  qui 
gouvernait  le  Royaume.  Les  deux  Chefs  avoient  fi  mal  pris  leurs 
mefures  » qu'ils  ne  purent  pas  même  joindre  enfimblc  les  Troupes  que 
chacun  d’eux  avoit  affcmblécs.  Ainfi  Raoul  de  Guaer  fe  vit  Con- 
traint de  fe  retirer  dans  le  Château  de  Norwich  , où  il  fut  inconti- 
nent afiiegé.  Comme  il  défefperoit  de  fa  grâce  , s’il  venoit  à tom- 
ber entre  les  mains  du  Roi  , il  ne  crut  pas  devoir  attendre  b fin  du 
Sicge  j 8e  ayant  trouvé  le  moyen  de  fortir  de  la  Place  , il  fe  retira  en 
Danemarc.  Apres  fon  départ  , b Comtcffe  fa  femme  défendit  en- 
core quelque  tems  le  Château  ; rqais  enfin  elle  le  rendit  à compofi- 
tion.  On  lui  accorda  b liberté  d’aller  trouver  le  Comte  fon  Epoux, 
qui  avoit  déjà  obtenu  un  puiffant  fecours  du  Roi  de  Danemarc  , 
pour  foutenir  les  Révoltez.  En  effet , peu  de  tems  après , une  Flot- 
te Danoife  parut  fur  les  côtes  d’Angleterre.  Mais  comme  elle  ne 
trouva  pas  les  Anglois  dispofez  à fe  foulever  , elle  fe  retira  inconti- 
nent. 

Cependant  Guillaume  , étant  de  retour  en  Angleterre  , apprit 
qu'il  y avoit  encore  quelque  relie  de  cette  Conjuration  dans  les  Pro- 
vinces occidentales.  Pour  ne  pas  donner  à ce  feu  le  tems  de  fe  rallu- 
mer , il  marcha  en  diligence  vers  ces  quartiers-là  , 8c  y traita  rigou- 
reufement  tous  ceux  qu’il  foupçonna  d’y  avoir  trempé.  Il  en  fit  pen- 
dre quelques-uns , 8c  couper  les  pieds  8c  les  mains , ou  crever  les  yeux 
à d’autres.  Ceux  qui  en  échaperent  à meilleur  marché  , furent  bannis 
du  Royaume.  Le  pardon  qu’il  avoit  accordé  au  Comte  Waltehoff 
n’étant  compté  pour  rien  , ce  Seigneur  fut  arrêté  , conduit  à Win- 
chcller , décapité  publiquement  , 8c  enterré  fous  l’échafimr.  Quel- 
qu'un a dit  que  fes  richeffes  furent  b principale  caufe  de  fa  mort  , 
parce  que  le  Roi  voulut  profiter  de  fa  dépouille.  D’autres  ont  ajou- 
té que  Judith , fa  Femme , ne  contribua  pas  peu  à fa  ruïne  ; en  aigris- 
fant  l'efprit  du  Roi  par  de  faux  rapports  , pour  avoir  b liberté  de  fe 
marier  ailleurs.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  déplorât 
le  fort  de  ce  brave  Seigneur.  Tout  le  monde  jugeoit  que  fa  faute  étoit 
trop  legcre  pour  devoir  être  fi  féverement  punie  , quand  même  il  n’en 
auroit  pas  auparavant  obtenu  le  pardon.  Quelque  tems  après,  fon  Corps 
fut  transporté  à l’Abbaye  de  Croybnd  , où  on  prétendit  qu’il  faifoit 
divers  Miracles  , Sc  ce  Seigneur  paffa  dans  l’efprit  du  Peuple  pour  ua 
véritable  Martyr.  L’Abbé  de  Croyland  ayant  voulu  appuyer  cette 
croyance,  fut  chaffé  de  fon  Monaftere  par  les  ordres  du  Roi,  qui  mit 
hgulpht  , Moine  de  Fonrevraud  , en  fa  place.  C’eft  ce  même  Ingul- 
pne,  qui,  malgré  les  obligations  qu’il  avoit  à Guilbume,  n'a  pas  biffé 
d'artefter,  dans  fon  Hiftoire  de  Croybnd , les  Miracles  faits  fur  le  tom- 
beau de  Waltehoff. 

. Bien  que  les  Anglois  ne  fuffcnt.pas  entrez  dans  b demiere  Confpi- 
ration  , 8c  qu’au  contraire  ils  guffent  refufe  de  fe  joindre  aux  mécon- 
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Guici.  I.  tens»  n'en  •"urent  moins  punis.  Le  Roi  fuppofa  qu'ils  l’avoienf 
1074.  fecretcment  excitée  , & en  prit  occifion  d’ôrer  aux  uns  leurs  biens, 
fort  mil-  St  à «T autres  leur  liberté'.  C’efl  à ce  tcms-li  , que  Guillaume  Je 

trtuci.  AUim  tbzri  fixe  l'Epoque  de  la  fervitude  des  Anglois.  Tout  Nor- 

mand qu'il  croit , il  fait  allez  clairement  entendre , que  depuis  ce  tems- 
là  , Guillaume  ne  garda  plus  de  ménagemens  avec  eux.  On  peut  con- 
jecturer de  là  , que  la  rigueur  dont  ce  Prince  ufa  envers  les  Anglois 
fut  extrême  & générale  , puisque  cet  Hiftorien  compte  pour  peu  de 
choie  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  à l'egard  des  Seigneurs  Eccleliafliques  8c 
Séculiers. 

Les  précautions  que  Guillaume  jvoit  prifes  , pour  ôter  à ce  Pcn- 
plc  l'envie  de  fe  révolter  , ayant  mis  Ion  efprit  en  repos  de  ce  côté- 
là  , il  repalTa  la  Mer,  pour  aller  fe  venger  de  Raoul  de  (lutter , qui  s’é- 
toit  retiré  en  Bretagne  dans  fa  Ville  de  Dot.  La  vengeance  qu’il 
voit  prife  de  ce  Seigneur  Breton  , par  b faille  de  tous  les  biens  qu'il 
pofledoit  en  Angleterre  , n'étant  pas  affez  complété  , il  voulut  encore 
la  poufler  plus  loin  , & le  dépouiller  de  ceux  qu’il  tenoit  de  fes  Ancê- 
tres. Dans  ce  defftin  , il  alla  faire  le  Siégé  de  Dol , dont  pourtant  il 
ne  put  fe  rendre  mairie  , h réfiftance  des  afliegez  ayant  donné  au  Roi 
de  France  le  tems  d'accourir  à leur  fecours.  Guillaume  ayant  manqué 
fou  coup  , s’en  retourna  dans  fon  Royaume  , ou  , pendant  le  refte  de 
cette  année  & la  fuivante  , il  ne  fe  pafla  rien  de  rcmarquabk  , qu’un 
Concile  qui  s'alTcmbla  dans  Londres  , où  le  rang  de  chaque  Evêque 
fut  réglé. 

Ce  Monarque  joui  (Toit  alors  d'une  tranquillité,  qui  vrai-femblable- 
ment  devoir  être  de  longue  durée  , lorsqu’une  Guerre  imprévue  vint 
la  troubler.  Rtkrt  , Ion  Fils  aine  , fuifeité  par  le  Roi  de  France  , 
pi  ctendoit  que  le  Roi  fon  Pere  devoit  lui  ceder  b Normandie  , fon- 
dé fur  une  promefTe  pofitive  qu’il  difbit  en  avoir  eue  de  fa  part.  Sur 
cette  prétention  , il  entreprit  de  fe  rendre  maître  abfolu  dans  ce  Du- 
ché , & maltraita  meme  ceux  qui  refuferent  de  le  rcconnohre  pour 
leur  Souverain.  Guilbume  , furpris  de  cette  audace  , affembb  in- 
continent une  Armée  toute  compofée  d' Anglois , par  b raifon  qui  a 
été  ci-devant  indiquée  , & paffa  b Mer  pour  aller  mettre  obfhck  aux 
delfeins  du  Prince  fon  fils.  Son  arrivée  ne  fit  point  défifter  Robert  de 
fes  projets.  Ce  jeune  Prince  réfifta  vigonreufement  au  Roi  fon  Pcre, 
qui  fe  vit  dans  la  néceffité  de  faire  une  Guerre  en  forme , trouvant 
dans  fon  propre  fils  un  ennemi  qui  n'étoit  pas  à méprifêr.  H lui  arri- 
va meme  un  jour  de  tomber  dans  une  embufeade  , où  il  fut  contraint 
de  payer  de  fa  pcrfbnne  , comme  le  moindre  de  fes  Officiera.  Il  fê 
diAinguoit  tellement  par  fa  valeur , que  Robert , qui  ne  le  connoif- 
foit  pas  , le  regardant  comme  le  plus  redoutable  des  ennemis  , alla  l’at- 
taquer , le  blcfià  au  bras , & le  porta  par  terre  d'un  coup  de  lance, 
nome.  _ Guilbume  couroir  grand  rifque  de  perdre  b vie  en  cette  occafion  , fi  , 
P**  konheur  > Robert  ne  l'eût  reconnu  à quelque  marque  qu'il  avoit 
* ' • ûu- 
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Air  fa  armes.  Alors  « jeune  Prince  , ayant  mis  promptement  pied  A 
terre  , k rekva  , & lui  donna  Ton  propre  cheval  pour  le  tirer  de  ce 
danger.  Cependant  , les  Troupes  Angfoifa  fc  trouvant  maltraitées 
par  les  Normans  , Guillaume  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  defor- 
dre.  Le  risque  où  Robert  s'étoit  vu  de  tuer  fon  Père  , fit  une  telle 
impreiïion  fur  Ton  efprit , que . pour  lui  mieux  témoigner  fa  repentan- 
ce , il  fe  fournit  entièrement  à fâ  diferetion.  Mais  cette  générolité  ne 
fut  pas  capabk  de  lui  faire  recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi , qui  ne 
l'aima  jamais  depuis.  On  dit  même  que,  dans  les  premiers  mouvemens 
de  fa  colère,  il  lui  avoit  donné  fa  malédiâion  , & que  toutes  les  fou- 
rni (fions  de  ce  jeune  Prince  ne  furent  pas  capables  de  le  faire  retraéfer. 
11  ne  hi(fa  pourtant  pas  de  lui  faire  un  allez  bon  accueil  : mais  il  le  fit 
pafTer  avec  lui  en  Angleterre  , fous  prétexte  de  l’envoyer  commander 
une  Armée  contre  l'Ecoffe.  En  effet  , l'année  fuivante  , Robert  eut 
la  commhfion  d'aller  mettre  à la  raifon  les  Ecoflois  , qui  avoient  re- 
commencé h Guerre. 

Il  ne  fît  rien  de  confiderable  dans  cette  Expédition  , que  de  fonder 
la  Ville  de  Ncwt/tfile  fur  b Thyne , au  même  lieu  où  était  le  Monas- 
tère de  Alofcaflcr , fameux  par  l'aufteritc  de  fa  Moines.  Cette  Guer- 
re fut  terminée  par  un  Traité,  qui  fe  fit  entre  les  deux  Nations. 

Avant  que  de  congédier  fbn  Armée  , Guillaume  voulut  tirer  quel- 
que profit  de  la  dépenfc  qu'il  avoit  faite  pour  la  lever.  Il  alh  porter 
(es  armes  dans  le  Pais  de  Galles  , pour  chiner  les  Gallois  qui  avoient 
fait  quelques  courfes  dans  fon  Royaume.  Les  Princes  de  ce  Ibïs-là  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  s'oppofer  à fa  forces  , prirent  le  parti  de  fe 
foumetrre  volontairement,  & s’engagèrent  à payer  un  Tribut  annuel  à 
la  Couronne  d'Angleterre. 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  même  tenu  que  Guillaume  fit  bâtir  h fa- 
meufe  Tour  de  Londres  , afin  de  tenir  en  bride  les  liabitans  de  cette 
Ville,  dont  il  foupçonnoit  toujours  b fidelité.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu , que  cette  Forterefle  doit  fa  fondation  à Jule  Cefar.  Mais  il  fe- 
rait afTez  difficile  de  prouver  que  cet  Empereur  ait  jamais  été  à Lon- 
dres ; encore  moins  , qu'il  ait  fat  travailler  à cet  ouvrage , dont  il  ne 
parle  point  dans  fa  Commentaires. 

La  Paix  avec  l'Ecofle  , 8c  la  foumiffion  des  Gallois , mirent  Guil- 
laume dans  un  état  de  tranquillité  , qui  dura  quelques  années.  Il  em- 
ploya ce  tems  de  repos  , à régler  les  affaires  de  fon  Royaume.  De- 
puis fon  avenement  à la  Couronne  , l’ Angleterre  fe  trouvait  dans  une 
extrême  confufion  , à caufe  de  divers  change-mais  qui  avoient  été 
introduits  , tant  dans  k Gouvernement , que  dans  les  Loix  , fc  dans 
la  manière  d’adminiftrer  b Juftjce.  Mais  cette  confufion  étoit  encore 
plus  grande  par  rapport  aux  dettes  des  Particuliers.  Les  Créancier 
s’imaginoient  , que  ceux  qui  avoient  été  mis  en  pofleffion  des  Terres, 
dévoient  payer  les  dettes  de  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillez  ; 3r 
en  effet,  c’ctoit  là  que  les  Débiteurs  les  renvoyoient.  Mais  les  nou- 
- F z veaux 
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veaux  pofieffeurs  refufoient  d’entrer  dans  ces  diseuflioro , qui  pauvoient 
être  fujetçcs  à beaucoup  de  fupcrcherics  , & foutenoient  que  le  Roi 
leur  avoir  donne  les  Terres  1 tanches.  D'ailleurs  , la  Jurisprudence 
des  Norraans  étant  differente  de  celle  des  Anglois  , on  ne  favoit  i 
quoi  s’en  tenir  , le  Roi  n'ayant  encore  rien  defini  fur.ee  fujet.  S'il 
avoir  fait  quelques  Règlement  , ce  n’avoit  etc  que  pour  fon  propre 
avantage  , & pour  les  cas  où  il  pouvoit  avoir  interet.  Pour  ce  qui 
regardent  les  Particuliers  , il  ne  paroit  pas  que  jusqu'alors  il  s’en  fut 
mis  beaucoup  en  peine.  Il  eft  vrai  , que  ceux  qui  ont  pris  à tâche 
de  le  louer  en  toutes  oc  calions  , remarquent  la  févere  jultice  qui  s'e- 
xerçoit  fous  fon  Régné , par  rapport  aux  Crimes  , comme  une  preuve 
de  l’affc&ion  qu’il  avoit  pour  les  Sujets.  Mais  cette  preuve  n'eft  pas 
aufïi  forte  qu'ils  fe  l'imaginent , puisque  cette  féverité  n'étoit  pas  moins 
avantageufe  au  Roi  qu'au  Peuple  , l'impunité  des  Crimes  ne  pouvant 
être  tolerée , fins  donner  atteinte  i l’autorité  du  Souverain.  D'ailleurs, 
h plupart  des  fautes  étant  alors  punies  par  des  amendes  pécuniaires  , 
tout  le  profit  en  revenoit  au  Roi,  qui  avoit  ôté  aux  Comtes  ; aux 
Barons  8c  aux  Evêques  , la  portion  qu'ils  y avoient  pendant  la  domi- 
nation des  Rois  Saxons. 

Quoi  qu'il  en  foit  , on  ne  peut  disconvenir  que  l’avidité  d'amaflcr 
des  tréfors  , ne  fut  b paflion  dominante  de  Guilbume.  H ne  fe  laf- 
fbit  jamais  d'inventer  de  nouveaux  moyens  pour  b fatisfaire.  On  a 
déjà  vu  combien  il  avoit  appauvri  les  Anglois.  Mais  en  ceta , il  avoit 
autant  ou  plus  travaillé  pour  les  Normans  8c  pour  les  autres  Etran- 
gers , que  pour  foi-même.  Il  jugea  donc  , qu’il  étoit  raifonnabie 
que  les  Etrangers  qui  avoient  acquis  des  biens  en  Angleterre  , fuppor- 
taffent  les  charges  , auffi  bien  que  les  Anglois.  Mais  afin  d’en  pou- 
voir faire  une  juffc  diftribution  , il  voulut  favoir  en  quoi  confiftoit  le 
bien  de  chaque  Particulier.  Pour  cet  effet,  il  fit  faire  un  Dénombre- 
ment exaft  de  tous  les  biens  des  Sujets  , de  quelque  nature  qu’ils  fuf- 
fent.  Ce  dénombrement  contenoit  le  nombre  d’arpens  de  terre  que 
chaque  Particulier  poffedoit  , ce  que  fon  fonds  avoit  accoutumé  de 
payer  aux  Rois  Saxons , & à quoi  il  avoit  écé  taxé  dans  les  derniercs 
années  , depuis  la  Révolution.  De  plus  , combien  chacun  avoit  de 
Chevaux,  de  Bêtes  à corne,  de  Brebis  &c.  ; combien  d'argent  comp- 
tant il  avoit  dans  fa  maifon  ; combien  il  devoit , 8c  combien  il  lui  étoit 
dû.  Tout  cela  fut  écrit  avec  beaucoup  d’ordre,  dans  un  Livre  qu'on 
nomma  Doom'i-daj  Book_  , c’eft-à-dire  , Livre  du  jour  du  jugement  , 
apparemment  pour  lignifier  que  les  biens  des  Anglois  ér oient  éplu- 
chez dans  ce  Livre  , comme  les  aâions  des  Hommes  le  feront  dans 
cette  grande  journée.  Ce  Regître  général  , que  quelques-uns  appel- 
lent le  Grand  Terrier  et  Angleterre  , fut  mis  dans  t Echiquier  , ou  b 
Chambre  du  Tréfor  Royal  , pour  y être  confulté  dans  les  occafîon* 
où  l'on  pourroit  en  avoir  befoin  ■;  c’eft-i-dire  , ainfi  que  s’exprime 
un  Hiftoncn , lorsqu’on  voudrait  (avoir  combien  de  bute  un  pour- 
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roit  encore  ôter  aux  Brebis  Angloifcs.  Les  ordres  féveres  que  le  Cwii.Ii 
Roi  avoit  dormez  pour  faire  ce  Dénombrement  avec  toute  l'exaCcitu-  1078. 
de  poffible , furent  exécutez  avec  la  dernière  prccilion  ; les  Commit 
ûires , aufli  bien  que  les  Particuliers , ayant  fujet  de  craindre  un  châ- 
timent exemplaire  , s’ils  ufoient  de  frîude  ou  de  connivence  en  cet- 
te occafion. 

On  peut  bien  juger  que  ce  n’étoit  pas  dans  un  (impie  esprit  de  eu-  Revenu» 
rioficé,  que  Guillaume  avoit  fait  faire  ce  Dénombrement.  Les  impo-  JcGuuuuia*. 
(irions  qu'il  mit  dans  la  fuite  fur  presque  tous  les  effets  des  Particu- 
liers , firent  bien  voir  que  fon  intention  étoit  de  ne  laiffer  aux  An- 
glois , que  ce  qui  étoit  abfolument  nécefiaire  pour  leur  fubfiflance.  Ce 
Monarque , qui  regardoit  l’ Angleterre  comme  un  Pais  de  conquête , 
croyoit  que  tous  les  biens  du  Royaume  lui  appartenoient,  & que  les 
Vaincus  dévoient  recevoir  comme  une  laveur  fignalée,  ce  qu’il  vou- 
loit  bien  leur  biffer.  Selon  ce  principe,  il  eft  aife  de  comprendre 
que  fes  revenus  dévoient  être  proportionnez  aux  biens  des  Anglois , 

& à b propre  avidité.  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop  long  détail 
des  diverfes  fources  d’où  il  les  tiroir,  il  fuffira  de  remarquer,  qu’ils 
montoient  tous  les  ans  à quatre-cens-mille  livres  fterling  , & que,: 

(êlon  une  fupputarion  modérée  , cette  fomme  pouvoir  valoir  autant 
que  valent  aujourd'hui  cinq  millions  de  livres  de  b même  monoye. 

Outre  ces  revenus , qui  écoient  fixes , il  en  avoir  beaucoup  de  cafuels , ' , 

comme  les  Amendes,  qui  étoient  très  fréquentes  en  ce  tems-là.  Mai» 
ce  qu’il  y a encore  de  remarquable  fur  ce  fujet  , c'eft  que  de  tout 
cet  .argent,  il  n’en  employoff  pas  un  fou  à payer  l’Armée  qu'il  entre- 
rénoit  fur  pied.  Dans  b diuribution  qu’il  avoit  faite  aux  Normans 
des  Terres  ôtées  aux  Anglois,  il  avoit  pris  foin  de  les  charger  de  l’en- 
tretien de  b Milice.  Les  nouveaux  Proprietaires  n’avoient  eu  garde 
de  refufer  de  les  accepter  à cette  condition , puisque  n’y  ayant  aucun' 
droit , c’étoit  à (à  (suie  libéralité  qu'ils  en  étoient  redevables.  Par  ce 
moyen,  il  fjifoit  fubfifter,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien,  foixantè-mille 
hommes  qui  étoient  toujours  prêts  à marcher  au  premier  commande- 
ment. On  ne  doit  point  être  furpris  s'il  paffoit  pour  le  Prince  le  plus 
riche  de  fon  rems  , puisque  (à  recette  cxcedoit  de  beaucoup  b dc- 
penfe  de  fa  Maifon , A quoi  il  n'cmployoit  qu'une  bien  petite  partie  de 
ce  que  fon  Royaume  lui  produifoit  tous  les  ans. 

Après  queGuilbume  eut  établi  fes  revenus  de  b manière  qu'on  vient  10-$, 
de  le  voir,  il  chercha  les  moyens  de  fatisfaire  une  autre pafiion , qui  n’é- 


toit  guercs  moins  forte  que  la  precedente.  Je  veux  parler  de  b p.illton  de 
b Cnajffe , qui  lui  fit  commettre  beaucoup  d’injulHces.  le  n’entens  pas 


l’afT.un 
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pour  la 


b Chaife , qui  lui  fit  commettre  beaucoup  d’injuïKces.  Je  n’entens  pas  pour  ls 
par  ces  inju(lices,b  féverité  des  Loix  qu’il  fit  fur  ce  fujet , quoiqu’elles  Chaflé. 
fuflent  très  rigoureufes.  Cette  féverité  n’eft  pas  un  endroit  propre  à dis- 
tingua- ce  Prince  de  tant  d’autres",  qui  regardent  les  infractions  des  Loix 
de  b Chaffe  comme  un  crime  des  plus  capitaux , & qui  pardonnent  plus 
aifemeut  k meurtre  d’an  Homme , que  celui  d’un  Cerf.  Je  veux  prin- 
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ci  paiement  porter  du  prodigieux  dégât  que  Guillaume  fit  faire  dam  t* 
Province  de  Hant,  a'un  Pais  de  plus  de  tente  Milles  de  circuit,  dans 
lequel  il  fit  abattre  les  Maifons  Sc  les  Eglifes , afin  d'en  faire  une  Fo- 
rêt , pour  y entretenir  des  Bêtes  fauves.  S'il  en  faut  croire  certains 
Hiltoriens,  il  ne  donna  pas  même  la  moindre  recompenfc  à ceux  qui 
perdirent  leurs  Terres  ou  leurs  Maifons.  Ce  Pais,  qu'on  nommoit  au- 
paravant Ittne , reçut  , depuis  ce  changement , le  nom  de  Ntuvctlt- 
h'orit.  Quelques-uns  ont  voulu  dire,  qu'outre  le  plaifir  de  la  ChafTe, 
Guillaume  avoit  une  autre  raifon  de  rendre  cette  contrée  deferte.  Ils 
prétendent  que  fon  but  «oit  de  donner  un  fibre  abord  aux  fecours  qui, 
dans  le  befoin , pourraient  lui  venir  de  Normandie.  Mais  cette  raifon, 
qui  parait  cout-à-fâit  frivole , a été  fans  doute  imaginée  par  des  gens 
qui  ayant  conçu  une  grande  idée  de  ce  Prince , fe  font  perfuadez  que  la 
prudence  & h politique  entroient  dans  toutes  fes  aérions  ; comme  fi  les. 
Princes  étoient  moins  fujets  à leurs  pallions,  que  les  autres  hommes. 
D'autres  ayant  remarqué  que  deux  ele  fes  Fils,  & un  de  fes  Petit-Fils, 
perdirent  U vie  dans  cette  même  Forêt,  par  des  accidens  extraordinai- 
res, en  ont  conclu,  que  le  Ciel  avoit  voulu  tirer  vengeance  des  ton»  que 
les  Particuliers  avoient  foufferts. 

La  grande  affecrion  que  Guillaume  avoit  pour  la  Normandie , fut 
encore  une  de  fes  pallions  dominantes.  Tout  ce  qui  fe  pratiquoit  en  ce 
Païs-Ü , étoit , félon  lui , un  modelé  de  perfection.  Ce  fut  dans  cette 
penféc,  qu'il  tâcha  d'abolir  les  Loix  Saxonnes,  pour  établir  en  leur 
place  celles  des  Normans.  Peut-être  même  auroit-il  fait  de  plu* 
grands  efforts  pour  exécuter  ce  delfein  , Ti  on  ne  lui  eût  représenté , 
que  les  Loix  d'Angleterre  portant  le  nom  de  fon  Bienfaiteur  , tout 
le  monde  regarderait  avec  horreur  fon  ingratitude.  Il  ne  laiffa  pour- 
tant pas  de  faire  divers  changemens  dans  les  Loix  Angloifes , & dan* 
la  manière  d'adminiftrer  la  [uft i ce.  Par  exemple,  il  ne  voulut  pas 
fouffrir  que  les  Evêques,  félon  l'ancienne  coutume  , afliftaffent  aux 
Shirrgcmtts , ou  Affcmblées  qui  compofoient  la  Cour  de  la  Province  » 
& il  leur  aflîgni  une  Cour  à part.  Le  prétexte  de  ce  changement  étoit, 
d'empêcher  que  les  Affaires  Civiles  ne  fuffent  mêlées  avec  les  Ecclé- 
fiaftiques.  Mais  la  véritable  raifon  étoit,  qu'il  vouloir  pur  là  priver 
les  Evêques  de  leur  portion  des  Amendes  que  ces  Affemblces  impo- 
foient.  Il  érigea  aufli  diverfes  Cours  auparavant  inconnues  aux  An- 
glois  , & qui'  leur  étoient  très  incommodes.  Non  feulement  ils  en 
ignoraient  les  procedures  , mais  comme  elles  accompagnoient  tou- 
jours le  Prince , ils  étoient  obliger  de  le  fuivre  en  tous  lieux , pour 
faire  juger  les  Procès.  Entre  ces  divers  Tribunaux  , il  s’en  trouva 
pourtant  un  qui  devint  très  avantageux  au  Peuple  ; pnis  qu'il  fut  des- 
tiné à temperér  , par  l'équité  , h Jrop  grande  rigueur  des  Loix. 
C'eft  de  la  Cnr  de  ï EchiqnitT,  qui  fubfifte  encore  aujourdhui,  que  je 
veux  parler. 

Guillaume  ne  fe  contenta  pis  d'obliger  les  Anglois  à porter  leur* 

«.  • affaires 


Digitized 


D’ANGLETERRE.  Liv.  VI. 


47 


2, 


affaires  à ces  Tribunaux,  il  voulut  encore  les  contraindre  de  fe  fervir 
du  Lançage  Normand,  te  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  abolir  b Langue 
Angloife.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  établit  dans  toutes  les  Villes"  & 
dans  tous  les  Bourgs , des  Ecoles  pour  y enfeigner  le  Normand , & qu'il 
obligea  lesPeres,  fous  de  greffes  peines, à y envover  leurs  Enfans.  J’ai 
déjà  dit , en  un  autre  endroit, ce  que  c’étoit  que  la  Lingue  Normande, 
|ui  étoit  très  difficile , & que  les  François  memes  ne  pouvoient  enten- 
te qu’l  peine , 1 caufc  du  Danois  qui  y étoit  mélé  avec  le  François. 
Cependant-,  le  Roi  s’obftina  tellement  à faire  réuffir  ce  projet,  qu’il 
s’en  faifoit  une  affaire  capitale.  Ceux  qui  avoient  des  affaires  1 b Cour, 
& qui  ne  parloient  pas  Normand , y étoient  regardez  de  très  mauvais 
«il , comme  des  gens  qui  manquoieni  de  compbifance  pour  le  Roi. 
Le  moyen  le  plus  efficace  dont  il  fe  fervit , pour  mettre  les  Anglois 
dans  b néceffité  d’apprendre  le  Normand,  fut  de  publier  fes  Loix  en 
cette  Langue,  dont  l’ignorance  ne  fuffifoit  pas  pour  exeufer  ceux  qui 
les  violoient.  Quelques-uns  ont  voulu  l’accufer  d’avoir  agi  en  ceb  par 
un  motif  moins  fionnète.  Ils  ont  prétendu  , que  fon  but  étoit  de  ten- 
dre des  piégés  aux  Anglois , pour  les  faire  tomber  dans  des  contraven- 
tions , qui  étoient  ordinairement  punies  par  des  Amendes  & par  des 
Confifcations  1 fon  profit.  Mais  quand  ceb  ne  ferait  pas , comme  il 
faut  convenir  qu’on  ne  l'aurait  le  prouver , fon  naturel  «vire , & tou- 
tes les  autres  voyes  qu’il  employoit  pour  accumuler  des  trefors,  ne  font 
que  trop  capables  de  fervir  de  fondement  à cette  accufation. 

Pour  revenir  au  Langage  Normand,  il  y a des  gens  qui  prétendent 
que,  malgré  tous  fes  foins,  Guillaume  ne  réuffit  pas  à l’introduire  en 
'Angleterre.  Au  contraire , ils  foutiennent  que  les  Normans  apprirenr , 

r -à-peu  , à parler  Anglois  ; leur  petit  nombre  étant  emporté  par 
gros  de  b Nation.  D'autres  , qui  font  d’un  fentiment  oppofé  , 
font  dtl  efforts  pour  prouver,  que  h Langue  Normande  s’eft  éta- 
blie lui  tes  ruines  de  l’ Angloife.  Mais  il  eu  difficile  aux  uns  te  aux 
antres  de  juftifier  ce  qu’ils  avancent.  Ce  qu’il  y a de  certain  ',  c’cft 
que  b Langue  qu'on  a parlé  en  Angleterre  depuis  b Conquête , n’eft 
pas  précifément  b même  qui  étoit  en  ufage  du  tems  des  Rois  Sa- 
xons. On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  les  Normans  apprirent  à 
parler  Anglois  , ni  que  les  Anglais  reçurent  b Langue  Normande  ; 
mais  plutôt , que  de  ocs  deux  Langues  il  s’en  forma  une  troifieme, 
qui  n’étoit  ni  l’une  ni  l’autre,  te  qui  pourtant  panicipoir  de  toutes' 
les  deux.  Cependant , le  Normand  fubfifta  dans  les  A êtes  Publics  jus- 
qu'au tems  d’Edouard  III. 

La  partialité  de  Guilbumc  pour  les  Normans  étoit  fi  grande , qu’il 
ne  ponvoit  s’empéchet  d’en  donner  des  marques  en  routes  occafîons. 
Japmlpbe,  Abbé  de  Croybnd  , rapporte  fur  ce  fujet  une  particularité 
qui  mérite  d'être  remarquée.  Il  dit  qu’il  fe  préfenta  un  jour  devant 
le  Confeil , où  le  Roi  étoit  préfent  , pour  y demander  une  certaine 
Terre  de  fon  Motnftere  , pofledee  par  un  Gentilhomme  Normand 


noai- 


Ctrrtt.  T. 

1080. 

abolir  la  f an* 
gue  Angjoifc, 

Ingulph. 


Remarque 
fur  b Langue 
Angjuiic. 


fcffi. 

Partialité  du 
Roi  pour  x 
Notmans. 
Imgulpb.  HtJ* 
Crfi. 


Digitized  by  Google 


GuîLt.T. 
loti  X. 


»o8i. 

O Jon . Evê- 
que de  Ba- 
ÿeux  , âfpire 
i être  Pape. 


Le  Roi  l’ar- 
me Ce  con- 
fiMjue  fi» 
biens. 


«084. 
Ment  de  la 
Reine. 

C.  Malwtsb. 
KJt  Hcvtdtn. 

Le  Roi  de 
Kkacmarc 


48  ’ HISTOIRE 

nommé  Talbays,  qui  y avoit  établi  des  Moines  de  fa  Nation.  Le  Roi 
ajoute  l'Hiftoricn  , s'étant  fiait  expliquer  h Chartre  originale  fur  la- 
quelle  les  prétentions  de  l'Abbaye  de  Croybnd  étoient  fondées,  jugea 
d'abord  que  h demande  étoit  pleine  de  juftice.  Mais  Talboys  avant  al- 
légué pour  toute  tkfènfe,  que  les  Moines  qu'il  avoit  établis  en  ce  lieu 
étoient  Normans  &:  très  fidèles  au  Roi , au-licu  que  ceux  de  Crovland 
étoient  Anglois  ; cette  feule  raifon  parut  a (fez  forte , pour  porter  lé  Roi 
à prononcer  en  faveur  du  Gentilhomme  Normand.  En  cela , ce  Prince 
fuivoit  fon  pancliant  & fon  interet.  Le  premier  le  portoir-4  fàvorifer 
les  gens  de  fa  Nation  ; & le  fécond , à mettre , autant  qu'il  étoit  pof- 
fible,  les  Anplois  hors  d’état  de  fe  révolter. 

Ce  qui  a été  rapporté  jusqu’ici  des  opprclfions  que  les  Anglois  fouf- 
froient  fous  ce  nouveau  Gouvernement , fuffit  pour  faire  comprendre  , . 
qu’ils  ne  fe  plaignoienr  pas  fans  raifon.  Peut-être  donnerenr-ils  lieu  à 
ces  oppre (lions  par  leur  impatience.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
certain  qu’ils  le  trouvoient  extrêmement  appauvris  , pendant  qu'ils 
voyoient  les  Normans  çngraiffez  de  leur  fubihnce.  Un  feul  exemple 
fera  voir  combien  ils  avoient  été  pillez,  par  ceux  qui  étoient  le  plus 
en  faveur  auprès  du  Roi.  Odon , Evcque  de  Bayeux , Frere  utérin 
de  Guillaume,  après  un  féjour  de  quinze  ou  feize  ans  en  Angleterre, 
fe  crut  afTez  riche  pour  acheter  le  Souverain  Pontificat.  Dans  cette 
vue,  il  avoit  acquis  à Rome  un  fupetbe  Palais  , où  il  avoit  deffein 
d'aller  demeurer,  & d'y  transporter  tous  fes  tréfors,  en  attendant  que 
la  mort  du  Pape  lui  donnât  lieu  d’exécuter  fon  projet.  Cependant , 
comme  il  vouloit  tenir  fes  deffeins  fecrets , il  prit  fon  tems  pour  faire 
ce  voyage,  pendant  que  le  Roi  fon  Frere  étoit  en  Normandie; 
il  fe  rendit  à l’Ifle  de  Wight  , où  fes  Vaiffeaux  l'attendoient.  Le 
vent  contraire  ne  lui  ayant  pas  permis  de  s'embarquer  auflï-tôt  qu’il 
l'avoit  efperé , il  fut  contraint.de  demeurer  quelque  tems  dans  cette 
Ifle.  Le  féjour  qu’il  y fit,  rompit  toutes  fes  mefures.  Guillaume , ayant 
été  averti  de  fon  deffein  , partit  en  diligence  pour  le  prévenir , & le 
furprit  dans  le  tems  qu’il  alloit  mettre  à la  voile.  D'abord  il  ordon- 
na qu'on  l’arrêtât.  Mais  voyant  que  b crainte' & le  refped  empé- 
choient  fes  Officiers  d’exécuter  fes  ordres  , if  alla  lui-même  le  faifir. 

Ce  fut  en  vain  que  ce  Prélat  allégua  les  Privilèges  de  fon  Ordre.  Le 
Roi  lui  répondit , qu'il  ne  l’arrétoit  pas  comme  Evêque , mais  comme 
Comte  de  Kent;  & le  fit  mettre  en  prilbn.  Cette  capture  fut  bien-tôt 
fuivie  d’une  Sentence,  qui  confisquoit  tous  les  biens  d'Odon  au  profit 
du  Roi,  ce  Prébt  ayant  été  convaincu  d'une  infinité  d'extorfions&de 
violences. 

Les  évenemens  du  refte  de  cette  année  & de  la  fuivanre , n’avant 
rien  de  remarquable  , nous  pafferons  à ceux  de  l’année  1084.  , dans 
laquelle  on  trouve  b mort  de  b Reine  Mathilde  , Femme  de  Guillau- 
me , & les  préparatifs  que  ce  Prince  fit  pour  s’oppofer  à une  invafion 
dont  il  étoit  menacé.  Les  Anglois  qui  s 'étoient  réfugiez  en  Danemarc , 
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nient  fait  entendre  à Canut,  Roi  de  ce  Païs-11 , que  leurs  Compa- 
triotes ne  chcrchoient  que  l'occafion  de  fecouer  le  joug  des  Norman?. 
Cette  conjoncture  lui  ayant  para  favorable  , il  forma  le  projet  de 
conquérir  l'Angleterre  , fur  laquelle  il  avoit  des  prétentions  qui  lui 
pitoifToient  a(Tez  plaufibles  , étant  appuyées  de  b force.  D.ms  cette 
vue,  il  équipa  une  Flotte,  & leva  des  Troupes  dont  le  nombre  mar- 
quait alTez  qu’il  avoit  quelque  grand  deffein.  Ces  préparatifs  donnè- 
rent de  l'inquictude  à Guillaume;  les  avis  qu’il  recevoit  de  Dantmarc 
ne  lui  donnant  aucun  lieu  de  douter,  que  cet  armement  ne  fe  préparât 
contre  lui.  Comme  il  n’ofoit  fe  confier  aux  Anglois,  il  fit  paflêr  dans 
l’Ifle  une  nombreufe  Armée  d'Etrangers,  & irnpofa  fur  fes  Sujets  une 
Taxe  de  fix  fchellings  fur  chaque  Hyie  de  terre , ce  qui  éroit  trois  fois 
autant  que  l’impofition  ordinaire  du  Dane-gelt.  Soit  que  Canut  fut  dé- 
tourné de  fon  deflein  par  les  préparatifs  qui  fe  fàifoient  en  Angleterre, 
ou  par  d’autres  affaires  qui  lui  iiirvinrcnt , il  l’abandonna  , fans  avoir 
tenté  de  l’exécuter.  Guillaume , de  fon  côté , congédia  fon  Armée  : 
mais  l’argent  levé  pour  l’entretenir  ne  fut  pas  reflirué.  Au  contraire , 
il  impofa  une  nouvelle  Taxe  , à l’occafion  de  l'Ordre  de  Chevalerie 
qu'il  voulut  donner  à Henri  fon  plus  jeune  Fils.  La  coutume  établie 
en  Normandie,  de  faire  un  préfent  au  Prince  quand  il  faifoit  Cheva- 
lier quelqu'un  de  fes  Fils,  etoit  trop  avantngeufc  au  Roi,  pour  qu'il 
négligeât  de  l’introduire  en  Angleterre  , où  elle  n’étoit  pas  en  ufage 
avant  ce  tcms-là. 

. Il  n'étoit  pas  difficile  à Guillaume  de  mettre  fur  fes  Sujets  tout  au- 
tant de  charges  qu’il  lui  plaifoit  , puisqu’il  n' avoit  qu’à  parler  pour 
être  obeï.  Les  Normans  n’avoient  garde  de  s’oppofer  à fes  volontcz , 
de  peur  de  fe  mettre  en  risque  de  perdre  ce  qu'ils  poffedoient  , par  la 
même  voye  qu’ils  l’avoient  acquis,  je  veux  dire  par  un  fïmplc  acte  de 
fon  bon-plaifir;  & les  Anglois  étoient  hors  d’état  de  fecouer  un  joug 
dont  ils  étoient  accablez.  Il  ne  fe  trouvoit  presque  plus  de  Seigneur 
de  cette  Nation,  qui  ne  fût  ou  en  prifon  ou  exilé.  S’il  y en  avoit  en- 
core quelques-uns  qui  cttffent  confervé  leur  liberté,  ils  étoient  obfer- 
vcz  de  fi  près  , que  la  moindre  ré  fi  fiance  , ou  le  moindre  fbitpçon 
qu’ils  auraient  donné  au  Roi , étoit  capable  de  les  perdre.  Edgar  A- 
theling  , qui  paroifloit  le  plus  redoutable , ne  fubfifloit  que  par  une 
penfion  qu’il  recevoit  du  Roi.  D’ailleurs,  depuis  qu’il  s’ étoit  volon- 
tairement fournis  au  Conquérant , il  avoit  perdu  le  cœur  8c  l'affe&ion 
des  Anglois , qui  ne  le  regardoient  plus  qu’avec  un  extrême  mépris.  Un 
H i floricn  affine  même  , que  ce  Prince  étoit  en  quelque  maniéré  fhi- 
pide.  Il  en  allègue  pour  preuve,  que,  moyennant  un  Cheval  dont  le 
Roi  lui  fit  préfent , il  le  déchargea  de  la  penfion  qu'il  en  recevoit  pour 
fon  entretien.  Le  mauvais  état  de  fes  affaires  , & peut-être  la  crainte 
d’etre  enfin  facrifié  aux  foupçons  du  Roi  , lui  firent  prendre  la  re- 
folution  d’aller  en  Orient  porter  les  'armes  contre  les  Infidè- 
les. La  penniffion  lui  en  ayant  été  aifément  accordée,  il  partit,  ac- 
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compagne  de  deux-cens  Chevaliers  ou  Gentilshommes , qui  ayant  per- 
du leurs  biens  en  Angleterre , chcrchoient  les  occaiions  de  rétablir 
leur  fortune  ailleurs.  Après  qu'il  eut  demeuré  deux  ans  dans  ces  Païs- 
là,  où  l'on  prétend  qu'il  fe  diflingua  par  un  grand  nombre  de  belle» 
aérions  , il  reprit  le  diemin  de  fa  Patrie  , ayant  méprifé  les  biens  ôe 
les  honneurs  qui  lui  fuient  offerts  par  l'Empereur  de.  Conffantino- 
ple. 

I.c  déprt  d'Edgar  ayant  ôté  à Guillaume  l’inquietude  qu’il  pouvoic 
avoir  fur  fon  fujet , tout  le  monde  croyoit  que  ce  Monarque  ne  penfê- 
roit  désormais  qu’à  fe  procurer  une  tranquillité,  dont  il  n’avoit  presque 
point  joui  depuis  fa  naifiànce.  D'ailleurs , il  étoit  devenu  (î  gros  & fi 
pefànt , que  le  repos  fembloit  lui  etre  abfolument  nécefliire.  Cependant, 
il  étoit  bien  éloigné  de  cette  penfée.  Tout  à coup  , on  lui  vit  faine  des 
préparatifs  extraordinaires,  qui  firent  juger  qu'il  méditoit  une  entreprife 
conliderable.  Philippe,  Roi  de  France,  devina  fins  peine  que  cet  ar- 
mement le  regardoic.  En  effet,  peu  de  tems  après,  Guillaume  partit 
pour  la  Normandie,  à ddlein  de  faire  une  rude  Guerre  à la  France. 
Mais  Philippe  fe  lüta  de  prévenir  le  mal  qui  le  menaçoit , par  des  pro- 
pofitions  qui  furent  fuivies  d'une  Trêve.  Guillaume,  à qui  un  embon- 
point extraordinaire  caufoit  de  grandes  incommodité*  , ayant  pris  ce 
tcms-là  pour  fe  mettre  dans  les  remedes  , une  raillerie  du  Roi  de 
Frmce  donna  lieu  à b rupture  de  b Trêve.  Ce  Prince  ayant  demandé 
à quelqu’un  qui  venoit  de  Rouen,  quand  le  Roi  d’Angleterre  rcleve- 
roit  de  fes  couches;  >Guilbume , qui  en  fut  informé,  lui  fit  dire, 
qu’auflî-tôt- qu'il  feroit  relevé,  il  irait  offrir  à l’Eglife  de  Notre-Dame 
de  Paris , dix-mille  lances  en  guife  de  cierges.  Les  effets  fuivant  de 
près  b menace , il  fe  mit  en  marche  pendant  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’Eté,  & ravagea  le  Vcxin  d'une  horrible  manière;  «près  quoi  il 
alla  faire  le  Siège  de  Mantes.  11  étoit  tellement  irrité,  qu’après  avoir 
pris  cette  Ville  , il  b fit  réduire  en  cendres,  fans  épargner  meme  les 
Eglifes,  dans  l’une  desquelles  deux  Hennîtes  furent  brûlez.  La  cha- 
leur de  b fàifon  , & le  grand  feu  de  b Ville  dont  il  s'approcha  trop 
près  pour  faire  exécuter  jès  ordres , lui  cauferent  une  fievre  qui  lui  fit 
interrompre  fes  progiès.  A ccb  fe  joignit  encore  un  autre  accident, 
qui  ne  lui  fut  pas  moins  funefte.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour 
s’en  retourner  à Rouen  , ayant  voulu  fauter  un  folle  à cheval  , il 
heurta  fi  rudement  du  ventre  contre  l’arçon  de  b fellc,  que  b vio- 
lence du  coup  fit  confidcrablemcnr  augmenter  fa  fievre.  Après  cet 
accident , n’étant  plus  en  état  de  monter  à cheval , il  fe  fit  porter  en 
liticre  à Rouen , où  fon  mal  s’accrut  de  plus  en  plus.  Dès  qu’il  s'apper- 
çilt  que  b fm  s’approchoit , il  commença  férieufimem  à repafTer  dans 
fon  cfprit  toutes  le  aérions  de  £»  vie , & à les  regarder  d'un  autre  trtl 
qu'il  n'avoit  fait  auparavant.  11  ordonna  de  grandes  aumônes  pour  le» 
pauvre»  & pour  lé  Egliiès,,  particulièrement  pour  rebâtir  celle  de 
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Mantes  qui  avoient  été  confiances  par  le  feu.  Il  fit  mettre  en  liberté 
ceux  qu’il  tenoit  en  prifon , entre  lesquels  furent  Morkand  & Vlnuh. 
Le  dernier , qui  étoit  Frere  du  Roi  Harald  , avoit  été  détenu  prifonnier 
en  Normandie  depuis  fon  enfance  , qu'il  avoit  été  donné  en  otage 
par  le  Comte  Gcxxiwin  à Edouard  le  Confeffeur.  11  fut  beaucoup 
plus  difficile  d'obtenir  du  Roi  la  même  faveur  pour  l’Evêque  de  Ba- 
veux fon  Frere,  parce  qu’il  avoit  juré  de  ne  le  relâcher  jamais.  Nean- 
moins, il  fe  laiÜTa  flédiirpar  les  prières  des  amis  de  ce  Prélat.  Son  mal, 
qui  devenoit  de  jour  en  joui'  plus  violent,  ne  lui  biffant  plus  aucune  es- 
pérance d’en  réchaper  , il  fit  affembler  les  principaux  Officiers  au- 
tour de  fon  lit.  Malgré  fa  foibleffe,  il  leur  fit  un  allez  long  Discours, 
dans  lequel  il  releva  beaucoup  b gloire  que  fes  actions  lui  avoient 
acquife.  Cependant , il  ne  Liilfà  pas  de  reconnoitre  qu’il  avoit  injufle- 
ment  ufurpé  b Couronne  d’Angleterre  , & qu’il  etoit  coupable  de 
tout  le  fàng  qui  s’étoit  verfé  à cette  occafion.  Il  ajouta,  que  n'ofint 
dispofer  d’une  Couronne  qui  ne  lui  appaitenoit  pas  légitimement , il 
en  biffoit  à Dieu  b dispufttion  : mais  que , Il  fes  voeux  étoient  exau- 
cez , Guillaume  fon  fécond  Fils  b porterait  après  lui.  Dans  le 
Teftament  qu’il  fit  avant  que  de  mourir , il  biffa  le  Duché  de  Nor- 
mandie à Robert  fon  Fils  aine,  moins  par  un  motif  d’affeftion,  que 
parce  qu'il  prévoyoit  trop  de  difficulté!  dans  l’exécution  de  fà  vo- 
lonté, s'il  entreprenoit  de  l'en  priver.  Henri,  fon  troifieme  Fils,  eut 
pour  là  part  cinq-mille  marcs  de  revenu , avec  tous  les  biens  de  Mathil- 
de fa  mere.  Ce  fut  là  tout  fon  appanage.  On  dit  que  ce  jeune  Prince 
s’étant  plaint  de  ce  qu’il  étoit  fi  mal  partagé,  le  Roi  fon  Père  lui  répon- 
dit, par  un  efprit  prophétique,  qu'il  ferait  un  jour  Roi  d'Angleterre, 
& plus  grand , plus  riche  & plus  glorieux  que  fes  Frères.  Mais  il  cfl 
difficile  de  fe  perfuader,  que  Dieu  fe  foit  fi  intimement  communiqué 
à un  Prince  tel  que  cdui-ci. 

Quoique  ce  Roi  mourant  eût  biffé  fa  Couronne  à Dieu  , il  ne 
biffa  pas  de  faire  tout  ce  qui  dépendent  de  lui  pour  b procurer  à fon 
fécond  Fils.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  à Lun fr  une  une  Lettre  très  pref- 
fante,  dont  il  voulut  que,  raemè  avant  fa  mort,  le  jeune  Guillaume 
fût  lui-meme  le  porteur.  Sans  doute , il  jugea  que  ce  Prince  trouve- 
rait de  trop  fortes  oppolitions  en  Angleterre , s’il  ne  prenoit  pas , par 
avance , les  mefures  néceffaires  pour  obtenir  le  confentement  des 
Normans  & des  Anglois.  Ses  affaires  temporelles  étant  ainti  réglées , 
il  fe  fît  porter  à Hermemriuie , V litige  près  de  Rouen,  afin  d'etre  plus 
en  liberté  pour  penfer  à celles  de  fon  falut.  Ce  fut  là  que  ce  Prince 
finit  fa  vie  le  9.  de  Septembre  1087.,  dans  b foixante  & unième  année 
de  fon  âge,  après  avoir  régné  cinquante-deux  ans  en  Normandie,  <Sc 
vingt  & un  en  Angleterre.  Si  l’on  peut  ajouter  fin  au  rapport  de 
quelques-uns  de  les  H ift ariens  , il  témoigna  dans  fon  lit  de  mort  tin 
fincere  repentir  de  tous  les  torts  qu’il  avoit  faits  aux  Anglois.  Son 
Corps  fut  porté  à Caea  fans  aucune  cérémonie.  Se  mis  ca  dépôt  dans 
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une  Eglife  qu'il  y avoir  fait  bâtir,  où  il  avoit  choifi  fa  fepulrare.  Ro- 
bert fon  Fils  aîné  fe  trouvant  alors  en  Allemagne  , & Guillaume  en 
Angleterre  , ce  fut  Henri,  fon  plus  jeune  Fils,  qui  prit  foin  de  fes 
funérailles,  La  pompe  en  fut  très  médiocre  pour  un  fi  grand  Prin- 
ce , parce  que  fes-  principaux  Officiers  l’avoient  abandonné  avant 
qu'il  expirât,  les  uns  pour  aller  frire  leur  Cour  à Robert,  les  autres 
pour  aller  trouver  Guillaume.  Une  avanture  extraordinaire  rendit  les 
funérailles  de  ce  Monarque  très  remarquables.  Comme  on  étoit  prêt 
à le  mettre  dans  le  tombeau,  un  Gentilhomme  Normand  cria  Haro  fur 
fon  Corps,  difànt  que  ce  terrein  lui  appartenoit,  & que  le  défunt  y 
avoit  fait  bâtir  cette  Eglife,  fans  le  lui  payer.  On  fut  donc  contraint 
de  s'arrêter,  fuivant  les  Loix  du  Pais,  pour  examiner  cette  prétention, 
qui  fe  trouva  bien  fondée.  Ainli  Henri  paya  le  prix  du  fonds , & le 
Corps  fut  enterre. 

C'eft  ainli  que  vécut  & mourut  Guillaume  I.  fumommé  U Bâtard , 
& le  Conquérant.  Si  c’eft  avec  jufticc  qu'on  lui  a donné  ce  dernier 
Sumom,  c’eft  fur  quoi  tous  les  Hiftoricns  ne  s’accordent  pas.  Ceux 
qui  foutiennent  que  ce  Titre  lui  convient  parfaitement  , £e  fondent 
fur  ce  qu’il  n'avoit  aucun  droit  à la  Couronne  d’Angleterre,  aulli 
bien  que  fur  la  rigueur  de  fon  Gouvernement , qui  fut  toujours  arbi- 
traire. D'autres  prétendent  que  fon  élection  fit  entièrement  évanouir 
k droit  de  conquête.  .Cette  incertitude  fait  qu’on  peut  le  comparer  à 
cet  égard  â l’Empereur  Auguftc,  de  qui  l’on  a dit,  qu’il  n’ étoit  par- 
venu à l’Empire  ni  par  conquête,  ni  par  ufurpation,  ni  par  héritage, 
ni  par  éleétion  ; mais  par  un  mélangé  bizarre  de  tous  ces  droits.  Quoi 
qu’il  en  foit,  & de  quelque  maniéré  qu’on  puilTe  accufer  ou  juftificr 
Guillaume  fur  ce  fujet,  il  conferva  la  pofTeffion  du  Trône  fur  lequel  il 
s'étoit  affis,  par  toutes  les  voyes  que  la  Politique  fournit  aux  Princes 
les  plus  habiles , mais  qui  s’accordent  rarement  avec  les  maximes  de  b 
Juftice  & de  l'Equité. 

Le  Caractère  de  ce  Prince  a été  donné  par  les  Hiftoriens  en  diffe- 
rentes manières , félon  les  diverfes  faces  fous  lesquelles  ils  ont  voulu 
l’cnvifàger.  f.es  uns  n'ayant  fait  attention  qu'à  fon  action  principale  , 
je  veux  dire  à la  conquête  d’un  grand  Royaume, ont  extraordinairement 
loué  fa  valeur  Sc  fa  prudence,  & ont  palfé  legcrement  fur  le  détail 
de  fes  autres  actions.  D'autres,  ne  conliderant  cette  même  conquête 
que  comme  une  véritable  ufurpation , & faifint  principalement  at- 
tention aux  moyens  qu’il  employa  pour  b confcrver , n’ont  pas  fait 
difficulté  de  le  repréfenter  comme  un  véritable  Tiran.  Il  cft  certain, 
qu’il  peuvent  tous  avoir  raifon  , puisqu'il  y avoit  dans  ce  Monarque 
un  grand  mélange  de  bonnes  & de  mauvaifes  qualitcz.  Il  pafloit  pour 
k Prince  le  plus  prudent  de  fon  tems.  Toujours  aftif  , toujours  vi- 
gilant, il  marquoit  autant  de  fermeté  dans  l’exécution  de  ks  defteins, 
que  de  hardieft'e  à les  former.  Ilprévoyoit  de  loin  les  dangers,  & il 
tâchoit  ordinairement  de  les  éviter.  Mais  quand  fes  foins  étaient  inu- 
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tîtes  , perfonnc  ne  les  affrontoit  avec  plus  d’intrépidité.  D’ufi  autre  Gtrii  l.  T. 
côté,  là  paillon  extrême  qu’il  avoit  pour  l'argent  , & fa  partialité  pour  1087'. 
fes  Compatriotes  , lui  firent  commettre  beaucoup  d’a&ions  qu’il  feroit  '*  . 

difficile  de  juftifier. 

Pendant  fa  jeuneflê  , il  étoit  très  bien  fait , & beau  de  vifàge.  Son 
regard  étoit  plutôt  févere  & majeftueux  , que  doux  8c  prévenant  : 
mais  il  favoit  quelquefois  tempérer  fa  féverité  naturelle  , par  une  dou- 
ceur à laquelle  il  étoit  fort  difficile  de  réfifter.  On  peut  aifément  ju- 
ger combien  il  étoit  fort  & vigoureux  , de  ce  que  fes  Hiftoriens  al- 
furent , que  perfonne  ne  pouvoit  bander  fon  arc  que  lui-mcme.  Ces 
memes  Hilloriens  ont  beaucoup  varié  au  fujet  de  fâ  Chafteté.  Les 
uns  ont  dit  , qu’en  fa  jeuneflê  il  étoit  extraordinairement  enclin  à b 
luxure.  D'autres  ont  dit  , que  le  peu  de  pancliant  qu'il  témoignoit 
pour  les  Femmes  , donna  lieu  de  le  faire  paflèr  pour  impuiflant. 
Qjielques-uns  ont  avancé  , que  depuis  fon  mariage , il  ne  donna 
jamais  aucun  fujet  de  jaloufie  A la  Reine  fon  Epoufc  ; fc  il  s’en  trou- 
ve qui  ont  affiné  qu’il  eut  pour  Maitreffe  la  fille  d’un  Prêtre  , à la- 
quelle Mathilde  fit  couper  les  jarrets.  Quoi  qu’il  en  foit , depuis 
qu'il  fut  fur  le  Trône  d’Angleterre  , on  remarqua  que  la  C.haflè  fai— 
lbit  fon  unique  divertifllment.  Sa  Maifon  étoit  parfaitement  bien 
réglée  : mais  h dépenfe  en  étoit  trop  médiocre  pour  un  fi  grand 
Prince  , qui  poffèdoit  tant  de  tréfors.  Néanmoins , dans  les  folemni- 
tez  , il  aimoit  la  magnificence  , & prenoit  plaifir  A faire  paroitre 
toute  fa  grandeur.  Il  fe  pafloit  peu  d’années  qu’il  ne  fe  fît  couron- 
ner de  nouveau  , dans  les  tems  des  grandes  Fêtes , qu’il  pafloit  ordi- 
nairement à Wincheftcr  , A Glocefter  , ou  A Londres.  Pendant  ce 
tcms-IA , fa  Cour  étoit  magnifique  ; & c’étoit  alors  qu’il  étoit  d'un 
plus  facile  accès , & qu’il  di  ftribuoit  bien  plus  libéralement  fes  fa- 
veurs. Les  Grands  du  Royaume  fe  trouvoient  ordinairement  auprès 
de  lui , pendant  ces  folemnitez  : mais  il  efl  difficile  de  fe  perfuidcr 
que  ce  fût  pour  tenir  le  Wuttnn-Gemot , ou  le  Parlement  , comme 
quelques-uns  le  prétendent.  En  effet  , il  n’y  a point  d’apparence 
qu’apres  avoir  dépouillé  les  Anglois  de  leurs  biens  , il  leur  eût  con- 
fervé  le  plus  important  de  leurs  Privilèges.  Il  eft  encore  moins  vrai- 
femblable  qu’il  ait  voulu  transférer  ce  mime  Droit  aux  Etrangers  , 
puisqu’en  leur  donnant  les  biens  des  Anglois  , il  étoit  le  maitre  des 
conditions.  Or  il  eft  certain  que  ce  n’étoit  pas  fon  caraftere  , que 
de  vouloir  s’affujettir  volontairement  A dépendre  de  fes  Sujets.  Quoi 
qu'il  en  foit,  fi  le  JVittrna-Gemot  des  Saxons  fubfifta  fous  ce  Régné, 
on  peut  du  moins  affiner , que  fon  autorité  fut  très  bornée  , & qu’il 
étoit  très  different  de  ce  qu’il  avoit  été. 

Il  fe  trouve  des  Hiftoriens  qui  louent  beaucoup  la  clémence  de  ce 
Prince  , fe  fondant  fur  ce  qu’il  fe  contenta  très  fouvent  de  punir  les 
révoltés  des  Anglois  par  la  confiscation  de  leurs  biens.  On  ne  peut 
disconvenir  que  ce  qu’ils  difent  ne  foit  vrai , fi  l’on  n’a  égard  qu’aux 
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pcrformes  de  la  première  diftinôion.  En  effet  , à b referve  du  Comté 
Waltehofif  qui  fut  publiquement  décapité  , Se  d ‘Egehvin  , Evêque  de 
Durham  , qu’il  fit  mourir  de  faim  dans  fa  prifon  , on  ne  trouve  point 
qu'aucun  des  principaux  Seigneurs  Anglois  ait  été  puni  de  mort  fous 
ce  Rcgne.  Niais  on  ne  peut  avec  juftice  exalter  La  clémence  de  ce 
Prince,  à l’égard  des  perfonnes  d’un  rang  inferieur.  Il  efi  certain  qu’il 
en  fit  mourir  un  grand  nombre  , qu’il  fit  crever  les  yeux  ou*coupcr 
ks  pieds  & les  mains  à quantité  d’autres,  & qu’il  en  retint  plu  (leurs  en 
prifon  pendant  toute  leur  vie , pour  de  très  légers  fujets.  Tous  les 
Hilloriens , unanimement , lui  reprochent  b mort  du  Comte  Waltehoff 
comme  une  action  très  odieufe  ; puisqu'il  fit  mourir  ce  Seigneur  pour 
une  faute  qu’il  lui  avoir  déjà  parcionnée.  Mais  cette  rigueur  fe  trouve 
en  quelque  maniéré  compenfée  par  la  modération  dont  il  ufa  envers  le 
Prince  Edgar,  qui  lui  avoit  fourni  allez  de  prétextes  pour  le  (âcrifier  à 
fa  jaloufie.  Peut-être  , le  peu  de  mérite  éfe  ce  Prince  fut-il  l’unique 
motif  de  cette  modération  ; puisque  Guillaume  ne  le  regarda  jamais 
comme  un  rival  fort  redoutable.  Neanmoins , je  ne  crois  pas  qu’on  doi- 
ve refufer  de  lui  faire  honneur  de  fa  clémence  à cet  égard , puisqu’on  en 
ignore  le  motif.  Quelque  peu  formidable  que  fût  Edgar , par  rapport 
à fes  qualitez  perfonnelles , on  ne  peut  nier  qu’il  ne  le  fût  par  fa  nai  (Tan- 
ce. Il  étoit  le  feul  Prince  du  bng  des  Rois  Saxons  ; Se  comme  il  avoir 
fervi  de  prétexte  à disrets  foulcvemens , le  Roi  ne  pouvoit  pas  être  dans 
une  parfaite  alfurance  à fon  égard. 

Guillaume  eut , de  Mathilde  de  Flandre  fa  Femme  , quatre  Fils  & 
cinq  Filles.  Robert  fut  Duc  de  Normandie.  Richard  fut  tué  par  un 
Daim,  dans  b nouvelle  Forêt;  ou,  félon  quelques-uns , il  y prit,  en 
chaffant , une  maladie  dont  il  mourut  pendant  b vie  du  Roi  (on  Père. 
G:ulUttmc  monta  fur  le  Trône  d’Angleterre  , Se  eut  Henri  fon  Frère 
pour  Succcfièur.  Cecile  , qui  étoit  l’ainée  des  Filles , fut  Abbeflè  d'un 
Monaftere  , à Caen.  Confiance  époufa  Alain  Fermant , Duc  de  Bre- 
tagne. Adèle  fut  Femme  d'Etienne  , Comte  de  Blois  , de  qui  elle  eut 
un  Fils  de  même  nom,  que  nous  verrons  monter  fur  le  Trône  d’Angle- 
terre. Marguerite , qui  avoit  été  promife  à Harald,  mourut  dans  l’en- 
fance. Aiphonfe , Roi  de  Galice,  époufa  la  cinquième  , nommée  Eleo- 
nor.  On  prétend  que  celle-ci  conferva  fa  virginité  élans  le  mariage  , Sc 
que  s’étant  uniquement  attachée  au  fervice  de  Dieu  , elle  paflfa  fa  vie 
dans  l'exercice  continuel  de  b prière. 
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GUILLAUME  IL 


Surnommé  le  Roux,  fécond  Roi  d" Angleterre 
depuis  la  Conquête. 

ELhdant  que  le  Conquérant  s’occupoit  en  Normandie 
des  penfées  de  la  mort,  ISuilUume  fon  fils  prenoit  en  An- 
gleterre les  mefurcs  néceffaires  pour  fe  procurer  la  Cou- 
ronne, fuivant  l’intention  du  Roi  lbn  Pere.  La  diligence 
étoit  d'autant  plus  néceffaire  en  cette  occafion , qu’il  ctoic 
à craindre  pour  lui , que  fi  Robert  fon  Frere  pouvoit  arriver  à tems , 
il  ne  fit  déclarer  le  Peuple  en  fa  faveur.  11  falloit  donc  , par  avance, 
s'alîurer  des  fuffrages  des  Normans  , qui , poffedant  tous  les  Fiefs  & 
toutes  les  Charges  du  Royaume  , dévoient  proprement  décider  du 
choix  qui  fe  devoit  faire.  Mais  il  n’étoit  gu  ères  moins  important  de 
gagner  les  Anglois  ; de  peur  qu'en  fe  joignant  aux  partifans  de 
Robert  ; ils  ne  fiflènt  pancher  la  balance  de  fon  côté.  Cependant , 
le  jeune  Guillaume  n’etott  aimé  ni  des  uns  ni  des  autres.  Les  An- 
glois le  trou  voient  trop  reiremblant  au  Roi  fon  Pere  ; & les  Nor- 
mans , qui  le  connoifioient  encore  mieux  , craignoient  fon  humeur 
farouche.  D’un  autre  côté  , Robert  avoit  pour  lui  le  Droit  d'ainefi- 
fe  , qui  parloit  en  fa  faveur  ; 6c  Guillaume  ne  pouvoit  s’appuyer  que 
fur  le  fimple  defir  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  témoigné  de  l’avoir  pour 
Succeflèur.  Mais  cette  fimple  indication  de  ù volonté,  qui  n’avoit 
pas  été  fuivie  d’une  nomination  exprefle  , n' étoit  rien  moins  que  fuf- 
fifinte.  Il  y a même  beaucoup  d'apparence  , qu’dle  n’auroit  pas 
produit  l’effet  que  le  Roi  mourant  s’en  étoit  promis  , fi,  avant  que 
la  nouvelle  de  fa  mort  arrivât  en  Angleterre , on  n’avoit  pris  foin  de 
préparer  les  esprits  à s’y  conformer.  C’étoit  dans  cette  vue  qu’il  a- 
voit  fait  partir  fon  Fils  en  diligence  , afin  de  travailler  avec  Ltrfram: 
8c  quelques  autres  Seigneurs,  à faire  réuffir  ce  projet.  Eudes , Grand 
Treforier,  & Lanfranc  , Archevêque  de  Cantorberi,  fervirent  utile- 
ment le  jeune  Guillaume  en  cette  occafion.  Le  premier  s’étoit  allu- 
re par  avance  de  Douvre  , de  U'mchefier  , de  Pevtufej  , de  Hafiiors , 
&c  de  quelques  autres  Places  fur  la  Côte  méridionale.  De  plus , il  lui 
livra  les  tréfors  du  feu  Roi  , qui  moncoient  à plus  de  foixantc-mille 
livres  fterling  en  argent  monnoyé  , outre  la  Vaifielle  & les  Joyaux , 
qui  alloicnt  beaucoup  au-delà.  Lanfranc  , qui  s' étoit  acquis  l'cfhme 
&:  l’ affection  des  Anglois  , auffi  bien  que  dis  Nonnans,  employa  de 
lbn  côté  tout  le  crédit  qu’il  avoit , pour  lui  faire  des  créatures.  Ses 
.foins  eurent  un  fi  heureux  fuccès , qu'en  peu  de  tans  il  attira  dans 
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Daniel. 
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GtJit-i.  II.  f°"  Part‘ > le5  Seigneurs  des  deux  Nations  qui  pouvoient  lui  être  les 
g " " plus  utiles.  A ces  moyens  on  en  ajouta  encore  d'autres  , qui  contri- 
' buercnt  à faire  pancher  les  esprits  du  côte  de  Guillaume.  On  fit  ré- 
pandre le  bruit  parmi  les  Anglois  , que  ce  Prince  avoit  pris  une  fer- 
me réfolution  de  gouverner  d'une  tout  autre  manière  que  le  Roi  fon 
Pere  ; qu'il  auroit  égard  à leurs  juftes  plaintes , & qu'il  aboüroit  les 
Loix  trop  rigoureufes  faites  depuis  la  Révolution  , particulièrement 
celles  qui  regardoient  la  ChafTe.  Enfin  , on  leur  promettoit  de  fa 
part  , qu'ils  feraient  rétablis  dans  une  partie  de  leurs  biens  , & dans 
leurs  anciens  privilèges.  D'un  autre  coté  , on  faifoit  entendre  aux 
Normans  , que  le  meilleur  moyen  pour  conferver  leurs  acquifitions , 
étoit  de  confirmer  le  choix  que  le  Conquérant  avoit  fait  ; que  le  jeune 
Prince  étant  fur  le  Trône , ferait  obligé  , pour  fon  propre  interet , de 
les  maintenir,  puisque  fes  droits  & les  leurs  feraient  appuyez  fur  le  mê- 
me fondement , c'eft-à-dire  , fur  la  volonté  du  feu  Roi.  Robert  , 
étant  abfent , trauvoit  peu  de  gens  qui  parlalfent  pour  lui.  Dans  l'in- 
certitude où  l’on  étoit  ou  parti  qu'il  prendrait  apres  fon  retour  , ceux 
qui  auraient  eu  du  panchant  à le  favorifer  , n’ofoient  fe  déclarer  ouver- 
tement. Ils  prevoyoient  les  fuites  fâcheufes  de'  cette  démarche  , s'il  ne 
trauvoit  pas  à propos  de  les  foutenir.  D’ailleurs , ce  Parti  fc  trauvoit 
fans  Chef.  Guillaume  avoit  eu  la  précaution  de  retenir  Ulnoth  & 
Morkard  en  prifon  , malgré  les  ordres  du  Roi  fon  Pere  , de  peur  qu’ils 
ne  fc  miflent  à la  tête  des  Anglois , qu'il  ne  croyoit  pas  difpofez  en  fa 
faveur.  Toutes  ces  circonllances  bien  ménagées  par  Lanfranc  & par  les 
autres  amis  du  Prince  Guillaume , ayant  concouru  à lui  faire  obtenir  la 
Couronne  , il  la  reçut  le  17.  de  Septembre  , dix-huit  jours  après  la 
mort  de  fon  Pere. 

Ce  Prince , à qui  on  a donné  le  fumom  de  Roux  , parce  qu’il  a- 
•voit  les  cheveux  de  cette  couleur  , étoit  âgé  de  trente  ans  quand  il 
monta  fur  le  Trône.  Selon  les  apparences  , il  fut  redevable  de  fâ  for- 
tune au  mécontentement  que  Robert , fon  Frété  ainé  , avoit  don- 
né au  Roi  fon  Pere  , qui  ne  lui  pardonna  jamais  fa  révolté.  En  effet, 
le  Cadet  n’avoit  rien  qui  le  diftinguât  avantageuftment  de  l'ainé.  La 
feule  bonne  qualité  qu'on  remarquât  en  lui  , étoit  un  grand  courage , 
qui  même  n’étott  pas  affez  di (lingue  de  la  férocité.  Du  refte , il  a- 
voit  un  très  mauvais  naturel , qui  n’ayant  jamais  été  corrigé  par  l’é- 
ducation , le  portoit  fbuvent  à commettre  des  aérions  indignes  d’un 
Prince.  Elevé  aux  armes  dès  fa  première  jeundfe  , Si  dans  une  Cour 
où  il  voyoit  fans  celle  des  exemples  de  rigueur  &-  d'autorité  abfolue, 
il  avoit  pris  des  maniérés  rudes  qui  alloient  jusqu'à  la  brutalité.  H 
joignoit  à ces  mauvaifes  qualitez  beaucoup  d'indifference  pour  la  Re- 
ligion, 5c  toute  fâ  conduite  témoignoit,  qu'il  ne  fc  piquoit  ni  d’bon- 
,neur  ni  de  probité.  Il  n’étoit  pas  moins  avide  d'argent  que  le  Roi 
fon  Pere.  Mais  au-lieu  que  le  Conquérant  n’en  amalfoir  que  pour  le 
garder  dans  Ce s coffres , & qu’il  ne  s’en  défaillait  qu’avec  peine  ; ce- 
lui* 
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lui-ci  ne  l'aimoit  que  pour  le  dilGper  en  dcpenfcs  inutiles  , où  le  capii-GuiLi.  n, 
« avoit  toujours  plus  de  part  que  la  raifon.  Cependant , comme  au  1087. 
commencement  de  fon  Régné  il  avoit  intérêt  de  cacher  fes  inclinations , 
de  peur  d'effaroucher  fes  Sujets , il  fe  contraignit  pendant  quelque  tems. 

On  remarqua  même  , avec  plaifir  , qu’il  affcéloit  de  fe  conduire  par 

les  confeils  de  Lanfranc  , qui  avoit  l’eftime  & l'affcétion  de  tout  le 

monde.  Ce  fut  principlement  la  défcrence  qu’il  marqua  d’abord  pour 

ce  fage  Confciller  , qui  fit  concevoir  aux  Anglois  l’esperance  d’un  heu-  R.  it  a»vt- 

Rux  changement  dans  leur  fortune  , & qui  les  empêcha  de  prêter  l'o-  Jea- 

reille  aux  follicitations  de  ceux  qui  auraient  voulu  les  engager  dans  le 

parti  de  Robert. 

Mais  pendant  que  la  confiance  qu'il  avoit  en  ce  Prélat  lui  procurait  108g. 
quelque  avantage  par  rapport  aux  Anglois  , elle  lui  attirait  d’autres  Confpi  ration 
affaires,  qui  furent  fur  le  point  de  le  renverfer  de  deffùs  le  Trône.  O-  Guii' 
don  fon  Oncle  , Evêque  de  Bayeux , qui  venoit  de  fortir  de  prifon , c.  m ,bm,t 
ne  put  voir  b faveur  de  Lanfranc  fans  envie.  Il  nourriffoic , depuis  R 
longtems  , une  haine  fecrete  contre  ce  Prébt , qui  avoit  corneille  don-  s Du~ 
au  Roi  de  l’arrêter  lorsqu'il  étoit  fur  le  point  de  partir  pour  Rome.  0r* 
Cette  paffion  , jointe  au  defir  de  dominer  encore  , comme  il  avoit  LEvêque 
fait  autrefois  , lui  fit  former  le  projet  d'ôter  b Couronne  à Guilbu-  Bayeux 

me  , pour  b mettre  fur  b tête  de  Robert  , qui  étoit  nouvellement 
retourné  en  Normandie.  Il  ne  manquoit  pas  de  prétexte  pour  auto-  {^rre  la 
rifer  cette  entreprife.  Le  Droit  d’aineffè  de  Robert  lui  en  foumif-  Couronne 
fbit  un  aflcz  pbufible.  Dès  qu’il  eut  pris  cette  réfolution  , il  attira  fur  ,ite 
dans  fon  complot  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  Normans.  de  R‘°^ert' 
C’étoit  par  là  qu’il  falloit  nécefTairement  commencer  , puisque  , fans 
leur  fecours  , les  Anglois  n’étoient  pas  en  état  de  rien  entreprendre. 

Ceux-là  étant  gagnez  , & en  ayant  attiré  beaucoup  d’autres  dans  le 
parti  , il  ne  fut  pas  bien  difficile  de  perfuader  b même  chofe  à quel- 
ques-uns des  principaux  Anglois.  Comme  b plupart  fe  trouvoient 
dépouillez  de  leurs  biens  , ils  espéraient  quelque  foulagement  des  trou- 
bles que  b divifion  entre  les  deux  Freres  alloit  exciter  dans  le  Royau- 
me. Afin  d'affermir  les  uns  & les  autres  dans  b réfolution  qu’ils  ve- 
noient  de  prendre  , Odon  leur.repréfentoit  , qu’ils  ne  pouvoient  es- 
perer  de  vivre  heureux  fous  le  Gouvernement  d’un  Prince  capricieux 
& brutal , qui  n’avoit  ni  Religion  ni  bonne-foi  : Qu’ils  avoient  tout 
à craindre  de  lui , s'ils  lui  donnoient  le  tems  de  s’affermir  fur  le  Trô- 
ne ; & que  , s'ils  différaient  à prendre  des  mefures  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  maux  qui  les  menaçoient  , il  ferait  peut-être  trop  tard 
quand  ils  voudraient  l'entreprendre.  Il  ajourait  , que  b Jufficemê- 
jn?  demandoit , qu’on  donnât  au  Fils  ainé  du  feu  Roi  une  Couronne 
à laquelle  il  avoit  un  droit  très  légitime  , & dont  il  n’avoit  pas  méri- 
té d’être  privé.  Ces  confédérations  étoient  appuyées  des  affurances 
qu’il  leur  donnoit  , de  b droiture  & de  b généralité  de  Robert.  Il 
fai  fi  tit  valoir  fon  naturel  doux  & bénin  , qui  leur  faifou  esperer  qu'ils 
Tom.  Il,  H jouï- 
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Cuill.TI.  jouïroient  , foui  Ton  Régné  , de  cette  tranquillité  après  laquelle  i& 
1088.  foupiroient. 

Soit  que  le  Droit  d'ainefle  fit  quelque  impreffion  fur  ces  Seigneurs  r 
ou  que  le  mauvais  naturel  de  Guillaume  leur  fît  fouhaiter  d’avoir  un 
autre  Maitie  , ils  ne  firent  aucune  difficulté,  d’entrer  dans  les  vues  du 
Prélat.  Chacun  promit  de  s'employer  de  tout  fbn  pouvoir  à faire 
réuffir  cette  entneprife  , pourvu  que  Robert  agît  auffi  de  fon-  côté, 
& leur  amenât  quelque  lecours  de  Normandie.  Les  Seigneurs  Nor- 

maux , qui  étoient  dti  complot  , travaillèrent  fi  efficacement  r qu’en- 
peu  de  tems  ils  y attirèrent  presque  tous  ceux  qui  avoient  du  crédit 
panni  leurs  Compatriotes.  Dès  que  l'Evêque  fe  fut  afluré  du  ficours 
de  ceux  de  (à  Nation  , qu'il  croyoit  bien  plus  en  état  de  fervir  Ro- 
bert que  les  Anglois , il  fit  (avoir  à ce  Prince  qu’il  ne  manquoir  que 
fa  préfence  , avec  un  Corps  de  Troupes  Normandes  , pour  lui  faire  re- 
couvrer la  Couronne  que  fbn  Frère  lui  avoit  in ju (fanent  enlevée. 
Cette  nouvelle  ne  pouvant  qu’être  très  agreabfe  à ce  Prince  r il  ne 
balança  point  à fe  déterminer  fur  une  propofition  fi  arantageufè. 
Robert  em-  Mais  , comme  il  n’avoit  pas  l’argent  necefiaire  pour  fuhrvenir  aux 
pointe  de  fiais  d’une  fi  glande  entreprit , il  en  emprunta  de  Henri  (ôn  Frère  , 
HcnrUbo  * *u'  ^g1?”  P°ur  effet  le  Pais  de  Cotentin.  Enftiite  , il  fit  fa- 

Fiere.  voit  à fon  Oncle,  qu’il  ne  manquerai  nas  de  fe  rendre  au  plutôt  en 

J.  Brmftm.  Angleterre,  & le  pria  de  préparer  toutes  enofes  pour  l’exécution  de  leurs 
deffeins. 

Les  Conju-  Dès  qnc  tcs_  Seigneurs  Normans  furent  affiire*  de  b réfohition  dé- 
Robert  , ils  commencèrent  à fe  remuer.  L’Evêque  de  Coutan- 
ce  , & Mautbrai  fon  neveu  , s’emparèrent  de  Bath  , & du  Châ- 
teau de  Barclay  , & munirent  Briffol , pour  en  faire  une  Place  d’ar- 
mes. Roger  Bigod  dans  b Province  de  Norfolk  , Hugues  de  Grant- 
jHcnit  dans  ceHe  de  Leiccfter  , fe  fâifirent  de  quelques  Places. 
Roger  de  Mngormnerj  , Guillaume  , Evêque  de  Durham  , Bernard  de 
NeVJorcti , Roger  Lacj  , Raoul  Mortimer  , s’affiirerent  de  b Province 
de  Worceffer.  En  un  mot , il  n’y  eut  point  de  Seigneur  d’entre  les 
Conjurez , qui  ne  fè  fortifiât  dans  quelque  Ville.  Si  Robert  fut  ar- 
rivé en  ce  tems-là  , vrai-fembbblcment  il  auroit  détrôné  fbn  Frère. 
Mais  fâ  pareffe  naturelle  , & les  dépenfes  inutiles  ï quoi  îl  employa- 
fon  argent , lui  firent  perdre  line  occafion  fi  favorable.  Au  contrai- 
re , Guillaume  , qui  étoit  d’un  caraéfcre  tout  oppofé  , ne  négligea 
rien  pour  étouffer  cette  Confph-ation  , pendant  que  l’indolence  de 
fon  Frère  lui  en  donnoit  le  loifir.  Le  moyen  te  plus  efficace  dont  il 
fe  fervit , fut  de  mettre  les  Anglois  dans  fe  intérêts  ; à quoi  le  crédit 
Lan  franc  Lan  franc  lui  fut  d’un  très  grand  fecours.  Ce  Prélat  qui  , fôus  le 

rend  de  Règne  précèdent , s’étoit  extrêmement  ménagé  avec  les  Anglois  , ie 
grands  terri-  fcrvn  je  ]a  confiance  qu’ils  avoient  en  lui  , pour  les  engager  à fecou- 
0 ' rir  le  Roi  dans  un  befoin  fi  preffant.  Par  fo  foins , A par  fo  fbllici- 
tations , il  ramena  ceux  qui  étoient  déjà  entrez  dans  b Confpirarion , 
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îfc  perfuada  ait*  autres  de  demeurer  conftammcnt  attachez  au  Rot.  Guill.  II. 
Ainlt  , en  très  peu  de  tems , Guillaume  fe  vit  en  état  de  mettre  une  1088. 
Flotte  en  Mer;  pendant  qu’avec  une  Armée  compofée  d’Anglois  ni-  Guillaume 
tu  reh  , il  marcha  contre  Odon  (bn  Oncle  , qu’il  regardoit  avec  ratfon  attaque  odon 
comme  le  Chef  des  Révoltez.  Ce  Prélat  s’étoit  fortifié  dans  la  Pro 
vince  de  Kent , oit  il  s’étoit  rendu  maitre  de  Rochefter  & de  Peven-  ord.  rial? 
fey.  Dès  qu’il  apprit  que  le  Roi  s’approchoit , il  fe  renferma  dans  la 
demiere  de  ces  Places  , où  il  esperoit  de  pouvoir  (butenir  un  allez  long 
Siégé  , pour  donner  le  tçms  au  Duc  de  Normandie  d’accourir  à fon 
fecours.  Mais  comme  il  étoit  plus  fougueux  que  vaillant  , & que 
même,  par  un  defaut  de  prévoyance  , il  avoit  négligé  de  bien  munir  H le  prend 
cette  Place  > elle  ne  réfifta  que  peu  de  jours  aux  attaques  impétueufes  fln‘ Perai' 
du  Roi.  Odon  ne  put  obtenir  fâ  grâce  , qu’à  condition  qu’il  procu-  de  flo- 
re roit  la  reddition  de  Rochefter , où  la  principale  Noblefl'e  Normande  dm. 
s’étoit  enfermée»  fous  le  commandement  d’Euftache  , Comte  de  Bou-  7-  Bremftt». 
logne.  Pour  le  mettre  en  état  d’exécuter  cet  engagement , on  le  con- 
duifit  devant  k porte  de  Rochefter  , où  il  feignit  de  vouloir  perfuader 
au  Gouverneur  de  rendre  k Pkce.  Mais  Eufbche  , remarquant  dans 
fes  yeux  & dans  fâ  contenance  qu’il  ne  parloit  pas  du  fond  du  coeur, 
l’arrêta  prifonnier  , & lui  fournit  par  là  un  prétexte  pkufible  de  man- 
quer à fa  parole. 

Guillaume  ayant  perdu  l’espmnce  de  fe  rendre  maitre  de  Ro-  il  aflîegt 
chefter  par  cette  voye  , fe  vit  oblige  de  l’aflieger.  Il  fut  fix  femai-  Rochefter , 
nés  devant  cette  Place  fins  y faire  de  grands  progrès  , les  afiiegez  fe  H' 
défendant  toujours  avec  tant  de  vigueur  , que  déjà  il  commençoit  à 
défaperer  du  fuccès.  Mais  enfin , une  makdie  contagieufe  , qui  les 
affoibliflbét  tons  les  jours  , les  contraignit  de  demander  à capituler. 

Il  ne  fut  pas  facile  de  convenir  des  conditions.  Enfin  , après  beau-  Eti’en  rend 
coup  de  conteftations , le  Roi  leur  accorda  k#liberté  de  fe  retirer  a-  maitre. 
vec  leurs  chevaux  , fans  esperance  d’être  jamais  rétablis  dans  leurs  R.  de  Unt- 
biens  m dans  leurs  Emplois.  L’Evcque  de  Bayeux  , fe  trouvant  par  in- 
là  dans  un  très  fâcheux  état  , alla  fe  réfugier  auprès  du  Duc  de  Nor- 
mandie, qui  lui  confia  l’adminiftration  des  affaires  de  fon  Duché.  Le  Négligence 
Siégé  de  Rochefter  avoit  fourni  au  Duc  une  belle  occafion  de  faire  de  Robert 
une  diverfion  en  quelque  autre  endroit  du  Royaume.  Mais  , par  u- 
ne  négligence  qu’on  ne  fâuroit  exeufer  , il  ne  fut  pas  profiter  d’une  y 
conjonéturc  fi  favorable.  Au-lieu  de  pafTer  lui-même  en  Angleterre , r.  de  Hnt- 
avec  des  forces  proportionnées  à 1a  grandeur  de  fon  entreprife  , il  fe  dm. 
contenta  d’y  envoyer  un  feul-Vaifleau  avec  quelques  Soldats , qui  fu- 
rent tous  pris  & noyez. 

Dès  que  Guillaume  fut  maitre  de  Rochefter  , il  fit  marcher  fon  Ar-  Guillaume 
.mée  vers  Durham  , afin  de  châtier  l’Evêque  , qui  étoit  du  nombre  marche  ron- 
des Révoltez.  Comme  il  n’y  avoit  dans  cette  ViUc  qu’une  très  foi- 
ble  Gamifon  , elle  fut  bien-tot  contrainte  de  fe  reudre  , & l' Evcque  &|c  bannît  ' 
lut  banni  > de  meme  que  tous  les  autres  qui  avoient  pris  les  armes  du  Royaume. 
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contre  le  Roi.  Ainfi , cette  Conjuration , qui  parmflblt  fi  dangereufe  i 
fut  étouffée  par  1a  vigueur  & par  la  bonne  conduite  de  Guillaume  , 
qui  fut  également  employer  la  prudence  5c  la  force  , pour  faire  ren- 
trer les  Rebelles  dans  leur  devoir.  Non  feulement  il  avoit  eu  1 adreffe 
de  gagner  Montgommeri  , mais  encore  quelques  autres  Seigneurs 
Normans  , dont  b défedion  porta  un  très  grand  préjudice  au  parti  de 
Robert.  Par  des  Emiffaires  fecrets , qu'il  leur  avoit  envoyez  , il  leur 
avoit  fait  comprendre  , qu’ils  fe  failoient  un  extrême  tort  en  agiffant 
contre  lui  : Que.  puisqu’ils  ne  poffedoient  leurs  biens  qu’en  vertu  du 
meme  Droit  qui  lui  avoit  acquis  b Couronne  , il  étoit  manifîftemenc 
de  leur  interet  de  le  foutenir.  D’un  autre  côté  , la  conduite  qu’il  tint 
en  s'attachant  d’abord  à détruire  fon  Oncle  , qui  étoit  l’auteur  de  b 
Confpiration  , ne  pouvoir  être  plus  prudente.  Mais  ce  fut  principale- 
ment à là  diligence,  qu’il  fut  redevable  de  l'heureux  fuccès  qu’il  eut  en 
cette  occafion. 

Comme  les  Anglois  avoient  été  prompts  à le  fecourir  dans  fon  be- 
foin  , ils  s'attendoient  à recevoir  des  recompenfes  proportionnées  ï 
leurs  fervices.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  longtcros  à s’appercevoir 
qu'ils  s'en  flatoient  vainement.  Pendant  qu’il  avoit  eu  befoin  de  leur 
recours  , il  les  avoit  ménagez  r mais  dès  qu’il-fe  vit  bien  affermi  fur  le 
, Trône,  il  oublia  fes  promeffes.  Il  commença  meme  à les  opprimer  par 
diverfes  impofitions  ; en  quoi  il  raarquoit  encore  moins  de  retenue 
que  le  Roi  défunt.  Cette  conduire  lui  attira  quelques  reproches  res- 
peclueux  de  b part  de  Lanfranc. , qui  ne  p>ut  s’empêcher  de  le  faire 
reffouvenir  de  ce  qu’il  avoit  promis.  Quelque  foin  que  ce  Prélat  eût 
employé  pour  ménager  les  termes  de  fa  remontrance  , Guilbume  en 
fut  extrêmement  choqué  , & lui  demanda  d’un  air  chjgrin  , & en 


Il  ^empare 
des  Bénéfices 
vacans. 

G.  Thwn. 


plus  regardé  de  bon  oett.  Mais  la  disgrâce  ne  tut  pas 
gue  durée.  Il  mourut  bien-tôt  après  , regretté  des  deux  Nations  , 
comme  un  des  Prébts  les  plus  difiinguez  par  leur  mérite  , entre  ceux 
qui  avoient  occupé  le  Siégé  de  Cantorberi  depuis  b converfion  des 
Anglois. 

Pendant,  que  Lanfranc  avoit  été  en  vie  & à b Cour  , 1a  préfènee 
d’un  homme  fi  vénérable  avoit  mis  quelque  frein  aux  mauvaifes  incli- 
nations du  Roi.  Mais  dès  qu’il  fe  vit  délivré  de  ce  Prébt  qui  l’em- 
baraffoit,  il  ceflà  de  fe  contraindre.  Principalement,  il  ne  garda  plus  de 
mefures  dans  b paffion  qu’il  avoit  d’aimffcr  de  l’argent  , p>our  le  dif- 
fiper  enfuite  en  dépenfes  inutiles  & extravagantes.  Avare  , fans  être 
ménager  , avide  & prodigue  tout  enlêmble  , amaffant  continuelle- 
ment fans  jamais  remplir  fes  coffres  , il  le  trouvoit  toujours  fans  ar- 
gent , & dans  b néceffitc  d'inventer  fans  ceffe  de  no- -veaux  moyens 
{tour  en  recouvrer.  Un  de  ces  moyens,  qui  n’avoit  jamais  été  pratiqué 
en  Angleterre  > fut  de  s’emparer  des  Bénéfices  vacans.  11  ne  fe  con- 
tenu 
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tentoit  pas  d'en  retirer  les  premiers  fruits,  il  les  "gardoit  même  plu-GoiLt.IL 
fieurs  années  fans  les  remplir.  Enfin,  après  qu’il  en  avoit  enlevé  tout  1085. 
ce  qui  pouvoit  fe  convertir  en  argent,  il  les  vendoit  ainfi  ruinez  à 
ceux  qui  lui  en  offraient  le  plus,  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  mé- 
rite ou  de  leur  capacité.  Des  que  l'Archevêché  de  Cantorberi  fe  trou- 
va vacant  par  la  mort  de  Lanfranc,  il  fe  faille  du  Temporel,  & en 

rda  la  jouïffance  pendant  quatre  ans.  Il  en  ufa  de  meme  à l’égard 
l’Evêché  de  Lincoln  , & de  tous  les  autres  qui  devinrent  vacans 
fous  fon  Régné.  Ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ce  Prince,  la  plupart 
Moines  ou  Eccléfiaftiqucs  , ont  parlé  de  fa  conduite  à cet  égard 
avec  beaucoup  de  paffiom  Ils  ont  fi  fouvent  infifté  fur  cet  article  , 
qu’on  ne  peut  presque  douter  que  ce  ne  foit  une-  des  principales  raiforts 
qui  les  a portez  à noircir  fa  réputation  autant  qu’il  leur  a été  poffiblc; 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  maniéré  d’agir  fàifoit  hautement  murmurer 
le  Clergé;  mais  le  Roi  ne  s’en  mettoit  pas  bcaucoffp  en  peine.  Ce  fut 
en  vain  qu’on  porta  des  plaintes  au  Pape , fur  ce  fujet.  La  conjonc-  * 
ture  n’étoit  pas  affez  favorable,  pour  que  h Cour  de  Rome  ofàt  en- 
treprendre d'obliger  ce  Prince  à.  changer  de  conduite.  L'Eglife  étoit  Scfcifii» 
alors  déchirée  par  un  Schifme,  dans  lequel  l'Angleterre  n'avou  pas  en-  dj,!s  FEgijî’' 
core  pris  parti.  D'ailleurs , Urbu*  IL  , \ qui  le  Clergé  d'Angleterre  Pa^Fdc  fc 
s’adreffa,  étoit  aloi-s  occupé  à former  des  projets  pour  le  recouvrement  mclcr  de 
de  b Terre  Sainte  , dans  lesquels  il  avoit  deffein  d’engager  tous  les  “*** 

Princes  de  b Chrétienté.  Il  n' étoit  donc  pis  poffible  au  Pape,  ni  mê- 
me de  fon  intérêt , d'attaquer  Guilbume  dans  de  femblablcs  conjonc*- 
tares. 


Ce  ,Morurque  avoit  lieu  d’être  content  de  la  poffefiion  d’une  Cou- 
ronhe , à bquelle  il  n’avoit  pas  dû  s'attendre.  Cette  feule  confidera-  ( 
tion  devoit,  fans  doute,  le  porter  à marquer  pour  Robert  fon  Frere,  , 
des  égards  qui  puffent  contribuer  à lui  faire  fupporter  patiemment  le  tort  i 
qui  lui  avoit  été  fait.  Mais  ni  le  devoir,  ni  l’amour  fraternel,  ne  fu-  : 
rent  pas  capables  de  babneer  dans  fon  ame  le  defir  de  fc  rendre  maitre  de  £ 
toute  b Succeffion  du  Roi  fon  Pere.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  affermi  fur  t 
le  Trône  d'Angleterre,  qu’il  forma  le  deffein  de  s’emparer  de  b Nor-  - 
mandie.  Peut-être , qu’à  fon  avidité  naturelle  fc  joignit  l’envie  de  fe  '• 
venger  de  b tentative  que  le  Duc  fon  Frere  avoit  faite  pour  le  détrôner. 
Quoi  qu’il  en  foit,  apres  avoir  fût  des  préparatifs  extraordinaires,  dont 
Robert  ne  foupçnnna  jamais  le  deff.-ia  , il  alb  faire  defeente  en  Norman- 
die. D’abord,  il  s’y  empara  de  S.  Valeri,  d’Albemarlc,  & de  quel- 
ques autres  Pbces,  pendant  que  Robert  fe  trouvoit  dépourvu  de  forces  t 
pour  s’oppofer  à cette  invafion.  ' P 

La  néceflité  preffante  où  le  Duc  fe  trouvoit  d'avoir  recours  à quel- 
que Puiffance  étrangère  > le  força  d'implorer  h protection  du  Roi  de  J 
France,  qui  mena  lui-meme  une  Armée  à fon  lecours.  Mais  il  n’en  1 
tira  pas  un  grand  avantagé..  Guilbume,  qui  ne  favoit  pas  moins  em- 
ployer b rufe  que  b force,  trouva  le  moyen  de  gagner  Philippe , qui  ' 
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CuiLL.n.fe  retira  fans  rien  faire,  biffant  Robert  expofé  comme  auparavant 

1090.  aux  infultesdu  Roi  fm  Frere.  La  retraite  du  Roi  de  France  mit  les 
«nfuitc  l’a-  affaires  du  Duc  en  plus  mauvais  termes  qu’elles  n’ttoient  avant  fa  ve- 
büidonne.  nue,  puisqu’ayant  compté  fur  ce  fecours,  il  n’avoit  point  pris  cTau- 

_ , . très  mefures.  Guillaume  lui  enleva  encore  d’autres  Places  , & corrom- 

tion  pour  li-  pit  certains  Bourgeois  de  Rouen  , qui  promirent  de  lui  livrer  cette 

vrer  Rouen  à’ Capitale. 

C Le  pTnee  Cependant , Robert  fe  trouvoit  dans  un  très  grand  embaras.  Il  n’a- 
Hcnri fejoint  vc’it  plus  de  rcffource,  que  dans  les  fecours  qu’il  pouvoir  recevoir  de 
à Robert.  Henri  fon  plus  jeune  Frere  : mais  il  n’avoit  gueres  lieu  d’en  attendre 
de  ce  côté.  Henri  étoit  irrité  de  ce  que  le  Duc  s’étoit  remis  en  pof- 

feilion  du  Cotentin,  fans  lui  avoir  payé  ce  qu’il  lui  devoir  ; & il 

fe  préparoit  à en  tirer  raifon  par  la  force.  Néanmoins  , la  promefle 
que  Robert  lui  fit , de  le  fatisfaire  auffi-tôt  que  cette  Guerre  ferait  fi- 
nie , lui  arracha  les  armes  des  mains  , & l'engagea  meme  à prendre 
fon  parti.  Ce  fecours  vint  tout  à propos , pour  tirer  le  Duc  du  danger 
Il  fauve  où  il  fê  trouvoit.  Henri  , ayant  été  informé  du  complot  qui  fè  tra- 
Ruucu.  moit  à Rouen  , entra  inopinément  dans  cette  Ville,  où  il  fe  faifit  de 
Conm,  Chef  des  Conjurez , & le  jetta  d’une  Tour  en  bas.  Par  ce  coup 
hardi,  il  diffipa  cette  Confpiration , qui  aurait  fait  perdre  à Robert  la 
Capitale,  & félon  les  apparences,  tout  le  refte  de  fes  Etats,  fi  elle  avoit 
réuffi. 

1091.  ' L’union  des  deux  Frères  , &r  le  mauvais  fuccès  du  Complot  de 
Traité  de  Rouen , arrêter ent  les  progrès  de  Guillaume  , qui , bien-rot  après  , fe 

Rm&tkDuc  v‘l  obligé  de  faire  la  Paix  avec  le  Duc.  Les  conditions  du  Traité  fu- 
Fin.dt  u 'me.  rent,  que  Robert  céderait  au  Roi  le  Comté  d’Eu  , Fcscamp  , Cher- 
orj.  VuaI  bourg , & toutes  les  autres  Places  dont  il  s’étoit  empré  fur  la  Côte 
hlülmeib.  Jc  Normandie.  Guillaume  s’engagea  de  fon  côté  à lui  donner  du 
fecours,  pour  remettre  fous  fon  obeï (Tance  la  Province  du  Maine  qui 
s’étoit  révoltée,  à reftituer  aux  Normans  toutes  les  Terres  qu’il  avoit 
confisquées  fur  eux  en  Angleterre , & à donner  certains  Fiefs  à fon 
Frere  dans  le  même  Royaume.  Enfin  , il  fut  convenu  , que  fi  l’un 
des  deux  Frères  mourait  fans  enfans , l’autre  lui  fuccederoit  dans  tous 
fes  Etats.  Ce  Traité  fût  folemnellcment  juré  pr  douze  Seigneurs  de 
chaque  parti  , & les  deux  Frères  parurent  parfaitement  réconci- 
liez. 

Henri  étant  Mais,  fi  ces  deux  Princes  étoient  fâtisfàits,  leur  plus  jeune  Frere 
dT  Robert  00  Gérait  pas.  Non-feulement  on  n’avoit  fait  aucune  mention  de  lui 
s'empare  du  <)ari5  le  T raité , mais  il  voyoit  encore  que  Robert  n’ étoit  nullement 
Mont  s.  Mi-  dispofé  à lui  tenir  fa  parole.  Indigné  d'un  fi  étrange  procédé  , il  crut 
, , qu'il  lui  étoit  permis  de  chercher  fa  fâtisfâftion  par  quelque  autre 

voye  ; & tout-à-coup , il  s empara  par  furpnfc  du  Mont  S,  Altchel.  Ce 
coup  imprévu  étonna  Robert , qui  ne  voulant  point  biffer  une  Place 
U cft  af  CCtte  ^P0™111106  entre  ^ nuira  fon  Frere  , pria  Guillaume 
fiege  pr  fes  de  aider  à la  recouvrer.  Quoique  cette  affaire  ne  regard.it  GuiUnu- 
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if  en  aucune-  manière  , il  voulut  bien  accompagner  Robert  au  Siégé , 
«u  plutôt  au  Blocus  de  cette  Place,  (ituée  fur  un  Rocher,  que  la  Mer, 
qui  l'environne  deux  fois  le  jour  , rend  inaccclTible. 

Pendant  que  les  deux  Freres  croient  devant  le  Mont  St.  Michel , il 
arriva  que  Guillaume  fe  promenant  feul  à cheval , à quelque  diftance 
du  Camp,  apperçut  deux  Cavaliers  qui  étoient  fortis  de  la  Place.  Com- 
me il  étoir  a’ un  naturel  impétueux , il  courut  à eux  pour  tâcher  d'en 
prendre  quelqu’un  prifonnier,  afin  de  s’inftruire  de  ce  qui  fe  pafToie 
dans  b Ville.  Ces  Cavaliers , qui  ne  fe  virent  attaquez  que  par  un  létal 
homme  r s'étant  mis  en  défenfe  , fon  cheval  fut  tué  du  premier  abord. 
Il  fe  trouva  lui-même  tellement  engage  deflous , qu’il  ne  put  fe  relever. 
Cet  accident  lui  aurait  coûte  b vie  , fi  , dans  le  teins  qu’un  de  ces 
Cavaliers  allô  il  le  tua , il  n’eût  cric  d'un  ton  menaçant  : Arrête , Co. 
tjmn,  je  fut,  le  Rei  et  Angleterre.  A cette  parole,  ces  gens-b  fe  fenti- 
rent  faifis  de  crainte  & de  refpect , & lui  ayant  aidé  à fe  releva , ils 
lui  donnèrent  un  de  leurs  chevaux.  Il  fauta  légèrement  fur  b felle , 
après  quoi  s’adreffant  à celui  qui  l’avoit  démonté  : / "a , lui  dit-il , je 
ucompcnfcrai  ta  valeur , & tu  ferai  désormais  mon  Chevalier. 

Quoique  le  Siégé  n'avançât  pas  beaucoup  , Henri  ne  biffoit  pas 
de  fe  trouva  bien  embaraffé,  à caufc  de  b difette  d'eau  qu'il  y avoit 
dans  b Pbce.  Cependant,  comme  il  connoiffoit  le  bon  naturel  de  Ro- 
bert, il  ne  défespera  pas  d'en  recevoir  quelque  foulagement  , en  lui 
fàibnt  reprefenter , qu'il  lui  ferait  plus  glorieux  de  le  foumertre  par 
les  armes,  que  par  b foif.  Robert,  qui  étoit naturellement  généreux, 
lui  envoya  fur  le  champ  un  tonneau  de  vin  , & lui  permit  de  fe 

Eurvoir  de  toute  l'eau  qui  lui  étoit  néceflaire.  Cette  compbifance 
ayant  été  reprochée  par  Guillaume,  comme  une  fimplicité  : Quoi, 
lui  répondit-il,  la  querelle  tfue  mus  avons  avec  notre  Frere  cfl-clte  affëx. 
importante , pour  devoir  mus  faire  fouhaiter  tju'sl  meure  de  foif  î Nous 
pouvons , dans  la  fuite,  avoir  bejoin  d'un  Frere  : mais  où  en  trouverons- 
nous  un  autre , quand  nous  aurons  perdu  celm-ci  ? Guillaume  , peu  bas- 
fait  de  cette  généralité  qui  lui  paroifïoit  hors  de  faifon , abandonna  le 
Siège,  & fe  retira  dans  fon  Royaume.  Néanmoins,  Robert  s’obflina, 
malgré  les  difficultez  qu’il  trouvoit , à demeura  devant  b Place , jus- 
qu’à ce  qu’elle  lui  fût  rendue  par  compofition.  Henri , ayant  eu  b li- 
berté de  fe  retirer  b ou  il  voudrait,  fut  errant  pendant  quelque  tems, 
n’ayant  aucune  demeure  fixe , & n'étant  accompagné  que  d'un  feul  Cha- 
pelain & de  trois  ou  quatre  DomelHques. 

Environ  ce  même  tems  , Robert  chafla  de  Normandie  Edgar 
Atheling , & Guilbume  défendit  à ce  même  Prince  de  retourna  ja- 
mais  en  Angleterre.  On  ignore  b caufe  de  fa  disgrâce;  on  bit  feule- 
ment qu'il  fe  retira  en  Etoffé,  l’unique  azyle  qui  lui  rcftoit  dans  b 
znauvaife  fortune. 

Pendant  que  Guilbume  avoit  été  occupé  en  Normandie  , Ma- 
«olm  Macmoir,  Roi  d1  Etoffe,  avoit  profité  de  fon  ablence  , pour 
* bise 
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Guill.  II.  faire  une  irruption  dans  le  Northumberland , d'où  il  avoir  emporté  un 
1031.  grand  butin.  Les  Peuples  du  Nord  murmuraient  beaucoup,  de  ce  qüe 
. le  Roi  s'amufoit  de  l'autre  côté  de  la  Mer,  dans  le  tems  que  (es  fron- 
tières étoient  pillées  par  les  Etrangers.  Ces  murmures  lui  ayant  fait 
apparemment  hâter  fon  retour,  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé , qu'il  fit  de 
grands  préparatifs  pour  fe  venger  du  Roi  d'Ecoflë.  Cependant,  com- 
me il  craignoit  que  Robert  fon  Frere,  qui  s’étoit  rendu  martre  du 
Mont  S.  Michel,  ne  profitât  de  fon  éloignement  pour  lui  enlever  fes 
Places  de  Normandie,  il  le  pria  de  le  venir  joindre.  Il  prétendoit  que 
Û valeur  & fon  expérience  lui  étoient  abfolument  néeeffaires  pour  ter- 
miner cette  Guerre  à fon  honneur.  Mais,  afin  de  l’engager  par  un  motif 
plus  preffmt , il  lui  promit  qu'aufli-tôt  Cjue  cette  affaire  ferait  terminée, 
il  exécuterait  pon&uellement  leur  Traite.  Robert  s'étant  laifTé  gagner 
par  cette  promefTe , & par  la  bonne  opinion  que  le  Roi  fon  Frere  p- 
roiffoit  avoir  de  lui , fe  rendit  promptement  en  Angleterre , & l'accom- 
pagna en  Eoo(Te. 

Le  fuccès  de  cette  Guerre  ne  répondit  pas  aux  préparatifs  que  Guil- 
laume avoit  faits.  La  plupart  des  Vaiffeaux  qu'il  avoit  préparez  pour 
attaquer  l'Ecoflè  par  Mer , furent  fracaffez  pr  la  tempête.  Son  Ar- 
mée ne  fouffrit  pas  moins  dans  les  Marais  & les  Montagnes  de  ce  Païs- 
là.  Le  defaut  de  vivres  dans  des  Contrées  presque  défertes,  où  il  s’é- 
toit engagé , & les  chemins  devenus  impraticables  par  le  mauvais 
tems , firent  dépérir  fes  Troupes  fi  fenfiblement,  qu’il  fe  repentit  Couvent 
d'avoir  voulu  aller  chercher  fon  ennemi  dans  fes  Etats.  Ces  accident 
l'auraient  mis  dans  un  embaras  d'où  il  ne  fe  ferait  pas  aifément  tiré , fi 
Macolm  n’eût  craint  que  cette  Guerre,  qui  avoir  attiré  l'ennemi  dans 
fon  Pais , n’eût  enfin  de  facheulès  fuites.  Ainfi , aimant  mieux  obliger 
Guillaume  A fortir  d'Ecoffe  par  la  douceur,  que  de  hazarder  de  l'en 
chaffer  par  la  force,  il  lui  fit  faire  des  propofitions,  qui  ayant  été  ac- 
ceptées avec  joye,  furent  bien-tôt  fuivies  d'un  Traité  de  Paix.  Les 
conditions  furent  : Que  Macolm  rendrait  à Guillaume  le  même  hom- 
mage qu'il  avoit  rendu  au  Roi  fon  Père  : Qu'on  lui  reffitueroit  en  An- 
gleterre douze  Seigneuries,  dont  il  étoit  en  poffeflîon  avant  b rupture  ; 
& que  Guillaume  lui  pyeroit  douze  marcs  tous  les  ans , pour  toutes 
fes  autres  prétentions.  Le  Prince  Edgar,  qui  avoit  été  employé  A cette 
négociation , s'en  étant  acquitté  A la  fatisfaâion  dés  deux  Rois  , Guil- 
laume & Robert  lui  rendirent  leurs  bonnes  grâces,  & il  eut  la  permif- 
fion  de  retourner  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Normandie  efperoit , que 
la  Guerre  étant  finie,  le  Roi  fon  Frere  penferoit  férieufement  A le  con- 
tenter. Mais  s’étant  enfin  apperçu  qu'il  ne  cherchoit  qu'A  l'amufer , 
il  s’en  retourna  dans  fes  Etats,  plein  de  dépit  & de  colère,  & emmena 
le  Prince  Edgar  avec  lui. 

Pendant  que  Guillaume  étoit  en  EcofTe,  Robert  F,tz.-H*mon,  Gentil- 
homme de  fa  Chambre,  conquit  le  Gomté  de  Glamorgan  qui  fkifoit 
partie  du  Pais  de  Galles.  Ilavoit  fervi  Je  ftp , Seigneur  de  Glamor- 

pn. 
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pn,  contre  Rets  Roi  de  Galles  , fous  certaines  conditions , que  le  Guilt.  II. 
Seigneur  Gallois  refufa  d'exécuter  après  que  la  Guerre  fut  terminée.  1091. 
Ce  manque  de  foi  ayant  fait  prendre  à Fitz-Hamon  la  réfolution  de  fe  chrm.  de 
procurer  par  les  armes  la  farisfaétion  qui  lui  étoit  due,  il  afTtmbla  fes  g«üm. 
amis , attaqua  fon  débiteur , le  tua  dans  un  combat , & fe  mit  en  pof- 
fclTîon  de  fon  Païs.  Douze  Chevaliers , qui  l’avoient  accompagné  dans 
fon  Expédition , reçurent  chacun  pour  recompcnfc , une  Seigneurie  , 
dont  ils  biffèrent  b pofTcffion  à leurs  Defcendans. 

L’année  fuivante,  le  Prince  Henri  s'empara  par  furprife  de  Dem-  109s. 
front,  petite  Ville  du  Maine,  où  il  fe  retira,  en  attendant  une  mtil-  . Ilcn"  , 
leure  fortune.  E? 

Les  fréquentes  irruptions  que  les  Econois  faifoient  dans  les  Provinces  Guillaume 
fëptentrionales  d'Angleterre,  ayant  fait  comprendre  à Guillaume  qu'il  fait  reparer 
étoit  nécefTaire  de  leur  oppofcr  une  barrière  capable  de  lçs  arrêter,  il  * 

fit  rétablir  la  Ville  de  Carlifle  fur  b Thyne.  Cette  Ville,  qui  avoit 
été  ruinée  par  les  Danois,  & qui,  depuis  deux-cens  ans , demeurait  en- 
fevelie  fous  fes  ruines,  fut  peuplée  ne  nouveau  , & gratifiée  de  plufieurs 
beaux  privilèges,  dont  elle  jouit  encore  aujourd'hui.  La  transbtion 
du  Siégé  Epiicopal  de  Dorchejler  à Lincoln  , & de  celui  de  Wells  à 
Bush,  fe  fit  aulli  à peu  près  dans  le  meme  tems , avec  le  confente- 
ment  du  Roi , qui  ne  l'accorda  qu'après  l'avoir  fait  payer  chère- 
ment. 

Ce  Monarque  s'étoit  rendu  fi  abfolu  dans  fon  Rovaume,  qu’il  ne  10», 

<•  ' ' r ‘ * ' Il  tombe 


trouvoit  aucune  oppofition  à fes  volontez.  Les  impofitions  (è  renou- 
vclloient  tous  les  jours  , fous  divers  prétextes.  Il  ne  fe  pafToiP  rien , 
dont  le  Roi  ne  prît  occafion  d'exiger  de  l’argent  des  Villes,  des  Com-  rcu&. 


munautez,  des  Particuliers,  fans  que  les  Normans  fuffent  plus  épargnez  s-  Our.tlm. 
que  les  Anglois.  Perfonne  n'ofant  s’oppofer  à ces  oppreflions,  les  Sur- 
jets n’attendoient  d'autre  remede  à leurs  maux  , que  b mort  de  ce 
Prince  , bquelle  ils  demandoient  au  Ciel,  en  fêcret.  Une  maladie  , 
dont  il  fut  attaqué  à Glocefter  , leur  donna  lieu  d’cfpercr  que  leurs 
voeux  alloicnt  être  exaucez.  Il  fut  lui-même  perfuadé  qu'il  n’avoit 
pas  longrcms  è vivre.  L'approche  de  fa  mort , qu'il  croyoit  certaine , 

& les  exhortations  des  Evêques  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui , le  por-  jj  jc[1I[c 
terent  à faire  des  réflexions , qui  furent  fuivies  de  quelques  marques  de  quelques 
repentance.  Il  parut  prendre  une  ferme  réfolution  de  corriger  les  moques  de 
abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Gouvernement  , s'il-  pbifoit  à 
Dieu  de  lui  redonner  1a  fanté.  Les  Evêques,  profitant  de  ces  mo- 
mens , l’exhorterent  à remplir  les  Bénéfices  vacans.  Ils  lui  reprefenterent 
combien  il  mettoit  d'obftacles  à fon  falut  , en  employant  les  revenus 
de  l'Eglifc  à des  ufages  contraires  à leur  deftination.  L’état  où  il  fe 
trouvoit,  le  fit  aifément  confcntir  à ce  qu’on  délirait  de  lui.  Il  nom» 

'ma  Robert  Blocs , l’un  de  fes  Confeillers,  à l'Evéché  de  Lincoln,  & 
choifir , pour  remplir  le  Siégé  Archiépifcopal  de  Cantorberi , An/elmt , Atifelme  eft 
Abbé  du  Bec  en  Normandie,  qui  fe  trouvoit  alors  à fa  Cour.  .Ce  ne  &•«  AicIk- 
Tom,  IL  I fut  . - • 
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Goill.II.  fut  P’  6°*  P**1*  fiuon  obtint  d'Anftlme  qu'il  acceptât  cette  Digni- 
ioot.  t«*  C’étoit  un  homme  extraordinairement  prévenu  en  faveur  des  droite 
de  l'Egide  ; & comme  U connoilToit  Guillaume  pour  un  Prince  peu 
fcrupultux , il  craignoit  de  fe  charger  de  ce  fardeau , qui  lui  paroifloit 
trop  pefant  fous  un  tel  Régné.  Neanmoins,  les  fo limitations  des  Evo- 
ques, & la  repentance  apparente  du  Roi,  le  déterminèrent  enfin  à l’ac- 
cepter. Avant  que  de  fe  faire  fàcrer,  il  demanda  au  Roi,  qu'il  lui 
plût  de  reftituer  à l'Eglife  de  Cantorlxri  tout  ce  dont  elle  étoit  en 
potfetlîon  du  tems  de  Lanfranc  ; ce  qui  lui  fut  pofitivement  promis. 
Cependant,  dès  que  Guillaume  fe  vit  hors  de  danger,  & qu'il  fenrit 
que  fa  fantc  fe  raffermiifoit  de  jour  en  jour , il  ufa  de  délais , pour  évi- 
ter de  faire  cette  reftitution.  Enfin,  comme  l'Archevêque  le  prefloit 
lui  manque  de  continuellement  fur  ce  fujet,  il  témoigna  ouvertement  qu’il  pretendoit 
*,arolc'  que  ceux  à qui  il  avoit  donné  des  Terres  de  l'Eglife  de  Cantorbet i , er> 
demeuraffent  en  pofTeilion,  eux  & leur  pollerité.  Il  dit  meme  à l’Ar- 
chevêque , qu'il  s'attendoit  d’avoir  fon  coofentemenr.  Mais  Anfelme 
ne  voulut  jamais  fe  laiflcr  porter  à cette  cotnplariànce,  qu’il  regardoit 
comme  une  véritable  prévarication.  Ce  fut  là  l'origine  du  grand  dé- 
mêlé que  le  Roi  & le  Prélat  eurent  ensemble , & qui  eau  là  beaucoup 
d'embaras  à l’un  & à l’autre. 

Cependant  Guillaume,  que  h feule  crainte  de  la  mort  avoit  porté 
à la  repentance , fe  voyant  entièrement  rétabli , oublia  toutes  fes  pro- 
mefTes  & reprit  fon  premier  train.  Les  prifonniers  qu’il  avoit  com- 
mandé de  relâcher,  furent,  par  fôn  ordre,  gardez  plus  étroitement? 
& cent  à qui  on  avoit  déjà  donné  la  liberté,  furent  remis  en  prifon. 
Les  extorfions  continuèrent  ; les  injuiliccs  & les  violences  recommen- 
cèrent à prendre  le  même  cours  qu’auparavant.  La  fuffice  n'etoit  ad- 
miniftrée  que  par  des  gens  qui  prenoient  plus  de  foin  de  s’enrichir, 
que  de  s’acquitter  dignement  de  leurs  Emplois.  Il  n’y  avoit  de  gens 
riches , que  ceux  qui  manioient  les  deniers  publics.  Pour  être  en  fa- 
veur auprès  du  Roi  , il  falloit  être  fans  honneur  & fans  confidence. 
Toutes  les  recompenfes  écoient  pour  les  Délateurs.  Ces  défordres 
obligèrent  plufieurs  gens  de  bien  à prendre  la  réfohition  de  quit- 
ter le  Royaume  , pour  s’en  aller  dan»  tes  Pais  étrangers  , cher- 
cher la  tranquillité  qu’ils  ne  pouvoienr  trouver  dans  leur  Patrie, 
ter  le  Rojau-  Mais  cette  liberté  meme  , qu’ils  regardoient  comme  un  bien  qui 
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Pendant  que  l'Angleterre  fetrouvoit  dans  ce  tri  fie  état,  Macolm  , 
Roi  d'Ecofle,  fè  rendit  à Glocefter,  ainlî  qu’il  en  étoit  convenu  avec 
Guillaume , pour  y terminer  certaines  affaires  qui  avoient  été  tarifées 
indécifes  dans  le  dernier  T raité.  Dès  que  le  Roi  fût  informé  de  fon 
arrivée , il  lui  fit  dire  qu’il  pretendoit , avant  toutes  chofes  , recevoir 
l’Hommage  de  lui.  .Macolm  répondit  , qu’il  ne  refuloit  pas  de  fe 

rendre. 
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rendre , pourvu  que  « fut  fur  ks  frontières  des  deux  Royaumes,  fe-  GuitL.  TI. 
Ion  la  coutume.  Guillaume,  n'étant  pas  content  de  cette  réponfe , • 1095. 

lui  fit  dire  encore , qu’il  prétendoit  que  ce  fût  dans  Glocefter  ; & que  Différend 
ce  n’étoit  pas  au  ValTal  à marquer  le  Lieu  où  il  devoit  rendre  fon  entre  les  deux 
Hommage.  Macolm , regardant  cette  prétention  comme  un  prétexte  R<j£coI|n 
dont  le  Roi,  d'Angleterre  lé  fervoit  pour  lui  faire  un  affront,  retourna  retourne  fans 
fans  le  voir,  outre  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  avoit  été  traité.  Il  ne  voir  !e  Roi. 
fut  pas  plutôt  en  Ecoffe,  qu’il  fe  mit  en  état  de  fe  venger,  par  une  j"p' 

irruption  qu’il  fit  dans  le  Northumberland.  C’étoit  pour  la  cinquième  Nonhumber- 
fois  que  ce  Prince  ravageoit  ce  Païs-là , vengeant  fur  les  Sujets  inno-  hnd. 
cens,  les  injuftices  qu’il  prétendoit  avoir  reçues  du  Souverain.  Robert  s-  Dumlm. 
de  Mtnvbraj  étoit  alors  Gouverneur  des  Provinces  du  Nord.  C’étoit  ^ Bromftm. 
un  homme  de  cœur  & de  conduite , qui , voyant  le  fccours  de  fbn 
Maitre  trop  éloigné , prit  fur  lui  de  donner  un  prompt  remede  au  mal 
dont  fon  Gouvernement  étoit  affligé.  Il  aflémbla  un  Corps  de  Troupes 
avec  tant  de  diligence  , qu’il  fe  vit  en  état  d’aller  fondre  fur  les  Lcoi- 

fois , dans  le  tans  qu’ils  fe  croyoient  le  plus  en  fureté.  Cette  attaque 

imprévue  ayant  mis  le  défordre  & la  confùfion  parmi  ks  Ecoffois , ik 
lâchèrent  le  pied  fans  rendre  presque  aucun  combat.  Macolm  & E-  Ilcftdéfkit 
douard  fbn  Fils  aine,  au  défespoir  de  voir  amfi  fuir  leurs  Troupes,  6c  tuc avcc 
voulant  faire  des  efforts  pour  réparer  k défordre , furent  tous  deux  ““ 

tuez  fur  la  place.  Les  Hifloriens  Ecoffois  prétendent , que  les  Anglois 

furent  redevables  de  kur  viéfoire  à une  infigne  trahifon.  Peut-être  7 Brtmptou. 
eft-ce  à caufe  que  ks  Ecoffois  fe  laifferent  furprendre.  Quoi  qu’il  en 

foit , ce  funefte  Combat  fut  la  caufe  d’une  infinité  de  maux,  qui  affligè- 
rent l’Ecoffe  peu  de  rems  après.  Macolm  avoit  avec  lui  un  Général  Origine  de 
nommé  Walter  ou  G ata  ter,  auquel,  pour  rccompenfe  de  fes  ferviees , il  lj  M.i&n  de 
avoit  donné  b Charge  de  Stuart , ou  Grand  Maitre  de  fi  Maifon.  Sllurt' 

C’eft  de  cet  Officia  qu’eft  defeendue  b Famille  de  Stuart , qui  a te- 
nu très  longtons  k Sceptre  d’Ecoffe,  & pendant  un  Sieck  , ’ celui 
d’Angleterre.  La  Reine  Marguerite  Femme  de  Macolm  , !c  Soeur  M°rt  de 
d'Edgar  Atheling,  ne  furvécur  que  trois  jours  à h trifte  nouvelle  de  b FeimrKde 
mort  du  Roi  fbn  Epoux  & du  Prince  fon  Fils.  Quoique  Macolm  eût  .Vl  .co.'m. 
biffé  d’autres  Fils  en  état  de  toi  fucceder,  ks  Ecoffois  couronnèrent  Donald 
Donald  fon  Frère.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  fur  1e  Trône,  qu’il  ' 

chafla  tous  les  Angfois  du  Royaume.  De  ce  nombre  fut  Edgar  Athe-  ronne 

Lng,  qui  ayant  pris  avec  lui  les  Fils  de  Macolm  fes  Neveux , fe  retira  d’Ecolfc 
en  Angleterre. 

Les  Ecoffois  ne  différèrent  i tira  vengeance  de  kur  défaire,  qu’ait-  >1  bit  une 
tant  de  tons  qu’ils  furent  occupez  au  Couronnement  de  lenr  nou- 
veau  Roi.  Sur  b fin  de  l’Eté , Donald  s’étant  mis  à b tête  de  fts 
Troupes,  fit  une  irruption  en  Angleterre  , où  il  vengea  cruellement 
b mort  de  Macolm.  Dès  que  Guillaume  en  eut  h nouvelk  , il  fit 
marcha  vers  le  Nord  une  Armée  , dont  il  donna  le  commandement 
à Dwtcm  Fils  naturel  du  dernier  Roi  d’Ecoflè.  A l’approche  de  ces 
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Guill.II.  Troupe , Donald  fe  retira  promptement  dans  Ion  Royaume  : mais  il 
109*.  fut  pourfuivide  lî  près,  qu’il  ne  put  éviter  le  Combat.  Comme  les 
forces  étoient  de  beaucoup  inferieures  à celles  des  Anglois  , il  fut 
défait  & contraint  de  fe  retirer  dans  une  des  Ifles  Hébrides.  Ce  mal- 
heur avant  jette  les  Ecoflbis  dans  une  extrême  conftemation , Dun- 
can  profita  de  la  conjoncture,  & fe  fit  couronner  à b place  de  Do- 
nald. 

Dans  ce  meme  tems , de  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le 
Pais  de  Galles , y attirèrent  les  armes  Angloifes.  Cette  Guerre  fut 
l une  (le  aux  Gallois , qui  perdirent  une  partie  de  leur  Pa  is  , après  que 
fi  ici  leur  Roi  eut  été  tué  dans  un  Combat. 

Les  affaires  d'Ecolfe  & de  Galles  ayant  été  terminées  à la  fatis- 
fiction  de  GuiUaume,  il  ne  tarda  pas  longtems  à chercher  de  nou- 
RoterftS*4  ve^cs  occa*i°m  d'exercer  fon  activité.  Robert  fon  Frere  étant  mé- 
Frere.  content  de  ce  que  le  Traité  qu’ils  avoient  fait  enfemble  n’étoit  pas 

Ann,  Stx.  encore  exécuté , faifoit  des  préparatifs,  qui  firent  crainde  à Guilbu- 
Fi.  Hijon».  me  n’eût  deflein  de  lui  enlever  les  Places  qu’il  lui  avoit  cedées 
par  ce  meme  T raitc.  Ainli , fans  fe  mettre  en  peine  de  le  fatisfaire  , 
il  refolut  de  mener  une  Armée  en  Normandie,  foit  pour  confcrvcr 
ces  Pbces , foit  pour  faire  de  nouvelles  acquittions.  En  allant  s’em- 
barquer, il  palfa  par  Haftings,  où  il  vilita  l’Abbaye  de  la  Bataille  , 
dont  il  fit  conlacrer  l’Eglife,  qui  fut  dédiée  à S.  Martin,  ainli  que  le 
Roi  fon  Pere  l’ avoit  ordonne.  Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Normandie, 
les  deux  il  fouhaita,  d’avoir  avec  le  Duc  fon  Frere  une  Conférence , dans  laquel- 
I*. tires.  le  il  tâcha  de  l’amuftr  par  de  nouvelles  promeffes.  Cette  entrevue 
n’ayant  produit  aucun  effet  , ils  convinrent  d’une  fécondé  , en  pré- 
fence  des  vingt  & quatre  Barons  qui  avoient  juré  le  Traité.  Guillaume 
n’avoit  en  vue  que  d’intimider  ces  Barons,  afin  qu’ils  donnaient  le 
tort  à fon  Frere.  Mais  voyant  qu’au-lieu  de  donner  le  blâme  à Ro- 
bert , ils  fe  déclaraient  ouvertement  pour  lui , il  rompit  b Conféren- 
ce , & commença  les  lioftilitez.  D’abord  , il  s’empara  de  quelques’ 
Places,  dont  il  avoit  corrompu  les  Gouverneurs.  Mais,  dam  b fuite, 
Robert  ayant  reçu  du  fêcours  de  la  France,  reprit  Argentan , Se  fit 
çodduftcours  prifonniere  b Gamifon  qui  étoit  de  huit-cens  hommes.  Après  cela, 
de  France.  il  aflieges  le  Château  de  Jfolms,. qui  fe  rendit  à discrétion.  Ces  heu- 
reux fuccès  firent  comprendre  à Guillaume,  qu’il  aurait  de  b peine 
à lé  tirer  de  cette  Guerre  fans  perte.,  fi  les  Troupes  Françoifes  conti- 
nuoient  à fervir  fon  Frere.  L’expérience  lui  ayant  appris,  que  Phi- 
lippe n’étoit  pas  infenfible  aux  préfens  , il  réfolut  de  tenter  b même 
vove  qui  lui  avoit  une  autre  fins  fi  bien  réulfi.  Mais,  après  les  le- 
vées d’argent  cxceflives  qu’il  avoit  faites  dans  fon  Royaume  , il  pa- 
roi (Toit  difficile  d’en  exiger  encore  les  fommes  dont  il  avoit  befoin. 
üfelcrtd’un  Néanmoins,  comme  il  avoit  l’esprit  fertile  en  inventions  de  cette  na- 
ture , il  s’avifa  d’un  nouveau  moyen , qui  réuffit  félon  fes  fouhaits. 
Sous  prétexte  qu’il  avoit  un  befoin  preflànt  de  fccouis,  il  envoya  des 
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ordres  en  Angleterre  , pour  y lever  , avec  toute  la  diligence  polliblc,  Gim  r IL 
une  Armée  de  vingr-mille  hommes.  Dam  cette  levée  , qui  fe  Ht  avec  109À. 
beaucoup  de  rigueur  , on  affecta  de  prendre  pour  Soldats  des  gens  ai-  vrer  de  lir- 
iez , ou  qui  étoient  1<*  moim  en  état  de  quitter  leurs  familles.  Quand  gmt. 
ces  nouvelles  Troupes  furent  fur  le  point  de  s’embarquer  , le  Grand  S' 

Tréforier  leur  dit  , de  la  part  du  Roi  , que  chacnn  pouvoir  s'en  re- 
tourner chez  loi  , moyennant  dix  fchellings.  Cette  nouvelle  fut  fi 
agréable  à ces  Soldats  enrôliez  par  force  , qu’il  ne  s’en  trouva  pas  un 
fcul  qui  ne  fût  bien-aife  d’être  quitte  de  cette  corvée  , pour  une  fom- 
me  fi  modique.  Par  ce  moyen , Guillaume  amaffa  une  fomme  de  dix- 
mille  livres  fterling  , avec  quoi  il  fit  retirer  les  T roupes  Françoifes  qui 
l'embarafToient. 

Le  départ  des  Troupes  auxiliaires  mit  les  affaires  de  R obéir  en  très 
mauvais  termes.  Vrai-femblablement  , cette  défection  lui  auroit  fait  Guerre  de 
perdre  tous  fes  Etats  , fi  le  Roi  n’avoit  été  contraint  de  s’en  retourner 
en  Angleterre  , pour  repouffer  les  Gallois  qui  ravageoient  les  Provinces 
de  Shrop  & de  Chefter.  Jamais  diverfion  ne  pouvoit  lui  ftirvcnirplus  * • 

mal  à propos , puisqu’elle  lui  faifoit  perdre  la  conquête  de  la  Norman- 
die, qu’il  tenoit  déjà  pour  afTurée.  Il  quitta  donc  cette  Province  avec 
un  extrême  dépit , après  s’être  réconcilié  avec  Henri  fon  Frère , qui 
pafTa  b Mer  avec  lui. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Angleterre  , il  marcha  dans  le  Pais  de  Gai-  Guillaume 
les  , où  il  fît  relever  le  Château  de  Montgommeri  qui  avoit  été  ruï-  marche  con- 
né.  A fon  approche,  les  Gallois  , félon  leur  coutume  , fe  retirèrent  jj?  *** 

■fur  leurs  montagnes , où  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  les  joindre.  Com- 
me  ce  Païs  difficile  ne  lui  croit  pas  bien  connu , il  y mina  tellement  fon 
Année  , en  voulant  s’obftiner  à pourfuivre  fes.  ennemis  dans  leurs  re- 
traites, qu’il  fut  enfin  obligé  de  fe  retirer,  fins  leur  avoir  fait  beaucoup 
de  dommage. 

Malgré  les  difficultez  qu’il  avoit  rencontrées  dans  cette  Expédition,  Autre  npé- 
il  voulut  en  entrai  rendre  une  fembhble  , la  même  année  , après  qu’il  dition  dans  le 
•eut  renforcé  fis  T roupes  par  de  nouvelles  levées.  Mais  il  fut  à peine  P31? lie 
.rentré  dans  ce  Païs-là  , qu’il  fe  vit  encore  contraint  d’abandonner  l’en-  Gi*'cs' 
treprife  , pour  aller  mettre  ordre  à des  affaires  plus  importantes  qui  le 
touchoient  de  plus  près. 

Robert  de  Mosvbray  avoit  rendu  au  Roi  un  fcrvice  fignalc  , par  Rcvo'tc  de 
la  victoire  qu'il  avoit  rc-mportce  fur  les  Ecoffois.  Enflé  de  cet  heu-  Mowbray. 
reux  fuccès  , il  prteendoit  que  Guillaume  ne  pouvoit  afTez  recompen-  O.Uthmi. 
fer  un  fervice  de  cerre  importance , qui  l’avoit  délivré  d’un  voifin  iimt~ 
très  incommode.  Mais  ce  Prince  , qui  n'étoit  pas  naturellement  gé-  5.  Duntlm. 
nereux  , en  témoigna  fi  peu  de  reconnoi {Tance , qu'il  porta  cet  es-  J ■ Bnmfim. 
prit  altier  à chercher  • les  moyens  de  le  faire  repentir  de  ce  mé- 
pris. La  ven-i’ance  qu’il  méditoit  ne  tendoit  pas  à moins  , qu'à  ôter 
la  Couronne  à Guillaume  , pour  la  mettre  fur  La  tête  d'Etienne  Comte 
-tl'Albemaile  , Neveu  de  Guillaume  le  Conquérant.  Il  avoit  fu  enga- 
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Guili.II.  g«"  dans  ce  Complot  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , qui , non  plus 
lon<  que  lui , n’étoient  pas  comens  de  la  maniéré  dure  & mépulante  dont  le 
Roi  les  traitoit.  Guillaume  reçut  la  première  nouveUe  de  cette  Con- 
(piration  , dans  le  tenu  qu'il  étoit  en  marche  «vers  le  Pais  de  Galles. 
Mais , cette  Guerre  lui  parodiant  peu  importante  au  prix  de  celle  qu'on 
lui  préparait  , il  quitta  cette  route  , pour  marcher  en  toute  diligen- 
ce vers  le  Nord.  Son  deflein  étoit  d'opprimer  le  Chef  des  Mécon- 
GuilUume  tens  , avant  que  les  autres  puffent  le  joindre.  Les  Conjurez  ayant 
court  risque  prevu  qu’il  marcherait  de  ce  côté-là  , lui  avoient  dreffé  une  embus- 
de  tomber  en-  cacje  f 0b  j)  ferott  infailliblement  tombé  , fi  GmlUttmt  ck  Itaobnâfe , 
des  Conjurez.  *'un  d’entre  eux  , ne  l'en  eût  lait  informer.  Ce  coup  ayant  manqué 
- “ aux  Révoltez  , Guillaume  continua  fa  marche  , pour  aller  affieger  le 
Château  de  Hambourg  , où  Mowbray  s'étoit  renfermé.  Cette  Place, 
qui  étoit  forte  & bien  munie  , fe  défendant  plus  longtems  qu’il  ne 
s’y  étoit  attendu  , il  prit  la  rélblution  de  changer  le  liege  en  blocus , 
afin  de  pouvoir  aller  s'oppofer  aux  autres  Conféderez , qui  avoient  dé- 
jà pris  les  armes.  Pour  cet  effet  , il  fit  bâtir  tout  proche  de  Bam- 
bourg  un  Fort  , auquel  il  donna  le  nom  de  Malvoifm  , à caufe  qu’il 
refferroit  tellement  la  Place  afliegée  , qu’on  ne  pouvoir  y faire  entrer 
du  fccours.  Quelque  tems  après  , Mowbray  en  étant  forti  fur  de 
R ~dt  HntJm.  faux  avis  , eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  aflïcgeans. 

cil  Dès  que  le  Roi  en  fut  informé  , il  ordonna  qu'on  menât  le  prifbnnier 
**'* &<$/?'  au  P>ed  de  la  muraille  de  Bambourg  , & que  fi  les  affiegez  refùfoient 
de  le  rendre  , on  lui  crevât  les  yeux  en  leur  préfence.  Cet  ordre  a- 
yant  produit  l’effet  qu'il  en  avoit  attendu  , la  Place  le  rendit  à com- 
pofition , & Mowbray  fut  enferme  dans  le  Château  de  Windfôr  , où 
Punition  Ac  il  demeura  trente  ans.  prifonnier.  Ses  compagnons  de  Revote  ne 
fo  complices,  pS  beaucoup  mieux  traitez.  Roger  ùvey  fut  privé  de  toutes 

fes  Terres. , Hugues,  Comte  de  Chefter  , racheta  fa  vie  par  une  fonv- 
me  de  trois-mille  livres  fterling.  Le  Comte  d’Eu  ayant  voulu  jus- 
tifier fon  innocence  en  fe  battant  contre  fon  accufeteur  , & ayant  é- 
té  vaincu  , fut  condamné  à perdre  les  yeux  & à être  châtré.  Guil- 
laume d’Ardres  , accufé  du  même  crime  , l'expia  fur  une  potence, 
quoiqu'il  proteftit  jusqu’à  Ion  dernier  foupir,  qu’il  en  étoit  innocent. 
Tous  les  autres  furent  punis  en  diverfes  maniérés  fois  qu'il  y en  eût 
un  feul  d’ épargné. 

Brouiileno  Guillaume  étant  forti  de  cet  embaras  , tomba  bicn-tôt  après  dans 
entre  le  Roi  a un  autre,  par  le  renouvellement  de  fes  Differens  avec  l'Archevêque 
*y  rie  Cantorberi.  11  avoit  peu  d’égards  pour  les  immunitez  de  l’Eglf- 

H.  Hiumagl  fe  , qu’Anfelme  foutenoit  avec  trop  de  hauteur.  Ce  Prélat  eut  mê- 
s. Jtnmdm.  me  la  préfomption  de  reconnoitre  Urbain  II.  pour  légitime  Pape, 
quoiqu’il  n’ ignorât  pas  que  Guillaume  panchoit  plus  du  côté  de  Clé- 
ment , qui  disputoit  à Urbain  le  Pontificat.  On  ait  beau  lui  repré- 
fenter  que  , par  une  Loi  faite  fous  le  Rcgne  précèdent , il  étoit  dé- 
fendu de  reconnoitre  un  Pape  fans  le  confentuncnt  du  Roi  cette 
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mfon  ne  fut  pas  capable  de  pcrfuader  ce  Prélat  , qui  prctcndoit  que 
k Roi  n'avoit  aucun  droit  de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Egide.  Mais, 
ûir  quel  fondement  prétcndoit-il  lui-meme  pouvoir  décider  feul  cel- 
k-là  , pour  toute  l'Egide  Anglicane  i Le  Roi  , de  fon  côté  , fietoit 
pas  d' humeur  de  céder  à fon  Sujet  ; & comme  il  coramençoit  à k trai- 
ter un  peu  rudement  , Anlèlme  lui  demanda  la  permilTion  d'aller  i la 
Cour  de  Rome.  Guillaume  b' lui  refufa  d'abord  ; mais  dans  la  fuite 
il' y confentit,  étant  bicn-aifè  de  fe  délivra'  de  lui.  Cependant,  pour 
ne  pas  billèr  partir  ce  Prélat  fans  lui  donner  de  nouvelles  marques  de 
Ibn  chagrin  , il  lui  envoya  un  Odicier , qui  l'ayant  trouvé  prêt  à met- 
tre à b voile  , fouilla  tout  fon  bagage  , & en  enleva  tout  l'argent  qui 
s’y  trouva.  Le  prétexte  de  cet  ordre  étoit  , qu'il  étoit  défendu  de 
tranfporter  de  l'argent  hors  du  Royaume.  Après  le  départ  d'Anfel- 
me  , 1e  Roi  fit  fâifir  k Temporel  de  l' Archevêché  , & en  jouît  tout 
k refie  de  fa  vie.  Ce  Prélat  demeura  quelque  tems  auprès  du  Pape, 
où  il  fit  tous  les  efforts  poffibles  pour  fuscitcr  des  affaires  au  Roi. 
Mais  enfin  , comprenant  qu'Urbain  ne  vouloit  pas  s'engager  dans  certe 
querelk , il  fe  retira  dans  un  Monafterc  de  Lyon , où  .il  fe  tint  jusqu'à 
la  mort  de  Guillaume. 

Urbain  II.  étoit  alors  fur  1e  point  de  faire  éclorrc  k grand  deffein 
qu’il  rouloit  depuis  quelque  tems  dans  û tète.  Je  veux  parkr  de 
cette  fimeufe  Croifade , qui  fut  entrepi  ife  pour  arracher  la  Terre  Sain- 
te aux  Sarrafîns.  Cefte  grande  affaire  cft  fi  connue  , qu'il  n'eft  nul- 
kment  néceflâire  d’en  faire  ici  k détail.  Il  fufitra  de  faire  re (Tou ve- 
nir k Lecteur  , que  ce  fut  Pierre  l' Hermiit  qui  en  fit  concevoir  le 
premia-  projet  ; que  k Pape  Urbain  II.  b prêcha  lui-même  dans  1e 
Concile  de  Clermont  ; 8c  qu'une  infinité  de  perfonnes  de  toutes  ks 
Nations  de  l’Europe  , & de  toutes  conditions  , y voulurent  avoir 
part.  La  marque  de  ceux  qui  s’engagèrent  dans  cette  entreprife , étoit 
une  Croix  rouge  coufue  fur  leurs  épaules  ; ce  qui  kur  fit  donner  k 
nom  de  Creifez. , & à l'entreprife  , celui  de  Croifade.  Ils  avoient  pour 
Devife  , Dieu  le  veut.  Les  principaux  des  Croifez  étoient  IIufHts  de 
France  , Godefroy  de  bouille»  , R-eyntond  de  Tenloufe  Comte  de  S.  Gil- 
les , Robert  Comte  de  Flandre  , Baudouin  Comte  de  Haynaut  , Bobe- 
mond  Prince  de  Tarcntc  , Tiuttcrede  fon  Neveu  , 8c  Robert  Duc  de 
Normandie.  Ce  dernier  bruloit  d'envie  de  paroitre  avec  difttnétion 
dans  cette  Guerre,  dont  k projet  faifoit  du  bruit  dans  tout  l’Univers: 
mais  il  manquoit  d’argent  pour  fubvenir  à b dépenfe  qu’il  fàlloit  fai- 
re. Le  feul  moyen  qu'il  trouva  pour  en  recouvrer  , fut  d’en  emprun- 
ter du  Roi  fon  Frère  , en  lui  engageant  b Normandie  pour  fureté  de 
b dette.  Guillaume  en  reçut  b propofition  avec  joye.  Mais  com- 
me fon  Royaume  fe  trouvoir  épuifé  par  les  grandes  levées  d’argent 
qu’il  avoit  déjà  faites  , il  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux  moyens. 
Celui  qu’il  jugea  le  plus  facile , fut  de  prier  les  plus  aifez  de  fes  Sujets , 
particulièrement  b Nobkflc  & k Clergé , de  lui  fournir  les  fommes 

dont 


Gum.  IT. 
1095. 


10  96. 

Crnilàde 
pour  recou- 
vrer ia  Terre 
Sainte. 

S.  Dtmtlm. 
Fl.  liigeru. 
Eajmtr. 


Robert  en*- 

P rame  de 
argent  du  » 
Roi  fon  Frère 
îc  lui  donne 
la  Normandie 
en  gage. 

R Je  HovtJro . 

Guillaume 
extorque  d* 
fes  Sujets 


7* 


HISTOIRE 


GVTLL.II. 

109<î. 

l’argent  qu’il 
doit  donner  à 
fon  Frcie. 

G.  iUlmtii. 


GarwHerc 
different  des 
deux  Frères. 


dont  il  avoit  befoin.  Sa  prière  tenant  lieu  de  commandement  j ceux 
qui  voulurent  fe  dispenfer  d’obéir  , y furent  forcez  , fans  diftin&ion 
des  j^rfonnes.  Cette  contrainte  fournit  aux  Seigneurs  un  prétexte  d’en 
ufer  dé  même  avec  leurs  VafTaux  , pour  les  obliger  à contribuer  au  fe- 
cours  que  le  Roi  leur  demandoit.  Pluficurs  Ecdéfiaftiques  n'ayant  pas 
prêtes  les  fortunes  qu’on  exigeoit  d’eux  , fe  trouvèrent  , ou  feignirent 
de  fe  trouver  , dans  la  néceiiïté  de  mettre  en  pièces  l'or  & l’argent  de 
leurs  Eglifes,  & jusqu’aux  ClufTes  des  Saints. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment , pour  confiderer  le  different  caraéfere 
de  ces  deux  Fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Le  premier  fe  fait  un 
fcrupule  de  fouler  fes  Sujets,  pour  fubvenir  aux  frais  d’une  Expédition 
approuvée  de  tout  le  monde  , aimant  mieux  engager  fon  Duché  , que 
de  leur  demander  du  fecours.  Le  fécond  ne  fait  aucune  difficulté  de 
rançonner  les  fîens , pour  acquérir  un  bien  dont  il  ne  leur  revient  aucun 
avantage , & feulement  , pour  contenter  fon  ambition.  On  peut  juger 
par  là  du  tort  que  Guillaume  le  Conquérant  fit  aux  Anglois  , en  pré- 
férant le  Cadet  à l'Ainé. 

Dès  que  Robert  fut  parti  , Guillaume  s’étant  mis  en  pofTeffion  de 
tre  Guillaume  I1  Normandie,  demanda  au  Roi  de  France  la  partie  Françoifc  du  Ve-xin, 

6 Philippe  I.  qu’il  difoit  être  des  appartenances  de  ce  Duché.  Cette  prétention  don- 

na lieu  à une  Guerre,  qui  n’eut  rien  de  remarquable  , & qui  fut  ter- 
minée l’année  fuivante  par  un  T raité. 

La  facilité  que  Guillaume  venoit  de  trouver  dans  l’acquifition  de  la 
Normandie  , ne  fit  qu’enflammer  davantage  fa  cupidité  , & lui  don- 

7 Brcmtim.  ner  l’envie  de  fe  rendre  maitre  du  Païs  de  Galles.  Dans  ce  deffein  , il 
RjthhvtJt».  fit  , fous  d’autres  prétextes  , des  préparatifs  extraordinaires  ; regardant 
H.  Hnntingd.  cette  /conquête  comme  immanquable,  parce  qu’il  cfperoit  de  furpren- 
jinn.  s.<xvn.  ]B  Gallois.  Il  avoit  réfolu  d'exterminer  tous  les  mâles  de  cette 

Nation  , dont  le  voifinage  avoit  été  de  tout  tems  très  incommode 
aux  Anglois.  Mais  ce  n'étoit  pas  à lui  que  cette  conquête  étoit  re- 
fervee.  Bien  que  , par  le  fecotirs  de  quelques  Déferteurs  , il  péné- 
trât bien  avant  dans  ce  Pais  difficile  , il  y perdit  plus  de  fes  Soldats, 
qu’il  n’y  fit  pair  d’ennemis.  Ainfi  , encore  une  fois  , il  fe  vit  con- 
traint d’abandonner  cette  entreprife  , fins  avoir  rien  fait  de  conlt- 
derablc. 

Peu  de  tems  après  , une  nouvelle  révolution  arrivée  en  EcofTe  , 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d’envoyer  une  Armée  en  ce  Païs-là  fous  la 
conduire  d’Edgar  Atheling.  Donald  , que  nous  avons  vu  ci-devant 
chaffé  d’Ecofle , ayant  trouvé  le  moyen  d'y  rentrer  , avoir  à fon  tour 
contraint  Duncan  de  fortir  du  Royaume,  & s’éroit  rétabli  fur  le  Trô- 
ne. La  plupart  des  Hifloriens  Anglois  prétendent  , que  Guillaume, 
en  qualité  de  Souverain  Seigneur  de  l’Ecoffe  , fe  eonftima  Juge  de  ce 
Différend.  Ils  ajoutent,  que  rendant  à Edgar  , Fils  ainé  dé  Macolm 
Macmoir  , la  juftice  qui  lui  étoit  due  , il  fit  marcher  des  Troupes  en 
Ecolfe  , pour  mettre  ce  Prince  en  polïeflion  de  Ja  Couronne.  Quoi 

qu’il 
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qu’il  en  foit  , fins  m’arrêter  ici  à examiner  cette  prétention  , je  me  Guitt.  n, 
contenterai  de  dire  qu' Edgar  Atheling  , avec  les  Troupes  Angloifcs , iop8. 
plaqa  le  jeune  Ed gy  ion  Neveu  fur  le  Trône  de  fo  Ancêtres.  Guil- 
laume n’avoit  pas  pu  entreprendre  lui-même  cette  Expédition  , parce 
que  la  révolté  de  la  .Province  du  Maine  l'avoit  obligé  d'aller  en  ce 
"Pài's-là,  & d'en  aflieger  la  Ville  Capitale. 

Pendant  l'abfence  du  Roi  , le  Païs  de  Galles  fe  vit  Encore  expofé  Guerre  dei 
aux  infultes  des  Anglois , ou  plutôt  des  Normans  établis  en  Angle-  Angio  s dan» 
terre  , qu'on  cammençoit  à confondre  avec  les  Anglois.  Owtn  , Sei-  de 
gneur  Gallois,  Beau-Pere  de  ürifjub  & de  OuitgMt  Rois  de  Galles,  chrm.Jt g*1- 
ctant  mécontent  de  fes  Gendres  , avoit  fait  un  accord  feerct  avec  les  Us.  Astnssl. 
Comtes  de  Chefter  & de  Shrewsburi,  pour  les  attirer  dans  fon  Pais,  s*x-  R-  d‘ 
fous  l’efpoir  de  leur  procurer  un  butin  confiderable.  Ces  deux  Sei- 
gneurs  ayant  levé  des  Troupes  dans  leurs  Terres  , furent  introduits 
par  le  vieux  Owen  dans  le  Pais  de  Galles  , où  ils  commirent  des 
cruautez  inexprimables.  Les  deux  Rois  furpris  de  cette  attaque  im- 
prévue, contre  laquelle  ils  n’avoient  pris  aucune  précaution  , lé  virent 
contraints  de  fe  retirer  en  Irlande  , & de  biffer  leur  Pais  à b diferetio* 
des  Anglois.  Leur  retraite  ayant  procuré  à leurs  ennemie  b facilité  de 
marcher  plus  avant  , ils  pénétrèrent  jusqu’à  b petite  Ifle  <f  Anglefey , où 
ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Pendant  qu’ils  exerçoient  leurs  cruautez  Le  Roi  de 
dans  cette  Ifle,  Alagnus  Roi  de  Norwcgc,qui  venoit  de  fe  rendre  mai-  î'orw.^*t' 
tre  de  l'Iflc  de  Man  , s’avança  jusqu’à  cclk-ci  , où  les  Anglois  étoient 
encore.  Comme  il  voulut  y faire  defeente  , ceux-ci  fe  mirent  en  de-  foljd.  vtr#l. 
voir  de  l’en  empêcher;  & le  Comte  de  Shrewsburi  fut  tué  dans  le  S .dtHntin. 
combat.  Sa  mort  fut  regardée  comme  une  jufle  punition  des  horri- 
blés  excès  qu’il  avoit  commis  dans  cette  Ifle.  Cet  accident  ayant  eau-  chifm. 
fé  du  défordre  parmi  les  Troupes  Angloifcs,  elles  furent  enfin  contrain- 
tes d’abandonner  le  rivage.  Magnus  étant  defeendu  dans  l’Ifle  , & 
ayant  trouvé  que  les  Anglois  n’y  avoient  rien  biffé  à piller  , remonta  U ft  retira, 
fur  fes  VailTeaux;  & ceux-ci  fe  retirèrent  chargez  de  butin. 

Ces  petits  avantages  n’étoient  pas  capables  de  balancer  les  maux  Guillaume 
dont  les  Anglois  le  virent  affligez  pendant  le  cours  de  cette  même  an-  [jJJ* 
née.  Outre  la  difette  , caufée  par  le  mauvais  tems  qui  dura  pluficurs  Londres, 
mois , le  Roi  leur  fit  fentir  d’autres  calamitez  , par  de  nouvelles  impo-  J.  Bnmfin. 
Etions  , doutant  plus  fàcheufes  , que  c’étoit  pour  faire  travailler  à des 
ouvrages  non  néceffaires  , ou  du  moins  , qui  auraient  pu  être  remis  à 
un  autre  tems.  Non  feulement  il  fit  rebâtir  le  Pont  de  Londres , qui 
avoit  été  emporté  , mais  il  choifit  encore  ce  tems  de  difette  pour 
faire  d’autres  ouvrages  , qui  l'engagèrent  dans  de  très  grandes  dépenfes. 

Le  premier  fut  une  nouvelle  Muraille,  dont  il  environna  b Tour  de  ^ ^ ^ 
Londres.  Le  fécond , une  grande  Salle  qu'il  fit  conftruire  à Wcftmin-  unt.  nouvc||c 
fier  , longué  de  deux-cens-feptantfc  pieds , & brge  de  foixante  & dix.  enceinte  à la 
Quelque  fpacieufe  que  fit  cette  Salle , Guillaume,  à fon  retour  de  Nor-  Tour,  & fait 
‘ Tel.  II.  *-  K nua-  eonftmirc  h 
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de  Chambre  à coucher  , par  rapport  à l’étendue  qu’il  avoit  eu  defïein 
de  lui  donner.  On  -prétend , qu’il  n’avoit  entrepris  ce  bâtiment  que 
pour  avoir  tin  prétexte  de  lever  de  l'argent  fur  fan  Peuple  , & que , 
par  la  meme  raifon  , il  avoit  réfolu  de  le  faire  abattre  pour  en  faire 
conftruire  un  plus  grand  ; mais  qu’il  en  fut  empêché  par  d'autres  af- 
faires. 

Vers  le  milieu  de  l’armée  fuivante  , Guillaume  étant  à la  ch^flè  dans 
la  nouvelle  Forêt , reçut  un  Courier  qui  lui  portoit  h nouvelle  qu’£» 
lie t Comte  de  la  Fléché,  avoit  furpris  la  Ville  du  Mans  , & qu’il  as- 
fiegeoit  le  Château , qui  feroit  bien -tôt  contraint  de  fe  rendre , s’il  n’é- 
toit  promptement  fêcouru.  Cet  avis  l’obligeant  à interrompre  fon 
plaifir , il  renvoya  le  Courier  fur  l’heure  meme  , en  lui  ordonnant  de 
faire  favoir  aux  affiegez , qu’ils  feraient  fecourus  dans  huit  Jours.  En 
meme  tems  , il  tourna  bride  du  côté  de  la  Mer  , en  criant  , qui 
m’aime , me  Juive;  & arriva  le  meme  jour  à Darmouth  , où  il  voulut 
incontinent  s’embarquer.  Mais  le  vent  étoit  fi  contraire , que  le  Mai- 
tre  du  V aideau  , fur  lequel  il  devoir  païïèr,  lui  remontra  , qu’il  ne 
pouvoir  fc  mettre  en  Mer  fans' un  mantfefte  danger.  lui  répondit 

Guillaume , tu  rtas  jamais  ouï  dire  qu'aucun  Roi  fe  foit  noyé  : & l'ayant 
oblige  à mettre  à la  voile  , il  arriva  heureufement  à B ardeur.  Des  le 
lendemain , il  donna  rendez-vous  fur  le  chemin  du  Mans , aux  Troupes 
qu’il  avoit  en  Normandie  ; & peu  de  jours  après , il  fe  mit  en  marche 
pour  aller  fecourir  la  Place  affiegée.  Par  cette  extrême  diligence  , il 
furprit  tellement  les  afliegeans  , que  non  feulement  il  fecourut  le  Châ- 
teau , mais  il  fit  encore  le  Comte  de  b Fléché  prifonnier.  Dans  la 
Comte prifcn-  joye  où  il  étoit  d’avoir  fi  bien  réuflï  , il  ne  put  s’empêcher  d’infultcr 
au  malheur  de  fon  ennemi , par  des  railleries  piquantes.  Mais , loin  de 
fe  biffer  ahattre  par  fa  disgrâce  , le  Comte  lui  répondit  fièrement , 
qu’il  ne  devoit  pas  tant  fe  glorifier  d’un  avantage  qu'il  'n’avoit  rem- 
porté que  par  fwprife.  Il  lui  dit  même  , que  s'il  étoit  en  liberté , il 
lui  ferait  voir  , qu'une  autre  fois  il  ne  feroit  pas  fi  aifé  de  le  vaincre. 
Cette  hardie  réponfe  ayant  piqué  d’honneur  le  Roi  viftorieux  , il  mit 
fur  le  champ  fon  prifonnier  en  liberté,  & lui  dit,  que  bien  loin  de  lui 
demander  aucune  reconnoifTance  pour  ce  bienfait , il  l’exhortoir  I cher- 
cher les  moyens  d’avoir  fa  revanche.  Enfuite  , repaffânt  la  Mer  avec 
la  même  diligence  , il  alla  reprendre  le  divertifTement  que  cette  affaire 
lui  avoit  fait  interrompre. 

Cette  même  année  , les  Croifez  prirent  d'affkut  la  Ville  de  Jerufâ- 
ni&jcm  pu  la  km  , où  quarante-mille  Sarrafins  furent  paffez  au  fil  de  l’épée.  Quand 
Croiiia.  ü fut  qUC ft ion  d’élire  un  Roi  , pour  gouverner  un  Royaume  qu’on 
avoit  deffein  de  former  de  tout  le  Pais  conquis  fqr  les  Infidè- 
les , la  plupart  des  Chefs  de  l’Armée  Qi  reri  en  ne  donnèrent  leur 
Robert  .Duc  voix  à Robert  Dut  de  Normandie.  Mais  ce  Prince  , par  des  raifons 
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qu’on  ignore,  refufa  cette  Dignité  (t).  A fon  refus  , on  élut  le  fa-  Guill.H.* 
meux  Godefroy  de  Bottillon,  qui,  par  fa  valeur  & par  fa  conduite , avoit  1099. 
beaucoup  contribué  il  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife.  die  réfute  b 

Il  fembloit  que  la  fomme  prit  plailir  à combler  notre  Guillaume  de  Cnuronncdn 
fes  faveurs.  Après  avoir  acquis  b poflèflion  de  b Normandie , par  un  lcru,~cm- 
bonheur  auquel  il  n'avoit  pas  eu  lieu  de  s’attendre,  il  vit  s'offrir  d'elle>-  Lecimtede 
meme  une  occafïon  qui  aevoit  le  rendre  maitre  du  Duché  de  Guicn-  Poitiers  em- 
ne  & du-  Comté  de  Poitou.  Guilbume  , Comte  de  Poitiers  , animé  rrumt  del'w- 
par  l’exemple  de  tant  de  Princes  qui  s'étoienr  engagez  dins  l’enrreprife  f 
de  b Guerre  Sainte  , réfolut  d’être  aufît  de  b partie  , & de  mener  un  fre  de  lui 
puilTant  fecours  aux  Croifez.  Ce  deffein  ne  pouvant  s'exécuter  fans  biflir  fon 
une  grande  dépenfe  , il  s’adreffa  au  Roi  d'Angleterre  , pour  en  tirer 
ks  fecours  dont  il  avoit  befoin  , offrant  de  lui  donner  fes  Etats  en  en-  ' ' 

gagement  , pour  fureté  de  b fomme  qu'il  vouloit  emprunt*  de  lui. 

Guilbume  , ayant  accepté  fans  balancer  une  proportion  fi  avanrageufê , 

prépara  l'argent  en  diligence.  D avoit  defTein  de  le  porter  lui-même 

au  Comte  de  Poitiers  , afin  de  fe  mettre  en  meme  teins  en  .pofTef- 

fïon  de  fes  Etats  , qui  comprenoient  b Guienne  & le  Poitou  , deux 

des  plus  riches  Provinces  ae  France.  Pendant  qu’on  préparoir  tout  Guillaume 

ce  qui  étoit  néceffairc  pour  foo  voyage  , il  voulut  aller  prendre  le  di-  ,u<=  Par 

vertiffement  de  b chaffe  dans  b nouvelle  Forêt , où  une  mort  imprévue 

mit  fin  1 tous  fes  projets.  tL.deHn'eden. 

On  dit  que  ce  Prince  étant  fur  le  point  de  monter  à cheval  , on  lui  a Motor, t. 
rapporta  qu’un  certain  Moine  avoit  fait  un  fonge  qui  le  meroçoit  d'un  J; 
grand  malheur.  Comme  il  ajoutoit  peu  de  foi  à ces  préfeges  , il  ré-  **" 
pondit  en  rbnt , qu'il  voyoit  bien  que  le  Moine  avoit  befoin  d'argent, 

& ordonna  qu’on  lui  doanât  cent  fchellings  , & qu'on  lui  recomman- 
dât , de  fâ  part , de  faire  à l'avenir  de  meilleurs  fonges.  Soit  .qu’on 
doive  regarder  celui-ci  comme  un  préfage  , ou  comme  un  pur  effet 
du  hazard  , on  en  vit  ce  jour-là  même  l'accomplüTemenr.  Vers  h fin 
du  jour , Guilbume  ayant  bleffé  un  Cerf , le  pourfuivoit  * toute  bri- 
de , lorsqu’un  Chevalier  François  , nommé  Tirrel  , tirant  fur  ce  mê- 
me Cerf , atteignit  le  Roi  d'une  fléché  qui  fui  perça  le  coeur  , & le 
fit  tomber  mort  fans  prononcer  une  feule  parole.  Quoique  le  meur- 
trier fë  fentît  innocent  , il  ne  biffa  pas  de  prendre  b fuite  , & perfon- 
ne  ne  fe  mit  en  devoir  de  le  pourfuivre.  Tout  le  monde  étoit  occupé 
autour  du  Roi  mort , dont  le  Corps  fut  mis  fur  un  petit  Chariot  qu'on 
trouva  par  hazard , & porté  à Winchefter , où  il  fut  enterré  dès  le  len- 
demain. Henri  fon  Frere  , qui  craignoit  d’être  retardé  dans  les  mefu- 
res  qu’il  avoit  à prendre  pour  s'affurer  de  b Couronne  , fit  hâter  les  ^ 

funérailles  autant  qu’il  lui  fut  poflible.  Elles  fc  firent  fa»  beaucoup  de 

• • 1 pompe, 

(1)  Du  moins , cela  paüôit  pour  confiant  en  Angleterre , aiofi  qu'on  le  yerra  dans 
Tannée  no*. 
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pompe  , Se  fin?  que  perfonne  témoignât  du  regret  de  h perte  d'un 
Prince  fi  peu  aimé. 

C’eft  ainfi  que  mourut  Guillaume  le  Roux  , le  fécond  d’Août  de 
l’année  1 100.,  dans  la  quatante-quatrieme  année  de  fon  Age  , après  un 
Régné  de  douze  ans , dix  mois , Se  vingt  jours.  Sa  mort  tragique , 
arrivée  dans  un  lieu  où  un  de  fes  Freres  & un  de  fes  Neveux  avoienr 
péri  par  des  accidens  non  moins  extraordinaires , donna  lieu  à bien 
des  réflexions.  On  diibit  publiquement , que  Dieu  avoit  voulu  tirer 
vengeance  fui-  b Famille  de  Guilhume  le  Conquérant , du  dégât  prodi- 
gieux que  ce  Prince  avoit  fait  dans  ce  meme  Païs-là  , pour  y faire 
une  Forêt.  Mais  , 6ns  qu’il  (bit  néceflairc  de  recourir  aux  fiâtes  de 
* Guillaume  le  Conquérant  , on  en  pourrait  trouver  allez  dans  fon 
Fils,  pour  n’ètre  pas  furpris  qu’il  ait  péri. d'une  mort  extraordi- 
naire. Aulfi  les  Hiltoriens  mettent-ils  , fins  balancer  , Guillaume  le 
Roux  , au  rang  des  Princes  qui  font  peu  d'honneur  au  Trône  d'An- 
gleterre. 

Ce  Prince  avoit  tous  les  vices  du  Roi  fon  Pere  , & n’en  avoit  pas 
les  vertus.  Guilhume  I.  bahnçoit  fes  défauts  par  un  extérieur  de  pie- 
té, par  une  grande  chafteté  , & par  une  louable  tempérance.  Mais, 
par  le  portrait  que  les  Hiftoriens  font  de  celui-ci , il  parait  qu’il  n’é- 
toit  ni  pieux  , ni  charte , ni  tempérant.  Il  étoit  prodigue  envers  fes 
Favoris  , & les  gens  de  guerre  , & d'une  magnificence  outrée  dans 
tes  bâtimens  & dans  fes  habits.  On  raconte  fur  ce  dernier  (ii jet, 
qu’un  jour  un  Valet  de  Chambre  lui  donnant  un  haut-de-chaulTe 
neuf , qui  ne  courait  que  trois  fchcllings,  il  fe  mit  en  colcre  , Se  lui 
ordonna  de  ne  lui  en  préfenter  aucun  qui  coûtât  moins  d’un  marc 
d’argent.  On  ajoute  , qu’il  fut  fatisfait  d’un  autre  qui  valoit  moins, 
mais  qui  fut  taxé  à un  marc.  Si  l’on  en  croit  ceux  qui  ont  écrit  fi 
Vie  , il  étoit  fans  honneur  , fans  confidence,  fans  foi  , & fins  Reli- 
gion , & il  fe  feifoit  un  pbifir  de  paroitre  tel.  On  dit  qu’un  jour , 
certains  Gentilshommes  accufez  d’avoir  contrevenu  aux  Loix  de  b 
ChafTe  , étant  fortis  fins  dommage  de  l'épreuve  du  fer  chaud  , il  s’é- 
cria en  jurant,  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  Dieu  fût  jufte,  puisqu’il 
protegeoit  ces  gens-là.  Etdmer , Auteur  contemporain  , rapporte , 

rce  Prince  reçut  de  l’argent  des  Juifs  de  Rouen  , pour  contrain- 
ceux  d’entre  eux  qui  s’étoient  fait  bap citer  , de  retourner  aù  Ju- 
daïsme. Guillaume  de  Malmesburi  ajoute  , que  Guillaume  fit  aflem- 
bler  en  fi  préfence  des  Evêques  & des  Rabins  , pour  les  entendre  dis- 
pirter  fur  b Religion  ; & qu’il  avoit  promis  aux-  derniers  de  te  fiire 
circoncire  , fi  leurs  raifons  lui  paroiffoient  meilleures  que  celles  des 
Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  cet  Hiftoricn  dit , qu'il  cft  à croire  que  ce 
u étoit  qu’en  vue  de  fie  moquer  d’eux.  On  l’accufe  encore  d'avoir^iié 
b Providence,  & d'avoir  ouvertement  foutenu,  que  les  pçieres  adrclfécs 
aux  Saints  étoient  inutiles  & impertinentes. 

Mais 
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Mais  pour  porter  un  jugement  desintereffé  fur  le  témoignage  de 
ces  Hiftoriens , qui  ont  tous  été  ou  Mornes  ou  Ilccléluftiques , il  faut 
confiderer , qu’il  n'eft  pas  impotfible  qu'ils  ayent  beaucoup  chargé 
fon  portrait.  La  raifon  en  cft,  qu’il  a été  le  premier  Roi  d’Angle- 
terre qui  s'eft  emparé  des  Bénéfices  vacans,  fans  fe  mettre  en  peine 
des  clameurs  du  Clergé.  C’eft  ce  qu'ils  n'ont  pu  lui  pardonner. 
Dans  les  préjuge»  où  ils  croient  à cet  égard , il  peut  être  arrivé  qu’ils 
fe  font  perfuadez,  qu'un  Prince  coupable  d'un  G grand  crime,  de- 
voit  être  fans  foi  & fins  Religion.  Cette  conjecture  peut  être  ap- 
puyée fur  ce  que  les  Auteurs  qui  l'acculent  d'impieté , n'en  produi- 
fent  point  d'autre  preuve,  que  certains  bruits  répandus  dans  le  Pu- 
blic. Quant  à l’incontinence,  dont  ils  l’accufent  auili , ils  n'en  rap- 
portent aucun  exemple , non  pas  meme  le  non}  d'aucune  de  fes  Mai- 
trefles  ; quoique  difficilement  les  Amours  des  Rois  puilTent  demeu- 
rer cachées.  Il  & vrai  qu’ils  lui  donnent  un  Fils  naturel,  nommé 
Berflrand.  Mais  m.\  feul  n'auroit  pas  été  capable  de  les  mettre  de  mau- 
vaife  humeur  contre  lui , fi  d'autres  aétions  de  ce  Prince , qui  les  tou- 
choient  de  plus  près,  n'eulfent  pas  ému  leur  bile.  Quoi  qu'il  en  foit, 
je  ne  donne  ceci  que  comme  une  conjecture , dont  on  pourra  faire 
tel  cas  qu'on  voudra.  Cependant , comme  je  ne  trouve  dans  la  Vie  de 
ce  Prince  que  très  peu  d'aétions  dignes  de  louange , qu'on  puilïë  op- 
pofes  à ces  accuûtions , je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  le  justi- 
fier , puisque  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  unanimement  à dire  tant 
de  mal  de  lui. 

Scs  revenus  ordinaires  étoient  , vrai-femblabkment , les  mêmes  que 
ceux  de  fon  Prédcceffeur.  Mais , comme  il  faifoit  beaucoup  plus  de 
depenfes  inutiles  , il  les  augmentoit  fouvent  par  des  impositions  ex- 
traordinaires, qui  furent  très  fréquentes  fous  fon  Régné.  Il  joignoit 
encore  à cela  les  fruits  des  Bénéfices  vacans , qui  lui  produifoienr  de 
très  grolfes  fommes.  Au  tems  de  fa  mort  , il  avoit  entre  lés  mains 
l'Archevêché  de  Cantorbcri , les  Evcchez  de  Winehefter  & de  Salis- 
buri , 6c  douze  riches  Abbayes , fans  compter  beaucoup  d’autres  Bé- 
néfices de  moindre  importance.  Quand , après  avoir  joui  des  Bénéfi- 
ces quelques  années , il  trouvoit  à propos  d'en  dispofer , il  ne  regardoit 
guercs  au  mérite  de  ceux  qui  les  demandoient , mais  feulement  à k 
fomm;  qu'ils  offroient.  On  rapporte  pourtant  fur  ce  fujet,  qu’un  jour 
deux  Moines  cncherifTant  l’un  fur  l'autre  pour  acheter  de  lui  un  certain 
Bénéfice , il  en  apperçut  un  troifieme , auquel  il  demanda  combien  il 
vouloir  donner.  Celui-éi  lui  ayant  répondu  qu’il  n’avoit  point  d’ar- 
gent, & que,  quand  même  il  en  auroit,  fi  confcience  ne  lui  permet- 
troit  pas  d'en  dispofer  de  cette  maniéré  ; le  Roi  lui  dit , en  jurant  par 
la  face  de  S.  Luc , fon  ferment  ordinaire , qu’il  le  méntoit  mieux  que 
les  deux  autres , 6c  qu’il  le  lui  donnoit  pour  rien. 

R.vmlfhe  FUmbart  , homme  de  baffe  extraction  , éroit  fon  grand 
Treioner,  & celui  qui  inventoit  la  plupart  des  moyens  extraordmai- 1 
' i K i 
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r«  dont  et  Prince  fe  fervoit , pour  exiger  de  l’argent  de  Tes  Sujets. 
Il  fut  recompenfé  de  fa  ferviccs  par  l’Evêché  de  Durham,  que  le 
Roi  lui  donna  quelque  tems  avant  fa  mort. 

Entre  fa  oeuvres  pies  de  Guillaume  le  Roux , on  compte  un  Hô- 
pital qu’il  fonda  dans  Yorck,  & une  Eglife  à Londres  dans  le  Faux- 
bourg  de  South warck,  pour  fa  Religieux  de  la  Charité. 

Ce  Prince  étoit  d’une  taille  médiocre,  mais  qui  paroifToit  petite,  I 
caufe  qu’il  étoit  fort  gros.  Il  avoir  fa  cheveux  d’un  roux  ardent,  8c 
fa  yeux  de  deux  différentes  couleurs , parfemez  de  quelques  petites  ta- 
ches blanches.  Son  teint  étoit  ordinairement  fort  enflammé.  Quoiqu'il 
ne  fut  rien  moins  qu’éloquent , il  parloir  beaucoup , furtout , quand  il 
étoit  en  colere.  Il  avoir  le  regard  rude , 8c  b voix  forte.  Il  prenoit 
même  du  pbifir  I l’élevar  quelquefois , afin  d’intimider  ceux  i qui  il 
parloit.  On  dit  pourtant  qu’il  étoit  d’un  commerce  a (fez  facile  avec 
fa  Courrifens , qui  trouvoient  aifément  le  moyen  d'*pnvoifer  fon  hu- 
meur farouche.  ™ 

Les  Hiftoriens  rapportent  divers  accident  extraordinaires  arrivez 
fous  le  Régné  de  ce  Prince,  comme  des  Tremblement  de  Terre,  des 
Cometes  , 8c  une  Fontaine  de  Sang  qui  coula  trois  jours  durant. 
Mais  ce  qui  caufe  le  plus  de  dommage  , ce  fut  premièrement  un 
grand  Incendie  , qui  en  1091.  rcduifit  en  cendres  une  bonne  partie 
de  Londres.  D’un  autre  côté  , b Mer  s’étant  extraordinaireitient 
enflée,  couvrit  fa  côtes  du  Paît  de  Kent,  & fit  périr  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  perfonnes  & de  bétail.  Cette  inondation  fubmergei 
fa  Terres  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Comte  Goodwin  , qui  vi- 
voit  fous  le  Régné  d’Edouard  le  Conléflcur.  Cet  endroit,  qui  porte 
encore  le  nom  de  Subies  dt  Goodwin , eft  fameux  par  une  infinité  de 
naufrages. 

Guillaume  de  Malmesburi  obferve,  fur  le  Régné  de  Guilbume  fa 
Roux , qu’en core  qu’en  ce  tems-li  fa  esprits  panifient  tous  tournez 
du  côté  de  b Guerre,  le  luxe,  8c  l’amour  des  plaifirs  ne  biffèrent  pas 
de  s’introduire  d’une  manière  très  fcandaleufe  parmi  b Nobleflè  , & 
même  parmi  le  Clergé.  On  ne  voyoit  par-tout , dit  cet  Hiftoriett , 
que  vanité  , luxure , & intempérance.  Les  hommes  paroiffoient  fr 
efféminez  dans  leurs  habits  8c  dans  leur  converfation , qu’on  ne  fa 
anroit  pas  pris  pour  des  hommes,  fans  les  attentats  continuels  qu’ils 
fiifoient  fur  b chaftcté  des  femmes. 


HEN- 
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Surnommé  Beau-CIcrc,  Troifieme  Roi  £ Angleterre  > 
depuis  la  Conquête . 

Es  Anglois  regardèrent  h mort  de  Guillaume  le  Roux  Henri  T1 
comme  une  grande  délivrance  , quoique  le  bien  prêtent 
qu'ils  en  recevoient  ne  dut  pas  être  de  longue  durée.  Le  Diî  '°fitio« 
joug  Normand  n'étbit  pas  rompu  par  la  mort  de  ce  Prince,  des  Anglois  8c 
puisqu’il  refait  encore  deux  Fils  de  Guillaume  le  Conque-  des  Norman» 
rant,  à l'un  desquels  ik  alloient  bien-tôt  te  voir  loumis.  Véritablement 
cette  conjonéturc  aurait  pu  kùr  Être  làvonble , s'ils  avoict*  eu  deflfein  Guübumè  II! 
de  tecouer  ce  joug , ou  fi  tes  deux  Rqis  précédé  ris  leur  ivoicnt  laif- 
fé  affez  de  forces  pour  l'entreprendre.  Mais  dans  l'abattement  où 
ils  fe  trou  voient,  privez  de  biens  te  de  toutes  fortes  d' Emplois,  une 
telle  penfée  pouvoit  à peine  leur  venir  dans  l'esprit.  Le  fcul  parti 
qu’ik  avoient  à prendre,  était  de  fe  régler  fur  ce  que  feraient  les  Nor- 
mans  qui  étaient  les  maitres  du  Royaume.  Vrai-femblablement , « 
ceux-ci  dévoient  fe  trouver  allez  embaraffez  au  fujet  des  deux  Frè- 
res qui  pouvoient  prétendre  à la  Couronne.  Robert , Duc  de  N or-  Avantages  _ 

manaie , avait , par  fa  radiance  , un  droit  qui  paroiffoit  incontefb-  e ***" 
ble , & qui  fe  trouvoit  même  fortifié  par  le  dernier  Traité  qu'il  a- 
voit  fait  avec  Guillaume  le  Roux , dans  lequel  ils  étaient  convenus  , 
qu’après  b mort  de  l'un  d'eux,  le  furvivant  fe  mettrait  en  poffeffion 
de  toute  la  Succefiion  de  leur  Père.  Outre  cela,  fon  naturel  doux 
& généreux , qui  lui  avoir  acquis  beaucoup  de  pan  dans  en  Angleterre, 
tembloit  lui  donner  un  grand  avantage  fur  Henri  (on  Frère , dont  on 
connoiflôit  peu  les  inclinations.  Mais  d'un  autre  côté  , fa  pareflë  50  désa- 
& fa  négligence  , dont  il  n'avoit  donné  que  trop  de  preuves  , for-  TU1,*6CS' 
moient  contre  lui  un  préjugé  désavantageux.  Ses  amis  même  fâi- 
foient  difficulté  de  fe  déclarer  en  te  faveur , dans  la  crainte  où  ils  é- 
toient , qu'il  ne  fut  pas  en  état  de  faire  valoir  tes  droits.  On  favoit 
qu'if  étoit  parti  de  ta  Terre  Sainte:  maison  ignorait  en  quel  lieu  il 
s’étoit  arrête.  On  n’étoit'  pas  même  fans  inquiétude  for  fon  fujet.  De  ^ 

plus,  après  les  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  faites  dans  fon  voyage,  on 
tvoit  lieu  de  ptéfumer  qu’à  fon  retour,  il  fe  trouverait  dénué  de  tous  * 
les  moyens  ncceïïaires  pour  disputer  b Couronne  à fon  Frère.  D'un 
autre  côté  , Henri  avoit  l’avantage  d’être  né  dans  le  Royanrne  , & Avantages 
pendant  que  le  Roi  fon  Père  étoit  fur  le  Trône,  ce  qui  faifoit  un  dc  ikun. 
grand  effet  fur  quelques-uns.  De  plus,  tes  prétentions  étaient  forti- 
fiées par  fa  préface , & par  les  promeïes  poütives  qu’il  faifoit , tant 

aux 
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Henri  I.  aux  Normans  qu’aux  Anglois,  d’abroger  les  Loix  rigoureufes  faites 
noo.  depuis  h Conquête,  de  rétablir  le  Gouvernement  fur  le  pied  qu’il  é- 
toit  du  tems  des  Rois  Saxons  , d'abolir  toutes  les  impofitions  injus- 
tes & arbitraires  , de  rétablir  le  Clergé  dans  fes  privilèges , de  rcm- 

Sr  les  Bénéfices  vacans  , & de  rappcller  les  Eccléfiaftiques  exilez. 
^ __  ais  toutes  ces  promelTes  n'auroient  peut-être  pas  produit  l’effet  qu’il 
Haîri?  pour  en  attendait , fi  fa  diligence  , la  vigueur  qu’il  marqua  dans  cette 
obtenir  la  conjoncture , n'euffent  donné  du  poids  à fes  raifons.  Immcdiate- 
Couronne.  ment  ja  mort  (je  Guillaume,  il  courut  à Winchcfter  où  la  Cou- 
ronne & le  Sceptre  étoient  gardez , avec  les  tréfors  du  Roi , & vou- 
Ilv  trouve  lut  s’en  mettre  en  pofTcllion.  Mais  il  y prouva  une  forte  oppofition, 
des  difficulté!,  djla  part  de  Roger  de  Bretcuil,  l’un  des  partifans  de  Robert.  Ce  Sei- 
gneur difoit  qu’on  s’étoit  obligé  par  ferment  à reconnoitre  le  Duc 
de  Normandie  pour  Roi , en  cas  que  Guillaume  mourût  lins  enfans. 
Que  d’ailleurs,  les  Loix  mêmes  de  la  Nature  donnoient  à Robert  un 
droit  qui  ne  pouvoit  lui  être  juftetnent'  disputé.  Pendant  cette  con- 
teftation , plufieurs  autres  Seigneurs  s’étant  rendus  en  ce  même  lieu  , 
il  y eut  bien-tôt  une  grande  affluence  de  Peuple,  qui  accouroit  de 
tous  cotez  pour  lavoir  ce  qui  le  pafloit.  Si  le  choix  d’un  Souverain 
. eût  uniquement  dépendu  des  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  alors  à Win- 

chefter  , ils  auraient  fans- doute  confervé  les  droits  du  Duc  de  Nor- 
11  mirque  mandie.  Mais  Henri  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  prendre  les  mefures 
beaucoup  de  néceffaires  pour  exécuter  ce  deffein.  Comme  il  remarqua  que  le  IJeu- 
vigutvr  8c  de  pje  étojt  dans  f»  intérêts  , il  profita  de  cet  avantage  , & tirant  fon 
fomcte'  épée  hors  du  fourreau , il  jura  qu'il  ne  permettroir  point  que  perfern- 
nc  fc  ûific  de  la  Couronne.  La  dispute  s’échauffant  de  plus  en  plus , 
les  Seigneurs  préfens  trouvèrent  à propos  de  fe  retirer  dans  une  cham- 
bre en  particulier , pour  confulter  enfemble  avec  plus  'de  tranquillité  , 
fur  ce  qu’il  y avait  à faire  en  cette  occurrence.  Pendant  qu’ils  é- 
toient  affcmblez , le  Peuple  faifoit  hautement  retentir  le  nom  de  Henri , 
& leur  donnoit  lieu  de  craindre  que,  s'ils  fc  déclaraient  pour  Robert, 
ce  ne  ferait  pas  fans  beaucoup  de  risque.  Ainfi , préférant  leur  propre 
fureté  à l’cquité  & à la  jultice,  ils  réfolurent  que  , pour  éviter  une 
Guerre  Civile,  qui  paroiffoir  immanquable  s'ils  s'obftinoient  à mainte- 
nir les  droits  du  Duc  de  Normandie,  Henri  feroir  mis  fur  le  Trône. 
H «fl  «lu  à II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  perfuader  à ce  Prince,  que  fon  droit 
lahiccSctu-  étoit  fufhfamment  établi.  Sans  attendre  la  - confirmation  des  Etats,  il 
ment111""  P*nh  fur  le  champ  pour  fe  rendre  il  Londres.  Des  le  lendemain  de  fon 
arrivée,  Maurice,  Evêque  de  cette  Ville,  en  confequence  de  cette 
8c  coure»,  élcétion  irrégulière  & précipitée,  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête,  après 
no.  lui  avoir  fait  prêter  le  ferment  accoutumé. 

Remarque  I-e  peu  d’intervalle  qu’il  y eut  entre  la  mort  de  Guillaume  &*le 
furcatc^  Couronnement  de  Henri,  fournit  un  argument  à ceux  qui  foutiennent 
Icûiob.  que  le  droit  d'élire  les  Rois  étoit  .-.lors  reftreint  à un  petit  nombre  des 
principaux  Seigneurs.  Du  moins , ils  en  infèrent  que  les  Commu- 
nes 
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nés  n’y  avoient  aucune  part.  En  effet , Henri  n'avoit  pas  b force  en  Henri  I. 
main,  pour  s’emparer  de  b Couronne  par  une  pure  violence.  On  ne  uo». 
peut  pas  Sire  non  plus , qu’elle  lui  fût  dévolue  de  plein  droit , puis- 
qu’il avoit  un  frere  aine.  Il  relie  donc , qu’il  ne  l’obtint  que  par  élec- 
tion. Ceb  pofé , pour  pouvoir  dire  qu’il  fut  redevable  de  cette  fa- 
veur à b Nation  repréfentée , comme  elle  l’eft  aujourd’hui  , par  un 
Parlement,  il  faudrait  juflifier,  que  ce  Parlement  étoit  alors  aflem- 
blé.  Mais  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  poffible.  Encore  moins  peut-on 
dire,  que  dans  l’espace  de  trois  jours,  les  Etats  cuilcnt  pu  être  con- 
voquez & allemblez.  Cette  raifon  eft  fpécieufc  : mais  là  vérité  eft , 
qu'elle  ne  peut  rien  prouver , parce  que , depuis  b Conquête , il  n'y 
avoit  encore  rien  de  réglé  par  rapport  à b Succeffion  de  U Cou- 
ronne. 

Comme  b prétendue  ékétion  de  Henri  troubloit  l’ordre  naturel  Henri 
de  b Succeffion , il  étoit  à craindre  qu’elle  ne  fît , fur  les  esprits  du  '”vi'llc  * 
Peuple,  des  impre (lions  qui  auroiait  pu  avoir  de  fàcheufes  fuites.  Il  " 

étoit  donc  très  ncceflâire  qu’il  commence  fon  Régné  par  des  ac- 
tions qui  donnafTent  lieu  à fes  Sujets  de  bien  esperer  de  fon  Gouver- 
nement. L’exécution  de  fes  promeffes  étoit  comme  b pierre  de  tou- 
che , qui  devoit  faire  connoitre  b fincerité  de  fes  intentions.  Ce  fut 
auffi  par  là  qu’il  voulut  commencer  fon  Régné , afin  de  gagner  l'af- 
fection de  fon  Peuple.  Il  travailla  d'abord  à reformer  b Cour,  où  le 
Roi  fon  Erere  avoit  laiiTé  introduire  divers  abus.  La  plupart  des 
Courtifans  , affiliez  de  l’impunité  , s’étoient  accoutumez  à tiranni-  “ 
fer  le  Peuple  par  des  injuftices  criantes.  Sans  fe  contenter  de  le  fou- 
ler par  des  voyes  injuftes  & violentes  , & d'attenter  fecretcment  à b 
pudicité  des  femmes  , ils  s’en  glorifioient  ouvertement , bien  loin 
d'en  craindre  b punition.  Pour  remédier  à ces  défordres , Henri  pu- 
blia un  Edit  qui  ordonnoit  des  peines  très  rigoureufes  contre  les  mal- 
faiteurs , 8c  particulièrement  contre  les  adultères.  Quant  à ceux  qui 
abufoient  de  leur  pouvoir  pour  opprimer  le  Peuple , il  vouloir  qu'ils 
fuflênt  punis  de  mort  fans  aucune  remiffion.  Quelques-uns , qui  s’é- 
toient déjà  diflinguez  par  de  pareils  excès , furent  chiflèz  de  b Cour  ; 

& Ranulphe , Evêque  de  Durham , Miniftre  odieux  du  dernier  Roi , 
fut  mis  en  prifon. 

Si  cette  première  démarche  du  nouveau  Roi  donna  aux  Anglois  II  accorde  à 
Une  bonne  opinion  de  fon  Régné  , ce  qu'il  ajouta  bien-tôt  apres  ne  Sujet»  une 
leur  fut  pas  moins  agréable.  Pour  leur  faire  voir  qu’il  avoit  vérita- 
blement  intention  d'exécuter  ce  qu’il  avoit  promis,  il  abolit  le  Ce*-  s 
vrt-fem,  qu’ils  ne  pou  voient  regarder  que  comme  une  marque  conti- 
nuelle de  leur  fervitude.  A cette  faveur , il  en  joignit  encore  une  au- 
tre bien  plus  importante.  Ce  fut  une  Chartre  qui  confirmoit  divers  * 

privilèges  dont  ils  avoient  joui  fous  les  Rois  Saxons , & par  laquelle 
il  fe  déportait  de  toutes  les  injuftes  prérogatives  que  les  deux  derniers 
Rois  avoient  uliirpées.  Par  cette  Chartre , Henri  rctabliiToit  les  E* 

Ttm.  II.  L gli- 


83 


HISTOIRE 


Hënri  I. 
1 100. 


glifes  dans  leurs  immunitez  , 8c  les  affranchiffoit  de  toutes  les  vexa* 
tions  à quoi  elles  avoient  été  depuis  quelque  tems  affujetties,  parti- 
culièrement pendant  la  vacance  des  Bénéfices.  Il  accordoit',  que  les 
enfans , ou  tes  autres  héritiers  de  la  NoblefTe  , puflent  prendre  pol- 
felBondes  Terres  qui  leur  viendroient  par  fucceflion , fans  être  obligez 
de  rien  payer  au  Roi , fous  prétexte  de  rachat.  Mais  en  meme  tems , 
il.exigeoit  des  Seigneurs  la  même  grâce  pour  leurs  VafTaux.  Il  con- 
fentoit  que  la  petite  NoblefTe  put  marier’  fis  Filles , fins  demander  le 
confentemcnt  au  Roi,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  à des  ennemis  de 
l’Etat.  Il  donnoit  aux  Mcres,  ou  aux  plus  proches  Parens  , h gar- 
de des  Enfans  mineurs.  Il  .ixoit  les  poids  & les  meiures  d’une  meme 
grandeur  dans  tout  le  Royaume , & ordonnoit  que  les  Taux  Monno- 
ycurs  Tcroient  punis  par  le  mutilation  de  leurs  membres.  Enfin,  a- 
près  avoir  accordé  une  Amniftie  générale,  pour  tous  les  crimes  com- 
mis avant  Ton  Couronnement , & remis  aux  débiteurs  de  la  Couron- 
ne tous  les  arrerages  dont  ils  étoiqpt  redevables  , il  ajourait  un  arti- 
cle très  important,  qui  n’étoit  pas  moins  agréable  aux  Norman» 
qu'aux  Anglois  : c’étoit  la  confirmation  des  Loix  d’Edouard  , c’eft- 
à-dire , des  Loix  qui  avoient  etc  en  vigueur  pendant  b domination  des 
Rois  Saxons  , & qui  étoient  entièrement  oubliées  , ou  expreflément 
abrogées  depuis  b Conquête.  Il  ne  pouvoit  être  que  très  agréable 
aux  Anglois  naturels , de  voir  leurs  anciennes  Loix  rétablies.  Mais 
les  Normans  n’y  trauvoient  pas  un  moindre  avantage,  jusqu'alors 
ils  ne  tenoient  les  biens  qu’ils  avoient  acquis  en  Angleterre,  que  de  b 
feule  volonté  du  Conquérant  ; & par  confequent  , ils  pouvoienc  les 
perdre  par  une  fembbblc  voye.  Mais  par  cette  Chartre , qui  remet- 
toit  b PuifTance  Royale  dans  Tes  anciennes  bornes  , ils  fê  voyoient 
maintenus  dans  leur  poffeflion , & à couvert  de  b violence  d’un  pou- 
voir arbitraire.  Cette  Chartre  ayant  été  approuvée  & lignée  de  tons 
fcs  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & Laïques,  on  en  fit  faire  plufieurs  co- 
pies , qui  furent  mifes  en  dépôt  dans  les  principaux  Monaf tares , pour  y 
avoir  recours  au  befoin. 

Ce  commencement  de  Régné  donnoit  lieu  aux  Sujets  d'en  esperer 
Aofclmc  e.ï  >une  heureufe  fuite  , puisqu’ils  voyoient  déjà  des  changcmens  fi  avan- 
tageux. Mais  il  manquoit  encore  quelque  chofe  à leur  contente- 
ment. C’érait  le  rappel  d’Anfelme  Archevêque  de  Cantorberi , qui 
s’étoit  acquis  leur  eftime  & leur  affeétion,  par  b vigueur  avec  bquclk 
il  s’étoit  oppofé  aux  violences  du  dernier  Roi.  Henri  , ne  voulant 
point  leur  refufer  cette  fàtisfaétion  > écrivit  à ce  Prélat  qui  étoit  en- 
core à Lyon , pour  l’inviter  à retourner  dans  fon  Diocefê.  En  mê- 
me tems , il  lui  fit  entendre  , qu'il  avoit  deffein  de  fê  gouverner  par 
Tes  confeils  , & de  lui  confier  b principale  adminiftration  dts  affaires 
du  Royaume.  Anfelme , à qui  cette  espérance  donna  des  ailes,  s’étant 
incontinent  rendu  en  Angleterre , le  Peuple  témoigna  une  joye  exceffu’C 
de  fon  retour. 
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L'arrivée  de  ce  Prélat  ne  Ait  pas  moins  agréable  au  Roi.  Il  avoit  be-  Henri  T. 
foin  de  lui  pour  une  affaire , dans  laquelle  il  n'auroit  pu  réuflir  fans  fon  i io  i. 
fccours.  Comme  fon  dcffein  étoit  d’attacher  les  Anglois  à fes  intérêts.  Mariage  do 
il  croyoit  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  capable  de  lui  attirer  leur  affec-  Roi  2vec 
ticm,  que  fon  mariage  avec  MathilJt , fille  de  Macolm  Roid‘Ecoffe,&  d'Ecoift' 
de  Marguerite  fœur  d’Edgar  Atheling.  En  effet,  cette  alliance  ne  pou- 
voit qu’être  très  agréable  à ce  Peuple , puisqu’elle  devoir  faire  remonter 
fur  le  T rône  la  Famille  des  Rois  Saxons. 

Henri  avoit  déjà  demandé  cette  Princeffe  au  Roi  Edgar  fon  frère  : 
mais  ü fe  rencontrait  un  grand  obfhcle  à l’accomplilTement  de  ce  projet.  quM™!.™- 
Mammle  avoit  été  élevée  en  Angleterre,  dans  le  Monaftere  de  Wilton , vent.  ~ 
où  elle  avoit  pris  le  voile.  Il  cft  vrai  que , pour  lever  cette  difficulté , on 
alleguoit  qu’elle  n’avoit  point  fait  de  vœu,  & qu'elle  ne  s’étoit  voilée, 
à la  maniéré  des  Religieuiès,  que  pour  mettre  à couvert  fon  honneur , 
qu’on  fuppofoit  avoir  été  en  danger  a®  commencement  de  la  Conquête. 

Mais  cette  raifon  n’avoit  pas  paru  fuffifantc  aux  deux  Rois  pour  les 
aurorifer  à paffer  outre  dans  ce  mariage,  bien  qu’il  fût  deftré  de  tous 
les  deux  avec  une  égale  ardeur.  Toute  l’Angleterre  favoit  que  Ma- 
thilde avoit  pris  le  voile,  & l’on  étoit  généralement  perfuadé  qu’elle 
avoit  auffi  lait  fes  vœux.  Il  fe  trouve  même  des  Auteurs  qui  rap-  Mu  th.  Tarit. 
portent,  qu’elle  s’oppofa  fortement  i fon  mariage,  difant  quelle  ne  VtriU. 
pouvoit  le  contracter  légitimement.  Ils  ajoutent  , que  loraqu’enfin, 
preffée  par  des  raifons  d'Etat,  elle  fe  fut  déterminée  à coder  aux  i ra- 
flantes de  fon  Frère  Sc  de  fon  Amant , elle  maudit  b lignée  qui  vien- 
drait d'elle , comme  ne  pouvant  être  agreable  à Dieu.  La  décifion  de 
cette  affaire,  qui  paroiffoit  pleine  de  difficulté*  , ayant  été  biffée  au 
jugement  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  , il  ne  voulut  point  s’en 
charger  fëul  ; mais  il  fe  fk  afftfter  d’un  Concile  qu'il  aflembb  dans  fa  mai- 
fon  de  Lamieth.  Cette  Affemblée  étant  entièrement  dispofée  à fâvorifer 
le  Roi,  on  ménagea  fi  bien  les  preuves  qui  juftifioient  que  Mathil- 
de étoit  en  pleine  liberté  de  fe  marier , que  le  Concile  déclara  le  ma- 
riage projetté  bon  & légitime.  En  confequence  de  cette  décifion, 
il  fut  accompli  peu  de  tems  après , 1 1a  fatisfaétion  générale  des  deux 
Royaumes. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , le  Duc  de  Normandie  étoit  Robert  Duc  Je 
arrivé  dans  fes  Etats , & en  avoit  pris  poffcffion , fans  que  perfonne  s'y  Normandie 
fût  oppofé.  Bien  que  b Normandie  eût  été  engagée  au  Roi  défunt , Couronné.1* 
Henri  n’ avoir  pas  cru  devoir  b disputer  à Robert,  dans  un  tems  où  Orj.vuai. 
il  craignoit  d’être  lui-même  attaqué  au  fujet  de  l’Angleterre.  En  re-  taJmrr. 
venant  de  b Terre  Sainte , le  Duc  de  Nftrmandie  s’étoit  arrêté  dans 
b Pouille  pour  s’y  marier  ; & c’étoit  ce  retardement  qui  avoit  pro- 
curé à fon  Frere  b facilité  de  lui  enlever  b Couronne.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  s qu’il  témoigna  ouvertement  le  chagrin  qu’il  reffen- 
toit  d’avoir  été  fupplanté,  & une  ferme  réfolution  de  faire  fes  efforts 
four  recouvrer  un  bien  qui  lui  avoit  été  enlevé  pendant  fon  abfence. 

L i L E- 


Digitizëd  by  Google 


«4 


HISTOIRE 


Hënri  T. 
iioi. 


Incertitude 
des  Angiois 
touchant  le 
parti  qu'ils 
doivent 
prendre. 


L’Evêque  de  Durham , qui , ayant  trouvé  le  moyen  de  s’évader  de  là 
prifcxn , s’étoit  retiré  en  Normandie  , ne  contribua  pas  peu  à le  con- 
firmer dans  ce  ddlein.  D’un  autre  côté,  plufieurs  d’entre  les  Sei- 
gneuis  Normans , qui  n’avoient  confenti  à l'eleCtion  de  Henri  que  par 
une  clpece  de  violence , commençoient  à penfer  au*  moyens-  de  met- 
tre Robert  fur  le  Trône.  Ils  avoient  meme  déjà  pratiqué  quelques- 
uns  des  principaux  Seigneurs  Angiois , pour  les  faire  entrer  dans  leur 
complot.  Comme  ils  le  connoiflotent  pour  un  Prince  doux  8c  facile , 
ils  fe  promettoienr  bien  plus  d’avantages  fous  fort  Gouvernement,  que 
fous  celui  de  Henri , qui  paroiflfoit  avoir  plus  de  vigueur  & de  fermeté. 
Cependant,  la  nouvelle  qui  fc  répandit  que  Robert  fe  préparait  4Pfou- 
tenir  fes  droits , produilît  des  effets  divers  fur  les  efprits  du  peuple.  Les 
uns  vouloient  demeurer  attachez  au  Roi , & s’en  tenir  au  ferment  qu’ils 
lui  avoient  fait.  Les  autres , au  contraire  , quoique  contcns  de  fes 
premières  démarches  , ne  laiffoient  pas  de  reprendre  leurs  inclina- 
tions pour  le  Duc  fon  Frère  : tellement  que  Henri  fe  trouvait  très 
embaraffe.  S’il  avoit  quelque  peine  à fe  confier  à la  fidelité  des  An- 
giois , ils  n’en  avoient  pas  moins  à s’aflurer  fur  fa  bonne-foi.  Ce  qu’ils 
avoient  éprouve'  de  la  part  des  deux  derniers  Rois,  ne  leur  donnoic 
que  trop  de  fujtt  de  craindre,  que  tout  ce  que  celui-ci  avoit  fait 
jusqu’alors,  ne  fût  à dcfl'ein  de  les  amufer,  & pour  les  empêcher  de 
prendre  le  parti  de  fon  Frcrc.  Dans  cet  état  d'incertitude , Henri  k 
Jèrvit  utilement  du  fecours  d'Anfclme,  pour  raflùrer  les  Angiois  qui 
rend  de  grands  fcmbloient  flotter  entre  les  deux  partis.  Ce  Prélat,  qui  avoit  de  l’obli- 
rviccs  au  g^oii  3U  R0;  t fe  fit  un  plaifir  de  lui  donner , en  cette  occafion , des 
marques  de  fa  reconnoiflince.  Il  aflembla  les  principaux  Seigneurs 
Angiois  & Normans,  & leur  promit  fi  pofitivement  que  le  Roi  ex- 
écuterait ponétuellement  toutes  fes  promeflès  , qu’ils  ea  parurent  fa- 
tisfaits.  Cependant , on  n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Duc  de  Norman- 
die étoit  fur  le  point  de  s’embarquer  pour  palier  en  Angleterre  , que 
la  plupart  des  Grands  fe  déclarèrent  pour  lui , & une  partie  de  la 
Flotte  fuivit  leur  exemple.  Cette  défection  donna  au  Duc  la  facilité 
de  faire  defeente  à Portsmouth  , où  il  fut  reçu  (ans  oppolition.  Il 
Il  arrire  en  n’ignorait  pas  quels  étoient  les  fentimens  des  Angiois.  Ceux  d'entre 
eux  qui  venoient  tous  les  jours  le  joindre,  lui  donnoient  des  affuran- 
ces  de  la  bonne  volonté  que  leurs  Compatriotes  avoient  pour  hii.  Ils 
lui  faifoient  efperer  que  le  Roi  fe  verrait  bien-tôt  abandonné  de  toute 
b Nation , qui  regardoit  le  ferment  qu’elle  avoit  fait  comme  un  fer- 
ment involontaire.  Cependant,  Henri  prenoit  toutes  les  mefures  qu’il 
croyoit  capables  de  déconcerter  les  defleins  du  Duc  fon  Frère,  en  fe 
fervant  du  crédit  d'Anfelme,  en  qui  fes  Sujets  paroifloient  avoir  beau- 
coup de  confiance.  Dès  que  lôn  Armée  fut  prête  à marcher , l’Archer 
vcque  s’y  rendit  , & en  ayant  aflemblé  les  principaux  Officiers  , il 
leur  repréfcnta  fi  vivement  l'impiété  qu'il  y aurait  à violer  leur  fer- 
ment, qu’il  raffermit  leur  fidelité  ; de  forte  qu'ils  promirent  unanime» 
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ment  de  hazardcr  leurs  biens  8e  leurs  vies  pour  b defenfe  du  Roi. 
Robert  , qui  s'étoit  attendu  à tout  autre  chofe  , comprit  aifémenr 
que  ce  changement  alloit  porter  un  préjudice  confiderable  à fes  af- 
faires. Il  n’avoit  pas  compté  fur  fes  propres  forces , mais  fur  le  fccours 
des  Anglois.  Dans  l’efperance  que  la  plupart  quitteraient  le  parti  du 
Roi  pour  fe  joindre  au  lien  , il  avoit  déjà  ufé  de  menaces  contre  ceux 
qui  s’obftineroicnt  à foutenir  les  intérêts  de  rUfurpateur  : c’eft  ainfr 
qu’il  qtialifioit  fon  Frere.  Mais  quand  il  vit  que  le  gros  de  la  Nation 
fe  déclarait  pour  le  Roi  , 8c  que  l’Armée  venoit  de  fe  rengager  avec 
lui  par  un  nouveau  ferment  , il  comprit  que  l’exécution  de  fon  deflem 
étoit  devenue  impofiible.  Ainfi  , perdant  tout  d’un  coup  l’efperance 
dont  il  s’étoit  flaté  , il  ne  balança  point  à écouter  des  proportions  de 
Paix  que  le  Roi  lui  fit  faire.  Un  accommodement  lui  paroilToit  d’au- 
tant plus  néceflaire,  qu’il  s’appercevoit  que  ceux-même  qui  , au  com- 
mencement , avoient  été  les  plus  zèlez  pour  lui  , commençoient  ï 
chanceler.  Les  chofes  étant  en  cet  état , & les  deux  Frères  fouhai- 
tant  également  d’en  venir  à un  Traité  , les  Seigneurs  des  deux  partis 
s’afTemblerent  pouT  en  trouver  les  moyens.  Il  étoit  bien  aifé  de  com- 
prendre que  Robert  ne  prétendoit  pas  obtenir  par  un  accommodement, 
une  Couronne  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fe  procurer  par  les  armes. 
Ainfi  , en  considération  de  ce  que  Henri  étoit  déjà  couronné  , 8c 
qu’il  étoit  né  dans  le  Royaume  pendant  que  le  Roi  fon  Père  étoit 
fur  le  Trône,  le  refultat  de  cette  Conférence  fut,  qu’il  conferveroit  la 
Couronne.  Il  promit  de  fon  côté  , de  rendre  à Robert  les  Places  de 
Normandie  où  il  y avoit  Gamifon  Angloife  , & de  lui  payer  une  pen- 
fion  annuelle  de  trais-mille  marcs.  Le  T raitc  portoit*  encore  que , 
fi  l’un  des  deux  Frères  mourait  fans  enfàns  , l’autre  lui  fuccederoit. 
Cet  Accord  ayant  été  figné  8c  juré  par  douze  Seigneurs  de  chaque 
parti  , ■ toutes  les  Troupes  furent  congédiées.  Robert  féjouma  deux 
mois  entiers  i la  Cour  du  Roi  fon  Frere  » vivant  avec  lui  dans  une 
parfaite  union. 

Cet  accommodement  fut  très  avantageux  au  Roi  , en  plufieurs  ma- 
nières. Non  feulement  il  conferva  la  Couronne , qu’il  s’étoit  vu  en 
risque  de  perdre  ; mais  encore , il  en  devint  plus  craint  8c  plus  eftimé, 
quand  on  vit  que,  par  fa  prudence  & par  fa  fermeté,  il  avoit  fu  fe  tirer 
d’un  pas  fi  gliflant  & fi  dangereux.  Cependant  , il  ne  pouvoir  oublier 
le  péril  où  il  s’étoit  trouvé.  Comme  il  craignoir  qu’à  l’avenir  fes  en- 
nemis ne  fifTent  de  nouvelles  tentatives  pour  le  détrôner , s’iLs  en  trou- 
voient  l’occafion  , il  réfolat  de  les  prévenir  , en  les  ruinant  eux-mêmes 
les  uns  après  les  autres.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  leur  faire  éprouver, 
tour  à tour  , les  effets  de  fon  reffentiment.  Les  occafions  de  fe  venger 
manquent  rarement  à ceux  qui  ont  la  force  en  main.  Peu  de  tems 
après  le  T rai  té , il  attaqua  , fous  divers  prétextes  , Huants  de  'Griott- 
mtnil , Robert  de  PomefraR  , 8c  quelques  autres  , qui  comprirent  aifé- 
ment , que  leur  plus  grand  crime  conlifeoit  dans  la  bonne  volonté 

L 3 qu’Us 


Henri  I. 
not. 

✓ 

Le<  affaires 
de  Robert 
changent  de 
face. 


Accommo. 
dément  entre 
Ici  deux 
Frétés. 


1102. 

Or  J ViuL 
Brut). 


Henri  ft 
venge  de  Cep 
ennemis. 


Digitized  by  Google 


-f 


86 


HISTOIRE 


Henri  I. 
1102. 
li  attaque 
Robert  de 
Mèliesme , 


qu’ils  «voient  marquée  pour  le  Duc  de  Normandie.  Il  étoit  particu- 
lièrement irrite  contre  Kobtrt  dt  Melltsmt , parce  que  c’étoit  celui  qui 
l’avoit  le  moins  ménagé  , & qu'il  continuoit  encore  à faire  connoitre 
l’envie  qu’il  avoit  d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Ce  jeune  Seigneur  , 
qui  étoit  Fils  du  feu  Comte  de  Montgommeri , publioit  hautement  , 
que  Henri  étoit  un  Ufurpateur,  & qu’il  étoit  honteux  aux  Normans, 
auflî  bien  qu'aux  Anglois , d’avoir  foufFert  qu'il  enlevât  la  Couronne 
à fon  Frere  ainé.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  parler  avec  beaucoup  d'in- 
discretion  , il  prenoit  même  des  mefures  pour  fe  rendre  redoutable , 

Ear  le  moyen  de  certains  Châteaux  qu'il  fàifoit  munir  & fortifier  dans 
, Province  de  Shrop.  Le  Roi , qui  avoit  réfolu  fa  perte  , n’étoit  pas 
fiché  qu’il  donnât  prife  fur  lui  par  ces  démarches  imprudentes.  Pour 
achever  de  le  jetter  dans  le  précipice  , il  tenoit  auprès  de  lui  des  E- 
mifTaires  fecrets , qui , feignant  d’entrer  dans  fes  vues , obfervoient  tou- 
tes fes  actions  , & prenoient  foin  de  lui  faire  dire  , devant  des  témoins 
apoltez  , des  chofes  qui  pouvoient  le  rendre  criminel.  Quand  il  crut 
avoir  allez  de  preuves , il  le  fit  accufcr  fur  quarante-cinq  articles  , dont 
le  moindre  étoit  fufiifant  pour  le  faire  condamner.  Robert  ayant  été 
obligé  de  comparoitre  en  jugement  , demanda  un  délai  afin  d’avoir  le 
tems  de  fe  préparer  à répondre  ; Se  cela  lui  ayant  été  accordé  , il  en 
Qui  fe  retire  profita  pour  s’évader,  & pour  fe  retirer  à Shréwsburi  , ou  il  cfperoit 
à Shrewsbury.  de  pouvoir  fe  défendre  , avec  le  fecours  des  Gallois  qu’il  avoit  mis  dans 
fes  interets.  Quand  il  avoit  pris  cette  réfolution  , il  avoit  compté 
fur  l’affiftancc  de  plufieurs  autres  Seigneurs  , qui  poroilfoient  être  dans 
les  mêmes  fenrimens  que  lui.  Mais  foir  qu'on  l'eut  abufé  , ou  qu’on 
ne  le  jugeât  pas  propre  à être  le  Chef  d'une  pareille  entreprife  , il  fe 
vit  abandonné  de  tout  le  monde  , & par  là  il  connut , quoique  trop 
tard  , la  vanité  de  fes  projets.  Le  Roi  l'avant  déclaré  Traitre  par 
une  Proclamation  , marcha  contre  lui  avec  des  forces  fi  fupericures, 
qu’en  peu  de  jours  il  fe  rendit  maitre  de  Shréwsburi , où  le  Rebelle 
n’avoit  ofé  l'attendre.  Enfuite  , il  lui  enleva  tous  fes  Châteaux , & le 
mit  dans  la  néccflïté  d’abandonner  tout  ce  que  le  Comte  fon  Pere  a- 
voit  acquis  en  Angleterre  , & de  fe  retirer  en  Normandie  , où  il  porta 
fa  mauvaife  humeur.  Henri  confisqua  toutes  fes  Terres , & envclopa 
fes  Frères  dans  la  même  punition,  quoiqu’ils  fuffenr  innocens;  tant  il 
defiroit  d’extirper  cette  Famille  de  fes  Etats. 

L’infolencc  de  ce  Seigneur  ne  caufa  pas  tant  de  peine  au  Roi , que 
la  fierté  d’Anfelme  Archevêque  de  Cantorberi  , avec  qui  il  eut  un  dé- 
entrc'lcRoi  îc  qui  lui  attira  de  grands  embaras.  Ce  Prélat  s’ étoit  mis  en  tête 
Anfclmc  tou-  deux  projets  , dans  l’exécution  desquels  il  devoit  vrai-lèmblablement 
chant  les  In-  trouver  de  grandes  difficultez.  Le  premier  étoit  d’obliger  les  Ecdé- 
vc  uures.  fiaftiques  à garder  le  Célibat  j te  le  fécond  , d’empêcher  que  les  Evê- 
ques i Ü les  Abbcz  ne  reçuffent  du  Roi  l'Inveftiture  de  leurs  Bénéfices. 
Pour  réuffir  dans  ces  deffeirts , il  afïcmbla  un  Synode  , où  d’abord  il  fit 
excommunier  tous  les  Prêtres  mariez , quoiqu'en  ce  teras-là  , il  y 
. eu 
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en  eût  un  très  grand  nombre  en  Angleterre.  Henri,  qui  avoit  peu  d’in-  Henri  T, 
terét  dans  cette  affaire,  n'ayant  pas  voulu  chagriner  l'Archevêque  fur  1101.  * 

cet  article  , le  Décret  paffa  dans  le  Synode  , malgré  les  fortes  oppofi- 
tions  du  Clergé  inferieur,  qui  tenta  vainement  de  parer  ce  coup.  Un 
Hiftorien  remarque  fur  ce  fujet  » que  bien  qu’on  louât  généralement  H.  HtmmiJ. 
les  bonnes  intentions  d’Anfelmc  , on  ne  laiffoit  pas  de  trouver,  qu'il 
étoit  dangereux  d'obliger  les  Prêtres  à garder  une  chaftcté  dont  plu- 
fïeurs  d'enjrc  eux  n'étoient  pas  capables.  Il  ajoute  , qu’on  crai- 
gnoit  avec  raifon  , que  cette  rigueur  ne  les  portât  â commettre  des 
impuretez  , bien  plus  criminelles  que  le  mariage  qu’on  leur  défen- 
dait. 

Anfelme  , voyant  que  fon  premier  projet  lui  avoit  reufü  , entreprit 
d’exécuter  le  fécond,  & voulut  ^roceaer  à l’Excommunication  des  Pré- 
lats qui  avoient  reçu  l’Inveftiturc  du  Roi.  Il  n’en  fut  pas  de  mune  de 
cet  article,  que  du  precedent.  Le  Roi  s'y  trouvoit  trop  intereffé,  pour 
ne  pas  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à l’abolition  d'une  prérogative, 
dont  fes  Prédéceflèurs  avoient  joui  fans  oppofition.  Mais  quelque  vi- 
gueur qu’il  témoignât , il  ne  put  empecher  que  la  crainte  de  l'Excom- 
munication n’obligeât  quelques-uns  des  Prélats  à quitter  les  Bénéfices 
dont  ils  avoient  reçu  l'Invelhture.  D'un  autre  côté,  Anfelme  refufoit 
de  facrer  ceux  que  le  Roi  avoit  nommez  aux  Evechez  , à moins  qu'il 
ne  voulût  fe  départir  du  droit  des  Inveftitures.  Cette  nouvelle  préten- 
tion , que  ce  Prélat  foutenoit  avec  une  hauteur  extraordinaire  , parce 
qu’il  fe  fentoit  appuyé  de  la  Cour  de  Rome  , cauià  entre  lui  8c  le  Roi 
une  brouillerie , dont  on  ne  vit  la  fin  que  pluficurs  années  après.  Com- 
me Henri  ne  voutoit  point  fe  départir  de  fes  prérogatives  , l’ Archevê- 
que prétendoit  de  fon  côté  , qu’il  ne  pouvoir  fe  relâcher  fins  trahir  h 
caufe  de  Dieu.  Toute  cfperance  d’accommodement  étant  ôtée  par  Anfelme  va 
l'obftination  de  chacune  des  Parties  , Anfelme  réfolut  d’aller  porter  plaindre  au 
fes  plaintes  à Pafchal  II.  qui  occupoit  alors  le  Siégé  Pontifical.  Selon 
les  apparences  , c’ étoit  par  fes  ordres  qu’il  s’étoit  engagé  dans  cette  . 

entreprit.  Il  (è  fit  accompagner  des  Prélats  qui  avoient  quitté  leurs 
Bénéfices  , & dès  qu’il  fut  arrivé  à Rome  , il  demanda  inftamment 
au  Pape,  qu’il  lui  plût  de  les  rétablir  par  fon  autorité.  utlort  , dit  un 
Hillcrrien,  le  s.  Siégé , dont  la  clémence  efi  ouverte  4 tout  le  monde , pour- 
vu tju’oH  prenne  foin  de  fi  U procurer  pur  queljue  métal  éblouijfant  , réta- 
blit cet  Prélat  1 , & les  renvoya  dans  leurs  Fglifit.  Le  Roi  ayant  été  in- 
formé qu’ Anfelme  avoit  pris  le  chemin  de  Rome  , y dépêcha  aullî  en 
diligence  des  Ambaffadeurs  pour  y défendre  fa  Caufe.  Hcbert  Evcque  de 
Norwich , & Robert  de  Licnfield , furent  chargez  de  cette  commillion , 

A partirent  pour  Rome  , avant  avec  eux  Guillaume  de  iV.irAwaaft  % 
Eccléfiaftiquc  d'un  profond  favoir,  pour  leur  fervir  de  CoofoiL  Mais 
quoique  ces  Ambaffadeurs  foutinfrent  les  interets  du  Roi  avec  beau- 
coup d’ardeur  8c  de  fermeté  , Pafclial  ne  voulut  rien  relâcher  de  fes 
prétentions.  Cette  affaire  fut  pouffée  fi  lom  , que  k Roi  fe  vit  fur  le 
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point  d'être  «communié.  D'un  autre  côté  , l’Archevêque  fut  privé 
de  la  jouïfTance  de  fon  Temporel,  pendant  qu’il  fut  abfent  du  Royau- 
me. Enfin  , après  bien  des  contelhtions  , qui  durèrent  près  de  trois 
ans , le  Pape  & le  Roi , fc  trouvant  chacun  de  fon  côté  dans  certai- 
nes conjonctures  qui  leur  faifoient  également  fouhaiter  que  la  querelle  fê 
terminât , le  premier  permit  aux  Prélats  de  faire  hommage  au  Roi , te 
Henri  fe  delifta  du  droit  de  donner  l’Inveftiture.  Ce  fut  de  cette 
maniéré  que  finit  cette  affaire  , de  laquelle  je  n’ai  parlé  ici  qu'en  pas- 
fant,  parce  que  j'ai  delTein  de  m’y  arrêter  plus  longtems  en  un  autre 
endroit. 

Quoique  le  démêlé  que  le  Roi  avoit  avec  la  Cour  de  Rome , lui 
caufât  beaucoup  d’embaras  pendant  tout  le  tems  qu'il  dura  , il  ne 
l'empéchoit  pourtant  pas  de  penfer  à -fes  autres  affaires.  Robert  fon 
Frcre , qui  fe  trouvoit  alors  en  Angleterre  , n'éprouva  que  trop  com- 
bien ce  Monarque  étoit  attentif  à tout  ce  qui  pouvoit  lui  procurer 
quelque  avantage.  Le  motif  de  la  vifite  du  Duc  de  Normandie  étoit, 
de  preffer  le  Roi  fur  le  payement  de  fa  penfion.  Mais  Henri  Cachant 
combien  fon  Frère  étoit  bon  & généreux  , lui  fit  tant  de  careffes  , Se 
fut  fi  bien  le  ménager  , qu'il  l'engagea  infenfiblement  à fe  déliffer  de 
fa  prétention.  Cette  génerofité  hors  de  faifon  coûta  cher  à ce  Prince 
imprudent  , puisqu’enfin  elle  fut  caufe  de  fâ  ruine.  Sa  facilité  , & 
fon  humeur  liberale  avoient  toujours  gâté  fes  affaires.  On  a déjà  vu , 
qu'au  commencement  du  Régné  de  Guillaume  le  Roux  , il  dcpcnfi 
mal  à propos  l'argent  que  Henri  lui  avoit  prêté  , au-lieu  de  l’em- 
ployer à foutenir  fon  parti  en  Angleterre  , & que  cette  imprudence 
lui  coûta  pour  cette  fois-là  h perte  de  la  Couronne.  Dans  la  fuite, 
il  emprunta  dix-mille  marcs  du  Roi  Guillaume , pour  fon  voyage  de 
la  Terre  Sainte.  Cette  Comme  n’ayant  pas  fuffi  pour  fubvenir  aux 
grandes  dépenfes  qu'il  fiifoit , il  avoit  contra  été  tant  de  dettes  pendant 
fon  voyage  , 8e  depuis  fon  retour  , qu'il  s’ étoit  vu  contraint  d'enga- 
ger presque  tout  fon  Domaine.  Il  n’avoit  gardé  que  b feule  Ville  de 
Rouen  , qu'il  auroit  même  engagée  , fi  les  habirans  y eufTent  voulû 
confcntir  : fes  befoins , qui  fe  multiplioient  tous  les  jours , le  firent  bien- 
tôt appercevoir  de  b faute  qu'il  avoit  faite  en  fe  défifhnt  de  b penfion 
qu’il  pouvoit  juffement  prétendre  du  Roi  fon  Frère.  Il  fe  plaignit 
" qu’on  avoit  abufé  de  fa  facilité  ; & comme  à fes  plaintes  , il  joignit 
quelques  menaces  imprudentes  , il  fournit  à Henri  un  prétexte  d’agir 
ouvertement  contre  lui.  Ce  Monarque  n’avoit  pas  befoin  d'etre  beau- 
coup incité  , pour  rompre  entièrement  avec  fon  Frère.  Depuis  qu’il 
fe  voyoit  pailiblc  poffefTeur  de  l'Angleterre  , il  commcnçoit  à regarder 
b Normandie  avec  des  yeux  avides , & il  brùloit  d’envie  de  l'annexer 
à fa  Couronne.  La  mauvaife  conduite  de  Robert  fortifioit  l'efperance 
qu'il  avoit  conçue  de  lui  enlever  un  jour  ce  Duché.  Comme  il  ne 
cherchoit  qu’une  occafion  favorable  pour  exécuter  ce  delTein,  il  ne  biffa 
pas  échaper  b première  qui  fe  préfenta. 

On 
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Ôna  vu  ci-devant,  que  Robert  de  Mellesme  s’étoit  retire'  en  Nor-  Henri  I. 
mandic  , après  qu’il  eut  perdu  fes  biens  en  Angleterre.  Il  n’y  fut  pas  1104. 
plutôt  arrivé,  qu'il  tâcha  de  fe  venger  du  Roi , en  faifant  une  cruelle  Robert  de 
guerre  à ceux  des  Sujets  de  ce  Prince  qui  avoient  des  Terres  dans  ce  pais-  Mellesme 
là  , fous  prétexte  de  fe  dédommager  de  ce  que  le  Roi  lui  avoir  ôté  en  ,roulïi'  ‘‘‘ 
Angleterre.  L'indolence  du  Duc,  qui  négligea  de  s’oppofer  d'abord  à 
ces  excès , rendit  ce  Seigneur  plus  fier  & plus  infolenr.  Il  commct- 
toit  tant  de  violences , qu'on  n’entendoit  par-tout  que  des  plaintes 
contre  lui.  Enfin  , Robert  , excité  par  les  murmures  de  fes  Sujets, 
prit  la  réfolution  de  le  châtier  , & leva  une  Armée  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  désordres  : mais  il  eut  le  malheur  d’ctre  battu.  Le  Re-  & «fpire  ai~ 

bellc , à qui  ce  fuccis  enfla  le  cceur  , pouffant  plus  loin  fon  audace  & Duché, 

fon  ambition  , forma  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de  tout  le  Duché, 
fendant  qu’il  travailloit  à l'exécution  de  ce  deffein  , il  fe  vit  fortifié 
du  fecours  d’un  autre  Seigneur  mécontent.  Cétoit  Guillaume,  Comte  Le  Comtedc 
de  Mortagne,  Fils  de  Robert,  l'ainé  des  deux  Freres  utérins  de  Guil-  Mortagne 
laume  le  Conquérant.  Ce  Seigneur  n’étant  pas  content  du  Comté  de  Jomt  1 lub 
Cornouaille  qu'il  pofTedoit  ai  Angleterre  , prétendit  encore  que  le  Roi 
devoit  lui  ceder  le  Comté  de  Kent , qui  avoit  appartenu  à l'Evêque  de 
Bayeux  fon  Oncle.  Sa  demande  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  qu’il  en  avoit 
attendu  , il  s'emporta  contre  le  Roi  jusqu’à  le  menacer.  Cette  info- 
lencc  fut  caul'e  que  Henri  lui  ôta  le  Comté  de  Cornouaille  , pour  le 

punir  de  fi  témérité.  Réduit  à ne  pouvoir  plus  demeurer  en  Angle- 

terre , il  fe  retira  très  mécontent  en  Normandie.  Dès  qu’il  y fut  ai*, 
rivé  , il  fe  joignit  à Robert  de  Mellesme  , & fortifia  tellement  fon  ^ 

parti  , que  le  Duc  fe  vit  obligé  de  faire  la  Paix  avec  eux  à des  condi-  â,,U1K 
tions  honteufês  pour  un  Souverain. 

Cette  Paix , au-lieu  de  procurer  quelque  repos  au  Païs , ne  fit  qu’ac- 
croitre  l'infolencedcs  deux  Comtes  , qui  ne  voulant  point  recevoir  les 
ordres  du  Duc  , continuoient  tous  les  jours  à commettre  des  excès 
infupportables  au  Peuple  & à la  Noblclfe.  Enfin  , quelques-uns  des  l'ecours  nu' 
principaux  du  Païs  fe  voyant  ainfi  opprimez  par  ces  deux  Tirans  , fans  Roi 
pouvoir  efperer  aucune  protedion  de  la  part  de  leur  Duc  , prirent  cormes 
la  réfolution  de  s'adreffer  au  Roi  d’Angleterre,  pour  être  délivrez  de  o,.i.  rM. 
leurs  maux.  Leur  requête  fut  très  agréable  à ce  Monarque  , qui  ne  G-  Maimnb. 
cherchoit  qu’un  prétexte  de  fe  mêler  des  affaires  de  b Normandie , 7lenrl  cljfr\ 
afin  d’avoir  occafion  de  s'en  emparer.  Mais  comme  ce  dcflcin  étoit  Frere!'  * 
en  lui-même  très  odieux  , il  tâcha  de  lui  donner  une  couleur  de  jus-  pour  lui  cn- 
ticc , en  faifant  voir  qu’il  agiffoit  par  un  tout  autre  motif.  Dans  cette  Nor» 
vue  il  écrivit  à fon  Frere  une  Lettre,  où  il  lui  repréientoit , que  fa 
conduite  donnoit  un  jufte  fujet  de  plainte  aux  Normans,  puisqu'il  pm- 
tegeoit  des  gens  qui  dévoient  être  regardez  comme  des  ennemis  pu- 
blics : Que  la  Paix  qu'il  avoit  faite  avec  eux  biffant  le  Païs  expofé  à 
leur  tirannie , fes  Sujets  ne  pouvoient  plus  regarder  comme  leur  Sou- 
verain , un  Prince  duquel  ils  ne  pouvoient  attendre  aucune  protedion  : 

Tant.  If.  M Qu'il 
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Qu’il  le  prioit  donc  de  remédier  aux  maux  dont  les  Normans  fe  plai- 
enoient  , ou  qu'il  ne  trouvât  pat  étrange  , qu’à  fon  défaut  , il  prit 
mi-même  en  main  la  Canfe  de  ceux  qui  avoient  recours  à lui.  A cet 
remontrances  il  ajoutoit  des  plaintes  touchant  certains  tons  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  lui-même  foufferts  , & dont  il  demarvdoit  une  prompte 
réparation.  Il  auroit  lins  doute  trouvé  très  mauvais  , que  le  Duc  fe 
fut  ingéré  de  lui  donner  des  avis.  Mais  telle  cfl  l’injuHice  de  la  plu- 
part des  hommes  : ils  pratiquent  fans  fcrupule  ce  qu’ils  condamnent  en 
autrui  , & s’imaginent  que  le  public  eft  aflet  aveugle  pour  ne  pas  ap- 
perccvoir  l’injuflice  de  leurs  actions , parce  qu'ils  ont  l’adreffe  de  le* 
couvrir  du  voile  de  la  charirc. 

Pendant  que  ce  Monarque  fêignoit  de  n’avoir  pour  but  que  de  fou- 
Arn^ènAn-  l*£er  les  Normans  opprimez , il  vexa  lui-même  fes  propres  Sujets  , par 
glctérrc.  une  impolîtion  exorbitante.  Il  prétendoit , qu’il  étoit  contraint  d’al- 
ler faire  la  Guerre  aux  deux  Tirans  de  Normandie  ; Guerre  à laquelle  , 
néanmoins  , les  Anglois  n’avoient  aucun  intérêt.  Malgré  toutes  les 
promeffes  qu'il  avoit  faites  à fon  Peuple  , cette  Taxe  fut  levée  avec 
toute  la  rigueur  imaginable  , jusqu’à  mettre  en  prilbn  , & à tourmen- 
ter en  diverfes  fortes , ceux  qui  refufoient  de  la  payer  , ou  qui  n’en 
avoient  pas  les  moyens.  Dès  que  fes  préparatifs  furent  achever  , il  fê 
rendit  en  Normandie  avec  une  nombreufe  Armée  , portant  avec  lut 
de  greffes  femmes  d'argent , dont  il  fe  fervit  pour  corrompre  la  No- 
bleffc  &:  les  Gouverneurs  des  Places.  Cela  lui  fut  d’autant  plus  facile , 
que  Robert  n’étoit  pas  en  état  de  traverfer  fes  intrigues  , ni  d'affermir 
la  fidelité  de  fes  Sujets  par  la  même  voye.  La  fimation  des  affaires  de 
ce  Duché  ayant  procuré  au  Roi  des  facilitez  qu'il  n’auroit  pas  trou- 
vées en  tout  autre  tems , il  s’empara  de  Caen  , A-  de  quelques  autres 
Villes.  Le  Duc  de  Bretagne  & le  Comte  d’ Anjou  fouffrirent  meme 
qu’il  mît  Garnifon  dans  quelques-unes  de  leurs  Places  frontières  , de 
peur  de  faire  tomber  fur  eux-mêmes  le  faix  de  la  Guerre  deftinée  con- 
tre Robert.  D’un  autre  côté  , ceux  qui  l’avoient  appelle  à leur  fb- 
eours  , comprenant  bien  que  <ï  la  querelle  s’accommodoit  , ce  ne  pou- 
voir être  qu’à  leur  préjudice  , ne  ceffoient  point  de  l'exhorter  à pouf- 
fer plus  loin  fes  conquêtes  , & à fe  rendre  maître  de  tout  le  Duché. 
Ils  lui  repréfenroient  , que  c’étoit  l’unique  moyen  de  foulager  les 
maux  dont  ils  fe  fentoient  accablez  , puisqu'ils  ne  pouvoient  cfperer 
aucun  fecours  de  leur  Souverain.  L’F.veque  de  Sécz  , grand  ennemi 
des  deux  Comtes  , qui  l’avoient  chaffé  de  fon  Diocefc  , feuffloit  le 
coaue  Robert,  feu  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  , & ne  perdoit  aucune  occafion  d’ex- 
citer Henri  à pouffer  plus  loin  fon  entreprife.  Un  jour  , qu’il  l’ac- 
compagnoit  dans  l’Eghfe  de  Carentan  , il  lui  fit  remarquer  qu’elle  étoit 
pleine  de  meubles  , que  les  Habitons  y avoient  transportez  , pour  les 
mettre  à couvert  de  l'avidité  des  deux  Tirans.  Cela  lui  fournit  l’oc- 
cafion  de  lui  faire  un  long  Difcours , dans  lequel  il  lui  repréfenta  , que 
la  fource  de  ces  malheurs  fe  trouvoit  dans  k négligence , ou  dans  h 
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connivence  du  Duc.  Il  ajouta  , que  le  Pais  ne  recouvrerait  jamais  fa  Henri  I. 
première  tranquillité,  jusqu’à  ce  qu'il  eût  un  autre  Maitrc.  Enfin,  il  1 jo j. 
conjura  le  Roï  d'en  prendre  lui-mcme  le  Gouvernement , afin  de  dé- 
livrer les  Normans  , anciens  Sujets  de  fa  Maifon  , du  trille  état  où  ils 
fe  trouvoient  réduits.  Henri  , qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour 
colorer  fon  injulticc , écouta  ce  Difcours  avec  beaucoup  d'attention , & 
feignant  d’ètre  ému  de  pitié  pour  les  Normans  , il  promit  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  leur  procurer  le  (oulagtment  qu’ils  attendoient  par  fon 
moyen.  Cependant , il  témoigna  que  c’étoit  avec  un  extrême  regret , 
qu’il  fe  voyoit  obligé  d'ôter  à l'on  Frère  le  Gouvernement  de  cet  Etat, 
qui  périffoit  par  fon  incapacité.  Suivant  cette  réfolution,  qu'il  feignit 
de  n’avoir  prife  qu'à  l’extremité  , & pour  répondre  au  defir  des  Nor- 
mans , il  continua  la  Guerre.  Robert  ne  fe  défendoit  que  faiblement , 
parce  que  n'ayant  point  foupçonné  les  defleins  du  Roi,  il  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  fe  préparer.  Ainfi  Henri , ayant  mis  lis  affaires  fur  un 
fi  bon  pied  , dans  cette  première  Campagne  , reprit  b route  d'Angle- 
terre , à defTein  d'y  lever  pendant  l'Hiver  les  fomrnes  A les  Troupes 
dont  il  avoir  befoin , pour  achever  l'ouvrage  qu’il  avoir  fi  heureufement 
commencé. 

Le  Duc  de  Normandie  Ce  trou  voit  alors  dans  un  très  déplorable  é-  tiotf. 
tat.  Il  avoit  enfin  compris  que  fa  ruine  étoir  réfolue  : mais  il  ne  fa-  Rot*tt V1 
voit  où  trouver  les  moyens  de  fe  garentir.  Dans  cet  embaras  , il 
prit  le  parti  d'aller  trouver  le  Roi  fon  Frère  , pour  tacher  de  le  fléchir  p,rh. 
par  fes  foumiflions.  Comme  il  étoit  lui-même  bon  & génfl-eux  , il  Or  À.  VM, 
ne  pouvoir  fe  perfuader  que  le  Roi  fût  dans  des  dispofitions  contraires. 

Prévenu  de  cette  penféc , il  fe  rendit  en  Angleterre  , où  il  demanda 
la  Paix  d'une  manière  qui  convenoit  afTez  bien  à l’état  où  il  fe  trou- 
voit  , mais  qui  étoit  peu  digne  d'un  Fils  de  Çuillaume  le  Conquérant. 

Henri,  qui  n'étoit  pas  d'un  fi  bon  naturel,  ne  fe  biffa  pas  vaincre  à fes 
prières.  Il  s'étoit  mis  en  tête  de  orofiter  de  cette  conjoncture  , pour 
s’emparer  de  b Normandie.  Ainfi  , rien  n’étoit  capable  de  le  porter  à jj  ^ ^ 
un  accommodement  , qui  aurait  beaucoup  retranché  de  fes  préten-  l’obtenir, 
rions.  Par  cette  raifon  , il  refulà  durement  d'entrer  dans  aucune  né- 
gociation , 8c  crut  faire  beaucoup  en  faveur  de  fon  Frere  , que  de  lui 
laifler  b liberté  de  s’en  retourner.  Robert  , fe  voyant  fans  -efperancc  de 
rien  obtenir  , reparti  la  Mer  , outré  de  dépit  & de  colère  , & faifant 
de  grandes  menaces , dont  Henri  ne  fit  pas  grand  cas.  Un  Hiftorien  g.  ilA'mnt. 
affine  pourtant , que  celui-ci  fentit  quelque  remords  du  tort  qu'il  fal- 
loir à un  Frère  qui  ne  lui  avoit  jamais  donné  aucun  jufte  fujet  de 
pbinte,  & à qui  il  avoit  déjà  enlevé  une  Couronne.  Mais  s'il  eut  de  Henri  pren! 
pareils  fêntimens , ils  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Tout  l'effet  que  «fes  «neuve* 
ces  réflexions  produifirent  , n'aboutit  qu’à  lui  infpircr  b crainte  que  P°u[c^“rec 
l’injufHce  qu'il  failbit  au  Duc  fon  Frere  n'excitât  la  pitié  des  Angleis , jc,  Aogloi». 
8c  ne  réveillât  l'nffecrion  qu’ils  avoient  autrefois  marquée  pour  ce  Prin- 
ce, Cette  penféc  lui  cauiânt  quelque  inquiétude,  il  jugea  qu’il  étoit 
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Henri  I.  ncceffiiire  de  prévenir  fes  Sujets  en  fa  faveur  , par  le  renouvellement  de 
i io 6.  fes  promefles.  Dans  cette  vue , il  aflêmbla  le  Grand  Confeil  ou  le  Par- 
lement , & tâcha  , par  un  Difcours  e'tudié  , de  faire  voir  à cette  Af- 
femblée  b juftice  de  fon  entrepnfc.  Il  lui  repréfenta , que  le  refus 
du  Royaume  de  Jerublem  avoit  attiré  fur  Robert  la  vengeance  du 
Ciel,  qui , depuis  ce  tems-là  , l’avoit  manifeftement  abandonné  , com- 
me un  Prince  indigne  de  fes  faveurs  , après  en  avoir  rcfufé  une  fi  confi- 
derablc  ( i).  Il  exagéra  les  opprelfions  fous  lesquelles  les  Normans  gé- 
mifibient,  & s’efforça  de  faire  comprendre  aux  Anglois  , qu’iLs  étoient 
obligez  de  prendre  en  main  b défenfe  de  ce  Peuple  malheureux.  Il 
pria  les  Seigneurs  de  confiderer  , combien  il  étoit  lui-meme  enclin  h 1a 
Paix  , & avec  quelle  patience  il  avoit  fouffeit  les  menaces  du  Duc  fon 
Frère  , auxquelles  il  s’ étoit  contenté  de  répondre  par  des  avertifTemens 
fraternels  & charitables.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  fes  mauvaifes  quali- 
tez.  Il  fit  remarquer  fon'exceffive  prodigalité  , qui  le  mettoit  conti- 
nuellement en  état  d'être  à charge  I tout  le  monde.  De  plus , il  l'accu- 
fa  d'une  arrogance  outrée,  & d’avoir,  en  toutes  occafions , marqué  un 
mépris  extrême  pour  la  Nation  Angloife.  Il  affura  que , pour  lui  , il 
pe.fiftoit  toujours  dans  b réfolution  qu’il  avoit  prife  de  les  gouverner 
par  de  jufles  Loix  , de  quoi  b Chartre  qu’il  leur  avoit  accordée  étoit 
une  preuve  inconteftable.  Enfin  , il  ajouta  que , pourvu  qu’il  fut  af- 
furé  du  coeur  & de  l’afFection  des  Anglois , il  fe  croyoit  affez  fort  pour 
n’avoir  rien  à craindre  de  b part  de  fes  ennemis.  Ce  Difcours  produifit 
L«  Anglois  l’effet  qvfil  en  avoit  attendu.  Tous  les  Seigneurs  fe  fentant  honorez  de 
promettent  an  b confiance  qu’il  avoit  en  eux  , & fe  flatant  qu’il  accomplirent  fes  pro- 
Roi  Je  le  fer-  m-fïcs  , lui  promirent  unanimement  d’employer  leurs  biens  & de  hazar- 
FrercT't'^  der  leurs  vies  pour  fon  fervice. 

oSfcr ration  Quelque  couleur  que  ce  Prince  donnât  i fon  ambition  , il  n’ étoit 

furie  Difcours  pas  bien  difficile  de  découvrir  b foibkfTe  des  raiforts  qu’il  alleguoit 
“*u  pour  juflificr  fon  entreprife.  En  effet , ces  raifons  n’ étoient  pas  même 

fpécieufcs.  Le  prétendu  refus  de  b Couronne  de  Terufalem  n’étoit 
fondé  que  fur  un  bruit  vague  qui  s’en  étoit  répandit  en  Angleterre, 
& qui,  félon  les  apparences,  étoit  faux,  puisque  les  meilleurs  Hiftoriens 
ne  font  aucune  mention  de  ce  fait.  Mais  quand  même  b chofe  auroit 
étéauffi  vraye  qu’elle  étoit  incertaine  , Robert  auroit  pu  , en  refufànt 
b Couronne  , agir  par  modeflie  , auffi  bien  que  par  un  principe  d'or- 
gueil ou  d’irreligion.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  , Henri  n’étoit  pas  pour 
ceb  en  droit  de  lui  enlever  fes  Etats.  Il  eft  donc  manifefte  , que  l’uni- 
que motif  qui  engagea  les  Seigneurs  Anglois  à lui  promettre  leur  fecours, 
fut  b promeffe  folcmnclle  qu’il  leur  fit  de  faite  obl'crver  fà  Chartre , qui 
avoit  été  jusqu’alors  fort  négligée. 

Hen- 

(t)  Ceci  fait  voir  qu’on  crojroit  en  Angleterre!  que  Robert  avoit  rcfufé  U 
Couronne  de  Jerublem  ; lias  quoi  Henri  n’auioit  pu  employer  cette  raifon  contre 
fon  Ficrc. 
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Henri  profita  des  engageraens  où  les  Anglois  venoient  d’entrer , 
pour  le  faire  accorder  de  nouveaux  fublides,  qui  lui  donnèrent  le  mo- 
yen d'augmenter  confiderablemcnt  fes  Troupes.  Des  que  la  lüfon 
le  pemiit  , il  repafia  la  Mer  avec  une  nombreufe  Flotte  , à deffein 
d’achever  la  conquête  de  la  Normandie.  A l’ouverture  de  la  Cam- 
pagne , il  alla  faire  le  Siégé  de  Tiuchrbray,  pu  le  Comte  de  Mottagne, 
qui  s’étoit  jette  dans  le  parti  du  Duc  , aVoit  fait  entrer  un  puiflant 
renfoit.  Comme  cette  Place  étoit  forte  & bien  pourvue  , elle  fit  u- 
ne  afTez  longue  réfillancc  pour  donner  à Robert  le  tems  d’accourir 
à fon  fccours.  Depuis  que  ce  Prince  s’étoit  féparé  du  Roi  fon  Fre- 
re  fans  en  avoir  pu  rien  obtenir  , il  s’étoit  joint  au  Comte  de  Mor- 
tagne  & à Robert  de  Mellesme  , qui  lui  avoient  amené  toutes  leurs 
Troupes.  Le  Roi  de  France  lui  en  avoit  aufii  envoyé  , & pluficurs 
Seigneuts  Normans  étaient  allez  le  joindre  avec  des  Corps  confidera- 
blcs  , depuis  qu'ils  avoient  connu  que  Hcuri  n’agilfoit  pas  pour  eux , 
mais  pour  lui-meme.  Tous  ces  fecours  ayant  mis  le  Duc  en  état  d’al- 
ler préfenter  le  combat  au  Roi  , il  s’avança  vers  lui  dans  cette  réfolu- 
tion.  Les  deux  Armées  étoient  à-peu-près  égales  en  nombre.  Ro- 
bert avoit  plus  d'infanterie  , mais  fa  Cavalerie  étoit  de  beaucoup 
inferieure  à celle  du  Roi.  Ainfi  , chacun  pouvoit  fe  flatter  de  l’es- 
perance  d’un  heureux  fuccès.  Cependant,  cette  Bataille,  qui  fe  donna 
fous  les  murailles  de  Tinchcbray  , ne  dura  pas  fort  longtems.  La 
Cavalerie  Normande  ayant  d'abord  cté  rompue  , & l’Infanterie  ne 
pouvant  plus  maintenir  le  combat  fans  fon  fccours  , toute  cette  Armée 
fut  mife  dans  une  entière  déroute  , pendant  laquelle  les  AngloLs  n’eu- 
rent autre  chofe  à faire  qu’il  tuer  , ou  à faire  des  prifonniers.  Le 
Duc  de  Normandie  , ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  rallier  les 
Troupes  , & ne  pouvant  (e  réfoudre  à tourner  le  dos,  aima  mieux  fe 
faire  prendre  , que  de  donner  aucune  marque  de  lâcheté.  Edgar  A- 
theling  , le  Comte  de  Mortagne  , quatrc-cens  Chevaliers  , & dix- 
mille  Soldaes , eurent  le  meme  fort.  Comme  la  Bataille  de  Haftings 
avoit  rendu  les  Normans  maîtres  de  l’Angleterre  , celle-ci,  qui  fe  don- 
na quarante  ans  après  , mit  les  Anglois  en  poffeflion  de  la  Normandie. 
Le  Prince  Edgar  , qui  avoit  fouvtnt  fervi  de  jouet  à la  Fortune  , fut 
relâché  fur  le  champ  , & alla  palfer  le  relie  de  fes  jours  en  Angleter- 
re , où  il  mourut  dans  une  vieilleflè  décrépite.  Le  Duc  de  Norman- 
die & le  Comte  de  Mortagne  ne  furent  pas  fi  favorablement  traitez. 
Le  dernier  fut  renfermé  dans  la  Tour  de  Londres , & le  premier,  dans 
le  Château  de  Cardiff  au  Pais  de  Galles  , où  il  demeura  prifonnier 
jusqu’à  fa  mort , qui  n’arriva  que  vingt-fix  ans  après.  Quelques-uns 
ont  dit  , que  ce  malheureux  Prince  ayant  voulu  faire  une  tentative 
pour  fe  fâuver  , Henri  lui  fit  perdre  la  vue  , par  le  moyen  d’un  badin 
de  cuivre  ardent  qu’on  lui  mit  devant  ks  yeux  (i).  Mais  le  filence 
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(i)  C’eft  de  cette  manière  d'éterla  vue,  que  vient  le  terme  Italien  nimaart , aveu- 
gler, Or  14,  it  l * l* UAlimni. 
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de  Li  plupart  des  bons  Hiftoriens  fur  ce  fujet , rend  ce  fut  peu  vrai- 
fcmbhblc.  Au  refte  , je  ne  prétens  pas  exeufer  par  là  la  dureté  de  ce 
Monarque  , qui  auroit  bien  du  fe  reffouvenir  de  la  géneiofitc  dont 
Robert  avoit  ufé  envers  lui , pendant  le  Siégé  du  Mont  Saint  Michel, 
quand  meme  il  auroit  pu  oublier  qu'il  «oit  fon  Frere.  C’eft  en  vain 
qu'un  Hiftorien  tâche  de  l'escufer  , en  faifant  remarquer  , que  Robert 
ne  l'avoit  jamais  aime  pendant  leur  première  jeuneflè  , & qu'il  lui  avoit 
fait  divers  affronts.  Une  icmblablc  raifon  n'eft  gueres  propre  à produi- 
re l'effet  que  cet  Auteur  en  attend. 

La  vi&oirc  de  Tinchebray  ayant  acquis  au  Roi  la  poffeflïon  de  tou- 
te b Normandie  , ce  Monarque  s’en  retourna  triomphant  en  Angle- 
terre. Dès  qu'il  y fut  arrivé  , fon  premier  foin  fut  de  faire  quelques 
Règkmcns  pour  fa  propre  Cour . , où  , depuis  longtems , il  s’étoit 
gliffé  des  abus  qu'il  étoit  ncccffaire  de  corriger.  Sous  le  Régné  pre- 
cedent , lorsque  le  Roi  alloit  en  voyage  , les  gens  de  fa  fuite  commct- 
toient  de  grands  excès  dans  les  maifons  où  ils  logeoient.  Ils  oppri- 
moient  leurs  hôtes  par  des  extorfions  criantes  , & attentoient  à la 
chafteté  des  femmes  , fans  que  pçrfonne  fe  mît  en  devoir  de  les  repri- 
mer. Les  faux  Monnoyeurs  étoient  en  grand  nombre  , & marchoient 
b tctc  levée  , parce  qu’ils  étoient  affurez  de  b proteftion  des  Grands , 
qui  les  faifoient  travailler  dans  leurs  maifons  , où  petfonne  n’ofoit  aller 
les  chercher.  Ces  défordres  n'ayant  pu  être  arrêtez  par  l’Edit  que  le 
Roi  avoit  publié  au  commencement  de  fon  Règne  , il  le  renouvcl- 
b , 8c  y ajouta  des  peines  encore  plus  rigoureufes.  J. a féverité  étoit 
néccffaire  pour  mettre  un  frein  à la  licence  qui  s’étoit  introduite  dans 
le  Royaume,  par  b connivence  qu’on  avoit  eue  jusqu’alors  pour  les  cri- 
mes de  cette  nature. 

Avant  le  commencement  de  b Guerre  de  Normandie , Henri  avoit 
politivement  promis  à fes  Sujets  de  les  gouverner  équitablement  , & 
de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges.  Mais  b profperité  lui  fit  ou- 
blier fes  promeffes.  Immédiatement  après  fon  retour , on  s’apperçut 
qu’il  étoit  devenu  plus  fier  , & moins  popubire  qu’il  ne  l’avoit  été 
aupravant.  Il  traitoit  les  Grands  avec  une  hauteur  infupportable , 
jusqu’à  fe  fervir,  en  leur  pariant  , de  termes  très  offbnfans.  D’ailleurs, 
il  fe  mettoit  peu  en  peine  d’obfcrver  fa  propre  Chartre  , ou  de  corri- 
ger les  abus  qui  tournoient  à fon  profit.  Il  n’y  avoit  qu’  Anfelme  , 
pour  qui  il  eût  encore  quelques  égards.  La  peine  que  ce  Prélat  lui 
avoit  caufée  , ' lui  fàifoit  regarder  les  occafions  de  fe  brouiller  avec  lui , 
comme  des  ccueils  très  dangereux,  qu’il  étoit  rélblu  d’éviter.  Mais 
fes  précautions  ne  produifirent  point  d’autre  effet , que  de  rendre  An- 
fclme  plus  fier  &r  plus  impérieux  qu'il  ne  l’avoit  été  avant  la  querelle. 
. Ce  Prébt  voyant  que  le  Roi , de  peur  de  s'engager  dans  de  nouveaux 
■ embaras  , ne  vouloir  point  fe  mêler  des  affaires  Eccléfiaftiques  , pro- 
fita de  cette  conjonéfure  , pour  pouffer  à toute  rigueur  les  Prêtres 
qui  s'obflinoient  à garder  leurs  femmes.  Sa  disgrâce , & fa  longue 
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abfencc , leur  avoient  fait  espérer  qu'ils  fe  vetToieut  enfin  délivrez  de  Henri  I, 
fes  perfécution».  Mais  il  leur  fit  bicn-tôt  connoitre , qu'il  n' étoit  pis  1108. 

homme  à lailfer  imparfait  ce  qu'il  avoit  une  fois  commencé.  Quel- 
que tans  après  fon  retour , il  fit  alfembler  un  Synode,  qui,  par  fes 
lollicitations  , décerna  de  grandes  peines  contre  les  Eccléfiaftiques 
qui  voudraient  s’obftiner  à vivre  dans  l’état  de  mariage.  Il  y en  eut 
meme  quelques-uns  qui  furent  privez  de  leurs  Bénéfices.  Mais  bien 
loin  que  cette  rigueur  produifit  quelque  bien,  elle  ne  fit  que  donner 
au  Clergé , l’occafion  de  commettre  des  crimes  réels  A : effectifs  , 
pour  vouloir  éviter  le  prétendu  détordre  où  il  étoit  auparavant  en- 
gagé- 

Le  Roi  ne  prenoit  pas  beaucoup  de  paît  à ce  Règlement  du  Synode. 

Il  lui  étoit  indiffèrent  que  les  Eccléfiaftiques  fuflent  mariez , ou  qu'ils 
vécufTent  dans  le  célibat.  Audi  laiffa-t-il  agir  l'Archevêque  , fans  fe 
mêler  d'une  affaire  qui  ne  le  regardoit  pas.  Il  étoit  fur  le  point  d’en 
avoir  fur  les  bras  uue autre,  qui  méritoit  mieux  fbn  attention.  Louis 
le  Gros  Roi  de  France , qui  venoit  de  fucceder  à Philippe  fon  Perc  , 
regardant  Henri  comme  un  voifin  très  redoutable  depuis  qu'il  avoit 
acquis  la  Normandie,  cherchoit  les  moyens  d'abaiffer  fa  trop  grande 
puiffance.  Pour  exécuter  ce  projet  , il  avoit  defièin  de  fe  fcrvir  de 
Guillaume  furnommé  Criton , fils  de  Robert , jeune  Prince  de  grande 
espcrance , mais  qui  étoit  encore  mineur.  Quelque  précaution  qu'il 
pût  prendre  pour  cacher  fes  deffeins , Henri  en  ayant  été  averti , par- 
ia fubirement  en  Normandie, où  il  fit  arrêter  fbn  Neveu, de  peur  qu’il 
ne  lèrvit  de  prétexte  à quelque  fbulevement.  Cette  démarche  ayant 
fait  connoitre  à Louis , que  fon  deffein  étoit  éventé,  il  en  remit  l'exé- 
cution à une  occafion  plus  favorable.  Cependant , le  jeune  Prince 
s'étant  fàuvé  de  fa  prifon  par  l'adreffe  de  fon  Gouverneur,  fut  mené  à 
Paris  & en  diverfe*  autres  Cours , où  il  follicita  vainement  du  fecours 
pour  recouvrer  les  Etats  du  Duc  fbn  Perc.  Les  Princes  voifïns  crai- 
gnoient  trop  la  puifTancc  de  Henri,  pour  ofer  s'engager  dans  cette  entre- 
prife.  Quant  aux  Normans,  bien  que  plufieurs  d’entre  eux  fuffenr  por- 
tez à favorifèr  le  Fils  de  leur  Souverain,  & que  quelques-uns  contri- 
bualTent  même  en  fccret  à fon  entretien , ils  n’ofoient  pourtant  fe  décla- 
rer ouvertement  en  fa  faveur. 

Après  que  Henri  eut  paffé  tout  l’Hiver  & une  partie  de  l'Eté  en 
Normandie , il  fe  rendit  en  Angleterre , où  , bien-tôt  après , il  reçut 
des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  Henri  V. , pour  lui  demander  Matliil- 
de  fâ  fille  en  Mariage.  I!  reçut  cette  propofition  avec  joye , & dès 
qu’on  fut  convenu  des  conditions,  le  Mariage  fut  célébré  par  Procureur. 

Mais  comme  la  PrincefTe  étoit  encore  trop  jeune , ce  ne  fut  que  l'année 
fuivante  qu’elle  fut  envoyée  à l'Empereur  fon  Epoux,  avec  un  train 
magnifique,  & une  fbmme  très  conttderable  pour  dot. 

La  néceffité  de  payer  k Mariage  de  fa  Fille,  fournit  au  Roi  un  pré- 
texte d’unpjftr  une  Taxe  sic  trois  fchdlings  fur  chaque  Hjdt  de  ter- 
..  re. 
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Henfi  I.  rc-  Cette  impofition  produifit  une  fommc  immenfe,  s’il  eft  mi,  com- 
1109.  me  quelques-uns  prétendent  l'avoir  calculé,  qu’elle  étoit  auffi  grande 

se 
la 
FÜ 

tiquee  par  fes  Succefleurs , qui  la  trouvoient  trop  avantageufe  pour  la 
biifer  perdre.  On  voit  par  là  combien  les  nouveautés  de  cette  nature, 
qui  prennent  force  de  Loi  par  un  feul  exemple,  font  prejudiciables  h un 
Peuple  libre. 

Mort  d'An-  Avant  que  ce  mariage  fût  célébré  , la  mort  avoit  enlevé  Anfclme 
tümc.  Archevêque  de  Cantorberi , Prélat  (avant  pour  ce  fieclc-li  , mais  fier 

& opiniâtre  au  dernier  point.  On  a tout  lieu  de  croire , que  fon  zè- 
le pour  b Cour  de  Rome  , fa  fermeté  au  fujet  des  Inveftitures , & 
l’ardeur  avec  laquelle  il  travailla  toute  fa  vie  à établir  le  Célibat  des 
Prêtres  en  Angleterre,  lui  ont  procuré  une  pbee  dans  le  Calendrier. 
Dès  que  ce  Prélat  fut  dans  le  tombeau,  le  Roi  s'empara  des  revenus 
de  l’Archevêché,  & en  conferva  b jouïlfance  pendant  cinq  ans.  Les 
Prêtres  esperoient  que  b mort  d’ Anfclme  les  délivrerait  de  b perfé- 
cution  qu’ils  avoient  foufferte  durant  fa  vie;  mais  b Cour  de  Rome 
n’en  fut  pas  moins  ardente  à maintenir  ce  que  l'Archcvcque  n’avoit 
’ Le  Roi  tient  fait  que  par  fes  ordres.  D'ailleurs,  le  Roi,  qui  ne  vouloir  point  fe 
la  main  à faite  brouiller  avec  le  Pape,  tint  b main  à l’exécution  de  ce  qui  avoit  été 
Rr êtres  kJU*  ^tabli.  Ainli  les  Eccléfiaftiques  furent  obligez  de  garder  une  chafte- 
céüb.!?.  té  apparente  , en  fe  privant  du  mariage.  Mais  ils  fe  recompenfoicnt 
Ztimtr.  en  fccret  de  cette  contrainte,  en  commettant  les  crimes  les  plus  énor- 
mes. C’eft  du  moins  ce  dont  les  Auteurs  de  ce  Siecle-b  ne  font  pas 
difficulté  de  les  accufer. 

I1I0  L'année  1110.  fut  remarquable  par  le  rétabliflément  des  Etudes  à 

Rctabiiilc'tncnt  Cambridge , où  elles  avoient  fouffert  une  longue  interruption.  Selon 
dos  Etude,  4 fe  fentiment  commun,  Edouard  l’Ancien  y avoit  autrefois  établi  une 
Univerfité.  Mais  cette  Ville  eut  tant  de  part  aux  Guerres  des  Danois, 
que  les  Lettres  y tombèrent  dans  une  décadence  dont  elles  ne  fe  relevè- 
rent qu'au  tems  dont  nous  parlons  préfentement. 
mi.  L’année  fuivante , Henri  paflâ  b Mer  pour  aller  s’oppofer  aux  pro- 
lc  c'n-'c  da"  P’k  de  Foulque  Comte  d'Anjou , qui  avoit  fait  révolter  b Ville  de 
.Maine?"  ^ Coutance  en  Normandie.  Elit  , Comte  du  Maine,  qui  étoit  entré 
o'.  Mulmiit.  dans  les  interets  du  Prince  Angevin , ayant  été  fait  prifonnier  dans  un 
u.  HmttngJ.  combat,  fut  exécuté  à mort.  Henri  crut  cet  exemple  de  féverité  né- 
ïtar.  u^ern.  ceffajre  pc,,,-  infpirc-r  de  b terreur  aux  Normans,  dont  il  craignoit  b 
révolte,  lâchant  bien  que  b France  ferait  toujours  prête  à les  pro- 
teger. 

Avant  que  d’aller  en  Normandie,  Henri  avoit  reçu  en  Angleterre 
Henri  établit  un  grand  nombre  de  Flamans , que  des  inondations  arrivées  dans  leur 
une  Colonie  de  pa-,-S)  avoient  obligez  à chercher  ailleurs  de  nouvelles  habitations.  Il 
le  S Gai-  k*  avo‘t  d'abord  établis  dans  les  endroits  ruinez  de  b Province 
les.  . d'Yorck. 


pour  payer  que  le  ieroit  aujourd  hui  une  de  huic-cens-vingt  Ocquaîre-millc  huit-cens 
dot  de  là  cinquante  livres  fterling.  La  coutume  d'impofer  une  Taxe  pour  marier 
les  Filles  du  Roi,  fut  introduite  par  ce  Prince,  & très  exactement 
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d'Yorck  : mais,  fur  les  plaintes  qu’on  lui  en  fit  après  fon  retour,  3 les  Henri  I. 
transplanta  dans  les  Provinces  conquifes  du  Païs  de  Galles , aux  élirons  ma. 
de  Rojf  & de  Pembrwk.  La  poftcrité  de  ces  Etrangers  s'ell  continuée 
jusqu'à  ce  jour  dans  ces  quartiers-là,  où  l’on  s'appcrçoit  encore,  à fon 
Langage  & à quelques  coutumes  differentes  de  celles  de  fes  Voifins , 
qu'elle  tire  fon  origine  d’un  autre  Païs.  jjl 

Henri  n’eut  pas  le  tems  de  faire  un  long  fiqour  dans  fon  Royaume.  tnj. 

Un  an  après,  il  fe  vit  encore  obligé  de  repalfer  en  Normandie,  où  le  P repiflt  > 
Roi  de  France  lui  avoir  fuscité  une  nouvelle  Guerre,  en  portant  le  ”cfsormin* 
Comte  d’Anjou  à reprendre  les  armes.  Cette  Guerre  lui  caula  quelque  OrJrr.  vital. 
embaras  : mais  il  en  furmonta  heureufement  les  dirficultcz.  Louis  eut  G.MalmtA. 
même  la  mortification  de  voir  détacher  de  fon  parti  le  Comte  d'Anjou,  l;  mirje| 
qui,  par  cette  défection,  fe  procura  l'avantage  de  marier  fa  Fille  avec  princ™bn  * 
le  Prince  Guillaume,  Fils  de  Henri.  Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  Fils  avec  une 
en  Normandie , il  eut  La  fatisfaftion  de  voir  tomber  entre  fes  mains  Ro-  J’Jlcdu  Comte 
bert  de  Mellesme , le  plus  obftiné  de  fes  ennemis , qui  fut  envoyé  en  d 
Angleterre  ,8c  détenu  en  prifon  tout  le  relie  de  fa  vie.  Après  que  Henri  Robert  de 
fe  fut  ainfi  délivre  de  ces  embaras,  il  retourna  dans  fon  Royaume,  où  MeUesme,  5c 
il  vécut  en  paix  pendant  les  cinq  années  fuivantes , fans  que  perforine  cn  P"* 
troublât  fon  repos , excepté  les  Gallois , qui  de  tems  en  tems  lui  don-  ' ' 
noient  quelque  occupation. 

Pendant  qu'il  jouïfToir  de  cette  tranquillité,  le  Pape  & le  Clergé  1114. 
obtinrent  enfin  de  lui  qu'il  fit  remplir  les  Bénéfices  vacans  , particu-  11  rcmP!it  . 
lierement  l'Archevêché  de  Cantorberi,  dont  il  tiroit  le  revenu  depuis  ce* 

cinq  ans.  Dès  qu’il  y eut  donné  fon  confentcment , on  affembb  un 
Synode,  où  , d'une  commune  voix,  Raoul  Evcque  de  Rocherter  fut  Raoul  cil 
élu  pour  remplir  le  premier  Siège,  à la  grande  fàtisfaélion  du  Peuple  élu  Arche- 
qui  avoit  beaucoup  d'eftime  pour  ce  Prélat.  Thttrftaa  , l'un  des  Cha-  t^?nrorV^.rj 
pclains  du  Roi  , fut  nommé  à l’Archevêché  d'Yorck.  En  même  &Thur(îan 
tems , on  remplit  tous  les  autres  Bénéfices , mais  avec  tant  de  partial i-  d’Yorck. 
té  pour  les  Normans,  que  les  Anglois  cn  eurent  un  jufte  fujet  de  fe 
plaindre. 

Les  Gallois  fe  rendant  de  plus  en  plus  incommodes  fur  les  frontie-  Hcmi  f>jt 
res , Henri  prit  k refolution , non  de  les  châtier  fimplement , mais  de  la  guerre  aux 
les  exterminer.  Pour  exécuter  cette  barbare  refolution,  il  entra  dans  Gallois, 
leur  Païs  avec  une  nombreufe  Armée  , laquelle  il  partagea  en  trois 
Corps,  à deffein  de  les  enveloper  de  toutes  parts.  Mais  comme,  à 
fon  approche  , ils  s’étoient  retirez  fur  leurs  Montagnes , il  ne  lui  fut 
pas  porti&le  de  les  joindre.  Il  s’obftina  pourtant  à les  y tenir  long- 
tems  invertis.  Mais  enfin,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  attirer  hors 
de  leurs  retraites , il  fe  réfolut  à leur  accorder  la  Paix.  Dès  qu’il  fut 
de  retour  à Londres , il  y reçut  la  nouvelle , qat  le  mariagcade  Ma- 
thilde fa  Fille  avoit  été  confommé,  & que  cette  Princeflo  avoit  été 
couronnée  à Mayence. 

Ton. t.  II.  N Peu 
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Henri  I.  de  tems  après,  Henri  repartir  en  Normandie,  où  il  fit  prêter 

Ilf,  ferme» , par  ks  Etats , au  Prince  Guillaume  fon  Fils,  qui  étoit  alors 
Les  Nor-  âgé  de  douze  ans.  L’année  fuivante , il  prit  la  même  précaution  à 

«rnns prêtent  l'égard  de  l’Angleterre  , afin  d’aflùrer  b Couronne  dans  fa  Famille. 
Pr^cc'cui’.  ^our  cet  c^ct > d convoqua  une  Afiemblee  Générale  à Salisburi  , où 
Iv'mc  tou,s  ceux  rtu‘  conWt>ient  Prorn'rcnt  de  reconnoitre  le  Prince 

Ann.  Stx.  Guillaume  fon  Fils  podFl.lir  Souverain  , après  b mort  du  Roi  fon 
c.ihimtii.  pLre,  & lui  prêtèrent  ferment.  C'eft  de  cette  Afiemblée  que  quel- 
le'Anglois  cluc4"uns  prétendent  tirer  l’origine  du  Droit  que  les  Communes  d’An- 
enfont  autant,  gleterre  ont  de  faire  partie  du  Parlement.  Ils  foutiennent,  qu’à  l’imi- 
Scntimcns  tation  de  ce  qui  le  pratiquoit  en  Normandie,  Henri  convoqua  les  Com- 
munes, aulïi  bien  que  1a  NobldTe  & le  Clergé,  & que  ce  fut  1a  pre- 
mière fois  que  les  Députez  du  Peuple  furent  admis  dans  l’ Aficmblce  des 
Etats.  D’autres  avancent , que  les  Afiemblées  Générales  de  la  Nation 
étoient  hors  d’ufâge  avant  celle-ci.  Enfin , il  y en  a qui  aflùrent , que 
celle-ci  fut  b première  à laquelk  on  donna  k nom  de  Parlement.  De 
ces  trois  fentimens, k premier  ne  peut  être  prouvé,  k fécond  eft  évidem- 
ment faux,  & k troifieme  très  incertain. 

,,,7_  Depuis  que  Louis  k Gros  étoit  fur  k Trône  de  France,  il  n’avoir 
Louis  le  Gros  point  ceffé  de  fufeiter  des  affaires  à Henri , tantôt  en  appuyant  les  mé- 
chagrinc  Hea-  contens  de  Normandie,  tantôt  en  excitant  ks  Princes  voifins  contre  lui. 
qui  slo  qU'orcljn;urement  J]  prit  fom  fe  cacher,  Henri  n' ignorait  pas 

que  ce  Prince  étoit  l’unique  appui  de  tous  ces  petits  ennemis  qui  k ena- 
grinoient  ; &:  ce  fut  pour  s’en  venger  qu’il  entreprit  de  le  combattre  par 
les  memes  voyes.  Thibaud  , Comte  de  Blois  , fon  Neveu  , Fils 
Louis  entre-  d’u4*/e  fa  Sœur,  ayant  reçu  quelque  chagrin  du  Roi  de  France,  Henri 
prend  de  met-  pAt  foin  de  l'exciter  à b .vengeance  , & l’ayant  porté  à prendre  les 
treGuiüaume,  armes,  il  lui  donna  un  puiflant  fccours.  Louis,  de  fon  côté,  invertit 
en  liC  (rcflion  ' Guillaume  Criton,  Fils  de  Robert,  du  Duché  de  Normandie,  & pro- 
dt  laNormaa-  mit  de  l'aider  de  toutes  fe  s forces  à s'en  mettre  en  poflefiion.  Appuyé 
die.  du  fecours  de  1a  France,  & de  celui  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 

dre , ce  jeune  Prince  entreprit  d’arracher  b Normandie  au  Roi  fort 
Oncle.  Ce  n’étoit  plus  en  cachette  que  Louis  agiffoit  en  cette  oc- 
cafion  , mais  ouvertement.  Il  prétendoit , en  qualité  de  Souverain. 
Seigneur  de  b Normandie , avoir  droit  de  dispofer  de  ce  Duché , 
d’autant  plus  que  c’étoit  en  faveur  du  Fils  unique  du  Duc  Robert  quf 
«n8.  étoit  détenu  injuftement  en  prifon.  Son  Armée  ayant  été  renforcée 
d’un  nombre  confidcrable  de  Troupes,  que  le  Comte  de  Flandre  lui 
amena,  il  entra  dans  b Normandie  à deflein  d’en  aflùrer  b poueflion  au 
jeune  Guillaume. 

Dès  que  Henri  fut  informé  des  projets  de  fes  ennemis,  il  fit  de 
grands  préparatifs  p*r  foutenir  cette  Guerre,  dont  ks  Anglois  furent 
obligez  de  faire  toute  b dépenfe.  Quand  tout  fut  prêt,  il  parta  la 
Mer,  & ayant  joint  fes  forces  à celles  du  Duc  de  Bretagne,  & du 

Com- 
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Comte  de  Blois , il  s'avança  vers  fes  ennemis  pour  les  oombattrc.  Mais 
Louis,  ne  jugeant  pas  à propos  de  l'attendre,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
<i),  confus  d'avoir  fi  mal  pris  fes  mefures,  & de  ce  que  la  diligence 
du  Roi  d'Angleterre  avoit  renverfé  fes  projets.  Au-lieu  de  foutenir  ce 
qu'il  avoit  entrepris,  il  fit  faire  à Henri  des  propofieions  de  Paix  , qui 
ne  furent  acceptées  , qu'à  condition  qu’il  reftitueroit  Gifors  dont  il 
s’étoit  emparé.  Dès  que  le  Traité  fut  ligné,  Henri  repalfa  pgompte- 
ment  dans  fon  Royaume , pour  en  empêcher  l’entrée  à un  Légat  que 
le  Pape  envoyoit , fans  lui  en  âvoir  demandé  l’approbation.  La  Reine 
Mathilde,  fa  Femme,  mourut  quelques  mois  après,  regrettée  de  tous 
les  Anglois,  tant  à caufe  de  fon  mérite,  que  parce  qu'elle  étoit  defeen- 
due  de  leurs  anciens  Souverains. 

Cependant , le  Roi  de  France  n’avoit  pas  perdu  de  vue  fon  premier 
projet.  Henri  ayant  négligé  de  faire  démolir  les  murailles  de  Gifors , 
•fui vant  le  dernier  Traité,  Louis  en  prit  occafion  d'entrer  à l’impro- 
vifte  dans  b Normandie,  & d’y  faire  de  grands  ravages.  Cependant, 
Henri  demeuroit  tranquille  en  Angleterre  , & ne  paroilToit  pas  faire 
beaucoup  d’attention  à cette  infulte.  Tout  le  monde  étoit  furpris  de  fa 
nonchabnce.  Plnfieurs  même  l’attribuoient  à un  défaut  de  courage. 
Enfin , un  de  fes  Courtibns  ayant  pris  b liberté  de  lui  repréfenter  com- 
bien elle  feifoit  de  tort  à là  réputation,  il  lui  répondit  fans  s’émouvoir, 
qu’il  avoit  appris  du  Roi  fon  Pere,  que  le  meilleur  moyen  de  vaincre 
les  François,  étoit  de  laifTer  paflèr  leur  premier  feu.  Cependant , pour 
faire  voir  que  là  lenteur  n’étoit  pas  un  effet  de  fa  crainte,  il palTa  bicn- 
* tôt  après  en  Normandie  avec  une  puiflàntc  Armée , & prélcnta  1a  ba- 
taille à fes  ennemis.  Louis  ayant  accepté  le  défi , les  deux  Armées  en 
vinrent  aux  mains.  Pendant  le  Combat,  un  Chevalier  François,  nom- 
mé Cri/pin,  attaqua  perfonellement  le  Roi  d’Angleterre,  & lui  déchar- 
gea deux  coups  fur  la  tête  d’une  telle  force,  que  bien  que  ce  Prince  fût 
armé  d’un  casque , il  fe  trouva  tout  en  fang.  Ceb  ne  l’empêcha  pour- 
tant pas  de  continuer  ce  Combat  fingulier.  Le  fang  qu’il  fentoit  couler 
redoublant  fon  courage , il  porta  un  fi  furieux  coup  à fon  adverfaire  , 
qu’il  le  renverfa  de  deflus  fon  cheval , & le  fit  prifonnier.  Cette  ac- 
tion donna  une  telle  émulation  à fes  Troupes,  qu’enfin , après  un  long 
Combat , elles  obligèrent  les  ennemis  à leur  ceder  le  champ  de  bataille. 
Le  grand  Etendart  de  France  fut  pris  en  cette  occafion  , & porté  en 
triomphe  à Rouen.  Quelque  tems  après , les  deux  Rois  fc  livrè- 
rent un  fécond  Combat  dont  le  fuccès  fut  douteux , chacun  des  deux 
Partis  s’en  étant  attribué  tout  l’avantage.  En  général , cette  Guerre 
fut  fort  vive  , & ne  donna  pas  peu  de  peine'  à ces  deux  Monar- 
ques. 

Pen- 


Henri  I. 

i it  8. 

Louis  le 
relire. 

T raitc  de 
paix  entre  ici 
deux  Rou. 


Louis  re- 
commence lt 
guerre. 


Indolence 
furprenantc  de 
Henri. 


Il  pafle 
enfin  en 
Normandie. 

Il  g^'iie 
une  bataü.e , 
où  il  court 
risque  de  la 
rie. 


(i)  Les  Hirtoricns  François  ne  parlent  point  de  cette  retraite  de  Louis  le  Gros,  ni 
de  ia  Paix  qui  fuifit  immédiatement,  8c  confondent  cette  première  Guerre  de  l’année 
li  18.  avec  celle  qui  fc  renouvela  la  même  année  après  la  rdlitution  de  Gilbrs. 
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Henri  I.  Pendant  que^  des  deux  cotez  , on  continuoit  les  avions  militaires 
1119.  avec  une  égale  chaleur  , Louis  tàchoit  de  profiter  du  féjour  que  le 
Connic à Pape  Calixte  II.  faifoit  alors  en  France,  pour  fusciter  de  nouvelles 

Rhcinu.  où  aftaires  à fon  ennemi.  Il  efperoit  que  ce  Pontife,  qui  étoit  de  la  Mai- 
tire'dcs  aifri-  f°n  Bourgogne,  fe  porterait  aiféraent  à favorifer  fes  deffeins.  Dans 
tes  à Henri.  cefte  vue,  fans  lui  découvrir  pourtant  fes  intentions  , il  obtint  de  lui 
la  convocation  d'un  Concile  à Rhcims,  auquel  les  Evêques  Anglois 
furent  invitez.  Henri,  qui  ne  foupçomoit  rien  de  ce  côte-là,  ne  fit 
aucune  difficulté  de  leur  permettre  d’alfifter  à ce  Concile.  Il  leur 
ordonna  feulement , quand  ils  prirent  congé  de  lui , de  fiiluer  le  Pape 
de  fa  part,  d’écouter  fes  préceptes  Apoftoliques  , mais  de  fe  donner 
garde  de  n’apporter  dans  fon  Royaume  aucune  des  nouvelles  inventions 
de  la  Cour  de  Rome.  Ce  Concile  étoit , pour  b plus  grande  partie  r 
compofé*d' Evoques  François,  dont  quelques-uns,  qui  avoient  le  fecret 
de  leur  Roi  , firent  de  grandes  plaintes  contre  Henri.  Ils  propofe-- 
rent  meme  de  l'excommunier  , fur  ce  qu’il  détenoit  injuftement  la 
perfonne  & les  Etats  du  Duc  de  Normandie  fon  Frere,  qui,  en  qualité 
de  Croifé  , étoit  fous  la  proteétinn  de  l'Eglilê.  Cette  propofition 
ta:  Pape  s’y  aurait  été  fans  doute  approuvée  à la  pluralité  des  voix , u le  Pape , 

eppofe.  qui  vouloit  ménager  Henri , ne  l’eût  eludée , en  fe  chargeant  de  lui 

LePspc  parler  lui-même  pour  l’exhorter  à faire  raifon  à fon  Frere.  Quelque 

fabnudicnt  tcfns  apres , Calixte  fe  rendit  à Gifors,  où  il  eut  une  longue  Confë- 

> ÎGiicrî.  renec  avec  le  Roi,  à qui  il  fit  entendre,  que  le  Concile  avoit  jugé 

que  Robert  devoit  être  rétabli  dans  fes  Etats.  Flenri  répondit,  qu’il 
n’avoit  pas  enlevé  la  Normandie  à fon  Frere  , mais  à des  Brigands  * 
qui  diflïpoient  l’héritage  de  fes  Ancêtres  , que  Robert  leur  avoit  a- 
bandonné.  Il  ajouta  , qu'il  n’avoit  pas  fait  cette  entreprife  de  fon 
pur  mouvement  , mais  après  en  avoir  été  follicité  par  la  NoblefTe  s 
par  le  Clergé , & par  tout  le  Peuple  du  Païs , qui  l’ avoient  inftam- 
ment  prié  d’empêcher  l’entiere  défolation  des  Eglifes.  Tl  prit  foin 
d’appuyer  ces  raifons  de  magnifiques  préfens , qui  produifirent  un  tel 
effet  fur  le  Pontife  & fur  les  Cardinaux  qui  l’accompagnoient , qu'à 
leur  jetour  ils  publièrent  qu’ils  n'avoient  jamais  connu  de  Prince 
deux  Rois'”  P*u<  <-;'ocltlcnr'  Ainfi  Calixte,  abandonnant  les  interets  du  Duc  pri- 
fonnier , donna  fes  foins  à procurer  la  Paix  entre  les  deux  Rois , à quoi 
il  réufltt  enfin  l’année  fui  vante  (1). 

1 1 10.  Dès  que  cette  Paix  fut  conclue,  Henri  , impatient  de  retourner  en 
Garou  me”  Angleterre  , d'où  il  avoit  été  longtems  abfent , alla  s’embarquer  à 
Nr'tur^Mc/'"  Barfleur,  menant  avec  lui  une  nombreufe  fuite  de  Noblelfe.  Guil- 
laume fon  Fils,  qui’étoit  alors  âgé  de  dix-fept  ans,  prit  dans  fon  Vaif- 
feau  toute  la  Jeunefle  de  la  Cour,  afin  de  rendre  fon  palïage  plus 
agréable.  Comme  il  étoit  parti  le  dernier , il  fe  piqua  d’atteindre  le 

Roi 


I IiO. 

Le  Ponce 


(1)  I.e  P.  Daniel  dit, que  le  Pape  menaça  Henri  de  l'excommunier,  Sc  qu’ii  k fit. 
Pag.  1148.  B.  Mais  les  Uiftoriens  Anglais  parient  autrement  de  cette  cnticrue.. 
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Roi  fort  Pere  , & promit  une  recompenfe  aux  Matelots,  fi  fon  Vais-  Henri  T. 
feau  arrivoit  le  premier.  Cette  vainc  émulation  fut,  vrai-femblablc-  mo. 
ment , la  caufe  du  malheiu*  qui  lui  arriva.  Comme  le  Pilote , afin  de 
devancer  le  Roi  , voulut  razer  la  Côte  d’ Angleterre  de  trop  près  , le 
Vaiffeau  toucha  fur  un  rocher , & s’ouvrit.  Dans  l’épouvante  que  cet 
accident  eau  fa  , le  premier  foin  des  Matelots  fut  ae  mettre  la  Cha- 
loupe en  Mer , pour  fauver  le  Prince  ; & en  effet , cette  diligence  l’a- 
voit  déjà  mis  hors  de  danger.  Mais , dans  le  tems  qu’il  commençoit  à 
s'éloigner  , les  cris  de  Mathilde , là  Sœur  naturelle  , l’obligerent  à re- 
tourner vers  le  Navire  pour  la  recevoir.  Son  approche  ayant  donné  lieu 
à plufieurs  autres  de  (âuter  dans  la  Chaloupe  , elle  fc  trouva  tellement 
furchargée  , qu’elle  s'enfonça  , fans  qu’il  fût  poflible  de  fauver  la  vie 
au  Prince.  De  tous  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  le  Vaiffeau  , il 
n’y  en  eut  qu’un  très  petit  nombre  qui  fe  fauverent  à la  nage.  Ce  fut  ^ 

de  ceux-ci  qu’on  apprit  les  circonftances  de  ce  funefte  accident.  Par- 
mi ceux  qui  périrent  dans  ce  naufrage,  fe  trouvèrent  , outre  le  Prince 
Guillaume,  un  de  fes  Frères  bâtards  nommé  Richard,  Mathilde  fa  Sœur 
Comteffe  du  Perche,  Lucie  Niece  du  Roi,  le  Comte  de  Chefter  , & 
divers  Seigneurs,  dont  on  prétend  que  la  vie  débordée  n'avoit  que  trop 
mérité  cette  punition. 

Ce  malheur  imprévu  produifit  un  tel  effet  fur  le  Roi  , qu’on  ne  le  nu. 
vit  jamais  rire  depuis.  Cependant  , le  defir  extrême  au’il  avoit  de  re- 
parer  la  perte  qu’il  venoit  de  faire,  lui  fit  prendre  la  refolution  d’épou-  ' 

1er  Adélaïde,  Fille  de  Gcojfroi  Comte  de  Louvain.  Mais  ce  mariage  ne 
lui  procura  pas  la  fiitisfaction  qu'il  en  efperoit. 

Cette  meme  année  , les  Gallois  firent  une  irruption  dans  la  Province  Guerre  de 
de  Chefter , fous  la  conduite  de  Griffu  leur  Roi.  Ils  y brûlèrent  quel-  Galles, 
ques  Châteaux,  & firent  d’autres  ravages , qui  attirèrent  les  armes  An- 
gloifes  dans  leur  propre  Païs.  Henri  , s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Ar- 
mée , y fit  d’abord  quelques  progrès.  Mais  un  jour  , ayant  voulu  fe 
faifir  d’un  certain  pallàge  , il  tomba  dans  une  embufeade  où  il  perdit 
beaucoup  de  monde  , & reçut  lui-même  un  coup  de  fléché  fur  (a  cui- 
rafTe.  Cet  accident  , & la  crainte  qu’il  eut  de  ne  pouvoir  pas  termi- 
ner cette  Guerre  aufli  heureufement  qu'il  l’avoit  efperé  , l’ayant  empê- 
ché de  s’engager  plus  avant  , il  accorda  la  Paix  à Griffin.  Cependant , 
il  fe  fit  donner  des  otages , & mille  bêtes  1 corne  , pour  fc  dédomma- 
ger des  frais  de  la  Guerre. 

Peu  de  tems  après  , la  mort  enleva  du  monde  Raoul  Archevêque  i ml 
de  Cantorberi.  C’étoit  un  Prélat  d’une  vie  fans  reproche , mais  tel-  M°r' 
lement  attaché  aux  prérogatives  de,  fon  Siégé  , qu’il  n’en  pouvoit  j,.  Cantoiberi 
fouffrir  b diminution , même  dans  les  chofes  de  b plus  petite  confe- 
quence.  Par  exemple,  aux  jours  des  grandes  Fetes ,-  que  le  Roi  avoit 
accoutumé  de  porter  la  Couronne  , il  ne  vouloir  point  permettre  qu’il 
b mît  lui-même  fur  b tête  , prétendant  qu’en  toutes  occafions  cet- 
te fonction  appartenoit  à l’Archevêque  de  Cantorberi.  Ce  premier 
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Henri  I.  Siégé  demeura  vacant  jusqu'à  l'année  fuivante,  que  Corbet , Abbé  d’un 
i lït.  Monaftere  de  St..  Benoit , fut  élu  par  un  Synode  convoqué  exprès  2 
Coi  ber  ciu  Winchefter. 

Arrhc»cijiie.  Henri  s’étoit  perfuadé  qu’en  faifant  b Paix  avec  le  Roi  de  France,' 
» avoit  éloigné  toutes  les  occafions  de  Guerre  au-delà  de  b Mer  , & 
te  des  Nor-  que  perfonne  n’oferoit  plus  lui  difputer  b pofTeffion  de  b Normandie. 

Cependant  Robert  de  Mc  lient , Seigneur  de  Pont-sbidcmer , lui  fufeita  des 
affaires  qui  l’obligerent  à repafler  encore  à ce  Duché.  Ce  Seigneur, 
qui  étoit  accrédité  parmi  les  Normans , & qui  étoit  fecretement  ap- 
puyé du  Roi  de  France , avoit  entrepris  de  rétablir  GuiUaumc  Criton 
dans  fes  droits.  Il  avoit  même  tellement  avancé  ce  projet  , que  le  Pais 
étoit  fur  le  point  de  fe  révolter , fi  le  Roi  n'y  fût  promptement  ac- 
couru. En  arrivant  , ce  Prince  afliegea  Pont-Audemer  & s’en  rendit 
maitre.  Enfuite  , il  fit  ajouter  quelques  Ouvrages  aux  Châteaux  de 
Caen,  de  Rouen,  d' Arques,  & en  renforça  les  Gamifons.  Ces  précau- 
tions arrêtèrent  les  Normans  , qui-  ne  fe  crurent  plus  en  état  d’exécuter 
leurs  defTeins.  Elles  n'empécherent  pourtant  pas  que  Robert  de  Mel- 
lent , & le  Comte  de  Montfort  fon  aifocié , ne  rinfTent  b campagne 
avec  quelques  Troupes.  Mais  ces  deux  Chefs  ayant  été  attirez  dans 
une  embufeade  où  ils  furent  faits  prifonniers  , tout  le  refte  demeura 
tranquille. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  Normandie  , le  Cardinal  Jean  de  Cre- 
Arrircc  J’en  me  , Légat  du  Pape  , fe  rendit  en  Angleterre.  Le  but  de  cette  Léga- 
ts11 en  An-  t;on  £tojt  d’achever  la  reformation  du  grand  abus  prétendu  du  maria- 
g «erre.  ^ Jcs  prêtres  , qui  fubfiftoit  encore  , malgré  toutes  les  précautions 
qu’on  avoit  prifes  pour  le  déraciner.  Ce  Lcgat  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  pompe , mais  avec  peu  de  fatisfa&ion  de  b part  du  peuple, 
qui  n’étoit  pas  accoutumé  à voir  des  Légats  exercer  leur  autorité  dans 
Synode  con-  le  Royaume.  Celui-ci  ayant  convoqué  un  Synode  à Londres , y fit 
tte  les  Prêtres  faire  divers  Canons  très  rigoureux  contre  les  Eccléfiaftiques  qui  s’ob- 
•“h**1  ftinoient  à garder  leurs  femmes.  Ces  Canons  ne  furent  pourtant  pas 
capables  d’arrêter  cette  prétendue  licence  , quoique  le  Roi  tînt  1a  main 
à les  faire  obferver.  Mais  le  deffein  de  ce  Prince  n’étoit  pas  tant  d’em- 
pêcher les  Prêtres  de  fe  marier,  que  d’obtenir  du  Pape  , par  ce  zèle  ap- 
parent , b Commiffion  de  faire  exécuter  les  Décrets  des  Conciles  fur 
ce  fujet , comme  il  arriva  l'an  1119.  Quand  il  fut  une  fois  revêtu 
de  cette  autorité , il  permit  fans  fcrupule  aux  Prêtres  de  garder  leurs 
femmes  , moyennant  une  certaine  fomme  à quoi  il  taxa  les  Dis- 
penfes. 

Depuis  fix  ans  que  ce  Monarque  étoit  remarié , il  attêndoit  en  vain 
que  Dieu  lui  donnât  des  enfans  de  fa  féconde  femme.  Quand  il  vit 
qu’un  fi  long  tems  s’étoit  écoulé  , fans  qu’il  y eût  aucune  apparence 


■ llf 

Robert  de 
Md  lent  cil 
pris. 


Le  Roi  en 
tire  quelque 
avantage. 


Il  17. 
Henri  Jàjf 
recoonoitrc 


Fille  pour  fon  <l’°l>ten'r  ce  qu’il  fouhaitoit  , il  en  perdit  l’efperance.  Cependant , 
Hcriticre.  afin  d’affurer  la  Couronne  dans  fa  Famille  , il  prit  la  réfolution  de  faire 
reconnoitre  pour  fon  Héritière  préfomptive  , Mathilde  fa  Fille  , qui , 
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«près  la  mort  de  l’Empereur  fon  Epoux  , étoit  retournée  en  Angle-  Henri  T. 
terre.  L'avantage  qu’avoit  cette  Princeffe  d’étre  dcfcendue  par  fa  1117.  ' 
mcre  des  anciens  Rois  Saxons , la  rendoit  chere  aux  Anglois  , qui  n’é- 
toient  pas  encore  bien  accoutumez  au  joug  Normand.  D'un  autre  . 
côté  , les  Normans  , au  défaut  d’un  Prince  de  leur  Nation  , avoient 
interet  de  placer  fur  le  Trône  une  Petite-Fille  de  Guillaume  le  Con- 
quérant , A qui  ils  étoient  redevables  de  tout  ce  qu’ils  pofTedoient  en 
Angleterre.  Ces  difpolitions  ayant  fait  concevoir  au  Roi  l'efperance 
de  réuffir  dans  ce  qu’il  fe  propofoit , il  convoqua  une  Affembléc  de  tous 
les  Vaflâux  immédiats  de  la  Couronné  Entre  les  Seigneurs  qui  afiis- 
terent  A ce  grand  Confeil  , fe  trouvèrent  Etienne  Comte  de  Boulogne,^ 

Ntveu  du  Roi , & David  Roi  d’Ecolfe  , à caufe  des  Fiefs  qu'il  pos- 
fedoit  en  Angleterre.  Tous  les  Membres  de  cette  AfTemblée  ayant 
confenti  A la  propofition  du  Roi  , David  & Etienne  furent  les  pre- 
miers qui  prêtèrent  ferment  A Mathilde  , en  cas  que  le  Roi  fon  Père 
mourût  fans  biffer  des  enfans  mâles. 

Cette  affaire  s'étant  paflee  A la  fatisfaâion  du  Roi  , il  fit  le  mariage  Mariage  de 
de  l’ Impératrice  avec  Gtoffroi  Plant agence , Fils  de  Foulque  Comte  d’ An-  . 2* 
jou , qui  avoit  laide  fes  Etats  A fon  Fils , pour  aller  prendre  podedion  ln' 

de  la  Couronne  de  Jcrufâlem  , après  la  mort  de  Baudouin  II.  fon  H. 
Beau-Pere.  Dans  la  réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  de  faire  choix  B-hUwtdm. 
du  Comte  Geoffroi  pour  lui  donner  fà  Fille,  il  avoit  plus  confulté  fon  UM,r 
propre  intérêt  , que  l’inclination  de  Mathilde.  Cette  PrincefTe  , qui 
étoit  Veuve  d’un  Empereur  , croyant  trop  s’abaider  en  époufant  un 
Corfite  d’Anjou  , n’avoit  confenti  qu’avec  peine  A fon  mariage.  Mais 
le  Roi  Ion  Père  lui  avoit  fait  une  cfpece  de  violence  , pour  l’y  déter- 
miner. Comme  il  craignoit  toujours , que  Guillaume  Criton  fon  Ne- 
veu ne  lui  enlevât  la  Normandie  , il  croyoit  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  avantageux  , que  de  mettre  Geoffroi  dans  fes  intérêts  , afin  qu’il 
fût  toujours  prêt  A fccourir  cette  Province , fi  elle  étoit  attaquée. 

Si  Mathilde  témoigna  de  la  répugnance  A fe  foumettre  A la  volonté  Les  B.-rons 
du  Roi  , les  Seigneurs  Anglois  & Normans  ne  parurent  pas  plus  con-  font  mecon- 
tens  de  cette  Alliance.  Ils  cjpyoient  qu’on  devoit  les  avoir  confultez  mariage!* 
dans  une  affaire  de  cette  importance  , où  il  s’agiffoit  de  leur  donner 
un  Roi.  D’ailleurs , il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux , <füi  s’étoient 
fecretement  datez  de  monter  im  jour  fur  le  Trône  , par  leur  mariage  4 
avec  ITmperatrice.  Il  étoit  donc  facile  de  prévoir , que  le  ferment 
par  lequel  le  Roi  avoit  prétendu  les  lier  , ne  ferait  pas  d’une  grande 
force  après  fa  mort.  Mais  , outre  que  ce  Prince  ne  croyoit  pas  qu’on 
ofat  le  violer  , b crainte  où  il  étoit  A l’égard  du  Roi  ac  France  & de 
Guillaume  Criton  , fit  qu’il  ne  porta  fa  vue  que  fur  l’avantage  préfent 
que  le  mariage  de  fa  fille  lui  procurait. 

Ce  n’éroit  pas  fans  raifbn  qu’il  craignoit  l’union  de  Louis  avecCuil-  niR. 
Iaume.  Le  premier , qui  ne  difTimuloit  plus  le  defTein  qu’il  avoit  de  Gmi^ivne 
mettre  ce  jeune  Prince  en  poflellion  des  Etats  du  Duc  fon  Perc  , 1 a-  Cormc  je  • 

voit  Flandre. 
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Hr.jJxi  I.  voit  déjà  inverti  du  Comte  de  Fbndre  , afin  de  le  mettre  mieux  en 
nr8.  état  de  faire  la  Guerre  au  Roi  fon  Oncle.  Pour  prévenir  les  deffeins 
de  fon  ennemi , Henri  fe  fervit  de  deux  moyens,  qui  lui  reuflirent  éga- 
lement. Le  premier  fut  de  porter  la  Guerre  en  France.  Le  fécond, 
d’engager  les  Flamans  à fe  foulever  contre  leur  nouveau  Souverain  , & 
à prendre  le  parti  de  Thierri  d'Alface  , qui  avoir  des  prétentions  fur  la 
Flandre.  Suivant  ce  projet , il  entra  en  France  avec  une  puiflànte  Ar- 
mée, pendant  que,  d’un  autre  côté  , les  Villes  de  Flandre  fe  déclarè- 
rent hautement  contre  fon  Neveu.  Aloft  fut  la  première  que  ce  jeune 
Prince  entreprit  de  réduire  à Pobeïifance  , par  un  Siégé  qui  fut  as- 
#fcr  long  pour  donner  le  tems  à fon  Concurrent  d’accourir  au  fecours. 
Guillaume,  fachant  que  Thierri  s'approchoit , alla  au-devant  de  lui  ,’& 
Critonca  nié  ayant  obtenu  une  victoire  complété  , il  retourna  au  Siégé  qu’il  avoit 
au  Siège  d’A-  interrompu.  La  défaite  du  Comte  d’Alface  aurait  mis  les  afliegez  hors 
lo(t.  d’état  de  faire  une  plus  longue  réfiftancc  , fi  , dans  une  .fortie  qu’ils 

firent  , Guillaume  n’eût  reçu  une  blefiure  , qui  en  peu  de  jours  le 
coucha  dans  le  tombeau.  Ce  jeune  Prince  avoit  du  courage  , &r  plu- 
ficurs  autres  bonnes  qualités.  Mais  , pour  éviter  les  malheurs  que  le 
Duc  fon  Père  s’étoit  attirez  par  fa  prodigalité  , il  s'étoit  jette  dans 
l’extrcmité  contraire.  Ce  défaut  , joint  à quelques  actions  violentes 
qu’il  avoit  commifes  en  Flandre  , & à fa  paflion  démefurée  pour  les 
femmes  , le  fit  haïr  des  Flamans  , qui  par  là  fe  trouvèrent  difpofez  à 
prêter  l’oreille  aux  follicitations  du  Roi  fon  Oncle.  Le  contretems 
arrivé  par  b mort  imprévue  de  ce  Prince  , & l’Armée  Angloife  qui 
étoit  en  France,  obligèrent  Louis  à fe.défiftcrde  fes  projets,  & à faire 
1a  Paix  avec  Henri.  Depuis  ce  tems-là  jusqu'à  b fin  de  fa  vie  , ce 
dernier  n’eut  plus  rien  à démêler  avec  1a  France.  On  ne  trouve  plus 
même  dans  tout  le  refte  de  fon  Régné,  qui  dura  encore  près  de  fîx  ans, 

3u’un  petit  nombre  d’évenemens  qui  méritent  d'être  remarquez  , & 
ont  je  vais  rapporter  les  principaux. 

IIj„_  La  trentième  année  du  Régné  de  Henri , qui  fut  aufli  b trentième 
Hcnn  rccon-  du  Siecle , ce  Prince  fe  rendit  en  Normandie , où  il  féjouma  près  d'un 
noit  innocent  an,  C’étoit  principalement  pour  s’aboucher  avec  le  Pape  Innocent  II. , 
II.  pour  ape-  qU'|i  reconnut  enfin  pour  véritable  Pontife,  quoiqu’Anaclet  fon  Com- 
pétiteur fA  maitre  de  Rome.  La  principale  difficulté  de  cette  affaire 
• confiftoit  en  ce  que  b France  avoit  reconnu  Innocent,  & que,  par  cet- 
te raifon  , Henrt  avoit  du  panchant  à fe  ranger  dans  le  parti  d' Anaclet. 
Mais  Innocent  fut  fi  bien  le  cajoler , qu’il  en  tira  cette  reconnoiffance , 
qui  ne  lui  étoit  pas  peu  avantageufe. 

Les  Barons  Lorsque  Henri  s’en  retourna  dans.fon  Royaume  , il  prit  avec  lui 
renouvc.lent  Mathilde  fa  Fille,  qui,  pour  quelque  mécontentement,  avoit  quitté  le 
kj*r  kmraK  à Comte  Geoffroi  fon  Mari.  Dès  qu’il  fut  en  Angleterre  , il  y convo- 
at  u ’ qua  une  Aflemblée  Générale,  où  le  ferment  fait  à l’Imperatrice  fut  re- 
nouvellé;  après  quoi  il  renvoya  cette  Princefl’e  à fon  Epoux,  qui  b de- 
rnandoir. 
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L’année  njz.  fut  remarquable  par  la  fondation  d'un  nouveau  Sié- 
gé Epifcopal  à Carliflc  , & par  l'embrafement  d'une  partie  de  la  Ville 
ae  Londres.  Comme  la  plupart  des  maifons  étoient  de  bois , cette  Vil- 
le étoit  fouvent  fujette  à de  pareils  accidens. 

L'année  fuivante  , un  nouveau  fujet  de  joye  fit  oublier  ce  malheur. 
Mathilde  mit  au  monde  un  Prince  , qui  fut  nommé  Henri  comme  fon 
Ayeul.  Incontinent  après  la  naiffance  de  ce  Prince,  le  Roi  fit  encore 
aflembler  tous  les  Grands , & leur  fit  renouveller  le  Serment  de  la  Suc- 
ceflion  , dans  lequel  le  Prince  nouveau-né  fut  compris.  Ce  fut  pour 
la  troifieme  fois  qu’il  fit  prêter  ce  Serment  , qui  n’en  fut  pourtant  pas 
mieux  obfervé.  Mathilde  eut  encore  deux  autres  Fils,  favoir  Geoff'roi 
8c  Guillaume,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Vers  la  fin  de  l’Eté  de  cette  même  année  , le  Roi  paffa  pour  la 
demiere  fois  en  Normandie.  Il  s’embarqua  le  jour  d'une  Eciipfe  de 
Soleil,  8c  deux  jours  après,  il  y eut  un  grand  Tremblement  de  Terre, 
accompagné  de  flammes  qui  fortoient  en  divers  endroits  des  ouvertures 
caufées  par  les  violentes  fecouffes  que  la  Terre  avoit  fouffertes.  Quel- 
ques-uns ont  voulu  prendre  ces  accidens  pour  des  préfages  de  la  mort 
au  Roi  , laquelle  on  ne  vit  pourtant  arriver  que  deux  ans  après.  Elle 
fut  précédée  de  celle  de  fcbert  fon  Frere  ainé  , qui  mourut  dans  le 
Château  de  Cardiff,  où  il  étoit  détenu  depuis  vingt  8c  fix  ans.  Ce  fut 
un  Prince  d’un  grand  courage,  8e  pendant  quelque  tems  , d'une  gran- 
de réputation.  Sa  facilité , fa  négligence , 8c  fa  prodigalité  , lui  firent 
perdre  deux  fois  l'occafion  d'acquenr  la  Couronne  d'Angleterre  , à la- 
quelle il  avoit  plus  de  droit  que  fes  Freres  , 8c  qu’il  méritoit  peut-être 
mieux  qu’eux.  Il  fut  fumoramé  Cottrte-hofe  , foit  parce  qu’il  portoit 
fes  Itauts-dc-chauffe  fort  courts , ou  parce  que  fes  jambes  étoient  trop 
courtes  8c  mal  proportionnées  au  refte  de  fon  cqpps.  Quelques-uns 
l'ont  furnommé  Courtois,  parce  qu'ils  n’ont  pas  entendu  La  lignification 
de  Courte-hofe,  8c  parce  qu’en  effet  ce  nom  convient  affez  à fon  naturel 
généreux.  Il  fut  enterré  à Glocefter  dans  le  Choeur  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale , où  l'on  voit  encore  fon  tombeau. 

La  mort  de  Robert  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  du  Roi  fon  Frere. 
Sur  la  fin  du  moisd'Aout  1135.  il  fut  attaqué  d’une  violente  maladie, 
qui,  en  fept  jours,  le  coucha  dans  le  tombeau.  On  dit  qu’il  fe  b caufâ 
lui-même,  en  mangeant  avec  excès  des  Lamproyes  , qu’il  aimoit  paf- 
fionnément.  Il  étoit  alors  au  Château  de  Lyon  près  de  Rouen,  où  il 
fe  pbifoit  beaucoup.  Quand  il  fe  fentit  proche  de  fa  fin , il  fit  appeller 
le  Comte  de  Glocefter  fon  Fils  naturel , 8c  lui  recommanda  fortement 
les  intérêts  de  l'Impératrice  fa  Fille , fans  faire  aucune  mention  du 
Comte  d'Anjou  fon  Gendre,  duquel  il  n’étoit  pas  content.  Enfuite, 
il  fit  fon  Teftament , où  il  légua  plus  de  foixante-mille  livres  fter- 
ling  à fes  Domeftiques.  Il  ordonna  que  fes  dettes  fufTent  exa&cment 
payées  , 8c  remit  à fes  débiteurs  tous  les  arrerages  qu’ils  lui  dévoient. 
Sa  mort  arriva  le  fécond  de  Septembre  , dans  la  foixante  8c  huitième 
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année  de  fon  âge,  & dans  la  trente-fixieme  de  fon  Régné.  Son  Corps 
fut  coupé  en  plufieurs  pièces  pour  l'embaumer  , félon  la  maniéré  grof- 
fiere  de  ce  tems-lâ  , parce  qu’il  devoit  ctre  inhumé  en  Angleterre, 
dans  l’Abbaye  de  Readmg. 

On  trouvoit , dans  ce  Prince  , un  grand  mélange  de  bonnes  te  de 
mauvailcs  qualitez.  Il  étoit  très  brave,  6c  d’une  grande  capacité,  tant 
dans  la  Guerre  , que  dans  le  Gouvernement  de  fes  Etati.  La  pru- 
dence avec  laquelle  il  rcgloit  Tes  affaires  , parut  principalement  en  ce 
que , pendant  les  fréquens  voyages  qu’il  fit  en  Normandie  , il  n’y  eut 
jamais  aucun  foulevemenr  en  Angleterre  , quoique  ce  Royaume  ne 
manquât  pas  de  mécontens.  Il  étoit  extrêmement  fobre.  Jamais  on  ne 
lui  vit  faire  aucun  excès  ni  dans  k manger  , ni  dans  le  boire  , à l’ex- 
ception de  celui  qui  lui  coûta  la  vie.  Tous  les  malfaiteurs  trouvoient  en 
lui  un  Prince  inexorable  , parce  qui il  étoit  convaincu  que  la  fé vérité 
étoit  abfolument  néceffaire  , pour  arrêter  la  licence’qui  s’étoit  intro- 
duite fous  k dernier  Régné.  Son  éducation  avoit  été  toute  differente 
de  cclk  de  Guillaume  k Roux.  Au-lieu  que  celui-ci  n’avoit  aucune 
étude  , Henri  avoit  été  élevé  dans  la  connoiffance  des  Lettres  , & y 
avoit  même  fait  d'affez  grands  progrès.  Ce  fut  ce  qui  lui  acquit  1e  fur- 
nom  de  Betu-Cltrc  , c’eft-à-aire  , Sav*nm>  parce  qu’en  ce  tems-li , 
perfonne  , excepté  ks  Clercs  ou  les  Eccléfiaftiques  , ne  s’attachoit  à 
l'étude  , & ks  Princes  encore  moins  que  les  Particuliers.  Celui-ci 
conferva , toute  fa  vie  , k goût  des  Sciences  , ou' il  avoit  pris  pen- 
dant fa  jeuneflë.  Il  avoit  même  fait  bâtir  un  Palais  à Oxford  , où 
il  alloit  fouvent  fe  dékflér  dans  la  conversion  des  Savans  de  cette 
Univerfité.  La  beauté  de  fon  vifage , lés  yeux  doux  6c  ferains , fa  con- 
tenance libre  & aHurée  , un  air  affable  , & une  agreabk  convention  , 
prévenoient  d’abort^tout  k monde  en  fa  faveur.  Tout  cela  aurait  pu 
le  faire  regarder  comme  un  Prince  accompli  , fi  fes  belles  qualitez 
n’euffent  été  obfcureies  par  divers  défauts  , entre  lesquels  la  cruauté, 
l’avarice  , 6c  l’impudicité  , étoient  ks  plus  remarquables.  Le  premier 
parut  dans  la  maniéré  barbare  dont  il  traita  fon  Frère  ainé.  Le  fécond , 
dans  les  Taxes  extraordinaires  6c  trop  fréquentes  dont  il  chargea  fès 
Sujets.  Le  troifieme  , dans  k grand  nombre  de  Bâtards  qu’il  eut  de 
plufieurs  M litre  fies.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à foire  remarquer  ici  l’u- 
fuipotion  de  la  Couronne  , parce  qu’on  pourroit  prétendre  que  k 
droit  de  Robert  n’étoit  pas  incontefhble  , à caufe  de  k diverfité  des 
ft nti mens  qu’il  y a fur  cette  matière.  Mais , pour  ce  qui  regarde  l’in- 
juftice  qu’il  fit  â ce  même  Frère , en  lui  enlevant  fes  Etats  , 8c  en 
k retenant  vingt  & fi x ans  en  prifôn,je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poffibk 
de  l’excufer.  Pour  tâcher  de  reparer  en  quelque  manière  ks  défor- 
dres  qui  fe  trouvoient  dans  fi  conduite  , il  fonda  ks  Eglifès  Epis- 
copales d’Ely  6c  de  Carlifk  , 8c  ks  Abbayes  de  Reiutmg,  de  Hyde, 
de  Cbt/itr  , avec  k Prieuré  de  D/toftuplt.  C’étolt  une  manière  d’ex- 
pier ks  péchez  fort  à la  mode  en  ce  tems-ià , Oc  qui  étant  très  aifée 
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aux  perfonnes  riches  & puiflantes , a été  longtems  en  ufage , & fe  pra- 
tique encore  aujourd'hui.  La  Chartre  que  ce  Prince  voulut  bien  ac- 
corder à fes  Sujets,  dès  qu’il  fut  afli^fur  le  Trône  , eft  une  des  par- 
ticularitez  les  plus  remarquables  de  ce  Régné  , pendant  lequel  l' An- 
gleterre fe  trouva  toujours  dans  une  très  grande  abondance.  On  avoit 
pour  un  fchelling  , ou  douze  fous  , autant  de  blé  qu'il  en  falloir 
pour  nourrir  cent  perfonnes  tout  un  jour.  Le  foin  & l'avoine  né- 
ceflaires  pour  entretenir  vingt  chevaux  , pendant  le  même  tons  , ne 
coûtoit  que  quatre  fous  ; ce  qui  étoit  auffi  le  prix  d'un  mouton.  Il 
eft  vrai  que  l’argent  e'toit  alors  beaucoup  plus  rare  qu'il  ne  l’eft  aujour- 
d'hui. 

Henri  hiffa  une  feule  Fille  légitime  , favoir  l'Impératrice  Mathilde, 
& douze  Bâtards.  Entre  ceux-ci,  Robert,  Comte  de  Glocefter,  fut 
celui  qui  fit  b plus  belle  figure  , tant  par  fon  mérite  perfonel  , que 
par  le  confiant  attachement  qu’il  eut  pour  l’Imperatrice  n Saur,  ainfi 
qu’on  le  verra  dons  le  Règne  fuivanc.  * 
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ETIENNE, 

Quatrième  Roi  d’ Angleterre  depuis  la  Conquête, 

E n r i croyoit  avoir  pris  de  fi  juftes  mefures  pour  afTurer 
fa  Succeffion  à l'Imperatrice  fa  Fille  , qu’il  ne  pouvoit  k 
perfuader  qu'elles  duflent  jamais  manquer.  Le  triple  Ser- 
ment, par  lequel  il  avoir  lié  les  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & 
Temporels  , lui  paroiffoit  une  digue  fuffifante  pour  arrêter 
leur  ambition.  Du  moins , il  ne  pouvoit  s’imaginer  que  , quand  me- 
me quelqu’un  d'entre  eux  (croit  allez  peu  fcrupuleux  pour  vouloir  vio- 
ler des  promefles  fi  folemnelles , les  autres  fufTent  d’humeur  à favorifer 
fès  defiein»  Cependant , ce  lien  qui  paroiffoit  fi  puiffant , ne  put  em- 
pêcher que , même  avant  fa  mort , ceux  dont  il  le  défioit  le  moins  ne 
penfaffent  à rendre  toutes  fes  précautions  inutiles.  On  a pu  obfcrver, 
dans  les  trois  Régnés  précedens  , avec  quelle  prtialitc  les  Richef»  . 
fes , les  Honneurs  & les  Emplois  avoient  été  diftribuez  aux  Etrangers , 
particulièrement  à ceux  qui  avoient  quelque  relation  à la  Famille 
Royale.  Les  trois  derniers  Rois , en  excluant  les  Anglois  de  leurs  fa- 
veurs pour  les  prodiguer  aux  Normans , ivoient  efperé  de  pouvoir , 
par  ce  moyen  , affermir  la  Couronne  dans  leur  Famille.  Mais  il  arri- 
va, au  contraire,  qu’en  comblant  leurs  Parcns  de  biens  &:  d'honneurs  , 
au-lieu  de  procurer  de  l’appui  à leurs  Enfans  , ils  leur  donnèrent  des 
rivaux.  En  fortifiant  le  parti  des  Etrangers  contre  les  Anglois , ils  fo- 
mentèrent , fans  y penfer  , l’ambition  des  premiers  , & mirent  les  au- 
tres hors  d’état  de  foutenir  b Famille  Royale  , lorsqu’elle  eut  le  plus 
befbin  de  proteftion. 

Entre  ceux  que  le  dernier  Roi  avoit  favorifez  , Etienne  Comte  de 
Boulogne,  fon  Neveu,  étoit  le  plus  confiderable.  j4delt  fa  Merc, Fille 
de  Guillaume  le  Conquérant , avoit  eu,  du  Comte  de  Blois  fon  Epoux, 
quatre  Fils,  dont  Thibaut , qui  étoit  le  fécond,  recueillit  la  Succef- 
fion de  fon  Père  , parce  que  l’ainé  en  fut  empêché  par  quelques  dé- 
fauts naturels.  Etienne  , qui  étoit  le  troifiemc  , fût  envoyé  en  Angle- 
terre auprès  du  Roi  fon  Oncle.  Henri  , qui  étoit  le  plus  jeune  , fut 
Moine  dans  le  Monaftere  de  Clugni.  Les  belles  qualitez  d’Etienne 
lui  acquirent  bien-tôt  l’eflime  & l’affeftion  du  Roi , qui  fe  fit  un  plaifir 
de  le  rendre  riche  & puiffant.  Un  motif  de  Politique  fc  joignit  encore» 
à celui  de  l’affeélion.  Il  concevoit  qu’il  ifS  pouvoit  rien  faire  de  plus 
avantageux  pour  fa  Famille  , que  de  mettre  fes  Neveux  en  état  de  la 
foutenir.  Dans  cette  vue  , il  fit  préfenc  à Etienne  des  Terres  qu’il 
* avoit 
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avoit  ôtées  au  Comte  de  Mortagne  ; 5? ayant  tiré  Henri  du  Monaftere  Etienni.'  ' 
de  Clugni,  il  lui  donna  l’Abbaye  de  Glafton,  & quelque  tcms  après,  1135.  * 
l’Evêché  de  Winchefter.  La  faveur  du  Roi  ayant  rendu  ces  deux  Frè- 
res très  accréditez  en  Angleterre,  ils  s’y  firent  un  Parti  fi  puiffant, 
qu’ils  fe  crurent  en  état  de  profiter  dudesaftre  arrivé  à’ la  Maifon  Roya- 
le , par  la  mort  du  Prince  Guillaume.  Il  eft  vrai , que  quand  le  feu 
Roi  voulut  affurer  la  Couronne  à Mathilde , Etienne  fut  le  premier 
# qui  prêta  ferment  à cette  Princeffe.  Mais , outre  qu’il  ne  pouvoit  pas 
s’en  dispenfer  , il  n’étoit  pas  encore  tems  de  manifefter  les  deffeins. 

Peut-être  même  esperoit-il  que  le  Roi,  par  l’affection  qu’il  avoit  pour 
lui,  pourrait  lui  faire  époufer  fa  Fille.  Quoi  qu’il  en  foir,  cette  espé- 
rance , s’il  eft  vrai  qu’il  s’en  fût  flaté , s’étant  évanouie  par  le  mariage 
de  Mathilde  avec  le  Comte  d’Anjou,  il  fê  tourna  d’un  autre  côté  pour 
faire  réuffir  fon  projet.  Par  le  moyen  de  certains  Emiffaires  fecrets  , 
il  fomenta  le  mécontentement  que  ce  mariage  caufoit  parmi  b No- 
bleffe,  & s’affura  par  avance  du  fecours  de  ceux  qui  pouvoient  le 
plus  contribuer  à le  pbcer  fur  le  Trône , après  la  mort  du  Roi.  Il 
agit  pourtant  avec  tant  de  précaution , que  ce  Prince  ne  fbupçonna 
jamais  rien  de  fes  deffeins.  Au  contraire  , peu  de  tems  avant  fa 
mort , il  lui  donna  une  nouvelle  preuve  de  fon  affeétion , en  lui  fai- 
fant  époufer  Mathilde  Fille  unique  & héritière  du  Comte  de  Bou- 
logne; par  où  il  devint  plus  puiffant  & plus  accrédité  qu’il  n’étoit 
auparavant. 

Comme  b derniere  mabdic , dbnt  Henri  fut  attaqué , parut  d’abord 
très  dangerçufe,  Etienne,  qui  l’avoit  accompagné  en  Normandie,  en 
avertit  promptement  l’Evêque  de  Winchefter  fon  Frère  , afin  qu’il 
prît  foin  de  renouveller  fes  brigues , pour  lui  procurer  b Couronne. 

Ce  Prébt  avoit  déjà  mis  dans  fes  intérêts  l’ Archevêque  de  Cantorbe- 
ti,  & Roger  Evêque  de  Salisburi,  qui  avoient  tous  deux  beaucoup 
de  crédit  parmi  le  Clergé.  Le  dernier  étoit  le  plus  riche  Particulier 
du  Royaume,  ayant  eu  occafion  d’amaffer  de  grands  biens  dans  l’ad- 
miniftration  des  affaires  Ecdéfiaftiqucs  & Civiles  , que  le  feu  Roi 
lui  avoit  entièrement  confiée.  On  rapporte  l’origine  de  fa  fortune  Fortune 
à une  caufe  qui  } quelque  chofe  de  fingulier.  Pendant  qu’il  n’étoit  utnarihub* 
encore  que  fîmplc  Curé  d’une  Paroiffe  de  Normandie , il  arriva  que 
Henri,  qui  n’efperoit  pas  alors  de  monter  un  jour  fur  le  Trône,  entra  u!  * 
dans  l’Eglifc  , où  il  difoit  b Meffc.  La  diligence  avec  hquellc  ce 
Prêtre  s’acquita  de  fa  fonction  fut  fi  agreable  au  Prince , qu’il  fouhai- 
ta  de  l’avoir  pour  Chapebin.  Roger  ne  fe  fit  pas  beaucoup  follici- 
ter,  pour  accepter  un  honneur  à quoi  il  s’ étoit  fi  peu  attendu.  Quoi-  . * 

qu’il  ne  fut  rien  moins  que  favant,  il  fe  trouvg  d’un  esprit  fi  fouple 
Sc  fi  naturellement  Courtifân  , qu’en  très  peu  de  tems  il  acquit  les 
bonnes  grâces  de  fon  Maitrê , qui  le  combla  de  bienfaits.  Dès  que 
ce  Prince  fut  fur  le  Trône,  fon  premier  foin  fut  d’avancer  fon  Chape- 
bin, en  lui  donnant  l’Evêché  de  Salisburi.  Son  affe&ion  ne  fe  hor- 
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Etiennb.  nant  pas  à cette  faveur , il  lui  confia  dans  la  fuite  le  maniement  des  af- 
, ij  j.  fores  les  plus  importantes  de  l’Eglifc  & de  l’Etat , & le  fit  fon  Profiler 
Miniftre.  Cet  Emploi  fournit  au  Prélat  des  occafions  d'amafier  des  ri- 
chefTes  immenfes , qu’il  employoit  moins  à faire  des  aumône  qu’à  bâtir 
de  belle  maifons,’  <£  à fe  donner  un  train  magnifique  qui  ne  le  ccdoic 
guère  à celui  du  Roi. 

C*étoit  un  grand  avantage  pour  Etienne , que  d’avoir  dam  fes  irf- 
terérs  trois  Prélats  , dont  le  crédit  l'afTuroit  de  fuffrages  de  tout  le 
Clergé.  Ce  Corps  étoit  alors  fi  puiflint,  que  ceux  d’entre  le  Sei- 
gneurs Laïque  qui  n’étoient  pas  du  complot,  ne  fe  crurent  pas  en 
état  de  s’oppofer  au  deffein  qu’ils  voyoient  tout  formé  de  mettre  E- 
tienne  fur  le  -Trône,  puisque  tous  le  Evêque  fc  déclaraient  pour  lui. 
Perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  parler  pour  Mathilde,  tant  l’e- 
xemple & l’autorité  du  Clergé  avoit  d’influence  fur  le  esprits  de 
Grandi  & du  Peuple.  Dam  ce  entrefaite  , Henri  étant  mort  en 
Normandie , Etienne  fe  rendit  promptement  en  Angleterre  , afin  de 
foutenir  fes  prétentions  par  fa  préfence.  Apptreé  comme  il  l’étoit , il 
ne  lui  fut  pas  trop  difficile  de  l’emporter  fur  une  PrincefTe  abfente 
qui  paffoit  pour  capricieufe , & dont  u fierté  avoit  déjà  formé  con- 
tre elle  un  préjugé  désavantageux.  Si  les  Grands  avoient  effeétive- 
ment,  pour  la  Religion,  l’attachement  dont  ils  affeftent  de  faire  pa- 
rade , les  fermens  réitère*  qu’on  avoit  faits  à Mathilde  auraient  mis 
un  obftacle  invincible  à l’éleftion  d’Etienne.  Mais  on  n’ignoroit  pas 
alors,  non  plus  qu’aujourd'hui , l’Art  d’éluder  les  fermera  les  plus  fo- 
Mojcm dont  kmnels,  par  des  diftinftions,  ou  par  des  referves  tacites,  qui  e$  ren- 
on fefcrtpour  dent  l’ufage  inutile.  L’Archevêque  de  Cantorberi  afTura,  que  le  Ser- 
•tMtuTktftoè*  ment  P*r  'ecluc'  0,1  s’étoit  lié  1 Mathilde  étoit  nul,  parce  qu’il  étoit 
direélement  oppofé  aux  coutumes  des  Anglois  , qui  n’avoient  jamais 
été  fournis  à une  Femme.  L’Evêque  de  Salisburi  foutint , qu’on  étoit 
dégagé  de  ce  même  Serment , parce  que  Mathilde  s’étoit  mariée  hors 
du  Royaume  , fans  le  confentement  des  Barons  ; St  que  l’intention 
de  ceux  qui  avoient  juré , n’avoit  jamais  été  de-fe  donner  un  Roi  qui 
ne  fût  pas  de  la  Famille  de  Guillaume  le  Conquérant.  Enfin , pour 
achever  de  lever  tous  les  fcrupules , Hnguct  Btgtd,  qui  avoit  été  Grand 
Maître  de  la  Maifon  du  feu  Roi,  jura  fur  les  Evangiles  , qu’avant  fi 
mort,  ce  Prince  avoit  déshérité  Mathilde,  8c  nommé  Etienne  fon  Ne- 
veu pour  fbn  Succeflcur.  U n’en  fallut  pas  davantage  pour  colorer  l’in- 
fidélité des  Barons.  Sur  ces  foibles  fondemens , us  rejetterent  les 
droits  de  l’ Impératrice , qu’ils  avoient  trois  fois  juré  de  maintenir, 
fl tft couronné.  & firent  couronner  Etienne  le  16.  do  Décembre,  vingt  8c  quatre  jour» 
après  la  mort  de  Henri.  Ainfi  cette  Princeffit  fe  vit  privée  de  la  Cou- 
ronne, par  le  minirtere  de  ceux  que  le  Roi  fon  ‘Père  avoit  cru  le» 
plus  engage*  à la  lui  conferver.  Tant  il  eft  vrai,  qu’il  y a bien  peu 
de  fonds  à faire  fut  les  précautions  que  la  prudence  humaine  fug- 
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Etienne  étoit  alors  âgé  de  trente  & un  an , 8e  dans  une  grande  es-  Etienne. 
time  parmi  la  Noblefle.  Blais  fon  âge  & fes  belles  qualitez  n’a.  iljj. 
joutoient  rien  à fis  droits.  Ils  étoient  fi  mal  fondez , que  pour  en-  Il  promît 
gager  les^  Barons  1 les  foutenir,  il  fut  obligé  de  leur  promettre  plus  ^*UC00P  “* 
d’avantages  fous  fon  Gouvernement  , qu’ils  n’en  avoient  eu  fous  les Blron3' 

Rois  Norman*  fis  Prédéeefleurs , & (ans  doute  , plus  qu’il  n'aroit 
deffein  de  leur  en  accorder.  Ce  fut  là  l'unique  motif  qui  les  fit  con- 
courir avec  tant  d'ardeur  à fon  ékftion.  Ils  s'unagmoient,  que  leur 
ayant  obligation  de  la  Couronne , il  ferait  toujours  dispofé  à leur  en 
témoigner  fa  reconnoi (Tance.  Mais  ils  ne  pouvoient  attendre  la  mê- 
me choie  de  Mathilde , qui , ayant  des  droits  moins  litigieux  , n’auroit 
pas  cru  être  obligée  aux  mêmes  égards.  Aufli  Etienne , ne  voulant 
rien  ménager  pour  obtenir  une  Couronné  qui  pouvoir  lui  être  fi  jus-  • • 
cernent  disputée  , s’étoit  engagé  à reformer  les  Abus  qui  s’étoient 
introduits  fous  les  trois  Régnés  précédons  ; & TEvêque  de  Win- 
chefter,  fon  Frere,  s’étoit  rendu  (a  caution.  Cette  conjonéhire  croit 
trop  favorable , pour  que  les  Barons  du  Royaume  la  biflaffênt  paflèr 
fans  en  profiter.  Lorsqu  il  fut  queftion  de  faire  prêter  ferment  au  II  prête  utj 
nouveau  Roi , on  exigea  beaucam  plus  de  lui  que  de  lès  Prédécef-  J*"*"*  «*- 
feurs.  Ce  Serment  p^ptgit , quai  remplirent , dans  un  certain  tems . 
tous  les  Bénéfices  qui  viendroient  1 vaquer,  & qu'il  en  bifferait  les 
revenus  entre  les  mainS'de  quelque  Eccléfiaftique  fidele,  qui  s’en  char- 
gerait jusqu'à  ce  que  le  Bénéfice  fût  rempli.  Qu’il  ne  ferait  point 
faifir  les  Bois  des  Eccléfiaftique*  ni  des  Laïques  fous  des  prétextes  fri- 
voles , ainfi  que  fes  Prédéccffeurs  avoient  fait.  Qu’il  fe  contenterait 
de  jouir  des  Forêt*  qui  avoient  appartenu  aux  deux  Guilbumes , Se 
qu’il  reftitueroit  celles  tjue  Henri  avoir  ufurpées.  Enfin,  qu'il  aboli- 
rait le  Dtnt-gtlt , qui  étoit  une  charge  infupportablc  à b Nation  , Se 
qui  ayant  été  ôtée  par  Edouard,  avoir  été  rétablie  par  les  Rois  Nor- 
mans.  Les  Evcques  lui  prêtèrent,  de  leur  côté,  un  Serment  qui  n'é-  So-meiude» 
toit  pas  moins  extraordinaire,  puisqu’ils  ne  voulurent  s’engager-  à lui 
être  fidèles , qu’nutant  qu’il  maintiendrait  l’Eglife  dans  lès  unmunitez. 

Les  Seigneurs  Laïques  prirent  b même  précaution,  fi  Ton  en  peut 
juger  par  le  Serment  dir  Comte  de  Gloceftcr  Fils  naturel  du  feu  Roi. 

Par  ce  Serment , il  rve  s’engageoit  à obéir  au  Roi , qu’à  condition  que 
ce  Prince  k mainriendroit  dans  fa  biens  6c  dans  fa  honneurs , 8c  qu’ij 
obfaveroit  les  conventions  faites  avec  les  Basons.  Etienne  promit  tout 
ce  qu’on  voulut  exiger  de  lui , & s'engagea  même  à donner  une  Char- 
tre  authentique,  pour  aflurer  les  privilèges  de  b Nation,  & les  immu- 
nitez  de  TEglife. 

La  cérémonie  du  Couronnement  étant  terminé* , le  nouveau  Mo-  E'**"*  >’mr- 
narque  fc  hâta  d’aller  à Winchefter  , pour  fe  mettre  en  poffeffion  StTftsffppf*0** 
des  t refors  que  le  Roi  défunt  y avoit  aüemblez , Se  qui  montoient  à 
plus  de  cent-mille  Marcs  d’argent  , outre  b vaiflelle  & ks  joyaux.- 
Avec  cet  argent,  il  leva  une  Armée  de  Bretons,  de  Picards,  de  Fia- 

mans. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


1 12 

F-tienne. 

Iljf. 


h 3$. 


11  accorde  i d'accomplir  fes  promcfics.  Dans  cette  vue,  il  convoqua  une  Affcmblce 
Générale  à Oxford,  où  il  ligna  la  Chartre  qu’il  avoit  promife,  dont 
»ruin«ulè.  voici  les  principaux  Articles.  D’abord  , il  rcconnoifloit  qu’il  tenoit 
la  Couronne,  de  l'élcélion  du  Peuple  & du  Clergé  d’Angleterre.  Il 
confirmoic  toutes  les  libertez,  prérogatives  & immunitez  de  l'Eglife, 
& confentoit  que  les  caufes  & les  performes  des  Ecclcfiaftiques  fulfent 
jugées  par  leClergé  même.  Il  proawttoit , qu’il  nc  fe  mcleroit  enau- 
cune  manière  du  Temporel  des  Bénéfices  vacant,  ou  biens  appartenant 
au  Clergé.  Il  abolifloit  toutes  les  Loix  faites  au  fujet  de  la  Chaf- 
fc,  depuis  b Conquête,  & toutes  celles  qui 'regardoient  les  Forêts 
Royales.  Enfin , pour  gagner  entièrement  l’affcétion  des  Anglois , il 
s’engagent  à faire  revivre  les  Loix  Saxonnes.  Cette  Chartit  étoit  très 

G.  Mblmui.  avantageufe  au  Peuple,  fi  elle  eût  été  exaélement  obfervée.  Mais  , 

comme  le  remarque  un  Hiftorien  , tout  de  même  que  les  Anglois. 
n’avoient  élu  Etienne  que  pour  leurs  interets  particuliers , ce  Prince  leur 
accorda  toutes  ces  choies,  plutôt  pour  les  amufer,  que  pour  fe  lier  par 
ces  chaines  de  parchemin.  La  folidiré  de  cette  remarque  paroit 
Mort  de  l’Ar-  par  la  conduite  que  le  Roi  tint  peu  de  mois  après.  L’Archcvcchc 
chevéque  de  de  Cantorberi  étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Corbet  , le  Roi 
Càmwberi^  s’empara  des  revenus  & en  garda  la  jouïffance  plus  de  deux  ans.  En- 
G Le  Roi  core  ne  s’arrêta-t-il  pas  là.  Comme  l’Archevêque  étoit  mort  fans  fai- 
s’emparedefes  rc  de  Tcftament,  il  fe  faifit  de  tous  fes  biens,  prétendant  que  c’étoit 
revenus.  une  prérogative  de  la  Couronne.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fit  qu’imiter 

H.  Huta'mii.  l’exemple  des  trois  derniers  Rois.  Mais  quand  même  il  aurait  eu  ce 
O.  blulmtit.  mon  > il  avoit  promis  n poiitivcment  de  s en  départir,  qu  on  ne  pou- 

voit  regarder  cette  démarche , que  comme  une  violation  expreffe  de  fa 
Chartre  Si  de  fon  Serment. 

Dispositions  à Le  commencement  de  ce  Régné  fut  aflez  paifible  : mais  cette 
4o* troubles,  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée.-  Les  Sujets,  devenus  infblens, 
faifoient  trop  valoir  le  fervice  qu’ils  avoient  rendu  au  Roi.  Il  y en 
avoit  même , qui  ayant  été  contraints  de  fe  foumettre  aux  fentimens 
. du  plus  grand  nombre,  cherchoicnt  l’occafion  d’effacer  la  tache  dont 

la  Nation  s’étoit  fouillée  en  violant  fon  Serment.  Le  Roi,  qui  n’i- 

. geo* 


mans , Sc  d'autres  Etrangers , dont  il  crut  avoir  befoin  pour  fe  main- 
tenir , parce  qu'il  n’avoit  pas  encore  beaucoup  de  confiance  en  fes  pro- 
pres Sujets.  A fon  retour  de  W inchefter , il  alla  au-devant  du  Corps 
du  feu  Roi  qu'on  transportait  de  Normandie  en  Angleterre,  pour  être 
enterré  à Rcading , où  il  avoit  ordonné  fa  fepulture. 

Jusqu'alors , Etienne  n’avoit  trouvé  aucune  oppofition.  Mais  il 
prevoyoit  bien  qu’il  n'en  ferait  pas  de  même  dans  la  fuite.  Il  y a- 
voit  bien  de  l’apparence  que  Mathilde  Bc  Geoffroi  fon  Epoux  ne  man- 
queraient pas  de  faire  des  efforts , pour  lui  arracher  la  Couronne  qu’il 
venoit  de  leur  enlever.  Il  étoit  donc  nécefTaire  qu'il  tâchât  de  met- 
tre le  Peuple  dans  fes  interets  ; & rien  n’étoit  plus  capable  de  produire 
cet  effet  , que  de  faire  connoitrc  qu’il  avoit  véritablement  intention 
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jôoroit  pas  ces  dispofitions  > faifoit  tout  cc  qui  lui  étoit  pofïible  pour  Etienne. 
gagner  l’affetftion  de  fon  Peuple,  dont  il  prévoyoit  qu’il  aurait  bien-  njtf. 
tôt  befoin.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  gratifia  diverfes  pcrfonncs  de  Le  R™  tâcbe 
Titres  honorables,  & qu’il  aliéna  beaucoup  de  Terres  de  la  Couronne,  de  le»  prévenir, 
en  faveur  de  ceux  dont  les  fcrvices  pouvoient  lui  être  néceffaires.  * Ce- 
pendant , ces  liberalitez  ne  produifoient  pas  l’effet  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis. Ceux  qui  recevoient  des  bienfaits  de  cc  Prince , les  regardoient 
comme  une  rccompenfe  qui  leur  étoit  due  ; & ceux  qui  fe  voyoient 
négligez , en  concevoient  une  jaloufie  qui  lui  fut  très  funefte  dans  la 
fuite.  Mais  fa  plus  grande  faute  fut  , de  permettre  aux  Barons  de  II  permet 
faire  fortifier  leurs  Châteaux , puisque  par  là  il  les  mettoit  en  état  de  *ux  Baron, de 
fe  révolter  quand  ils  croiraient  en  avoir  fujet.  En  peu  de  tems , il  Châteaux 
y eut  plus  de  mille  de  ces  Châteaux  fortifiez , en  divers  endroits  du 
Royaume. 

L’infolence  de  Baudouin  de  Redvers  , Comte  de  Dcvonshire,  fit  *f$7- 
qu'Etienne  s’apperçut  bien-tôt  de  b faute  qu’il  avoit  faite  à cet  égard.  com'c°de 
Ce  Seigneur , fe  fentant  offenfé  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  rcfufc  quel-  Dcvor.sU.-e. 
que  grâce , déebra  ouvertement  qu’il  ne  vouloir  plus  lui  obéir.  Sui- 
vant cette  réfolution  , il  fe  fortifia  dans  Exceten  où  il  agiffoit  en 
Souverain , exerçant  un  pouvoir  tirannique  fur  ceux  qui  dépendoient  de 
lui.  Cette  révolté  étoit  d’autant  plus  fàchcufe,  que  les  Gallois  prirent  Im-aGonde; 
ce  même  tems  pour  faire  des  courfes  fur  les  frontières , d’où  ils  empor- 
tèrent un  grand  butin.  L’affaire  de  Baudouin  paroifïint  au  Ro^plus 
importante  que  l'irruption  des  Gallois,  il  alb  faire  le  Siégé  d’Exceter, 
où  il  fut  longtems  arrêté.  Enfin,  s’en  étant  rendu  maitre,  il  pourfui-  (0^°""' 
vit  le  Rebelle  qui  s’étoit  retiré  dans  l’ifle  de  Wight , & l’ayant  con- 
traint .d’en  fortir , il  le  bannit  du  Royaume.  Màis  il  fit  grâce  à tous  Indulgence 
les  autres  qui  avoient  eu  part  à b révolté.  Cette  indulgence  lui  fut  du  Roi  pré- 
très  préjudiciable  , en  ce  qu’elle  rendit  plus  hardis  ceux  qui  étoient 
dans  les  mêmes  dispofitions. 

Le  fuccès  de  1a  Guerre  de  Galles  ne  fut  pas  fi  heureux.  Dans  une  Les  AnMois 
Bataille  qui  fe  donna  tout  proche  de  Cardigan,  les  Troupes  du  Roi  fu-  font  battus  par 
rent  tellement  maltraitées,  qu’il  ne  s’en  fauva  qu’un  très  petit  nombre,  rés  Gallois. 

On  dit  même  que  les  Soldats  Anglois,  fàifis  d’une  terreur  panique,  fe 
lailToient  prendre  prifonniers  par  des  femmes. 

Pendant  que  les  armes  Angloifes  étoient  occupées  au  Pais  de  Galles , u Roi 
David,  Roi  d’Ecoffe,  fit  une  irruption  flans  les  Provinces  feptentrio-  d’Ecoftcfiit 
nales  d’Angleterre,  fous  prétexte  de  venger  le  tort  qui  avoit  été  fait  à ^nci,ruPt'™ 
l’Imperatrice  fi  Niece.  D’abord,  il  s’empara  de  Carlislc  & de  New-  ans‘c  01  ' 
caftlc  , & pouffant  plus  loin  fês  progrès  , il  s’avança  jusqu’à  Dur- 
ham. Auffi-tôt  qu’Etienne  put  fe  debaraffer  de  1a  Guerre  de  Galles , 
j!  marcha  vers  le  Nord  , pour  repouffer  le  Roi  d’Ecoffe  dans  fon 
Païs.  Les  évenemens  de  cette  Guerre , peu  importans  en  eux-mêmes  , 
font  rapportez  différemment  par  les  Hiftoriens  des  deux  Nations  , qui 
ne  s’accordent  que  dans  b condufion.  Ils  difent  unanimement , qu’el- 
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le  fut  terminée  par  un  Traité  de  Paix,  qui  conferva  au  Roi  d'E- 
co fie  la  pofTefiion  de  Carliste , & afiigna  au  Prince  Henri  fon  Fils  le 
Paix  entre  les  Comté  de  Huntinedon  , dont  il  fit  hommage  au  Roi  d'Angleterre, 
deux  itois.  On  prit  eet  expédient  d’en  invertir  le  Fils  , parce  que  le  Pere  re- 
avintageuiêau  fjjfoit^de  l'accepter  lui-même  i cette  condition.  Il  fe  fondoit  fur  ce 
qu'il  avoit  juré  de  ne  reconnoitre  en  Angleterre  aucun  autre  Souve- 
rain que  Mathilde  , en  cas  que  le  Roi  Henri  mourût  fans  enfans  mâ- 
les. • • 

Etienne  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  fon  Expédition  du  Nord , 
qu’il  tomba  dans  une  léthargie  qui  fit  juger  que  fa  mort  étoit  prochai- 
Efict fâcheux  ne.  La  certitude  qu'on  croyoit  en  avoir,  excita  en  Angleterre  & en 
dccctteroda-  Normandie  des  troubles  qui  ne  fuient  pas  facilement  appiifcz.  Les 
amis  du  Roi  fe  découragèrent , & le  parti  de  Mathilde  s'accrut  con- 
fiderablcment , parole  bruit  qui  fe  répandit  que  ce  Monarque  avoit 
* rendu  le  dernier  foupir.  D’un  autre  côté  , les  Gallois,  à qui  cette 
conjonâure  parut  favorable  , recommencèrent  la  Guerre  , pendant 
que  le  Comte  d'Anjou  entrait  dans  la  Normandie  pour  s’emparer 
de  cette  partie  de  la  fucceflton  du  Roi  fon  Beau-Pere.  Cependant , je 
ne  là!  par  quel  finirait  ce  Prince  s'étoit  rendu  tellement  odieux  aux 
Les  Normins  Normans , que  pour  éviter  de  tomber  fous  fa  domination , ils  appel- 
Comtedc  Blois  'ercnt  Tbihuid  Comte  de  Blois , Frère  ainé  d'Etienne.  Thibaud,  pro- 
frere  d'Eticn-  fitant  de  cette  dispofition,  s'avança  jusqu’à  Lifieux,  où  le  Comte  de 
ne.  Glocefler  lui  pora  les  clefs  de  Falaife.  Ce  Seigneur,  fe  fouverumt  des 

Le  Comte  de  derniers  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  fon  Pere  en  faveur  deMathil- 
foicEaJaîld'  » n’avoit  prété  ferment  à Etienne  qu’à  regret.  Mais  comme  il  n'étoit 
pas  en  état  de  foutenir  feul  les  droits  de  l’ Impératrice  , il  avoit  pris  le 
parti  de  diffimulcr , en  attendant  une  oc  carton  favorable  de  fe  déclarer 
pour  elle.  Il  crut  l’avoir  trouvée , en  introduifant  le  Comte  de  Blois 
en  Normandie,  dans  la  penféc  que  ce  Prince,  qui  regardoit  d’un  ceil 
jaloux  l’élévation  de  fon  Frère , y exciterait  des  troubles  dont  Mathildfc 
pourrait  profiter. 

Cependant,  Etienne  ayant  recouvré  fa  Enté,  trouva  (es  affaires  dans 
une  extrême  confurton.  Les  Grands  , qui  avoient  compté  for  fi 
mort  , s’étoient  déjà  engagez  dans  divers  partis  , dont  il  prévoyoit 
Frcre'dHi^"1  ferait  difficile  de  les  détacher.  Thibaud  fon  Frère,  étant  celui 
Normandie.  qu'  lui  caufoit  le  plus  d'inquietude  , il  réfolut  de  l’attaquer  lé  pre- 
mier, avant  qu’il  fe  fût  fortifié  du  fccours  du  Roi  de  France , qui  é- 
toit-  feul  capable  de  le  foutenir.  Pour  cet  effet , il  fe  rendit  en  Nor- 
mandie , où  il  porta  de  greffes  fommes  d’argent  , avec  quoi  il  ga- 
gna les  principaux  du-  Pais , qui  abandonnèrent  lé  Comte  de  Blois. 
Ce  changement  ne  devoit  pas  forprendre  ce  Comte  , puisque  les 
Normans  ne  l’avoient  appelle  que  dins  la  croyance  qu’Etienne  étoit 
mort  ou  mourant,  & pour  éviter  de  fe  voir  fous  la  domination  du 
Comte  d’Anjou. 

C’étoit  déjà  un  grand  avantage  pour  Etienne  , que  les  Normans 
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eu  fient  quitté  le  parti  du  Comte  de  Blois.  Mais  > pour  achever  de  lui  Etienne. 
ôter  toutes  fes  refiourccs,  il  employa  une  partie  de  fon  argent  à mettre  1157. 
le  Roi  de  France  dans  fes  interets.  Ce  moyen  lui  ayant  re'ufli  comme  ce  avec  le  Roi 
il  l’avoit  esperc,  il  fit  avec  ce  Monarque  une  Ligue  ofFcnfivc,  qui  le  * France, 
mit  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  de  fes  ennemis.  Cependant , 
comme  Louis  ne  pouvoir , Cms  quelque  inquiétude , voir  l'Angleterre  Nortrondie 
& la  Normandie  au  pouvoir  d'une  même  perfonne,  Etienne  céda  la  i Eufhché 
demicrc  à Euftache  Comte  de  Boulogne,  fon  Fils  aine,  qui  en  fit  f°n  Fila, 
hommage  au  Roi  de  France.  Thibaud,  ne  fe  fentant  pas  afTcz  fort 
pour  fe  foutenir  contre  ces  deux  Monarques , prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Cependant,  il  fit  dire  au  Roi  fon  Frere,  qu’en  cedant  à la  force,  il 
ne  fe  défi (loit  pas  des  droits  qu’il  avoit , en  qualité  d'ainé,  tant  fur  la 
Normandie , que  fur  l'Angleterre.  Mais  il  foutint  mal  fa  fierté.  Peu  I!  i'*ccorde 
de  tems  après,  il  fe  départit  de  fes  prétendus  droits,  pour  une  penfion  JïCC  fon  Froc, 
annuelle  ae  deux-mille  »urc$.  g,  3TCC|e 

L'union  des  deux  Monarques  produifit  le  même  effet  à l'égard  du  Comte  d’Ao- 
Comte  d’Anjou,  dont  les  prétentions  croient  bien  mieux  fondées,  à jou. 
caufe  de  fon  mariage  avec  Mathilde.  Véritablement,  il  fit  encore  quel- 
ques efforts  pour  iè  maintenir  en  Normandie  : mais  , après  Ivoir  inu- 
tilement tenté  la  voye  des  armes,  il  fe  vit  contraint  d'accepter  comme 
une  grâce,  une  penfion  de  cinq-mille  marcs. 

Ces  obftaclcs  étant  levez  à l'égard  de  la  Normandie , Etienne  espe-  1 1 ,8. 
roit  de  jouir  de  quelque  tranquillité  en  Angleterre,  lorsqu’on  lui  por-  Le  Roi 
ta  la  nouvelle,  que  le  Roi  d’Ecoffe  avoit  fait  irruption  dans  le  Nort-  ^ 
humberland.  On  lui. faifoit  même. craindre  qu'il  n’eût  été  appelle  par  tore, 
les  Barons  Anglois,  pour  foutenir  les  droits  de  l’Imperatrice;  & cette 
crainte  n'étoit  que  trop  bien  fondée.  Pendant  que  David  ravageoit  les  P!uiîetir« 
frontières  du  Nord,  quelques-uns  des  Seigneurs  d'Angleterre  s’étoient 
emparez  de  Betford,  &,  félon  les  apparences , ils  n’avoient  pas  deflèin  stln^rcn^e 
d'en  demeurer  là.  A cette  nouvelle , Etienne  repaffa  promptement  en  Betford. 
Angleterre;  & quoique  ce  fût  au  milieu  de  l’Hiver,  il  alla  faire  le  Sié- 
gé de  Betford,  & ne  le  quitta  point,  jusqu’à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  *^0110^” 
maitre  de  la  Place.  Après  cette  Expédition,  il  marcha  vers  l'Ecofle,  pjace,  semw- 
où  le  Roi  David  s’étoit  retiré.  clic  contre  le 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à venger , fur  les  Ecoffois , les  meox  Ro'd’Ecoflè. 
qu'ils  avoient  fait  fouffrir  aux  Anglois,  il  fut  rappelle  dans  fon  Ro- 
yaume, par  le  foulcvement  presque  général  des  Barons.  Cette  nou-  S ulcvcment 
vellc  le  furprit.  Cependant , il  femble  qu’il  ne  devoit  pas  trouver  Au" 

fort  étrange,  que  les  Barons  violaffent  leur  ferment,  puisqu’il  n' avoit 
pas  été  lui-même  plus  fcrupuleux  à l’égard  de  celui  qu’il  avoit  fait  à 
Mathilde.  Les  Mécontens  fe  plaignoient , qu’il  avoit  violé  fis  pro-  cUm.  ,U 
meffes  dans  plufîetirs  chefs , tant  à l'égard  du  Peuplvque  de  l'Egli-  Gtnai/i. 
fe.  Mais  ce  n'étoit  là  qu’un  prétexte  dont  ils  couvraient  leurs  rcf-  s-  Dunelm. 
fentimens  particuliers.  Le  véritable  fujet  de  leur  chagrin  ércit , qu’ils  • 

n'avoient  pas  reçu  du  Roi  toutes  les  recompenfes  qu’ils  en  avoient 
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Etienne,  attendues.  Depuis  que  ce  Prince  étoit  fur  le  Trône,  ils  l’avoient  con- 
1138.  tinudlement  fatigué  de  leurs  demandes , quoiqu'il  eût  tâché , tan- 
tôt par  des  raifons , tantôt  par  des  promdTes  , & fouvent  meme  par 
des  dons  effeétifs  , de  fatisfaire  les  plus  importuns.  Mais  tout  cela 
n'avoit  pas  été  capable  d'aftetmir  leur  fidelité , qui  n’étoit  fondée 
que  fur  l'esperance  qu’ils  avoient  tous  d'obtenir  les  memes  biens, 
les  memes  honneurs  , les  memes  emplois  ; ce  qui  étoit  impolïi- 
ble. 

Le  Comte âe  Les  Révoltez  avoient  pour  Chef  Robert , Comte  de  Glocefter,  qui 
G ucciUï.Cbcf  avo;t  habilement  profité  de  ces  dispofitions  , pour  faire  à l’Impera- 
dcsRev  t«.  tr|ce  p,  jœur  un  pjiti  capable  de  la  mettre  fur  le  Trône.  On  pré- 
tend qu'il  fut  engagé  dans  cette  c-ntreprife  , par  les  remontrances  de 
certains  Religieux , qui  lui  repréfenterent  combien  il  hazardoit  fon  fa- 
lut  en  obcïrtânt  à un  Ufurpateur , contre  la  foi  du  ferment  qu’il  a- 
voit  fait  à Mathilde.  Cela  fait  voir  que  les  Moines  entrèrent  bien  a- 
vant  dans  ce  complot , & qu'apporemment  le  Comte  de  Glocefter 
ne  fut  pas  le  feul  à qui  ils  firent  de  lemblables  remontrances.  Quel- 
ques Hiftoriens  ajoutent , que  ce  Comte  agi  (Toit  , en  cette  occafion , 
par  un  mbtif  de  vengeance,  parce  que  le  Roi  avoit  tenté  de  le  fiiire 
empoifonner.  Mais,  s’il  cft  vrai  qu' Etienne  ait  eu  ce  deffein,  il  n'y 
a point  d'apparence  que  ce  fût  avant  que  le  Comte  eut  paru  en  aimes 
contre  lui.  Quoi  qiyl  en  fbit,  dès  que  Robert  fe  fut  fiiffifamment 
appuyé,  il  alla  trouver  l’ Impératrice,  pour  l'informer  de  ce  qu’il  avoit 
I!  écrit  au  Roi  fait  pour  die.  Enfuite,  il  écrivit  à Etienne  même  une  Lettre  outra- 
uoe  Letireot-  géante,  dans  laquelle  il  lui  re prochoit  La  violation  du  ferment  qu’il  a- 
publie'un  Ma-  vo't  à Mathilde,  & l’accufoit  de  l’avoir  entraîné  dans  le  même  cri- 
nifcfte contre  me,  par  fts  réductions.  A cette  Lettre  il  ajouta  un  Manifeftc,  où  il 
lui.  traitoit  Etienne  d' Ufurpateur,  & lui  déclarait  la  Guerre.  Le  Roi  ne 

# * lui  fit  point  d'autre  réponfe , que  de  confisquer  tous  les  biens  qu'il  avoit 

en  Angleterre. 

Cependant , le  Parti  de  Mathilde  fe  fortifiant  tous  les  jours  par  la 
“ 0 jonétion  des  plus  puiflans  d’entre  les  Barons,  le  Comte  de  Glocefter 
fe  rendit  en  Angleterre,  où  il  s'empara  de  BriftoL  En  meme  tems, 
quelques  autres  Seigneurs  du  meme  Parti  fe  fiifirent  de  divers  Châ- 
teaux , que  les  Rois  préccdens  avoient  fait  fortifier  pour  appuyer  b 
Couronne  , mais  qui  en  cette  occafion  ne  fervirent  qu'à  l'ébranler. 
Etienne , fe  voyant  ainfi  contraint  de  faire  b Guerre  à fes  propres  Su- 
jets , reprit  plufieurs  de  ces  Châteaux  , & les  fit  razer.  Quoiqu’il 
eût  un  grand  fujet  de  craindre  dans  . cette  défeélion  fi  générale  , il 
ne  biffa  pas  de  fe  maintenir  avec  fon  Armée  d’Etrangers , montrant 
en  toutes  occafions  une  vigueur  extraordinaire  , & une  ferme  réfolu- 
• tion  de  ne  quitter  le  Sceptre  qu’avec  b vie.  Il  ne  pouvoir  affez  s’é- 
tonner, que  ceux-là  même  qui  avoient  marqué  le  plus  d’ardeur  à le 
fui  mettre  en  main  , fuflent  les  premiers  à vouloir  le  lui  arracher* 
Comme  on  dl  toujours  enclin  à fc  Rater  > il  ne  trouvoit  rien  dans  R 
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conduite  , qui  dût  fervir  d;  fondement  à cette  révolté,  & il  l’attri-  Etienne. 
buoit  uniquement  à l'inconftancc  & au  caprice  des  Barons.  ®epen-  1158. 
dant , leurs  plaintes  n’étoient  pas  entièrement  dépourvues  de  niions.  Plaintes  des* 
Outre  que  le  Roi  n’avoit  pas  exactement  obfervé  faChartre,les  faveurs  Mécontent 
extraordinaires  .qu'il  répandoit  fur  les  Etrangers  , & particulièrement  con,re  * Ro*» 
fur  Guillaume  d'fyrc  fon  Favori  , donnotent  à les  Sujets  un  prétexte 
aflez  plaulible  de  fe  plaindre.  La  rigueur  même  dont  il  ufa  , dès  que 
la  Rébellion  eut  éclaté  , en  fâifânt  arrêter  quelques-uns  des  Barons , & 
en  confisquant  leurs  biens  fur  de  (impies  foupçons , ajouta  une  nou- 
velle matière  à ce  feu  qui  n’étoit  déjà  que  trop  allume.  Enfin,  la  difi- 
fenlion  s’accrut  tellement  par  les  reproches  mutuels  , & par  les  actes 
d’hortilité  qui  fe  faifoient  tous  les  jours  , que  les  Mécontens  firent  fa-  Fs  invitent 
voir  à Mathilde,  qu’ils  étoient  prêts  à la  reconnoitre  pour  leur  Sou-  en  An- 
veraine  , conformément  à b promdîe  qu’ils  avoient  faite  au  Roi  fon  glctcrrc. 

Pere. 

Le  Roi  d’Ecoffe  fomentoit  tous  ces  troubles  en  faveur  de  l’Impe-  .Le  Roî  d’E- 
ratrice#fa  Niece  , bien  qu’il  fût  aufii  Oncle  de  la  Reine  Femme  d’E- 
tienne  (1).  Quand  ce  Prince  vit  les  affaires  au  point  où  il  les  fou-  r diHneJen. 
haitoit  , il  entra  encore  une  fois  dans  le  Northumbcrland  , & ravagea  h.  HunïmgJ.' 
cruellement  ce  Pais , qui  portoit  ordinairement  b peine  des  querelles  que  Mate.  *""• 
l’Angleteire  Sc  1’Ecoüe  avoient  cnfemble.  Etienne  ne  pouvant  alors 

Quitter  le  cœur  du  Royaume  pour  aller  donner  du  fecours  à fes  Sujets 
u Nord,  Thurjlan , Archevêque  d’Yorck  , fe  chargea  du  foin  de  re- 
pouflêr  cette  invafion.  Il  afTembb  les  Barons  & les  Gentilshommes 
des  Provinces  feptcntrionalcs  , & leur  repréfenta  , qu’en  cette  pref- 
fânte  occafion  , ils  ne  pouvoient  attendre  du  fecours  que  d’euxamc- 
mes  , puisque  le  Roi  n’étoit  pas  en  état  de  leur  en  donner.  Ses  re- 
montrances ayant  produit  l’effet  qu’il  en  attendoit  , ils  promirent  tous 
unanimement  de  finre  tous  les  efforts  pofiîbles  pour  repouffer  les  en- 
nemis. Peu  de  tons  après  , chacun  ayant  amené  des  Troupes  au  ren- 
dez-vous qu’ils  avoient  pris  pour  les  affembler  , ils  fè  mirent  tous 
fous  b conduite  de  Gautier  de  Spccl^  & de  Guillaume  d' Albemarlc  , & 
s’avancèrent  jusqu’à  Alvertuu.  La  réfblution  étant  prife  d’attendre  les  , 

ennenÿs  en  cet  endroit , ils  y plantèrent  un  mat  , au  haut  duquel  ils 
mirent  des  Hofties  confacrécs  & quelques  Bannières  des  Saints  , afin 
de  s’y  rallier  en  cas  de  befoin.  C’eft  de  là  que  cette  Guerre  prit  le  nom  Guerre  de 
de  Guerre  de  f Eundarc.  Elle  a été  décrite , avec  toutes  fes  circonfhn-  1 Codait, 
ces  , par  Alfred  Abbé  de  Rivaux.  Mais  comme  le  détail  m’en  paroit 
peu  néceffaire  , je  me  .contenterai  d’en  rapporter  le  fuccès.  Les  Ecof-  Les  Ecoilbi» 
fols , beaucoup  fuperieurs  en  nombre  , ayant  attaqué  les  Anglois  dans  le 
porte  où  ils  s’étoient  retranchez , furent  repoufTez  avec  perte  de  douze- 
mille  hommes.  Quoique  le  Roi  d’Ecoflc  & Henri  fon  Fils  donnas- 

P } fenc 

(1)  Marie  d’EcofTe  , Scrur  de  la  Merc  de  l'Impératrice  , avoit  cpoufc  EuQach» 

Comte  de  Boulogne,  de  qui  die  avoit  eu  Mathilde  Femme  d'Etienne. 


Digitized  by  Google 


nS 


HISTOIRE 


Etienne,  fcnt  * m cette  Occallon,  des  preuves  d'une  valeur  furprenante , ils  ne 
, 15S.  purent  empêcher  que  leur  Armée  ne  fut  mife  dans  une  entière  dércru- 
9 te.  On  prétend  que  la  Harangue  qu'un  Evêque  fit  aux  Anglois , dans 

laquelle  il  promit  le  Paradis  à tous  ceux  qui  feraient  tuez  dans  la 
Bataille  , contribua  beaucoup  à l'heureux  fuccès  de  cette  jour- 
' née. 

Ftienne  ré-  Pendant  que  les  affaires  d’Etienne  profperoient  ainfi  dans  le  Nord,  ce 
duirlcs  Barons  Prince  portoit  lui-même  la  terreur  de  fies  armes  dans  le  milieu  du  Ro- 
» l'obeùlince.  yaume.  Les  Mécontens  n'ofant  tenir  b campagne , lui  laiffoient  le  loi- 
lir  de  réduire  leurs  Pbces  l'une  après  l'autre  , fans  s’y  oppofer.  Ces 
Conquêtes  , jointes  à b victoire  que  fes  ÿrnes  venoient  de  remporter 
contre  le  Roi  d'Ecofle  , étonnèrent  le  Comte  de  GloceRer.  Il  avoit 
efperé  une  tout  autre  iffue  de  cette  Guerre.  Mais  quand  il  vit  que  fon 
Parti  s’affoiblifToit  de  plus  en  plus  , il  ne  trouva  point  d'autre  reffource 
que  d'aller  folliciter  l'Imperatrice  à pafTeren  Angleterre,  afin  d’y  foute- 
nir  fon  Parti  par  fa  préfence. 

Il  nmchc  La  retraite  du  Comte  de  Glocefter  , & b fuite  de  quelque^  autres 
en  Ecoilfc.  Seigneurs  du  même  Parti  , ayant  procuré  au  Roi  quelque  tranquillité , 
il  prit  b réfolution  de  pourfuivre  la  puerre  d’Ecofle  , qui  avoit  été  (i 
heureufement  commencée.  Dans  ce  deflèin  , il  s'avança  vers  le  Nord, 
& prit  en  pafiant  le  Château  de  Lttdt  ; après  quoi  il  continua  6 mar- 
che vers  l’EcofTe,  où  David  s’étoit  retiré  après  fa  défaite.  Son.  inten- 
tion utoit  d’engager  ce  Prince  à une  Bataille.  Mais  comme  David  ne 
vouloit  rien  hazarder  dans  fon  propre  Pais  , il  évitoit  avec  foin  les  De- 
Faix  entre  cafions  de  combattre.  Cependant  , 1a  crainte  où  il  étoit  de  s’y  voir 
les  deux  Rois,  enfin  forcé  , le  fit  réfoudre  à demander  b Paix.  En  tout  autre  rems , 
Etienne  b lui  aurait  fait  acheter  chèrement  ; mais  dans  b conjoncture 
où  il  fe  rrouvoit  alors  , il  ne  crut  pas  devoir  fe  rendre  trop  difficile. 
En  effet , les  avantages  qu’il  pouvoit  efpercr  de  cette  Guerre , n’étoient 
pas  à comparer  au  préjudice  que  fon  abfence  psouvoit  caufer  à fes  affai- 
res. Il  conclut  donc  avec  David  un  Traité,  par  lequel  le  Prince  Hen- 
ri , Fils  de  ce  Roi  , fut  mis  en  poffeffion  ac  b Province  particulière 
. de  Northumlrerbnd  & du  Comté  de  Huntingdon.  Pour  obtenir  ces 

avantages,  David  s'engagea  par  ferment  à ne  fe  mêler  plus  des  différent 
qu' Etienne  avoit  avec  l'Imperatrice. 

G anJe  af-  Cette  Guerre  étant  ainfi  terminée  , le  Roi  reprit  le  chemin  de  fe 
fcChond'E-  Etats,  accompxigné  du  Prince  d’Ecoffe  , qui  , par  fes  manières  nobles 
tioinc  pour  le  & génereufo  , avoit  tellement  gagne-  fon  affection  , qu'il  ne  l’aimoit 
'cofTc  * d t""  f?ue,cs  moins  que  s’il  eût  été  fon  Fils.  Les  careffes  qu’Eticnne  faifoit  à ce 
JalouGedcs  jtu,le  Prince,  excitèrent  b jaloufic  du  Comte  de  Chefter  & de  quelques 
Barons  An-  autres  Seigneurs , qui  prenant  prétexte  de  ce  que  le  Roi  l’ avoit  fait  as- 
gaais.  fëoir  à fa  table  ati-defTus  d’eux  , fe  retirèrent  de  b Cour.  Mais  quand 

même  b naiflance  de  Henri  n’auroit  pas  exigé  du  Roi  ce  qu’il  faifoit 
en  fa  faveur,  fon  mérite  demandoit  qu’il  eût  pour  lui  une  confédération 
toute  particulière  , puisque,  félon  le  rapport  de  tous  les  Hiftoriens  , 
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c’étoit  un  Prince  accompli.  Etienne  continua  donc  , malgré  la  ja-  Etienne. 
krnfïe  des  Anglois , à lui  donner  des  marques  de  fon  eftime , particu-  1 1 j 8.  " 
fièrement  dans  une  occalion  où  elles  ne  pou  voient  être  équivoques. 

Ce  jeune  Prince  , qui  avoir  accompagné  le  Roi  au  Siégé  de  Ludl» w,  Etienne  doo- 
s'etant  approché  trop  près  de  la  muraille  , alloit  être  enlevé  de  deflus  au  Pimcç 
fan  Cheval , par  le  moyen  d’un  crochet  attaché  au  bout  d'une  corde,  d Efo!1*.une 
fi  Etienne,  au  péril  de  fa  vie,  ne  fût  accouru  pour  le  dégager.  Aétion  )*«*&?'* 
qui  fit  autant  d’honneur  au  Roi , qu'au  Prince  auquel  il  témoignoit  ailcêiiou. 
ca»t  d'affection. 


Cette  même  année , literie.  Légat  du  Pape  en  Angleterre,  aflèmbla  TlibouJ étu 
un  Concile , où  Thibaiid , Abbc  du  Bec , fut  élu  Archevêque  de  Can-  ArcbcvCquede 
torberi,  au  grand  contentement  des  Anglois,  qui  n’avoient  vu  qu’avec  c,nwtbe‘ri> 
peine  ce  premier  Siégé  vacant  pendant  deux  années. 

La  Paix  qu’Etienne  venoit  de  faire  avec  le  Roi  d'Ecolfe  , & les  a-  IIJ9 
vantages  qu’il  avoit  remportez  fur  fes  ennemis  dflmeftiques  , lui  procu-  Etienne  Ce 
roient  ime  tranquillité  qui  fimbloit  devoir  être  de  longue  durée.  Il  y j’vA'He  avec 
a même  apparence  qu'elle  n’aurcit  pas  été  troublée  , (i  la  faute  qu’il  o,d'iS 
fit  de  fe  brouiller  avec  le  Clergé,  ne  l'eut  précipité  du  haut  degré  de  g.  Mtlmtii. 
Grandeur  & de  Gloire  où  il  fe  trouvoit  , dans  l’état  le  plus  déplora- 
ble où  un  Souverain  fe  piaffe  voir  réduit.  Les  Evêques  avoient  beaucoup 
contribué  à le  placer  fur  le  T rône.  Depuis  ce  tcms-là  , leur  pouvoir 
s’étoit  tellement  accru  , qu’il  n’étoit  pas  moins  dangereux  pour  le 
Roi  de  les  avoir  pour  ennemis,  qu'il  lui  avoit  été  avantageux  de  les 
avoir  dans  fes  intérêts  au  tems  de  fon  élection.  CtptTkknt , la  ja- 
loufie  qu’il  conçut  de  leur  puiflance  , ne  lui  permit  pas  de  confidc- 
rer  avec  fa  prudence  ordinaire , à quoi  il  s’expofoit  en  prenant  la 
réfolution  de  les  abaifTer.  Roger  , Evcque  de  Salisburi , avoit  deux  Fade  & of- 
Chateaux  auffi  forts  que  magnifiques  , l’un  à Dcvlfes , 8c  l'autre  à E- 

Shtrcbttm  ; & il  en  faifoit  commencer  un  troifieme  à M*lmcsbitri.  vctijcs- 
jlUxmdrt  fon  Neveu  , Evcque  de  Lincoln  , en  avoit  fait  bâtir  un  à 
Newarck  , 8c  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  ouvertement  , que  c'é- 
toit  autant  pour  fa  fureté  , que  pour  la  Dignité  de  fon  Eglife.  Nigil 
Evcque  d’Ely  , autre  Neveu  de  Roger  , imitant  le  fade  des  deux  pre- 
miers, affèdoit,  dans  fon  train  & dans  fa  maifon,une  magnificence  qui 
donnoit  de  l’envie  à quelques-uns  , & de  l'indignation  à tout  le  mon- 
de. Quand  ces  trois  Prélats  alloicnt  à la  Cour  , ils  fe  fàifoient  accom- 
pagner d’une  troupe  de  gens  armez  , «comme  fi  leur  deffein  eût  moins 
été  de  rendre  leurs  refpeéts  au  Roi , que  de  le  braver.  Un  fi  grand  or-  . 
gueil  leur  ayant  attiré  beaucoup  d'ennemis , il  s’en  trouva  quelques-uns  soupçons  dit 

3ui  en  prirent  occafion  de  jetter  des  foupçons  dans  l'efprit  du  Roi  , & Roi  couac 
e lui  infinuer  qu’il  ne  pouvoir  être  en  fureté,  tant  que  les  Evêques  cu*-  . 
feraient  fi  puifTans.  Ses  foupçons  fè  fortifièrent  encore  , par  le  bruit 
qui  fè  répandit , ouc  Mathilde  fe  préparait  à pafler  en  Angleterre , où 
elle  avoit  un  puifTant  Parti.  Quoique  l’Evêque  de  Salisburi  eût  été 
E un  des  principaux  inftrumcns  de  l'élection  d’Etienne,  ce  Prince  fè 
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Etienne-  perfuada  ou’il  avoit  été  gagné  par  Mathilde  ; & dans  cette  penfée  , il 
forrna  le  deffein  d'aboi  fier  l’orgueil  de  ce  Prélat  & de  fes  Neveux.  Il 
Qaerc.le  à ne  fut  pas.  longtems  fans  en  trouver  l’occafion.  Dans  une  A (Emblée 
O* tord,  d’où  Générale  qui  avoit  été  convoquée  à Oxford,  les  Domeftiques  de  l’E- 
le  Roi  rr'“u_  véque  de  Salisburi  ayant  pris  querelle  avec  ceux  d’ Alain  de  Bretagne 
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enilic  les  E-  Comte  de  Richemont,  il  arriva  qu'un  Chevalier  de  ce  dernier  parti 
fut  tué,  & qu'il  y eut  beaucoup  de  gens  bleffez  de  part  & d’autre. 
Ceux  de  l’Evêque  eurent  l'avantage , parce  qu’ils  furent  fortifiez  du 
fecours  de  ceux  des  Evêques  d’Ëly  & de  Lincoln  , & de  ceux  du 
Chancelier,  qui  paffoit  pour  Neveu  de  Roger  , mais  qui  étoit  vérita- 
blement fon  Fils.  Le  Roi  voulant  profiter  de  cette  occafion  pour 
donner  quelque  mortification  à cette  Famille  , les  fit  citer  tous 
quatre  devant  fa  Cour  , pour  venir  rendre  raifon  des  excès  com- 
mis par  leurs  Domeftiques.  Cette  Citation  étoit  jufte  & confor- 
me aux  Loix  : mais  la  fatisfaflion  que  le  Roi  demandoit  étoit  excef- 
* five.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  l'amende  ordonnée  par  les  Loix  pour 
de  femblables  cas  : il  prétendoit  encore  que  ces  Evêques  lui  livraflènt 
tous  leurs  Châteaux,  afin  qu'il  pût  s'affiner  de  leur  fidelité.  Ces  pré- 
tentions paroi  (Tant  trop  hautes  aux  Prélats , ils  demandèrent  un  délai 
pour  confulter  leur  affaire.  Pendant  que  le  Roi  attendoit  leur  répon- 
11  fe  Gifit  de  fe  , l'Evêque  d’Ely  s'abfenta  , & fe  retira  dans  le  Château  de  Deviftt 
leurs  Où-  qUi  appartenoit  à Roger  fon  Oncle.  Cette  évafion  ayant  rompu  l’ac- 
comipodemcnt , le  Roi  partit  incontinent  pour  aller  faire  le  Siégé  de 
ce  Château,  ait  Mathilde,  Femme  ou  Concubine  de  l’Evêque  de  Salis- 
buri, s’étoit  aufli  renfermée.  Cette  Place  étant  affez  forte,  le  Roi,  qui 
prévoyoit  la  difficulté  de  ce  Siégé  , s’avifa  d'un  expédient  pour  en 
» venir  à bout  fans  perte  de  tems.  Il  fit  mener  l’Eveque  de  Salisburi 

& le  Cliancelier  au  pied  de  la  muraille,  & fit  dire  à Mathilde,  que 
le  dernier  alloit  être  pendu  fur  le  champ  , fi  elle  refufoit  de  rendre  la 
Place  , & que  l'Evêque  ne  mangerait  ni  ne  boirait  jufqu'i  ce  qu'elle 
fût  livrée.  Ces  menaces  ayant  produit  l’effet  qu’il  s'en  étoit  promis, 
Mathilde  lui  rendit  le  Château  , où  il  trouva  quarantc-mille  marcs  en 
argent  comptant.  L'Evêque  de  Lincoln  le  procura  fa  liberté  , en  li- 
vrant au  Roi  fon  Château  de  Sleaford.  Peu  de  tems  après  , Etienne 
fe  rendit  encore  maitre  de  ceux  de  Salisburi , de  Afalmaburi , & de 
Sbertùurn.  Avec  l’argent  qu’il  trouva  dans  ces  Places  , où  ces  Prélats 
gardoient  leurs  Tréfors  , il  eut  Je  moyen  de  mettre  le  Roi  de  France 
dans  fes  intérêts , & de  faire  Alliance  avec  lui.  Cette  Alliance  fut 
Fils  d’Etienne,  cimentée  par  le  Mariage  d'EuJl.uhe  , Fils  d'Etienne,  avec  Confiance 
Soeur  de  Louis  le  Jeune , qui  avoit  fucccdé  â Louis  le  Gros  fon  Père. 

La  rigueur,  dont  le  Roi  avoit  ufé  envers  les  Evêques  , déplut  beauç 
coup  à tout  le  Clergé,  qui  en  fit  de  grandes  plaintes.  L’Archevêque  dé 
Rouen  , qui  fe  trouvoit  alors  en  Angleterre,  fut  le  feul  qui  ne  s'en 
trouva  point  offinfé.  Il  étoit  perfuadé  que  , fans  porter  atteinte  aux 
Immunitez  de  l’Eglife  , le  Roi  pouvoit  ôter  aux  Evêques  des  Châ- 
teaux 
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toux  fortifie! , qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  les  Liberté!  de 
l’F.glife.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  l’Evêque  de  Winchefter , 
qui  venoit  d’être  revêtu  de  la  Dignité  de  Légat  en  Angleterre.  Ce 
Prélat  couvoir,  dans  fon  ame  , un  fecret  chagrin  de  ce  que  le  Roi  fon 
Frère  le  tenoit  éloigné  des  affaires.  Il  avoit  efpcré  tout  autre  chofe , 
quand  il  avoit  travaillé  avec  tant  d’ardeur  à le  placer  fur  le  Trône. 
Mais  voyant  qu’il’  n’y  avoit  point  d'appareBce  qu'il  dût  à l’avenir 
avoir  plus  de  part  aux  affaires  du  Gouvernement , il  faifit  avec  cm- 

Êreffement  cette  occafion  de  le  chagriner , fous  prétexte  de  foutenir 
s Droits  de  l’Eglife.  Dans  cette  vue,  il  fit  affembler  à Winchefter  un 
Synode,  où  il  cita  le  Roi  à venir  rendre  compte  de  fes  aérions.  A l’ou- 
verture de  cette  Affemblée , il  fit  un  Difcours  très  envenimé  , dans 
lequel  il  exagéra  tout  ce  qu’ Etienne  avoit  fait  contre  les  trois  Evê- 
ques. Il  exhorta  les  Prélats  à foutenir  av*c  vigueur  les  droits  de  la 
Dignité  Epifcopale  & les  Immunité!  de  l’Eglife.  Enfuite  il  protefta, 
qu’il  ferait  executer  les  Décrets  du  Concile  , lui  en  dût-il  coûter  l'a- 
mitié du  Roi , la  perte  de  fes  biens  , & fa  vie  même.  Etienne  avoit 
envoyé  au  Concile  quelques  Seigneurs , afliftez  d' Mme  de  Wcrt , fa- 
meux Jurisconfulte.  Dès  que  le  Légat  eut  achevé  de  parler  , ces  Sei- 
gneurs demandèrent  , pour  quelle  caufe  on  avoit  cité  le  Roi  au  Con- 
cile. Le  Légat  répondit , que  c’étoit  pour  rendre  raifon  de  ce  qu’il  a- 
voit  mis  des  Evêques  en  prifon , & les  avoit  dépouillez  de  leurs  biens  : 
crime,  ajouta-t-il , inconnu  jusqu’à  ce  teins  au  monde  Chrétien.  Al- 
gérie , prenant  alors  la  parole  , • dit  que  les  Prélats  avoient  été  punis  non 
pas  en  qualité  d'Evêques  , mais  comme  Sujets  & Serviteurs  du  Roi. 
Cette  diftinérion  n’étant  pas  du  goût  de  l’Evêque  de  Salisburi , il  ré- 
pondit fans  détour,  que  les  Evéaues  ne  pouvoient,  en  aucune  manière, 
être  regarde!  comme  Serviteurs  du  Roi.  La  plupart  des  autres  Mem- 
bres du  Synode  ne  s’éloignant  pas  beaucoup  de  ce  fentiment  , 1‘  Arche- 
vêque de  Rouen  , qui  ne  croyoit  pas  que  la  Dignité  Epifcopale  ren- 
dit un  Sujet  indépendant  de  fon  Souverain  , tâcha  de  les  ramener.  Il 
leur  demanda  , s’ils  pourraient  bien  prouver  par  les  Canons  , qu’en 
qualité  d’Evêques  ils  auffent  avoir  des  Châteaux  fortifiez.  Mais , ajou- 
ta-t-il , quand  mime  vopfs  feriez,  voir  que  vous  pouvez,  en  pojfeder  fans 
contrevenir  aux  Canons  de  C E{Ufc  , de  quel  droit  pouvez.-vous  rtfufir  de 
Us  remettre  entre  Us  mains  du  Roi  , dans  un  tems  oîi  U Rojaume  eft  me- 
nacé d'une  invqfion  i N'eft-ce  pas  au  Roi  à prendre  foin  que  l'Etat  fok 
en  fureté  l Et  des  Sujets  peuvent -ils  lui  refufir  Centrée  dans  leurs  Places , 
fans  fi  rendre  coupables  de  rébellion  ? Ces  raifons  n’ayant  pas  été  capables 
de  faire  revenir  les  Evêques  de  leur  prétention  , le  Légat  propofa  d’ex- 
communier le  Roi , & d’envoyer  à Rome  des  Députez  de  leur  Corps , 
pour  porter  leurs  plaintes  au  Pape.  Ce  fut  alors  que  les  Envoyez  du 
Roi  crurent  qu’il  étoit  tems  de  parler  d’un  ton  plus  haut.  Ils  dirent , 
que  fi  le  Synode  entreprenoit  d'excommunier  le  Roi , les  Prélats  ne 
tarderaient  pas  longtcms  à s’en  repentir  ; & que  fi  quelqu’un  d’entre 
Tom.  II.  Q.  eux 
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eux  fe  chargeoit  d’aller  à Rome  pour  un  tel  fujet  , fon  retour  feroif  • 
extrêmement  difficile.  Ces  menaces  firent  qu'aucun  des  Evêques  ne 
voulut  s’expofe*  au  rciTcntiment  du  Roi  , pour  Cuivre  la  paffion  du 
Légat.  Ainfi  le  Synode  s’étant  contenté  d'ordonner  une  Députation 
au  Roi , pour  lui  demander  une  réparation  convenable  , termina  fa 
Séances  qui  n'avoient  duré  que  trois  jours.  En  çonfequence  de  cette 
réfolution  , le  Légat  # l’Arhevcque  de  Cantorben  allèrent  trouver 
le  Roi  , & le  fupplierent  avec  de  grandes  inftances  d’empêcher  une 
rupture  entre  le  Gouvernement  Ecdéfiaftique , & le  Civil.  C’étoit 
proprement  lui  demander  qu’il  donnât  une  entière  fatisfacrion  au  Cler- 
gé, fans  quoi  il  n’étoit  pas  poffible  d’éviter  cette  rupture  :•  car  c’étoit 
là  le  véritable  Cens  de  leurs  paroles.  Au  refte , on  ne  peut  comprendre» 
fur  quel  autre  fondement  le  Clergé  d'Angleterre  prétendoit  alors  être 
indépendant  de  la  Puiffance*Royale  , que  lur  celui-ci  : c'eft  qu’il  étoit 
devenu  fi  puilfant , qu’il  croyoit  que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  palier  de  lui.  • 
Autrefois  , pendant  la  domination  des  Rois  Saxons , les  Evêques  fai- 
foient  gloire  d'être  mis  au  rang  des  Thunes , c’cft-à-dire , des  Servi- 
teurs du  Roi.  Depuis  la  Conquête  des  Normans,  Guillaume  I.  avoit 
emprifonné  des  Evêques  fur  de  fimples  foupçons.  Il  en  avoit  banni 
quelques-uns  , & ôté  à d’autres  leurs  Eventez  , fans  que  perfonne 
ofit  branler  ; & le  Peuple  avoit  regardé  leur  disgrâce  fans  y prendre 
part.  Mais  fous  le  Régné  d'Etienne  , c’étoit  un  crime  inouï  que 
d’ôter  à des  Evêques  des  Places  fortifiées  , & une  témérité  que  de  les 
qualifier  Serviteurs  du  Roi.  Depuis  quelque  tems  , le  Clergé  avoit 
établi  pour  maxime,  que  le  principal  de  la  Religion  confiftoit  à main- 
tenir l’Eglife  dans  toutes  les  Immunitez  qu’elle  s'étoit  elle-même  attri- 
buées. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Peuple  prit  feu  en  cette  occafion  , comme  fi 
on  lui  eût  ôté  à lui-même  fes  Privilèges.  Tout  le  Royaume  fc  trouva 
en  un  inftant  plein  de  Mécontens  , qui  "ne  demandoient  qu’un  Chef 
pour  les  commander.  Enfin , la  cabale  du  Clergé  fut  fi  forte  , que  la 
plupart  des  Seigneurs  Laïques  fe  jetterent  dans  fon  parti  , pour  foute- 
nir  fes  intérêts.  Cette  conjoncture  parodiant  favorable  à l’Imperatri- 
ce , elle  réfolut  d’en  profiter  & de  paffer  en*  Angleterre , quoiqu'elle 
n’eût  que  ccnt-quarante  hommes  pour  l’accompagner.  C’étoit  une 
troupe  bien  peu  confiderable  pour  l’entreprife  qu’elle  médiroit  : mais 
elle  comptoir  fur  un  puiîfant  fecours  de  la  part  des  Mécontens.  Son 
premier  logement  fut  au  Château  à.'Anmdel , qui  avoit  été  donné  à 
la  Reine  Douairière  pour  y faire  fa  réfidence  , & qui  faifoit  partie  de 
fon  Douaire.  Le  Comte  de  Glocefter,  qui  avoit  accompagné  fa  Soeur, 
croyant  qu’elle  étoit  en  fureté  dans  un  lieu  où  elle  avoit  été  reçue 
avec  tous  les.  honneurs  dûs  à fon  rang,  la  quitta  pour  aller  à BrifroL 
Cependant,  Etienne  qui  affiegeoit  Aiirlborovsfh  , ayant  appris  l’arrivée 
de  Mathilde  , leva  brusquement  ce  Siège  , À fe  mit  en  marche  vert 
Arundel.  L’approche  du  Roi  fit  repentir  la  Reine  Douairière  d'avoir 
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donné  retraite  à Mathilde  , craignant  que  cette  occafion  ne  lui  fit  Etirkvb. 
perdre  fon  Château  , avec  tous  les  autres  avantages  dont  elle  jouïffoit  1159. 
en  Angleterre.  D'un  autre  côté , l’honneur  & la  bonne-foi  ne  lui  11  U laiOè 
permettoient  pas  de  livrer  cette  Princeffe  entre  les  mains  de  fon  cnne-  c-Jiapcr. 
mi.  Pour  fe  tirer  de  cet  embaras , elle  fit  dire  au  R.oi , que  s'il  s'obs- 
tinoit  à vouloir  qu'elle  lui  livrât  l’Imperatrice  , elle  n’étoit  pas  moins 
réfolue  de  fon  côté  à h protéger  jusqu'à  ce  qu'il  lui  vînt  du  fccours 
d’ailleurs.  Mais  en  même  tems  elle  le  pria  de  confiderer,  qu’elle  n'avoit 
pas  reçu  cette  Princeffe  comme  ennemie  du  Roi , mais  comme  fa  Belle- 
Fille  > Veuve  d’un  grand  Empereur  , à laquelle  elle  ne  pouvoit  fe  dis- 
penfer  de  rendre  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Que  fon  intention 
n’étoit  pas  de  la  favorifer  dans  les  deffeins  qu’elle  pouvoit  avoir  contre 
lui  , mais  feulement  d’empêcher  qu’il  ne  lui  arrivât  rien  de  fini  lire, 
pendant  qu’elle  ferait  dans  la  maifon.  Enfin  , elle  lui  propofa  d’accor- 
der à Mathilde  la  liberté  de  fe  retirer  en  queloue  autre  endroit , où  il 
lui  ferait  aufli  facile  de  l’afficger  que  dans  fi  Château  d’Arundel.  Que 
par  cette  génerofité  , il  obligerait  une  Reine,  Veuve  d’un  grand  Mo- 
narque, fon  Oncle  & fon  Bienfaiteur,  fans  rien  perdre  de  fes  avantages. 

Soit  qu’Etienne  ne  fe  fentît  pas  en  état  de  prendre  cette  Place  avant 
qu’il  y arrivât  du  fecours , ou  qu’il  fe  crût  obligé  d’avoir  des  égards 
pour  la  Reine  , il  donna  fâ  parole  qu’il  ferait  conduire  Mathilde  à 
Briffol  , en  toute  fureté  ; & il  l'exécuta  ponctuellement.  Mais  il  conduire  à 
n’eut  que  trop  de  fujet  de  fe  repentir,  dans  la  fuite,  d'avoir  été  fi  gé-  BriüoL 
nereux.  Mathilde  ayant  été  conduite  à Briftol , y demeura  quelque 
tems;  après  quoi,  elle  fe  rendit  à Glocefter.  Pendant  le  féjour  qu’elle  Mathilde  en* 
fit  dans  ces  deux  Villes  , elle  fut  fi  adroitement  ménager  en  fa  faveur  g°gr  la  No- 
le  mécontentement  du  Clergé  & de  b Nobleffe  , qu'elle  mit  ces  deux 
puiffans  Corps  dans  fes  intérêts  , & par  leur  moyen,  presque  tout  le  fon  parti."* 
refte  du  Peuple.  Il  ne  demeura  dans  le  Parti  du  Roi  qu’un  petit  «nom- 
bre de  Barons,  & fon  Armée  Etrangère,  qui,  bien  que  mal  payée,  ne 
laiffoit  pas  de  le  fervir  fidèlement. 

Je  n’entreprendrai  point  de  donner  ici  le  détail  de  cette  Guerre  Ci- 
vils , qui , comme  h plupart  des  autres  de  même  nature  , fournit  plus 
d'exemples  de  perfidie  & de  cruauté,  que  de  glorieufes  aérions.  Je  me  vile, 
contenterai  d’en  rapporter  les  principaux  évenemens.  Pendant  qu'elle 
dura , tout  le  Royaume  fe  trouva  divifé , chaque  Ville  , chaque  Pro- 
vince , & chaque  Particulier  , prenant  le  parti  ou  du  Roi , ou  de 
l’Imperatrice  , félon  qu’on  étoit  conduit  par  la  paflion  , ou  par  l'inté- 
rêt. Les  Seigneurs  voifins , & les  plus  proches  parens  , fe  faifoient  ré- 
ciproquement une  cruelle  Guerre  , brûlant  les  maifbns  , & pillant  les 
Vaflâux  les  uns  des  autres  ; tellement  qu’on  vit  bien-tôt  regner  dans 
le  Royaume  une  épouvantable  confufion.  Dans  cette  funefte  Anar- 
chie , les  Barons  agiffant  en  Souverains , opprimoient  le  Peuple  par 
des  vexations  continuelles , & poufloient  leur  audace  jusqu’à  faire 
battre  de  la  Monnoye  à leur  coin.  D'un  autre  côté , le  Roi  & ' Ma- 
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thilde,  loin  de  reprimer  leurs  amis , connivoient  à leurs  violences , de 

rur  que  le  châtiment  ne  les  obligeât  à changer  de  parti.  A tout  ce- 
, les  Soldats  étrangers  , dont  l’Armée  d'Etienne  etoit  toute  compo- 
se , ajoutoient  encore  de  nouveaux  désordres.  Comme  ce  Prince  n’é- 
toit  pas  en  état  de  leur  payer  leur  folde  avec  exa&itude  , il  étoit  con- 
traint de  fouffrir  qu’ils  fe  dédommageaflënt  fur  le  pauvre  peuple  , qui , 
bien  qu’innocent  , étoit  le  plus  expofé  aux  maux  qu'une  telle  Guerre 
entraine  avec  elle. 

L’F.vÉque  de  Cependant , l'Evêque  de  Winchefter  s’étant  enfin  apperçu  de  b faute 
Wii'chcftcr  fc  qu’il  avoit  faite  , en  excitant  une  tempête  dont  il'  prévoyoit  que  le 
range  dans  '.e  R0i  fon  Frere  ferait  infailliblement  accablé  , changea  tout-à-coup  de  . 
paru  du  R.01.  parrj_  jj  cornprjt  qu'étant  Frere  d’Etienne  , il  ne  pouvoit  qu’être  lui- 
même  abattu  du  même  coup  qui  renverferoit  ce  Monarque  , & que 
par  confequent  il  avoit  intérêt  de  le  défendre  , bien  loin  qu’il  dût  tra- 
vailler à le  ruiner.  Dans  cette  réfolution  , voulant  tâcher  de  regagner 
la  confiance  du  Roi  par  quelque  fervice  important  , fl  attira  dans 
Winchefter  un  bon  nombre  de  Seigneurs  du  Parti  de  Mathilde , & 
les  y retint  en  prifon,  jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  livré  leurs  Châteaux 
au  Roi. 

Fermeté iïE-  Parmi  toutes  les  difficultez  dont  Etienne  fé  voyoit  environné,  il 
tienne.  témoignoit  une  fermeté  , qui  ne  contribuoit  pas  peu  à retenir  dans  fort 
Parti  bien  des  gens  qui  l’auraient  fans  doute  abandonné  , s’ils  eufTent 
remarqué  en  lui  quelque  foibleffe.  C’eft  ce  qui  ne  manque  jamais 
d’arriver  , lorsqu’on  fcmblables  occafions  les  Princes  femblent  fe  défier 
de  leur  fortune  ou  de  leur  capacité.  Loin  de  fe  tabler  abattre  par  les 
rudes  coups  que  la  fortune  lui  portoit  , Etienne  faifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  efforts  pour  remédier  par  fa  valeur  & par  fa  prudence , 
If  afflege  Ma-  aux  maux  qu’il  fouffroit  de  la  révolte  de  fes  Sujets.  Il  efpera  même 
thilde  dans  de  les  finir  tout  d’un  coup  , en  affiegeant  Wallingford  , où  Mathilde 

& le  Comte  de  Glocefter  s’étoient  renfermez.  Mais  ayant  trouvé  dans 
ce  Siège  plus  de  difficultez  qu’il  n’avoit  penfé  , il  le  vit  obligé  de  le 
changer  en  Blocus.  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  retiré  , que  le  Comte  de 
Glocefter  fortit  de  la  Place,  & alla  s’emparer  de  Worcefter;  pendant 
que  des  Barons  du  même  Parti  ravageoient  les  Provinces  dè  Chefter  & 
de  Nottingham. 

Cependant , Mathilde  fe  trouvant  trop  reflèrrée  dèns  Wallingford,' 
trouva  le  moyen  d’en  fortir  , & de  fe  retirer  à Lincoln.  Dès  que  le 
Roi  en  fut  averti , fl  forma  le  delfein  de  l’aller  furprendre  , fachant 
bien  que  cette  Ville  , où  fl  avoit  beaucoup  de  partifans  , ne  pouvoit 
être  défendue  par  le  peu  de  monde  que  Mathilde  y avoit  fait  entrer. 
Il  aurait  pris  fà  Rivale  dans  cette  Place,  qui  ne  réfifta  que  peu  de  jours, 
fi  elle  n’eût  trouvé  le  moyen  d’en  fortir  , pendant  qu’on  dreffoit  les 
Articles  de  la  Capitulation.  Ce  coup  étant  manqué  , Etienne  fe  reti- 
ra , fans  biffer  Gamifbn  dans  b Ville  , de  peur  d'affoiblir  fon  Armée. 
Il  étoit  à peine  parti,  qu'il  apprit  que  le  Comte  de  Chefter , Gendre 
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du  Comte  de  Glocefter  , s’y  étoit  rendu  avec  fa  Femme  & fon  Frcre»  Etienne. 
pour  y palier  les  fêtes  de  Noël.  L'envie  qu’il  avoit  d’enlever  ces  trois  j i^0. 
perfonnes  , lui  fit  rebroulfer  chemin  avec  tant  de  diligence  , que  le 
Comte  n’eut  que  le  tems  de  fe  retirer  dans  le  Château,  où  il  fe  vit  in-  Etienne  allie, 
continent  inverti.  Il  trouva  pourtant  le  moyen  d’en'  fortir  & d'aller  1?  **.  Chiteau 
trouver  le  Comte  de  Glocefter  , à deflein  de  lui  demander  du  fecours  de  lnco  n’ 
pour  les  afliegez  qui  ne  pouvoient  réfifter  que  peu  de  jours.  Le  Corn-  Le  Comte  de 
te  de  Glocefter  fe  voyant  engagé  par  fon  propre  interet  à délivrer  fa  Glocefter  »» 
Fille  , afiëmbla  toutes  fes  Troupes  , & marcha  vers  Lincoln  avec  tant  lu  courî> 
de  promptitude  , qu’il  fut  fur  le  point  de  furprendre  le  Roi  qui  le 
eroyoit  encore  bien  éloigné.  Comme  il  avoit  parte  la  Trente  à gué, 
contre  l’opinion  du  Roi  qui  eroyoit  la  chofe  impratiquable  , il  le 
trouva  tout  à coup  fi  proche  de  l’Armée  Royale  , que  des  deux  cotez 
il  étoit  impoflible  d'éviter  d’en  venir  aux  mains.  Les  deux  Armées  Bataille  do  * 
s’étant  miles  en  bataille  , "commencèrent  un  Combat  qui  fut  foutenu  Lincoln, 
très  longtcms  de  part  & d’autre  avec  une  égale  ardeur.  Enfin  , b Ca- 
valerie du  Roi , compofée  de  Flamans  & de  Bretons , ayant  commencé 
à lâcher  le  pied,  elle  fut  pouffée  fi  vivement , qu’elle  ne  put  plus  fe  ral- 
lier. Le  Comte  de  Glocefter  profita  de  cet  avantage  , non  pour  pour- 
fuivre  les  fuyards  qui  n’étoient  plus  en  état  de  lui  nuire  , mais  pour  Déroute  d* 
fondre  fur  l’Infanterie  du  Roi  , qui  fe  trouvant  dénuée  du  fecours  de  1 Arm“  Ro‘ 
la  Cavalerie , chercha  aufli  fon  falut  dans  b fuite.  ’ 

Cependant  Etienne  , qui  n’avoit  pu  fe  réfoudre  à tourner  le  dos  , Etienne  eft 
étoit  demeuré  prefque  feul  , & à pied  , au  milieu  du  Champ  de  barail-  fritprüowuer. 
le  , prefle  d'une  multitude  d’ennemis  , mais  réfiftant  à tous  leurs  ef- 
forts avec  une  valeur  étonnante.  Si  fi  Cavalerie  s’étoit  ralliée  pen- 
dant ce  tems-Ià  , il  aurait  pu  fe  tirer  de  ce  péril  avec  une  gloire  im- 
mortelle. Mais  fe  trouvant  dénué  de  tout  fecours  , il  fut  enfin  obligé 
de  céder  au  grand  nombre  d’ennemis  qui  le  prefloient  de  tous  côtez. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu’à  l’extremité  : car  fa  hache  d'armes  s’étant 
rompue  par  les  grands  coups  qu’il  donnoit  , il  eut  recours  à fon  épée, 
avec  laquelle  il  fe  défendit  encore  longtems , écumant  de  rage  , de 
fe  voir  ainfi  abandonne  des  fiens.  Enfin  , après  avoir  fait  plus  qu’on 
ne  pouvoit  naturellement  attendre  d’un  homme  feul , en  l’état  où  il 
fe  trouvoit , fon  épée  ayant  volé  en  pièces  , & ne  lui  reftant  plus  à b 
main  que  le  tronçon  , il  reçut  un  coup  de  pierre , qui  le  fit  tomber 
fur  fis  genoux.  Alors,  un  Chevalier  , nommé  Gnillitume  de  K.uns , 
s’étant  approché  de  lui , & l’ayant  pris  par  le  haut  du  casque  , lui 
prefenta  b pointe  de  fon  épée  , & le  menaça  de  le  tuer  s’il  ne  fe  ren- 
doit  prifonnier.  Quelle  que  fut  l’extrémité  où  ce  Prince  fe  trouvoit 
réduit  , il  refufa  de  fe  rendre  à tout  autre  qu’au  Comte  de  Glocefter  r 
qui  par  bonheur  fe  trouva  peu  éloigné.  Dès  que  le  Comte  l’eur  en- 
tre fes  mains , il  le  fit  conduire  à l'Imperatrice  , qui  le  fit  renfermer 
dans  le  Château  de  Briftol  , où  il  fut  ignominieufement  mis  aux  n ert  mu 
fers*  aux  fer*- 
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Etienne.  Pendant  que  ce  malheureux  Prince  fe  trouvoit  dans  un  fi  déplora- 
JI4I.  blc  état  , Mathilde  profitoit  des  avantages  que  fes  armes  venoient 
Mathilde  frit  de  lui  procurer.  Toute  l’Angleterre  abandonna  le  parti  du  Roi  pri- 
ée grands  pio-  fermier  , à la  referve  de  Londres  & de  b Province  de  Kent  , où  b 
S1'5,  Reine  fon  Epoufe  , Eulhche  fon  Fils  , & Guilbume  d'Ypre  fon  Fa- 

vori , lui  conferverent  encore  quelques  partifâns.  Ceux  d'entre  les 
Barons  qui  lui  demeurèrent  fideles , le  retirèrent  à Londres  , où  ils  eu- 
rent allez  de  crédit  pour  fe  faire  recevoir  dans  b Communauté  des 
Bourgeois , & pour  les  porter  I faire  avec  eux  une  Confédération  en 
faveur  du  Roi.  La  Normandie  fuivit  bicn-tôt  l'exemple  de  l’ Angleter- 
re Comte  re.  Dès  que  le  Comte  d’Anjou  eut  reçu  b nouvelle  de  b prifon  d’E- 
d'Anjou  fe  tienne,  il  fe  rendit  dans  ce  Duché  pour  y faùe  reconnoitre  l’ Impératrice 

dc  'T  fa  Femme;  à quoi  il  ne  trouva  pas  beaucoup  de  difficulté.  Dans  lcmê- 

me  tems,  le  Roi  d’Ecofle,  rompant  le  dernier  Traité  , fit  une  nouvelle 
irruption  dans  les  Provinces  du  Nord,  fous  prétexte  de  favorifer  l'Impo- 
ratrice  ; mais  en  effet,  pour  fes  interets  particuliers. 

L’F.vèque  de  II  fembloit  que  b Viétoire  <^e  Lincoln  devoir  tout  d’un  coup  met- 
Winchefter  rrc  Mathilde  fur  le  Trône.  Mais  il  y avoit  encore  un  obftaclc  1 fur- 

dc^MithiSc"  monter  > lans  quoi  elle  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  de  recueillir  les 

fruits  d'un  fuccès  fi  avantageux.  C’étoit  de  gagner  l’Evéquc  de  Win- 
chefter.  Ce  Prébt  qui , par  b Dignité  de  Légat  dont  il  étoit  revê- 
tu , fe  trouvoit  à b tête  du  Clergé  , auroit  pu  lui  ôter  les  fuffrages 
de  ce  puiffant  Corps  , dont  les  réfolutions  avoient  beaucoup  d’influen- 
ce fur  celles  des  Grands  3c  du  Peuple.  Elle  jugea,  donc  qu’avant  tou- 
tes chofes  , il  étoit  ncccŒùre  de  travailler  à le  détacher  des  intérêts 
d'Etienne;  3c  dans  cette  vue,  elle  alb  le  trouver  I Winchefter.  11  fit 
d'abord  quelque  difficulté  d'écouter  les  propofitions  de  cette  Princcs- 
fe.  Mais  fur  l’offre  qu’elle  lui  fit,  de  lui  biffer  b difpofition  de  tous 
les  Bénéfices  , il  abandonna  le  Roi  fon  Frère , 3c  promit  de  faire  fes 
efforts  pour  procurer  à Mathilde  les  fuffrages  du  Clergé.  Il  lui  prêta 
meme  ferment  par  avance  : mais  ce  fut  avec  cette  reftriébon , que 
ce  ne  feroit  que  pour-  autant  de  tems  , qu’elle  feroit  fidele  dans  fes 
promeffes.  Dès  le  lendemain  , il  b reçut  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  l’Eglife  Cathédrale  , où  il  excommunia  folemnellement  tous  les 
parrifans  du  Roi , 3c  donna  l'abfolution  à tous  ceux  qui  abandonne- 
L'Archevê-  J oient  le  parti  de  ce  Prince  , pour  fuivre  celui  de  l' Impératrice.  Peu 
que  de  Cm-  de  tems  après , l’Archevcque  de  Cantorbei  i prêta  au  (fi  ferment  à Ma- 
fCTnwnt'i'1*  : ma‘s  avânt  de  s’engager  , il  avoit  eu  h délicateffe  d'obtenir 

Mathiide!  b confentement  du  Roi , à qui  il  étoit  allé  lui-mcme  le  demander  dans 
C .iûlmttà.  û prifon. 

Il  ne  manauoit  plus!  Mathilde  que  le  fceau  de  l’autorité  publique, 
pour  être  véritablement  Reine  d’Angleterre.  Mais  bien  qu'elle  fût 
affurce  du  confentement  des  Seigneurs  Temporels  , elle  craignoit  de 
trouver  de  l’oppofition  dans  le  Clergé  , qui  vrai-fembbblcnient  de- 
voir être  plus  fcrupuleux  à l’égard  du  ferment  qu'il  avoit  prêté  au 

Roi. 


Digiteed  by  Ck 


D'ANGLETERRE,  Liv.  VL 


127 


Roi.  Le  Légat  s’éta*  chargé  de  faire  réuflir  cette  affaire  , artembh  Etienne, 
dans  Winchefter  un  Concile  , où  fe  trouvèrent  tous  les  Evêques  & 1141. 

Abbez  du  Royaume  , avec  les  Archidiacres  qui  reprcfentoient  le  Le  Légat 
Clergé  inferieur.  Le  jour  avant  l’ouverture  du  Synode  , ce  Prélat  “■ 

prit  foin  de  conférer  en  particulier  avec  tous  les  Membres  ; premie-  windiciîcr, 
rement  avec  les  Evoques  , enfuite  avec  les  Abbez  , & puis  avec  les 
Archidiacres.  On  ne  fait  point  ce  qui  fe  parta  dans  ces  Conférences 
particulières  , mais  on  vit  bien,  le  jour  fuivant  , l’ufage  que  le  Légat 
en  voulait  tirer.  Dès  que  le  Concile  fut  aflemblé  , ce  Prélat  y fit  un 
long  Difcours,  dans  lequel  il  tâcha  de  faire  voir,  que  b mauvaife  ad-  Difcours du 
miniftration  d’Etienne  , fa  mauvaife-foi  , fa  tirannie  , avoient  été  Légat  au 
l’unique  caufe  des  troubles  qui  agitoient  le  Royaume.  Il  avoua  , que  •Concile, 
véritablement  il  avoit  engagé  fa  foi  pour  lui , lorsque  b néceflité  des 
affaires  avoit  comme  forcé  les  Anglois  à mettre  la  Couronne  fur  b 
tête  de  ce  Prince  : mais  il  ajouta , qu’il  avoit  été  trompé  le  pre- 
mier , & que  c’étoit  avec  une  extrême  douleur  , qu’il  fe  voyoit  con- 
traint de  révoquer  fon  engagement.  Il  infifta  beaucoup  fur  le  pre- 
mier ferment  qu'il  avoit  bit  à Mathilde , ajoutant , qu’il  étoit  plus 
jufte  d’avoir  égard  aux  ordres  du  Père  Etemel  qui  vouloit  qu’on  ren- 
dit juftice  à cette  PrincefTe  » qu’aux  intérêts  du  Frere  charnel.  Il  dit 
enfuite , qu’il  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  faire  revenir  Etienne 

de  fes  égaremens  , jufqu’i  le  citer  devant  un  Synode  ; mais  que  *fes 

avis  fraternels  & charitables  avoient  été  inutiles.  Que  cette  obftina- 
tion  pouvoit  faire  comprendre  aux  Anglois , à quels  maux  ils  auroient 
été  expofez  fous  le  gouvernement  d’un  tel  Prince  , s’il  n’avoit  plu  à 
b Providence  divine  dé  fe  déclarer  contre  lui.  Enfin  , que  puisque  gleâion  ^ 
les  jugemens  de  Dieu  étoient  tombez  fur  le  Roi  qu’ils  avoient  élu,  tnsxdinaire 

il  falloit  reparer  la  faute  qu’on  avoit  faite  , & rendre  b Couronne  à la  Mathilde 

Princeflc  à laquelle  elle  appartenoit  légitimement.  Je  vous  ai  donc  ajfem « ** 

blet. , continua-t-il,  en  vertu  du  Pouvoir  ydpojloliqut  dont  je  fuis  revêtu , 
four  concerter  avec  vont  les  moyens  de  faire  cejfer  les  troubles  du  Royaume. 

Cette  affaire  fut  débattue  hier  , en  préfence  des  principaux  Membres  du 
Clergé , auquel  on  ne  peut  tùfputer  le  principal  droit  dans  Péleêlion  des 
Rois.  Cejl  pourquoi  , après  une  mûre  deliberation  , nous  avons  jugé  à 
propos  de  reconnoitre  Mathilde  , Fille  de  notre  incomparable  Roi  Henri , 
pour  Reine  (ÿ“  Souveraine  et  Angleterre. 

La  plupart  des  aflîfhms  qui  n’étoient  pas  de  l’intrigue , furent  ex-  G j 
traordinairement  furpris  de  ce  difcours  , & plus  encore  de  voir  une 
éleéHon  faite  par  le  Clergé  en  particulier  , d’une  manière  fi  peu  ufi- 
tée.  Néanmoins  , tout  le  monde  gardant  un  profond  filence  , par- 
ce que  les  uns  étoient  gagnez  , 8c  que  les  autres  n’ofoient  s’y  oppo- 
fer  ouvertement  de  peur  de  fe  trouver  feuls  , ce  filence  fut  pris  pour 
une  approbation.  Le  Légat  dit  enfuite  , qu’il  avoit  fait  fommer  les 
Magifnats  de  Londres  de  fe  trouver  au  Concile  , & qu’ils  avoient 
promis  d’y  envoyer  des  Députez.  En  effet,  ces  Députez  arrivèrent  le 
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lendemain.  Mais  au-lieu  d’approuver  ce  que  ^Concile  avoit  fait;  ils 
dirent  , qu’ils  avoient  ordre  ae  leur  Ville  & des  Barons  qui  s’y  étoient 
retirez , de  demander  qu’on  mît  le  Roi  en  liberté.  Le  Légat  répondit , 
qu'il  ne  convcnoit  pas  aux  habitans  de  Londres  de  s’unir  avec  les  Ba- 
rons qui  avoient  lâchement  abandonné  leur  Roi  dans  le  Combat,  & qui 
ne  cherchoient  qu’à  jetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles. 
Une  réponfe  fi  vague  n’étant  pas  capable  de  fatisfaire  ces  Députez  , ils 
en  demandèrent  une  plus  précife  : mais  ce  fut  inutilemént.  Le  Lé- 
gat ne  jugea  pas  à propos  de  remettre  en  deliberation  une  chofe  qu’il 
prétendoit  être  déjà  décidée.  Avant  b fin  du  Synode  , un  Chapelain 
de  b Reine  Femme  d’Etienne  préfenta  au  Concile  une  Lettre  , qu’il 
mit  entre  les  mains  du  Légat.  Mais  parce  que  ce  Prébt , après  l’avoir 
lue  tout  bas  , refufa  de  b communiquer  à l’Affemblée,  le  Chapcbin  b 
reprit  brusquement,  & b lut  à haute  voix.  Cette  Lettre,  par  laquelle 
b Reine  denundoit  b liberté  du  Roi , n'ayant  produit  aucun  effet , le 
Concile  finit  fes  féances  par  l'Excommunication  de  tous  ceux  qui  adhé- 
raient encore  à Etienne. 

Cette  affaire  s’étant  ainfi  terminée , il  ne  reftoit  plus  à l’ Impéra- 
trice que  devoir  le  confentemcnt  de  b Ville  de  Londres  , pour  pou- 
voir fe  faire  couronner.  Il  fallut  pour  cet  effet  entrer  , avec  cette  Ca- 
pitale , dans  une  négociation  qui  dura  quelque  tems.  Cependant, 
Mathilde  s’avança  jusqu’à  Reading  , où  le  Gouverneur  d'Oxford  alb 
lui  préfenter  les  clefs  de  fa  Pbce  , & b fupplier  d’honorcr  cette  Vil- 
le de  fa  préfence.  Elle  accorda  volontiers  cette  demande  , & après 
qu’elle  eut  reçu  le  ferment  des  habitans  d’Oxford  & des  environs, 
elle  fe  rendit  à St.  Alban  , où  elle  attendit  les  réfolutions  de  b Ville 
de  Londres.  Cette  Capitale  fe  trouvoit  alors  pleine  de  troubles  & de 
confufion.  Les  uns  vouloient  demeurer  fideles  au  Roi , quoique  pri- 
fonnier  : les  autres  foutenoient  qu'il  falloir  ccder  au  tems , & re- 
connoitre  Mathilde.  Ce  dernier  parti  ayant  enfin  prévalu  cette 
Princeffe  fe  rendit  à Londres  , où  elle  fut  reçue  avec  beaucoup  de 
pompe  , au  milieu  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient. 

La  Ville  de  Londres  s’étant  ainfi  déebrée  pour  Mathilde  , il  ne  fe 
trouva  plus  d’oppofition  , & l’on  commença  dès-lors  à travailler  aux 
préparatifs  du  Couronnement.  Cependant  , Mathilde  étoit  reconnue 
pour  Souveraine  fans  aucune  contradiétion. 

Pendant  cet  intervalle  , b Reine  Femme  d'Etienne  alb  ‘trouver 
rimperatrice  , pour  tâcher  de  b fléchir  à quelque  condefcendance 
pour  fon  Epoux.  Comme  elle  avoit  perdu  l’efperance  de  le  revoir 
jamais  fur  le  Trône  , elle  bomoit  fes  defirs  à lui  procurer  fa  liberté. 
Elle  promettoit , de  b part  de  ce  malheureux  Prince  , que  content  de 
vivre  en  fimple  Particulier  , il  renoncerait  à b Couronne  j & que , 
pour  ôter  toute  forte  de  foupçon  , il  fortiroit  du  Royaume , & irait 
paffer  fes  jours  dans  un  Monaftcre.  Il  offrait  même  de  s’engager  par 
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ferment  à n‘y  rentrer  jamais , & à donner  de?  otages  pour  fureté  de  fa 
parole.  Mais  on  vivoit  alors  dam  un  rems , où  il  n’y  avoit  aucun  fonds 
à faire  fur  de  femblables  engagemens , tant  il  y avoit  d'exemples  récens  du 
peu  de  fcrupule  qu’on  faifoit  de  les  violer.  Autfi  Mathilde  rejetta-t-clle 
toutes  tes  proportions,  d'une  maniéré  infultante,  ordonnant  à la  mal- 
heureufe  Reine  de  ne  fe  préfenter  plus  devant  elle.  . 

L’Evêque  de  Winchcîk-r  devint  aufli  fuppliant  à fon  tour  : mais 
il  n'eut  pas  plus  fujet  de  fe  louer  de  la  gcnerolité  de  PImperatrice.  Il 
prétendoit  que  le  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre,  méiitoit  bien  qu’el- 
le eût  quelques  égards  pour  lui.  Sur  ce  fondement,  il  lui  demanda 
pour  Euftachc  fon  Neveu  quelque  faveur , qui  lui  fut  rcfufée  avec  beau- 
coup de  fierté.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  porter  ce  Prélat 
à chercher  les  moyens  de  fe  venger.  Il  avoit  efperé  que  la  -nouvelle 
Reine  fe  gouvernerait  par  fer  confcils  : mais  il  voyoit  clairement 
qu’elle  ne  le  regardoit  que  comme  un  ennemi.  Son  humeur  inquié- 
té & vindicative  ne  lui  permettant  pas  de  demeurer  dans  cette  frtua- 
tion,  il  commença  dis  ce  moment  à cabaler  contre  Mathilde  , brû- 
lant d’envie  de  faire  connoitrc  à cette  ingrate  PrincelTe  , qu'il  n’étoit 
pas  moins  en  état  de  lui  nuire  , qu'il  l'avoit  été  de  la  fervir.  Mais 
peut-être  auroit-il  eu  de  la  peine  à venir  à bout  de  ce  qu'il  projettoit, 
fi  l'Imp;ntrice  elle-mcme  ne  lui  en  eût  fourni  les  moyens,  par  fon 
extrême  fierté,  qui  lui  faifoit  regarder  fes  Sujets  comme  fes  Esdaves. 
F une  (le  Politique  , qui  lui  fit  un  graijd  nombre  d'ennemis , dans  le 
tems  qu'elle  aurait  dû  , au  contraire , tâcher  de  gagner  les  Anglois 

rdes  maniérés  douces  & populaires.  Elle  s'attira  principalement 
haine  des  habitans  de  Londres , en  leur  refufant  la  feule  choie  qu’ils 
lui  demandèrent , & que  le  Roi  fon  Père  leur  avoit  pofitivement 
promife,  fâvoir,  d’adoucir  les  Loix  trop  féveres  des  Rois  Normans,  &r 
de  faire  revivre  celles  d’Edouard.  Cette  Princeflc  mal  confcillce 
fe  croyoit  tellement  au-deffus  de  toute  contradiéfion  , qu'elle  négligea 
d’imiter  la  conduite  de  fes  PrédécefTeurs , en  contentant  fes  Sujets  par 
des  promcfTes  , du  moins  jufqu'à  ce  que  fon  autorité  fût  mieux  affer- 
mie. Une  manière  d’agir  fi  hautaine  produifit,  en  très  peu  de  tems,‘ 
un  grand  changement  dans  les  efprits  des  Anglois.  Ils  commencè- 
rent à fentir  quel  risque  ils  couroient  d'être  malheureux  fous  fon  Gou- 
vernement , s’ils  ne  prenoient  foin , de  bonne  heure , de  prévenir  les 
maux  qui  les  menaçoient.  L’Evêque  de  Winchefter  fomentoit, 'autant 
qu’il  lui  étoit  poffible,  ces  mécontentemens , & par  des  Emiffaires  fe- 
crets  qu’il  avoit  dans  Londres,  il  animoit  les  Bourgeois  à fe  venger  du 
mépris  que  Mathilde  avoit  témoigné  pour  eux.  Ses  intrigues  furent 
poufTées  fi  loin,  qu’il  les  engagea  dans  un  complot  qui  tendoit  à s'affo- 
ler de  la  perfonne  de  l’Imperatrice.  Quelque  précaution  qu’on  pût 
prendre  pour  tenir  ce  deffein  fccret , il  vint  afTcz  à tems  à la  con- 
noiflâncé  de  cette  PrincefTe,  qui  fortit  de  la  Ville  en  toute  diligence, 
& avec  une  extrême  frayeur , laiffant  fon  Palais  & fes  meubles  ejjpofez 
Ton.  II.  R à 
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Etienne,  i la  fureur  de  U populace.  Quoique  ce  coup  eûr  manqué,  le  Légat 
1141.  jugea  qu’il  n’avoit  pas  peu  avancé  l’exécution  de  fon  projet,  puisqu'il 
avoit  engagé  la  Ville  de  Londres  à fê  déclarer  contre  Mathilde.  Dès 
qu’il  fe  vit  alluré  de  ce  fccours , il  s'aboucha  fecretement  avec  h Reine 
û Belle-Sœur,  pour  prendre  des  mefures  avec  elle.  Enfuite,  fl  fit  a- 
vertir  Euftacha  fon  Neveu,  de  fe  tenir  prêt  à marcher  avec  les  Milice* 
de  Kent , en  lui  promenant  que  bien-tôt  il  le  mettroit  à la  tête  d'une 
Armée  plus  confiderable.  Après  qu’il  eut  pris  ces  mefures , & remis  fe- 
crctcment  dans  le  parti  du  Roi  quelques  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  con- 
tens  de  I’Imperatrice , il  fit  munir  de  toutes  fortes  de  provifions  de  guer- 
re & de  bouche  le  Château  de  Winchefter,  & quelques  autres  qui  é- 
toient  à là  difpofition. 

Tout  cela  n’ayant  pu  fe  faire  aveé  tant  de  fecret,  que  Mathilde  n’en 
fut  informée,  elle  fê  mit  à la  tête  dé  fes  Troupes,  accompagnée  du 
Comte  de  Glocefter  & du  Roi  d’Ecoflè  fon  Oncle , qui  s'étoit  rendu 
en  Angleterre  pour  affifter  au  Couronnement.  Dès  qu’elle  fût  proche 
de  la  Ville,  elle  envoya  dire  à l’Evêque,  qu’elle  avoit  quelque  enofe  i 
Qui  évite  !c  lui  communiquer , & qu’elle  le  prioit  de  lui  venir  parler.  Le  Prélat  fê 
PIC6C-  doutant  bien  qu’elle  étoit  inftruite  de  fes  démarches , comprit  fans  peine 
que  c’étoit  un  piege  qu'elle  lui  tendoit.  Ainfi  f au-lieu  ae  l’aller  trou- 
ver, il  lui  fit  une  réponfe  ambiguë.  En  même  tems  il  forrit  de  la 
Il aflimble  Ville  par  une  porte  oppofée , pour  aller  affcmbler  fes  amis,  qui  n’atten- 
«ne  armée.  doient  que  fes  ordres  pour  fe  mettre  en  mouvement.  Comme  ils  é- 
toient  déjà  préparez , ils  furent  bicn-tôt  fous  les  armes.  Les  Troupe* 
de  Kent  s’etant  jointes  aux  Milices  de  Londres,  la  Reine  Femme  d’E- 
tienne, Euftache  fon  Fib,  & Guillaume  d’Ypre  fe  mirent  ï leur  tête, 
& marchèrent  1 Winchefter  , avec  une  extrême  diligence.  Il  s’en 
fallut  peu  qu'ils  ne  furpriflènt  l’Imperatrioe,  qui  eut  à peine  le  terris 
de  fe  retirer  dans  le  Château.  Les  habitans  de  cette  Ville  ayant  té- 
wlochéfter'  '1  rno'Çn^  un  F*"11  tr0P  d’ardeur  pour  les  intérêts  de  cette  Princeflê,  l’Evê- 
que, pour  les  en  punir,  y fît  mettre  le  feu,  quoique  ce  fût  la  Capi- 
taie  de  fon  Diocefe.  Dans  cet  incendie , vingt  Eglifcs  furent  réduites 
tn  cendres , avec  un  Monaftere  de  Religieufes , qui  portoit  le  nom  de 
S.  Grtmbald. 

Mathilde  efl  Le  foin  que  l’Evêque  lui-même  avoit  pris  de  bien  munir  le  ChS- 
afficgecdiiKlc  teau  t ^ je  Sjegç  très  long  te  très  difficile.  Les  afliegrans 

w,çl  ‘ s’y  obftinerent  deux  mois  durant , dans  l’esperance  de  finir  tout  d’un 
coup  la  Guerre  , par  la  prife  des  Chefs  du  Parti  contraire.  Cette  mê- 
Elleenfort  me  raifon  obligea  les  aftiegez  à penfer  à leur  fureté.  Quand  ib  com- 
arec  fes  trou-  prirent  qu’il  ne  leur  feroit  pas  poffible  de  fe  défendre  plus  longtems, 
ib  résolurent  de  fê  faire  un  partage  par  les  armes,  & de  risquer  tout, 
pour  mettre  en  fureté  la  perfonne  de  l’Imperatrice.  Dans  ce  defliin , 
ils  fortirent  en  bon  ordre  , Mathilde  te.  le  Roi  d'Ecoflè  marchant  i 
la  téta*  te  le  Comte  dé  Giocefter  fe  tenant  à l’arriere-garde.  Ils  ne 
furent  pas  plutôt  fortis,  que  les  Troupes  du  Roi  fe  mirent  à leurs 
. trous» 


fes. 


ENcdl 

youriuivic. 


. 


D’ANGLETERRE.  Liv.  VL 


>3> 


> 14t. 


Le  Comre 
de  Glocefter  cft 


tronffes , tâchant  , par  de  fréquentes  attaques  , de  retarder-  leur  Etienne* 
marche  , pendant  que  le  relie  de  l'Armée  s'avançoit  pour  les  enve- 
loper.  Dans  tous  ces  petits  combats , le  Comte  de  Glocefter  s'op- 
pofoit  vigoureufement  i fes  ennemis,  & donnoit  des  marques  fi 3 1 ta- 
lées de  £1  conduite , & de  fa  valeur.  Mais  fes  efforts,  qui  véritable- 
ment furent  très  avantageux  à Mathilde , en  ce  qu’ils  lui  donnèrent 
le  tems  de  fc  retirer,  lui  devinrent  funeftes  à lui-mcme.  Comme  le 
péril , où  il  voyoit  cette  Princeffe , lui  faifoit  négliger  fa  propre  fure-  fj^prUonaicr! 
té  , il  voulut  paffer  le  dernier  un  défilé,  où  fes  Troupes  fe  trau- 
voient  extraordinairement  preffées  par  les  ennemis  ; & il  eut  le  mal- 
heur d'etre  fait  prifonnicr.  Guillaume  d'Ypre  , qui  fut  chargé  de  ' 
le  garder,  le  fit  incontinent  conduire  à Rocncfter,  dans  la  Province 
de  Kent , où  le  Roi  avoit  plus  de  partifans  qu’en  aucun  autre  endroit 
du  Royaume.  • 

Cependant  Mathilde  , faifant  toute  la  diligence  poffible  , fe  fauva 
en  très  petite  compagnie , dans  le  Château  de  Lutgail , & de  là , dans 
celui  de  Dcvifes.  Ce  fut  là  feulement , qu’elle  prit  un  peu  de  re- 
pos, dans  h penféc  qu’elle  aurait  allez  de  tems  pour  arriver  à Glo- 
cefter. Cependant,  quand  elle  voulut  en  partir,  elle  apprit  que  fes 
ennemis  avoient  occupé  les  paffages.  Si  l’on  en  croit  un  Hiftorien  n,oyCCT^.un 
allez  enclin  à rapporter  tout  ce  où  il  trouve  du  merveilleux  , elle  tnordinaire. 
trompa  leur  vigilance  , en  fe  faifant  porter  à Glocefter  dans  un  cer-  7-  Bnmfim. 
cucil , où  pcrlhnne  ne  fc  feroit  jamais  avifé  de  l’aller  chercher.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  eft  certain  qu’elle  trouva  le  moyen  de  fe  tirer  de 
ce  daneer. 

Pendant  que  cette  Princeffe  étoit  occupée  à chercher  des  expédiens  Le  Roi  eft 
pour  réfifter  à lès  ennemis , l’Evcque  de  Winchefter,  & les  autres  a-  j-rlunge  avec 
mis  du  Roi , faifoient  tous  les  efforts  poffibles  pour  détacher  le  Com-  Glocefter  * 
te  de  Glocefter  du  parti  de  fa  fœur.  Mais  toutes  leurs  follicitations, 

& la  confideration  de  l’état  où  il  fe  rrouvoit,  ne  furent  pas  capables 
de  l'ébranler.  Il  perfifta  condamnent  dans. la  fidelité  qu’il  lui  avoit 
jurée,  ne  voulant  pas  même  ufer  d’une  diflïmulation  qui  aurait  pu 
lui  procurer  fa  liberté.  Enfin  , après  qu'il  eut  fouffert  une  prifon  de 
fix  mois  , Mathilde  qui  l’aimoit  tendrement  , comme  elle  en  avoit 
bien  fujet,  & qui  d’ailleurs  ne  pouvoir  que  difficilement  fe  paffer  de 
lui , confenrit  qu'il  fut  échangé  avec  le  Roi.  On  fît , en  cette  occa- 
fion,  de  vains  efforts , pour  porter  Etienne  & rimperatrice  à faire 
une  Paix  qui  terminât  leurs  differens.  Comme  ce  qu’ils  prétendaient 
tous  deux  étoit  d'une  nature  à ne  pouvoir  fouffrir  de  partage,  il  Tut 
impoffible  de  réufïir.  Il  fallut  donc  fe  borner  à l’échange  dont  on 
étoit  convenu , chacun  demeurant  dans  la  liberté  (fc  continuer  la 
Guerre. 

Depuis  que  l’Evêque  de  Winchefter  avoit  pris  la  réfohition  d’à-  Ordre  du  Pape 
bandonner  le  parti  de  l’Impératrice,  il  avoit  écrit  au  Pape,  pour  le 
prier  d'autorifer  les  démarches  qu’il  faifoit  en  faveur  du  Roi  fon  Fre- 
* Rz  re. 
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re.  Comme  le  Pontife  n’étoit  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  en  Angleterre 
que  par  les  Lettres  de  fon  Légat,  il  ne  manqua  pas  de  lui  répondre 
conformement  à fes  defirs.  Sa  réponfe  arriva  peu  de  tems  après  qu’E- 
tienne  fut  forti  de  prifon.  Dans  cette  Lettre,  il  blàmoit  le  Prélat  de 
ce  nue  jusqu'alors  il  avoit  négligé  de  travailler  à remettre  le  Roi  fur 
le  Trône , & lui  ordonnoit  de  tentef  toutes  chofes  pour  fon  rétabliflè- 
merst.  11  ajoutoit  à ces  ordres  une  permiflion  exprelfc  de  fe  fervir , 
tant  des  armes  fpirituclles  que  des  temporelles,  pour  parvenir  à ce  but. 
Appuyé  de  cette  autorité , le  Légat  affcmbla , dans  l'Eglife  de  Weft- 
minfter,  un  Concile,  où  la  Lettre  du  Pape  fut  lue.  Le  Roi,  qui 
s’y  trouva  préEnt , s’y  plaignit  amèrement  de  quelques-uns  de  fe  Su- 
jets , qui  non  contens  de  lui  avoir  fait  la  Guerre , favoient  longtems 
détenu  dans  une  indigne  prifon.  Enfuite,  l’Evéque  de  Winchefler 
employa  toute  fon  éloquence  pour  juftifier  fa  conduite,  & la  fréquente 
violation  de  fes  Scrmens.  Mais  il  lui  auroit  été  fort  difficile  d’y  réuf- 
fir , fi  les  conjônétures  du  tems  ne  l’euffent  pas  favorifé.  Pour  condu- 
fion , il  excommunia  tous  ceux  qui  adhcroicnt  au  parti  de  l’Imperatri- 
ce , comme  étant  autant  d'ennemis  du  repos  public.  Le  Peuple  n’étoit 
pas  trop  content  de  fe  voir  ainfi  fournis  à des  Excommunications  fi 
oppofées,  fuivant  le  caprice  du  Légat.  Mais  perfonne  n'ofoit  ouvrir 
la  bouche  pour  fe  plaindre,  fachant  bien  que  ce  ferok  inutilement.  Il 
y eut  feulement  un  Laïque,  qui,  par  ordre  de  l'Imperatrice,  repro- 
cha en  face  au  Légat,  que  c’étoit  fur  fa  propre  invitation  que  cette 
Princefle  étoit  venue  en  Angleterre.  Il  eut  même  la  hardieffe  de  lui 
dire,  que  c’étoit  à fo  confeils  , que  fon  Frere  devoir  attribuer  le 
dur  traitement  qu’il  avoit  efTuyé  dans  fa  prifon.  Le  Légat  ne  répondit 
rien  I ces  reproches  : mais  il  n’en  perfifta  pis  moins  dans  la  réfolution 
de  rendre  û vengeance  complété,  en  achevant  de  ruïner  les  affaires  de 
Mathilde. 

Depuis  qu’Etienne  avoit  recouvré  fa  liberté , le  Parti  de  Mathilde 
déclinoit  fi  fenfiblement , que  le  Comte  de  Glocefter  craignit  qu’il  ne 
fùccombât  entièrement , s’il  n’étoit  appuyé  de  quelque  fecours  étran- 
ger.. Cette  crainte  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  pafTer  en  Normandie» 
pour  folliciter  le  Comte  d’Anjou  à foutenir  les  intérêts  de  l’Imperatri- 
ce  fa  Femme,  qui  étoient  au  (fi  ceux  de  fon  Fils.  Mais  le  Comte  étoit 
trop  embarafle  dans  des  troubles  domeftiques , pour  pouvoir  envoyer  de 
grands  fecours  en  Angleterre.  La  Noblcflè  d'Anjou  étoit  mécontente 
de  lui , & les  Normans  n'étoient  pas  encore  aflez  affetmis  dans  fon 
obeï  (Tance,  pour  qu’il  ofat  s’éloigner  d’eux , ou  dégarnir  kur  Païs  de 
Troupes.  Il  fe  contenta  donc  d’envoyer  un  petit  fecours  à Mathilde, 
& il  voulut  que  Henri  fon  Fils  ainé  accompagnât  le  .Comte  de  Glo- 
cefter, afin  de  tenter  fi  fa  préfence  pourroit  produire  quelque  bon  effet 
parmi  les  Anglois. 

Pendant  l’abfence  du  Comte  de  Glocefter,  Mathilde  s’ étoit  retirée 
dans  Oxford  , ou  elle  croyoit  pouvoir  attendre  eu  fureté  le  fecours 
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qu’on  lui  faifoit  efperer  de  Normandie.  Cette  conjoncture  ayant  paru 
favorable  au  Roi  , «il  réfolut  dialler  affieger  cette  Ville  , dans  l'tfpc- 
rance  de  faire  tomber  fa  Rivale  entre  fes  mains , avant  le  retour  du 
Comte.  Ce  Siégé  fut  pouffé  avec  toute  la  vigueur  & toute  la  diligen- 
ce pofTible  , & foutenu  de  meme  par  l' Impératrice  , qui  n'avoit  d’au- 
tre reflource  qu’une  vigoureufe  deienfe  , pour  éviter  le  désaftre  dont 
elle  ctoit  menacée.  L'approche  de  l'Hiver  lui  donnoit  quelque  efpe- 
rance  que  le  Roi  feroit  contraint  de  fe  retirer.  Mais  ce  Prince  s’étant 
obftiné  à continuer  fes  attaques  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , elle  (è 
vit  enfin  réduite  à la  fàcheufe  nécemté  de  demander  à capituler.  Com- 
me elle  craignoit , fur  toutes  chofes  , le  meme  fort  qu’elle  avoit  fait 

Èrouver  à fon  ennemi  , elle  ne  crut  pas  devoir  attendre  la  fin  d’une 
ipitulation  qui  ne  pouvoit  que  Ifti  être  fùndle.  Pendant  qu’elle  a- 
mufoit  le  Roi  par  aes  demandes  qu’il  n’avoic  garde  d’accorder  , elle 

Êrofita  de  l’obfcurité  de  la  nuit  pour  fortir  de  la  Ville  , s’étant  habil- 
le de  blanc  , afin  de  tromper  les  yeux  des  Sentinelles , à caufc  que 
la  terre  étoit  alors  couverte  de  neige.  Elle  pafia  la  Tamife  fur  la  gla- 
ce , & fit  plus  de  deux  lieues  à pied  , ayant  toujours  la  neige  au  vi- 
fage.  Malgré  ces  difficultez  , elle  fe  rendit  à Abingdon  , où  elle  prit 
des  chevaux  ; & la  même  nuit , elle  entra  dans  Wallingford.  La  fur- 
prife  du  Roi  fut  extreme  , auand  il  apprit  qu’il  avoit  manqué  fon 
coup.  Il  comptoit  pour  peu  de  chofe  la  prife  d'Oxford  , puisqu’elle 
ne  lui  procurait  p3S  celle  ae  Mathilde.  Cependant,  le  Prince  Henri  8c 
le  Comte  de  Glocefter , qui  étoient  nouvellement  arrivez  en  Angle- 
terre , ayant  appris  que  l’Impératrice  étoit  heureufement  échapée, 
allèrent  la  joindre  à Wallingford  , où  la  vue  de  fon  Fils  lui  fit  oublier, 
pour  un  teins , toutes  fes  traverfes.  C’efl  par  cet  événement  que  finit 
l’Hiftoire  de  Guillaume  de  Malmesburi,  l'un  des  plus  exaéts  & des  plus 
judicieux  Hiftoriens  de  ce  tcms-li , & celui  que,  par  cette  raifon  , j’ai, 
fuivi  préférablement  aux  autres. 

Au  commencement  de  l’année  1145.  le  Légat  aflembla  dans  Lon- 
dres un  Synode , où  le  Roi  fe  trouva  préfent.  Il  y fit  un  long  Dis- 
cours , qui  tendoit  à convaincre  les  Prélats  de  la  néceflité  qu’il  y a- 
voit  de  faire  de  plus  grands  efforts  qu’on  n’avoit  fait  jusqu’alors , afin 
de  terminer  promptement  une  Guerre  fi  dommageable  au  Royaume. 
Il  déclara  qu’il  étoit  prêt  à continuer  d'expofer  fa  vie  pour  le  fervice 
de  l'Etat.  Mais  il  ajouta , qu’il  ne  pouvoit  fe  flater  de  l'efperance  d’un 
fuccès  avantageux  , fans  les  fecours  de  fes  Sujets.  Sur  ce  fondement, 
il  demanda  que  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , l’accom- 
pagnaffent  dans  fes  Expéditions  militaires , & que  les  autres  lui  foumîs- 
fênt  de  l’argent.  Ceci  s'adreffoit  particulièrement  au  Clergé  , qui  étant 
toujours  dirigé  par  l’Evêque  de  Wïnchefter  , promit  d’accorder  un 
Subfide.  Il  y ajouta  pourtant  cette  condition  , que  l’Eglife  ferait 
mieux  protégée  qu'elle  ne  l'avoit  été  par  k pafTé.  Le  Roi  ayant  as- 
futé  que  c’étoit  fon  intention  , & qu’il  tiendrait  toujours  la  main  A 
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Etienne.  l’obTervation  des  Canons , le  Concile  en  fit  deux  , qui  avoient  rapporf 
au  rems.  Par  le  premier , il  déclara  que  celui  qui  tuerait  un  Ecclé- 
fiaftique  j ne  pourrait  être  àbfous  que  par  le  Pape.  'Le  fécond  ordotv 
noit , que  ceux  qui  infulteroient  les  Laboureurs  , actuellement  occupe* 
à leur  travail,  feraient  punis  aufli  rigoureufement  que  s’ils  avoient  com- 
mis cet  excès  dans  une  Eglile,  ou  dans  un  Cimetiere. 

Le  refte  des  évenemens  de  cette  année  ne  confifte  que  dans  un 
détail  cnnuveux  de  la  Guerre  Civile  qui  défoloit  le  Royaume.  On  n'y 
trouve  que  des  prifes  & des  furprifes  de  Places  , quelques  petits  com- 
bats peu  importarts  , & beaucoup  d’aélions  barbares  commifes  par  les 
deux  partis.  Pour  ne  pas  ennuyer  le  Lecteur  par  le  récit  de  ces  faits 
peu  intcrcflans , je  me  contenterai  de  dire  en  deux  mots  , que  pendant 
le  refie  de  dette  année  & les  trois  Suivantes  , le  parti  d’Etienne  pré- 
valut d’une  manière  fenfible.  A cela  contribua  beaucoup  h mort  du 
Comte  de  Gloceftcr  , & de  Milan , Comte  de  Hereford  (1)  , qui  é- 
toient  les  plus  habiles  , comme  les  plus  fideks  de  fes  Partifins.  Après 
la  perte  de  ces  Seigneurs , Mathilde  ne  voyant  aucun  moyen  de  fe  fou- 
remeen Nor-  temr  plus  longtems  , quitta  l'Angleterre  , pour  fe  retirer  en  Nor- 
Œ““,e’  mandic  , où  elle  avoit  déjà  renvoyé  le  Prince  fon  Fils.  Le  Comte 
d'Anjou  fon  Pere  l’avoit  infbimment  redemandé  , voyant  bien  que 
c’étoit  inutilement  qu’il  s’expofoit  à de  continuels  dangers  , pour  ar- 
racher la  Couronne  à un  Prince  , fur  la  tête  duquel  elle  paroifloit  trop 
bien  affermie. 

M+7  Dès  que  l’Impcratrice  fe  fut  retirée,  Etienne  fe  trouvant  paifïble 

Etienne  de-  pofTefleur  de  la  Couronne,  penfa  aux  moyens  de  la  faire  pafTer,  après  fk 
meute  maître  f ^ Luftache  fon  Fils  aîné.’  Pour  cet  effet,  il  lui  fit  prêter  ferment 
ai  P11"  une  PJrt'e  des  Barons  , dans  b penfée  que  cette  précaution  feroit 

Cbron.Gtrvaf.  capable  de  le  conduire  au  but  qu’il  K propofoit.  Mais  fa  propre  ex- 
R.JtUntJm.  périence  devoit  lui  avoir  appris  , que  ce  moyen  n'étoit  rien  moins  que 
fuffifant. 

Il  porte  la  Sur  b fin  de  l’année  1147.  il  ^lb  palier  les  Fêtes  de  Noël  à Lincoln. 
Couronne  R afFcfta  de  porter  b Couronne  dans  cette  Ville  , malgré  certaine  Pro- 
<!jn|s  phetie  , qui  menaçoit  de  grands  malheurs  les  Rois  qui  oferoient  entre- 

Pendre  d’y  paroitre  couronnez. 

Pendant  que  ce  Prince  joui (Toit  du  repos  que  b retraite  de  Mathilde 
lui  avoit  procuré,  le  zèle  des  Chrétiens  s’étant  réveillé,  on  entreprit  une 
nouvelle  Croifâde  contre  les  Sarrafins.  Louis  le  Jeune , Roi  de  France, 
fe  diftingua  dans  cette  Expédition  , par  un  grand  fccours  qu’il  condui- 
fit  lui-même  à b Terre  Sainte.  Il  croit  accompagné  d'Alienor  de 
Guienne  fa  Femme  , Héritière  de  b Maifon  de  Poitiers  , qui  lui  avoit 
apporté  en  dot  b Guienne  avec  fes  dépendances  , & tout  le  Poitou. 

* ' Pcn- 

(1)  Ce  Milon  fut  créé  Comte  de  Hereford  par  une  Patente  de  Mathilde  , qui  eft  la 
première  de  cette  nature  qui  lôit  connue.  Elle  fe  trouve  dans  ic  Recueil  dts  Alla 
ïlia,  Tom.  I.  Pag.  8. 
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Pendant  ce  voyage,  qui  dura  près  de  deux  ans , Louis  fe  brouilla  tel- 
lement avec  la  Reine  fa  Femme  , fur  des  Coupions  bien  ou  mal 
fondez,  qu'il  prit  la  réfolution  de  la  répudier,  dès  qu'il  (croit  de  retour 
eu  France. 

Depuis  que  Matbilde  avoit  comme  abandonné  fes  prétendons  fur 
l’ Angleterre  , Etienne  ne  penfoit  qu'à  recueillir  le  fruit  de  tous  fes 
travaux  , & à reparer  les  dommages  qu'une  longue  Guerre  avoit  cau- 
fez  à fon  Royaume.  Mais  un  nouveau  Concurrent , qui  fe  préparait  à 
lui  disputer  la  Couronne  , lui  fit  bicrv-tôt  comprendre  qu’il  étoit  en- 
core bien  éloigné  de  cette  tranquillité  dont  iî  le  flatoir.  Henri , Fils 
ainé  de  Mathilde  & du  Comte  d’Anjou  , jeune  Prince ‘âgé  de  feize 
ans , & d'un  efprit  vif  & entreprenant  , ne  crut  pas  devoir  fe  rebuter 
par  les  difficultcz  que  l’ Impératrice  fa  Mere  avoit  rencontrées  en  An- 

Ê lcr  erre.  Il  ne  doutoit  point  que  ceux  qui  avoient  foutenu  les  droits  de 
légitime  Héritière , ne  fuffent  toujours  dans  b tneme  dispofïtion , & 
qu’un  nouveau  Chef,  plus  jeune  & plus  vigoureux  , ne  leur  infpirât 
un  nouveau  courage.  Dans  cette  efperance  , il  réfolut  d'aller  trouver 
le  Roi  d'Ecoffe  fon  Grand-Oncle,  afin  de  prendre  avec  lui  des  mefu- 
res  pour  faire  aéuflir  cette  entreprife.  David  , ayant  été  informé  du 
dedein  de  ce  Prince , s'avança  jusques  dans  le  Northumberland  , pour 
le  recevoir.  Après  qu'il  eut  conféré  avec  lui  fur  leurs  affaires , il  le  fit 
Chevalier  , félon  b coutume  de  ce  tems-là  , où  l'on  crayoit  cette 
cérémonie  néceffaire  à ceux  qui  fe  deftihoient  à L*  profeffion  des  or- 
mes. Cependant  Etienne  , qui  avoit  été  averti  de  cette  entrevue, 
craignant  qu’ik  n’eufTenr  quelque  deffein  fur  Yorclt  , marcha  promp- 
tement vers  cette  Ville  , aon^il  renforça  b Garnifon.  A fon  appro- 
che, les  deux  Princes  fe  féparerent,  & David  reprit  le  chemin  de  l'E- 
cofle  , pendant  que  Henri  s'en  retoumoit  en  Normandie.  Celui-ci 
étoit  à peine  arrivé  à Rouen  , qu'il  y vit  mourir  Geoffroi  fon  Pcre, 
qui  lui  biffa  b jouïfTance  de  l’Anjou  , en  attendant  que  b mort  de 
l'Imperatrice  û Mere  le  mit  en  poffeffion  de  b Normandie;  après  quoi, 
il  devoir  ceder  l'Anjou  à Geoffroi  fon  Frère  Cadet. 

Louis  le  Jeune  n’avoir  attendu  à répudier  Alienor  fâ  Femme  , que 
jusqu’à  ce  qu’il  l’eût  remenée  en  France.  Dès  qu’il  fut  de  retour  , il 
exécuta  û réfolution,  & rendit  génereufement  à cette  Princeffc  b 
Guicnne  , le  Poitou  , b Saintonge  , & généralement  tous  les  Etats 
quelle  lui  avoit  apportez  en  dot , retenant  auprès  de  lui  deux  Filles , 
qui  étoient  nées  de  ce  mariage.  Auffi-tôt  que  ce  Divorce  eut  écbté , 
Henri , qui  du  confentemcnt  de  fâ  Mere  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de 
Normandie,  penfa  aux  moyens  de  s'affurer  la  polfcfTion  de  cette  riche 
Héritière.  I.'intrigue  fut  conduite  avec  tant  de  fecret , que  la  pre- 
mière nouvelle  que  Louis  en  eut  , fut  que  le  Duc  étoit  allé  trouver  b 
Reine  à Bourdcaux  , où  leurs  noces  s' étoient  célébrées  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  mortification  pour 
ce  Monarque,  qui  ne  put  voir , fans  chagrin,  un  autre  (e  revêtir  de  fes 
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Etienne.  dépouillés  , quoiqu'il  les  eût  lui-même  abandonnées  vplonnircment. 

D'ailleurs,  il  comprenoit  combien  Henri  pourroit  fe,  rendre  rcdou- 
ne  contre  table  à la  France  , fi  , aux  Etats  qu’il  (SofTedoit  déjà  , il  ajoutoit  un 

Henri.  jour  le  Royaume  d'Angleterre  , fur  lequel  il  avoit  de  fi  juftes  prtterv- 

. tions.  D'un  autre  côté  , ce  même  mariage  ne  donnoit  fias  moins  à 
pcnfer  à Etienne,  qui  ne  pouvoit  voir  dans  fon  Concurrent  cette  aug- 
mentation de  pu i fiance  , fans  en  appréhender  les  fuites.  La  jaloufie  de 
ces  deux  Monarques  s'étant  réveillée  en  cette  occafion  , ils  ne  tardé- 
es fc  liguent  rent  P1’  l°ngtems  i s'unir  enfemble  par  une  Ligue  , dont  le  but  étoit 
eniemb'ic  con-  d'abaiffer  un  Prince  qui  s’étoit  rendu  très  redoutable  à tous  les  deux, 
ne  lui.  Louis  lui  fufeita  des  affaires  dans  T Anjou  , par  lç  moyen  de  Geoffroi 
fon  Frere,  qui,  fe  fondant  fur  le  Tcftament  de  leur  Pere,  croyoit  être 
en  droit  de  fe  mettre  en  pofTefiion  de  ce  Comté.  Dans  le  même  tems, 
il  invertit  une  fécondé  fois  Eufjache  , Fils  d'Etienne  , de  la  Norman- 
die; afin  que  Henri  , attaqué  de  deux  endroits , laiflàt  au  Roi  d'An- 
gleterre le  tems  de  s’affermir  fur  le  Trône.  D'un  autre  côté  , • Etien- 
ne prenoit  dans  fon  Ifle  toutes  les  mefures  qu'il  croyoit  capables  de  rui- 
ner le  parti  du  Duc  , afin  de  lui  faire  perdre  l'efperance  de  parvenir  i 
la  Couronne.  Le  moyen  qui  lui  parut  le  plus  propre  pour  reufltr  dans 
Etienne  veut  fon  deffein , fût  de  faire  couronner  , par  avance  , Euftachc  fon  Fils  ai- 
--  Mais  il  y trouva  des  obftacles  à quoi  il  ne  s’étoit  pas  attendu. 
L’Archevcque  de  Cantorberi  refufa  nettement  ce  que  le  Roi  deman- 
dait de  lui , & la  raifon  qu’il  en  aileguoit  étoit  encore  plus  offenfânte 
que  le  refus  meme.  Il  difoit  que  le  Pape  lui  avoit  cxprelfément  dé- 
fendu de  couronner  le  Fils  d’un  Prince,  qui,  en  ufurpant  la  Couronne, 
avoit  violé  fes  Sermens.  S'il  étoit  vrai  qpe  le  Pontife  eût  fait  une  pa- 
reille défenfe  à l’Archevêque  , fes  fcntimens  étoient  bien  oppofez  à 
ceux  d’InrvKCnt  II.  fon  PrédécefTeur.  Mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  ce  Prélat , ainfi  que  les  Evêques  , ne  fe  fervoit  de  ce  pré- 
texte que  pour  couvrir  les  engagemefc  qu’ils  avoient  déjà  pris  avec  le 
Duc  de  Normandie.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  , offenfé  du  refus  & 
de  l'obftination  des  Evêques,  les  fit  tous  enfermer  dans  une  maifbn,  é- 
tant  réfolu  de  les  y tenir  jusqu’à  ce  qu'ils  promiffent  d’exécuter  fes 
ordres.  C'ctoit  un  moyen  bien  extraordinaire  pour  obtenir  ce  qu’il  de- 
mandoit  ; aufli  ne  lui  réuflït-il  pas.  La  maifon  , où  les  Prélats  étoient 
détenus,  n’ayant  pas  été  gardée  avec  allez  de  foin  , l’Archevêque  trou- 
va le  moyen  de  s’évader  , & de  fe  réfugier  en  Normandie.  Par  cette 
fuite,  Etienne  vit  évanouir  fes  projets. 

Ce  Monarque  étoit  choqué  au  dernier  point  de  la  préemption  du 
Clergé , qui  s’attribuoit  le  pouvoir  de  faire  & de  deftituer  les  Rois  fé- 
lon fon  caprice  , ou  félon  les  intérêts  de  quelques-uns  qui  gouver- 
noient  tout  le  Corps.  Comme  il  ne  pouvoit  douter  que  le  Duc  de 
juJ.W» Dicitc.  Normandie  n’eût  mis  les  Evêques  dans  fon  parti  , & qu’il  n’ofoit  les 
chrm.  Gtr-  attaquer  directement  , il  crut  pouvoir  les  ranger  à leur  devoir  , en  fe 
X.nustiarJ.  fiùfiflaut  de  quelques  Châteaux  que  les  amis  du  Duc  tenoient  encore, 
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afin  de  priver  le  Clergé  de  cette  protection.  En  même  tems  , il  fit 
palier  en  Normandie  Euftache  fon  Fils,  qui  fe  joignit  4u  Roi  de  Fran- 
ce pour  attaquer  ce  Duché.  Le  but  d’Etienne  étoit  d’empêcher  Henri 
de  venir  en  Angleterre  au  fecours  de  fes  Partifans.  Mais  cette  Guerre 
ne  dura  pas  auffi  longtems  qu’il  l'avoit  elperé.  Henri , par  fa  valeur 
& par  une  diligence  extraordinaire  , chaffa  de  l'Anjou  Geoffroi  fon 
Frere , qui  s’ étoit  déjà  emparé  de  quelques  Places.  E^fuite  , il  repafia 
en  Normandie,  où  il  trouva  le  moyen  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  de 
France , en  lui  donnant  quelque  fatisfàcrion.  Après  cela  , il  ne  fut 
pas  difficile  de  chafler  Euftache  , qui  n’e'toit  pas  encore  bien  ancre 
dans  le  Duché.  Celui-ci  ne  voyant  plus  aucune  reffource  pour  lui  dans 
ce  Païs-’i,  repaya  la  Mer  pour  aller  joindre  le  Roi  fon  Pere  , qui  étoit 
alors  occupé  au  Siégé  de  Wallingford.  C’étoit  une  des  plus  'fortes  Pla- 
ces du  Royaume.  Auffi  fit-elle  confümer  tant  de  tems  au  Roi  , que 
le  Duc  eut  le  tems  d’accourir  à fon  fecours  , après  avoir  règle  fes  affai- 
res en  Normandie. 

Ce  jeune  Prince  , comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
lui  de  recourir  fes  amis  en  Angleterre  , y mena  des  forces  fi  confide- 
nces, qu’il  redonna  de  la  vigueur  à fon  Parti,  qui  , depuis  la  retraite 
de  Mathilde  , paroifloit  entièrement  abattu.  D’abord  , une  partie  des 
Barons  fe  joignit  à lui,  & lui  livra  trente  Châteaux  fortifiez  , dont  il 
renforça  les  Gamifons.  Enfuite  , il  fe  hâta  d’aller  fecourir  Walling- 
ford, qu’on  preffoit  vivement,  quoiqu’en  l’abfence  du  Roi»  qui  étoit 
allé  à Londres  pour  y faire  de  nouveaux  préparatifs.  Henri  s’étant  ap- 
proché de  la  Place,  & ayant  connu  les  aifficultez  qu’il  y auroit  à for- 
cer les  affiegeans  dans  leurs  Lignes  , borna  fes  deffeins  à fe  faifir  des 
paffages  par  où  ils  pouvoient  recevoir  des  vivres.  Cette  précaution 
leur  auroit  été  bien-tôt  funefte  , fi  Etienne  n’eût  fait  une  extrême  di- 
ligence pour  les  fecourir.  Il  s’approcha  du 'Duc  de  Normandie,  & fans 
vouloir  l’attaquer  , il  lui  fit  éprouver  les  mêmes  incommoditez  que  les 
affiegeans  fouffroient  depuis  quelques  jours. 

Il  étoit  comme  impoffible  que  ces  Armées  fe  puffent  féparcr  fans 
combattre.  Auffi  les  deux  Chefs  s’y  dispofoient-ils  avec  une  égale  ar- 
deur, lorsque,  par  un  confeil  plus  prudent,  le  Comte  d’Afundel,  qui 
étoit  dans  l’Armée  du  Roi,  les  t'mpccha  d’en  venir  aux  mains.  Il  repré- 
fenta  au  Roi  les  malheurs  auxquels  le  Royaume  alloit  être  expofé  , par 
une  Bataille  qui  ne  pouvoit  qu’être  tris  fanglante  , & presque  auffi 
funefie  à ceux  qui  vaincroient  qu'à  ceux  qui  feraient  vaincus.  Il  ajou- 
ta , qu’il  ferait  bien  plus  convenable  à des  Chrétiens  , de  tenter  fi  l’on 
ne  pourrait  point  trouver  la  fatisfadion  des  deux  Partis  dans  un  Traité, 
qui  rendrait  le  calme  à ce  malheureux  Royaume.  Enfin  , il  lui  dit 
nettement  , qu’il  riétoit  pas  jufte  que  tout  un  Peuple  fût  expofé  aux 
plus  grandes  calamitez  , pour  les  interets  de  deux  Princes  qui  avoient 
moins  en  vue  le  bonheur  des  Anglois  , que  de  contenter  leur  propre 
ambition.  Soit  qu’Etienne  fe  fentît  touché  de  ces  remontrances , ou 
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qu’il  craignît  de  fe  voir  abandonné  , s’il  s’obftinoit  ï vouloir  combat» 
tre , il  confentit  qu’on  propofac  un  accommodement  au  Duc.  Ce  ne 
fut  pas  (ans  peine  que  ce  jeune  Prince  , qui  s’étoit  prépare  au  Combat, 
fe  laiifa  perfuader  d'ccouter  les  propofitions  du  Roi.  Mais  voyant  que 
les  Seigneurs  Anglois  l’en  preflbient  avec  beaucoup  d’ardeur , il  crut  de-, 
voir  ceder  à leur  importunité  , & confentir  à ime  entrevue  qu’ Etien- 
ne lui  demandent.^  Dans  la  courte  Conférence  que  ces  deux  Princes, 
curent  enfemble  fur  les  bords  oppofez  de  la  Tamife  , qui  eft  alfa  étroi- 
te en  cet  endroit , ils  convinrent  d’une  Treve  , afin  d'avoir  le  teins  de 
négocier  la  Paix.  , 

Le  Comte  Euflache  ne  put  voir  cette  Treve  (ans  chagrin..  Il  com- 
prenoit  que , félon  les  apparences , elle  feroit  fiiivie  d'une  Paix  , qui  ne 
pou  voit  maflquer  de  lui  être  préjudiciable.  En  effet ,.  il  n’étoit  nulle- 
ment à croire  que  te  Duc  de  Normandie  n’étant  pas  vaincu  , voulût 
fe  défi  fier  de  fes  prétentions  fur  la  Couronne.  Pour  fe  dispenfer  de 
figner  cette  Paix,  ou  peut-être  pour  tâcher  d'y  mettre  quelqué  obfta- 
cle , Euflache  quitta  l'Armée  fubitément , & fe  retira  dans  b Province 
de  Suffolck.  Peu  de  tems  après  , étant  allé  dîner  à L’Abbaye  de  St.. 
Edmond  , en  fc  mettant  à table  , il  tomba  en  frenélie  ,.  & mourut  le 
troifieme  jour,  étant  âgé  de  dix-huit  ans.  H fut  enterré  dans  l’Abbaye 
dé  Feversham,  avec  la  Reine  fa  Mère  qui  étoit  morte  peu  de  tems  au- 
paravant. Confiance  fi  Veuve,  Fille  de  Louis  le  Gros  ,.  tpoufâ  dans  la_, 
fuite  Raymond  Comte  de  Touloufe. 

Etienne  fut  très  affligé  de  ces  deux  pertes  confccutivcs  , qui  fem-- 
bloient’  lui  prefager  d’autres  malheurs.  En  effet  , la  Noblcffe1  l’aban- 
donnoit  tout  ouvertement , pour  fuivre  le  Duc  de  Normandie.  Com- 
me il  y avoit  peu  de  Barons  qui  ne  fe  fentiffent  coupables  d' infidélité: 
envers  le  Roi , la  crainte  où  ils  éfoient  qu’il  ne  penfat  a s’en  venger, 
leur  faifoit  juger  qu’il  étoit  "néceffâire  pour  leur  fureté  , . de  fe  mettre 
fous  la  proteftion  du  Duc.  Ils  fe  confirmoient  encore  dans  ces  foup- 
çons,  par  ce  qui  venoit  d’arriver  au  Comte  de  Chefter.  Ce  Seigneiir 
étant  allé  trouver  le  Roi  pour  lui  offrir  fes  fervices , avoit  été  arrêté,. 
8c  enfermé  dans  une  étroite  prifon  , d’où  il,  n’avoit  pu  fe  tirer  qu’en 
livrant  au  Roi  le  Château  de  Lincoln.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  fans 
raifbn  que  le  Roi  vouloit  prendre  fes  furetez  avec  ce  Comte  , qui  é- 
toit  entré  dans  des  engagemens  fecrets  avec  le  Duc  de  Normandie. 
C’efl  ce  qu’on  voit  dans  une  Chartre  du  Recueil  des  A,éles  Publics , 

. par  laquelle  Henri  lui  affuroit  la  pofleflion  de  certaines  Terres.  H y a ’ 
donc  apparence  qu’Etienne  avoit  eu  quelques  avis  de  cette  intelligen- 
ce. Mais , fbit  qu’il  eut  négligé  de  faire  connoitre  les  rjifons  qu’il  a- 
voit  de  fbupçonner  le  Comte,  ou.  qu’il  ne  fur  pas  en  état  de  l’en  con- 
vaincre , certc  aélion  fut  regardée  par  les  autres  Seigneurs , comme 
un  préfage  de  ce  qu’ils  dévoient  eux-mêmes  attendre.  En  effet , il  y en 
•voit  plufieurs  qui  ayant  pris  les  mêmes  engagemens  avec  le  Duc  , cru- 
rent 
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tint  qu’il  étoit  plus  lur  <1*  fc  déclarer  ouvertement  pour  lui,  que  de 
i’expofer  i la  vengeance  du  Roi , en  demeurant  à la  Cour. 

David  Roi d'EcofTe , mourut  cette  meme  année,  ne  hiflânt  que  des 
Petits-Fils  , dé  Henri  fon  Fils  qui  étoit  mort  avant  lui.  Mattim  & 
Guillaume  , qui  étoient  les  deux  ai  nez  , occupèrent  fucccflivemcnt  le 
Trône  d'EcofTe;  & David , leur  Frere,  fut  Comte  de  Huntingdon. 

La  Treve  qu’ Etienne  & Henri  avoient  conclue  fur  les  bords  de  la 
Tamife,  avoit  été  renouvellée  pluficurs  fois,  à caufe  des  graedes  diffi- 
cultez  qui  fe  rencontioient  dans  la  négociation  de  la  Paix.  ‘ Le  princi- 
pal obrfacle  venoit  de  ce  qu' Etienne  vouloir  conferver  la  Couronne 
■dans  fa  Famille  , & en  aflurer  la  poflelEon  i Guillaume  fon  Fils  ; à 
quoi  Henri  ne  vouloir  point  confentir.  11  vouloit  bien  permettre 
qu'Etienne  en  confervât  b jouïflancc  pendant  fa  yie  : mais  après  fa 
mort  -,  il  prétendoit  lui  fucceder.  Il  croyolt  meme  fe  relâcher  beau- 
coup , en  s'enrageant  à ne  pas  troubler  dans  û pofleflion  , un  Con- 
current qui  n’ avoit  pas  encore  cinquante  ans.  Enfin  , £ tienne  faifanc 
réflexion  fur  l'état  de  fes  affaires  , & voyant  les  grands  obftacles  qui  fe 
rencontraient  dans  l’exécution  du  deflèin  qu'il  avoit  formé  , réfolut  de 
fe  procurer  du  repos  en  abandonnant  cette  penfée.  Il  comprenoit  que 
les  belles  qualirez  du  Duc  , & les  droits  qu’il  avoit  à b Couronne, 
droits  qui  étoient  appuyez  d'une  très  grande  puiiTance,  étoient  des  dif- 
ficultez  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  furmonter.  Les  inclinations  des  Grands 
& du  Peuple  lui  donnoient  encore  fujet  de  craindre  , qu'on  n'attendît 
pas  fa  mort  pour  mettre  le  Sceptre  entre  les  mains  du  jeune  Prince. 
Toutes  ces  confiderations  le  portèrent  enfin  à confentir  à b Paix  , fur 
k pied  que  Henri  b propofoit.  Dès  qu'elle  fut  lignée , Etienne  fit  b 
cérémonie  d’adopter  le  jeune  Duc  , qui  lui  rendit  les  refpects  comme  i 
fon  Père.  D’un  autre  côté,  Guilbume,  Fils  du  Roi  , prêta  ferment 
à Henri , qui  lui  promit  à fon  tour  , de  le  maintenir  dans  b poflèflion 
des  biens  de  fa  Famille , & de  tous  ceux  qu’il  avoit  reçus  en  don  du 
Roi  lôn  Père , depuis  qu’il  étoit  en  pofleflion  de  b Couronne. 

Ce  Traité  fut  conclu  & figné  i Winchefter  , dans  une  Aflembléç 
convoquée  exprès  , à laquelle  aflifterent  tous  les  Seigneurs  Eccléfiafti- 
ques  & Temporels  du  Royaume.  Enfuite  , les  deux  Princes  allèrent 
enfemble  fe  faire  voir  dans  quelques-uns  des  principales  Villes  , où 
ils  furent  reçus  avec  de  grandes  démonflrations  de  joyc.  Le  Peuple  nç 
■pouvoir  allez  exprimer  la  fatisfàiSion  qu’il  reflentoit , de  voir  enfin  b 
Paix  & b tranquillité  rétablies  dans  le  Royaume , après  des  troubles  qui 
avoient  duré  fi  longtems.  Un  Hiflorien  prétend  qu'au  milieu  de  ces 
ïéjouï (Tances , Henri  découvrit  une  Confpiration  que  Guilbume  , Fils 
du  Roi , avoit  tramée  contre  lui.  Il  ajoute , que  ce  complot  ne  manqua 
que  par  un  accident  arrivé  à Guillaume  , qui  fe  rompit  une  cuifTc  en 
tombant  de  cheval.  C’eft  à cela  qu'il  attribue  le  prompt  départ  du 
Duc  de  Normandie,  qui  , fans  témoigner  pourtant  aucune  défiance, 
prit  congé  du  Roi  pour  s’en  retourner  dans  fes  Etats , en  attendant 
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que  la  mott  de  ce  Monarque  le  mît  en  pofleflion  du  Trône  d’ Angle- 
terre.  Un  autre  Hiftorien  n’a  pas  fait  difficulté  d’avancer,  que  Henri 
étoit  Fils  d’ (.tienne  , avec  qui  l’Impératrice  avoit  vécu  dans  une  trop 
giande  familiarité,  avant  fon  fécond  mariage.  Mais  on  ne  peut,  en  au- 
cune manière,  s’affiner  fur  le  récit  de  cet  Auteur  s qui,  comme  il  l’a. 
voue  lui-même , n’eft  fondé  que  fur  certains  bfuits  qui  s’étoient  répan. 
dus  dans  le  monde.  ‘ 

Bien  que,  depuis  l’accord  qu’Etiennc  venoit  de  faire  avec  Henri,  il 
ne  pût  plu*  efperer  de  laiffier  la  Couronne  dans  fa.Famille  , il  étoit  tel- 
lement touche  des  maux  que  le  Royaume  avoit  foufFerts  , qu’il  réfolut 
d’employer  tous  fes  foins  à les  reparer.  Il  fembloit  même  prendre  4’af- 
fez  bonnes  mefurcs  pour  y réuffir.  Mais  la  mort,  qui  le  furprit,  ne  lui 

remit  pas  d’exécuter  un  fi  généreux  deffiin.  Ce  Prince  mourut  dans 
cinquantième  année  de  fon  âge,  le  25.  d’Odobrc  de  l’an  1154., on- 
ze mois  après  avoir  fait  la  Paix  avec  Henri.  Son  corps  fut  inhumé, 
avec  ceux  de  la  Reine  fa  Femme  & du  Prince  Euftache  fon  Fils  , dans 
l’Abbaye  de  ftvêrshxm , qu’il  avoit  lui-même  fondée. 

Si  l’on  fe  contente  de  confiderer  en  gros  le  Caraacre  de  ce  Prince,’ 
on  peut  dire  qu’il  étoit  digne  de  regner  dans  un  meilleur  tems  , & 
qn’en  général  , fes  bonnes  qualitez  furpaffoient  de  beaucoup  fes  dé- 
fauts. Il  ferait  pourtant  très  difficile  de  juftifier  toutes  les  démarches 
qu’il  fit  pour  monter  fur  le  Trône  , & en  particulier  , h violation  de 
fon  ferment.  Ainfi  » quoique  le  confentemcnt  des  Barons  qui  lui  ad- 
jugèrent la  Couronne  Duiffe  paroitre  de  quelque  poids,  comme  ce  ne  fut 
que  l’effet  d’une  injufte  cabale  , plufieurs  font  du  fentiment  qu’il  n’en 
doit  pas  moins  paffier  pour  Ufurpateur.  Son  manque  de  foi  en  certai- 
nes occafions , eft  encore  un  reproche  qu’on  peut  faire  à fa  mémoire. 
Peut-être  les  circonftances  du  tems  & des  affaires  l’entrainerent-cl- 
Ics  au-delà  de  fon  panchant  naturel.  Quant  au  refte  , on  ne  peut  lui 
refufer  les  louanges  qui  font  dues  à fâ  valeur , à fa  clémence-,  à fa  gé- 
nerofité.  La  première  de  ces  vertus  parut  fur-tout  dans  la  Bataille  de 
Lincoln  , où  ü fut  fait  Drifonnicr.  On  ne  peut  disconvenir  des  deux 
autres  , quand  on  confidcre  qu’on  ne  trouve  dans  tout  fon  Régné  au- 
cun exemple  de  féverité,  bien  que  plufieurs  des  Barons,  que  le  fort  de 
la  Guerre  fit  tomber  entre  fes  mains,  ne  lui  euffent  donné  que  trop  de 
fujet  d’ufer  de  rigueur  envers  eux.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  des  His- 
toriens, qui  ont  pris  à tâche  de  noircir  fa  réputation.  Mais  il  faut  ob- 
ferver,  que  la  plupart  de  ceux-là  ont  écrit  fous  le  Régné  de  Henri II. , 
ou  de  les  Enfans.  ^Quant  a Guillaume  de  Malmesburi,  qui  étoit  con- 
temporain  d Etienne  , on  fait  qu’il  étoit  créature  du  Comte  de  Glo- 
cefter,  à qui  il  dédia  la  dernière  Partie  de  fon  Hiftoire.  Cela  fcul  doit 
obliger  à lire  avec  précaution , ce  que  cet  Hiftorien  a écrit  au  dé>avan-* 
tage  de  ce  Monarque.  Au  refte , il  n’eft  pas  facile  de  déaider  fi  la  Cou- 
ronne appartenoit  légitimement  à Mathilde  , ou  fi  l’ élection  donnoit  à 
Etienne  le  droit  de  s’en  mettre  en  poffeffion.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
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plus  certain,  c’eftque,  depuis  h Conquête,  les  Loix  Saxonnes  n'J-  Etisnne 
toient  plus  obfervées,  & qu’il  ne  parait  pas  que  les  Kormans  enflent  , , ..  ‘ 
encore  rien  établi  de  fixe,  par  rapport  à la  Succeflton  du  Trône.  * 

Les  troubles  de  ce  Régné  fournirent  au  Clergé  une  occafion  favora-  Inrrodudion 
ble,  pour  s'élever  au-defliis  de  l'Autorité  Royale.  La  Cour  de  Rome  du  Droit  Ca- 
profita  au (Ti  de  ces  conjonctures , pour  introduire  en  Angleterre  de  nou-  non  “ Al’8!er 
velles  Loix , auxquelles  les  Anglois  fe  -feraient  fans  doute  oppefez  en  t*n*’ 
tout  autre  tems.  Le  Droit  Canon , compilé  par  Graticn  en  r 1 s 1 . fous 
l'autorité  d’ Eugène  III.,  s’introduifit  dans  ce  Royaume,  à l'occafîon 
des  démêlez  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  eut  avec  l'Evçque  de 
Winchefter , touchant  La  Légation.  Ces  procès  donnèrent  occafion  à 
des  Canoniftcs  Italiens  de -s’établir  en  Angleterre,  & d'introduire  peu-à- 
peu  l'étude  de  ce  nouveau  Droit  dans  L’Univcrfité  d'Qxford,  ou  t'a- 
carim  én  £ut  le  premier  Profefièur. 

Etienne  laifla  un  feul  Fils  légitime,  nommé  GnilUnmt,cm\  fut  Com-  P , * 

te  de  Boulogne  par  le  droit  de  b Reine  fa  Mère.  Il  eut  auili  une  Fille  Etienne °* 
nommée  Avarié , qui,  après  avoir  prb  le  voile  de  Religieufe,  ne  laifla 
pas  d’époufer  Philippe  d’Alface,  & qui  reprit  fon  premier  état,  après 
b mort  de  fon  Epoux. 

Un  Fils  naturel  d’Etienne , nommé  Guilbume  comme  le  légitime ,. 
a donné  occafion  à quelques-uns , qui  ont  été  trompez  par  b conformi- 
té des  noms , de  dire  que  ce  Prince  ne  laifla  qu’un  Fjls  bâtard. 
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Sous  les  Régnés  de  Guillaume  I.»  Guillaume  II., 
Henri  I..  & Etienne. 


A Révolution  arrivée  en  Angleterre  par  h Conquête  des 
Normans,  apporta  un  grand  changement  dans  l'Eglife, 
comme  dans  l'Etat.  Sur-tout , le  Pape  8c  le  Clergé  en 
reçurent  un  préjudice  confideràblc.  On  ne  voyoit  plus 
en  Angleterre , les  Princes  Saxons  fi  dévots  -,  fi  prompts 
à embraflèr  toutes  les  oc ca fions  qui  fe  préfentoient  d'augmmter  les  li- 
bertez  & les  revenus  de  l'Eglife , 8c  fi  fournis  à fes  Miniftres.  Les 
Rois  Normans  étoient  d'un  tout  autre  caraftere.  Uniquement  occupez 
à fe  rendre  abfolus  dans  leur  Royaume,  ils  ne  pouvoient  fbtiflfrir  h dif- 
férence qu'on  tâchoit  d’introduire  entre  l’obeïflance  du  Clergé,  8c  celle 
du  refte  du  Peuple.  Ils  prétendoient  avoir  autant  d’autonté  fur  l'un 
que  fur  Pautre.  Quelque  projet  que  la  Cour  de  Rotne  eût  formé  de 
rendre  le  Clergé  indépendant  des  Princes  , elle  ne  jugea" pas  que  les 
Régnés  des  deux-  Guillaumes  lui  fourniflènt  dés  otcafions  favorables 
pour  en  preffer  l'exécution.  Des  deux  Peuples  qui  occupoient  alors 
l'Angleterre,  l'un,  parfon  propre  intérêt , étoit  entièrement  attaché  à 
fes  Souverains;  l’autre,  dans  l’abattement  où  il  fe  trouvoit-r  n’ étoit  pas 
un  infiniment  propre  à foutenir  les  interets  de  h Cour  de  Rome.  Les 
.affaires  d'Angleterre  fe-  trouvant  dans  cette  fituation,  les  efforts  que  les 


le  Conquérant.  Ce  Monarque , non  content  de  refufer  avec  hauteur 
l’hommage  que  Crcgoire  lui  demandoit , fe  moquoit  ouvertement 
des  Décrets  qui  fè  faifbient  à Rome.  Il  gouvemoit  le  Clergé  de  fon 
Royaume,  ainfi  que  fes  autres  Sujets  , avec  une  autorité  despotique. 
S’il  voulut  bien  permettre  que  des  Légats  du  Pape  préfidaflent  à un 
Concile,  ce  ne  fut  que  pour  fè  délivrer  plus  aifément  de  certains 
Evêques  qui  l’incommodoient.  Mais  quand  il  vit  que  ce  même  Sy- 
node faifoit  difficulté  d’avoir  pour  lui  toute  la  complaifance  qu’il  en 
attendoit,  il  ufa  de  fon  pouvoir  abfolu.  De  fa  feule  autoijté,  il  banr 
■nit  ou  emprifônna  les  Prélats  de  fon  Royaume,  qui  ne  lui  étoient  pas 
agréables,  fans  fe'  mettre  en  peine  de  les  faire  palier  par  un  Jugement 
canonique.  D’un  autre  côté , pendant  que  le  Pape  lançoit  fes'  foudres 
contre  l’Empereur  & le  forcoit  à lui  rendre  un  honteux  hommage  , 
Guillaume  jouïlfoit  tranquillement,  dans  fes  Etats,  du  droit  des  In- 
veftitures,  qui  faifoit  le  fujet  de  la  querelle  entre,  l’Empereur  & la 
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Cour  de  Rome.  Il  afTujettifloit  les  Terres  de  l'Eghfe  aux  mêmes  fer-  Etat  du 
vices  que  celles  des  Laïques.  Il  enlevoit  l’or  & l'argent  mis  en  dépôt  l'Eglise. 
dans  les  Monaftcres , & s'emparait  des  Vafes  facrez.  Rien  ne  fe  fàifoit 
dans  l’Eglife  que  par  6 direction  ; & les  Conftitutions  Synodales  n'a- 
yoient  de  force,  qu'autant  qu’il  lui  pbifoijjde  les  approuver.  Il  fàifoit 
encore  plus,  puisqu'il  fe  rendoit,  en  quelque  maniéré,  makre  des  Pa- 
pes, en  défendant  à fon  Peuple  de  recevoir  leurs  ordres,  où  de  rccon- 
noitre  leur  autorité,  (ans  (à  permiffion. 

Guillaume  fe  Roux  n'eut  pas  de  plus  grands  égards  pour  les  liber- 
tez  de  l'Eglife.  Toutes  les  menaces  du  Pontife  Romain  ne  furent  pas 
capables  d'empêcher . ce  Prince  de  garder  entre  fes  mains  les  Bé- 
néfices vacant , & d’en  difpofcr  enfuite  , en  faveur  du  plus  of- 
frant:. Je  ne  prétens  nullement  excufcr  la  conduite  des  deux  Mo- 
narques  , à tous  ces  égards.  Mon  -deffein  eft  feulement  de  faire  Prudente- 
voir,  par  ces  exemples,  que  la  Cour  de  Rome  ne  doit  les  progrès  Q^rUdcCRoim 
qu'elle  a faits  dans  l'établi  fTemcnt  de  fon  autorité,  qu'à  (à  prudente  po^  établir 
Politique.  Elle  a fu  ceder  aux  Princes  qui  ont  eu  de  la  fermeté,  ion  autorité, 
dans  le  teins  meme  qu'elle  a marqué  le  plus  de  vigueur  à l’égard  de 
ceux  qui  fe  font  trouvez  dans  des  conjonctures  qui  ne  leur  permet- 
raient  pas  de  s’oppofer  à fes  de  (Teins.  On  voit  une  preuve  manifefte 
de  cette  Politique , dans  la  differente  conduite  qu’clfe  tint  à l’égard 
des  quatre  premiers  Rois  de  Race  Normande..  Après  avoir  cédé  aux 
deux  Guillaumes  , elle  lutta  longtems  contre  Henri  I.  Mais  quand 
ejle  vit  que  la  victoire  étoit  trop  difficile  à obtenir  , cllè  fe  contenta 
d’un  avantage  qu’elle  aurait  rejetté  avec  hauteur  , s’il  lui  avoit  été 
offert  au  commencement  de  la  querelle.  Elle  fit  avec  ce  Monarque 
• une  Paix  fourrée,  en  lui  cedant  l’hommage  des  Evêques  & des  Ab-- 
bez  , dans  le  tems  qu’elle  refufoit  avec  obftination  les  memes  con- 
ditions à l'Empereur  , oui  fc  trouvoit  dans  des  conjonctures  moins 
favorables.  A l’égard  d'Etienne,  elle  fut  profiter  des  troubles  qui 
agitèrent  fon  Régné,  en  les  fomentant  par  le  moyen  de  l’Evêque  de 
Winchefter.  Comme  elle  étoit  attentive  à fe  fervir  de  tous  les  avanta-- 
ges  qui  fe  préfentoient , elle  prit  occafion  de  ces  mêmes  troubles , 
pour  nommer  un  Légat,  autre  que  l'Archevêque  dè  Gantorberi  ; ce 
qu’elle  n’auroit  ofé  entreprendre  en  tout  autre  tems.  Cette  Ufur-- 
pation,  qui  parut  d’abord«pcu  importante,  n’eut  enfuite  que  trop  d’in-- 
fluence  fur  les  affaires  d’Angleterre.  Ce  fut  par  le  mini  Acre  de  ces  ses  vue» 
Légats  qu’elle  mit  enfin  le  pied  fur  la  gorge , & aux  Rois  & an  Cler-  d’aflujenir 
gé.  Je  dis  au  Clergé,  puisqu’il  eft  certain,  qu’elle  n’avoit  pas  moins 
en  vue  T abai flânent  des  Evêques  & des  Archevêques,  que  celui-  des  pnnee,. 
Souverains.  _ 

On  vit  une  preuve  remarquable  de  ce  deffein , dans  la  hauteur  avec  Le  Pape  re- 
laquclle  cette  Cour  traira  Ldnfrmc  , nommé  à l’Archevêché  de  Can-  ^ jf0 
torberi  , après  la  dépofuion  de  Scigand.  Lanfranc  éroit  un  Prélat  l»0&^ 
di/tinguc  par  ,fop>  mérite , également  cftune  du  Roi,  des  Anglois,  & 
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des  Normans,  & par  confequent,  ayant  un  très  grand  crédit  en  ArH 
glcrerre.  Cependant , il  ne  put  jamais  obtenir  qu’on  le  dispenfîe 
d'aller  lui-meme  à Rome  , recevoir  le  Pallium  de  h main  du  Pape.' 
Hildcbrand  i qui  étoit  alors  Archidiacre  de  Rome,  & qui  fut  enfuite 
élevé  au  Pontificat  fous  nom  de  Grégoire  VII.  , lui  écrivit  fur 
ce  fuiet  une  Lettre , par  laquelle  il  tâchoit  d’adoucir  ce  refus.  Il 
lui  faifoit  entendre  que  , s’il  fe  fut  trouvé  quelque  exemple  qu’une 
pareille  faveur  eût  été  accordée  à quelqu’un  de  fes  PrédgcefTeurs  , on 
ne  la  lui  aurait  pas  refufée.  Mais , ou  il  n’avoit  pas  bien  examiné 
l'Hiftoire  Eccléhaftique  d’Angleterre  , ou  bien  , il  fuppofoit  que 
Lanfranc  ignorait , qu’on  avoit  envoyé  le  Pallium  à yiu^ujlia , à Jui- 
u , à Hcnorins , Archevêques  du  même  Siégé.  Ce  n’étoit  donc  pas  par 
’■  le  fcrupule  d’introduire  une  nouvelle  coutume  , qu’on  refufoit  cette 
faveur  à Lanfranc  , mais  par  la  crainte  , que  peu-i-peu  les  Arche- 
vêques de  Cantorberi  n'oublialTent  qu'ils  étoient  dependans  du  Pape. 
On  verra  fouvent  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire*,  combien  les  Ponti- 
fes Romains  abuferent  de  l’excès  d’autorité  qu’ils  avoient  acquis  fur  le 
Clergé  d’Angleterre.  Il  n’eft  pas  encore  tems  de  nous  arrêter  fur 
cet  article.  Mais , pour  commencer  à donner  une  connoiiTance  géné- 
rale de  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  important  en  Angleterre,  par  rap- 
port à la  Religion,  dans  l'intervalle  que  nous  parcourons,  il  eft  né- 
cdlàire  de  rapporter  l’origine  des  différons  que  les  Archevêques  de 
Cantorberi  & d’Yorck  eurent  enfcmble.  Cette  querelle  dura  fi  long- 
tems,  que  ce  n’eft  pas  un  des  moindres  Articles  de  l’Hiftoirc  Ec- 
defiaftique  d’Angleterre. 

. . j Pendant  que  Lanfranc  fe  préparait  pour  fon  voyage  de  Rome,  le 
difocns'r.itie  Siégé  d’Yorck  fut  rempli  par  Thomas  Chanoine  de  Bayeux  , îun 
I«strche*ê-  des  Chapelains  de  Guillaume  le  Conquérant.  Peu  de  tems  après, 
le  nouveau  Prélat  fe  rendit  à Cantorberi  , pour  s’y  faire  facrer , fé- 
lon la  coutume.  Mais  Lanfranc  l’ayant  requis  qu’il  s’obligeât  par 
écrit  à une  obeïffance  canonique  envers  ce  Siégé,  il  le  refufa,  te  fe  re- 
tira fins  être  iàcré.  Ce  différend  ayant  fait  beaucoup  d’éclat , le  Roi 
fouhaita  d’en  être  inftruit  à fond,  foupçonnant  Lanfranc  de  vouloir 
pouffer  trop  loin  les  prérogatives  de  fon  Siégé.  Mais  après  que  plu- 
ficurs  Seigneurs  Anglois  eurent  témoigné  que  Lanfranc  étoit  fondé 
fur  la  coutume , Guillaume , fans  fe  charger*de  décider  la  queftion , 
trouva  un  expédient  pour  fatisfaire  les  deux  Archevêques.  Ce  fut  que 
Thomas  irait  à Cantorberi , promettre  l'obeïffance  canonique  à Lan- 
franc , comme  plus  ancien  ; & renvoya  au  Pape  la  connoiffance  de 
ce  qui  regardoit  les  deux  Sieges.  Cet  expédient  ayant  été  agréé , les 
deux  Prélats  fe  mirent  enfemble  en  chemin  pour  aller  à Rome  re- 
cevoir lé  Pallium , & pour  faire  vuider , tant  ce  différend , qu’un  au- 
tre qu’ils  avoient  touchant  la  fuffragance  des  Evêchez  de  Lincoln  , 
de  Lichfield  & de  Worcefter.  Alexandre  II. , qui  occupoit  alors  le 
Siqje  Pontifical,  rc^ut  Lanfranc  avec  beaucoup  d'honneur  & de  dis- 
tinct 
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tinélion.  Dès  qu’il  le  vit  paroitre  , il  fc  leva  de  fon  Siégé  , pour  Etat  ns 
l'embralfcr  j en  proteftant  neanmoins  , que  c'étoit  pour  honorer  fon  l’Egliss. 
mérite,  & non  pas  à caufc  de  fa  Dignité.  Thomas  fut  reçu  d’une  ma- 
niéré bien  differente.  Le  Pape  caffa  fon  élection  , fous  prétexte 
qu’étant  fils  d’un  Prêtre  , il  ne  pouvoit  polfeder  aucune  Charge  dans 
l’Eglife.  Cependant  , peu  de  jours  après , il  le  rétablit , par  l'inter- 
ceflion  de  Lanfranc.  Quant  aux  differens  que  les  deux  Archcvc-' 
ques  avoient  enfemble  , comme  il  n'éroit  pas  affez  bien  inffruit  fur 
ce  fujet  , .il  en  renvoya  la  connoiflancc  à une  AfTcmblée  de  Prélats 
Anglois. 

Cette  affaire  n’ayant  pu /être  terminée  à Rome,  les  deux  Arche- 
vêques s’en  retournèrent  en  Angleterre.  Comme  ils  fouhaitoient  éga- 
lement de  voir  la  fin  de  leur  procès  , dès  qu’ils  furent  arrivez  , ils  al- 
lèrent enfemble  trouver  le  Roi  à Windfor  , où  h circonftance  des 
fêtes  de  Pâque  avoit  attiré  la  plupart  des  Seigneurs  Ecdéfiaftiques  & 

Temporels  du  Royaume.  La  Caufe  fut  plaidée  devant  le  Roi  avec 
beaucoup  de  chaleur  des  deux  cotez.  Lanfranc  foutint  fon  droit  par 
les  raifons  fuivantes.  i.  Que  l’Archevêché  de  Cantorberi  devoit  être  Raifompour 
regardé  comme  (i  fon  Siégé  étoit  à Londres  , Ville  capitale  du  Royau-  Ouitorboi. 
me  , parce  que  Grégoire  I.  avoit  deftiné  cet  honneur  à cette  derniè- 
re Ville,  a.  Que  l'Eglife  de  Cantorberi  étoit  b plus  ancienne  du 
Royaume , & la  mere  de  toutes  les  autres,  j . Il  s'appuyoit  fur  les 
Conffitutions  de  divers  Papes  , qui  avoient  accordé  à fon  Siégé  b pré- 
rogative qu’il  prétendoit.  4.  Il  foutenoit  que  les  Archevêques  de 
Cantorberi  , fes  PrédéccfTeurs  , avoient  exercé  leur  juridifiion  dans  b 
Province  d Yorck.  Il  alleguoit  fur  ce  fujet  l’exemple  de  Théodore,* 
qui  avoit  meme  dépofé  des  Evêques  dans  le  Royaume  de  Northumber- 
bnd.  j.  Enfin,  il  ajoutoit,  que  les  Archevêques  d’Yorck  avoient  ren- 
du à fes  Prcdéceffeurs  , cette  obeïffance  canonique  que  Thomas  lui  re- 
fùfoit.  Pour  le  prouver  , il  citoit  l'exemple  d’Eaeùtlphe  , qui  n’avoit 
pas  fait  difficulté  de  promettre  cette  foumiliton  à Jljtlard. 

L’Archevêque  d'Yorck  répondit,  qu’il  étoit  vrai  que  Ocgoire  I.  Raifcmpour 
avoit  eu  deffein  d'établir  le  Siégé  Archiépifcopal  à Londres  : mais  Yorck. 

qu’il  avoit  été  bien  éloigné  de  vouloir  donner  à ce  Siégé  aucune  fu- 
periorité  fur  celui  d’Yorck.  Pour  prouver  ce  qu’il  avançoit , il  fe 
fervit  du  témoignage  de  Btde  , qui  dit  en  termes  formels , que  Gré- 
goire avoit  ordonné , qu'après  b mort  d’Auguftin  , les  deux  Arche- 
vêques* feraient  indépendans  l’un  de  l'autre.  Thomas  inférait  delà, 
que  quand  même  le  Siégé  Archiépifcopal  ferait  à Londres , Lanfranc 
n’en  pourrait  tirer  aucun  avantage.  1.  Il  dit  qu’il  n’ étoit  pas  vrai, 
que  l’Eglife  de  Cantorberi  fût  mere  de  celle  d’Yorck  , puisque  tout 
le  monde  favoit , que  celle-ci  avoit  été  fondée  par  des  Moines  Ecos- 
fois  , qui  n’avoient  aucune  relation  avec  l'Eglife  de  Cantorberi. 

5.  Quant  à b juridiction  que  Théodore  avoit  exercée  dans  le  Nort- 
humberland  , il  foutint  que  ce  Prébt  avoit  profité  des  troubles  qui 
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Etat  de  apitoient  alob  l’Eglife  de  ce  Royaume  , pour  y étendre  fon  autorité, 
l’Eglise.  & clu  on.  ne  pouvoit  pas  fondar  un  droit  fur  trne  ufurpation  mamfefte. 

Lanfranc  auroit  eu  de  la  peine  à répondre  à ce  que  Thomas  difoit  de 
la  Conûitution  de  Grégoire  I.  touchant  l'indépendance  des  deux  Ar- 
chevêques , s’il  n’avoit  pas  eu  pour  lui  celles  de  divers  autres  Papes, 
qui  le  favorifoient.  De  plus  > il  appuyoit  fon  droit  fur  la  coutume , 
touchant  laquelle  les  Anglois  rendoient  témoignage.  Ce  fut  auflï  ce 
qui  lui  donna  gain  de  caufe.  On  jugea  que  les  Papes  , Succeflèurs  de 
jugement  du  Grégoire  I. , avoient  pu  annullcr  fa  Conftitution.  Sur  ce  fondement. 
Roi  & des  le  Roi  & les  Seigneurs  crurent  qu’il  étoit  jufte  que  les  Archevêques 
Seigneur».  d’Yorck  fifTent  profctïion  d’obéi'flànce  canonique  , envers  le  Sicge 
de  Cantorberi.  L’autre  différend  au  fujet  des  trois  Evêchez  , fut 
audî  décidé  en  faveur  de  Lanfranc  , & l’Archevêque  d'Yorck  fe  fou- 
rnit à ces  Jugemens.  Mais , afin  d’éviter  que  cette  dispute  ne  fût 
quelque  jour  renouvellce  , on  dre  (Ta  , au  nom  des  deux  Archevêques, 
Contention  un  Ecrit  en  forme  de  Convention  , qui  règloit  leurs  differens.  On 
enne  les  deux  y faifoit  dire  à Thomas  , qu’il  reconnoifloit  que  c’étoit  à tort  qu’il  a- 
Archevojucs.  vojt  j;SpUt^  à Lanfranc  fa  fuperiorité  & là  juridiction  fur  toure  l’E- 
glife  Anglicane.  Il  y déebroit,  qu’en  qualité  d’ Archevêque  d’Yorck,. 
il  devoir  une  obéitfance  canonique  , non  feulement  à h perfonne  de 
Lanfranc  , comme  plus  ancien  que  lui,  mais  à tous  les  Archevêques 
de  Cantorberi  , quels  qu’ils  fufTent.  Il  cedoit  aulh  au  même  Siégé,, 
la  fuffragance  des  trois  Evcchez  en  queftion.  Lanfranc  cedoit , de  fon 
côté,  aux  Archevêques  d’Yorck  > b juridiction  fur  tous  les  Evêchez 
fîtuez  au  Nord  de  l’Humber  , jusqu’à  l'extremité  fcprentrionale  de 
LEcofTc.  Il  fut  encore  ajouté  dans  b même  Convention  , que  G 
r Archevêque  de  Cantorberi  convoquoit  un  Synode  Natimal  , l’ Ar- 
chevêque d’Yorck  feroit  tenu  de  s’y  trouver  avec  tous  fis  Suffrages, 
eu  quelque  lieu  du  Royaume  que  le  Synode  s’affemblat.  Les  deux 
Prcbts  convinrent  encore  , que  quand  il  y auroit  un  Archevêque  de 
Cantorberi  nommé  oti  élu  , celui  d’Yorck  feroit  obligé  de  l’aller  fa- 
crcr  dans  l’Eglife  de  Cantorberi,  étant  aflifté  des  Evêques  fuffragansde 
ce  Siégé.  De  plus  , que  celui  oui  feroit  élu  Archevêque  d’Yorck, 
feroit  tenu  d’aller  fe  faire  fkrer  dans  U Province  de  Cantorberi.  En- 
fin , Lanfranc  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  établir  b fuperiorité 
de  fon  Sicge  fur  celui  d’Yorck.  A l’égard  du  ferment  que  Lanfnnc 
» demandoit  encore  à Thomas  , il  fut  dit , dans  cette  même  Conven- 
tion, que  le  Roi  ayant  fouhaitéque  celui-ci  en  fût  dispenfé,  LAifranc 
avoit  bien  voulu  y confentir.  Que  néanmoins,  il  fe  refèrvoit  expreffe- 
ment  le  droit  d'exiger  ce  ferment  de  ceux  qui,  à l’avenir,  occuperaient 
le  Sicge  d’Yorck. 

C'eft  de  cette  maniéré  que  b querelle  , entre  les  deux  Sieges  Mé- 
tropolitains, fut  terminée  , ou  du  moins,  qu’elle  parut  lctre;  car 
dans  la  fuite  , elle  fut  fouvent  renouvellée.  En  effet  , ce  n’étoit  pas 
un  Règlemeiat  fait  par  un  Synode  , mais  une  Convention  entre  les  . 
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deux  Archevêques  , autorifée  par  le  Roi.  Audi  fut-ce  le  pre'texte  Etat  de 
dont  les  Archevêques  d'Yorck  fe  fervirent , pour  remettre  cette  ques-  l'Eglise 
tion  fur  le  tapis.  Ils  prétendoient  que  , comme  il  n'y  avoit  p ;int 
eu  de  Jugement  Synodal  , leurs  droits  demeuraient  en  leur  entier. 

Du  tems  d'Anfelme  , un  autre  Thomas  , nommé  à l’Archevêché 
d’Yorck,  voulut  fe  dispenfer  de  prêter  le  même  ferment  : mais  enfin 
fl  y fut  contraint. 

Malgré  ces  deux  préjugez  , Thurftm  ayant  été  élu  Archevêque 
d'Yorck  , fous  le  Régné  de  Henri  I. , refiifa  de  faire  les  foumiflïons 
accoutumées  à l’Archevêque  de  Cantorbcri.  Mais  le  Roi  lui  décla- 
ra , qu’il  n’avoit  qu’à  choifir  , ou  de  fe  défifter  de  fa  prétention , ou 
de  renoncer  à fa  Dignité.  Quelque  fachcufê  que  fut  cette  alternati- 
ve, Thurftan  prit  ce  dernier  parti.  Cependant  , il  fit  en  forte  que  le 
Chapitre  d'Yorck  envoya  des  Députez  à Palchal  II.  , pour  lui  repré- 
fenter  le  tort  qu’on  fàifoit  à leur  Siégé.  Ces  Députez  remontrèrent  au 
Pontife  , que  le  Roi  avoit  excedé  fon  pouvoir,  en  obligeant  Thure- 
tan  à renoncer  à fon  élefrion  , pour  n’avoir  pas  voulu  foumettre  le 
Siégé  d’Yorck  à une  obeïflànce  à laquelle  aucun  Jugement  canoni- 
que ne  l'obligeoit.  Cette  raifon  ayant  fait  impreffion  fur  l’esprit  du 
Pape  , il  écrivit  au  Roi  , pour  l’exhorter  à rétablir  Thurftan  ; ajou- 
tant, que  fi  les  deux  Archevêques  avoient  quelque  différend  enfcmble, 
il  leur  rendrait  lui-même  juftice.  Pafchal  étant  mort  , & Gclafe  II. 
lui  ayant  fuccedé  , l’Archevêque  de  Cantorberi  envoya  des  A gens  à 
Rome , afin  de  s'informer  des  fentimens  dli  nouveau  Pontife  , fur  cette 
dispute.  Ces  Agens  rapportèrent , qu’ils  avoient  compris  par  les  dis- 
coure du  Pontife,  qu’il  avoit  delîcin  d’envoyer  un  Légat  en  Angleter- 
re, pour  vuider  ce  différend.  Mais  il  fut  prévenu  par  la  mort,  qui  le 
furprit  en  allant  en  France. 

Calixte  II.  , Succefleur  de  Gelafe , s’étant  rendu  à Rhcims  pour 
y tenir  un  Concile  qu’il  y avoit  convoqué , Thurftan  obtint  du 
Roi  la  permiffion  d'y  aller  ; mais  à condition  qu'il  ne  fe  ferait  fa- 
crer , ni  par  le  Pape  , ni  par  aucun  autre  Evêque.  Cependant  , com- 
me le  Roi  ne  s’affuroit  pas  trop  fur  la  promefTe  de  ce  Prélat  , iï  prit 
b précaution  d'écrire  au  Pontife  fur  ce  fujet.  Il  proteftoit  dans  fa 
Lettre  , que  fi  Thurftan  étoit  facré  par  tout  autre  que  par  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi  , il  ne  remettrait  jamais  le  pied  dans  le  Royau- 
me. Malgré  cette  proteftation  , Calixte  ne  biffa  pas  de  facrer  lui- 
même  ce  Prélat , en  préfence  du  Concile.  L’Archidiacre  de  Can- 
torberi voulut  y faire  des  oppofitions  : mais  le  Pape  lui  répondit , 
qu’en  facrant  lui-même  Thurftan  , il  ne  portoit  aucun  préjudice  aux 
droits  de  Cantorberi.  Henri  n’ayant  pu  empêcher  que  Thurftan  fût 
fâcré , le  bannit  du  Royaume  avec  toute  fa  famille.  Mais  cet  exil 
ne  dura  pas  longtems.  Le  Pape  , voulant  foutenir  ce  qu’il  avoit  fait, 
menaça  le  Roi  de  l’excommunier  , & de  mettre  fon  Royaume  fous 
l’Interdit.  La  fermeté  du  Pontife  fit  plier  Henri  , qui  fouffrit  en- 

T » fin 


148 


HISTOIRE 


Etat  de 
l’Eglisf. 


I Arche- 
vêques de 
Cantorberi 
étendent  peu  à 
peu  leur  juri- 
diék  on  fur  le 


fin  que  Thurffan  fût  inltallé , fans  faire  au  Siégé  de  Cantorberi  les  fbu- 
miffions  accoutumées.  Il  eft  vrai  que  , pour  ménager  l’honneur  du 
Roi , ce  Prélat  promit  , qu’il  s’abfticndroit  de  faire  aucune  fonétion 
Archiépifcopalc  hors  du  Diocefe  particulier  d'Yorck.  Ainfi  le  Siégé 
d'Yorck  recouvra  , en  quelque  maniéré  , une  partie  du  terrain  qu’il 
avoit  perdu.  Depuis  ce  tems-là  , ce  différend  fc  renouvella  plufieurs. 
fois  : mais  il  n'eft  pas  néccffaire  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur 
ce  fujet.  Ce  qui  vient  d’étre  dit  peut  fuffire , pour  faire  connoitre  l’é- 
tat de  la  dispute  Chtre  les  deux  Métropolitains  , & les  lbndemens  fur 
lesquels  chacun  appuyoit  fes  prétentions. 

'Avant  que  de  quitter  ce  qui  regarde  la  juridiâion  de  ces  deux  Siè- 
ges , 11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  de  quelques  autres  affaires 
qui  ont  du  rapport  I cette  matière.  On  a vu  , dans  le  Lisrre  précè- 
dent, que  Gucan , Prêtre  Gallois,  nommé' à l’Evêché  de  Landjjf  dans 
le  Pais  de  Galles  , fc^ït  facrer  par  Dunjlan  Archevêque  de  Cantorbe- 
ri , quoique  l’Evêque  de  S.  David  fût  en  pofTeflion  d’exercer  les 
fondions  Archiépifcopales  dans  ce  même  Pais.  Ce  fut  une  nouvelle 
Fai»  de  Galles,  acquifition  pour  le  Siégé  de  Cantorberi  , qui  jusqu’alors  n’avoit  eu 
aucune  juriaidion  fur  les  Evêques  Gallois.  Les  SuccefTeurs  de  Gu- 
can  ayant  tous  fuivi  fon  exemple  , les  Archevêques  de  Cantorberi  pré- 
tendirent avoir  le  même  droit  à l’égard  de  tous  les  Evêques  de  Gal- 
les. Mais  ils  y trouvèrent  de  fortes  oppofitions.  Enfin  , fous  le 
Règne  de  Henri  I. , Bernard , Chapelain  de  la  Reine , ayant  été  nom- 
mé à l’Evêché  de  S.  David  , fe  fit  facrer  par  Raoul  Archevêque  de 
Cantorberi.  Cette  démarche  fortifia  beaucoup  les  prétentions  de 
l’Archevêque,  qui  foutint  , que  fa  jurididion  étant  reconnue  par  le 
Chef  des  Evêques  Gallois  , les  autres  ne  pouvoient  fe  dispenfer  de  s’y 
foumettre.  Néanmoins , comme  Bernard  fe  repentit  dans  la  fuite  de 
ce  qu’il  avoit  fait  , ce  fut  un  fujet  de  longues  contefhtions  , dont  on 
ne  vit  la  fin  , que  quand  le  Pais  de  Galles  fut  uni  à l’Angleterre  fous, 
le  Régné  d’Edouard  I. 

Difonts  Pendant  que  le  même  Raoul  occupoit  le  Siégé  de  Cantorberi  , il, 
touchant  la  reçut  une  Lettre  d’Alexandre  I.,  Roi  d’EcofTe  , qui  lui’donnoit  avis 
juridiâio*  des  de  la  mort  de  Turbot , Evêque  de  S.  André  , & lui  demandoit  fon 

Archevêques 

pour  remplir  dignement  ce  Siégé.  En  même  tems  , il  le 
prioit  de  fe  fouvenir  , que  de  tout  tems  les  Archevêques  de  Cantorbe- 
ri avoient  eu  le  droit  de  facrer  les  Evêques  de  S.  André  , & que  Lan- 
franc  avoit  le  premier  cédé  ce  fuffragant  à l’Archevêque  d’Yorck. 
Sur  ce  fondement  , il  lui  faifoit  connoitre  , que  fon  intention  étoit 
de  remettre  les  chofes  fur  l’ancien  pied  ; & il  lui  demandoit  pour  ce- 
la fon  confèil  & fon  affiflaftce.  Raoul  , ayant  compris  par  cette  Let- 
tre qu’  Alexandre  cherchoit  une  occafion  de  chagriner  l’ Archevêque 
d’Yorck  , ne  voulut  point  fc  mêler  de  cette  affaire.  En  effet  , c’é- 
toit  fans  fondement  qu’Alexandre  fuppofoit  que  les  Evcques  d’Ecos- 
fe  dépendoient  de  Cantoibcii.  Au  contraire  , il  étoit  très  certain. 

que* 
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que  j depuis  un  très  long  tcms  , les  Papes  avoient  mis  les  Eglifes  d'E-  Etat  d» 
cofTe  fous  fi  juridiction  des  Archevêques  d'Yorck.  C'e’roit  fur  ces  l'Egliss. 
anciennes  Conftitutions  qu’ étoit  fondée  fi  Convention  entre  Lanfranc 
& Thomas.  Il  y eut  pourtant , dans  la  fuite  , des  Evêques  EcolTbis 
qui  réfutèrent  de  reconrvoitre  l’Archevcque  d’Yorck  pour  leur  Primat, 

& qui,  par  ce  refus , donnèrent  lieu  k de  violentes  contcftations.  En-  • 
fin  , une  Bulle  de  Pafchal  II.  , qui  les  foumettoit  à l’Archevêque 
d’ Yorck  , mit  fin  à ce  différend. 

Quoique  le  procès  entre  les  deux  Archevêques  , touchant  leur  juri-i 
diction  , ne  paroitfe  pas  d'une  fort  grande  importance  , il  a pourtant 
été  nécetfaire  d’en  foire  connoitre  fi  fource  , à caufc  des  fréquentes  al- 
laitions à ces  différeras  qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire  d’Angleterre.  Il  ctl 
tems  prefentement  de  paffer  à des  matières  plus  générales  , auxquelles  t 

toute  l’Eglitè  prenoit  intérêt  , & dont  le  Célibat  des  Prêtres  étoit  la 
principale.  On  fit  tant  d’cfcrts  pour  l'établir  en  Angleterre  , & l'on 
y trouva  tant  d'obflacles  , que  ce  tèroit  négliger  un  article  confiderable 
de  l’Hiftoire  Eccléliatlique  , que  de  n’entrer  pas  dans  un  petit  détail 
for  ce  fujet. 

On  a vu  ci-devant  , combien  Dlinftan  8c  les  Partifans  de  fi  Cour  Abrège  Je  ce 
de  Rome  travaillèrent  à interdire  le  mariage  aux  Prêtres , & comment  Sui  sc(l  P1*1® 
les  Guerres  des  Danois  les  obligèrent  à fufpendre  l’exécution  de  ce  def- 
fein.  Depuis  ce  tcms-là , jusqu’à  la  Conquête  des  Normans  , les  Prê-  Clergé, 
très  Anglois  continuèrent  à vivre  dans  l'état  de  mariage,  malgré  les  ten- 
tatives que  les  Papes  firent  à diverics  fois  pour  arrêter  le  cours  de  cette 
prétendue  licence.  On  a d’abord  de  la  peine  à comprendre  , fur  quel 
motif  la  Cour  de  Rome  s’aheurtoit  fi  fort  à cette  entreprife , parce  qu’ort 
ne  découvre  pas  , d’une  première  vue  , l’intérêt  qu'elle  avoit  à la  faire 
réuflir.  Mais  on  cetfera  de  s'étonner  qu’elle  y travaillât  avec  tant  d’ar-  RaiCun  Je  la 
deur , quand  on  confiderera  que  c’ctoit  un  degré  pour  la  conduire  à CourdeRorr» 
l’exécution  du  projet  qu'elle  avoit  formé  , de  rendre  le  Clergé  indé-  P™"  lnrrTcilIC 
pendant  des  Pnnccs , & d en  foire  un  Corps  a part  , qui  fe  gouvernât  clergé, 
par  fes  propres  Loix.  En  effet , pendant  que  les  Prêtres  avoient  des  en- 
fans  , il  étoit  difficile  d’empêcher  qu’ils  ne  dépendaient  des  Princes, 
dont  fi  fiveur  a tant  d'influence  fur  fi  fortune  des  Particuliers.  Mais 
étant  lins  farcies  , &c  par  confcqucnt  n’ayant  pas  beaucoup  à at- 
tendre de  leurs  Souverains  , ils  étoient  plus  libres  de  s’attacher  au 
Pape  , qui  vouloit  être  regardé  comme  le  Souverain  du  Clergé.  Quoi 
qu’il  en  foit  , depuis  que  la  Cour  de  Rome  eut  entrepris  cet  ouvrage, 
elle  ne  négligea  rien  pour  en  venir  à bout.  Grégoire  VII. , qui  parvint 
au  Pontificat  pendant  le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant,  prit  cette 
affaire  plus  à coeur  que  ceux  qui  l’ avoient  précédé.  Il  fit  aflembler  à • 

Rome  un  Concile  ,■  où  le  mariage  fut  défendu  aux  Ecclefiaftiques 
fous  de  greffes  peines.  Les  Italiens , lés  François , les  Efpagnols  , 8c 
fcs  AUemans  , fe  fournirent  enfin  , après  avoir  longtems  réfifté. 

Mais  les  Anglois,  ne  croyant  pas  qu’un  Concile,  compoie  pour  fi  plus; 

T j grande 


Digitized  by  Google 


Ifo  HISTOIRE 

Ttat  db  grande  partie  d'Evéques  Italiens  , pût  faire  des  Lois  cftii  baffent  tout 
l'Eglise.  1'  Monde  Chrétien  , furent  beaucoup  plus  difficiles.  Cependant  Lan- 
franc  , foit  pour  faire  fâ  Cour  à Grégoire  , ou  parce  qu’il  étoit  per- 
suadé de  la  juftice  de  cette  Loi  , entreprit  de  faire  recevoir  en  Angle- 
terre les  Décrets  du  Concile  de  Rome.  Dans  cette  vue  , il  fit  afkm- 
Uer  à Winchcfter  un  Concile  National , où  la  chofc  fut  mife  en  dé- 
libération. Il  y trouva  une  fi  forte  oppofition  , qu'il  fut  fur  le  point 
de  fe  défifter  de  fon  entreprife.  Néanmoins  , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
obtenir  du  Synode  une  défenfe  à tous  les  Prêtres  en  général  , de  fe 
marier  , il  fe  réduifit , je  ne  fâi  fous  quel  prétexte  , à faire  ordonner  à 
t tous  ceux  qui  daneuroient  dans  les  Villes  , de  lé  féparer  de  leurs  fem- 
mes. Mais  on  n’eut  pas  la  même  rigueur  pour  ceux  qui  avoient  leurs 
w Bénéfices  à la  campagne.  Cependant , pour  éviter  qu'à  l’avenir  les  Bé- 

néfices ne  fuflènt  remplis  par  des  Prêtres  mariez  , le  même  Synode , 
par  la  fuggéftion  de  Lanfranc  , ordonna  ^u'on  ne  donnerait  plus  les 
Ordres  del’Eglife,  qu’à  ceux  qui  prêteraient  ferment  de  garder  le  cé- 
libat. Cette  rigueur  ayant  empêché  beaucoup  de  gens  de  mérite  de 
s'engager  dans  les  Ordres,  l'Eglifc  Anglicane  fe  trouva  , quelque  tems 
après  fi  mal  pourvue  de  bons  Miniftres,  qu'on  fut  obligé  de  fe  relâ- 
cher un  peu  fur  ce  point.  Cela  parait  manifefkment  par  une  Lettre 
que  Pafchal  II.  écrivit  à Anfelme  , SuccefTeur  de  Lanfranc.  Ce  Pon- 
tife difoit , qu’étant  informé  que  la  plupart  des  Membrëf  du  Clergé 
d'Angleterre  étoient  Fils  de  Prêtres  , il  craignoitque  l'Eglife  ne  fouf- 
int  un  trop  grand  préjudice , fi  les  Canons  étoient  exécutez  à toute 
rigueur.  Par  cette  raifon,  il  donnoit  pouvoir  à l’Archevêque  d’en  dis- 
penfer,  lorsque  l’intérêt  de  la  Religion  , & l’humeur  indocile  des  An- 
glois , le  demanderaient.  Mais , au-licu  de  fe  fervir  de  cette  permiffion, 
Anfelme , qui  étoit  d’un  naturel  inflexible , fit  affcmbler  à Londres  un 
Synode,  où  le  mariage  des  Prêtres  fut  condamné.  Cela  ne  fut  pas  ca- 
pable de  remédier  entièrement  à ce  prétendu  défordre.  Mais , fans  dou- 
te , Anfelme  aurait  pouffé  les  chofes  plus  loin  , fi  les  affaires  qu'il  eut 
avec  Henri  I.,  & fa  mort  qui  arriva  l'an  1109.,  ne  l'euffent  empêché 
d’exécuter  entièrement  fon  projet. 

Pour  achever  cet  ouvrage  , que  Lanfranc  & Anfelme  avoient  déjà 
bien  avancé  , Honorius  II.  envoya  en  Angleterre  le  C*dinal  dt  Cre- 
rae , en  qualité  de  Légat.  Ce  Cardinal  fit  alfembler  à Weflminfler  un 
Concile,  où  il  déclama  fortement  contre  les  Prêtres  mariez.  Il  dit, 
entre  autres  chofes  , que  c 'étoit  un  crime  horrible  , que  de  fe  lever 
d'un  lit  d’impureté  , pour  aller  manier  le  fâcré  Corps  de  J.  Clirifl. 
Cependant , après  toutes  ces  déclamations  , dès  la  nuit  fuivante  , il  fut 
• lui-même  trouvé  dans  fon  lit , couché  avec  une  femme  publique.  Cho- 
fi  trop  connue,  dit  un  Hiftorien,  pour  pouvoir  être  cachée , on  pour  devoir 
e'rre  paflee  fous  Jilence.  C'eft  en  vain  que  , pluficurs  Siècles  après  , le' 
Cardinal  Baronius  a tenté  de  détruire  b vérité  de.  ce  fait , par  des 
preuves  négatives  , qui  ne  concluent  rien  conrrc  le  témoignage  pofï- 
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rif  de  ceux  qui  l’ont  rapporté.  Mais  l’incontinence  particulière  du  Etat  di 
Légat  n’empêche  pas  que  le  Décret  contre  le  mariage  (les  Piètres  ne  l’ELlise 
padàt  dans  le  Synode.  D’un  autre  côté,  le  Décret  ne  fut  pas  capable 
d'arrêter  entièrement  ce  mal  prétendu. 

Cinq  ans  après  , Corbet , Archevêque  de  Cantorberi , fit  afTemblcr 
un  autre  Concile  , où  l’on  crut  trouver  un  moyen  admirable  pour 
faire  obferver  les  Canons  faits  fur  ce  fùjet.  Ce  fut  d’en  commet- 
tre l’exécution  au  Roi , qui  fe  chargea  volontiers  de  ce  foin.  Mais 
ce  fût  uniquement  en  vue  d’accroitre  fes  revenus  , en  vendant  aux 
Prêtres  la  permiflïon  de  garder  leurs  femmes.  Ainfi  l’on  vit  encore 
bngtems  en  Angleterre  plufîeurs  Membres  du  Clergé  inferieur  ma- 
riez , quoique  ceux  des  autres  Etats  fe  fuITent  fournis  à b volonté  des 
Papes. 

Le  Célibat  n’étoit  pas  le  feu]  endroit  par  où  b Cour  de  Rome  cha-  Do  i ~^lts 
grinoit  le  Clergé  d’Angleterre.  Pour  le  réduire  à une  entière  ferviru-  du  Pipe, 
de , elle  employa  un  autre  moyen  , dont  on  ne  s’apperçut  pas  d'abord , 
mais  dont  on  ne  vit  que  trftp  les  terribles  confequences  dans  b fuite. 

Ce  fut  l’envoi  fréquent  des  Légats.  Pendant  b domination  des  Rois 
Saxons  & Danois , on'rvc  trouve  que  rarement  dans  l’Hiftoire  , que  les 
Papes  ayent  envoyé  des  Légats  en  Angleterre.  Bien  que  , dès  ce  tems- 
Q , ils  euflent  formé  le  projet  de  fe  rendre  abfolus  dans  l’Eglife  , ils 
ne  s’étoient  pas  encore  avifez  de  ce  moyen  , dont  ils  fe  fervirent 
fi  heureufement  dans  b fuite.  Peut-être  T n’ofoient-ils  pas  le  mettre 
trop  fouvent  en  pratique  , de  peur  d’effaroucher  les"  Métropolitains , 
qu’il  étoit  néceflaire  de  réduire  auparavant  par  d’autres  voyes.  En  ce 
meme  tems , les  Archevêques  de  Cantorberi  , en  qualité  de  Primats 
de  l’Eglife  Anglicane  , étoient  regardez  comme  Légats  naturels  des 
Papes  , qui  les  chargeoient  ordinairement  de  l’exécution  de  leurs  or- 
dres. Mais  comme  Us  avoient  la  plupart  du  tems  deux  chofes  oppo- 
fées  I ménager  , favoir  , l’intérêt  de  l’Eglife  Anglicane  , & celui  du 
Pape  , Sc  que  ces  deux  interets  ne  fe  trouvoient  que  trop  fréquem- 
ment en  oppofition  , il  arrivoit  fouvent  qu’ils  préféraient  le  premier. 

Ceb  fut  caufe  que  les  Papes  recherchèrent  avec  empreflément  les  oc- 
cafions  d’envoyer  d’autres  ^égats  , qui  n’eufifent  en  vue  que  les  interets 
de  leur  Maitre.  Ainfi,  lorsque,  fous  le  Régné  d'Ojf.i  Roi  de  Mercie, 
il  fut  queftion  d’ériger  l’Evêché  de  Lich^eld  en  Archevêché  , le  Pa- 
pe ne  bilfa  pas  échaper  cette  occafion.  Comme  il  n’étoit  pas  naturel 
de  donner  cette  commiflfion  à l’ Archevêque  de  Cantorberi , à qui  on 
avoit  delfein  d’enlever  une  partie  de  fa  juridiélion  , b Cour  de  Rome 
dit  aifément  confentir  le  Roi  de  Mercie  à recevoir  des  Légats  Ita- 
liens, pour  faciliter  b réi ifTire  de  ce  deffein.  Ce  premier  exemple  n’eut 
pourtant  aucune  fuite,  jusqu’au  tems  d’Edouard  le  Confefleuf,  c’eft- 
a-dire,  pendant  plus  de  deux-cens-cinquante  ans.  Sous  le  Rogne  de  ce 
Prince,  Stipnnd,  Archevêque  de  Cantorberi , fe  trouvant  fous  les  Oen- 
fures  Eccléluftiques  , le  Pape  en  prit  occafion  d’envoyer  en  Ancl#- 
• terre 
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terre  deux  Légats,  pour  y exécuter  une  commiflion  dont  Stigand  ne 
pouvoir  p3S  êtçe  chargé.  Guillaume  k-  Conquérant  , • voulant  fe  déli- 
vrer de  ce  même  Stigand  & de  quelques  autres  Evêques  qui  l'embaras- 
foient,  demanda  lui-mcme  des  Légats  , pour  préfider  à un  Concile  où 
il  avoit  deffein  de  faire  dépofer  ces  Prélats.  C'eft  ainfi  que  les  Prin- 
ces, pour  contenter  leurs  pallions  , ont  de  tout  téms  contribué  à l'aug- 
mentation de  la  Pui (Tance  Papale , .fans  fe  mettre  en  peine  des  conle- 
quences.  On  trouve  encore  que  , fous  ce  même  Régné  , Grégoire 
VIT.  envoya  en  Angleterre  un  Légat  nomme  Hubert.  Mais  comme 
cette  Légation  n’étoit  que  pour  des  affaires  politiques  , les  Anglois  n'en 
furent  point  allai  mez  , étant  bien  éloignez  de  penfer  qu’un  femblable 
envoi  pût  leur  porter  du  préjudice.  Mais  la  Cour  de  Rome  avoit  d'au- 
tres prétentions.  Dans  la  fuite  , ce  petit  nombre  d’exemples  lui  parut 
fuffilant  pour  y fonder  le  droit  d’envoyer  des  Légats  en  Angleterre , 
quand  elle  le  jugeroit  à propos.  Elle  fut  pourtant  obligée  ae  lailfer 
dormir  ce  droit  pendant  les  Régnés  des  deux  Guillaumes  , l’humeur  & 
le  caraftcre  de  ces  Princes  ne  lui  donnant  pbs  lieu  d’efperer  un  heureux 
fuccès  dans  ces  entreprifes. 

Henri  I.  fut  à peine  fur  le  Trône,  que  le  Pape  fit  partir  Guy  Arche- 
vêque de  Vienne , pour  aller  réfider  à Londres  avec  b qualité  de  Lé- 
gat de  toute  la  Grande  Bretagne.  Le  Clergé  d'Angleterre  regarda  cet 
envoi  comme  une  atteinte  à fes  Privilèges , & les  exemples  précédera 
ne  furent  pas  capables  de  porter  le  Roi  & fon  Confeil  à permettre  que 
ce  Légat  exerçât  aucune  fonétion  dans  le  Royaume.  Le  Jéfuite  Aï- 
fard,  qui  a écrit  VHiftoire  Eccléliaftique  d’Angleterre,  ayant  bien  fen- 
ti  combien  il  eft  difficile  d’accorder  ce  refus  avec  l’autorité  du  Pape  , a 
cru  fe  tirer  de  cet  emharas  par  une  fubtilité.  Il  a dit  que  b commiflion 
de  ce  Légat  fut  rejettée  , parce  qu'on  avoit  négligé  d'y  inférer  cette 
ebufe,  Nonobjlant  Us  prérogatives  de  l Archevêque  de  ' ont orberi.  Mais, 

comme  U ne  cite  aucune  autorité  pour  appuyer  ce  qu’il  avance  , on 
n’eft  pas  obligé  de  l’en  croire  fur  fa  parole.  Le  Cardinal  Baronius 
s’en  eft  tiré  plus  adroitement  , en  paffant  fous  filence  cette  Léga- 
tion. , 

Henri  I.  eut  encore  d’autres  affaires  avec  b Cour  de  Rome  fur  ce 
même  fujet.  Pafclial  II.  ayant  envoyé  en  France  un  Légat  nommé  Co- 
rn» , ce  Prébt  y affembb  divers  Conciles , auxquels  il  prétendit  que 
les  Evêques  de  Normandie  étoient  tenus  d’aflifter.  Sur  le  refus  qu’ils 
firent  d’obéir  à fes  fommations,  il  les  excommunia.  Henri,  choqué  de 
la  témérité  du  Légat , envoya  au  Pape  l’Evêque  d’Exceter  , pour  lui 
en  faire  des  plaintes.  Apparemment  il  en  reçut  quelque  fatisfaélion,  , 
puisque  l’Hiftoricn  qui  rapporte  cette  particubrité  ne  parle  pas  du  fuc- 
cès de  l’Ambaffade.  • 

En  Tannée  1 1 16.  le  même  Roi  étant  en  Normandie  , l’Abbé  An. 
ftlme  , neveu  de  l’Archevêque  du  même  nom,  lui  préfenta  une  Com- 
miflion  qu'il  avoit  du  Pape,  pour  aller  exercer  en  Angleterre  b fonc- 
tion 
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Vion  de  Légat.  Mais  il  n’en  put  point  obtenir  la  permiflion.  Les  Et  s T Dt 
Evêques  Anglois,  que  le  Roi  confulta  fur  ce  fujet,  répondirent  unani-  l'Ecliss. 
mement  , que  cette  Légation  étoit  contraire  aux  Privilèges  de  l'Eglife 
Anglicane.  Ils  chargèrent  l'Archcvcquc  de  Cantorberi  , comme  le 
plus  întereffé , de  porter  leur  réponfe  au  Roi  ; & même  , fi  ce  Prince 
le  jugeoit  i propos , d’aller  faire  des  remontrances  au  Pape.  Ce  Prélat 
fe  mit  en  effet  en  chemin  pour  aller  à Rome.  Mais  il  ne  continua  pas 
fon  voyage,  parce  qu’il  apprit  que  le  Pontife  , preffé  par  les  armes  de 
l’Empereur  , s'étoit  retiré  à Benevent.  Il  fe  contenta  donc  de  lui 
écrire  au  fujet  de  la  Légation  d'Anfclme  , & de  lui  repréfenter  dans 
là  Lettre , ce  qu’il  avoit  réfolu  de  lui  dire  de  b niche.  La  conjonctu- 
re où  Pafchal  IL  (ê  trouvoit  alors , ne  lui  permit  pas  d’infifter  fur  fes 
prétendus  droits  , comme  il  l’ aurait  fait  fans  doute  dans  un  autre 
tems.  Il  ne  vouloit  pas  mécontenter  les  Anglois  : mais  d’un  autre 
côté , il  ne  poùvoit  fe  réfoudre  à fe  départir  du  droit  de  leur  envoyer 
des  Légats , quand  il  le  jugerait  néceffaire.  Il  prit  donc  le  parti  de  ré- 
pondre d'une  manière  ambiguë , qui  , fans  l’engager  à rien  , put  leur 
donner  une  fatisfâétion  apparente.  Cette  réponfe , qui  ne  difoit  rien  de 
pofitif , ne  fatisfit  pas  les  Evcques.  Mais  le  Roi , profitant  de  la  con- 
joncture où  Pafchal  fe  trouvoit  , l’expliqua  en  faveur  de  l'Eglife  An- 
glicane, & empêcha  le  Légat  d’exécuter  fa  Commiffion.  Cependant, 
comme  il  voyoit  bien  que  la  réponfe  du  Pape  étoit  trop  générale , 
pour  pouvoir  en  inférer  qu’il  fe  défi  (toit  de  fes  prétentions  , il  en  de- 
manda une  plus  précife.  Dans  l’entrevue  qu’il  eut  , quelque  tems  a- 
près  , avec  Calixte  IL  ù Gifors  , il  preffa  beaucoup  le  Pontife  fur  ce 
fujet  : mais  ce  fut  inutilement.  Toute  la  fatisfaélion  qu'il  put  obtenir 
fut , que  le  Pape  promit  de  n’envoyer  plus  de  Légats  en  Angleterre , 
excepte  dam  une  prejfantc  nécejjîtc. 

Quelques  années  après  , Honorius  IL  envoya  le  Cardinal  Jean  de 
Crème  en  Angleterre,  avec  le  titre  de  Légat.  Ce  ne  fut  pourtant  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  qu’on  confentit  à le  recevoir  , après  qu'on  l’eut 
fait  attendre  très  longtems  en  Normandie.  Ce  Légat  fit  affembler  i 
Londres  un  Concile , dont  il  a été  parlé  ailleurs  , au  fujet  du  Mariage 
des  Prêtres.  Dans  les  fommations  qui  furent  adreffées  aux  Evêques,  il 
étoit  dit  expreffément  , que  ce  Concile  étoit  convoqué  psar  les  ordres 
& avec  la  concurrence  de  l'Archevêque  de  Cantorberi.  C'eft  ce  qui 
parait  par  une  fommation  qu’on  voit  encore  , adreffée  à l’Evêque 
de  Landaff.  Bien  que  ce  Légat  pût  affez  comprendre  que  fa  venue 
a étoit  pas  trop  agréable  aux  Anglois  , il  affecta  , dans  l'exercice 
de  (à  Légation  , une  hauteur  qui  augmenta  beaucoup  leur  mécon- 
tentement. Il  voulut  officier  dans  l’Eglife  de  Cantorberi  i b place 
de  l'Archevêque  , quoiqu’il  n'eût  pas  même  le<caraétere  d’Es'êque. 

Dans  lç  Concile  de  Londres  , il  fit  élever  fon  Siégé  , comme  une  ef- 
pecc  de  Trône,  au-deffus  des  deux  Archevêques  , & de  toute  la  No- 
blcfTc  du  Royaume  qui  affiitoit  au  Synode.  Une  manière  d'agir  fi 
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hautaine  donna  un  grand  fujet  de  plainte  aux  Anglois  , qui  n’étoient 
pas  encore  accoutumez  à voir  les  Légats  du  Pape  occuper  une  place 
fi  éminente.  Ils  témoignèrent  hautement  qu'ils  fe  repentoient  de  la 
condcfcendince  qu’ils  avoient  eue  pour  celui-ci  , lâchant  bien  que  les 
préjugez  font  d'une  dangereufe  confequence  dans  les  choies  où  la  Cour 
de  Rome  a quelque  interet.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que,  fous  le  Ro- 
gne d’Etienne  , literie , Evêque  d’Oftie,  ne  fût  encore  reçu  en  An- 
gleterre en  qualité  de  l égat.  Etienne  étoit  trop  mal  affermi  fur  le 
Trône , pour  ofer  mécontenter  la  Cour  de  Rome. 

Pendant  ce  même  Règne  , le  Pape  conféra  la  Dignité  de  Légat  à 
l’Evèque  de  Winchefter  Frere  du  Roi , au  préjudice  de  Thibaud  Ar. 
chevéque  de  Cantorbcri.  Cette  diftinâion  caufa  , entre  ces  deux  Pré- 
lats , une  querelle  dont  la  Cour  de  Rome  tira  de  grands  avantages.  En 
effet , ce  fut  à cette  occafion,  que  les  deux  Parties  portèrent  à Rome 
divers  Appels  , qui  croient  auparavant  très  peu  en  ulagc  parmi  les  An- 
clois.  Enfin , après  de  longues  conteftations  , la  Légation  fut  ôtée  à 
f Evêque  de  Winchefter  par  le  Pape  Celeftin  IL,  & donnée  à l'Arche- 
vcque  de  Cantorbcri  , non  comme  lui  étant  due  , mais  comme  un  don 
gratuit  du  S.  Siégé.  C’eft  ainfi  que  les  Papes  favoient  profiter  de  tout , 
pour  étendre  leur  autorité.  On  aura  lieu  de  fe  convaincre  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  me  fuis  un  peu 
étendu  fur  l'Article  des  Légats.  Ce  fut  principalement  par  ce  moyen 
que  , fous  quelques-uns  des  Rois  fuivans  , l'Angleterre  fe  vit  aflujéttie 
à une  infinité  de  vexations , de  la  part  des  Papes. 

La  Cour  de  Rome  auroit,  fans  doute,  pouffé  plus  loin  fes  ufurpa- 
tions  , fi  les  Schismes  , qui  furent  affez  fréquens  dans  ce  Siede  , ne 
lui  euffent  fait  perdre  beaucoup  de  terrein.  Pour  acquérir  , ou  pour 
confcrver  l'obédience  des  Princes  Chrétiens  , les  Papes  fe  virent  fou- 
vent  contraints  de  biffer  paffer  bien  des  chofes,  qu'ils  auroienc  relevées 
s'ils  fe  fulfent  trouvez  dans  d'autres  conjonctures.  Mais  quand  ils  ne 
pouvoient  fc  dispenfer  d’accorder  quelque  chofe  à leur  préjudice  , ils 
manquoient  rarement  d’y  ajouter  quelques  termes  ambigus  , qui  leur 
donnoient  lieu  d’expliquer  ces  concédions  à leur  avantage  , quand  le 
tems  leur  devenoit  plus  favorable.  J’en  ai  rapporté  un  exemple  dans 
la  conduite  de  Calixte  II.  , lorsqu’il  promit  de  n'envoyer  plus  de  Lé- 
gats en  Angleterre  , fins  urne  pri/Juitt  nétc/Jitc  : car  dans  la  fuite  , ce 
fut  aux  Papes  ï déclarer  les  cas  où  il  étoit  nécefTaire  d'en  envoyer.  Si 
tous  les  Princes  euffent  été  (èmblnblcs  aux  deux  Guillaumes  , ils  fe  fe- 
raient rendus  martres  de  l'explication.  Mais  comme  il  s’en  trouva  de 
foibles  ou  de  fcrupuleux , & que  les  plus  fermes  fe  trouvoient  fouvent 
embarafTèz  dans  des  affaires  qui  ne  leur  permettaient  pas  de  fe  brouiller 
avec  Rome,  les  Papes  ne  manquoient  pas  à profiter  de  ces  conjonéfures. 
Nous  allons  voir  de  quelle  manière  les  quatre  premiers  Rois  Normans  fe 
conduifïrent  à l'égard  des  Papes  , pendant  les  Schismes  qui  arrivèrent 
fous  leurs  Régnés. 
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L'Angleterre  avoir  reconnu  Grégoire  VII.  , qui  parvint  au  Ponri-  Etat  ds 
ficat  pendant  que  Guillaume  le  Conquérant  croit  fur  le  Trône.  Ce-  l'Eolisb 
pendant,  l’éledion  de  l’Antipape  Clouent  III.  ne  fut  pas  plutôt  faite , 
que  Guillaume  prit  la  réfoliraon  de  demeurer  neutre  , jusqu’à  ce  que 
l'affaire  fut  décidée.  Ce  fut  à l’occafion  de  ce  Schisme  , qu’il  fit  dé- 
fènlè  à fes  Sujets  de  reconnoitre  aucun  Pape  fans  fa  jjjmiiflion.  Cette 
neutralité  de  l’Angleterre  fe  prouve  invinciblement  par  la  réponfe  que 
fit  Lanfranc  au  Cardinal  Hugùa  U Blanc , qui  le  follîcitoit  à prendre  le 
parti  de  Clcment  III.  La  voici , telle  qu'elle  eft  rapportée  par  Bamnius. 

J'ai  repu  votre  Lettre  , mais  je  ne  /aurais  approuver  une  partie  de  et 
qu'elle  contient.  Vos  invecltvtt  contre  Grégoire , que  vous  affiliez  de  ne 
nommer  qu Hildebr and,  tT  les  noms  extraordinaires  que  vous  donnez,  à fes 
Légats  , font  des  chofes  que  je  ne  puis  entendre.  D’un  autre  côté , les 
louanges  exotjftves  que  vous  donnée,  à Clément  , et  le  caratlcre  extraor. 
dinaire  que  vous  lui  attribuez,  vont  fans  doute  trop  loin.  Il  eft  écrit, 
que  nous  ne  devons  pas  prononcer  fier  le  bonheur  des  hommes  avant  leur 
mort , comme  aufji  nous  ne  devons  pas  médire  de  nos  prochains.  Le  mérite 
des  hommes  eft  une  chofe  qui  pa/fe  notre  portée  : c’eft  pourquoi  , il  ne  nous 
eft  pas  permis  d'a/furtr  quelque  chofe  fur  leur  état  'a  venir.  Je  fuis  pour, 
tant  perfuadé  que  l'Empereur  ne  s' eft  pas  engagé  dans  une  fi  grande  entrepri- 
fe,  fans  en  avoir  eu  de  bonnes  raifont,  & qu'il  n'a  pu  avoir  de  fi  heuretex 
fucc'es  , fans  une  bénidèÜion  particulière,  du  Tout-puiftant.  Peur  ce  qui 
regarde  le  voyage  que  vous  projetiez  de  faire  en  Angleterre  , je  ne  fuirait 
vous  le  confeiller , à moins  que  vous  n’obteniez  premièrement  le  confient ement 
du  Roi.  Car  jufqu' à préféra,  nous  n’avons  pas  entièrement  rejette' Grcgoi- 
te , comme  nous  ne  nous  Jommes  pas  déclarez  pour  fon  Compétiteur.  Mais 
quand  la  canft  de  tous  les  deux  aura  été  mûrement  examinée  , nous  front 
on  état  de  nous  déterminer  fur  ce  fujet. 

Grégoire  VII.  eut  pour  Succefl'eur  Viftor  III.  , qui  mourut  en 
1087,  environ  un  an  avant  Guillaume  le  Conquérant.  Urbain  II.  fut 
mis  en  fa  place  , & bien-tôt  après,  Guillaume  le  Roux  monta  fur  le 
Trône  d’Angleterre  , pendant  que  le  Schisme  fubfiftoit  encore  entre 
Urbain  & Clement.  On  peut  dire  que,  pendant  quelques  années,  les 
Anglois  furent  fans  Pape,  puisqu’ils  ne  reeonnoifToient  ni  l’un  ni  l’au- 
tre des  deux  Compétiteur;.  Quand  Anfelme  voulut  , de  fon  autorité 
privée,  reconnoitre  Urbain  II. , Guillaume  s’y  oppofa,  jusqu’à  ce  que, 
par  une  rufe  dont  je  parlerai  ailleurs  , Urbain  engagea  ce  Prince  à fe 
ranger  fous  fon  obédience.  Cette  démarche  étant  faite  , l’Angleterre 
demeura  fous  la  juridiâion  de  ce  même  Pape  , & fucceflivemènt , de 
Pafchal  II.,  de  Gelafe  II.,  & d’Honorius  II.,  fes  SuccefTeurs.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  , il  fe  forma  un  nouveau  Schisme  , par  la  dou- 
ble ékéfion  qui  fe  fit  d’innocent  II. , & d’ Anaclet.  Ces  deux  Papes 
ayant  chacun  leurs  partifans  , partagèrent  toute  l’Europe.  Innocent 
eut  befoin  de  tout  le  crédit  & de  toute  l’éloquence  de  S.  Bernard, 
pour  fe  faire  reconnoitre  en  France  , ou  il  y avoit  un  puifiant  parti 
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contre  lui.  Ce  Royaume,  aulïï  bien  que  l’ Angleterre  fut  loflgtemç 

fans  fe  déterminer  pour  l’un  ou  pour  l'autre  des  Compétiteurs  , tant  il 
y avoit  de  difficulté  il  juger  lequel  des  deux  avoir  le  plus  de  droit. 
Chacun  d’eux  allcguoit  des  raifons  , moins  propres  pour  appuyer  fes 
propres  droits  , que  pour  détruire  ceux  de  fon  adverfaire.  On  peut 
aifément  juger  que  , pendant  qu'on  étoit  dans  l’incertitude  à l’égard 
de  ces  Papes , on  ff  avoit  recours  à aucun  des  deux.  Cela  fait  un  vuide 
alfcz  embaraflint , pour  ceux  qui  foutiennent  que  l’Eglife  ne  peut  point 
fe  palTer  de  Pape. 

Si  les  Schismes  firent  perdre  aux  Papes  quelque  terrein  , cette  perte 
fut  avantageufement  réparée  par  le  moyen  des  Croi fades  , qui  leur 
fournirent  des  occalions  d'étendre  leur  autorité.  Il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d'examiner  ici  , quel  droit  les  Princes  Chrétiens  de  l’ Euro- 
pe avoient  fur  Li  Palelline  , que  les  Sarrafins  avoient  conquife  fur  les 
Empereurs  de  Confiant inople.  11  fuffira  de  dire  , que  le  projet  d'ar- 
racher aux  Infidèles  ce  Pais  arrofé  du  fang  de  J.  Chrift  , parut  fr 
beau  & fi  religieux  , que  tous  les  Princes  Chrétiens  fe  firent  ut» 
honneur  d’y  contribuer  de  leurs  biens  & de  leurs  Troupes , & quel- 
ques-uns meme  de  leurs  perfonnes.  Les  Peuples  , à l’envi  de  leurs 
Souverains  , s'engagèrent  aveuglément  dans  cette  entreprife  , fur  le 
rapport  que  fit  Pierre  L' Hermite  , des  calaraitez  auxquelles  les  Chré- 
tiens de  la  Palelline  étoient  expofez  fous  b domination  des  Sarrafins. 
Ce  fut  Urbain  II.  qui  le  premier  forma  le  projet  d’unir  enfemble  tous 
les  Chrétiens  de  l’Europe  , pour  travailler  à b délivrance  de  leurs 
Frères  d'Oricnt  , & qui  , en  lopf , prêcha  b première  Croifade  at» 
Concile  de  Clermont.  Ses  exhortations  firent  un  effet  fi  furprenant , 
qu’en  peu  de  tems  , on  vit  marcher  vers  ce  Païs-là  une  Armée  prodi- 
gieufe , qui  eut  le  fucccs  que  tout  le  monde  fait.  On  chalfa  les  Sam- 
fins  de  1a  Palelline  , & l’on  y fonda  un  Royaume  Chrétien  , qui  ne 
dura  qu’environ  quatre-vingt-dix  ans.  Ce  Pais  ayant  été  reconquis  par 
les  Infidèles,  tes  Papes  ne  celTerent  point  d'exhorter  les  Chrétiens  d:Eu- 
rope  à regagner  ce  que  la  Religion  avoir  perdu  dans  ces  quartiers-là. 
Ce  fut  là  le  fujet  de  plufieurs  nouvelles  Croifades , dans  lesquelles  les  Pa- 
pes trouvoient  de  grands  avantages.  Premièrement  , comme  ils  fe  dé- 
claraient eux-mêmes  Chefs  de  ces  Expéditions  , ils  prenoient  fous  leur 
protection  tous  ceux  qui  vouloient  y avoir  part.  Par  là  ils  avoient  oc- 
cafion  de  le  mêler  de  toutes  fortes  d'affaires  , y en  ayant  peu  de  con- 
fiderablcs  , où  quelqu'un  des  Croifez  ne  fe  trouvât  intereflfé.  Secon- 
dement , ces  Expéditions  ne  pouvant  fe  faire  fans  de  très  grandes  dé- 
pends , les  Papes  en  prirent  oecafian  d’impofer  fur  le  Clergé  , fous  le 
nom  de  Décimes , des  Taxes  dont  ils  avoient  b dilpolition.  ' En  troifie- 
mo  lieu  , quand  une  fois  ils  furent  en  poflêflion  de  publier  ces  Croifa- 
des , félon  qu’ils  les  jugeoienr  nécefl'aires  , ils  tirèrent  de  ce  principe- 
une  conlèquence  dont  ils  firent  un  grand  ufage.  Ils  prétendirent , qu’il- 
n’étoit  pas  moins  néceflaire  pour  b gloire  de  Dieu  , d'exterminer  les 
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Hérétiques , que  les  Infidèles.  Or , comme  ils  s’étoicnt  attribué  le  Etat  db 
pouvoir  de  déclarer  ce  qui  étoit  Héréfie,  dès  que  quelque  Prince  vou-  i’Eglije. 
loit  s’oppofcr  à leurs  ufurpations,  ils  ne  manquoîent  pas  de  le  déclarer 
Hérétique , de  l'excommunier , & de  publier  une  Croifadc  contre  lui. 

C’eft  de  quoi  la  fuite  de  cetteHiftoire  nous  fournira  quelques  exemples 
remarquables.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  d’étre  furpris  que  les  Papes  ayent 
excité  & fomenté  cette  fureur  des  Croifades,  puisqu’ils  en  tiroienr 
des  avantages  fi  confiderables.  Grâces  à Dieu,  l’aveuglement  des  Chré- 
tiens à cet  égard  a celfé  depuis  longtems. 

A mefure  que  l’autorité  du  Pape  prenoit  de  l’accroi (Tentent , celle  Conciles  *«- 
des  Evêques,  des  Archevêques  & des  Conciles  Provinciaux  ou  Natio-  f*"" 

naux  , diminuoit  d’une  maniéré  fenfible.  La  raifon  en  eft  , que  le  Rcpnci.^ 
moindre  Appel  au  Pape  étoit  capable  de  rendre  leurs  Ordonnances  inva- 
lides & de  nul  effet.  Audi  ne  trouve-t-on  , dans  l’intervalle  que  je 
parcours  préfentement , que  très  peu  de  Conciles  qui  vaillent  h peine 
d'être  remarquez. 

Le  premier  fe  tint  à Winchefter  en  1070.  Hermenfrcd , Evêque  de  Concile  Je 
Cifteron , Jetm  8c  Pitrrt , Prêtres  Cardinaux , y prclïderent  en  qualité  Winchefter. 
de  Légats  du  Pape.  Comme  ce  Concile  ne  fit  rien  de  confiderabie , sfon^t- 
que  de  dépoter  Stigand  & quelques  autres  Evêques , il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  de  s’y  arrêter.  Je  prendrai  feulement  occafion  de  ce  Concile, 
de  faire  remarquer  qu’en  ce  tems-là , la  Dignité  de  Cardinal  étoit  au- 
deffous  de  celle  d’Evêque,  & que,  dans  les  Aétes  de  cette  Afltm- 
blée,  l’Evêque  de  Cifteron  eft  toujours  nommé  avant  les  Cardinaux  fes 
Collègues. 

En  1075,  Lanfranc  fit  aflèmbler  à Londres  un  Synode,  où  il'  fut  Concile  de 
ordonné,  qu’à  l’avenir  on  tiendrait  plus  fréquemment  des  Conciles  Loodret. 
Provinciaux  & Diocefains,  dont  l'ulâge  avoit  été  interrompu  depuis 
la  Conquête.  On  y régla  encore  le  rang  des  Evêques  , conformé-  Ev^,l„c^  “ 
ment  au  IV.  Concile  de  Tolede,  & à quelques  autres,  & l’on  con- 
lêrva  la  préféance  à ceux  qui  en  étoient  en  poffeflïon.  Il  fut  ordon- 
né que,  dans  les  Conciles , l’Archevêque  d’Yorck  ferait  aflis  à la  droi- 
te de  l'Archevêque  de  Cantorberl , l’Evêque  de  Londres  à h gauche 
de  celui-ci,  & TDkêque  de  Winchefter  à la  droite  de  l'Archevêque 
d'Yorck.  On  y drcflaaulE  quelques  Canons,  dont  voici  les  plus  re- 
marquables. 

Le  V.  défendok  à toutes  perfonnes , à l’exception  dés  Evêques  8c 
des  Abbez,  de  parler  dans  les  Conciles,  fans  b permilfion  du  Prcfident. 

Le  VI.  qui  aéfendoit  le  Mariage  entre  les  Parens  jusqu’au  feptieme 
degré , fe  fbndoit  fur  une  Conftituiion  de  Grégoire  L Mais  nous 
avons  vu  que , (clon  le  témoignage  de  Bedc  , ce  Pontife  , dans  fes 
Réponfes  aux  Qucftions  d’Auguftin,  limitoit  cette  défenfe  au  fécond 
degré. 

Le  VIL  étoit  contre  b Simonie.  Depuis  quelque  tems,  ce  Ca- 
non étoit  ordinaire  dans  tous  les  Conciles.  Apparemment , ce  desor- 
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dre  étoit  devenu  fort  commun  ; ou  peut-être  étoit-ce  pour  préparer  Jet 
esprits  à la  défenfe  de  prendre  l’Inveftiture  des  Bénéfices  des  main;  des 
Laïques,  à quoi  la  Simonie  fervit  de  prétexte. 

Le  VIII.  étoit  contre  ceux  qui  ufoient  de  fortileges,  ou  de  divina- 
tions , & d’autres  fuperftitions  de  cette  nature. 

Le  IX.  déiendoit  aux  Juges  Eccléfiaftiques  de  donner  leur  voix  pour 
condamner  quelqu'un  à mort , ou  à la  perte  des  membres. 

L'année  fuivante  107Ô. , le  même  Archevêque  allembla  le  Synode 
dont  il  a été  déjà  parlé , au  fujet  du  Mariage  des  Prêtres 

En  1094.,  il  ië  tint  un  autre  Synode  à Rokingham,  à l'occafion 
des  démêlez  entre  Guillaume  le  Roux  6c  Anfelme. 

Huit  ans  après,  en  l’année  1101.,  fous  le  Régné  de  Henri  I.,  An- 
fclmc  convoqua  un  Synode  National , auquel  toute  la  Nobleflè  fiit  in- 
vitée, pour  être  témoin  des  délibérations  qu’on  y prendroit.  On  y fit 
quelques  Canons,  dont  voici  les  principaux. 

Le  I.  contre  la  Simonie. 

Le  IV.  déiendoit  aux  Archidiacres,  Prêtres  , Diacres,  te  Cha- 
noines , de  fc  marier  ; & ordonnoit  à ceux  qui  avoient  des  femmes , de 
s’en  féparer.  C’eft  ici  la  première  défenfe  générale  qui  fut  faite  aux 
Prêtres  Anglois,  de  garder  leurs  femmes;  ce  qui  fut  désapprouvé  par 
bien  des  gens. 

Le  VI.  ordonnoit  que  les  Fils  des  Prêtres  ne  fuccedaflènt  point  aux 
Bénéfices  de  leurs  Peres. 

Le  IX.  enjoignoit  aux  Prêtres , de  porter  la  Couronne  bien  dis- 
tinâe. 

Le  XIII.  défendoir  aux  Abbez  de  faire  des  Chevaliers  , quoique 
jusqu’alors  ils  euflent  jouï  de  ce  Privilège. 

Le  XIV.  déclarait  nulles  toutes  les  promcflës  de  Mariage  faites  fans 
témoins,  fi  l’une  des  Parties  n’en  convenoit  pas. 

Le  XV.  defendoit  aux  Moines,  & aux  Religieufes,  de  préfenter  des 
enfàns  au  baptême. 

Le  XVII.  renouvelloit  h défenfe  des  Mariages  entre  Païens  , jus- 
qu’au feptieme  degré. 

Le  XVIII.  déiendoit  d’enterrer  les  morts  hors  àf  leur  Paroiflè. 

Le  XIX.  fulminoit  des  Anathcmes  contre  ceux  qui  vendraient  le* 
hommes  commes  des  bêtes.  Malgré  ce  Canon,  les  Seigneurs  ne  biffè- 
rent pas  de  fc  maintenir  encore  dans  la  pofieffion  du  droit  de  yilUiaMgc , 
c’eft-à-dire  , de  vendre  les  uns  aux  autres  leurs  fitUm  ou  Païfans , qui 
étoient  regardez  comme  une  espece  d'Esclaves. 

Le  XX.  étoit  contre  la  Sodomie.  Il  cft  à remarquer , que  ce  ne  fut 
qu'après  qu'on  eut) obligé  les  Prêtres  à garder  le  Célibat,  qu’on  s'avifâ 
de  faire  des  Canons  contre  ce  Crime , qui  étoit  auparavant  presque  in- 
connu en  Angleterre. 

J’ai  parlé  ailleurs  du  Concile  qui  fe  tint  en  iiïf.,  au  fujet  du  Ma- 
riage des  Piètres , auquel  le  Cardinal  Jttm  de  Crtm  préftda. 
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En  11*7.,  Guillaume  Corbet,  Archevêque  de  Cantorbcri,  convo-  Etat  t>n 
qna,  dans  l'Eglifb  de  Wefhninfter,  un  Synode  auquel  il  préfida  com-  L’EotiSE. 
me  Légat  du  Pape.  On  y fit  quelques  Canons , dont  voici  les  plus  Concile  à 
important.  Wcftminftcr. 

Le  III.  défendoit  de  prendre  de  l’argent  pour  la  réception  des  Moi- 
nes & des  Religieufcs  dans  les  Monaftcres.  * 

Le  VI.  défendoit , fous  peine  d'Excommunication,  de  tenir  plu- 
fieurs  Archidiaconez. 

Le  VII.  défendoit  aux  Eccléfiaftiques , de  prendre  des  Terres  à. 
ferme. 


I_e  VIII.  ordonnoit  l’exaét  pyement  des  Dixmes,  qui  étoient  ap- 
pellées  les  domaines  du  Tris-haut. 

En  1158.  Alberic,  Légat  du  Pape,  alfembla  un  Synode  compofï 
de  dix-fept  Evêques  & de  trente  Abbez.  Mais  celui-ci,  qui  ne  fut 
convoqué  que  pour  faire  choix  d’un  Archevêque  de  Cantorbcri  , Je 
plufieurs  autres  affemblez  fous  le  Règne  d' Etienne  pour  des  affaires 
politiques,  n’ont  rien  d'aiïèz  important  pour  mériter  qu’on  en  prie  en 
détail. 

Comme,  depuis  la  Conquête,  on  voit  dans  l’Hiftoire  disproitre  cer-  F.reâioniSt 
tains  noms  d’Lvcchez,  8c  qu’on  en  voit  d’autres  inconnus  du  tems  Tnnflitiou» 
des  Saxons,  il  efl  bon  de  dire  un  mot  de  ces  changemcns,  afin  d’éviter  «•‘Efechez. 
l’obfcurité  qui  en  pourroit  naitre. 

En  1075.,  le  Siégé  de  l’Evêché  de  Shcrtbstrn  fin  transféré  à Salis- 
buri  : celui  de  Sel/cy  à Chiebejfer , 8c  celui  de  Uchfcld  à Cheflcr. 

En  topa.,  fous  le  Règne  de  Guillaume  le  Roux,  le  Siégé  de  Dor- 
thejler  fut  changé  à Lincoln , & celui  de  Wtlls  à Bash.  Les  Papes  n’é- 
toient  ps  trop  contens  de  ces  tranflations , qui  fe  fâifoient  fans  demander 
leur  confient ement.  Paschal  II.  s’en  plaignit  fortement  à Henri  I.: 
mais  comme  c’étoit  alors  un  tems  de  Schisme,  il  n’ofa  pas  pouffer  l'af- 
faire plus  loin. 

En  1 108.,  fous  le  Régné  de  Henri  I.,  leMonaftere  d ’Elj  fut  chan- 
gé en  Evêché , avec  l’approbation  du  Pape , & le  confcntement  de  l’E- 
vêque de  Lincoln , qui  céda  une  partie  de  fonDioccfe  , pour  en  former 
ce  nouvel  Evêché. 

Ce  fut  auffi  fous  le  même  Règne,  que  la  Ville  de  Carlifle,  nommée 
pr  les  Romains  Luçnballia , qui  avoit  été  ruinée  par  les  Danois,  8c 
rebâtie  par  Guillaume  le  Roux,  fut  érigée  en  Evêché,  dont  jddelwalt 
fut  le  premier  Evêque.  Ce  Diocefe  fut  démembré  de  celui  de  Dur- 
ham. 

On  voit  dans  Y jhsgU a Sacra,  te  dans  l’Hiftoire  de  l'Egüfe  de  Win-  Projet  déri. 
cheffer  compofée  par  Rxdbnm , qu’en  1144.,  le  Pape  Luce  envoya  prWincheflïr 
le  Pallmm  à l’Evêque  de  Winchefter  frere  du  Roi  Etienne.  Il  avoit  ™ *rctc,,i' 
delfein  de  faire  de  Winchefter  un  Archevêché , auquel  i!  vouloit  don- 
ner pour  Suffragans  les  fept  Evêques  de  l’ancien  Royaume  de  WeT- 
in.  Mais  cette  démarche  étajit  généralement  désapprouvée  , & l’E- 
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vcque  craignant  de  trouver  de  trop  fortes  oppofitiom  i remit  I une 
autre  fois  l’exécution  de  fon  projet , qui  s’évanouît  par  b mort  du  Pa- 
pe Luce. 

L’Abbaye  de  U Bouille  fut  fondée  'par  Guillaume  le  Conquérant i 
ainfi  qu’on  l’a  vu  dans  la  Vie  de  ce  Prince.  En  moi.»  Henri  I.  fon- 
da le  Monaftere  de  Clarkenurell , Sc  le  Prieuré  de  S.  Jean  de  Jerufalem. 
L’Abbaye  de  Reading  étoit  auflt  de  la  fondation  de  ce  même  Roi. 

Ce  fut  vers  la  findu  onzième  Siecle , ou  au  commencement  du  dou- 
zième, que  furent  inftituez  les  Ordres  des  Chartreux , de  Citeaux,Sc 
de  Prémontré,  qui  s’établirent  enfuite  en  Angleterre.  On  peut  ajouter 
à ceux-ci,  les  Chanoines  Réguliers,  reformez  par  Yves  de  Chartres  en 
1098. 

Parmi  les  évenemens  confiderables  arrivez  dans  l’Eglife,  pendant 
les  quatre  Règnes. que  nous  parcourons,  on  ne  doit  pas  oublier  la  fâ- 
meufe  dispute  qui  fut  excitée  touchant  le  Sacrement  de  l’Euchariftie. 
Bien  qu’elle  n'ait  pas  fait  autant  de  bruit  en  Angleterre  qu’en  France» 
comme  c’cft  une  matière  à laquelle  toute  l’Eglife  prenoit  & prend  en- 
core beaucoup  d’interét , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  marquer  briè- 
vement ce  qui  fe  paffa  de  plus  important  fur  ce  fujet. 

Vers  La  fin  du  huitième  Siecle,  Paschofe  Radhert , Moine  de  Corbie, 
avoit  compofc  un  Traité,  dans  lequel  il  avançoit  que  le  Pain  de  l’Eu- 
chariftic  étoit  le  véritable  Corps  de  Jefus-Chrift,  né  de  la  Vierge,  & 
que  le  Vin  étoit  le  véritable  Sang  que  Notre  Sauveur  avoit  répandu  fur 
la  Croix.  Cette  opinion  parut  nouvelle  à plufieurs  Savans  , qui  la 
combattirent  de  tout  leur  pouvoir.  Jean  Seot  , fumommé  Erigena , 
c’eft-i-dire  Originaire  d’Irlande,  Rohan  Archevêque  de  Mayence,  & 
Ratravme  Moine, furent  les  principaux  qui  s’oppoferent  à l’établi (fement 
de  cette  Doctrine.  D'un  autre  côté,  il  s’en  trouva  auffi  quelques-uns 
qui  la  défendirent.  Sans  entrer  dans  les  raifons  des  uns  & des  autres, 
je  me  contenterai  de  faire  deux  remarques  fur  cette  dispute.  La  pre- 
mière eft  que , fi  de  tout  tems  les  Chrétiens  euflent  etc  dans  les  fenti- 
mens  de  Paschafe , il  eft  difficile  de  comprendre , que  tant  d’habiles 
gens  euffent  regardé  cette  Doctrine  comme  nouvelle.  En  fécond  lieu , 
on  ne  peut  disconvenir  que  l’opinion  de  Paschafe  ne  gagnât  tellement 
l’avantage  fur  la  contraire,  depuis  le  huitième  Siecle,  que  quand  la  dis- 
pute fut  renouvcllée , deux-cens  ans  après  , la  Do&rine  oppofée  à celle 
de  Paschafe  pafla  généralement  pour  nouvelle. 

Cette  Conrroverfe  s’étant  enfin  terminée , foit  parce  qu’on  s'en  laf- 
fa  , foit  parce  que  d’autres  évenemens  qui  occupèrent  les  esprits  ta 
firent  ccfler  , elle  demeura  comme  alfoupic  , pendant  près  de  deux- 
cens  ans.  En  1055.,  Rerenger  , Archidiacre  d'Angers,  qui  paffoit 
pour  fort  favant , voyant  que  l'opinion  de  Paschafe  prévaloit , fit  des 
efforts  pour  s’oppoftr  à fes  progrès.  Il  publia  une  Doctrine  toute 
contraire  , dans  laquelle  on  lui  donna  le  tems  de  s’affermir  pendant 
douze  ou  quinze  ans,  fans  lui  rien  oppofer.  Le  premier  qui  l'attaqua 
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fut  jédtlmA»  Théologal  de  Liege , & cnfuire  Bedusin  Evêque  de  la  me-  Etat  db 
me  Eglife,  qui  tâchèrent  de  le  porter  à changer  de  fentimenr.  l’Eghsï. 

Pendant  ce  tems-là  , Berenger  avoir  un  commerce  de  Lettres  a- 
vcc  Lanfranc,  qui  étoit  alors  Abbé  du  Monaftcre  de  S.  Etienne  à 
Caen.  Leur  commerce  rouloit  fur  la  matière  de  l’Eucharilfie.  Lan- 
franc foutenoit  le  fentiment  de  Paschafe  ; & Berenger  , au  contraire  , 
la  doctrine  qu'il  avoit  lui-même  nouvellement  publiée.  Une  des  Let- 
tres de  Berenger  étant  tombée  entre  les  mains  de  Leon  IX.  qui  occu- 
poit  alors  le  Siégé  Pontifical,  il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  convo- 
quer un  Concile  fur  ce  fujet.  Berenger  y fut  condamne,  parce  qu'il 
s'éloignoit  du  fentiment  commun  , & qu’il  employoit,  dans  fc*  Let- 
tres, les  mêmes  raifons  dont  Jean  Scot  ^fétoit  autrefois  fervi  contre 
Paschafe.  Lanfranc,  qui  fe  trouva  préfent  à ce  Concile  , fut  obligé 
de  s’y  juftifier,  à caufe  du  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  ce  préten- 
du Hérétique.  Cependant , comme  on  avoit  condamné  Berenger 
fans  l’entendre,  le  Pape  convoqua  un  autre  Concile  à Verccil , où  il  fuc 
cité.  11  n’y  comparut  pas  ; mais  il  y envoya  deux  Eccléliaftiques  , 
qui , félon  le  témoignage  de  Lanfranc  , abandonnèrent  la  caufe  -de 
leur  Maître.  Berenger  fut  donc  condamné  une  fécondé  fois,  & l’on 
cnvelopa  dans  la  meme  condamnation  , le  Livre  de  Jean  Scot  , d’ou 
il  avoit  puifé  fes  argumens.  Loin  de  fe  foumettre  à la  décitïon 
de  ces  deux  Conciles,  Berenger  écrivit  pour  la  défenfe  de  Scot, 

& fe  fervit  de  termes  un  peu  rudes,  contre  Paschafe  , contre  le  Pa- 
pe,. & contre  l’ Eglife  Romaine.  Ses  preuves  parurent  fi  fortes,  que 
plufieurs  perfonnes  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  lui , & meme  il  y 
en  eut  qui  écrivirent  en  fa  faveur.  Il  eft  vrai  que  tous  ces  Ecrits  ont 

été  fupprimez  : mais  le  fait  n'en  cft  pas  moins  certain.  Un  ancien  Auteur  * • • 

remarque , que  toute  la  France  étoit  alors  en  trouble  à caufe  de  Beren- 
ger,  plufieurs  Savans  disputant  pour  ou  contre  lui,  de  vive  voix  ou. 
par  écrit. 

Il  falloit  bien  que  la  Doctrine  de  Berenger  fe  fût  répandue  en  di- 
vers lieux , puisque  Vidor  II. , SuccefTcur  de  Leon  IX. , trouva  qu’il 
étoit  néceflàire  d’alfembler  un  autre  Concile  à Tours,  pour  y déci- 
der cette  Controverfc.  Berenger  n'ayant  pu  fe  dispenfer  de  fe  trouver 
à ce  Synode  qui  fe  tenoit  dans  fon  voifinage»  on  prétend  qu’il  n'ofe 
y foutenir  fon  fentiment  , & qu’il  acquitta  aux  décifions  des  deux 
précedens.  Mais  c’cft  ce  qu'on  ne  fait  que  par  le  rapport  de  fes 
ennemis.  Quoi  qu’il  en  foit,  s’il  fe  retrada,  il  s’en  repentit  dans  la 
fuite , & il  continua  , comme  auparavant , à maintenir  fon  opinion. 

Cela  donna  lieu  à Etienne  X.  de  le  citer  à un  Concile  , qui  fut  affem- 
blé à Rome  en  1955.  Berenger  y comparut,  & fi  nous  en  croyons 
les  Hiftoriens  que  nous  avons , dont  la  plupart  marquent  beaucoup 
d’aigreur  contre  lui , il  n’ofa  défendre  fa  caufe.  Il  iîgna  même  un 
Ecrit  dans  lequel  on  lui  faifoit  dire , ijue  le  Ccrpi  de  Jefiu-Chrift  étoit 
manié  fenfuellement  par  let  mains  dts  Prêtres , çr  êtrije  par  tes  dents  des 
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Communiant.  Enfuitc  on  l’obligea , par  des  menaces,  à brûler  lui-mê- 
me le  Livre  de  Scot,  où  l'on  prêtendoit  qu'il  avoir  puifé  fes  erreurs. 

Il  faut  remarquer,  qu'cncore  que  quelques-uns  ayent  avancé  qu’il  n’o- 
fa  défendre  fa  caufe , il  s’en  trouve  d'autres , qui  ont  affilié  qu’il  dispu- 
ta longtems  contre  Lan  franc  Si  contre  Alberic  Moine  du  Mont  Caflin, 
qu’on  lui  avoir  oppofez.  Au  relie , ce  ne  furent  pas  tant  les  raifons 
de  fes  adverfaires  qui  l’obligcrent  à ligner  cet  Ecrit , que  les  menaces 
par  lesquelles  on  l’intimida,  t'eut  ne  l’avez.  pat  fait  , lui  difoit  Lan- 
franc  dans  une  de  fa  Lettres,  pour  l'amour  de  la  L'ente;  mais  par  la 
caainte  de  la  mort,  dont  vous  étiez,  menacé,  Audi  vit-on  dans  b fuite, 
que  fon  cœur  n’avoit  point  de  part  à ce  que  fa  main  avoit  fait , puis- 
que , malgré  fes  fréquentes  Mtraétations  , il  pcrlilla  dans  fa  premiers 
fentimens,  jusqu’à  là  mort. 

En  1075.,  Y alt  encore  un  autre  Concile  à Rouen  fur  le  meme 
fujet  , & un  autre  à Poitiers,  en  1075.  Berenger  fut  préfent  à ce 
dernier , & y courut  même  quelque  risque  ; ce  qui  lui  donna  encore 
plus  d’éloignement  pour  le  parti  oppofé.  Enfin  , Grégoire  VIT.  é- 
tant  parvenu  au  Pontificat  , & voulant  abfolument  terminer  cette  af- 
faire, qui  étoit  (i  fouvent  renouvellée,  convoqua  un  Concile  à Rome 
en  1079.  Avant  l'ouverture  du  Synode  , il  ordonna  un  jeûne  de 
trente  jours , pour  demander  à Dieu , qu’il  lui  plût  d’accorder  à cet- 
te Aflcmblée  la  grâce  de  découvrir  b Vérité.  C’eft  une  choie  allez 
étonnante  , qu’après  tant  de  dédiions , Conformes  , comme  on  le 
prétend , à b doârine  de  tout  tems  reçue , on  fût  encore  en  fuspens 
touchant  ce  qu’il  falloit  croire  fur  cette  matière.  Berenger  comparut 
devant  ce  Concile,  & y figna  une  abjuration  plus  forte  Sc  plus  net- 
te que  les  précédentes.  Il  y rcconnoiffbit , t/ue  te  pain  & le  vin  du 
Sacrement  font  fubjlantiellemenr  changez,  , par  /’  operation  miraculeufr 
des  paroles  de  Notre  Seigneur  , dans  le  Corps  propre  , vifible  & vivant 
de  je/us- Chrifl  ; non  figurativement  , & facramemalemenr , mais  véri- 
tablement , proprement  <$■  ftsbflant tellement.  Cette  abjuration  ne  fit  pas 
plus  d’effet  fur  fon  esprit , que  les  precedentes.  Cela  paroit , de  ce 
qu’il  fut  encore  cité  à un  Concile  affemblé  à Bourdeaux,  où  il  compa- 
rut & fut  condamné.  Il  paflà  le  relie  de  là  vie  dans  fa  retraite , où  il 
mourut  tranquillement  l'an  1088. 

Le  détail  qu’on  vient  de  voir,  donne  lieu  à diverfes  réflexions.  Pre- 
mièrement , fi  b doétrinc  de  Berenger  étoit  manifeftement  contraire 
à b croyance  de  l’Eglife  Univerfelle  , depuis  le  tems  des  Apôtres , 
on  ne  peut  s’empêcher  d’être  fdrpris , qu'il  ait  fallu  aflèmbler  tant  de 
Corfcilcs  fur  ce  fujet.  En  fécond  lieu , cette  multiplication  de  Con- 
ciles fait  voir  que  l’opinion  de  Berenger  s’étoit  extrêmement  répan- 
due, puisqu’on  prenoit  tant  de  foin  d’en  arrêter  les  progrès.  5.  Il  n’y 
a pas  moins  de  fujet  de  s’étonner,  que  ni  Berenger,  ni  aucun  des  E- 
véques , ou  autres  Eccléfialliques  de  fon  parti , n’ayent  pas  été  dépo- 
tz.  Si  Berenger  fe  fût  fincerement  retraélé , on  n'auroit  point  de 
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peine  à trouver  les  raifons  de  la  modération  des  Papes  & des  Conciles  à Etat  nu 
fon  égard.  Mais»  outre  que  ces  frequentes  retraéfations  pouvoient  faire  l'Eclis*. 
préfumer  que  la  demierc  n'éroit  pas  plus  finccre  que  les  precedentes,  on 
a des  preuves  très  fortes  qu’il  perlïfta  dans  fes  fentimens  jusqu’à  la  mort. 

En  effet,  malgré  ces  abjurations,  Lanfranc  le  regardoit  toujours  comme 
un  homme  engagé  dans  le  Schisme.  Un  Auteur  anonyme,  qui  écri- 
voit  huit  ans  après  la  dernierc  rétractation  de  Bcrcnger , ne  laifle  pas  de 
le  traiter  d' Hérétique  : marque  évidente,  qu’il  perfiftoit  toujours  dans 
fes  prétendues  erreurs.  Il  eft  vrai  que  Guillaume  de  Malmesburi  allure 
que  Berenger  mourut  Catholique,  c’eft-à-dire,  dans  les  fentimens  de 
l’Eglife  Romaine  : mais  il  a été  trompé,  eu  par  la  derniere  abjuration  . , 

qu’il  a cru  fincere,  ou  par  l’Epitaphe  honorable  qu’Hildebrand,  Evê- 
que du  Mans,  fit  pour  Berenger,  après  fa  mort.  Sans  doute  cet  His- 
torien, qui  a inféré  cette  Epitaphe  dans  fon  Hiftoirc,  n’a  pu  fe  perfua- 
der,  qu’un  Evêque  ait  donné  tant  de  louanges  à un  homme  aâucllc- 
lement  Hérétique. 

Enfin  on  peut  encore  obferver  fur  ce  fujet , qu’encorc  que  l'Hiftoirt 
de  Berenger  ne  nous  foit  connue  que  par  les  Ecrits  de  fes  adverfaires , 
plufieurs  d’entre  eux  n’ont  pu  s'empêcher  de  parler  du  prodigieux  fuc- 
cès  que  fa  doctrine  eut  en  Allemagne  , en  Italie  , & particulièrement 
en  France.  Pour  ce  qui  regarde  l’Angleterre  , on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  cette  dispute  y ait  fait  moins  de  bruit  qu'aille.urs.  La  ré- 
volution qui  venoit  d’arriver  dans  cette  Ifle,  y occupoit  les  esprits  de 
tout  autre  chofe.  Ajoutons  enfin , pour  une  dernière  remarque  , que 
les  fréquentes  rétractations  de  Berenger  firent  un  tore  extrême  à b doc- 
trine qu’il  foutenoit.  Dans  un  fiecle  tel  que  celui-là  , peu  de  per- 
fonnes  étant  capables  de  juger  par  elles-mêmes  d’une  queftion  fi  dif- 
ficile , les  préjugez  avoient  plus  de  part  que  la  connoifiancc  , au  ju- 
gement qu’on  en  portoit.  Or  il  eft  certain  que  les  apparences  éroient 

contre  Berenger,  à caufe  du  foin  qu’on  prenoit  de  publier,  qu’il  ne  i 

s’étoit  rétracté  qu’après  avoir  été  convaincu.  On  n’avoit  garde  de 
parler  des  menaces  qui  avoient  extorqué  fes  abjurations , quoiqu’il  n’y 
eût  rien  de  plus  certain , ainii  que  nous  l’avons  vu  ci-dcffus  par  le  té- 
moignage même  de  Lanfranc. 

Pour  achever  ce  que  j'ai  à dire  touchant  l’Etat  de  l'Eglifc,  pendant  Eccleliaftiq'je» 
ces  quatre  premiers  Régnés  des  Normans  , il  ne  me  refte  plus  qu’à  fameux, 
faire  connoitre  les  Evêques  , ou  autres  Ecdéliaftiques  les  plus  dis- 
tinguez. 

jildred.  Archevêque  d’Yorck,  qui  couronna  Guillaume  le  Conque-  AUrc3. 
rant , étoit  un  bon  & pieux  Prélat.  Il  avoir  été  auparavant  Evêque  de 
Glocefter',  dont  il  avoit  fait  bâtir  l’Eglife  Cathédrale.  Enfuite  il  ache- 
ta plufieurs  Terres  au  voifinage  d’Yorck,  dont  il  enrichit  fon  Arche- 
vêché. Le  Monaftere  de  Bcvrrlty  lui  fut  auflî  redevable  de  plufieurs 
bienfaits. 

Quoique,  félon  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  , Stic tnd  fe  Stigand. 

X a fût 


Digitized  by  Google 


E.TAT  DE 

l 'Eglise. 


Mar  anus 
Scotus. 


Wu’.ilati. 


I~nf:inc. 


,54  HISTOIRE 

fut  intrus  tlins  T Archevêché  de  Cantorberi,  & que  par  cette  raifon  il 
eût  été  fuspendu  par  le  Pape,  il  ne  biffa  pas,  malgré  fa  fuspenfion,  de 
faire  les  fondions  Archiépiscopales , pendant  les  Régnés  d'Edouard  & 
de  Harald.  Si  Guillaume  le  Conquérant  rcfufa  d'être  couronné  de  fa 
main , ce  ne  fut  que  pour  ne  fe  pas  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  ; 
car  d’ailleurs , il  traita  d’abord  ce  Prélat  avec  beaucoup  de  diftm&ion. 
Lorsque  Stigand  accompagna  ce  Prince  en  Normandie,  le  Clergé  de  ce 
Païs-là , fans  avoir  égard  aux  cenfures  de  Rome  , lui  fit  tous  les  hon- 
neurs dûs  à fon  rang  fie  à fa  Dignité.  Dans  la  fuite,  Guillaume  prit 
d'autres  fentimens  à ion  égard,  fie  le  fit  dépofer  au  Concile  de  Win- 
chefter.  Dès  que  ce  Prélat  eut  perdu  là  Dignité , le  Roi  ne  gardant 
plus  de  mefures  avec  lui , le  fit  mettre  en  prtfbn , dans  la  vue  de  l'ob- 
liger à découvrir  où  il  avoir  caché  fes  trélors , qui  étoient  très  confi- 
derables.  Mais  rien  n'ayant  été  capable  de  lui  arracher  ce  fécret , il  mou- 
rut dans  la  prifon.  Après  fa  mort , ou  trouva  pendue  à fon  cou , une 
petite  Clef  avec  un  papier  qui  marquoit  l'endroit  où  étoit  fon  argent, 
dont  le  Roi  fe  làilit. 

AUriams  Scitm , né  en  EcolTe  l'an  ioa8. , étant  parvenu  à l'âge  de 
trente  ans,  fe  retira  dans  un  Monaftere  de  Cologne.  Enfuitc  il  fur 
transfère  dans  l'Abbaye  de  Fuldc,ou  il  écrivit  uneChronique  qui  com- 
mence à la  Création  du  Monde,  fie  finit  l'année  to8î.  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Il  mourut  quatre  ans  apres,  en  l’an  io8fi.  Les  Ecolïbis  é- 
toient  alors  très  bien  venus  en  Allemagne , où  il  y avoir  quinze 
Monafteres  fondez  par  un  Prince  de  leur  Nation  qui  avoir  fervi  Char- 
lemagne. Les  Abbez  sic  ces  Monafteres.  dévoient  tous  être  Ecof- 
fbis. 

JVuIftt m.  Evêque  de  Worcefter,  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
fà  pieté  , de  laquelle  quelques-uns  ont  parlé  avec  exagération.  On 
prétend  qu’il  fit  divers  Miracles  , tant  pendant  fa  vie  , qu'après  fa 
mort.  Il  parut  pourtant  que  Lanfranc  , Archevêque  de  Cantorberi , 
n’étoit  pas  trop  convaincu  du  mérite  de  ce  Prélat , puisqu’il  voulut 
le  faire  dépofer  dans  un  Concile , à caufe  de  fon  ignorance  8c  de  fon 
incapacité.  Cela  donne  lieu  de  foupçonner,  que  la  vertu  de  Wulftan 
confiftoit  dans  une  grande  fimplicité,  qu’on  a voulu  faire  paffer  pour 
une  fainteté  extraordinaire.  Guillaume  de  Malmesbury  , 'qui  a écrit 
fa  Vie,  rapporte  une  particularité  qui  fait  comprendre,  que  ce  Pré- 
lat avoit  une  grande  opinion  de  fon  propre  mérite.  Comme  les 
Moines,  qui  aftiftoient  à fa  mort,  témoignoient  beaucoup  d'affliefion , 
à caufe  de  b perte  qu’ils  alloient  faire , il  les  confola , en  leur  difant  , 
qu’ils  auraient  en  lui  un  Patron  plus  puiiTant  apres  fa  mort,  que  pen- 
dant fa  vie. 

LunfrdHc , de  qui  j’ai  eu  fôuvent  occafion  de  parler,  naquit  à Pavie. 
Après  qu’il  eut  achevé  fes  études  , il  fè  fit  Moine  dans  l’Abbaye  du 
Bec  en  Normandie,  où  il  enfeigna  la  Logique  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. Les  reproches  qu’il  fitilbit  fôuvent  aux  Moines  fes  Confrères, 
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fur  leur  ignorance  > furent  caulè  de  fa  fortune.  Ces  Moines  ayant 
porté  quelques  plaintes  contre  lui  à Guillaume  le  Bâtard  qui  n'étoit 
alors  que  Duc  de  Normandie  , il  fût  oblige  d’aller  à la  Cour  pour  fe 
juftifier.  Dans  les  Conveifations  que  ce  Prince  eut  avec  lui , il  fut 
fi  charmé  de  fon  mérite  , qu’au-licu  de  le  châtier  , comme  fes  Déla- 
teurs s‘y  étoient  attendus , il  le  fit  Abbé  du  Monaftere  de  St.  Etienne 
à Caen  , d’où  il  le  tira  enfuite , pour  le  faire  Archevêque  de  Cantor- 
beri.  Le  crédit  dê  Lanfranc  , qui  avoit  été  fort  grand  fous  Guillaume 
le  Conquérant,  déchut  fous  celui  de  Guillaume  le  Roux  , à qui  pour- 
tant il  avoit  procuré  la  Couronne.  Sa  mort  , qui  arriva  bien-tôt  après 
en  1089. , lui  épargna  peut-être  bien  des  chagrins.  Il  avoit  fait  rebâtir 
l'Eglife  de  Cantorberi  , qui  avoit  été  brûlée  par  les  Danois  du  tems  de 
l’Archevêque  E/phegus , 8c  avoit  fixé  à cent-cinquante  le  nombre  des- 
Moines  de  St.  Auguftin  , qui  auparavant  étoit  illimité.  Il  leur  avoit 
aulîî  donné  un  Prieur  , au-lieu  qu’avant  lui  , ils  étoient  gouvernez  par 
un  Chorévcque  , & au  commencement  par  un  Abbé.  Un  grand  pro- 
cès, qu’il  gagna  contre  Odon  Evêque  de  Bayeux  & Comte  de  Kent, 
le  mit  en  polfclTion  de  vingt  8c  cinq  Terres  dont  cet  Evêque  s’étoit 
emparé.  Il  paflfoit  pour  un  grand  homme  d’Etat , auffi  bien  que  pour 
un  Prélat  très  lavant  & très  éclairé.  Un  Commentaire  qu’il  écrivit 
fiir  les  Epitres  de  St.  Paul  , & une  Hiftoire  Ecdélîaftique  qui  ne  le 
trouve  plus,  étoient  des  Ouvrages  eftimez  de  tous  les  Savans.  Mais  le 
plus  remarquable  de  lès  Ouvrages  fut  un  Traité  qu'il  compofâ  contre 
Bcrenger  , pour  foutenir  la  préfence  réelle  du  Corps  & du  Sang  de  J. 
Chrift  dans  le  Sacrement.  Malgré  cette  preuve  de  la  conformité  de  lès 
fentimens  avec  ceux  de  l’Eglife  Romaine,  Grégoire  VII.  voulut  l'ob- 
liger d’aller  à Rome  , pour  y rendre  raifon  de  fa  croyance.  Il  lui  fit 
favoir  même  , après  plufieurs  fommations , qu’il  ferait  fuspendiv,  s'il 
ne  fe  rendoit  pas  à Rome  dans  quatre  mois.  Mais  Lanfranc  fe  dispenfa 
d'obéir , quoiqu’il  eût  allez  de  tems  pour  faire  ce  voyage , puisqu’il  ne 
mourut  que  huit  ans  après. 

jlnfelmc,  qui  avoit  été  Abbé  du  Bec  avant  que  d’être  Archevêque 
de  Cantorberi , fut  de  tous  les  Prélats  de  l’Eglife  Anglicane , celui 
qui  fit  le  plus  de  bruit , par  les  démêlez  qu’il  eut  avec  Guillaume  le 
Roux  & Henri  I.  Le  premier  de  ces  differens  étant  de  peu  de  con- 
féquence , je  ne  perdrai  point  de  tem»  à en  faire  le  détail  , en  ayant 
dit  ailleurs  ce  qu’il  y a de  plus  important.  Je  remarquerai  feulement  à 
l'occafion  d’Anfelme,  une  particularité  qui  fait  voir  l'adreflê  dont  Ur- 
bain II.  ufa  pour  fe  faire  recormoitre  par  l’Angleterre. 

L’Antipape  Clement  étant  encore  en  vie  quand  Urbain  IL  fut  élu, 
l’Angleterre  refufa  de  reconnoitre  l’un  & l’autre  des  deux  Papes.  Dans 
ces  entrefaites , Anfelme  s’étant  brouillé  avec  Guillaume  le  Roux  . fe 
déclara  hautement  pour  Urbain  , contre  la  volonté  du  Roi.  Comme 
leur  querelle  s’échauffoit  de  plus  en  plus , le  Roi  chercha  les  moyens 
de.  l'humilier.  Pour  cet  effet , il  fit  entendre  à Urbain , que  s’il  voit- 
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r.TAT  dï  loit  lui  envoyer  le  Pallium  deftiné  pour  Anfelme , afin  que  cet  Arche- 
l’Eclisï.  vcque  fut  obligé  de  le  recevoir  de  la  main,  il  feroit  en  force  que  l’An- 
gletevre  fe  rangeroit  fous  fon  obédience.  Urbain  ayant  accepté  cette 
offre , envoya^  en  Angleterre  l'Evcque  d'Albe  , pour  faire  ce  que  le 
Roi  fouhaitoit.  Cependant  ce  Nonce,  fans  faire  connoitre  au  Roi  qu'il 
étoit  chargé  du  Pallium , fe  contenta  de  lui  dire  , que  le  Pontife  étoit 
dispofé  à faire  ce  qu’il  avoit  promis,  pourvu  que  l'Angleterre  le  recon- 
nût pour  fcul  Pape.  Sur  cette  aflurance  , Guillaume  exécuta  fon  en- 
gagement. Mais  , quand  il  eut  fait  cette  démarche  , & qu’il  voulut 
avoir  le  Pallium  d' Anfelme  à fa  dispofition  , le  Nonce  lui  répondit, 
que  la  chofe  étoit  impratiquable,  parce  qu’ Anfelme  refufoit  de  recevoir 
le  Pallium  des  mains  d’un  Laïque.  C'eft  de  cette  maniéré  que  ce  Prin- 
ce fut  pris  pour  dupe  , 8c  qu’il  fe  vit  contraint  de  fouffrir  que  l’Ar- 
chevéque  pnt  lui-méme  le  Pallium  de  deflus  l’Autel  où  le  Nonce  l’avait 
pofé.  11  ne  pardonna  pas  à ce  Prélat , qui , comme  on  l’a  déjà  vu , fut 
obligé  d’aller  à Rome , 8c  enfuite  de  fe  retirer  à Lyon  , où  il  demeura 
jusqu’à  la  mort  de  ce  Monarque. 

Pendant  le  féjour  qu’ Anfelme  fit  à Rome  , il  (ê  trouva  prélent  à un 
Concile  où  l’on  décida,  que  tous  ks  Eccléf  iaftiques  qui , à l’avenir,  re- 
cevraient l'Inveftiture  de  leurs  Bénéfices  des  mains  des  Laïques , feraient 
excommuniez.  Ce  fut  pour  obéir  aux  Décrets  de  ce  Concile,  qu’après 
fon  retour  en  Angleterre  où  Henri  I.  l'avoit  rappelle , il  refufa  de  rendre 
hommage  à ce  Prince  , 8c  de  facrer  les  Evêques  qui  avoient  reçu  l’In- 
vefliture  du  Roi.  Ce  refus  fut  la  fource  d’une  querelle  bien  plus  im- 
portante que  celle  qu’il  avoit  eue  avec  Guillaume  le  Roux  , puisqu’en 
celle-ci  il  s’agilfoit  d'une  prérogative  dont  les  Rois  d’Angleterre  étoient 
depuis  longrems  en  pofTeflîon.  Cependant  , Henri  voulant  agir  avec 
circonfpeftion  , dans  un  tems  où  la  Cour  de  Rome  s’étoit  rendue  très 
formidable  par  les  avantages  qu’elle  avoir  remportez  fur  l’Empereur, 
eonfentit  qu’Anfelme  envoyât  des  Agens  à Rome.  -11  y dépêcha  lui— 
meme  des  AmbafTadeurs  pour  y défendre  fa  caufe  , & pour  preffer  le 
Pape  de  le  laiflèr  jouïr  tranquillement  de  fes  droits.  Pafchal  II.  ré- 
pondit , qu'il  ne  pouvoit  accorder  au  Roi  une  chofe  qui  avoit  été  très 
exprelfément  défendue  par  plulieurs  Conciles.  Malgré  ce  refus , Henri 
demeura  ferme  à vouloir  coniërver  ce  droit,  qu’il  avoit  reçu  de  fès  Pré- 
décelTeurs.  Dans  cette  rélblntion  , il  commanda  au  Prélat  de  lui  faire 
hommage  , 8r  de  facrer  certains  Evêques  , qui  avoient  reçu  l’Invefti- 
ture  félon  la  forme  ordinaire.  Anfelme  répondit  , qu’il  ne  pouvoit  o- 
beïr  au  Roi  fans  désobéir  au  Pape  & aux  Décrets  du  Concile  de 
Rome,  où  il  avoit  lui-même  donné  fa  voix.  Que  m’importe  f répliqua 
k Roi  , le  Concile  de  Rome  at-tl pu  me  priver  d'une  prérogative  que  je 
tient  de  mes  Prédécejfeurs  ? Non  , je  ne  confèntirai  jamais  que  qui  que  ce 
fois , qui  me  refnfira  les  furetez,  que  les  Sujets  doivent  à leur  Prince , poffede 
des  Fiefs  dans  mes  Etats.  Enfuite  il  fit  dire  à l’Archevêque  , de  faire 
ce  qui  lui  étoit  commande  , ou  de  fortir  du  Royaume.  Anfelme  ré- 
pondit. 
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pondit  , qu'il  ne  pouvoir  faire  ni  l’un  ni  l’autre  : mais  qu’il  iroic  dans  Etat  de 
ion  Diocefe  attendre  ce  qu'il  plairait  à Dieu  de  lui  envoyer.  Cette  ré-  l’Eglise. 
ponfe  choqua  le  Roi  & les  Seigneurs  de  fon  Confeil.  Après  avoir  dé- 
libéré fur  ce  fujet , l’avis  du  Confeil  fut , qu'on  ne  devoit  pas  tant  mé- 
nager Anfelme,  ni  le  Pape  meme,  mais  charter  l’un  du  Royaume  , & 
le  dégager  de  toute  dépendance  à l’égard  de  l’autre.  Le  Roi  ne  vou- 
lant point  fe  charger  feul  de  l’exécution  d’un  confeil  de  cette  nature, 
convoqua  fur  ce  fujet  la  Grande  Aflêmblce  ou  le  Parlement.  11  y re- 
prefenta  l’entreprife  que  le  Pape  faifoit  fur  les  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne , & l’arrogance  de  l’Archevêque  , qui  agilfoit  avec  lui  , non 
comme  un  Sujet  , mais  comme  un  égal  , ou  plutôt  comme  un  Supé- 
rieur. Sur  ces  plaintes,  l’Aflemblée  réfolut  qu'on  donnerait  encore  du 
tems  à Anfelme , pour  fc  déterminer  ; Sc  qu’en  attendant  , le  Roi  en- 
voyeroit  des  Ambafladeurs  au  Pape  , pour  tâcher  de  le  faire  délifter  à 
l’amiable  de  fes  prétentions.  L’Archevêque  d’Yorck  , & deux  aunes 
Evcques  furent  chargez  de  cette  Ambalfade,  & deux  A gens  d' Anfelme 
les  accompagnèrent.  Les  premiers  avoient  ordre  de  donner  à Pafchal  le 
choix  de  ces  deux  partis  , ou  de  fe  relâcher  à l’égard  des  Inveftitures , 
ou  de  voir  bannir  Anfelme , & perdre  lui-même  l’obédience  de  l’Angle- 
terre avec  tous  les  profits  qu’il  en  retirait.  Dans  l’audience  qu'ils  eu- 
rent du  Pontife  , ils  lui  repréfênterent  le  danger  où  il  s’expoloit  , s'il 
refufbit  de  donner  iàtisfaâion  au  Roi.  A cela  Pafchal  répondit  , qu’il 
perdrait  non  feulement  l’Angleterre  , mais  fa  Dignité  meme  , plutôt 
que  de  rien  relâcher  fur  ce  fujet.  Les  Agens  d' Anfelme  eurent  auïïi 
leur  audience  à part.  Enfuite  le  Pape  chargea  les  uns  & les  autres  de 
deux  Lettres , l’une  pour  le  Roi , où  il  l'exhortoit  à fe  départir  du 
droit  des  Inveftitures;  l’autre  pour  Anfelme,  dans  laquelle  il  cnjoignoit 
à ce  Prélat  de  continuer  toujours  i foutenir  le  parti  de  La  juftice.  La 
première  de  ces  Lettres  étant  très  désagréable  au  Roi  , il  ne  voulut  pas 
la  communiquer  aux  Seigneurs.  Mais  Anfelme  fit  lire  publiquement 
celle  qui  lui  étoit  adrefTée. 

Cependant,  il  y avoit  une  grande  diverfîté  dans  ce  que  les  Ambafla- 
deurs  du  Roi  , & les  Agens  d’ Anfelme,  rapportoient  de  bouche.  Les 
premiers  afïùroient  que  , dans  une  audience  fccrete  , le  Pontife  leur 
avoit  dit  , qu'il  vouloit  bien  fe  relâcher  à l’égard  des  Inveftitures , 
pourvu  que  le  Roi  le  contentât  fur  quelques  autres  articles  : mais  qu’il 
n'ofoit  le  témoigner  publiquement , de  peur  que  les  autres  Souverains 
rien  abufaffent.  Les  Envoyez  d' Anfelme  fôutenoient  au  contraire,  que 
le  Pape  n’avoit  rien  dit  d’approchant  , & ils  en  allcguoient  pour  preu- 
ve, la  Lettre  qu’il  avoir  écrite  à l’Archevcque.  Ce  que  ceux-ci  rap- 
portoient  étoit  d’autant  plus  vrai-femblable  , que  le  Roi  refufoit  de 
faire  voir  la  Lettre  qu’il  avoit  reçue  du  Pape.  Néanmoins  , on  ne 
pouvoir  révoquer  en  doute  le  témoignage  de  l’Archevêque  d’Yorck 
& des  deux  autres  Evêques  , fans  les  accufer  en  même  tems  de  men- 
fonge , & d’une  hootculè  prévarication.  Anfelme  lui-même  s’y  trou- 
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voit  bien  embaraffé  , puisqu'ils  en  appelaient  au  témoignage  du  Pa- 
pe meme.  Dans  cette  incertitude  , il  prit  le  parti  de  gagner  du  tems , 
afin  de  pouvoir  mieux  s’inftruire  des  intentions  du  Pontife.  Pour  cet 
effet  , il  offrit  de  communiquer  avec  les  Eveques  qui  avoient  reçu 
l'Inveffiturc  du  Roi,  ce  qu'il*  avoit  refulc  jusqu’alors,  à condition 
qu'il  ne  les  ferrerait  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre  du  Pape.  Ce  tem- 
perament  ayant  donne  quelque  fatisfaction  au  Roi  & à fon  Con- 
fi.il , on  donna  du  tems  au  Prélat  pour  envoyer  de  nouveaux  Agent 
à Rome. 

Pendant  que  ces  Envoyez  étoient  à la  Cour  du  Pape , le  Roi , qui 
fouffroit  avec  impatience  toutes  ces  longueurs  , fit  commander  à l'Ar- 
cheveque  de  facrer  les  trois  Evêques  élus.  Anfehne  répondit , qu’il 
ctoit  prêt  à en  facrer  un  des  trois,  qui  refufoit  de  recevoir  l'Invefti- 
ture  du  Roi  : mais  qu'à  l'égard  des  deux  autres  , il  ne  le  pouvoit  faire 
fans  le  confintcment  du  Pape.  A fon  refus,  le  Roi  donna  ordre  à l’ Ar- 
chevêque d'Yorck  de  faire  cette  fonétion.  Mais  les  Eveques  qui  dé- 
voient être  fierez  , ne  purent  fe  réfoudre  à faire  cette  démarche.  Les 
ménagemens  qu'ils  gaidoient  avec  le  Pape,  offenferent  tellement  le  Roi, 
qu'il  fit  ûifir  tous  leurs  biens. 

Dès  que  les  Agcns  d’Anfelme  furent  retournez  de  Rome  , le  Roi  fe 
rendit  àCantorbcri,  & dit  à l’Archevêque , qu’il  eût  à lui  donner  feris- 
faction  , s'il  ne  vouloit  provoquer  plus  loin  fi  colère.  Anfelme  lui  ré- 
pondit, qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  du  Pape  , qu’il  n'avoit  pas  encore 
ouverte  ; qu’il  l’ouvrirait  en  fa  prcfence  , & qu’il  fc  conformerait  à ce 
que  le  Pontife  lui  ordonnoit.  Henri,  outré  de  la  préférence  que  ce  Pré- 
lat donnoit  toujours  aux  ordres  du  Pape,  répliqua  , qu'il  n’etoit  nulle- 
ment queflion  de  fivoir  ce  que  le  Pape  ordonnoit , parce  qu'il  n’étoit 
pas  d'humeur  de  foumettre  lès  droits  à fon  | ugement.  Cependant  , il 
ne  put  rien  gagner  fur  ce  Prélat  , qui  demeura  toujours  obffiné.  En- 
fin, Henri  voulant  tenter  toutes  fortes  de  voyes , avant  que  de  faire  un 
plus  grand  éclat,  confeilla  lui-menae  à l’Archevêque  de  faire  un  voyage 
à Rome,  pour  tâcher  de  porter  Pafchal  IL  à fe  relâcher.  Anfclmé  eut 
de  la  peine  à s’y  réfoudre.  Mais  enfin  , il  fe  laiffa  perfuader  par  les  rai- 
(b ns  des  Evêques  & des  Barons,  qui  lui  repréfenterent , que  ce  voyage 
ne  pouvoit  lui  porter  aucun  préjudice. 

Dès  qu’il  fut  de  l'autre  coté  de  la  Mer,  il  ouvrit  la  Lettre  du  Pa- 
pe , dans  laquelle  il  trouva  un  déni  abfolu  de  tout  ce  que  les  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  avoient  rapporté.  Il  continua  pourtant  fon  voyage  à 
Rome  , où  il  fut  bien-tôt  fuivi  de  Guillaume  de  H'arcbvituji  A mba (fa- 
deur du  Roi , qui  avoit  été  autrefois  envoyé  à la  même  Cour  par 
Guillaume  le  Roux.  Cet  Ambalfadeur  ayant  été  admis  à l'audien- 
ce du  Pape  , lui  repréfenta  que  l'Angleterre  alloit  être  perdue  pour  lui, 
s'il  s’obftinoit  à vouloir  priver  le  Roi  de  fes  juftes  droits.  Il  ajouta, 
que  fon  Maitre  étoit  réfolu  de  perdre  plutôt  fa  Couronne  , que  d’en 
voir  retrancher  le  Droit  des  Invçftiturcs.  Et  moi,  répondit  Pafchal,  je 
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perdrai  plutôt  ta  vit  , que  de  fiuffrtr  qu'il  continue  4 ufitrptr  les  droits  dt  Etat  du 
PEgttfe.  Cette  réponfe  fi  pofitivc  ayant  entièrement  rompu  b négocia-  l'Eglise. 
tion  , 1‘ Ambafi’adeur  reprit  le  chemin  d'Angleterre  ; & Anfelme  , qui 
n’ofoit  plus  retourner  à fon  Eglife , alla  faire  fon  féjour  à Lyon. 

Cette  tentative  n’ayant  pas  réufii , Henri  envoya  un  autre  Ambafla- 
deur  à Rome.  Mais  comme  il  n’offroit  rien  de  nouveau , il  ne  fit  qu’ir- 
riter Pafchal  , qui  cxcommunb  le  Comte  de  Mellent  & quelques  autre» 

Seigneurs  du  Confeil  du  Roi.  Il  menaça  même  Henti  d’agir  avec  lui 
à toute  rigueur:  mais  il  n’en  vint  point  à l'exécution.  Cependant  An- 
fclme , qui  voyoit  que  le  Pape  gardoit  des  ménagemens  avec  le  Roi , 
craignit  que  fon  exil  ne  fut  de  longue  durée , 8c  que  tôt  ou  tard  , le 
Pape  & le  Roi  n’en  vinflënt  à un  accommodement  dont  il  pourrait 
bien  être  b viétimc.  Dans  cette  penfée , il  réfolut  d’engager  le  premier 
fi  avant,  qu’il  ne  lui  fut  plus  pofiible  de  reculer.  Pour  cet  effet , il  alla 
trouver  Adele,  ComtefTe  de  Blois , Soeur  de  Henri , & lui  déclara , qu’il 
ne  pouvoit  plus  longtems  fe  dispenfer  d’excommunier  le  Roi , s’il  ne 
fe  réfolvoit  promptement  à fe  défifler  de  fes  prétentions.  Cette  mena- 
ce ayant  fait  .beaucoup  de  peine  à b PrincefTe  , elle  fe  mit  en  devoir  de 
travailler  à un  accommodement.  Pour  y réuflir  , elle  prb  le  Roi  fon 
Frère , qui  étoit  alors  en  Normandie , de  fe  rendre  au  Château  de  l'Ai- 
gle , où  elle  avoit  defiein  de  mener  Anfelmc  , afin  qu'ils  pufTent  con- 
finer enfemble  touchant  leurs  différons.  Dans  cette  entrevue  , l’affùre 
commença,  par  les  foins  de  b ComtefTe  de  Blois,  à prendre  un  meilleur 
train.  Le  Roi , qui  craignoit  les  menaces  du  Prébt , le  traita  très  civi- 
lement. Anfelme  y fit  paroitre,  de  fon  côté  , plus  de  refpeél  pour  le 
Roi,  qu’il  n’en  avoit  eu  jusqu’alors,  lis  ne  furent  pas  longtems  enfem-  Accomm»- 
blc  , fans  s’appercevoir  l’un  8c  l’autre  que  chacun  fouhaitoit  également  ^ R^r &" Aci- 
de fe  tirer  de  cette  affaire  avec  honneur.  Dans  cette  dispofition  , ils  fc|mc. 
chercheront  paifiblement  les  moyens  d’accommoder  leur  différend  d’une 
manière  dont  ils  pufTent  fe  contenter.  Dès  qu’ils  furent  convenus  d’un 
expédient,  Henri  renvoya  Guillaume  de  Warelwaaft  au  Pape,  pour  le 
lui  faire  approuver.  Pafchal  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituation  , qui 
lui  fâifoit  fouhlirer  de  ne  pas  fe  brouiller  avec  l’Angleterre.  Il  étoit  vi- 
vement preflé  par  les  Allemans,  qui , peu  de  tems  après,  l'obligèrent  à 
chercher  un  azyle  en  France.  L'accommodement  fut  donc  conclu  à 
ces  conditions  , que  le  Roi  renoncerait  au  droit  de  donner  l’Inveftiture 
des  Bénéfices  , & que  le  Pape  permettroit  aux  Evêques  8c  aux  Abbez 
de  faire  hommage  au  Roi  des  Fiefs  Eccléfiaftiqucs  qu’ils  poffedoienr. 

Ainfi  le  Pape  & le  Roi  fe  tireront  également  de  cet  embaras , par  une 
voye  auffi  jufte  que  naturelle,  8c  qui  aurait  dû  être  fùivie  au  commen- 
cement de  b querelle  , s’ils  eu  fient  tous  deux  agi  de  bonne-foi.  C’cft 
ce  qui  paraîtra  manifeftement  , fi  l’on  examine  fans  prévention  quel  é- 
toit  l'état  de  b dispute , à quoi  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  d'employer 
quelques  lignes , puisque  cette  affaire  a fait  autrefois  tant  de  bruit  , & 
qu’ Anfelme  y a eu  tant  de  part. 
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Etat  de  Je  poferai  d’abord , comme  un  fait  qui  me  paroit  ineonteftable  , que 
l’Eglise,  depuis  l'Empire  de  Charlemagne,  les  Princes  Souverains  étoient  en  pas. 

Eut  de  la  feuion  de  donner  l’Inveftiture  des  grands  Bénéfices , par  l’Anneau  , & 
eucftion.  le  Bâton  Paftoral.  Grégoire  VII.  fut  le  premier  qui  entreprit  de  leur 
enlever  ce  droit , vers  la  fin  de  l'onzieme  Siecle.  Les  Papes  fes  Suc- 
cefleurs  continuèrent  avec  la  meme  ardeur  à pourfuivre  l'exécution  de 
ce  projet.  Il  faut  convenir  , que  les  Princes  eux-mêmes  ne  fournis, 
fiaient  aux  Papes  que  de  trop  fréquentes  occafions  de  fc  recrier  contre 
les  abus  de  cette  prérogative.  Sous  prétexte  que  les  Evcques  & les  Ab- 
bez  ne  pouvoient  entrer  en  poffeflton  de  leurs  Bénéfices  , avant  que 
d’en  avoir  reçu  l’Inveftiture  , les  Princes  vendoient  publiquement  les 
Ivêchez  & tes  Abbayes  au  plus  offrant.  Je  dis  qu’ils  les  vendoient, 
car , quoique  les  éleéhons  panifient  canoniques  , les  Souverains  ne  bis- 
fbient  pas  de  s’en  rendre  maîtres , puisqu'ils  étoient  en  droit  de  refufer 
l’Inveftiturc  à ceux  qui  ne  leur  étoient  pas  agréables.  Cela  fèul  étoit 
fuffifânt  pour  leur  faire  obtenir  l’éleérion  de  ceux  qu’ils  recomrean. 
doient , n’y  ayant  point  d’Eccléfiaftiquc  qui  délirât  d’être  Evêque  ou 
Abbé  , fans  poffeder  les  biens  attachez  au  Bénéfice.  Il  falloit  donc, 
pour  être  élu,  avoir  le  confentement  du  Prince;  après  quoi  l’Evcqueou 
l’Abbé,  avant  même  que  d'être  fàcré,  recevoit  l'Inveftiture  de  la  manie, 
re  qu'il  a été  dit.  Outre  que  la  Simonie  avoit  trop  fouvent  lieu  dans  les 
clefiions  faites  de  cette  forte,  il  y avoit  une  autre  raifon  qui  fembloit  au- 
torifer  les  Papes  î faire  des  efforts  pour  abolir  les  Inveftitures.  C'eft  que 
les  Princes  , en  inveftifiânt  les  Ecdéfiaftiques  d’ime  manière  differente 
de  celle  qui  fê  pratiquoit  envers  les  Laïques  , & avant  même  qu’ils  fus- 
fort  filerez , fembloient  vouloir  s’attribuer  le  droit  de  leur  conférer  le  Ca- 


quelque  chofe  d’approchant,  a cauie  des  deux  caractères  qui 
confondoient  dans  le  Prélat  élu,  favoir  cehii  de  Miniftre  de  l’Eglifê,. 
& celui  de  Seigneur  Temporel  des  Terres  annexées  au  Bénéfice.  Si  les 
Papes  & les  Princes  eu  fient  agi  de  bonne-foi , ils  auroient  foigneufe- 
ment  diftingué  ces  deux  Caraéieres  : mais  au  contraire  , chacun  croyott 
trouver  fon  intérêt  à les  laiffer  confondus.  Par  là  les  Princes  fe  ren- 
doient  maîtres  des  cleétions  , & de  là  même  les  Papes  p renoient  occ»- 
fion  de  disputer  aux  Souverains  le  droit  dont  ils  étoient  en  poffeflion. 
Ce  fut  donc  proprement  de  cette  confufion  que  nâquirent  toutes  les 
disputes  qu’il  y eut  fur  ce  fujet,  entre  les  Princes  & les  Papes.  Les  pre- 
miers difoient , qu’ils  ne  pouvoient  permettre  que  perfonne  fe  mît  en 
poffellion  des  Terres  qui  relevoient  de  leur  Couronne , fans  en  avoir  re- 
çu  lTnveftiture  de  leurs  mains.  Les  Papes  de  leur  côté  fourenoient , 
qu'il  n’ étoit  pas  raifonnable  que  les  Princes  fe  mêlalfent  des  éleéfions , 
ni  de  conférer  un  Caraéfere  qu’il  n’appartenoit  qu'à  l’Eglifê  de  don- 
ner. Les  uns  8c  les  autres  s’éloipnoient  également  du  véritable 
état  de  la  queftion.  En  effet , il  étoit  très  pollible  qu’un  homme  fût 
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Evêque  ou  Abbé,  (ans  poffeder  des  Terres  de  la  Couronne,  auquel  cas  Etat  wu 

les  Princes  n'euflènt  eu  rien  à prétendre.  D’un  autre  côte , les  Prince*  l'Egliïc. 

n’auroient  fouffert  aucun  dommage , fi  l'on  eût  conféré  le  Caraâere  fpi- 

rituel  fans  leur  confentemcnt  , fauf  à eux  à prendre  leurs  précautions, 

avant  que  de  mettre  les  Prélats  en  polTeflion  du  Temporel.  Mais  il  n'é- 

toit  pas  polfible  de  les  réduire  les  uns  & les  autres  i ce  point , dans  la 

dispofition  où  ils  étaient  de  ne  rien  ceder.  Ainfi  l’on  voit  manifefte- 

raent , que  le  tempérament  que  Pafchal  II.  & Henri  I.  fuivirent  étoit 

tout  à fait  raifoonable  , & ne  portoit  aucun  préjudice  ni  aux  droits  de 

l’Eglife,  ni  aux  droits  du  Roi.  Mais  apparemment,  cette  affaire  n'au- 

roit  pas  eu  une  fi  heureufe  fin , fi  la  conjoncture  où  le  Pape  le  rrouvoit 

ne  l’eût  obligé  à fe  relâcher.  C’eft  ce  qu’on  peut  inférer  de  l'obftr  nation 

qu’il  marqua  fur  le  même  fujet , à l’égard  de  l’Empereur  , auquel  il  ne 

voulut  jamais  accorder  ce  qu'il  venoit  de  ceder  au  Roi  d’Angleterre. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  partie  de  la  Vie  d' Anfelme , parce  vie  d'Ain 
que  ce  récit  peut  faire  connoitre  le  caractère  de  ce  Prélat , qui  a été  ho-  fclme. 
noré  du  glorieux  titre  de  Saint , ainli  que  tous  ceux  qui  ont  foutenu 
avec  ardeur  les  interets  de  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit  né  l’an  10}  5.  à 
Aofte,  petite  Ville  d’Italie,  qui  te  trouve  aujourdhui  dans  les  Etats  du 
Duc  de  Savoye.  A l’âge  de  vingt  & frpt  ans , il  fe  fit  Moine  dans  le 
Monaftere  du  Bn  , dont  Lanfranc  étoit  alors  Prieur.  Quand  celui-ci 
fut  fait  Abbé  de  St.  Etienne  de  Caen , Anfelme  devint  Prieur  du  Bec, 

& enfuite  Abbé  du  meme  Monaftere , d’où  il  fut  tiré  pour  être  Arche- 
vêque de  Cantorberi.  Il  a compofé  divers  Traitez  Théologiques,  ses  Ouïra- 
dont  le  Père  Gerberau  a donné  la  plus  ample  Edition  en  t6y6.  Ses  E-  ges. 
crits  , félon  le  témoignage  de  Mr.  du  Pin  , fiant  remplis  de  Queftions 
Métaphyfiques,  pouffées  avec  un  grand  apparat  de  Logique.  Le  même 
Auteur  remarque,  que  les  Lettres  d’ Anfelme  (ont  d'un  ftile  moins  tra- 
vaillé que  fes  autres  Ouvrages.  Ce  tut  lui  qui  le  premier  compofa  de 
longues  Prières  , en  forme  de  Méditations.  Il  paffoit  pour  un  Prélat 
fort  (avant , & d’une  vie  irréprochable.  La  Pofterité  l’a  beaucoup  loué 
fur  la  fermeté  qu'il  marqua  dans  les  différons  qu’il  eut  avec  Guillaume 
le  Roux , & Henri  I.  Mais  cette  fermeté  à foutenir  les  interets  du  Pa- 
pe , de  laquelle  on  s’eft  fait  honneur  pendant  plufieurs  Siècles , ne  trou- 
verait pas  aujourdhui  le  même  nombre  d’approbateurs.  Anfelme  mou- 
rut en  1 109.,  & fut  canonifé  fous  le  Régné  de  Henri  VII.  , 1 la  lôl- 
licitation  du  Cardinal  Morton. 

Gilbert,  Evêque  de  Londres , fut  fameux  fous  le  Régné  de  Henri  I. , Gilbert  E?é- 
prirvcipalement  par  fon  Savoir,  qui  lui  fit  donner  le  titre  à'Univerfalifie.  que  de  Loo- 
Ces  fortes  de  titres  étoient  alors  fort  il  la  mode , pour  honorer  ceux  qui 
fe  diftinguoient  dans  les  Sciences.  Celui-ci  compofa  un  Commentaire 
fur  les  P femmes  de  David,  Si  une  Expofition  des  Lamentations  du  Pro- 
phète Jtrtmie,  qu’on  a encore  en  Manufcrir. 

Osmand,  Evêque  de  Salisburi , Normand  de  Nation  , étoit  Comte  OsmondE- 
4c  Dorfet,  Sc  Confeilkr  Privé  de  Guillaume  le  Conquérant  , quand  il  s*" 
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fut  fait  Evcque.  Comme,  en  ce  tems- là , chaque  Diocefe  avoir  fa  Li- 
turgie particulière  , Osmond  entreprit  de  corriger  celle  qui  étoit  en 
ufage  dans  le  lien.  Il  la  rendit  effeefivemement  plus  pure  qu’elle  n’étoit 
auparavant , en  la  déchargeant  de  plufieurs  termes  barbares  ou  gro (Tiers , 

& la  dispofa  d'une  manière  plus  commode.  Cette  Liturgie  ainfi  corri- 
gée 4 l'ufatc  de  Sarum , ou  de  Salisburi , fut  bien-tôt  reçue  dans  d’au- 
tres Dioceiës , & enfin , devint  commune  à toutes  les  Eglifes  du  Royau- 
me. On  prétend  qu’après  la  mort  d’ Osmond  , qui  arriva  en  1099., 
on  interpola  dans  cette  Liturgie  diverfes  chofes  qui  ne  font  pas  préfen- 
tement  approuvées. 

Malachic , Archevêque  d’ Armagh  en  Irlande,  eft  fameux  par  fes  pré- 
dirions touchant  les  Papes  qui  dévoient  occuper  le  Siégé  de  Rome , 
depuis  fon  tems.  On  a encore  fes  Prophéties  , qui  font  des  especes 
d' Enigmes  , auxquelles  on  tâche  de  donner  quelque  forte  d' interpréta- 
tion. Il  mourut  en  1150,  dans  le  Mooaftere  de  Clairvaux.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Saint  Bernard. 

Infulfht  fut  connu  de  Guillaume  le  Conquérant  , pendant  que  ce 
Prince,  qui  n’étoit  encore  que  Duc  de  Normandie  , «oit  en  Angle- 
terre pour  rendre  vifite  au  Roi  Edouard.  Il  le  fuivit  en  qualité  de  fon 
Secrétaire  j & quelque  tems  après , ayant  quitté  cet  Emploi , il  s’en  alla 
en  pèlerinage  à Jerufâlem.  A fon  retour  , il  (ë  fit  Moine  dans  T Ab-  . 
baye  de  Fontevraud  , d'où  Guillaume  le  tira  cour  le  faire  Abbé  de 
Crojland  en  Angleterre.  11  mourut  en  1 109. , apres  avoir  écrit  l’Hiftoi- 
re  de  fon  Monaftere,  qui  a été  inférée  dans  le  Recueil  des  anciens  His- 
toriens Anglois. 

Joffrid , Abbé  du  même  Monaftere,  & Succefteur  immédiat  d'In- 
gulphc  , fut  le  premier , comme  quelques-uns  le  prétendent  , qui  in- 
ftitua  des  Ecoles  à Cambridge  , où  il  établit  quatre  de  fes  Religieux 
. pour  Profefleurs.  Si  ce  fentiment  étoit  bien  prouvé,  il  y aurait  beau- 
coup à rabattre  de  l’ancienn«é  qu’on  attribue  communément  à cette  fa- 
meufe  Univerlîté. 

Godfrid  , Prieur  du  Monaftere  de  Winchcfter,  fut  un  des  meilleurs 
Ecrivains  de  fon  Siecle,  fi  Ton  en  croit  Guillaume  de  Malmesburi , qui 
afiùrc  qu'il  y avoit  beaucoup  d’élégance  & de  polittflë  dans  fes  Ouvra- 
ges. Il  compofa  , entre  autres  chofes , un  Panégyrique  des  Primats 
d'Angleterre.  Mais  ce  qu’il  fit  de  plus  conlïderable  , fut  la  correction 
du  Bréviaire  , dans  lequel  il  changea,  en  termes  purs  & choifis  , tous 
les  mors  barbares  qni  s’v  trouvoient  auparavant.  a4lford  conjecture,  que 
ce  Prieur  fut  le  véritable  Auteur  de  1a  correétion  de  la  Liturgie  de  Sa- 
rum, qui  paftbit  (bus  le  nom  d’O-mond. 
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LIVRE  SEPTIEME, 

Contenant  les  Régnés  de  Henri  II.  & de 

Richard  I. 


HENRI  IL 

* ; 

Surnommé  Plantagenet , Cinquième  Roi  <? Angleterre 
depuis  la  Conquête. 

Es  Anglois  étoient  trop  las  de  la  Guerre  Civile  11 Î4* 
qui  avoir  fi  longtems  afflige  le  Royaume , pour  dil  ” °|"nc  " 
fe  mettre  volontairement  eu  risque  de  la  voir  re-  Couronne  au 
commencer.  Quoique  la  mort  d’Etienne  pût  ai-  Duc  de  Nor. 
fément  fournir  une  occafion  à de  nouveaux  trou- 
blés  , ils  attendirent  tranquillement  le  Duc  de 
Normandie,  qui  ne  put  fe  rendre  en  Angleterre, 
que  fix  fcmaincs  après  qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle.  Pendant  cet  inter- 
in..  V j vaHe, 
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Henri II.  ville,  perfonnene  fe  mit  en  devoir  de  lui  comefier  fes  droits.  Ou- 
11J4.  tre  que  le  Prince  Guillaume,  Fils  du  dernier  Roi , étoit  d'un  mérite 
médiocre  , les  démarches  que  la  plupart  des  Barons  avoient  faites  en 
dernier  lieu  contre  le  Roi  fon  Pere  , ne  leur  permettoient  pas  de  s'at- 
tacher à b fortune  de  ce  jeune  Prince,  de  peur  de  le  mettre  en 
état  de  s’en  venger.  D'ailleurs , non  feulement  Henri  étoit  puiflant 
au-delà  de  b Mer , mais  il  avoit  encore  un  grand  Parti  dans  le  Royau- 
me , & les  plus  fortes  Pbces  étoient  entre  les  mains  de  fes  Créatures. 
Ainfi , quand  meme  Guilbume  aurait  voulu  tenter  de  fe  pbcer  fur  le 
Trône,  il  n'aurait  pas  trouvé  les  fecours  nécefTaires  pour  rcullîr  dan» 

► cette  entreprife. 

I iff.  i Henri  fut  donc  couronné,  le  lendemain  de  fon  arrivée,  en  vertu 
1 dt cou-  de  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  Etienne,  dont  tous  les  Seigneurs  du 

108  ' * Royaume  s'étoient  rendus  garant.  Ce  fut  avec  u"  contentement  ex- 

trême, que  les  Anglois  virent  monter  fur  le  Trône  un  Prince  defeendu 
par  fa  Mere  de  leurs  anciens  Rois  , & qui  donnoit  à la  Couronne 
un  luûre  qu'elle  n' avoir  pas  eu  auparavant.  En  effet»  il  y ajourait, 
comme  autant  de  nouveaux  fleurons , b Guienut,  le  Poitou  , la  Sam- 
tonge , le  Maine,  Y Anjou , b Touraine,  & b Normandie , dont  il  étoit 
actuellement  en  pofTefüon.  Cependant,  l' Angleterre  ,.  qui  faifok  b 
plus  confiderable  partie  de  fes  Etats,  avoit  fou  fort  de  fi  violentes  fe- 
•ouEès  fous  le  Régné  prccadentr  que,  pctor  Ttp tendre  fon  ancienne 
fplendeur,  elle  avoit  betoin  d'un  peu  de  repos.  Rien  n’étoit  plus  pro- 
pre à lui  en  procurer,  que  d'ôter  aux  efjprits  faüieux  les  moyens 
Il  fait  démolir  d'exciter  de  nouveaux  troubles.  Ce  fut  auffl  le  principal  foin  de  Hen- 
k-îdiiteaui  ri , dès  les  premiers  jours  de  fon  Régné.  Il  commença  par  b démoli- 
tion  de  ce  grand  nombre  de  Châteaux  qui  avoient  été  fortifiez  fous 
le  Régné  d’Etienne,  & qui  n' étoient  propres  qu’à  fêrvir  d’azyle  aux 
Voleurs,  & à ceux  qui  pouvoient  avoit  envie  ae  troubler  l'Etat.  L'E- 
véque  de  Wincheflcr  en  polTedoit  feul  fix  des  plus  confiderebles , qu'il 
perdit  pour  être  forti  du  Royaume  fans  permilfion.  Cette  premier* 
démarche  du  Roi,  qui  fit  comprendre  aux  Barons  b réfohitkm  qu'il 
avoit  prife  de  les  tenir  dans  1a  foum illion,  fut  fuivie  d'une  autre  qui 

II  renvoyé  n' étoit  pas  moins  avantageufe  au  Royaume.  C’cft  qu'il  congédia 

le» Soldat,  l'Armée  d’Etrangers  qu' Etienne  y avoit  attirée.  Ces  Soldats,  connu» 
Brabançons,  J'Hifloire  d’Angleterre  fous  le  nom  de  Brabançons  , & dans 

celle  de  France  fous  celui  de  Routiers,  ou  Courroux , étpient  des  gens 
ramaflcz  de  divers  endroits  de  l'Europe,  & particulièrement  de  l' Al- 
lemagne & des  Païs-Bas.  Comme  ils  faifoient  profèffion  de  ne  dépen- 
dre d'aucun  Prince  particulier  , ils  fervoient  indifféremment  qui- 
conque vouloit  les  employer,  pourvu  qu’ils  y trouvaient  leur  comp- 
te. Ils  regardoient  même  comme  un  avantage  , de  ri  être  pas  exa&e- 
ment  payez  de  leur  Solde,  parce  qu’ils  en  prenoient  occafion  de  pil- 
ler les  amis , auffi  bien  que  les  ennemis , de  ceux  qui  les  employoienr. 
Ainli,  pour  l'ordinaire,  le  fccours  de  ce»  Troupes  devenoit  très  onc- 
* reux 
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te ux  aux  Princes  mêmes  pour  qui  elles  combattoient , comme  les  An-  Hsnttu  II, 
glois  l’ avoient  fouvent  expérimente.  Henri,  voulant  décharger  fon  Ï15J. 
Peuple  de  ce  fardeau  qui  l'accabloit  depuis  longtems , congédia  tous  ces 
Etrangers , (ans  vouloir  permettre  qu'il  en  reftàt  un  feul  dans  le  pais. 

Guillaume  d’Ypre,  qui  étoit  leur  Général,  n’attendit  pas  qu'on  lui 
ordonnât  de  fit  retirer,  le  mauvais  accueil  qu’on  lui  faifoit  i la  Cour 
lui  ayant  déjà  fait  comprendre  qu'on  feroie  bien  ailé  qu’il  prit  de  Vui- 
méme  ce  parti. 

Si  le  nouveau  Roi  en  fût  demeuré  lâ , on  auroit  eu  fujet  de  croire  U révoqué 
qu’il  n’avoit  en  vue  que  k bien  & la  tranquillité  du  Royaume.  Mais  lc*  p0ns 
il  fît  voir  qu’il  agi  (Toit  par  des  motifs  plus  interefTez,  quand,  peu  de  n*”plr 
tems  après,  il  révoqua  tous  les  dons  que  fon  Prédéceffeur  avoit  faits, 

6e  reprit  toutes  les  Terres  de  1a  Couronne  qui  avoient  été  aliénées. 

Ceux  qui  les  pofTedoient  en  furent  très  mortifiez , & en  nturmurerent 
hautement  , difant  qu’il  étoit  injufte  de  leur  enlever  ce  qui  leur  avoit 
été  donné  pour  recompenfe  de  leurs  fervices.  Particulièrement , ceux 
qui  avoient  pris  le  parti  du  Roi  & de  l’Imperatrice  fa  Mère , ctoient 
indignez  de  fe  voir  ainfi  confondus  avec  ks  Créatures  d’Etienne. 

Ceux-ci,  d’un  autre  côté,  foutenoient  qu’en  fervant  le  Roi  qui  étoit 
.rituellement  fur  le  Trône,  ils  avoient  fait  le  devoir  de  fideles  Su- 
jets, & qu’en  les  privant  de  leurs  biens,  on  établifloit  une  maxime  qui 
pourrait  être  un  jour  préjudiciable  au  Roi  régnant.  Il  s’en  trouva  me- 
me pluficurs  qui  refiiferent  d’obéir  : mais , à l’approche  du  Roi , qui 
marchoit  à la  tête  d’une  Armée  pour  les  y contraindre , ils  ne  fe  trou- 
vèrent pas  en  état  de  réfifter.  Le  feul  Hu^tut  Mortimer  fe  fit  aflieger 
dans  un  de  fes  Châteaux  , & cette  réfühnce  lui  coûta  la  perte  de 
tous  les  autres  qu’il  pofièdoit.  Guillaume  de  Blois,  Fils  du  Roi  Eticn-  Guillaume 
ne,  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Henri  lui  ôta  tout  ce  qu’il  filsd’Eticm  c 
avoit  reçu  en  don  du  Roi  fon  Père,  & de  toutes  les  Terres  dont  il  rommd'* 
étoit  en  poffeflîon , il  ne  conferva  que  celles  qui  avoient  appartenu  à fa  luItcs. 
famille , avant  qu’Etiennc  fût  parvenu  à la  Couronne.  Il  avoit  pour- 
tant un  Titre  inconteftabfc , dans  k Traité  que  le  Roi  fon  Pcre  avoir 
fâir  avec  Henri.  Mais  que  peuvent  les  Traitez  contre  la  mauvaife-foi , 
quand  elle  fe  trouve  appuyée  de  la  force  ? Ainfi , k NoblefTe  qui  s’é- 
toit  enrichie  par  les  liberalitez  du  dernier  Roi , ou  de  l’Imperatrice 
Mathilde , fe  trouva  tout  à coup  appauvrie  par  h politique  de  celui-ci, 
qui  avoit  eu  allez  d’occafions  de  remarquer , combien  les  richefie* 
l’ avoient  rendue  infolente.  Henri  témoigna  aufli  qu'il  agilfoit  par  II  ôte  ln  ù- 
un  motif  de  vengeance,  en  dépouillant  les  Barons  de  nouvelle  créa-  trea«u  Baron» 
tion,  des  Titres  honorables  qu’ils  avoient  reçus  d’Etienne  , fous  pré-  <k nouvelle 
texte  qu'ils  11'cn  avoient  été  gratifiez  que  pour  avoir  favorifé  un  U- 
furpateur. 

Après  que  ce  Prince  eut  pris  toutes  les  précautions  qu’il  crut  pro-  j]  formel 
près  h rétablir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume , il  compofa  un  Con-  Confcil. 
féil  des  perfonnes  ks  plus  éminentes,  tant  du  Çkrgé  que  de  k No- 

blef- 
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Henri  II.  bleffe.  TUibiud , Archevêque  de  Cantorbcri,  Thomtu  Btcket  ' Archi- 
njj.  diacre  de  b meme  Eglife,  qui  venoit  d'être  fait  Grand  Chancelier,  Ro- 
bert Comte  de  Leiccfter,  Grand  J ufticier  du  Royaume,  étoient  ceux 
qui  y tenoient  le  premier  rang.  A la  tête  du  Confeil  du  Cabinet  étoit 
Mathilde  û Mcre,  qu'une  longue  expérience,  & fes  propres  disgrâces, 
L»  Barons  avoient  rendue  fage  à fes  dépens.  Ces  deux  Confeils  étant  établis  , 
prêtent  fa-  Henri  convoqua  une  Allemblée  Générale,  ou  Parlement,  à Walling- 
oiem  an i deux  porj  ^ pr£ter  ferment  par  les  Barons  à Gnilltumu  & à Henri 

LcRoi'oon-  fes  Fils , dont  le  premier  ne  furvécut  que  peu  de  jours  à cette  cérémo- 
firme  la  Char-  nie.  Avant  que  l' A (Emblée  fe  féparât  , le  Roi  confcnrit  que  les 
ne  de  Henri  I.  Loix  d'Edouard  fulTent  remifes  en  vigueur,  &,  de  fon  propre  mouve- 
ment, il  confirma  la  Chartre  de  Henri  I.  fon  Ayeul.  Ces  premières 
démarches  du  nouveau  Roi  donnèrent  de  grandes  efperances  aux  gens 
de  bien,  dans  le  tems  qu'elles  infpiroient  de  h terreur  aux  méchàns, 
qui  fe  virent  dans  la  néceflité  , ou  de  fortir  du  Royaume  , ou  de 
régler  leur  conduite  fur  de  tout  autres  principes  qu’ils  n’ avoient  fait 
jusqu'alors.  Ils  virent  bien  qu’ils  avoient  à faire  à un  Prince  , qui 
étoit  tout  réfolu  à ne  pas  fouffrir  b licence  qui  s'étoit  introduite  fous  le 
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dernier  Rcgne. 

Le  Pape  Anafhfe  étant  mort  cette  même  année,  Adrien  IV. , Anglois, 
fut  fon  Sueceffcur. 

Dès  que  Henri  eut  achevé  de  régler  fes  affaires  en  Angleterre,  il  re- 
paffa  La  Mer  pour  aller  rendre  hommage  au  Roi  de  France,  des  Provin- 
ces qu'il  poffedoit  dans  ce  Royaume.  Ces  poffeffions  rendoient  Hen- 
ri le  plus  puiffant  des  Vaffaux  de  la  Couronne  de  France , & presque 
autant  que  le  Souverain  même , dont  les  Domaines  étoient  peu  confide- 
rables  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  ont  été  dans  b fuite.  Comme  les 
Etats  que  Henri  & fes  Succeffeurs  poffedoient  en  France  , ont  donné 
lieu  à une  infinité  de  Guerres  entre  les  François  & les  Anglois,  il  ne 
fera  pas  inutile  d'expliquer  ici , en  peu  de  mots , en  quoi  confiftoient 
alors  les  forces  des  Rois  de  France.  On  pourra  par  là  fe  former  une 
jufte  idée  de  leur  puiffance , & connoitre  en  même  tems  l’extrême  dif- 
férence qui  fe  trouve,  à cet  egard,  entre  les  premiers  Succeffeurs  de 
Hugues  Capet , & ceux  qui , dans  ces  derniers  Siècles , ont  tenu  le 
Sceptre  de  ce  Royaume. 

Lorsque  Hugues  Capet  eut  ufurpé  la  Couronne  fur  la  Maifon  de 
Charlemagne,  il  crut  ne  pouvoir  employer  de  meilleur  moyen  pour 
s'affermir' fur  le  Trône,  que  de  faire  trouver  de  grands  avantages  aux 
Seigneurs  François , dans  b révolution  qui  venoit  d’arriver.  Pour 
les  engager  à fivorifer  fon  ufurpation , il  leur  donna  en  titre  de  Fiefs , 
les  Provinces  dont  ils  n’ étoient  que  Gouverneurs.  Il  confirma  <es 
dons  par  des  Chartres  authentiques,  dans  lesquelles  il  ffipula  le  retour 
de  ces  Terres  à la  Couronne  , en  cas  que  les  poffeffeurs  mouruffent 
fans  Héritiers.  De  plus , il  fe  referva  le  droit  de  les  confisquer , pour 
le  cas  de  Félonie,  ou  pour  d'autres  fpécifiez  dans  les  Chartres.  Par  cet- 
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te  immenfe  libéralité,  il  remplit  la  France  d'un  grand  nombre  de  puif- 
fans  Seigneurs , ou  plutôt  de  Princes,  qui  pofledant  leurs  Terres  par 
un  droit  héréditaire,  devinrent  autant  de  Souverains.  Il  ne  relia  donc 
à la  Couronne,  que  les  Gouvemcmens  que  Hugues  Capct  avoit  lui- 
même  pofledez  avant  que  de  monter  fur  le  Trône.  Mais  ces  Domai- 
nes , auxquels  il  ajouta  encore  quelques  Gouverncraens  qui  fe  trouvè- 
rent vacans , étoient  fort  confidcrablcs , parce  que  la  Famille  de  ce  Prin- 
ce étoit  devenue  très  puiflantc , pendant  le  déclin  de  La  Maifon  de  Char- 
lemagne. Je  fai  bien  que  tout  k monde  ne  convient  pas,  que  Hugues 
Capct  fut  le  premier  qui  changea  les  Gouvernemcns  en  Fiefs;  que  quel- 
ques-uns rapportent  ce  changement  à un  tems  plus  éloigne  ; 8c  que 
d'autres  prétendent  qu'il  ne  fut  fait  que  fous  quelques-uns  des  pre- 
miers Rois  de  cette  Race.  Mais,  outre  que  le  fentiment  que  j'ai  fui- 
vi  efl  le  plus  probable,  la  différence  de  quelques  années , de  plus  ou  de 
moins,  n'ell  pas  confiderable,  par  rapport  à l'état  général  de  la  France, 
dont  je  veux  parler. 

Entre  les  Fiefs  qui  furent  diftribuez  aux  Seigneurs  François  , il 
s’en  trouva  quelques-uns  de  diftinguez  par  leur  étendue  , qui  furenc 
appeliez  Pairies.  Il  y en  avoit  de  ce  dernier  ordre  , fix  Eccléfiafli- 
ques  8c  fix  Laïques.  Mais  comme  les  premiers  ont  peu  de  rapport  à 
l’Hilloire  d’Angleterre',  il  n’eft  pas  nécelfaire  d’en  parler.  Des  fix 
Pairies  Laïques , trois  avoient  le  tkre  de  Duché , lavoir , Bourgogne , 
Normands- , Guienne.  Les  trois  autres  , favoir,  Flandre  , 7 ou’ on  je  8c 
Champagne , étoient  des  Comtcz.  Chacun  de  ces  fix  Pairs  avoir 
des  Vaflaux  qui  tenoient  Ictus  Terres  de  lui,  comme  il  tenoit  lui- 
même  fa  Pairie  de  la  Couronne.  Par  exemple,  le  Duc  de  Norman- 
die avoit  pour  Vafial , le  Duc  de  Bretagne  , par  la  concefiion  de 
Charles  le  Simple,  qui  avoit  attaché  ce  droit  au  don  qu’il  avoit  fait  à 
Roi.  On  peut  voir  par  l.\  , combien  b Couronne  de  France  étoit 
dénuée,  & combien  fes  revenus  étoient  petits , au  prix  de  ce  qu’ils 
ont  été  dans  la  fuite.  Jusqu'au  tems  de  Louis  VII.  fumommé  le 
jeune , qui  regnoit  en  France  lorsque  notre  Henri  monta  fur  le 
Trône  d’Angleterre,  les  Rois  de  France  n' avoient  encore  réuni  au- 
cun de  ces  grands  Fiefs  i leur  Domaine.  Il  eft  donc  aife  de  compren- 
dre, que  le  nouveau  Roi  d’Angleterre  , qui  polfedoit  les  deux  Pai- 
ries les  plus  confidcrablcs  , outre  beaucoup  d’autres  Provinces,  pof- 
fedoit  autant  ou  plus  de  Terres  dans  le  Royaume,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce meme.  Cependant  , malgré  le  peu  d’étendue  des  Domaines  par- 
ticuliers de  la  Couronne , le  Roi  de  France  ne  laifloit  pas  d'être  très 
puilfant , par  les  fccours  qu’il  tiroir  de  fes  Vafiâux  : fècours  , qui 
étoient  quelquefois  d'obligation  , & quelquefois  volontaires.  Lors- 
que le  Royaume  fe  trouvoit  engagé  dans  une  Guerre , par  l’avis  & le 
confentcment  des  Etats  Généraux  , chaque  Vafial  étoit  obligé  de 
contribuer  un  certain  nombre  de  Troupes.  C’étoit  alors  que  le  Sou- 
verain fc  trouvoit  A la  tête  d’une  Armée  formidable.  Mais  quand  le 
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Roi  entreprenoit  une  Guerre  de  fon  chef , ou  pour  fon  intérêt  par- 
ticulier, il  étoit  libre  aux  VafTaux,  de  lui  donner  ou  de  lui  refufer 
leurs  Troupes.  Ils  le  croy  oient  même  en  droit  de  prendre  les  amies 
contre  lui , quand  ils  en  étoient  opprimez , ou  même  fur  un  (impie 
déni  de  Juflice.  La  dispofïtion  du  Gouvernement  de  France  étant 
telle,  on  ne  doit  pîs  être  furpris,  fi  , dans  l’Hîftoire  de  ce  Royaiune, 
on  voit  les  Rois  marcher  tantôt  avec  des  forces  peu  confidcrables , . 

timor  à la  tête  de  grandes  Armées.  Leur  principale  puillance  venoit 
des  fecours  qu’ils  recevoient  de  leurs  Vallaux.  Mais  ce  Gouverne- 
ment changea  de  face , quand  ils  curent  réuni  à leur  Couronne  quel- 
ques-uns de  ces  grands  Domaines  qu'ils  avoient  donnez  en  Fief.  Alors, 
peu  à peu , ils  trouvèrent  le  moyen  d’abolir  la  diftinction  entre  Guer- 
re néceffairc,  & Guerre  non  néccffaire.  Sans  fe  mettre  en  peine  de 
(aire  approuver  leurs  defleins  par  les  Etats  , ils  obligèrent  tous  les 
Vtflàux  à leur  fournir  du  fecours  en  tout  tems,  confondant  fans  cef- 
fe  les  interets  particuliers  du  Roi,  avec  les  interets  du  Royaume.  Ils 
fe  fervirent  même  de  quelques-uns  de  ces  Vaflfaux , pour  opprimer  les 
autres.  Cela,  joint  aux  occafions  qui  le  préfenterent  naturellement  de 
réunir  plufieurs  Terres  à la  Couronne  par  le  défaut  d’ Héritiers  de  ceux  . 
qui  les  pofTedoient , accrut  tellement  leurs  forces , qu’ils  fe  virent  enfin 
en  état  de  tenir  les  Grands  dans  la  foumiflion.  Mais  ce  ne  fut  que  peu 
à peu,  & après  un  long  efpace  de  tems,  qu’ils  parvinrent  à ce  degré 
de  puiffance. 

Le  deflein  de  rendre  hommage  au  Roi  de  France,  n’étoit  pas  le  feul 
motif  qui  engageoit  Henri  à palier  la  Mer.  Son  principal  but  étoit  de 
recouvrer  l’Anjou  , que  Geoffroi  fon  Frère  lui  avoit  enlevé  fur  des 
prétentions,  dont  voici  le  fondement  Geoffroi  Plantagenet,  Comte 
d'Anjou,  Père  de  ces  deux  Princes,  avoit  ordonné  par  fon  Tefta- 
ment,  que  Henri,  fon  Fils  ainé,  hériteroit  des  biens  de  Mathilde  leur 
Mère , qui  comprenoient  la  Normandie  8c  les  droits  qu’elle  avoit  fur 
le  Royaume  d'Angleterre.  Il  avoit  donné  à Gtcffroi  fon  fécond  Fib , 
l'Anjou,  la  Touraine,  & le  Maine;  & n’avoit  lailfé  à un  troifieme, 
nommé  GuilUnmc,  que  le  feul  Comté  de  Mortagne.  Mais  comme 
il  n’auroit  pas  été  jufte  que  l’Imperatrice  fa  Femme  eut  été  privée  de 
fon  bien  pendant  fa  vie , ni  qu'en  attendant  fa  mort  , Henri  demeu- 
rât fans  héritage,  il  avoit  ajouté  une  autre  claufe  dans  fon  Teftament. 
C’étoit  que,  jusqu’à  la  mort  de  l'Impératrice,  Henri  auroit  la  jouïlfan- 
ce  des  trois  Comtez  alfignez  à Geoffroi , refervant  à celui-ci  les  Vil- 
les de  Loudun , Cbimn  te  Afirekeau,  en  attendant  que  fon  Frcre  ainé 
lui  cédât  les  biens  paternels , dès  qu’il  lèroit  en  poffêffion  de  la  Nor- 
mandie. Pour  alfurer  l’exécution  de  ce  Teftament  , le  Comte  avoit 
exigé  de  fe  Barons  un  ferment  folemnel , qu’ils  ne  permettroient  point 
que  fon  Corps  fût  enterré  , jusqu’à  ce  que  fon  Fils  ainé  eût  juré 
qu’il  accompliroit  fa  dernière  volonté.  Ce  n’avoit  été  qu’avec  beau- 
coup de  peine , qu’on  avoit  fait  confentir  Henri  à prêter  ce  ferment. 

Il 
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Il  croyoit  que  le  Comte  Ton  Pcrc  lui  avoit  fait  un  tort  infigne  en  le  Howm  n. 
privant  de  ces  trois  Comtez,  qui,  félon  la  Coutume,  dévoient  revenir  iifg. 
à l'aine  de  la  famille.  Néanmoins,  plutôt  que  de  laifler  le  Corps  de 
fon  Pore  fans  fepulture  , il  avoit  juré  qu’il  exécuterait  (à  volonté. 

Quelque  tems  après  , Mathilde  fa  Mere  lui  ayant  cédé  la  Norman- 
die, GeofTroi  fe  crut  en  droit  de  fe  mettre  en  poffellion  de  l’Anjou: 
mais , ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-devant , Henri  l’avoit  chaffé  de  cette  Pro- 
vince. Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  d’Angleterre,  que 
G coffrai  rcnouvella  fes  prétentions  , & pendant  que  le  Roi  fon  Frè- 
re étoit  occupé  dans  l’on  Ifle,  il  s’empara  une  fécondé  fois  de  l’An- 
jou. Il  étoit  fâvorifé  des  Angevins,  qui  aimoient  mieux  avoir  un 
Comte  particulier , que  de  dépendre  de  la  Couronne  d'Angleterre. 

D’ailleurs , il  avoit  reçu  du  fecours  du  Roi  de  France , toujours  atten- 
tif à diminuer  la  puiflance  de  Henri,  qu’il  regardoit  comme  un  voi- 
fin  très  redoutable.  Lorsque  le  Comte  d’Anjou  fit  fon  Teftamcnt , 
il  y avoit  peu  d’apparence  que  fon  Fils  ainé  montât  jamais  fur  le  Trô- 
ne d’Angleterre  , puisque  les  affaires  d’Etienne  fe  trouvoient  en  très 
boiï  état.  C'étoit  par  cette  raifon  qu’il  ne  regardoit  ce  Royaume 
que  comme  un  bien , auquel  véritablement  fon  Fils  avoit  droit  de  pré- 
tendre , mais  dont  il  étoit  très  éloigné.  Il  n’ étoit  donc  pas  jufte  , 
qu’en  attendant  la  mort  de  l’Impératrice,  Henri  fût  privé  des  biens 
paternels  ; & c’étoit  fur  cela  que  fa  dernière  dispofition  étoic  fondée. 

A ne  confidercr  que  les  motifs  de  ce  Teftamcnt  , il  étoit  manifefte 
qu’auffi-tôt  que  Henri  fut  en  pofleflïon  de  la  Normandie  & de  l’An- 
gleterre, il  devoit  ceder  l'Anjou  à Geoffroi,  d'autant  plus  qu’il  s’y 
étoit  engagé  par  ferment.  Mais  il  prérendoit  que  le  Teftamcnt  é- 
toit  nul,  & qu’il  n’avoit  pas  été  libre  au  Comte  fon  Père  de  priver 
fon  Fils  ainé  des  biens  qu'il  avoit  teçus  de  fes  Ancêtres.  Il  n’y  avoit 
donc  que  le  ferment  qui  lui  caufat  quelque  peine.  Mais  il  trouva  le 
moyen  sic  fe  délivrer  de  ce  fcrupule,  par  une  Dispenfë  du  Pape,  la- 
quelle il  obtint  afïêz  aifément.  Dès  qu’il  fe  vit  appuyé  de  cette  au- 
torité, il  ne  balança  plus  à fe  déterminer  à la  Guerre  contre  fon  Frè- 
re. Ce  fut  dans  ce  deflein  principalement  qu’il  partit  d'Angleterre. 

Après  qu’il  eut  rendu  fon  hommage  au  Roi  de  France,  il  marcha  vers  Henri rluBè 
le  Poitou,  & s'empara  de  Mirebcau,  de  Chinon,  &de  Loudun,  dont  Gcoffiroirle 
fon  Frère  étoit  en  pofTcffion.  Enfuiteil  entra  dans  l’Anjou,  &,  mal-  1Alliou' 

ré  la  réfiftance  de  Geoffroi,  il  fe  rendit  maitre  de  toutes  les  Places,  & 
chaffa  du  Pais. 

Ce  Prince  ainfi  dépouillé  fe  ferait  trouvé  dans  un  trille  état,  fi  b AiVaimde 
fortune  ne  lui  eût  procuré  le  Comté  de  Nantes , dont  les  habitans  fe  B,cuëhf • 
donneront  volontairement  à lui.  Comme  cet  événement  eut  des  fui- 
tes très  remarquables  , il  eft  néceffaire  de  l’expliquer  avec  netteté. 

Cohah  le  Gros , Duc  de  Bretagne avoit  eu  un  Fils  qui  avoit  nom 
Heel,  & une  Fille  appelée  Berthe , qui  ayant  époufé  Etalon  Comte 
de  Pontievre , fon  parent,  en  avoit  eu  un  Fils  nommé  Ctman , comme 
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Henri  II.  fon  Ayeul  maternel.  Quelques  foupçons , bien  ou  mal  fondez,  ayant 
1156.  porté  Conan  le  Gros  à desavouer  fon  Fils,  & à le  déshériter,  Eudon  , 
Mari  de  Bertlic,  s'empara  de  la  Bretagne,  après  la  mort  de  fon  Beau- 
Perc,  malgré  les  efforts  de  Hoël  qui  n'avoit  que  la  feule  Ville  de  Nan- 
tes pour  lui.  La  mort  de  Berthe , qui  arriva  quatre  ans  après , fit  nai- 
tre  de  nouvelles  prétentions.  Conan  fon  Fils,  furnommé  le  Petit,  fc 
fondant  fur  ce  que  la  Bretagne  étoit  l'héritage  de  fa  Merc,  auquel  Eu- 
don fon  Pere  n’avoit  aucun  droit , prit  le  titre  de  Duc  de  Bretagne. 
Eudon  de  fon  côté,  voulant  fe  maintenir  dans  la  pofTeffion  du  Duché, 
il  y eut  entre  le  Pere  & le  Fils  une  Guerre  qui  dura  plufieurs  années,  & 
qui  fe  termina  par  b défaite  entière  d' Eudon , qui  fut  obligé  d'aller 
chercher  un  azyle  en  France. 

Conan  le  Petit  ne  fut  pas  plutôt  en  pofTeffion  de  b Bretagne,  qu'il 
entreprit  de  réduire  à fon  obcïffance  la  Ville  de  Nantes,  qui  , depuis 
b mort  de  Conan  le  Gros,  faifbit  comme  un  Etat  à paît , fous  b do- 
mination de  Hoël.  Lorsque  les  Nantois  avoient  pris  le  parti  de  ce  der- 
nier Prince,  ils  l’avoient  fait  par  un  motif  de  juftice,  étant  perfuadez 
que  le  Duc  fon  Pere  lui  avoit  fait  un  très  grand  tort , en  le  déshéritant. 
Enfuite , ils  fe  trouvèrent  tellement  trompez  dans  U bonne  opinion 
qu’ils  avoient  conçue  de  lui , qu'ils  le  chafTerent,  ne  le  croyant  pas  ca- 
pable de  les  défendre  contre  Conan  qui  fc  préparoit  à les  attaquer.  De- 
Geoffroi  fe  Pu's  06  tems-là , l' H 1 (foire  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Hoël.  Ce- 
vient Comie  ' pendant , les  Nantois  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fe  foumettre  à Conan, 
itNamei.  appellerait  Geoffroi  Frère  du  Roi  d’Angleterre , & le  reconnurent  pour 
leur  Souverain.  Ainfi  Geoffroi  devint  Comte  de  Nantes,  immédiate- 
ment après  qu’il  eut  été  chaflé  de  l’Anjou  : mais  il  ne  jouît  pas  long- 
tems  de  cette  acquifition. 

Henri  recou-  Après  que  Henri  eut  achevé  de  réduire  l’Anjou  à fon  obeïflânce,  il 
Jumbeëand  r£P3"a  1*  M*®  P°ur  f£  rendre  dans  fon  K nyaume.  Dès  qu’il  y fut  ar- 
tùutb.ràrit.  rivé,  il  fit  un  Traité  très  avantageux  avec  Macolm  Roi  d’Ecoffc,  qui 
H Jt  HnrJtn.  lui  rendit  Carlifie,  Newcaftle,  & le  Château  de  Bambourg,  fë  con- 
tentant de  garder  le  Comté  de  Huntingdon,  que  le  Prince  Henri  fon 
Pere  avoit  poffedé.  Cette  reftitution  étoit  (ans  doute  pleine  de  juftice, 
puisque  David , Ayeul  de  Macolm , s’étoit  fait  adjuger  ces  Places  par 
des  Traitez,  dans  le  tems  qu’ Etienne  penfoit  moins  au  bien  du  Royau- 
me, qu’à  fes  interets  particuliers.  Mais  apparemment  la  grande  puis- 
fance  de  Henri  contribua,  plus  que  toute  autre  chofe , à b modération 
du  Roi  d'Ecofle. 

On  ne  peut  voir  fans  furprife  que , dans  un  tems  où  Henri  fe  ren- 
doit  (î  redoutable,  les  Gallois  obffent  l’attaquer  de  gayeté  de  cceur, 
& faire  des  courfes  fur  fis  fiontieres.  Les  ravages  qu'ils  y firent, 
excitèrent  une.  telle  colère  dans  le  coeur  de  ce  Prince  , qu’il  réfo- 
lut  d'en  faire  un  rigoureux  châtiment.  Pour  cet  effet  , il  afEmbh 
une  puiffantc  Armée,  & marcha  dans  le  Pais  de  Galles,  où  il  mit  tout 
à feu  & à fang.  A fon  approche,  les  Gallois  s'étoient  retirez  fur 
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leurs  Montagnes , où  il  lui  fut  impolfible  de  les  joindre  , quelques  cf-  Henri  II. 
forts  qu’il  fît  pour  y rcuflîr.  Il  arriva  même  un  jour,  que  fon  Avant-  1157. 
garde  s'étant  engagée  dans  un  long  défilé,  fut  entièrement  défaite.  La 
frayeur  que  cet  accident  porta  parmi  le  relie  des  Troupes  Anetoifcs,  fut 
encore  augmentée  par  l’imprudence  de  Htmi  d Effex  , Guidon  hérédi- 
taire d’Angleterre.  Sur  k bruit  qui  lé  répandit  que  le  Roi  avoit  été 
tué,  ce  Seigneur  avant  jette  fon  Etendart , fe  mit  à fuir  à toute  bride, 
en  criant  que  le  Roi  étoit  mort.  Cette  aélion  , dont  il  fut  puni  dans 
la  fuite,  jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande  conftemation , que  fi  le  Roi 
ne  fe  fût  pas  montré  à eux  pour  leur  redonner  du  courage  , il  couroit 
risque  de  perdre  ce  jour-là  toute  fon  Armée.  Malgré  les  avantages  que 
les  Gallois  venoient  de  remporter  , ils  fe  trouvèrent  trop  heureux  que  le 
Roi , fatigué  de  cette  Guerre  incommode,  voulut  bien  leur  accorder  la 
Paix.  Par  le  Traité  qu’il  fit  avec  eux  , il  le  referva  la  liberté  de  fiüre, 
dans  leurs  Bois  , de  grands  chemins  qui  pouvoient  lui  donner  entrée 
dans  leur  Pais  , quand  il  lui  en  prendrait  envie.  Il  fe  fit  auflï  rendre 
certains  Châteaux,  dont  ils  s’étoient  emparez  pendant  les  troubles  du  der- 
nier Rcgne. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  , Henri  vit  augmenter  fa  fit-  iij-S. 
mille  par  la  naiflance  d'un  fécond  Fils  , auquel  il  donna  le  nom  de  Ri- 
thard.  Peu  de  jours  après  , il  fe  fit  couronner  dans  le  Fauxbourg  de  ^ Ruu 
Lincoln  , n’ayant  ofé  le  faire  dans  la  Ville  même.  En  cela  il  témoigna 
plus  de  fcrupule , ou  peut-ctre  plus  d’égards  pour  les  préjugez  du  Peu- 
ple, qu’Etienne  fon  Prédéceflêur. 

Un  an  après,  il  naquit  encore  au  Roi  un^troifiemc-  Fils,  qui  fut  _ nfp. 
nommé  Geoffroi.  Dans  cette  même  année  , il  fe  fit  couronner  une  Jro'hoTainre 
troifiemc  fois  à Worccfter  , avec  la  Reine  fa  Femme.  Il  femblc  que  au  de  Henri, 
ces  Couronnemens  fuperflus  , qui  en  ce  tems-là  lè  fiiifoient  allez  fré- 
quemment , n’étoient  fi  fouvent  renouveliez  , que  pour  amufer  le 
Peuple  par  ces  Spectacles  , & pour  lui  faire  entendre  , que  le  Roi 
avoit  véritablement  intention  d’obferver  le  ferment  qu’il  fiifoit  en 
ces  occafions.  Dans  cette  demiere  folemnité  , le  Roi  & la  Reine  Roj  \A 
étant  allez  à l’offrande,  dépoferent  leurs  Couronnes  fur  l’Autel,  Si  Re  ne  font 
firent  vœu  de  ne  les  porter  plus.  Depuis  ce  tems-là  , on  vit  perdre  voru  “ 
peu  à peu  la  coutume  que  les  Rois  avoient  de  porter  la  Couronne  pen-  cwonreT 
riant  les  folcmnitez  des  grandes  fêtes.  Du  moins  n'en  trouve-r-on  que 
rarement  des  exemples  dans  les  Règnes  fuivans.  Environ  ce  même  tenu,  Nouvelle  » 
Henri  fit  frapper  une  nouvelle  Monnoye  , celle  qui  avoit  alors  cours  Moânojc. 
dans  le  Royaume  ayant  été  confukrablcment  altérée  pendant  le  Régné 
d’ Etienne. 

Ces  occupations  pacifiques  ne  convenant  pas  beaucoup  à l’humcnr  \tort  ,ic 
de  ce  Monarque , la  mort  de  Geoffroi  fon  Frère , qui  arriva  bientôt  cieaiTro'  ûao 
après  , lui  en  fournit  de  moins  tranquilles.  Aufïï-tôt  ou?  ce  Prince  de 
fut  dans  le  tombeau  , le  Duc  de  Bretagne  fe  fallu  de  la  Ville  de  Nan-  .mLi  es  de 
les  & de  tout  k Comté  de  ce  nom.  Mais  Henri  prétendit  que , corn-  Bretagne. 
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Henri  TT.  me  Héritier  de  fon  Frere  , il  devoit  lui  fucceder  dam  ce  petit  Etat. 

1159.  Pour  faire  valoir  fes  prétentions  , il  paffa  en  Normandie  avec  des  for- 
ces li  conliderables  , qu'il  paroilfoit  bien  qu’il  n'en  vouloit  pas  avoir 
le  démenti.  En  attendant  que  la  fâifon  lui  permît  de  commencer 
cette  Expédition  , il  alla  rendre  vifite  au  Roi  de  France  , en  vue  de 
l'engager  à prendre  Ion  parti  , ou  du  moins  à demeurer  neutre.  Il 
voyoit  bien  que  > il  Louis  ne  fc  meloit  pas  de  cette  affaire  , le  Duc  de 
Mariage  cou-  Bretagne  ne  pouvoit  pas  lui  caufer  beaucoup  d'embai-as.  Au  milieu 
du  entre  des  bons  traitemens  qu'il  reçut  de  Louis  , il  fut  fi  bien  le  cajoler, 
Henri  fils  aine  qu'avant  que  de  fe  féparer  , ils  arrêtèrent  le  mariage  du  Fils  ainé  de 
M R° '■f'dc  Henri  , qui  n'c:toit  âge  que  de  cinq  ans,  avec  .Marguerite  Fille  du 
France.  R°i  de  France  , âgée  feulement  de  cinq  ou  fix  mois.  Après  qu’il  fê 
Ha.  4t  Dieete.  fut  ainfï  affuré  du  côté  de  la  France , il  alla  fe  mettre  à b tète  de 
fon  Armée  , réfolu  d’emporter  b Ville  par  1a  force  , fi  Conan  refufoit 
de  b rendre  volontairement.  La  partie  n’étant  pas  égale  entre  ces 
deux  Princes  , Conan  fe  vit  contraint  de  ceder  à b puiflancc  du  Roi 
d’Angleterre.  Mais  b conquête  de  Nantes  ne  fut  pas  le  feul  avantage 
Autre,  de  que  Henri  retira  de  cette  Expédition.  Avant  que  ac  quitter  b Breta- 
Geoffroi  Fils  ta!>ne , il  fit  avec  Conan  un  T raité  , par  lequel  le  Duc  promit  de  don- 
OÏÏKT  ncr  en  mariage  Confiance  fa  Fille  à Geoffroi  Fils  de  Henri  , qui  étoit 
Bretagne.  encore  au  berceau.  Par  ce  mariage  , qui  fut  célébré  cinq  ans  après , 
A'gmiré,  -malgré  b jeuneffe  de  GeofFroi , ce  Prince  devint  Duc  de  Bretagne  , a- 
t.  ».  L.  if.  prg<;  |a  m0,t  Je  fon  Beau-Pere. 

DcfTein  de  Les  grands  Etats  que  Henri  poflêdoit , & le  Comte  de  Nantes  qu’il 
Henri  contre  venoit  d’acqucrir  , avet  espcrance  d’y  ajouter  un  jour  b Bretagne  en- 
Touloufc  ***  t‘ere  » n’étoient  pas  capables  de  le  contenter.  Son  ambition  croifTant 
toujours  , à mefure  qu’il  faifoit  de  nous  elles  acquifitions  , il  entreprit 
encore  de  faire  revivre  les  droits  que  b Reine  fon  époufe  avoir  fur  le 
Comté  de  Touloufe  , qui  comprenoit  un  Pais  d’une  très  grande  éten- 
due. L’alliance  qu’il  venoit  de  faire  avec  Louis  le  Jeune  , lui  faifoit 
esperer  que  ce  Monarque  ne  le  troubleroit  pas  plus  en  Languedoc 
qu’en  Bretagne  , & qu'il  lui  bifferait  b liberté  d’étendre  fes  frontiè- 
res de  ce  côté-là.  Mais  il  fc  trompa  dans  fes  conjectures.  Expli- 
quons premièrement  les  droits  que  1a  Reine  Alienor  avoir  fur  Tou- 
loufe , après  quoi  nous  verrons  quel  fut  le  fucccs  de  cette  Expédi- 
tion. 

Tiroits  de  h Guillaume  IV.  Comte  de  Touloufe  , contemporain  de  Guillaume  le 
RciiK  Alienor  Conquérant  , n'avoit  qu'une  Fille  nommée  Philippe,  qui  avoir  épouf’é 
Guillaun,eVni-  Gomte  de  Poitiers , Ayeul  d'Alienor.  Par  ce  mariage, 
cjmt  't,  dt  'e  Comté  de  Touloufe  devoit  tomber  un  jour  dans  b Maifon  de  Poi- 
Tonlonft.  tiers,  qui  étoit  auflî  en  pofTeffion  de  bGuienne.  Mais Guilbume,  Père 
Virgil  <Je  Philippe  , crut  pouvoir  le  conferver  dans  fa  propre  Maifon  , en  le 
vendant  à Raymond  de  St.  Gilles  fon  Frere  Cadet.  Cette  vente,  vraye 
ou  fimulée  , aurait  été  un  foible  moyen  pour  priver  b Comteffe  de 
Poitiers  de  b Succefiion  du  Comte  fon  Père  , fi  certains  accidens 
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n'euffcnt  pas  favori  fé  Raymond  , qui  demeura  en  poflèflion  du  Comté  Henri  ÏI, 
de  Touloufe,  après  la  mort  de  fon  Frere.  Le  deflein  qu’avoit  eu  le  iijp» 
Comte  de  Poitiers  Mari  de  Philippe  , d'engager  fcs  Domaines  à Guil- 
laume le  Roux  , pour  fe  mettre  en  état  de  taire  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte  , ayant  été  rompu  par  la  mort  de  Guillaume  , U fe  tourna  d'un 
autre  côté  ; & enfin  , il  trouva  de  l’argent  en  engageant  fcs  revenus 
pour  plufieurs  années.  La  dépeniè  qu’il  fit  en  cette  occafion  , & le 
malheur  qu'il  eut  de  perdre  tout  ion  équipage , le  mirent  dans  un  fi  fâ- 
cheux état  , qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  Ion  Pais  , où  pour- 
tant il  ne  pouvoir  espercr  aucune  reüburce  , à caufe  de  l’engagement 
de  les  revenus.  Raymond  de  St.  Gilles  profitant  de  cette  conjoncture» 
lui  offrir  une  fomme  confiderablc  , s’il  vouloir  fe  départir  des  droits 

3u’il  pouvoit  avoir  fur  Touloufe.  Dans  les  circonftances  où  le  Comte 
e Poitiers  fe  trouvoit  alors  , il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à goûter 
cette  propofition  , & il  fit  un  accord  avec  Raymond  fur  ce  pied-B. 

Par  ce  Traité,  Raymond  conferva  la  polfefiion  de  ce  Comté  , dont  là 
pofbrité  jouît  après  lui , fans  que  le  Comte  de  Poitiers  ni  Guillaume 
IX.  fon  Fils  y miffent  aucune  oppofition.  Après  b mort  de  ce  dernier, 

Louis  le  Jeune,  qui  avoit  époufé  Alienor  fi  Fille,  & fon  unique  héri- 
tière , entreprit  de  faire  revivre  les  droits  de  la  Maifon  de  Poitiers  fur 
le  Comté  de  Touloufe.  11  difoir,  que  b vente  faite  par  le  Comte 
Guillaume  à Raymond  , n’avoit  été  qu'une  vente  fimulée.  lin  fé- 
cond lieu , que  Raymond  avoit  abufé  de  b facilité  du  Comte  de  Poi- 
tiers , en  achetant  fes  droits  beaucoup  au-defTous  de  leur  valeur.  En- 
fin , qu’il  n'avoit  pas  meme  payé  toute  b fomme  dont  ils  étoient  con- 
venus. Il  inferoit  ae  b , que  leur  Transaction  étoit  nulle  , & que  par 
conféquent,  Alienor  devoir  entrer  dans  tous  les  droits  de  Philippe  fon 
Ayeule,  en  rendant  au  Comte  de  Touloufe  ce  que  le  Comte  de  Poi- 
tiers avoit  reçu.  Raymond  V. , qui  étoit  alors  Comte  de  Touloufe,  fe 
trouvoit  très  embaraffé  au  fujet  de  ces  prétentions.  Il  avoit  beau  allé- 
guer b prefeription  , qui  fert  quelquefois  à vuider  les  affaires  des  Parti- 
culiers : ce  moyen  étoit  trop  fbible  contre  un  Prince  qui  fe  trouvoit 
en  érat  de  le  combattre  par  b force  des  armes.  Cependant , après  une 
affez  longue  négociation  , cette  affaire  fut  terminée  par  le  mariage  du 
Comte  Raymond  avec  Confiance  Sœur  de  Louis  , & Veuve  d’Euuache 
Comte  de  Boulogne  , Fils  du  Roi  Etienne.  En  faveur  de  ce  maria- 
ge, Louis  fe  défifta  de  fes  prétentions,  & tant  qu'il  vécut  avec  Alienor , 
le  Comte  de  Touloufe  ne  fut  pas  inquiété. 

Les  fécondés  noces  d’ Alienor  jetterent  Raymond  dans  de  nouveaux 
embaras.  Henri , qui  étoit  entré  dans  les  mêmes  droits  que  le  Roi  de 
France  avoit  abandonnez  , prétendit  au  Comté  de  Touloufe  par  les 
mêmes  rail’ons  que  Louis  avoit  déjà  fait  valoir.  Raymond  oppofa  de 
nouveau  b vente  faite  à fon  Ayeul  , b ceflion  de  la  Maifon  de  Poi- 
tiers , outre  une  longue  pofTcfiïon  qui  alloit  au-delà  du  tems  que  les 
Loix  adjugent  pour  établir  une  prefeription.  Sur  c«t  fondemens , il 
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réfolut  de  fe  maintenir  dans  la  polfeffion  du  Comte.  Voilà  quelle  é- 
toit  la  matière  de  ce  Procès , qui  devoit  être  décide  par  les  âmes.  Pour 
reuflir  plus  aifément  dans  l'exécution  de  fon  projet  , Henri  fit  Alliance 
avec  Raymond  Comte  d'Arragou  & de  Barcelonne,  & engagea  le  Roi 
d’ Lcofie  a lui  donner  un  puiflant  fecours.  Dès  que  fon  Arme'  fut  prê- 
te, il  marcha  vers  le  Languedoc,  prit  Cahors  en  palfant,  & alla  mettre 
le  Siégé  devant  Touloufe. 

Louis  le  jeune  , qui  ne  pouvoit  voir  fans  jaloufic  l'agrandifTement 
de  Henri,  âvoit  fait  tant  de  diligence,  qu'il  s'étoit  jette  dans  Toulou- 
fc  , peu  de  jours  auparavant.  La  grande  étendue  de  cette  Ville,  & le 
fecours  qui  venoit  d'y  entrer  , en  rendirent  le  Siégé  fi  difficile,  que 
Henri  ne  fe  crut  pas  en  état  de  venir  à bout  de  Ion  entreprife. 
Ainfi  , fans  s’y  obftiner  plus  longtems  , il  leva  le  Siégé  , & s'en  re- 
tourna dans  fes  Etats.  Mezerai  dit  qu'il  aurait  pu  aifément  fe  rendre 
maitre  de  cette  Ville  , fi  le  fcrupule  de  tenir  fon  Souverain  affiege 
ne  l’en  eût  empêché.  Mais  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  fût  le 
véritable  motif  de  fa  retraite  , puisqu'en  d'autres  occafions  , il  ne  pa- 
rut pas  avoir  pour  le  Roi  de  France  des  égard,  fi  refpeftueux.  Quoi 
qu'il  en  (oit,  il  reprit  le  chemin  de  Normandie  , laiflint  b garde  de 
Cahors  à Thomas  Becket  fon  Chancelier.  En  s’en  retournant , il  en- 
tra dans  le  Bctuvoifis,  où  il  fit  de  grands  ravages,  pour  fe  venger  de 
ce  que  Louis  avoit  rompu  fes  mefures.  Dans  ce  même  tems  , Simon 
de  Montfort  lui  livra  quelques  Châteaux  qu'il  avoit  aux  environs  de 
Paris,  par  le  moyen  desquels  U communication  avec  Orléans  ctoit  en- 
tièrement coupée.  L'avantage  qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  acquifition , 
obligea  Louis  à faire  propofer  une  Treve  , qui  fut  effectivement  con- 
clue' pour  un  an.  Pendant  cette  Treve,  les  deux  Monarques  convinrent 
d'un  Traité  de  Paix,  qui  confirma  celui  qu’ils avoient  (ait  à Paris,  fans 
*’  qu’il  y fût  parle  de  Touloufe.  Ainfi,  Henri  confcrva  pendant  (â  vie 
(es  prétentions  fur  cette  Pairie,  & les  laiiTa  par  fa  mort  à fon  Succelfeur, 
qui  trouva  bon  de  s’en  départir. 

Guillaume  de  Blois , Fils  du  Roi  Etienne  , mourut  au  retour  de 
e l'Expédition  de  Touloufe,  où  il  avoit  accompagné  le  Roi. 

I*  Le  Pape  Adrien  IV.  étant  mort  en  1159.,  l'élection  d'un  nouveau 
Pontife  caufa  un  Schisme  qui  divifa  longtems  la  Chrétienté.  La  plus 
grande  partie  des  Cardinaux  élut  Roland  Cardinal  , natif  de  Sienne,  qui 
prit  le  nom  d'Alexandre  III.  Quelques  autres  firent  choix  du  Cardinal 
Ottavien,  qui  fe  fit  appeller  f'iÜer  V.  Presque  tous  les  Princes  Chré- 
tiens fe  rangèrent  (bus  l'obédience  d’Alexandre.  Mais  les  Allemans  pri- 
rent le  parti  de  Viéior  , qui , fe  trouvant  foutenu  par  l'Empereur  Bar- 
beroufle  , chafia  fon  Concurrent  de  Rome  , & le  mit  dans  la  néceffité 
d’aller  chercher  un  azylc  en  France. 

La  Paix  qui  s’étoit  conclue  en  dernier  lieu  entre  les  Rois  de  France 
& d' Angleterre,  n'étoit , comme  il  a été  dit , qu'une  confirmation  du 
Traité  de  Paris,  dans  lequel  on  ctoit  convenu  du  mariage  du  Fils  aine 
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3e  Henri  avec  Marguerite  Fille  de  Louis.  La  PrincelTe  devoit  avoir  Henri  II. 
' en  Dot  la  Ville  de  Gifors,  & une  partie  du  Vexin,  qui  pour  cct  effet 
furent  remis  entre  les  mains  des  Chevaliers  du  Temple , en  attendant 
que  le  mariage  fût  célébré.  En  conféqucncc  de  ce  Traité  , le  Chan- 
celier Becket  fut  envoyé  à Paris  avec  un  magnifique  train  , pour  y 
recevoir  la  jeune  Princeflè,  qui  devoit  être  élevée  en  Angleterre  jus- 
qu’à ce  qu’elle  fût  en  âge  d’être  mariée.  Peu  de  tems  après  fon  ar-  Le  mariage 
rivée  à Londres  , Henri  fit  célébrer  le  mariage  , quoique  l’Epoufe  ne  du  jeune 
fût  âgée  que  de  fept  ans , & l’Epoux  de  trois.  Enfuite,  les  Templiers  Henn  «é* 
jugeant  qu’il  avoit  fuffifamment  accompli  f»  promeflê  , le  mirent  en  lcbre’ 
pofieffion  de  Gifors.  Cette  précipitation  donna  lieu  au  renouvelle-  Guerre  entre 
ment  de  la  Guerre  entre  les  deux  Rois.  Louis  fe  plaignoit,  que  le  Roi  Louis  8e 
d’Angleterre  avoit  corrompu  le  Grand  Maitre  du  Temple.  Henri  fou-  Henri- 
tenoit  de  fon  côté , qu’ayant  exécuté  les  conditions  du  Traité , il 
n’avoit  fait  aucun  tort  au  Roi  de  France  , en  fe  mettant  en  pofieffion 
de  Gifors.  Cette  Guerre,  qui  ne  dura  que  peu  de  tems , fut  terminée  Traité  de 
par  la  médiation  d’Alexandre  III.  qui  venoit  d’arriver  en  France.  Ses  Plix’ 

Légats,  qui  avoient  pris  les  devans  , ayant  difpofé  les  deux  Rois  à un 
accommodement  , ces  deux  Monarques  allèrent  enfemble  recevoir  le  Honneurs 
Pontife  à Ttrcj  fur  Loire.  En  approchant  de  lui,  ils  mirent  tous  deux 
pied  à terre  , 8c  ayant  pris  chacun  une  rêne  de  la  bride  de  fon  Cheval,  Rois?* 
ils  le  conduilirent  au  Logis  qui  lui  étoit  préparé. 

Tous  ces  évenemens  dont  je  viens  de  parler , je  veux  dire  b Conque-  Incertitude 
te  de  Nantes,  le  Siège  de  Touloufe,  le  Mariage  du  jeune  Henri  , & la  d(s dates  par 
Guerre  avec  b France  , fe  paflêrent  depuis  l’an  i r so.  jusqu’en  i rS».  raPPort  au* 

Je  crois  devoir  fuspendre  mon  jugement  touchant  les  dates  particulières  prcC<xiens. 
de  chacun,  à caufc  de  b diverfité  qui  fe  trouve  parmi  les  Hifforiens  fur 
ce  fujet.  C’eft  peut-être  par  cette  raifon  , qu’un  illuftre  Moderne  a u.  ixkari. 
renfermé  tous  ces  articles  dans  un  récit  de  huit  ou  dix  lignes. 

Après  que  Henri  eut  terminé  les  affaires  qui  l’avoient  retenu  en  nfij. 
France  pendant  quatre  ans,  il  retourna  dans  fon  Royaume  en  iitfj ; Etatfloriflâoe 

L’état  ou  il  fe  trouvoit  , lui  donnoit  lieu  d’esperer  que  rien  ne  feroit  “ Henri  1 ’ 
capable  de  troubler  fa  félicité.  Il  venoit  de  faire  avec  la  France  un; 

Paix , qui  vrai-femblablement  devoit  être  de  longue  durée.  Les  Gallois 
demeuroient  tranquilles  dans  leur  Pais.  Le  Roi  d’Ecoflc  avoit  donné  • 

une  preuve  fenfible  du  defir  qu’il  avoit  de  vivre  en  Paix  , en  reftituant 
des  Places  qui  auroient  pu  faire  naître  uneoccafion  de  Guerre.  D’un  autre 
côté  , l’Angleterre  fe  trouvoit  dans  une  parfaite  tranquillité,  les -Nor- 
mal» & les  Anglois  étant  également  contens  de  leur  Souverain.  Dans 
une  fi  douce  fituation , Henri  croyoit  fe  pouvoir  féliciter  de  fon  bonheur,  Troublé  pat 
lorsque  tout  à coup  l’orgueil  & l’obftination  d’un  de  fes  Sujets  le  jette- 
rent  dans  des  embaras , dont  il  ne  put  fe  tirer  qu’après  avoir  çjfuyé  une  |.ürtune  <je 
infinité  de  chagrins , & par  la  perte  de  fon  honneur.  C’eft  de  Thomas  Bcckct. 

Becker  que  je  veux  parler.  Cct  homme,  qui  étoit  fils  d’un  Bourgeois 
de  Londres  & d’une  Merc  Syrienne,  avoit  pafle  fa  jeunefle  à exercer  b 
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Henri  II.  profe(Tion  d' Avocat.  H fc  diftingua  fi  avantagtufement  dans  cet  em- 
n6i.  ploi , qu’il  fut  tire  du  Barreau  , pour  être  fait  Archidiacre  de  l’Eglife 
de  Cantorberi.  Dès  le  commencement  de  ce  Régné  , il  eut  à ménager 
à la  Cour  certaines  affaires , qui  lui  fournirent  l’occafion  de  fe  faire 
connoitre  au  Roi , & de  fe  concilier  fon  eftime  Si  fa  bienveillance.  Ce 
Monarque  ayant  conçu  une  haute  opinion  de  fon  mérite  , lui  donna 
bien-tôt  après  une  preuve  fenfible  de  fon  eftime  , en  lui  conférant  la 
H eft  fait  Dignité  oc  Grand  Chancelier.  Dans  l’exercice  de  cette  éminente 
Grand  Chao-  , Becket  fe  comporta  envers  tout  le  monde  avec  tant  de  fier- 

ccVer’  ré  , qu’il  devint  très  incommode  I fes  égaux  , & infup portable  à fes 
inférieurs.  Sur  toutes  chofes , il  aimoit  le  fafte  8c  I faire  parade  de  fes 
richeffes.  On  prétend  que,  dans  la  Guerre  de  Touloufe,  oh  il  accom- 
pagna le  Roi , il  entretenoit  I fes  dépens  fept-cens  Cavaliers  Si  douze- 
cens  FantafTms.  Mais  s’il  étoit  fier  envers  tous  les  autres  , il  n’étoit  ras 
de  même  à l’égard  du  Roi.  En  toutes  occafions  il  marquoit  un  aé- 
• vouement  fi  entier  à fes  volontez  , que  ce  Monarque  le  regardoit  com- 
me un  Sujet  toujours  prêt  à facrifier  toutes  chofes  à fon  fervice.  Pen- 
dant qu’il  étoit  ainfi  prévenu  en  fi  faveur  , il  apprit  , étant  en  Nor- 
mandie , la  mort  de  Thibaud  Archevêque  de  Cantorberi.  Cette  oc- 
cafion  lui  paroiffant  favorable  pour  exécuter  certains  deffeins  qu’il  a- 
voit  préméditez  , il  réfolut  de  procurer  cette  Dignité  à Becket , com- 
me à un  homme  qui  pouvoit  lui  être  d’un  grand  fecours.  Quelque 
peu  de  panchanr  que  les  Moines  de  St.  Auguftin  euffént  pour  Becket , 
Et  Archer ê-  parce  qu’ils  le  croyoient  trop  dépendant  de  la  Cour  , la  recommanda- 
que  de  Cm-  tion  du  R0i  fut  fi  preffante  en  fa  faveur , qu’il  fut  élu  8c  fàcré  , peu 
torberi.  ^ ttm5  avant  le  retour  de  ce  Prince.  Dès  qu’il  fe  vit  établi  aans 
11  renvoyé  le  ce  pofte , il  renvoya  le  Grand  Sceau  i fon  Bienfaiteur  , qui  ne  s’atten- 

frand  Sceau  au  doit  à rien  moins.  Enfuitc  , changeant  tout-à-coup  de  manière  de  vi- 
■°i.  vre  , il  s’habilla  d’une  étoffé  giotfiere  , te  ne  garda  qu’un  petit  nom- 

bre dé  Domcftiques,  tous  vêtus  très  fimpkmenf.  Par  cette  conduite» 
H fait  con.  & par  beaucoup  d’autres  marques  de  la  même  nature  , tl  fit  connoitre 
noitre  qu’il  a qU’j|  youloit  entièrement  reformer  fa  vie  , ou  qu’il  avoit  en  tête  queî- 
B que  grand  defïêin.  On  fut  quelque  tems  fans  pouvoir  pénétrer  fes  in- 
B change  de  tentions,  jusqu’à  ce  qu’enfin  , on  s’apperçut  qu’en  toutes  occafions,  iT 
conduire  i afféééoit  d’être  indépendant  de  la  Cour. 

ICRaüboi  diT  J a‘  déjà  remarclll<^  01  divers  endroits  , combien  la  pui (Tance  du 
Rof,  pour  Clergé  s’étoit  accrue  au  préjudice  de  l’Autorité  Royale.  Henri , qui  en 
procurer  1 avoit  vu  des  effets  très  icnfiblcs  fous  le  Régné  d’Etienne  , avoit  réfolu, 
dès  fon  avènement  à la  Couronne  , de  fai*  des  efforts  pour  réduire  ce 
Caïuurheri'  pouvoir  exorbitant  à de  juftes  bornes.  C’étoit  dans  cette  vue  qu’il  a- 
voit  commencé  par  la  NoblefTe,  afin  que  l’union  de  ccs  deux  Corps  (Ht 
moins  en  état  de  mettre  des  obftacles  à l’exécution  de  fés  projets.  Les 
affaires  qui  l’occupèrent  en  France  pendant  quelques  années,  l’empêche- 
rent  de  mettre  d’abord  la  main  à cet  ouvrage.  Mais  dès  qu’il  fe  vit 
délivré  de  ces  embaras,  il  réfolut  de  ne  perdre  point  de  tems  , & de 
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le  commencer  immédiatement  après  fou  retour.  C’étoit  dans  cette  HemUI  II» 
vue  qu'il  avoit  fi  fortement  recommandé  Becket  pour  le  faire  élire  1165. 
Archevêque  de  Cantorberi  , parce  qu'il  attendoit  plus  de  compbifan- 
ce  de  lui  que  de  tout  autre.  Il  s'agilfoit  de  reformer  divers  abus  qui 
étoient  très  prejudiciables  à l'Etat  , mais  avantageux  au  Clergé , 

& par  conféquent  d'une  cure  bien  difficile  , à moins  que  les  Evêques 
n’y  travaillaffent  eux-mêmes.  Il  falloit  donc  ufer  d’une  grande  dexté- 
rité , & agir  de  concert  avec  l’Archevêque  de  Cantorberi  , dans  une 
affaire  fi  délicate.  Pour  cet  effet  , il  étoit  néceffiire  de  mettre  dans  ce 
porte,  un  homme  fur  lequel  il  put  compter  ; 8c  perfonne  ne  lui  avoir 
paru  plus  propre  que  Becket  , qui  étoit  comblé  de  fes  bienfaits.  La 
première  démarche  que  fit  ce  Prélat  en  renvoyant  le  Grand  Sceau  , fia 
juger  au  Roi  , qu’il  s’étoit  trompé  dans  fes  conjeéturcs.  Peut-être  le 
chagrin  qu’il  en  conçut,  fut  caufe  quril  ne  prit  pasafTcz  de  foin  de  mé- 
nager la  fierté  de  ce  Prélat  , auquel  il  ne  put  s’empêcher  , en  arrivant 
en  Angleterre,  de  témoigner  quelque  froideur.  Vrai-femblablemcnt, 

Becket  avoit  eu  quelque  connoilfance  des  deffeins  du  Roi , pendant 
qu’il  exerçoit  la  Charge  de  Grand  Chancelier  , & dans  les  dispofitions 
où  il  fe  trouvoit  alors,  il  les  avoit  approuvez.  Mais  depuis  qu’il  éroit 
Archevêque  , il  avoit  pris  des  réfolutions  toutes  contraires.  Malgré 
les  obligations  qu'il  avoit  à ce  Prince  , il  s’étoit  propofé  de  le  traver- 
lèr  dans  l’exécution  de  fes  projets.  11  fe  flatoit  par  avance  de  l’acqui-  Becket  fo 
fition  d'une  gloire  immortelle  , s’il  foutenoir  avec  vigueur  les  intérêts  ProP°Jf  'j® 
du  Clergé  , qu'on  affeftoit  ordinairement  de  confondre  avec  ceux  de  Jfjjynj  du 
Dieu.  Roi. 

Un  des  plus  grands  abus  qu’il  y eût  à reformer,  étoit  le  relâchement  Abus  que  le 
de  la  Jurtice  envers  les  Prêtres  convaincus  de  quelque  crime.  Le  Cler- 
gé  ayant  peu  à peu  acquis  une  puiffance  abfolue  fur  fes  propres  Mem- 
bres , lorsqu'un  Clerc  étoit  acculé,  l' affaire  étoit  portée  à b Cour  Ec- 
cléfiaftique  , qui  en  jugeoit  fouverainement.  Mais  ces  Jugemens  é- 
toient  formez  avec  tant  d’indulgence  pour  ceux  qu’elle  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  condamner  , que  les  crimes  les  plus  atroces  n'etoient 
punis  que  par  b dégradation  ^ & les  autres  , par  une  fuspenfion  de 
peu  de  durée  , ou  par  une  légère  prifon.  Les  Laïques  ne  pouvoient , 
lins  une  peine  extrême  , fe  voir  lujcts  à toute  b rigueur  des  Loix  Ci- 
viles , pour  des  fautes  qui  n’ exportaient  les  Eccléfiartiqucs  qu’à  des 
chitimens  très  légers  ; & ils  s’en  pbignoient  hautement.  D’un  autre 
côté,  les  Clercs,  aflùrez  de  l’impunité  , commettoient  tous  les  jours, 
contre  les  Laïques  , des  excès  que  ceux-ci  n'ofoient  repoulfer  , de 
peur  de  s’expofèr  à b punition.  Cet  abus , qui  n'avoit  été  déjà  pouffé 
que  trop  loin,  âlloit  chaque  joui-  en  empirant.  Il  fut  prouvé,  en  pré- 
fence  du  Roi,  que  depuis  fon  avenement  à b Couronne,  les  Ecclô- 
fiaftiques  avoient  commis  dans  le  Royaume  plus  de  cent  meurtres, 
dont  aucun  n’avoit  été  puni , non  pas  même  par  b dégradation  qui 
étoit  b peine  ordonnée  en  pareils  cas  par  les  Canons.  Ce  qu’il  y 
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Henri  II.  avoit  de  plus  étonnant,  étoit  que  les  Evêques  fe  faifoicnt  un  mérite  de 
i itfj.  leur  indidgence.  Ils  croy oient  ne  pouvoir  donner  des  preuves  plus  cer- 
taines de  leur  zèle  pour  la  Religion  , & pour  le  fervice  de  Dieu,  qu’en 
foutenant  de  tout  leur  pouvoir  ces  prétendus  privilèges  du  Clergé , &• 
par  confeq tient , tous  les  abus  qui  en  naifloient. 

Première  oc-  Les  chofcs  étant  en  cet  état , il  arriva  , peu  de  tems  après  le  retour 
«lion  de  la  du  Roi  , qu’un  Prêtre  du  Diocefe  de  Salisburi  commit  un  meurtre. 
STroI  &ntr°  I-a  Caufe  ayant  été  portée  à la  Cour  de  l' Archevêque  de  Cantorberi , 
Bccket.^  il  fut  ordonné  que,  pour  réparation  de  ce  crime  , le  meurtrier  feroir 
privé  de  fon  Bénéfice , & renfermé  dans  un  Monaftere.  Le  Roi  ayant 
été  informé  de  cette  fentence  , fe  plaignit  à l’Archevêque  , avec  beau- 
coup de  chaleur  , qu’un  pareil  crime , pour  lequel  les  Loix  Civiles 
ordonnoient  la  peine  de  mort  , eût  été  11  legerement  puni.  Beckct 
reçut  cette  plainte , comme  fi  ell?  eût  été  très  mal  fondée  , & foutinr 
hautement  les  immunitez  de  l'Eglife  , & les  privilèges  du  Cleigé.  Il 
I.e  Roi  veut  prétendoit  que,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût,  un  Eccléfiaftique  ne 
que  k Clergé  devoir  pas  être  mis  à mort.  Henri  répliqua , qu'étant  établi  de  Dieu 
ibit  juge  par  foire  rendre  la  juftice  à tous  fes  Sujets , fans  diftinétion  , il  n’en- 

yaui'fic  Bec-  «"doit  point  que  ces  prétendues  prérogatives  exemptaient  les  malfai- 
ket  s'y  oppolê  tcurs , de  quelque  ordre  qu’ils  fuient  , des  peines  qu’ils  méritoient. 
hautement.  Qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  Dieu  voulût  autorifer  le  crime 
dam  fes  propres  Miniftres  ; & qu’au  contraire  , ils  dévoient  être  plus 
féverement  punis  que  les  Laïques..  Enfuitc,  il  lui  déclara  que,  puisque 
la  Cour  Eccléfiaftique  ufoit  de  tant  d'indulgence  envers  les  Clercs , fon 
intention  étoit  que  les  grands  crimes , comme  le  meurtre , le  larcin , & 
autres  de  cette  nature , fuient  jugez  par  fes  propres  Cours.  Becket  re- 
partit, qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que  les  Membres  du  Clergé  fuient  ju- 
gez ailleurs  que  dans  les  Cours  Eccléfiaftiques , qui  prendraient  foin  de  les 
punir  félon  les  Canons.  Que  s’ils  étoient  condamnez  à être  dégradez , 
& qu’enfuite  ils  commiient  d’autres  fautes  , les  Juges  Royaux  pour- 
X dt  Hwtdtn  ro'ent  'es  punir  comme  fis  l’entendraient  : mais  qu’il  n’ étoit  pas  jufte 
' qu’ils  fuient  punis  deux  fois  pour  le  même  crime.  Cette  dispute  s’é- 
tant beaucoup  écliauicc , le  Roi  & le  Prélat  fe  réparèrent  très  mé- 
Autrefuirtde  contens  l’un  de  l’autre.  Beckct  eut  même  fi  peu  d’égards  pour  le  Roi, 
mécontente-  que,  fans  confiderer  la  paffion  où  il  l’avoit  mis,  il  prit  ce  même  tems 
Eeck'«  donne  P°ur  lu*  reprocher , qu’il  l’avoit  injuftement  privé  de  la  garde  du  Châ- 
au  Roi.  teau  de  Rocheftcr  , & que  par  là  il  avoit  fait  une  breche  inftgnc  aux 
Privik-ges  de  fon  Eglife.  A ces  fujets  de  plainte  qu’il  donna  au  Roi 
en  cette  occafion  , il  en  ajouta  bien-tôt  deux  autres.  Il  fomma  le 
Comte  de  Clare  de  lui  rendre  hommage  pour  le  Château  de  Tunbrid- 
ge  , qu’il  prétendoit  être  un  Fief  de  l’Archevêché  , (ans  avoir  daigné 
informer  le  Roi  de  fes  prétentions.  Le  Comte  répondit  , qu’il  tenoit 
ce  Château  du  Roi , fous  la  redevance  d’un  fervicé  militaire  , ce  qui 
n’avoit  aucune  relation  à l’Archevêché.  Si  l’on  en  peut  juger  par  le 
. cacaftere  de  Becket,  il  falloir  que  fes  droits  fur  le  Château  fufiênt  bien- 
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litigieux  , puisqu'il  biffa  tomber  cette  affaire,  fans  la  pouffer  plus  loin.  Hînrt  n. 
Cette  entreprife  ne  lui  ayant  pasréufli , il  prit  une  occafion  d'étendre  fon  1 165. 
autorité,  en  donnant  la  Cure  d ’simaford  à un  Prêtre  nomme  Lan/ent, 
fans  avoir  égard  aux  droits  du  Patron.  Mais  celui-ci , qui  étoit  un  des 
Barons  du  Royaume , n'ayant  pas  voulu  biffer  perdre  fon  droit , em- 
pêcha Laurent  de  fe  mettre  en  pofTeflion  du  Bénéfice.  L'  1rchevéque, 
regardant  cette  réfi  fiance  comme  un  crime  énorme,  excommunia  le  Pa- 
tron , qui  en  porta  fes  plaintes  au  Roi.  Dans  La  fituation  où  Henri  fe 
trouvoit,  il  fe  fentit  extrêmement  offenfé  du  peu  d'égards  que  l'Arche- 
vêque avoir  pour  lui.  En  effet  , depuis  Guillaume  le  Conquérant  » 
c’etoit  un  droit  attaché  A la  Couronne , qu'aucun  de  fes  Vaflaux  im- 
médiats ne  pouvoit  être  excommunié  fans  le  confentemcnt  du  Souverain- 
Mais  c'étoit  LA  précifément  un  droit  que  Becket  avoit  deffein  de  lui 
disputer.  Peut-etre  même  n'avoit-il  fait  cette  démarche  , que  pour 
avoir  lieu  d'émouvoir  cette  queftion. 

Henri  étoit  très  mortifié  de  fe  voir  fi  éloigné  de  l’exécution  de  (bn 
projet.  Il  n’étoit  pas  moins  irrité  contre  Becket  , qui  fembloit  a- 
voir  pris  à tâche  de  le  contrcquarrer  en  toutes  occafions  , & de  lui 
disputer  même  fes  Prérogatives  Royales.  Dans  cette  disposition  , il 
refolut  de  prendre  de  nouvelles  mefures  pour  exécuter  fon  deffein.  Il 
comprenoit , que  ce  feroit  inutilement  qu'il  chercheroit  de  la  complai- 
fâncc  dans  le  Clergé  , pendant  que  l’Archevêque  de  Cantorberi  s'y 
oppoferoit  fi  formellement.  Cependant  , pour  ne  rien  précipiter  , il 
voulut  premièrement  tenter  les  voyes  de  la  douceur.  Il  fit  représen- 
ter au  Prélat  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  fon  Prince,  & les  maux 
que  fbn  obfiination  alloit  vrai-femblablement  caufer  à l’Eglife  & au 
Royaume.  Mais  ces  remontrances  n’ayant  produit  aucun  effet,  il  fe 
vit  enfin  réduit  à chercher  les  moyens  de 'faire,  malgré  l’Archevêque, 
ce  qu'il  avoit  réfôha  d’exécuter  avec  fbn  fecours.  Bien  loin  que  la 
ré  fi  fiance  de  ce  Prélat  lui  fit  changer  de  penfée,  elle  excita  dans  fon 
cœur  un  délir  plus  ardent  de  réduire  le  pouvoir  du  Clergé  à de 
juftes  bornes.  Pour  cet  effet , S convoqua  une  Affemblée  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Royaume , tant  Ecclcliaftiques  que  Séculiers , a- 
fin  de  concerter  avec  eux  fes  moyens  de  reformer  fes  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  l'Etat.  Quand  ils  furent  affembfez  , il  fe  plai- 
gnit à eux  du  procédé  de  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Il  tâcha  de 
leur  faire  comprendre  que , • fi  l’on  ne  prenoit  foin  d’arrêter  b fougue 
de  cet  esprit  hautain  & entreprenant  , il  ufurperoit  enfin  toutes  les 
Prérogatives  de  b Couronne  , fous  de  vains  prétextes  de  Religion. 

Il  ajouta , que  les  démarches  que  ce  Prélat  avoit  déjà  faites , donnoient 
affez  à connoitre  fes  deffeins  , & qu’on  ne  pouvoit  trop  fe  hâter  de 
les  prévenir.  La  plupart  des  Seigneurs  Laïques,  parmi  lesquels  il  y 
en  avoit  peu  qui  ne  fuffcnt  choquez  de  b fierté  de  Becket , ne  furent 
pas  fâchez  de  trouver  cette  occafion  de  l’humilier.  D'ailleurs  , ils 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  pouvoir  fe  mettre  à couvert  de* 
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entreprife  du  Clergé , qui  ne  perdoit  point  d'occafion  de  s’élever 
par-aeffus  le  refte  du  Peuple.  Le  Roi  les  voyant  dans  cette  disposi- 
tion, propofa  de  faire  un  Règlement,  qu'il  affura  être  abfslumcnt  né- 
ceflàire  pour  maintenir  le  bon  ordre  8c  b tranquillité  dans  le  Royau- 
me. Ce  Règlement  contenoit  cinq  Articles,  que  le  Roi  appelloit  ks 
Coutumes  de  Henri  I.  fon  Ayeul,  parce  qu'ils  avoient  été  obfcrvcz 
fous  le  Régné  de  ce  Prince.  Le  premier  portoit.  Que  pertbnnc  ne 
pourroit  porter  des  Appels  à Rome , fans  le  contentement  du  Souve- 
rain. Le  fécond  , Qu’aucun  Archevêque  ou  Evêque  ne  pourroit 
aller  à Rome , quand  meme  il  y ferait  cité  par  le  Pape  , s'il  n'en  a- 
voit  premièrement  obtenu  b pcrraillioct  de  b Cour.  Le  troilîeme. 
Que , fans  le  confentcment  du  Roi , aucun  VatTal  immédiat  de  la  Cou- 
ronne, ni  aucun  Officier  du  Roi , ne  pourroit  être  excommunié  ni 
fusptndu.  Le  quatrième  , Que  tous  les  Eccléfulhques  accufez  d'un 
crime  capital , feraient  jugez  par  les  Cours  Royales.  Le  cinquième. 
Que  les  affaires  Eccléfiaftiques,  auxquelles  tout  le  Peuple  prenoit  inté- 
rêt , comme  celles  qui  regardoient  b réparation  des  Egides , les  Dî- 
mes , 8c  autres  chofes  de  cette  nature,  feraient  immédiatement  por- 
tées aux  Cours  Laïques.  Tous  ces  Articles  furent  aifément  approu- 
ves Evfque»  vez  par  ks  Seigneurs  Temporels.  Mais  les  Evêques  8c  les  Abbez  re- 
tichentdy  fuferent  de  les  ligner,  à moins  qu'on  n’y  ajoutât  cette  elaufe,  qui  les 
faire  infticr  détruifoit  entièrement  , f*»f  Us  droits  du  Clfrr/f  & de  l'FgUfi.  Le 
îéwendrelnu-  Ro*»  choqué  de  ce  refus,  quitta  brusquement  l' Affemblée  , pour  fe 
trie».  retirer  à Woodftock,  après  avoir  pourtant  fait  entendre  aux  Chefs 

Le  Roi  ks  du  Clergé,  qu’il  alloit  prendre  des  mefurcs  efficaces  pour  donner  des 
"ïufcfou  homes  à leur  orgueiL  Ces  menaces  inspirèrent  tant  de  terreur  aux 
mettent.0  " Préfets  , qu’avant  que  de  fe  féparer  , ils  réfolurent  de  députer  au 
Roi  pour  lui  demander  pardon,  8c  lui  témoigner  qu’ils  croient  prêts 
à foire  ce  qu'il  fouhaitoit.  Beckct  s’oppofo  longtcms  à cette  réfo- 
lution.  Mais  enfin  , preffé  par  les  Confrères  , il  fe  rendit  à leurs 
follicitations  , 8c  confentit  que  les  Articles  prapofcz  fiiflènt  admis 
6ns  referve.  Tous  ceux  qu’il  avoir  engagez  dans  fon  parti , s'étant 
rangez  au  même  avis , b députation  fut  faite  , 8c  le  Roi  en  parut 
très  fatàsfoit,  d'autant  plus  , que  tout 's’étoit  fait  d’un  confentemcnc 
unanime.  Néanmoins  , craignant  que  Beckct  ne  révoquât  fort'  ap- 
probation, fous  prétexte  que  cette  Affemblée  n'étoit  pas  allez  auto» 
n pour  établir  des  Loix  de  cette  nature,  il  réfoluc  de  les  faire  con» 
Chremion.qui  firmer  par  une  Affemblée  Générale,  ou  Parlement.  Dans  cette  vue, 
confirme  le»  il  le  fit  affembler  à Clarendon  , 8c  y propofa  les  mêmes  Articles  qui 

Arucks.  avoient  été  approuvez  par  b précédente  Affemblée.  Tous  les  Laï- 
ques ayant  donné  leurs  fuffrages  pour  les  confirmer , ks  Préfets  n'ofo* 
Beckct  ne  1«  «tnt  s’y  oppofer  ouvertement.  Mais  quand  il  fut  que  (lion  de  les  fi- 
lîgne  qu’avec  gner,  Beckct,  8c  ceux  de  fon  parti  en  firent  difficulté;  & ce  ne  fut 
pas  fans  beaucoup  de  peine , qu'il  s’y  laiflà  porter  par  ks  inftances  des 
autres  Evêques. 
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Quelque  involontaire  que  fût  l’approbation  que  l’Archevcque  ve-  Hpnrt  TT. 
noit  de  donner  à ces  Articles,  elle  caufc  beaucoup  de  joye  au  Roi.  niï*. 

Il  ne  doutoit  nullement  que  Ve  l’apc  ne  donnât  fon  confentement  à LePapcccn- 
des  Loix  , que  les  Evêques  eux-mcmes  avoient  jugées  néceffaires.  damne  les  cinq 
Dans  cette  penfee,  il  résolut  de  les  faire  confirmer  par  une  Bulle,  a-  A,tldtJ- 
fin  d’ôter  aux  Préfets  tout  prétexte  de  fe  dédire.  Mais  dès  que  le 
Pape  eut  vu  ces  Articles , non  feulement  il  refulâ  de  les  confirmer  par 
fbn  autorité , mais  même  il  les  condamna  , comme  très  préjudicia- 
bles à l’Eglife  & détruifent  fes  immunité-/.  Peu  de  tems  après , Bec-  Bcckctferc» 
ket  dit  hautement  , qu’il  fe  repentoit  d’avoir  figné  les  Articles  de 
Clarendon,  & qu’il  fe  fcntoit  coupable  en  cela  d’une  faute  énorme, 
dont  il  ne  pouvoit  esperer  le  pardon  que  de  la  mrfericorde  du  Pape. 

En  effet,  il  fe  fuspendit  lui-même,  comme  indigne  de  faire  les  fonc-  Ilfefufpeni 
lions  cT Archevêque,  jusqu’à  ce  qu’il  plût  au  Pane  de  le  rétablir.  Son  le 

pardon  ne  s’étant  pas  fait  longtcms  attendre , il  reprit  fes  fondions  , rétablit * 
après  avoir  reçu  des  affurances  de  la  part  du  Pape , qu’il  feroit  haute- 
ment fôucenu.  Cependant , Alexandre  , qui  étoit  encore  en  France,  Il propoCto 
voulant  faire  croire  à Henri  qu'il  avoit  deffem  de  le  ménager , lui  envoya 
l'Archevêque  de  Rouen  , pour  lui  faire  des  propofitions  d’accommo-  rejette», 
dément.  Mais  comme  ü n'offroir  rien  de  pofitif.  & que  le  Roi  ne 
vouloir  entendre  parler  d’aucun  accord,  à moins  que  le  Pape  ne  con- 
firmât fes  Articles  de  Clarendon , il  ne  fut  pas  poflîble  de  rien  con- 
clure. 

Quand  fe  Roi  vit  que  l’Archevêque , fier  de  la  protection  du  Pane,  Le  Roi  fcr- 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  obftiné,  il  chercha  les  moyens  de  l'nu-  clJf  procès 
milier.  Pour  cet  effet,  il  mi  fuferta  des  affaires  qui  véritablement  lui  4 l'“t' 
cauferent  beaucoup  de  chagrin  , mais  qui  ne  furent  pas  capables  de 
le  faite  défi  (1er  de  fes  prétentions.  Entre  divers  procès  qu’on  inten- 
ta contre  loi  , il  y en  eut  deux  confiderablcs.  Le  premier  regar- 
éoit  une  certaine  Terre  dont  il  étoit  en  poffellion,  &:  dont  un  Gen- 
tilhomme prétxndoit  avoir  été  mjuftement  dcpoflcdé.  L’ Archevê-  11  perdit 
que  ayant  voulu  défendre  fa  caufc , la  perdit , St  fut  condamné  à une  p Cmler‘ 
amenât  de  cinq-cens  livres.  Ce  Jugement  lui  fit  comprendre  , que 
fe  réfolution  étoit  prife  de  le  chagriner  en  toutes  manières  , & qu’il 
perdrait  tous  les  procès  qui  feraient  intenter  connre  lui.  Dans  cette  H prend  ia 
penfée,  il  réfohif  oe  ne  fe  plus  défendre,  aimant  mieux  fe  biffer  con- 
damner  par  défaut,  que  par  un  Jugement  contradictoire.  Il  fcmble 
que  jusqu’alors  fe  Roi  n’avoit  pas  eu  intention  de  lui  faire  fentir  tout  « 
fe  poids  de  fon  reffentiment  : mais  bien-tôt  après , il  parut  que  fon 
deffein  étoit  de  le  pouffer  à bout.  Pour  cet  effet,  il  le  fit  accufcr  Le-Roi Je 
de  deux  crimes  capitaux.  Le  premier  étoit , d’avoir  converti  à fon  ufa-  fait  acculer  de 
ge  les  revenus  de  l’Archevêché  d’Yorck  , dont  il  avoit  eu  la  garde 
pendant  qu’il  étoit  Chancelier.  Dans  le  fécond,  on  lui  imputoit  d’a-  répondre  fur 
voir  diverti  trente-mille  livres  fterling  de  l’argent  du  Roi.  Au-licu  de  le  fond  des 
fe  défendre  fur  le  fond  de  ces  acculât  ions  , îl  répondit , que  quand  il1  accuütio.-.s. 

fut 


ipa 


HISTOIRE 


Henri  II.  fut  fait  Archevêque,  le  Prince  Henri,  Fils  du  Roi,  & le  Grand  Jus- 
ii6y.  ticier,  i’avoient  déchargé  de  toute  reddition  de  Comptes.  Il  ajouta, 
que  quand  même  il  n'auroit  pas  été  déchargé , il  n'étoit  pas  obligé  de 
répondre  devant  des  Laïques,  depuis  qu’il  étoit  revêtu  de  la  première 
Dignité  Ecclêfiaftique  du  Royaume.  La  première  partie  de  fa  réponfe 
donnoit  certainement  beaucoup  de  prife  fur  lui , puisque  le  Prince  qui 
l'avoit  déchargé  n’étoit  âgé  que  de  fept  ou  huit  ans  , quoiqu’il  eût  le 
titre  de  Gardien  du  Royaume  en  l’abfence  du  Roi  fon  Pere.  D’ailleurs , 
il  fembloit  qu'un  homme  de  fon  Carafterc  devoit  être  toujours  prêt  à 
rendre  compte  de  l’ Administration  du  Bénéfice,  & de  l’argent  du  Roi, 

3uand  même  ceux  qui  gouvemoient  l'en  auroient  dispenfé  par  un  excès 
e complaifance.  Quant  au  fécond  chef  de  fa  réponfe,  il  s’étoit  lui- 
même  retranché  le  moyen  de  défenfe  qu’il  alleguoit,  en  lignant  les  Ar- 
ticles de  Clarendon.  Mais  il  répondit  à cette  objection , que  le  Pape 
ayant  condamne  ces  Articles , cette  condamnation  avoit  plus  de  force 
que  toutes  ks  Loix  du  Royaume.  Quelque  propre  que  fut  cette  réponfe 
à lui  acquérir  b faveur  du  Pape,  elle  ne  pouvoit  lui  être  d’aucun  ufage 
cbns  une  Cour  Royale , qui  étoit  obligée  de  juger  conformément  à ces 
mêmes  Articles  partez  en  Loi.  Il  fut  donc  regardé  non  feulement  com- 
me un  opiniâtre , mais  encore  comme  un  Sujet  rebelle  qui  s’élevoit  con- 
tre l’autorité  des  Loix.  On  fit  tous  les  efforts  pollïbles  pour  l’engager 
à rcconnoitreb  juridiction  de  la  Cour  où  fon  affaire  étoit  portée:  mais 
il  ne  fut  pas  potïible  d’obtenir  ceb  de  lui.  Il  refufà  même  d’aller  trou- 
ver k Roi,  qui  l’avoit  mandé  pour  tâcher,  en  lui  parlant  lui-même, de 
le  porter  à quelque  condefcendance. 

Il  eft accuie  Ce  refus  fournit  au  Roi  un  nouveau  prétexte,  pour  intenter  contre 
de  deux  nou-  jul  nouvelles  accufations.  La  première  fut  , d’avoir  voulu  fe 
fouftraire  à b Juftice,  fur  des  prétentions  frivoles.  La  fécondé,  d’a- 
voir désobéi  au  Roi.  Sur  ces  accufations,  auxquelles  il  refufa  de  ré- 
pondre, tous  fes  biens  mobiliaires  furent  confisquez.  Quelque  rude  que 
fut  cette  Sentence,  le  Roi  n’en  fut  pas  content.  Comme  il  s’apperçut 
que  de  1a  manière  dont  on  avoit  formé  l’accufation , b Cour  ne  pou- 
voit pas  s’en  prendre  à b perfonne  de  Becket , il  le  fit  accufer  de  Par- 
(ï  rc  jure  & de  Leze  Majefté,  pour  avoir  violé  le  Serment  qu'il  avoit  fait  à 
acru.c  c par  ^ Souverain , & aefufé  de  rendre  l’obeïffance  qui  lui  étoit  due. 
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Prélat  connut  alors , d’une  maniéré  à n’en  pouvoir  plus  douter  , que 
le  Roi  avoit  réfolu  de  le  perdre.  Mais  cette  connoiflànce  , au-lieu  de 
le  porter  à fe  foumettre , ne  fit  que  l’affermir  davantage  dans  fon  ob- 
. dilution.  Peut-être  (im  efprit , naturellement  fier  & opiniâtre , ne  pou- 

voit-il  fc  réfoudre  à plier;  ou  plutôt,  il  avoit  réfolu  de  faire  parler  de 
lui,  par  une  confiance  qui,  félon  fon  jugement,  le  devoit  mettre  au 
rang  des  Confcfléurs  les  plus  renommez  dans  l’Eglifc.  Quand  on  vit 
La  Cour  des  qu’il  étoit  importible  de  k vaincre,  b Cour  le  déclara  Parjure,  & les 
Paris  ic déclaré  Evêques  en  particulier  lui  firent  dire  , qu’ils  ne  k regardoient  plus 
1 *'jUIC  comme  leur  Primat , & qu’ils  ne  vouloient  plus  avoir  communication 
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avec  lui.  Tout  cela  ne  l'émouvant  point,  il  regarda  la  Sentence  don- 
née contre  lui  comme  nulle , & commua  fes  fondions,  fans  le  mettre  en 
peine  de  la  colère  du  Roi. 

Il  femble  que  la  Cour  des  Pairs  avoit  évité  de  prononcer  fur  l'accu- 
fation  de  Leze  Majefté , qui  aurait  emporté  une  peine  capitale , afin  de 
lui  laifler  une  porte  ouverte  par  où  il  put  fe  retirer  en  fe  foumettant  au 
Roi.  Mais  voyant  cju’il  ne  changioit  point  de  conduite,  elle  s’aflem- 
bla  encore  pour  chercher  les  moyens  de  vaincre  Ion  obdination.  Dès 
qu'il  fut  informé  que  les  Seigneurs  étoient  aflcmblez  en  préfence  du 
Roi , il  fe  rendit  à l’Eglife,  ou  il  fit  chanter  ce  verfet  du  Pfeaurae  II., 
Les  Grands  de  la  Terre  ont  tenu  conjeil  contre  l' Eternel  ty-  contre  fin  Oint . 
Enfuite  prenant  fa  CrolTe  en  main,  il  entra  dans  la  fille  où  le  Roi  & les 
Seigneurs  étoient , fans  y avoir  été  mandé , & fans  en  avoir  fait  deman- 
der la  permiflton , quoique  , depuis  le  J ugement  rendu  contre  lui , il 
n’eût  plus  le  droit  de  s'y  trouver.  L'Archevcque  d'Yorck  le  voyant 
entrer  en  cet  état , lui  fit  une  fevere  réprimandé.  Il  lui  repréfenta , 
que  c’étoit  braver  le  Roi , que  de  fe  présenter  devant  lui  de  cette  ma- 
niéré; & qu'il  devoit  confidercr,  que  les  armes  du  Souverain  étoient 
plus  tranchantes  que  les  Tiennes.  A cela  Becket  répondit  , qu’il  étoit 
vrai  que  les  armes  du  Roi  pouvoient  tuer  le  Corps,  mais  que  les  fien- 
nes  tuoient  T Ame  & l'envoyoient  dans  l'Enfer.  Cette  réponfe,  qui 
fcmbloit  menacer  le  Roi  de  l'Excommunication  , irrita  tellement  ce 
Monarque,  qu’il  ordonna  aux  Seigneurs  de  donner  fur  le  champ  un  Ju- 
gement fur  le  nouveau  crime  dont  Beckct  venoit  de  fe  rendre  coupable. 
La  Cour,  après  une  afTez  longue  délibération,  déclara  qu’il  méritoit 
d’être  mis  en  prifon,  & puni  enfuite  félon  les  Loix,  pour  avoir  inful- 
té  le  Roi,  & pour  être  venu  dans  cette  Aflemblée,  d’une  manière  ca- 
pable d'exciter  une  fédition  parmi  le  Peuple.  Cette  réfolution  étant 
prife,  on  lui  envoya  les  Comtes  de  Cheftcr  & de  Cornouaille,  pour  le 
fommer  de  venir  entendre  fa  Sentence.  Mais  il  refufa  d'y  aller,  difant 
que  les  Pairs  riétoient  pas  fes  Juges , & qu'il  en  appelloit  au  Pape.  Ces 
deux  Seigneurs  lui  ayant  repréfenté , qu’en  refulânt  de  fe  foumettre  aux 
Loix  du  Royaume,  il  fe  rendoit  coupable  de  Trahifon;  il  répliqua, 
que  fi  fon  Caraâere  n'y  mettoit  obftacle,  il  fe  juftifieroit  en  Champ 
Clos  contre  ceux  qui  l’accufoient  d'un  pareil  crime,  & les  ferait  repentir 
de  leur  témérité.  Cependant  , ne  jugeant  pas  à propos  d’attendre  la 
réfolution  du  Roi  & des  Seigneurs,  fur  fa  désobéi' (Tance,  il  partit  fecre- 
tement  la  même  nuit , pour  fe  retirer  en  Flandre , déguifc  fous  If  nom 
de  Dearman. 

Le  Roi  de  France  apprit  avec  joye , que  les  démêlez  entre  Henri  & 
F Archevêque  de  Cantorberi  prenoient  un  train  à ne  pouvoir  pas  être 
aifement  accommodez.  Il  efperoit  que  le  dernier  étant  appuyé , cau- 
feroit  à fon  Souverain  des  embaras  dont  la  France  pourrait  profiter  ; 
& dans  cette  vue , il  lui  fit  offrir  fa  prote&ion , & un  azyle  dans  fes 
Etats.  Dès  que  Henri  fut  informé  de  la  démarche  que  Louis,  venoit 
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H(n*i  II.  de  faire,  il  lui  envoya  de»  Ambafladcttrs , pour  lui  repréfenter,  qu'il 
1164.  étoit  contre  la  bicnféancc  qui  doit  s’obferver  entre  les  Souverains,  de 
donner  retraite  à un  homme  condamne  pour  crime  de  Trahifon.  Louis 
répondit , qu’il  ne  pouvoir  fe  dispenfer  de  donner  un  azyle  dans  fon 
Royaume,  à tous  les  malheureux  : que  Beekct  étoit  de  ce  nombre,  & 
qu’il  ne  pouvoit  que  le  conliderer  comme  tel,  jusqu’4  ce  que  le  Pape 
l’eût  condamné.  C’eft  ainfi  qu’un  intérêt  de  Politique  te  de  jaloulie 
portoit  ce  Monarque  4 faire  valoir  l’autorité  du  Pape , dans  une  chofe 
fi  préjudiciable  à tous  les  Souverains.  Sa  paflion  l’empêchoit  de  faire 
réflexion , qu’il  ne  pouvoit,  fur  cette  matière  , porter  à Henri  des 
coups  qui  ne  rejailliflent  fur  lui-méme.  Mais  l'extrcme  defir  qu’il  avoit 
d’embnrafp.r  ce  Prince  dans  des  affaires  f3cheufês , le  fit  palier  par-defTus 
Il  txciîc  le  ces  fooliderarions.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  donner  retraite  au  Prélat 
t, contre  fugitif,  mais  même  il  pria  le  Pape  de  foutenir  fa  caufe,  te  fe  rendit 
Henri.  follicifeitr  contre  Henri , de  qui , en  bonne  Politique , il  auroit  dû  ap- 
puyer les  interets. 

Il  n'étoit  pas  néeeflaire  de  faire  de  grands  efforts  pour  émouvoir  le 
Pontife  : il  comprenoit  affez  de  lui-meme,  que  c’étoit  une  occafion 
favorable  pour  élever  fon  autorité.  D’ailleurs  , il  craignoit  que,  s’il 
abandonnoit  V Archevêque  de  Cantorberi , il  ne  fe  Trouvât  plus , par- 
mi les  Eccléfïafliques , performe  qui  voulût  foutenir  les  droits  de  f’E- 
glife.  Ainfi , la  ruine  de  ce  Prélat  ne  pouvoit  qu’être  d’une  très  dan- 
gereufe  eonféquence , par  rapport  aux  intérêts  du  Clergé.  Dès  qu’il 
eut  appris  que  Becket  avoit  été  condamné  , te  obligé  de  s’enfuir 
Le  Pape  me-  comme  un  criminel  , il  s’emporta  extraordinairement  contre  Henri, 
«ace  Henri.  & contre  les  Pairs  d’Angleterre  , te  menaça  de  les  faire  repentir  de 
Henri  lui  kur  fémerité.  Cependant  Henri , dans  l’esperance  de  pouvoir  pré- 
«nvo/e  de,  venir  le  Pontife  en  fa  faveur , lui  avoit  envoyé  des  AmbafTadeurs  y. 
AmbairaJcur»,  pour  l’informer  du  détail  de  cette  affaire,  te  pour  lé  prier  d’envoyer 
en  Angleterre  des  Légats  qui  eufiènt  pouvoir  de  la  terminer.  L’Ar- 
cheveque  d’Yorckq  qui  étoit  4 la  tête  de  cette  AmbafTàde  , parla 
Qui  acculent  contre  Becket  avec  beaucoup  de  véhémence.  Il  l’aceufe  d’avoir  man- 
devant  qUé  de  respetâ  au  Roi , & de  l’avoir  même  menacé  de  l’excommuni- 
lc  Pontife.  cation.  Il  foutint  que  ce  Prélat  avoit  commis  un  crime  de  rébellion, 
en  voulant  fe  fouflraire  au  Jugement  de  la  Cour  des  Pairs , fous  le  ridi- 
cule prétexte  qu’il  étoit  leur  Père , & qu’il  étoit  contre  h bienfcance- 
Bccket  it-  qu’un  Père  fat  jugé  par  fes  Enfam.  Becket , oui  étoit  préfent  4 cette- 
fend  la  cauic.  audience , parla  aufli  pour  foi-même,  te  tâcha  de  justifier  fa  conduite.. 

H dit  premièrement,  qu’on  ne  pouvoit  l’obliger  4 répondre  devant  u- 
neCour  Laïque,  fans  violer  drrecfemtnr  les  Canons  de  l’Eglifê.  En. 
fécond  lieu,  que,  quand  même  il  auroit  trouvé  4 propos  de  fe  fou- 
mettre  au  Jugement  de  cette  Cour,  il  en  auroit  été  empêché  par  U 
«onnoi fiance  certaine  qu’il  avoit  de  la  réfolurion  qui  avoit  été  prife  de 
fe  condamner.  Enfin , il  dit  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment  il  pou- 
vait avoir  failli , en  portant  fon  Appel  au  Pape  ; puisqu’on  ne  pouvoit 
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aisconvenir  que  ce  ne  fiir  Ton  véritable  Juge,  duquel  il  attendoit  un  Henri  II. 
Jugement  impartial.  Après  cela,  s’adreflânt  au  Pape  & aux  Cardinaux,  ntf^. 
il  Tes  pria  de  confiderer  les  dangereufes  confcquences  que  cette  affaire  H tichc  d'in- 
pourroit  avoir,  s’ils  permettoient qu’il  fût  opprimé:  Qu'ils  ne  devoient  S'!!? àfutfi 
pas  regarder  cette  affaire  comme  un  différend  particulier  d'un  Sujet  avec  q^i'e. 
fon  Souverain,  mais  comme  la  Caufe  de  toute  l’Eglife,  puisqu'il  croit 
ceitain  que  l'intention  du  Roi  étoit  de  dépouiller  le  Clergé  de  fes  Pri- 
vilèges. Les  Ambaflàdeurs  ayant  compris  par  ce  discours  , que  fon  ***  Arnt*fr»- 
deflein  étoit  d’engager  toute  l’Eglife  dans  fa  querelle,  en  prirent  occa- 
fion  d'infifter  encore  plus  fortement  fur  la  demande  que  le  Roi  faifoit , foire  l'oit  jugoe 
que  cette  affaire  fût  jugée  en  Angleterre , par  des  Légats  du  S.  Siégé.  OT  Angleterre 
Par  là  ib  fiifôient  connaître  que  le  Roi  leur  Maitre  u'avoit  aucun  P" da 
deflein  contre  l’ Egide,  puisqu'il  ne  refufoit  pas  de  fe  fouroettre  à foq 
Jugement.  Cette  demande  étoit  fi  raifonnable , que  le  Pape  ne  trou- 
va point  d’autre  moyen  de  l’éluder,  qu’en  difant  qu’il  fe  refcrvoit  à 
lui-méme  la  connoiflance  de  cette  affaire.  Il  ajouta , pour  juffifier  cet- 
te néfolution,  qu’à  l’exemple  du  Tout-puiffant,  il  ne  vouloir  point  LcPjpee'ludt 
ceder  û gloire  à un  autre.  Ce  qui  le  portoit  à réfuter  l’envoi  des  cette  demande 
Légats , étoit  b crainte  qu’ils  ne  te  laiflàflent  corrompre.  Cependant, 
il  renvoya  b décifion  de  ce  procès  à un  tems  plus  convenable.  En  «aduie. 

effet,  il  fe  trouvoit  alors  dans  une  conjonéture  , qui  ne  lui  permet- 
tait pas  de  donner  tout  le  tems  néce flaire  à l’examen  d’une  caufe  fil- 
lette à tant  de  diseuflions.  Il  avoir  trop  d'impatience  de  fe  rendre  D ell  invité 
à Rome,  où  il  croit  rappelle  depuis  b mort  de  Viftor  fon  Compcti-  j?" 

teur.  Néanmoins-,  le  Schisme  fubfiûoit  toujours  par  le  choix  que  les  rcndre  i R» 
Cardinaux  du  parti  contraire  avoient  fait  d’un  autre  Pape , qui  avoit  mé- 
pris le  nom  de  Paschal  III. 

Henri  fe  Tentant  extrêmement  offenfi;  du  procédé  d'Alexandre,  lui  ”fr- 
donna  des  marques  de  fon  reffentiment , en  défendant  fous  des  peines  vi~,^fc^a 
très  rigoureufes,  toutes  fortes  d' Appels  à b Cour  de  Rome.  Cette  dé-  R0j  contre  le 
fènfc  fut  immédiatement  füivie  d’un  ordre  très  exprès,  d'emprifonner  Pape  & contre 
tous  les  parent  de  ceux  qui  avoient  accompagné  Becket  dans  fâ  fuite,  Becket- 
ou  qui  étoient  allez  le  joindre  depuis  fhn  départ.  Enfuite , il  fit  fe- 
quefirer,  entre  les  mains  de  l'Evêque  de  Londres,  les  biens  de  tous 
les  Ecdéfiafliques  qui  teneient  ouvertement  le  parti  de  l’Archevê- 
que , afin  de  les  mettre  hors  d'état  de  l'afiSfter.  De  plus,  il  ordonna 
aux  Magiftrats  d^  punk  fur  le  champ  , comme  coupables  de  Haute 
T rahifon , tous  ceux  qui  fe  trouveraient  fififis  d'Ordres  ou  Mandats, 
fok  du  Pape  foit  de  Becket,  contenant  Excommunication  de  quelque 
particulier,  ou  Inrerdiâion  du  Royaume.  Il  fit  encore  faifir  tous  les 
revenus  de  l’Archevêché  de  Cantorberi,  & tous  les  biens  particuliers 
de  l’Archevêque.  Enfin , non  content  d’avoir  défendu  de  prier  Dieu 
pour  lui  dans  l’Egüfejil  bannit  du  Royaume  tous  fes  Paréos,  jusqu'aux 
plus  éloignez. 

Ces  rigucun  ne  firent  qu'irriter  encore  plus  le  Prélat , qui  de  fon 

Bb  z cô- 


n ss. 
Becket  ex* 


Henri  II. 

ii  66. 
communie 
quelques 
St  gncjfs  du 
Conicil. 
F.tz-Srephen. 
R*.J(  Dutto. 


Sa  Lettre  au 
Roi. 


v. 


i Ç6  HISTOIRE 

côté  excommunia  tous  ceux  qui  s’obftinoient  à défendre  les  Articles  de 
Clarendon , & en  particulier  quelques  Seigneurs  du  Confeil , qui  pour- 
tant fe  moquèrent  de  fes  cenfures.  Enfin , voyant  que  le  Roi  étoit  ré- 
folu  à ne  fe  point  relâcher,  il  ofa  bien  le  menacer  lui-même,  par  une 
Lettre , qu’il  ne  fera  pas  inutile  d'inferer  ici  toute  entière,  comme  une 
Piece  propre  à faire  connoitre  le  caractère  de  ce  Prélat. 

THOMAS,  ARCHEVEQUE  DE  CANTORBERI, 
AU  ROI  D’ANGLETERRE. 


„ J’ai  defiré  de  vous  voir  avec  une  extrême  paillon;  Sc  quoique  je 
„ ne  desavoue  pas  qu'en  cela  je  n'aye  eu  en  vue  mon  propre  avan- 
,,  tage,  c’eft  pourtant  le  vôtre  qui  m’a  le  plus  fènfiblcmcnt  touché. 
„ J'ai  esperé  qu’en  me  revoyant,  vous  vous  fouviendnez  de  tous  les 
,,  fervices  que  je  vous  ai  rendus , avec  tout  le  dévouement  poffiblc , & 
„ félon  les  mouvemens  de  ma  confcience.  C’eft  de  quoi  je  prens  à té- 
,,  moin  celui  qui  doit  juger  tous  les  hommes,  quand  ils  fe  tiendront 
„ devant  fon  Tribunal  pour  y recevoir  la  recompenfe  de  leurs  actions. 
„ fe  me  fuis  flaté  que  vous  feriez  touché  de  quelque  pitié  pour  moi, 
,,  qui  fuis  réduit  à mandicr  mon  pain  dans  un  Païs  étranger,  quoique, 
,,  par  la  grâce  de  Dieu  , j'aye  abondamment  ce  qui  m'eft  nécelfaire 
„ pour  ma  fubfiftance.  Je  reçois  pourtant  une  grande  confalation  de 
„ ce  que  dit  l’Apôtre , qae  ceux  qui  voudront  vivre  félon  U fiel/  en 
„ Chrifl , (bujfriront  de  grande!  perjtcutiom  ; & encore  de  ce  que  dit 
„ le  Prophète,  Je  n'ai  point  vu  le  jufte  abandonné,  ni  fe > Enfant  mon* 
„ diant  leur  pain.  Quant  à ce  qui  vous  regarde , je  n’ai  pu  m’empê- 
„ cher  d’y  être  fenfible , par  trois  raifons.  La  première  eft , que  vous 
„ êtes  mon  Seigneur:  la  féconds,  que  vous  êtes  mon  Roi;  la  troifie- 
„ me , que  vous  êtes  mon  Fils  fpirituel.  Comme  à mon  Seigneur , je 
„ vous  dois  & je  vous  offre  mes  confeils , tels  pourtant  que  vous  les 
„ doit  un  Evêque , fituf  l'honneur  de  Dieu  , çr  du  Souverain  de  l'E- 
„ glife.  Comme  à mon  Roi  , je  vous  dois  toute  reverence  , & en 
„ même  tems  , je  fuis  tenu  de  vous  adreflêr  mes  averti (Temens. 
,,  Comme  à mon  Fils , je  vous  dois  le  châtiment  & l’exhortation. 
„ Les  Rois  font  oints  en  trois  endroits  de  leur  corps,  a la  Tête,  à 1a 
,,  Poitrine,  & aux  Bras,  ce  qui  lignifie  la  Gloire,  la  Sainteté,  Sc  la 
„ Force.  On  voit , dans  divers  exemples  tirez  de  l’Ecriture  Sainte , que 
„ les  Rois  qui  ont  méprifé  les  Commandcmens  de  Dieu,  ont  été  pri— 
„ vez  de  la  gloire,  de  la  fcicnce  & de  la  force  , ainlî  qu’il  a paru 
„ dans  Pharaôn,  Saul,  Salomon  , Nabuchodonotor  , & dans  plufieurs 
,,  autre».  Au  contraire , ceux  qui  fe  font  humiliez  devant  Dieu , ont 
„ reçu  une  plus  grande  mefure  de  grâces  , & dans  une  plus  grande 
„ perfedion.  C’eft  ce  qu’ont  éprouvé  David,  Era  chiai , Sc  quelques 
„ autres.  Que  mon  Seigneur  reçoive  donc  les  confeils  de  fon  Vaflàl  : 
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f , que  mon  Roi  écoute  les  avertiflêmens  de  fon  Evêque  , 8c  que  mon  Henri  If. 
„ Fils  reçoive  les  châtimens  de  fon  Père  , de  peur  qu’il  ne  fe  biffe  en-  ntftf. 

„ trakier  dans  le  Schisme  , ou  dans  la  Communion  des  Shismatiques. 

,,  Toute  la  Terre  connoit  avec  quel  honneur  & quelle  dévotion  vous 
„ avez  reçu  le  Pape , combien  vous  avez  honoré  8c  protégé  l’Eglifb 
„ Romaine  ; & combien,  à leur  tour  , FEglife  & le  Pape  vous  ont 
„ honoré,  aimé  & fàvorifé.  Souvenez-vous  donc  de  la  promeffe  que 
„ vous  avez  faite  , & que  vous  avez  vous-même  pofée  fur  l’Autel  à 
„ votre  Couronnement  , de  conferver  les  Immunitez  de  l’Eglife  dfe 
„ Dieu.  Rétabli ffez  l’Eglifè  de  Cantorberi,  à laquelle  vous  devez  vo- 
,,  tre  élévation , au  même  état  où  elle  a été  du  tems  de  vos  Prédéces- 
„ feurs  8c  des  miens  ; autrement , foyez  aflùré  que  vous  éprouverez  les 
„ effets  de  la  vengeance  divine. 

Cette  Lettre  n'étoit  gueres  capable  d’appaifer  le  Roi  irrité.  Audi  ,Jer|ri  prend 
eft-il  bien  difficile  de  fc  perfuaderque  l’Auteur  la  crût  propre  à pro- 
dmre  cet  effet  , ru  qu  il  leut  écrite  à cette  intention.  Cependant,  i couvert  dé* 
Henri  fâchent  que  le  Roi  de  France  fomentoit  la  divilion  entre  lui  & attaques  du  » 
la  Cour  de  Rome  , par  les  fecours  qu’il  offrait  au  Pape  , voulut  faire  PlPc’ 
connoitre  à celui-ci,  combien  peu  il  devoit  compter  fur  cette  aflïftance 
fi  les  chofes  en  venoient  au  point  d’une  entière  rupture.  Dans  cette 
vue  il  leva  une  Armée  très  nombreufe  , tant  pour  prévenir  la  révolté 
que  le  Pape  pourvoit  exciter  parmi  fes  Sujets  , que  pour  être  en  état  de 
réfifter  au  Roi  de  France  , en  cas  qu’il  en  fût  attaqué.  Cette  précau- 
tion empêcha  , fans  doute  , Alexandre  d’agir  avec  autant  de  vigueur 
qu’il  fe  l'étoit  propofé  , & lui  fit  comprendre  qu’il  feroit  dangereux  de 
rien  précipiter.  En  effet , un  Prince  bien  armé  eft  toujours  en  état  dè 
fe  faire  craindre  de  ceux  qui  ne  manient  que  des  armes  fpirituelles.  Ce- 
pendant , l’Evêque  de  Londres  , & tous  les  autres  Suffragans  de  Cm-  [^cme  ^ 
torberi , écrivirent  à l’Archevêque  3u  fujet  de  fa  Lettre  au  Roi  , 8c  Su ffiagans  de- 
lui  repréfenterent  l’orgueil  qu’il  avoit  fait  paroitre  en  écrivant  à fon  Cwtorboi  ^ 
Souverain  , fans  ufer  de  la  falutation  ordinaire  , comme  s’il  eût  écrit  à B*c*“*' 
un  inferieur.  De  plus , ils  lui  repréfenterent  la  baffeffe  d’où  le  Roi  l’a- 
voit  tiré  pour  le  combler  de  fes  bienfaits , fon  ingratitude  envers  un 
Prince  auquel  il  étoic  fi  redevable  , & l’infolence  de  fon  procédé,  d’o- 
fer  menacer  un  Monarque  fi  élevé  au-deffùs  de  lui.  Enfin , ils  lui  no-  ji5  jFp<.i^nt 
tifierent  qu’ils  appelaient  au  P3pe  , de  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  dans  au  Papede  ta 
la  fuite  contre  eux  ou  contre  le  Royaume  , & fixèrent  la  Fête  de  l’  As-  pr°cod‘“«- 
cenfion , pour  produire  les  caufes  de  leur  Appel. 

L’Armée  que  le  Roi  entretenoit  en  Angleterre,  donna  de  l’appréhen-  Le  Pape 
fion  au  Pontife.  Il  craignoit  que  ce  Monarque  ne  vînt  enfin  à s’unir  amolè  le  Rai 
avec  l'Empereur  , & qu'en  ce  cas  , le  Roi  de  France  ne  fût  pas  en  ™sC£V0)r”^a 
état  de  le  protéger,  ou  qu’il  ne  le  voulût  pas.  C’eft  par  cette  confï-  Angleterre 
deration  qu’il  crut  devoir  faire  des  efforts  pour  éloigner  Henri  de  avec  un  pou- 
cette  penféc  , par  l’tfperance  de  voir  bien-tôt  ce  différend  terminé  à Toir  kmixt 
fbn  avantage.  Ainfi  , lorsque  Henri  s’y  attendoic  le  moins  , Alexan- 
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Mehit  II.  ^ nomma  des  Légats  pour  aller  juger  cette  affaire  en  Angleterre  , & 

i 1 66.  al  les  de  partir  incontinent.  Il  lit  beaucoup  valoir  au  Roi  cette  condes- 
cendance. Mais  les  Légats  étoicnt  à peine  en  chemin  , qu'il  ajouta  au 
pouvoir  qu'il  leur  avoir  donné  , des  relbïéttons  qui  les  empcchoieot 
de  juger  definitivement.  Les  Légats  étant  arrivez  1 Londres , te  s'é- 
tant mis  en  devoir  de  commencer  à travailler  , il  furvinc  encore  une 
Bccket  refilé  nouvelle  difficulté.  Becket  refufi  de  mettre  ü caulê  entre  leurs  mains , 
ie  reconnoiirc  i moins  que  le  Roi  ne  reftituit  auparavant  tout  ce  qu'il  avoit  ôté  à lui 
les  Legjts  ou  4 lès  amis.  Il  prétendoit  encore  qu’il  révoquât  généralement  tous 

j”ur  LS  •*“'  les  ordres  qu’il  avoir  donnez  depuis  le  commencement  de  la  querelle; 

c'eft-à-dire , en  un  mot  , qu'il  le  condamnât  lui-même  par  avance. 
Cela  fait  voir  maruicûanent  , que  les  Légats  n'étoient  pas  envoyez 
comme  Juges  , puisque  le  refus  que  l'Archcveque  fit  de  fc  foumettre 
4 leur  Jugement,  (ans  ces  conditions,  fut  capable  de  les  armer.  Ain- 
fi  , le  Roi  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  que  le  Pape  ne 
tentt  ai  ther choit  qu'à  1'amuiér.  Cependant , les  propres  amis  de  Becket , crai- 
van  dVccom-  gnam  que  le  Roi  ne  fe  portât  4 quelque  extrémité  , coafeiüerenr  4 ce 
main  ce  dif-  Prélat  de  donner  quelque  fitisftction  4 fon  Souverain.  Il  répondit* 
fa  end.  qu'il  étoit  prêt  4 û loumettrc  4 tout  ce  que  le  Roi  voudrait  exiger 
de  lui  , pourvu  que  ce  fût  foetf  Jim  honneur  & lu  pÿeffimu  des  Efli- 
Becket  de-  Jet , feuef  feu  droit  £T  celui  d Autrui.  Tant  de  refixves  devaient  bien 
jneuic  inflexi-  £lrc  coonoitrc*  qu’il  n'avoit  pas  envie  de  le  relâcher.  Néanmoins , ces 
mêmes  amis*  qui  a voient  allez  bonne  opinion  de  lui  pour  croire  qu'il 
voudrait  bien  ficrifier  fes  intérêts  particuliers  au  repos  de  TEglilê  , lia 
firent  encore  une  autre  propofition.  Ils  lui  demandèrent  , s'il  vouloir 
bien  renoncer  à ù Dignité,  en  cas  que  le  Roi  voulût  , 4 cette  condi- 
tion , té  défifter  des  Articles  de  Clarendon.  Mais  ils  ne  le  trouvèrent 
cas  dispofé  4 donner  cette  preuve  de  fon  destnterdTement.  Il  répon- 
dit nettement,  que  la  choie  n’etoit  pas  égale  des  deux  (ôtez  : qu’il  ne 
pouvoit  renoncer  4 là  Dignité  , fans  trahir  la  caulê  de  Dieu  8c  de  l’E- 
flifc;  au-Iieu  que  le  Roi  étoit  obligé , en  confcience,  de  cafTer  lis  nou- 
velles Loix.  Cette  réponfc  , & te  peu  de  pouvoir  que  le  Pape  a voie 
donne  4 fes  Légats,  firent  entièrement  évanouir  l esperance  dont  le  Roi 
S’ étoit  daté,  & lui  firent  prendre  la  réfolutioa  de  chagriner  l' Archer 4- 
Xa  Roi  obJi-  dite  autant  qu’il  lui  feroir  poffibk.  Dans  cette  vue  il  fit  dire  à l'Abbé 
■e  l'Abbé  de  de  Pontignj , qui  depuis  deux  ans  eotretenott  Becket  dans  fon  Monafte- 
cln'ita'Bcckn  œ>  clue  *’*!  "C  b faifoit  retirer  au  plutôt,  il  chaiTeroir  de  lès  Beats  tous 
dcVrnaifon"  ^ Religieux  de  fon  Ordre , 8c  amfisqueroif  tous  leurs  revenus.  Cette 
£4.  ie  Citut.  menace  ayant  obligé  Becket  à quitter  fa  retraite,  il  ne  fût  pas  loogtcms 
fins  en  trouver  une  autre.  Le  Rot  de  France  le  reçut  4 Sent , où  il 
falloir  fouvent  fi  réiïdence  * & lui  fournil  abondamment  tout  ce  qui 
lui  étoit  nécclTaire.  Les  fréquentes  converfitions  que  ce  Monarque  eut 
avec  lui  , ne  contribuèrent  pas  peu  4 augmenter  la  haine  & la  jaloufie 
qu’il  avoir  déjà  conçues  contre  Henri. 

Sut 
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Sor  h fin  de  terte  année ,-  ht  Reine  Alienor  mit  an  monde  un  qua-  Henri  TT. 
trieme  Fih,  qui  fut  nommé  J**h.  La  naiflâncc  de  ce  Prince  fut  bien-  Naiflmct  de 
tôt  fuivic  de  la  mort  de  l'Imperatrice  Mathilde  Mere  du  Roi , dan*  J1311  S^tnc- 
b Gnxante  8c  fîxieme  année  de  fbn  âge-  Elle  fit»  dan*  fon  Teftamenr,  [£*  du 
des  Legs  très  confiderables  aux  pauvres  & aux  Eglifes , & donna  une 
grande  fomme  pour  faire  continuer  le  bâtiment  du  Pont  de  Rouen».  Mortdcl’Ini- 
qu’elle  avoit  fait  commencer.  P”****  M*" 

Jusqu’à  ce  tems-Ià  , le  Pape  8c  l’Àrchtvcqtx:  de  Cantorberi  n'a-  ju'  R'oi  cre  • 
soient  pas  beaucoup  de  fujet  de  fe  glorifier  du  fuccès  de  h querelle  tu  d>  Dxtt*. 
qu’ils  avoient  avec  Henri.  Becket  , privé  de  lès  revenus  , languillbit  M-  Pm“  ,. 
dans  un  fâcheux  exil , & le  Pape  ne  tiroit  rien  de  l'Angleterre.  Celui- 
ei  comprit  aüément  que  » fi  les  choies  dem  eu  noient  en  cet  état , lôn  honneur»  à. 
autorité  couroit  risque  d'être  avilie  r non  feulement  en  Angleterre,  Bcckct. 
mais  encore  dans  tous  les  autres  Etats.  D'ailleurs  » il  étoit  d’une  hu- 
meur extrêmement  fitre.  C’étoit  ce  même  Alexandre,  qui,  quelques 
années  après  » traita  fi  indignement  l'Empereur  Frédéric  Barberoufic, 
à Veniflr.  n ne  falloir  donc  pas  efperer  qu’un  Pape  de  ce  caradere 
kdflàt  remporter  la  viéhotre  au  Roi  , fans  la  lui  avoir  kmgtems  dispu- 
tée. Aulfi , dès  qu’il  fè  vit  un  peu  tranquille,  commença-t-il  à penlèf 
ftrieufement  aux  moyens  de  terminer  cette  affaire  à fon  avantage. 

Pour  commencer  à chagriner  le  Roi , il  fit  à Becket  des  honneurs  ex- 
traordinaires , & lui  confirma  tous  les  Privilèges  dont  fes  Prédéceflèurs 
avoient  joui , affeéhnt  » par  ces  honneurs  hors  de  faifon  , 8c  dans  une 
telle  conjondure,  d’infulter  le  Roi.  En  effet,  il  n’y  avoit  aucune  né- 
ecflïté  de  faire  cette  démarche  » perdant  que  l’Archevêque  étoit  en 
exil  8c  dans  la  disgrâce  de  fbn  Souverain.  Henri , voulant  lui  rendre  la  Henri  tnmo» 
pareille,  fit  répandre  le  bruit  » qu’il  alloit  fc  Ibuftraire  à l'obédience  " 
d’Alexandre  , St  fè  ranger  fous  celle  de  Pafch.il  III.  H aflSeda  même  dience  d'A- 
d’écrire  à quelques-uns  des  Princes  d’Allemagne  , pour  leur  faire  en-  laandre, 
tendre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  prendre  cette  réfblution.  Vérita- 
blement , fT  la  choie  eftt  dépendu  de  lui  , il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  n’auroit  pas  balancé  à fitre  cette  démarche.  Mais  il  ne  lui  auroct 

ri1  été  facile  de  faire  lin  fi  changer  fon  Peuple  » 8c  particulièrement 
Clergé.  Il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  d’ Evêques  qui  lui  fuficnt 
dévouez.  Tous  les  autres  Eecléfîaftiques  du  Royaume  fàvorifoient  b 
cauft  du  Pape  & de  Becket  , ouoique  b crainte  les  empêchât  de  le  Qui  mépris 
témoigner  ouvertement.  Alexandre  , connoifTant  ces  dispofitions  , en  <«  menace» 
étoit  d’autant  plus  fier , St  marquoit  moins  d’égards  pour  le  Roi  qu’il 
n’auroit  fait  fans  doute  , s’il  eût  eu  quelque  chofe  à craindre  de  ce 
«ôté-ft.  Pour  faire  fèntir  au  Roi  que  fes  menaces  ne  l’étonnoient  Et  loi  Aie 
point  , il  adreflâ  un  Bref  J l’Evêque  de  Londres  , dans  lequel  il  p»-  faite  des  ad- 
roiffoit  ne  vouloir  plus  garder  de  mefures  avec  ce  Prince.  Il  enjot-  J^'t"n^einr 
gnoit  au  Prébt  de  loi  fitre  de  fortes  remontrance»  , & de  lui  or  don-  Loo*»». 
lier  de  fi  part  , qu’il  eth  à rétablir  l’Archevêque  de  Cantorberi  dans 
foa  Siégé , & à caflèr  les  Articles  de  Clarendon-  L'Evêque  s’acquitta- 
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de  fa  coramiffion  , quoique  d'une  maniéré  moins  impérieufe  que  le 
Pape  ne  l’avoit  ordonne.  Mais , après  avoir  obéi , il  lui  écrivit  , pour 
lui  repréfenter  , que  le  Roi  n'avait  rien  innové  , & qu'il  n'avoit  fait 
que  fuivre  les  traces  de  fes  Prcdéceffeurs  : Qu'on  ne  pouvoit  , fans  in- 
juftice  , blimcr  la  conduite  de  ce  Monarque  , puisqu’il  offrait  de  fe 
foumettre  au  Jugement  de  l'Eglife,  pourvu  que  l'affaire  fut  jugée  dans 
Je  Royaume. 

Quelque  avantage  que  le  Roi  eût  eu  jusqu’alors  , il  fouhaitoit  pour- 
tant de  fe  délivrer  de  cet  embaras  , qui  mettoit  des  obflacles  à 
l'exécution  du  deflein  qu'il  avoit  formé  d’aller  conquérir  l’Irlan- 
de. D'ailleurs , il  prévoyoit  que  cette  querelle  ne  pouvoit  que  tour- 
ner enfin  à fon  desavantage  , & porter  un  notable  préjudice  1 fes 
Sujets.  Dans  cette  dispolition  , il  pria  le  Roi  de  France  de  lui  mar- 
quer un  lieu  où  ils  puifent  fe  trouver  tous  deux  avec  l'Archevêque, 
afin  d’entendre  ce  que  ce  Prélat  avoit  à dire  pour  (à  juflification.  Louis 
ayant  confenti  à cette  demande  , Becket  comparut  devant  les  deux 
Monarques  , & plaida  fa  caufe  avec  beaucoup  de  hardiefTe.  Lnfuite, 
quelqu'un  lui  ayant  demandé  , s'il  ne  reconnoiffoit  pas  qu'il  devoit  é- 
tre  fournis  à fon  Souverain;  il  répondit , qu'il  étoit  prêt  à lui  obéir  en 
toutes  chofes  , pourvu  que  ce  fût  fauf  l’honneur  de  Dieu.  Quelque 
raifonnable  que  parût  cette  referve,  Henri  .la  regarda  comme  une  défaite. 
Il  dit  au  Roi  de  France  , que  ce  que  Becket  fembloit  promettre  étoit 
moins  que  rien , puisque  , par  cette  claufe  , il  fe  refervoit  de  pouvoir 
dire,  que  tout  ce  qui  ne  lui  plairait  pas  étoit  contre  l’honneur  de  Dieu. 
Mais,  ajouta-t-il , je  vais  faire  une  propofition  qui  ne  peut  être  foup- 
çonnée  de  contenir  un  double  fens  : II  j a eu  en  Angleterre  de  1 Rois  moins 
puiffant  que  moi , des  Archevêques  qui  ont  été  de  feints  hommes  : qu’il 
ggijfe  envers  moi  , comme  les  plus  feints  Archevêques  de  Cens  or  ber i ont  agi 
envers  les  moindres  de  mes  Prédécejfcurs  , & je  fer/ti  fetisfeit.  Ce  n’étoit 
pas  là  ce  que  Beckct  demandoit.  Il  favoit  bien  qu’il  aurait  trop  de  pei- 
ne à juffificr  fes  prétentions,  par  des  exemples  tirez  de  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre. Audi  rejetta-t-il  cette  propofition,  fous  prétexte  que  , l'af- 
faire étant  entre  les  mains  du  Pape  , il  ne  pouvoit  s'engager  à rien  ûn» 
fon  confentement.  Quelque  partialité  que  le  Roi  de  France  eût  tou- 
jours fait  paroitre  en  faveur  de  Becket  , il  ne  put  , en  cette  occafion , 
s’empêcher  de  reconnoitre  que  b feule  obflination  de  ce  Prélat  mettoit 
des  obflacles  à b Paix.  Ce  témoignage  fit  beaucoup  de  bien  à Henri , 
en  ce  qu'il  détruifit  en  partie  le  brait  qu’on  avoit  pris  foin  de  répandre 
dans  le  monde,  qu’il  avoit  formé  le  delfein  d'abolir  dans  fon  Royaume 
les  immunitez  du  Clergé.  Mais  Becket  s’en  mit  peu  en  peine , lâchant 
bien  que  le  Pape  étoit  trop  intereflé  dans  fon  affaire  , Sc  engagé  trop  a- 
vant,  pour  pouvoir  désormais  reculer. 

Il  parut  bien  qu'il  ne  fe  trompoit  pas , puisque , peu  après  , Alexan- 
dre fit  notifier  au  Roi , qu'il  n'avoit  pu  fe  diepenfer  d’accorder  à 
- . l’Ar- 
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l ‘Archevêque  le  pouvoir  de  venger,  par  l'épée  de  l’Excommunication,  Hekui  fï; 
les  injures  faites  à l'Eghfe  & a là  propre  pcrfonne.  Dès  que  Beckct  nfip. 
eut  reçu  cette  pcrmiffion  , il  lança  fes  foudres  contre  tant  d’Eccléfias-  presque  tou* 
tiques  , 'qu'à  peine  en  refta-t-il  tflez  de  ceux"  qui  ne  furent  pas  ex-  *7  f,<tresAn*. 
communier  ,jx>ur  faire  le  Service  dans  la  Chapelle  du  Roi.  Quoique  u,'pem. 
la  plupart  fuflent  porter  d’inclination  pour  la  Cauiê  qu’il  foutenoit  , il  ri.  Je  Dieet». 
n'en  etoit  pas  content,  les  accufant  d’une  honteufe  prévarication  par-  chna.atnîf. 
ce  qu’ils  ne  fe  déclaroient  pas  ouvertement.  Henri  , irrité  de  c«te  de-  Henri  mou- 
marche,  en  appella  au  futur  Concile , & fit  dire  au  Pape,  que  s’il  n’en-  « Je  P*p*. 
voyoit  promptement  des  Légats  avec  pouvoir  de  terminer  cette  affai- 
re  , il  prendrait  des  mefures  qui  ne  lui  feraient  pas  agréables.  Cttte  Ail  RM. 
menace  mit  Alexandre  dans  un  extrême  onbaras  -,  parce  qu’il  ne  pou-  r.  i.  w *f . 
voit  s’empêcher  de  craindre  l’union  du  Roi  avec  l’Empereur.  D’un 
autre  côté,  il  étoit  tellement  engagé  à foutenir  les  droits  prétendus  de 
l'Eglife  , qü’il  ne  pouvoit  reculer  , fins  porta  un  préjudice  très  con- 
fîderable  à fon  Siégé.  Pour  fè  délivrer  de  cetre  inquiétude  , il  mit  en 
uûge  les  moyens  dont  la  Cour  de  Rome  fe  fert  toujours  avec  avantage 
■ea  femblables  occafions.  Il  feignit  de  vouloir  faire  juger  ce  procès  en  II  fait  partir 
Angleterre , le  pour  leurrer  Henri  de  cette  esperance  , il  fit  partir  des 
Légats  , qui  trouvèrent  ce  Monarque  en  Normandie.  Mais  dans  le  Rm'  Dutt*" 
tems  qu’ils  fe  préparoient  à l’aller  trouver  , ils  reçurent  de  nouvelles  II  leur  donne 
inftructions,  par  lesquelles  il  leur  étoit  expreflément  défendu  de  donner 
un  Jugement  definitif  fans  la  participation  de  l'Archevêque  de  Sens,  q'ùj  irrttcnt  le 
C’en  fut  affez  pour  faire  évanouir  toutes  les  espérances  qu'on  avoir  con-  jugement, 
çues  d’une  prompte  Paix  , perfonne  n'en  étant  plus  éloigné  que  ce  nou- 
veau Commiflàire. 

Quelque  tems  après  , le  Pape  voulant  toujours  entretenir  Henri  Autre  Conft- 
dans  la  penfée  que  l’affaire  pourroit  s’accommoda  à l’amiable  , pria  les  2*°" 

■deux  Rois  de  France  & d'Angleterre  de  chercha  les  moyens  de  la  ter-  p_0i , inutile, 
miner.  Sur  cette  propofition  , Henri  s’étant  rendu  à Paris  , Becket 
eut  ordre  de  comparoitre  encore  une  fois  devant  ces  deux  Princes. 

Cette  Confèrence,  dont  l'unique  but  étoit  d’amufer  Henri  , ne  réuITtt 
pas  mieux  que  les  précédentes.  L’Archevêque,  ne  voulant  fe  relâcher 
■fur  aucun  article,  prétendoit  toujours , qu’avant  que  d’entrer  en  Trai- 
té , le  Roi  devoit  faire  une  .entière  reflitution  ; à quoi  Henri  ne  vou- 
lut point  s’engaga  , fans  être  plutôt  afTuré  des  conditions  de  l’accom- 
modement, C’étoit  tout  ce  que  Beck«  auroit  pu  attendre  par  voye  de 
compenfâtion  , s’il  (ë  fût  lui-même  relâché  fur  quelque  article.  Mais 
prétendre  que  le  Roi  commençât  à fe  condamna  lui-même  par  cate 
reflitution  , fans  vouloir  faire  aucune  avance  de  fon  côté  , c’etoit  ef- 
fectivement déclarer  qu’il  ne  vouloit  point  d’accommodement.  La 
feule  chofe  qu’il  offrit , comme  une  marque  de  fon  inclination  pour  . 
la  Paix  , fut  qu’il  s'en  rapportaoit  au  Jugement  des  Théologiens  de 
France.  Mais  cette  offre  ayant  été  rejett’ée  , la  négociation  fe  rompit. 

Ce  fut  pourtant  avec  quelque  avantage  pour  le  Roi , qui  avoit  mis 
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■llwmi  II.  dan'  un  nouveau  jour,  Içs  dispofitions  où  il  étoit  1 l'égard  de  Li  Paû'. 

1 1 fip.  1'  n’y  a jamais  aucun  accommodement  à faire  avec  le  Clergé , à moins 
Procedures  qu’on  ne  lui  ccde  tout.  Il  prétend  que  fa  caufc  ell  ta  cauiè  de  Dieu, 
vigotiTcultsdu  g.  qUC  pjr  confcquent  il  n’en  peut  rien  relàclier  tans  crime»  Ce  fut  fur 
Jc  ce  fondement-,*  que  l’Archevêque  de  Sens  prdfa  le  Pape  de  mettre  l’An- 
gleterre  en  Interdit  , &•  d’excommunier  Henri  comme  un  Hérétique 
obftiné.  Henri  ayant  été  averti  de  ce  que  ce  Prélat  follicitoit  à Rome, 
Tenouvdh  fes  définies  en’  Angleterre , de  recevoir  aucuns  ordres  du  Pape 
ou  de  Bccket,  De  plus  il  ordonna  , que  s’il  verioit  dans  le  Royaume 
une  Sentence  d’interdit , tous  ceux  qui  s’y  loumettroient  fuff'ent  pendus 
fur  le  champ,  comme  traitres  au  Roi  & * la  Patrie.  Enfin  , il  enjoi- 
gnit à tous  les  Ecdéfiaftiques  abfens  , de  retourner  à leurs  Egides  , 1 
peine  de  perdre  tous  leurs  revenus , & fuspondit  le  payement  du  Denier 
de  S.  Pierre  , jusqu’à  nouvel  ordre.  Cette  vigueur  ayant  fait  craindre 
Le  Pape  gi-  rm  Pontife  qu’il  n’arrivât  quelque  facheufc  révolution  , s’il  pouffoit  les 
gnc  ccms.  ^ l’extremité  , il  biffa  l’affaire  indécilè  , en  attendant  l’occalton 

de  la  pouvoir  pouffer  avec  plus  d'avantage  pour  lui. 

• * i po.  Pendant  ce  calme  , Henri,  qui  avoit  paffé  près  de  quatre  années  en 

Henri  rc-  France,  retourna  dans  Ion  RovatHne , afin  de  mettre  ordre  à quelques 
p°r:o7c™  affaire*  , auxquelles  fon  ahfence  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s’appliquer. 
Cijrùi..Grru.\[.  L’adminiflrarion  de  la  Juflice  étoit  tombée  dans  un  tel  relâchement, 
R.  êit  Unt-  qu’à  fon  retour  , il  fe  vit  obligé  d’envoyer  des  Commiüaircs  dans  les 
i,n-  Provinces , avec  un  plein  pouvoir  d’examiner  les  malver  ririons  des  Ma- 

giffrats , &r  de  punir  les  coupables. 

Cette  affaire,  te  quelques  autres  qui  regardoient  le  bien  public,  étant 
réglées  à la  fatisfaftion  du  Peuple  , Henri  convoqua  une  Affemblée 
Générale  , à laquelle  affifterent  les  Evêques,  les  Abbc2  , les  Comtes, 
Suc  ü’Yorck^"  k*  Estons  , les  Shérifs  , & les  Aldermans  des  p inripales  Villes  du 
Royaume.  En  préfenec  de  cette  nombreufe  Affemblée,  il  fit  couron- 
ner Henri  fon  Fils  ainé  par  l’Archevêque  d’Yorck  , affilié  des  Evê- 
ques de  Londres  & dé  Durham.  Dès  le  lendemain,  le  jeune  Roi  reçut 
les  Sermens  de  Fidelité  de  tous  les  Barons  Ecclcfiafliqnes  te  Séculiers , 
& des  Msgiftrats  des  Villes  & des  Provinces , qui  avoient  été  invitez 
exprès  I la  cérémonie  du  Couronnement.  Dans  le  fellin  qui  fc  fit  1 
cette  occafion , le  Roi  voulut  porter  lui-même  le  premier  plat  fur  la  ra- 
tée. Enfuite  s’adreffant  à Ion  Fils,  il  lui  dit , qu’il  pouvoir  lè  vanter, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Monarque  qrui  fût  fêrvi  plus  honorablement  que 
lui.  Au-licu  de  répondre  à ce  compliment  , le  jeune  Roi  , qui  étoit 
Tiertc  du  extrêmement  fier,  fe  tournant  vers  l’Archevêque  d’Yorck  qui  étoit  près 

jeune  Roi.  de  lui,  lui  dit  tout  bas,  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  trop  furprenantc  , 

de  voir  Je  Fils  d’un  Comte  fervir  le  Fils  d’un  Roi. 

Bfclcct  cft  Gc  Couronnement,  qui  fut  fait  avec  une  approbation  univcrfelle , fit 
mortifié.  un  double  plaifir  au  Roi.  Non  feulement  , par  cette  précaution,  il 
affuroit  la  Couronne  dans  fa  Famille;  mais  de  plus  , il  donnoit  une 
feniibk-  mortification  à Decker.  En  effet , ce  Prélat  apprit  avec  un  e<- 
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trênw  thagrin  , qu’on  s'étoit  pafl'é  de  lui  dans  une  cérémonie  de  cette  Hsvfit  TT 
importance,  dont  il  prétendoit  que  la,  fondion  étoit  attachée  à laDigni-  , * 

té  d’ Archevêque  de  Cantorberi.  , • ■ ‘v0* 

Le  Roi  de  France  fe  fentit  extrêmement  offènfé  de  ce  que  fa  Fille  Louit  fi 
n’avoit  pas  été  couronnée  avec  le  Prince  fon  Epoux.  Ce  mécontente-  plaint  de 
ment,  joint  à d'autres  fujets  de  brouillerie  qui  ne  font  que  trop  frequens  Hmri- 
entre  des  Princes  voifins , lui  fit  reprendre  les  armes.  Mais  cette  Guer-  r^v' 
«fut  d'une  fi  petite  conféquence,  & dura  fi  peu  de  tems , qu’il  n’cft  G^recmre 
nullement  nécefliirc  d’en  faire  ici  le  détail.  11  futfira  de  dire  en  deux  lc*  dm»  Roia, 
mots  , qu’elle  fut  presque  aufli-tôt  terminée  que  commencée  par  un  ,crniin“  P“ 
Traité  de  Paix  qui  fe  fit  entre  les  deux  Monarques.  % *“  Traj;c' 

Peu  de  tems  après,  Henri  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente,  i Domp-  Henri  tombe 
front  dans  la  Province  du  Maine,  Son  mal  parut  d’abord  fi  dangereux,  dans  une  ma- 
que  fe  croyant  tout  proche  de  fa  fin,  il  fe  hâta  de  faire  fon  Teftament.  kdic  dange- 
Dans  cette  dispofition  de  fâ  demiere  volonté  , il  donnoit  l’ Angleterre  j SrTeftaî*^ 
la  Normandie,  le  Maine,  l’Anjou,  \ Henri  fon  Fils  ainé;  & laGuicn-  ment, 
ne,  avec  le  Poitou,  à Richard  fon  fécond  Fils.  Quant  à Geoffroi  , il 
le  crut  afiêz  bien  partagé  avec  la  Bretagne  , dont  il  devoir  prendre  pos- 
feflïon  après  la  mort  au  Duc  Conan  fon  Beau-Pere.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  Jean  fon  quatrième  Fils  , il  fe  contentoit  de  charger  fon  Frère 
ainé,  de  lui  donner  un  Appanage. 

La  maladie  dài  Roi  produisit  encore  un  effet  confidcrable.  L’ap-  H fi  déto-j 
proche  -de  la  mort  ayant  donné  à ce  Prince  des  fcrupules  qu’il  n’avoit  mine  às’ac- 
pas  eus  lorsqu'il  s'en  croyoit  encore  éloigné  , il  réfolut  de  s’accommo-  commodcr 
der,  à quelque  prix  que  ce  fût,  avec  Y Archevêque  de  Cantorberi  , fi  "K  Beckrt' 
Dieu  lui  redonnoit  la  fânté.  Il  confidera  que  ce  Prélat  avoit  été  fuffi- 
fâmment  puni  par  un  exil  de  fix  années  , pendant  lesquelles  il  avoit  été 
privé  de  fes  revenus.  D’ailleurs,  il  étoit  bien  aife,  fi  Dieu  lui  prolon- 
geoit  la  vie,  de  jouir  lui-même  d’une  tranquillité  que  le  Pape  mena- 
çoit  toujours  de  troubler  , en  lançant  les  foudres  de  l’Eglife  contre 
lui.  Suivant  cette  réfolution  , aufli-tôt  que  û fânté  put'  le  lui  per-  11  confere 
mettre  , il  eut  une  Conférence  avec  le  Roi  de  France  à Montmirail  !c  RoL 
où  Becket  fe  rendit  aufli.  Dans  b dispofition  où  Henri  fe  trouvoit*  avecBrckct 
il  accorda  presque  tout  ce  que  le  Prélat  demandoit.  Mais  après  qu’ils  * Montujirii 
furent  convenus  de  tous  les  articles  , dans  le  tems  que  Beckct  s’avan-  , L ■iCcommo" 
çoit  pour  donner  au  Roi  le  baiferde  Paix  , il  s’avifâ  de  dire,  qu’il  ve-  roST™ 
noit  le  baifer  i l’honneur  de  Dieu.  L«  Roi,  qui  n’étoit  pas  trop  bien  »ecidô»t 
perfuadé  de  la  fincerité  du  Prélat , s’imagina  qu’il  y avoit  quelque 
myflere  caché  fous  cette  expreflïon.  Dans  cette  penfee,-  il  refufi  de  re- 
cevoir le  baifer  avec  cette  addition  de  paroles  , qui  lui  fembloient  inuti- 
les. De  fon  côté,  l’Archevêque  ne  voulant  point  les  fupprimer,  toutes 
les  peines  prifes  pour  faire  cet  accommodement  devinrent  vaines  , par 
la  délicatefle  outrée  des  deux  Parties.  Cependant  Henri  , voulant  i Autre  Con- 
quclque  prix  que  ce  fût  fortir  de  cet  embaras  , fit  en  forte  qu'on  con-  fermer,  où"  ’ 

vint  d'une  nouvelle  entrevue  à Amboife,  ou  le  Roi  de  France  fe  trouva,  tout  e(*  rac' 

rr  , commode. 
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H*î*ri  II-  accompagné  de  plufieurs  Princes  » Seigneurs.  Ce  fût  Q qti’enfih  rou- 
tes les  difficuttez  furent  formontées.  Henri  fe  reconcilia  de  bonne-foi- 
avec  Becket,  & promit  avec  ferment',  de  le  rétablir  au  même  état  où* 
il  étoit  avant  fon  exil,  comme  aulîi  de  rendre  à fts  Parens  & Amis  tout 
ce  qui  avoir  été  fai  fi  depuis  fon  départ.  C’eft  ainfi  que  cette  querelle- 
paroilfoit  heureulëment  terminée  par  hgénerofité  du  Roi,,  qui  protefta- 
qu’il  oublioit  de  bon  cœur  tout  le  pâlie. 

Mais  l'Archevêque  ne  s’appaifoit  pas  fi  aifément;  Dans  lé  tenu'- 
qu’il  cngageoit  Henri  à pardonner  à tous  ceux  qui  l’avoient  offcnfif,  fl; 
ne  put  le.  réfoudre  à pardonner  lui- même  à ceux  dont  il  croyoit  avoir; 
raifon  dedè  plaindre.  11  étoit  principalement--  irrité  contre  l' Archevê- 
que d’Yorck  & contre  les  Evcques  de  Londres,  de  Durham,  &d’Ex- 
ceter  , qui  avoient  le  plus  ouvertement  agi  contre  lui.  Avant  que  dé 
Untcommu  <lll'tttr  k France  pour  retourner  en  Angleterre  , il  obtint  du  Pape  h’ 
njc'ÏÏrchc»;.  pcrmiffion  de  fuspendre  le  premier , & d'excommunier  les  autres,:  & 
que  d'Yorck  il  l’exécuta  aufli-tôt  qu’il  fut  forti  du  Vaiflèau.  H n’eut  même  aucun 
& d’autre*  égard  pour  les  prières  du  jeune  Roi  , qui  ayant  été  informé  de  fa  ré- 
fl  «ut  aller  f°lut‘on  » avo‘f  envoyé  des  gens  pour  l’en  détourner.  Quoique ,- 
voir  le  jeune  par  ce  refus  , il  eût  donné  1 ce  Prince  un  jufte  fiijet  de  fe  plaindre  de. 
Roi,  qui  re-  lui fl  voulut  l'aller  faluer  i Woodftock,  où  il  fâifoit  fâ  réfidence. 
fuie  ù vifite.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  defir  de  rendre  fis  respeéb  au  jeune  Roi.” 
n’étoit  pas  le  principal  motif- de  cette  vifite  , & que  le  véritable  étoit 
de  faire  une  entrée  triomphante  dans  Londres  , par  où  fl  dévoit  paflër.. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  alla  coucher  dans  le  Fauxbourg  de  Southwarck, 
ï delTein  de  fe  rendre  le  lendemain  si  Woodftock  : mais  il  reçut  une 
Lettre  du  jeune  Roi  , qui  lui  ordonnoit  de  fe  rendre  inceflimment  à 
Cantorberi.  Quoique  cet  ordre  fiât  hien  mortifiant,  il  ne  crut  pas 
Il  entre  en  pouvoir  fe  dispenfer  d'obeïr.  Il  prit  donc  le  chemin  de  b Capitale  de 
triomphe  dam  fon  Diocefc  , où  il  fit  fon  entrée  aux  acclamations  du  menu  peuple,. 
Caauibai.  pendant  que  les  perfonnes  les  plus  fenfées  gémifloient  de  voir  le  triom- 
phe de  ce  Prébt , qui,  loin  d’avoir  été  humilié  par  fon-  exil , en  croit 
devenu  plus  orgueilleux.  C’eft  ce  qu’on  eut  bien-tôt  lieu  de  reconnoi- 
tre  plus  particulièrement , quand  on  le  vit  monter  en  chaire  , le  jour 
de  Noël  , pour  excommunier  folemnellement  Nigtl  de  Sacigville  Sc 
de*  n>-  Brock  > tous  deux  diftinguez  par  leur  naiflàncc  & par  leurs  em- 

{aTtre!  légers,  plois.  Il  accufoit  le  premier  de  retenir  injuftèment  une  Terre  apnar-. 
hiz  Sufbm.  tenant  k l’Archevêché  ; A lé  fécond  , d’avoir  coupé  b queue  d’un 
GJxtn.  üervtf.  cheval  qui  portoit  des  provifions  au  Pabis  Archiépiscopal.  Cette  ma- 
nière d’agir  fit  aifément  comprendre  qu’il  n’avoit  pas  été  humilié  par 
û disgrâce , & qu’il  étoit  tout  prêt  i recommencer  b querelle , dès 
qu’il  en  trouveroit  l’occafion.  En  effet  , s’il  eût  eu  intention  dé 
carder  des  ménagemens  avec  le  Roi  , ril  n’auroit  pas  , pour  de  fï 
légers  fiijets  , excommunié  deux  Vaflaux  immédiats  de  la  Couronne  , 
puisque  c’étoit  un  des  Articles  qui  avoient  caufé  fes  differens  avec  ce 
Rince.. 
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Cependant , Je  Prélat  fuspendu  , fc  ceux  qui  avoient  été  excom-  Hitm-  IR. 
muniez  y étoient  partis  pour  en  aller  porter  leurs  plaintes  au  Roi  qui-  1170. 
étoit  encore  en  Normandie.'  En  l’abordant  , ils  fe  jetterent  à fes  Les  Evêque* 
pieds  , Sc  lé  plaignirent  que  la  Paix  qu'il  avoit  faite  avec  Becket  é-  «communie* 
toit  un  redoublement  de  troubles  & de  peines  , à ceux  qui  s'étoient  dre 'm'agi"' 
Ecririez  pour  fon  (êrvice.  L’Archevêque  d’Yorck  ajouta  que  , tant 
que  Becket  feroit  en.  vie  , il  ne  faUoit  pas-  espcrer  que  l’Angle- 
terre jouît  d’aucune  tranquillité.  Henri  , irrite'  par  les  plaintes  de  ces  ■ 

Prélats  »-  & fatigue  de  fe  voir  fans  ceffe  expofé  à l’infolence  d’un  Su- 
jet qu’il  avoit  élevé  de  la  poufliere  ,.  ne  put  s’empêcher  de  proférer 
ces  paroles  : Je  fais  bien  malheureux  ,.  que  parmi  un  fi  grand  nombre  de  Piroksio» 
gens  que  j’entretiens  , il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui  ofi  entreprendre  de  me  discret»  du» 
venger  des  affronts  que  je  refois  inceffammcnt  et  un  mi  [érable  Prêtre  ! CesiRoi' 
paroles  ne  furent  pas  lâchées  en  vain.  Quatre  Domeftiques  du  Roi,, 
ayant  fait  réflexion  au  reproche  que  ce  Prince  venoit  de  faire  à toute  mcîliquei  d*> 
la  Maifon  , complotèrent,  enfemble  de  le  délivrer  de  cet  ennemi.  Roi  eomplo- 
Cette  réfolution  pnfe  ils  fe  rendirent  à Cantorberi,  où  ils  réglèrent  taa 
entre  eux  b manière  de  l’exécuter.  Un  jour  que  l’Archevêque  étoit  jj, 
allé  à l'Eglife  peu  accompagné,  ils  y entrèrent  aufli  tout  armez  , A croit  au  pieda 
s’approchèrent  de  l’Autel  où  il  étoit.  Là  , ils  commencèrent  par  lui  de  l’Auto, 
faire  des  reproches  outrageans  fur  fon  orgueil  & fur  fon  ingratitude  „ 
auxquels  il  répondit  avec  une  fermeté  qui  leur  donna  occanon  d'exé- 
cuter leur  ddlein.  Comme  ils  n’ étoient  pas  là  dans  l’intention  de  lui 
faire  des  reproches  feulement , ils  lui  carièrent  la  tête  à coups  de  mas— 
fue  , tellement  que  l’Autel  fut  tout  couvert  de  fon  fang  & de  fa  cer- 
velle. Après  avoir  commis  cette  aéiion  , ils  fe  retirèrent  tranquille- 
ment , fans  que  perfonne  fe  mit  en  devoir  de  les  arrêter.  La  fermeté 
que  Becket  fit  paroitre  en  cette  occafion  , le  zèle  qu’il  témoigna  dan» 
fon  dernier  moment,  en  recommandant  à Dieu  les  intérêts  de  l’Eglife/' 
le  tems , le  lieu  , la  maniéré  de  (à  mort  , aggravèrent  le  crime  de  fe» 
aflaflins,  & lui  donnèrent  plus  de  partifans  quand  il  ne  fut  plus  ,,  qu’il’, 
n’en  avoit  eu  pendant  £1  vie. . 

Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Archevêque  , que  les  uns  ont  mis  au  Réflexion* 
rang  des  plus  illuftres  Martyrs, •&  à qui  d’autres  ont  cru  pouvoir,  fans  ("ur  ,lc 
injuftice,  refufer  le.  titre  d’honnête-homme  & de  bon  Chrétien.  En--”  c * 
viron  cinquante  ans  après  £1  mort  , il  s’éleva  une  dispute  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris  , fur  ce  qu’on  doutoit  fi  Becket  étoit  en  Paradis , ou  » 
s’il  étoit  en  Enfer  , tant  fa  fainteté  étoit  équivoque.  Les  uns  pré- 
tendoient  que  , par  fon  extrême  orgueil , il  avoit  mérité  de  fouffrir 
les  peines  étemelles.  D’autres  au  contraire  foutenoient  , que  les  fré-- 
quens  Miracles,  qui  fe  fàifoient  fur  fon  tombeau  étoient  des  preuves 
indubitables  de  fon  falut.  Il  eft  vrai , que  cette  dernière  raifon  au- 
roit  été  fans  répliqué  , fi  ces  Miracles  avoient  été  auflï  bien  prouvez 
que  répandus  avec  foin  dans  le  Public.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  con- 
fiant que  Becket  a fouffert  le  Martyre  j mais  il  refte  à décider  , fi 
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c’eft  véritablement  pour  1a  caufe  de  Dieu  & de  la  Religion  ,•  ou  ti- 
niquement  pour  celle  du  Pape  & du  Clergé.  C’eft  fur  quoi  les  Lec- 
teurs pourront  faire  les  réflexions  qu’ils  jugeront  convenables.  Con- 
tentons-nous donc  de  rapporter  les  fuites  de  la  mort  de  ce  Prélat  , qui 
ne  font  pas  moins  remarquables  qne  les  parrieuhritez  de  fa  vie.  Il  a- 
voit  trop  mérité  de  la  Cour  de  Rome  , pour  n’ être  pas  placé  dans  le 
Catalogue  des  Saints.  On  y en  trouvok  plufieurs  autres  qui  , félon  le 
jugement  de  cette  même  Cour  , étoient  moins  dignes  de  cet  honneur 
qu'un  homme  qui  avoit  répandu  tout  fon  fang  pour  les  intérêts  de 
l' Lglife.  Il  fut  donc  canonifé,  deux  ou  trois  ans  après  fa  mort.  Quel- 
que envie  qu'eût  le  Pape  de  donner  des  marques  de  fa  gratitude  envers 
ce  fidele  fervitcur  , il  falloir  auparavant  qu’il  parût  'aux  yeux  du  Pu- 
blic , que  Dieu  approuvoit  h caufe  pour  laquelle  il  était  ‘mort  5 fans 
quoi , on  aurait  pu  trouver  à redire  à fa  Canonifation.  Rien  n’étoit 
plus  capable  de  former  cette  perfuafion  dans  les  esprits  des  Peuples , 
que  les  Miracles.  Audi  s’en  ht-il  d'abord  un  fi  grand  nombre  fur  le 
Tombeau  du  nouveau  Martyr , qu'en  tout  autre  rite  le  que  celui-b,  la 
quantité  & la  qualité  de  ces  Miracles  , bien  loin  de  perfiiader  le  Pu- 
blic s auraient  été  capables  de  produire  un  effet  contraire.  Jamais 
Jefus-Chrift  ni  fa  Apôtres  n’en  ont  fait  de  tels  , ni  en  fi  grand  nom- 
bre , pour  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , que  ce  nou- 
veau Saint  en  fit  pour  autorifer  fa  privilèges  8c  fa  immunitez  du 
Clergé.  On  ne  fe  contentoit  pas  d'affurer  , qu'il  avoit  rendu  la  vie 
à des  hommes  morts,  mais  on  prétendoit  encore  qu'il  avoit  reffufeité 
des  bêtes.  On  débitoit  comme  une  chofe  certaine  , qu’étant  expo- 
fê  dans  l’Eglifc  avant  qu’on  l’enterrât , il  s’étoit  levé  de  fon  cercueil , 
pour  aller  rallumer  fa  cierges  qui  ? étoient  éteints.  On  ajourait  en- 
core , qu’après  que  la  cérémonie  de  fa  funérailles  fut  achevée  , il  le- 
"va  b main  pour  donner  la  bénédiction  au  Peuple.  A tous  ces  Mira- 
cles , on  en  ajourait  beaucoup  d’autres  qui  ne  paroiffoient  pas  plus  di- 
gnes de  la  Majefté  de  Dieu.  Cependant , ils  étoient  publiez  avec  tant 
de  confiance  , qu’il  ne  fe  trouvait  perfonne  qui  eût  affez  de  hardies- 
fe  pour  témoigner  qu’il  fa  revoquoit  en  doute.  Les  Légats  que  le 
Pape  envoya  quelque  tems  après  pour’ en  prendre  fa  informations  , 
trouvèrent  le  Peuple  de  Cantorbm  fi  perfuade  de  b vérité  de  tous 
ces  faits  , que , fur  cette  notoriété  publique  , le  Pape  ne  crut  pas  ris- 
quer beaucoup  en  canonifant  Becket  , fous  le  nom  de  Saint  Thomas  de 
Cmtorèeri.  Le  T ombeau  de  ce  nouveau  Saint  fut  d'abord  peu  con- 
fiderable  par  rapport  aux  orfiemens.  Mais  cinquante  ans  après  fa 
mort  , (on  Corps  fut  mis  dans  une  Chiffe  enrichie  d’une  prodigieufe 
quantité  de  pierreries.  Pour  honorer  encore  mieux  fa  mémoire  , le 
Pape  ordonna  que  , tous  fa  cinquante  ans  , on  célébrerait  un  Jubilé 
dans  l’ Lglife  où  il  repofoir.  Depuis  ce  tems-là  , fa  Miracles  devin- 
rent fi  fréo tiens  fur  ce  Tombeauj  Si  leur  réputation  s’étendit  fi  loin  , 
qu'ils  attiraient , de  tout  le  Monde  Chrétien  , des  Dévots  qui  fe  ren- 
. 1 doient 
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doientà  Cantorberi  pour  avoir  recours  à Tintercefikw  dè -ce  nouveau  Henri  n. 
Saint.  En  l’année  1410..  on  compta  que  plus  de  cinquante-mille  E-  .itjl. 
t rangers  , de  tout  âge  & de  tout  fcxe  > avoient  été  en  pèlerinage  cette 
même  année  à ce  fameux  Tombeau. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  la  femeufe  querelle  dont  je  viens  Diveri  irai 
de  rapporter  les  pntkuhritez , il  a été  néccltairc  de  remettre  jusqu’ici  à ncmcliS  arrî- 
parler  de  certains  évenemens  arrivez  dans  cet  intervalle  , dont  je  mettrai 
les  principaux  tout  d’une  fuite. 

L’an  1 165.,  pendant  le  fort  de  cette  querelle,  T Archevêque  de  Co-  Mariage 'âeJ 
logne  fe  rendit  en  Angleterre,  pour  conduire  Matlulde  , Fille  du  Roi, 
au  Duc  de  Saxe  avec  qui  elle  étoit  accordée.  Comme  tous  les  Princes  yac  ^ Swe.* 
Allenians  tenaient  alors  le  parti  de  l’Antipape  Pafchal,  ils  étoient  regar- 
dez comme  Schismatiques  dans  tous  les  Pais  où  Alexandre  ctoit  recon- 
nu. Ce  fiit  pour  cettt  raifon,  qu 'après  le  départ  de  cet  Archevcqœ, 
on  confiera  de  nouveau  toutes  les  Eglifes  , où  lui  & les  Prêtres  qui  ; 

l’accompagnoient  avoient  dit  la.  Méfié.  Le  Roi  n’olà  s'oppofer  à ccttc 
rél'olutton  , de  peur  de  fc  brouiller  encore  plus  avec  Alexandre  , qu'il 
vouloit  au  contraire  ménager.  . 

En  iifid. , certains  Hérétiques  d’Allemagne  arrivèrent  en  Angle-  Quefquer 
terre,  au  nombre  de  trente,  ayant  à leur  tète  un  nommé  Gnard.  On  Hérétiques 
ne  lait  pas  trop  bien  ai  quoi  coniilloient  leurs  Hénclies  ; il  y a même  vî-mis  en'^Aw- 
apparence  qu’on  leur  attribuait  , par  des  confôquenccs  forcées  , des  g'c«rrc,  Suis 
fentimens  qu’ils  n'avoient  pas.  Quoi  qu'il  en  l'oit  , ils  furent  citez  i coiidamîie® 
un  Concile  qui  fut  afiemblé  fur  ce  fujet  à Oxford , où  ils  furent  cona  a“  Concile 
damnez,  & livrez  au  bras  féculier.  Le  Roi,  qui  ne  vouloit  pas  don-  d9*!ord'  & 
nrr  pnle  au  Pape  contre  lui  , traita  ces  gens-1.1  très  rigoureufement.  ment  traite®. 
Après  les  avoir  fait  marquer  à la  joue  avec  un  fer  chaud  , il  défendit  J ■ tromftn.  : 
à tous  fes  Sujets  de.  leur  donner  aucune  aflîfhnce.  Cette  délènfe  a*  FelJ*' 
yant  été  cxaâcment  obfervée  , tous  ces  mailicureux  périrent  de  faim 
& de  mifere  , Cuis  qu’on  leur  entendit  jamais  prononcer  .vicune  plain- 
te de  cette  extrême  inhumanité.  Ce  n’eft  pas  la  (ëuk  fois  qu’on  a 
remarqué,  qu’il  n’y  a point  de  pire  tiras  pour  ceux  que  la  Cour  de 
Rome  regarde  comme  Hérétiques,  que  lorsque  les  Princes  font  brouillez 
avec  elle.  - * 

. Macolra,  Roi  d’EcolTe  , mourut  à peu  près  dans  ce  même  tems, 

linflant  Guillaume  fon  Trere  pour  fon  Succefîcur.  < 1 - • 1 _ 

- Le  mariage  d’ Aliéner  , Pille  de  Henri  , avec  Alphonfe  Roi  de  Cas-  Mariage 

tille  , lé  fit  en  1 169. , peu  de  tems  avant  le  retour  de  Becker  en  An-  d’A|ief,or  *vec 

, ‘ le  Roi  do 

gleterre.  • - - • * Gftiile. 

Conan  le  Petit , Duc  de  Bretagne,  étant  mort  en  1 17t.  , le  Prince  Mort  de 
Geoffroi ,.  qui  avoit  époufé  là  fille,  lui  fucceda.  Mais  comme  il  n’éa  Conan  Duc  de 
toit  âgé  que  de  douze  ans  , le  Roi  fon  Pere  fé  chargea  de  fi  tutele , p-j, 

& alla  lui-mcme  en  Bretagne  pour  lui  faire  prêter- ferment  de  fideltté  de  Henri 
par  k$  Barons*  .J  » ' f *'  devient  Duc 

Ce  font  les  évenemens  les  plus  iwnacauahles  , anivez  pendant  U de  u,euSP°- 
; . brouil- 
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Ji.de  Hovt- 
de». 


Va  Pape 
Alexandre  le 
propofè  de  le 
pou  lier  mo- 
ment 


Henri  agit 
avec  beaucoup 
d’adrefle  & de 
fermeté. 


Il  forme  le 
projet  de  con- 
quérir l'Ir- 
lande. 

Chron.  Ctun - 
trmfe. 


Ce  projet 
avoir  été  ap- 
prouvé pnr 
Adrien  IV.' 


brouilkrie  du  Roi  avec  l’Archevêque  de  Cantocberi.  On  verra  tout  I 
l’heure  les  luîtes  qu’eut  la  mort  de  ce  Prélat. 

Henri  fe  voyant  délivré  du  perturbateur  de  fon  repos,  esperoit  de 
jouïr  de  quelque  tranquillité.  .Mais  il  trouva  que  Becket  mort  ne  lui 
caufa  pas  moins  de  chagrins  , que  lorsqu’il  étoit  en  vie.  Ses  enne- 
. mis,  dont  le  lV>i  de  France  & l’Archevêque  de  Sens  étoient  ceux  qui 
agifToient  le  plus  ouvertement  contre  lui  , ne  laide rent  pas  échaper 
cette  occafion  de  lui  fufeiter  de  nouvelles  affaires.  Ils  l’accuferent 
•hautement  d’etre  l’auteur  de  la  mort  de  Becket , & tâchèrent , par 
toutes  fortes  de  moyens  , d'inciter  le  Pape  à venger  la  mort  de  ce  fi- 
dèle ferviteur.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  facile  de  prouver  que  Henri  eût 
lait  commettre  cet  adàdinat , Alexandre  voulut  pourtant  l’en  croire 
coupable , afin  d’avoir  occafion  d’humilier  un  Prince  qui  avoit  toujours 
Ait  paroitre  beaucoup  de  fierté  envers  lui.  Il  comprenoic  que  cette 
conjoncture  étoit  favorable  pour  fe  procurer  des  avantages , que  ce  Mo- 
narque n’ avoit  pu  fe  réfoudre  à ceder  en  tout  autre  tems.  Dans  cette 
vue  , il  le  menaça  de  l'excommunier  , & de  mettre  l’Angleterre  fous 
l'Interdit,  s'il  ne  donnoit  des  marques  fioceres  de  fa  repentance.  Si  ce 
Prince  eût  été  ou  plus  foible , ou  moins  habile  , il  ne  fe  ferait  jamais 
tiré  d’un  pas  fi  gliflant  & fi  dangereux.  Mais  la  fermeté  qu’il  fit  pa- 
roitre en  cette  occafion  , les  préfens  qu'il  fit  diflribuer  aux  principaux 
de  la  Cour  du  Pape , & fes  proreftations  réitérées  , qu’il  étoit  prêt  à fe 
foumettre  au  J ugement  qui  ferait  prononcé  en  Angleterre  , lui  firent 
éviter  ce  terrible  coup. 

Pendant  que  cette  affaire  fe  négocioi’t  i Rome  , Henri  reprit  le 
projet  de  la  Conquête  d'Irlande  , conçu  quelques  années  auparavant, 
mais  que  fa  querelle  avec  Becket  l’avoit  obligé  de  fuspendre.  Quel- 
ques prifonniers  Anglais  que  les  Irlandais  avoient  faits  , & enfuite 
vendus  pour  Esclaves  à des  Nations  étrangères , lui  avoient  fourni  le 

Srctexte  de  former  cette  entreprife.  Mais  le  véritable  motif  étoit 
: defir  d’agrandir  fes  Etats  par  la  Conquête  de  cette  Ifle  , fi  voi- 
fine  de  l’Angleterre.  Deux  conjon&ures  favorables  l’avoient  engagé 
1 penfer  à cette  Conquête.  La  première  étoit , qu’il  fe  trouvoit  en 
Paix  avec  tous  fes  Voifins.  La  fécondé  , qu’ Adrien  IV.  Anglois  de 
Nation  , occupant  alors  le  Siégé  Pontifical , il  esperoit  d’obtenir  aifé- 
ment  fon  approbation.  Quoique  les  excès  commis  par  les  Irlandois 
contre  fes.  Sujets  p 11  fient  entrer  dans  les  motifs  de  b Guerre  qu’il  médi- 
rait , -ce  n’étoit  pas  ce  qu'il  avoit  allégué  au  Pontife  pour  lui  faire 
approuver  fon  derfêin.  La  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes  , pré- 
textes plauGbles  , mais  qui  déterminent  rarement  les  Princes  à des 
projets  de  cette  nature  , étoient  les  raisons  qu'il  avoit  Ait  valoir  pour 
faire  entrer  Adrien  dans  fes  vues.  A ces  motifs , il  en  avoit  ajouté  ' 
un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  paillant.  C’étoit  l'accroiflcmenr  de 

b juridiction  & des  revenus  du  St.  Siégé.  Il  prétendait , que  les  Ir- 
landais éunt  Schismatiques  & mauvais  Chrétiens  , il  étoit  néceffaire 
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de  les  remettre  dans  le  bon  chemin , & de  les  obliger  A recormoitre  Henri  If. 

l'autorité  du  Pape,  qui  jusqu'alors  n'avoit  pas  eu  beaucoup  de  crédit  1171. 

parmi  eux  } Que  le  véritable  moyen  pour  parvenir  à ce  but , étoit  de 

les  réduire  (bus  b domination  de  la  Couronne  d’Angleterre,  qui  avoir 

été  de  tont  tems  fi  dévouée  au  St.  Siégé.  C'eft  ce  qu’on  va  voir  dans 

le  Bref  qu' Adrien  lui  adreflâ  fur  cefnjet  , où  l’on  pourra  remarquer 

encore,  quelle  puiffance  les  Papes  s’attribuoient , & combien  ils  étoient 

attentifs  à tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’agrandiiTement  de  leur 

puiflance. 


ADRIEN 

Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu, 

A Notre  Fils  ra  Jesos-Chuit, 
Henri  Roi  des  Anglois , 

Salut  & Bénédi&ion  Apoftolique. 

T E 1 lefir  que  votre  Magnificence  témoigne  et  accroître  U gloire  de  fort 
■L—e  nom  fier  U Terre , (fi  et  acquérir  dans  le  Gel  le  prix  a une  éternelle 
félicité,  mérite  fans  datte  de  grandes  louanges.  Comme  un  Prince 
vraiment  Catholique,  vous  penfiz.  a étendre  les  bornes  de  CEglife , à por- 
ter la  comtoiffdncc  de  la  Vérité  parmi  des  Peuples  grojfiers  & ignorons , 
(fi  a extirper  les  Vices  du  Champ  du  Seigneur  ; fur  quoi  vous  nous  deman- 
der. notre  confit t (fi  notre  faveur.  Nous  avons  une  entière  confiance  , 
que,  par  la  bénéditlion  du  Tout-puijfant , vous  aurez.  dans  votre  entrepri- 
jfi  un  fitcces  digne  du  grand  motif  qui  vous  fait  agir.  Car  les  chofis 
qu'on  entreprend  par  un  principe  de  Foi  (fi  de  Religion , ne  manquent  ja- 
mais de  réujfir.  Il  n’y  a point  de  doute,  comme  auffi  vous  le  recounoif- 
fiz.,  que  t Irlande,  de  même  que  toutes  les  autres  Isles  qui  ont  le  bonheur 
de  jouir  de  la  lumière  du  Soleil  de  Juftict,  (fi  qui  ont  repu  les  préceptes  de 
la  Religion  Chrétienne  , ne  doive  être  fiumifi  à la  juridiSion  de  Se. 
Pierre  (fi  de  PEglifi  Romaine.  Nous  jugeons  donc  , apres  avoir  mû- 
rement examiné  Centreprifi  que  vous  mus  avez,  propofée , qu'il  tft  à pro- 
pos d’étahlir  dans  cotte  Isle  des  Colonies  de  Fideles  qui  /oient  agréables  k 
Dieu. 

Vous  nous  avez,  fait  J avoir , Tris  Cher  Fils  en  Jefus-Chrifi , que  vous 
avez,  formé  le  dejfein  d'entrer  en  Irlande  , pour  fiumettrt  cette  l/le  à do 
juftei  Loix,  (fi  pour  y extirper  tes  Vices  qui  y ont  depuis  longttms  pullu- 
lé. Vous  nous  promettez,  de  nous  payer  un  Triant  annuel  pour  chaque  mai - 
uu,  (fi  de  cenfirver  eu  leur  entier  les  droit  1 de  lE'ghfi.  Sur  cette  pro- 
Tom.  U.  Dd  me/Ji , 


Bref  d’Adrien 
IVJûrcefûjex, 


Digitized  by  Google 


” n 


,,a  ’V.  H I S T O L R E :/ 

H»NR1  If.  mejfe,  écoutait  favorablement  Votre  Requête,  nous  confenoons  C Y.fpeou- 
1171.  vont  que  -mus  entriez.  dans  cette  Ifle , pour  t rendre  iei  bernes  de  C Egliji  t 
peur  y artêter  le  court  des  Tices  , pour  y reformer  les  moeurs  des  issu, 
bit  sens  , & pour  y favori  fer  l'accroij/rmeat  des  Vertus  & de  U Reti- 
g, on  Chrétienne.  A’ons  vous  exhortons  4 fnire  tout  ce  que  vous  juge* 
re  c com  ensile  pour  tbenncur  de  Dieu  , Cr  pour  le  filset  de  ce  Peu- 
ple , auquel  nous  recommandons  aulfc  de  vous  recevoir  honorablement , <*r 
de  vous  reconnaître  pour  User  Seuvfram.  Sauf  pourrons  le  droit  permanent 
<y  inaltérable  des  Egltfes  , o~  U Denier  qui  doit  être  payé  a St.  Pierre 
Cr  à la  tr'es  fainte  Eglife  Romaine,  Si  donc  vous  trouver,  a propos 
d'exécuter  ce  projet,  er.ttt.vlUv  fur  toutes  chefif  a l'avancement  des  bonnes 
moeurs,  parmi  Us  habitons  de  cesse  Ifle . Fastes  en  forte , tant  par  vous- 
même  , que  par  ceux  que  vous  jugerez,  dignes  et  être  employer,  d cet  ouvra- 
ge, que  t Eglife  de  Dieu  fait  de  fiu  1 en  plus  enrichie,  que  la  Religion  croif 
fe  dans  ce  P.  ns -la,  Cr  qee e Ira  ciojcs  qui  concernent  l’honneur  de  Dieu  Cr 
le  falut  des  âmes  Joicnt  tellement  ordonnée t , que  vous  puiffur,  en  mériter 
le  prix  d'une  étcruciU  recompenfe  dans  le  Cul , Cr  tm  nom  toujours  glorieux 
fur  la  Terre. 

Remarques  Ce  font  là  les  fbndemens  des  prétentions  de  Henri  fur  l'Irlande, 
fui  ce  Bref.  En  lifant  ce  Bref,  on  a de  la  peine  à connokre  lequel  -des  deux  agif- 
foit  avec  le  plurdedrffimutariort;  ou  le  Roi  otl  le  Pape.  Henri  alle- 
guoit  de  faux  prétextes  pour  couvrir  fon  ambition  ; & Adrien  feignoit 
de  le  croire » p6ur  avoir  lieu  de  dispofa  d’un  Pais  qui  ne  lui  apparte- 
aoit  pas,  &de.  le  donner  à un  Prince  qui  n'y  avoit  aucun  droit.  Or» 
ne  biffe  pourtant  pas  de  voir,  à travers  tous  ces  déguifemens,  les  mo- 
tifs qui  fiùfoient  agir  le  pape.  C’eft  que  l'Irlande  n’avoit  pas  encore 
reconnu  la  fuperiorité  du  Siégé  Romain  fur  toute  l'Eglife  Chrétienne. 
C'étoicnt  là  les  Vices  qu'il  falloit  «Tacher  du  Champ  du  Seigneur. 
Ç’étoit  la  foumiilion  à l'Evêque  de  Rome,  qu’il  fàlloit  faire  germer 
& croitre  avec  foin,  afin  que  l’Eglife  Romaine  en  pût  tirer  une  abon- 
dante moilfon.  Quelle  autre  chofe  pourroit-on  entendre  par  planter  ta 
Religion  élans  cette  /JU , où  elle  était  reçue  depuis  fi  langtems  ? Quoi 
qu’il  en  foit , Henri  appuyé  de  l’approbation  du  Pape , & autorife  par 
fa  exhortations,  n'attendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  exécuter 
fon  projet , à quoi  l'affaire  de  Bccket  mit  des  obfbcles  pendant  quel- 
ques années.  Il  ne  fut  pas  plutôt  délivré  de  cet  embaras , qu’il  reprit 
lé  même  defTein,  réfolu  de  l’exécuter  auffi-tôt  qu’il  aurait  fait  la  Paix 
avec  la  France,  avec  hquelle  il.étoit  alors  en  Guerre.  Cependant, 
quoique  cette  Guerre  ne  fut  pas  encore  finie , il  fa  préfenta  une  occa- 
fion dont  il  ne  manqua  pas  de  profiter.  Mais  avant  que  de  rapporter  le 
fuccês  de  cette  Expédition,  ileft  nécèflàire  de  faire  connoitrc  le  Païs 
qui  en  étoit  le  fujet,  puisque  nous  allons  bien-tôt  le  voir  imi  à h Mo- 
narchie Angloife. 

Situation,  - L'Irlande  efl  fîtuée  à l’Occident  de  b Grande  Bretagne,  de  bquel- 
ptndcur,  le  elle  ji’eft  fcparée  que  par  un  bas  de  mer,  nommé  le  Canal  de  S. 

. ' George, 
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Ceoru , qui  en  quelques  endroits  n’a  pis  plus  de  trois  lieues  de  large.  -Hcnri  If, 
La  longueur  de  cette  Ifle  s'étend,  du  Midi  au  Septentrion,  l'efp.ice  &. avantages 
d’environ  trois-cens  milles,  & fa  largeur  de  l’Orient  1 l’Occident  eft  de  l’Irlande, 
de  dcirx-ccns  milles.  Il  eft  certain,  qu’en  toute  l’Europe,  il  n’y  a 
point  de  climat  plus  temperé  que  celui  d’Irlande.  Le  grand  froid  & 
les  grandes  chaleurs  y font  également  raies , parce  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  Mer,  dont  elle  eft  environnée,  temperent  pour  l'ordi- 
naire ces  deux  extrêmes.  Le  terroir  en  eft  très  fertile , (un-tout  dans 
les  parties  méridionales.  Ceux  qui  ont  dit  qu’il  n’y  croiffoit  point  de 
froment , ont  eu  fans  doute  en  vue  le  Pais  du  Nord,  où  le  peuple  fc 
nourrit  généralement  de  pain  d’avoine.  Mais  par-tout  ailleurs,  le  fro- 
ment y eft  aufli  bon  & aufli  abondant  qu’il  eft  néccflâirc  pour  la  fub- 
fillanoe  des  habitans.  C’eft  pourtant  en  pâturages  que  ce  Pais  abor- 
de le  plus,  & c’eft  la  grande  quantité  de  bétail  qu'on  y éleve,  qui  fait 
fa  plus  grande  richefle.  La  Mer  qui  l’environne  produit  une  telle 
quantité  de  poiffon , que  cela  feul  fumroit  pour  l’entretien  des  habitans , 
quand  même  ils  manqueraient  de  toute  autre  nourriture.  Mais  l’a- 
vantage le  plus  confiderable  que  cette  Ifle  poffede,  c’eft  fa  fituation, 
qui  eft  egalement  commode  pour  le  Commerce  de  toute  l’Europe, 

& des  autres  Parties  du  Monde.  A cela  fe  joint  un  nombre  confi- 
dcrable  de  bons  Ports  , qui  peuvent  faciliter  le  débit  de  fes  denrées. 

Ces  avantages  ont  tellement  excité  la  jaloufie  des  Anglois,  que  depuis 
qu’ils  font  maitrcs  de  cette  Ifle,  ils  n’ont  eu  rien  plus  à coeur , que 
d'empccher  que  fes  habitans  ne  pouflafTent  trop  loin  leur  Commerce, 
de  peur  que  celui  d’Angleterre  n’en  reçut  trop  de  préjudice.  Il  n’eft 
pas  étrange  qu'une  Ifle  (i  fertile,  fi  bien  fituée  & fi  voifine  de  l'Angle- 
terre , ait  donné  dans  la  vue  i Henri  II. , qui  ne  mettoit  aucunes  bor- 
nes à fes  defirs  ambitieux. 

Si  l’on  vouloir  's’en  rapporter  i certains  Hiftoriens  Trlandois  , il  Scs  premiers 
faudrait  remonter  plus  haut  que  le  Déluge  univerfel , pour  trouver  les  lial)‘uns- 
premiers  habitans  ae  cette  Ifle.  Mais  voici  ce  qu’en  difent  quelques- 
uns  de  leurs  Auteurs,  moins  prévenus  au  fujet  de  leur  origine.  Ils  pré- 
tendent, que  dès  le  troificme  Age  du  Monde,  l’Irlande  fut  habitée  par  . 

des  Scythes;  & que  dès  le  quatritme  (i)  , ces  Colonies  furent  confidc- 
rablcment  augmentées  par  des  peuplades  d’Espagnols.  Ces  deux  Peu- 
ples remplirent , dans  la  fuite,  non  feulement  toute  l’Irlande,  mais  en- 
core les  Ifles  Hébrides , d’où  une  partie  d’entre  eux  alla  peupler  le  Nord 
de  la  Grande  Bretagne,  ainfi  qu’il  a été  déjà  remarqué  dans  l’Intro- 
dudion. 

On  a donné  à cette  Ifle  divers  noms,  tous  formez  du  mot  Er'm  que  Dj-vers  MTOS 
les  habitans  meme  lui  donnent.  Tels  font  ceux  de  Jerne , Tvernie , de  cette  Ifle. 
Jotternie , O vernie  , Hernie  , Hjbernic  , qui  marquent  tous  b même 
origine.  Les  Bretons  b nommoient  en  leur  Langue  , Tverdon  ; les 

Ro- 

(i)  Ils  n’ont  pas  explique  ce  qu’ils  entendent  pir  le  J.  8c  le  +1  Age  du  "Monde. 
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Hensi  II.  Romains,  FTibemia;  & les  Saxons  lui  donnèrent  le  nom  d’ fren-Undt, 
c’cft-à-dire  Pmi  etlreif,  ou  d'Erin.  On  ne  fait  pas  bien  l'étymologie 
du  mot  Erin  ; mais  la  conjeélure  de  Cambdtn  , qui  le  dérive  d’un  mot 
Irlaridois  qui  lignifie  Occident , me  paroit  fort  vrai-femblable  ; parce 
qu’en  effet,  l’Irlande  eft  l' Iflc  la  plus  occidentale  de  l’Europe.  Ifido- 
rc  & Bcde  l’ont  appcllée  Ecojfe , par  rapport  au  Peuple  qui  l’habitoit, 
qui  pour  la  plus  grande  partie  ctoit  venu  de  laScythie,  comme  il  a été 
déjà  dit  , & qui par  cette  raifon  , étoit  nommé  Set»  ou  EcolTois. 
Les  mêmes  Auteurs  l’ont  aûfli  appcllée  U Grande  Ecojft , pour  la  diftitv- 
guer  du  Nord  de  la  Grande  Bretagne , que  le  meme  Peuple  habi- 
toit.  D’autres  lui  ont  donné  le  nom  de  Petite  Bretagne  , pour  la  diftin- 
guer  de  la  Grande , prétendant  que  toutes  les  I fies  de  ces  quartiers-là 
doivent  être  nommées  IJles  Britannique!.  On  fait  encore  moins  l’origi- 
ne du  Langage  Irlandois,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  autres,  & 
qui  meme  a confervc  les  carjfteres  particuliers , différons  de  ceux  des 
Nations  voifincs.  . 

Le  Pape  Celeftin  I.  fut  le  premier  qui  entreprit  de  convertir  les 
Irlandois  au  Chriflianisme , en  leur  envoyant  PalUdiui  pour  leur  prê- 
cher l’Evangile.  Mais  une  mort  prématurée  leur  ayant  enlevé  ce  pre- 
mier Evêque , Patrice , Difciple  de  S.  Germain  > fut  envoyé  dans  cet- 
te Ille,  ou  il  convertit  la  plus  grande  partie  des  habitans.  Leurs  Des- 
ccndans  l’ont  toujours  regarde  comme  leur  Apôtre  , & con fervent 
encore  aujourd’hui  une  très  grande  vénération  pour  lui.  Peu  de  tems 
après  la  Converlion  de  ce  Peuple  , l’Irlande  fe  trouva  remplie  de 
Moines  , dont  la  plupart  (ê  rendirent  fameux  par  leur  lâinteté  , & 
donnèrent  lieu  d’appeller  cette  Ifle,  le  Paît  des  Saint  i.  Ce  fut  dî  là 
que  fortirent  un  grand  nombre  de  gens  Evans  & zèle?. , qui  contri- 
buèrent beaucoup  à la  Converfion  des  Ecoffois  jilbim ,ou  de  l’Ifle  d’Al- 
bion, des  Piétés,  & des  Anglois.  Tels  furent  Columban , stidan,  Fi- 
nan,  Co  m.w , Kilian,  & plufieurs  autres  dont  j’ai  déjà  parlé  en  d’au- 
tres endroits. 

La  Science  & la  Pietc  qui  fleurifïôicnt  en  Irlande,  y furent  étouf- 
fées par  les  invafions  des  Etrangers , auxquelles  ce  Pais  fut  fouvent 
expofé.  Un  Roi  de  Northumberland  y envoya  une  nombreufe  Armée, 

r'  y fit  de  grands  ravages.  Enfuite,  les  Norwegiens  l'affligèrent  pen- 
t plus  de  trente  ans,  fous  la  conduite  d’un  Chef  nommé  TurgeJÎMs, 
qui  y périt  enfin  dans  une  embuscade.  Cette  défolation  fut  fuivie  de 
près  , d’une  invalîon  de  certains  Peuples  d’Allemagne  auxquels  les 
Hiftoriens  donnent  le  nom  d ’Esmanni,  c’eff-à-dire , hommes  de  l’Eft, 
ou  Orientaux.  Peu  de  tems  après,  Edgar  Roi  d’Angleterre  fournit 
l’Irlande  à fes  Loix,  fi  l’on  peut  s’en  rapporter  à une  Chartre  qui  porte 
fon  nom,  dans  laquelle  il  le  glorifie  de  cette  Conquête.  Mais  quel- 
que glandes  que  fuffent  les  défolations  que  cette  Ifle  fooffrit  de  la  part 
TMvifions  des  Étrangers  , les  diffenfions  domeffiques  lui  cauferent  encore  plus  de 
fcnictticiucj.  dommage.  Le»  Irlandois  étoient  à peine  délivrez  des  invafions  des  E- 

tran- 
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frangera,  fit  particulièrement  des  Danois  , qui  ne  leur  firent  pas  moins 
fènur  leur  fureur  qu'aux  Anglois , qu'ils  fe  firent  entre  eux  une  Guerre 
qui  ne  finit  que  par  le  partage  de  leur  Pais  en  pfluficurs  Souverainetez. 
Ces  Royaumes  , qui  ctoient  d'abord  en  grand  nombre  , & par  confe- 
quent  très  petits , furent  enfin  réduits  à fcpt , favoir  Con/av/tx , Corck^ 
Linfler  , Ojfirj  , Alc.tr  b , Limcrick^  & ZMftcr  ( t J.  Le  Roi  de  Co- 
nawght , qui  étoit  le  principal  de  ces  Souverains , tenoit  les  autres  dans 
une  espece  de  dépendance  , à peu  près  avec  la  même  autorité  que 
les  Monarques  Anglo-Saxons  avoient  eue  autrefois  pendant  l’Heptar- 
chie  d'Angleterre.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Annales  d’Irlande 
donnent  à kodtrick^,  Roi  de  Conasvght , qui  regnoit  du  tems  de  Henri 
IL,  le  titre  de  Monarque  , quoique,  dans  le  même  tems  , il  y eut 
d'autres  Rois  dans  l’Ifle,  outre  celui-là.  Té!  étoit  l'état  de  l'Irlande, 
lorsque  les  Anglois  en  entreprirent  1a  Conquête.  Un  différend  entre 
deux  de  ces  Rois,  dont  le  plus  foible  appdla  les  Anglois  à fon  fêcours, 
fut  caufc  que  les  Irlandois  perdirent  leur  liberté.  Ce  n’etoit  pas  la  pre- 
mière fois,  qu’une  femblable  caufe  avoit  produit  un  fcmblable  effet. 
Une  imprudence  de  la  même  nature  avoit  fourni  aux  Maures  l'occafion 
de  foumettre  les  Espagnols,  fie  aux  Anglo-Saxons  celle  de  conquérir  la 
Bretagne.  Cela  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  d'attirer  dans  un 
Pais,  des  Etrangers  qu'on  n’cfl  pas  fûr  de  pouvoir  châtier  enfuite  avec 
la  même  facilité. 

Parmi  les  Souverains  qui  regnoient  alors  en  Irlande  , Dermoth  , Roi 
de  Linfler , étoit  un  des  plus  confiderables  , par  l'étendue  de  fes  Etats. 
Depuis  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Trône,  il  avoit  traité  fes  Su- 
jets avec  fi  peu  de  ménagement , qu’il  leur  ctoit  devenu  très  odieux. 
Mais  il  fe  mat  toit  peu  en  peine  de  la  haine  de  fon  Peuple  , parce  qu’il 
étoit  en  Paix  avec  fes  voifins,  qui  ne  prenoient  aucune  part  à ce  qui 
fe  paffoit  dans  ce  Royaume.  Cependant,  dans  la  fuite,  il  leur  en  four- 
nit lui-même  l'occafion  , en  enlevant  la  Femme  d'0-fionck__  Roi  de 
Meeuh.  Celui-ci , voulant  tirer  vengeance  de  cette  injure  , aflëmbb 
une  Armée,  8f  avec  le  fccours  de  Roderick  Roi  de  Conawght , il  at- 
taqua Dermoth  , qui  fe  vit  abandonné  de  fes  Sujets  , fit  contraint  de 
quitter  l'Irlande  , de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Comme  il  n’avoit  aucune  refTource  dans  fon  I fie,  où  les  autres  Rois  re- 
fufoient  de  s’engager  dans  fa  querelle  , il  alla  implorer  b protcéiion  du 
Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  alors  en  France.  Après  l'avoir  informé 
de  fon  état , il  lui  promit  de  fe  rendre  fon  VafTal , fi  par  fon  fêcours 
il  pouvoit  fè  rétablir  fur  le  Trône.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable 
que  cette  Requête,  à un  Prince  qui  méditoit  depuis  plufieurs  années 
la  Conquête  de  l’Irlande  , fie  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe 
mêler  dés  affaires  de  cette  Ifle.  Cependant , comme  b Guerre  qu’il 

avoit 

(i)  Cet  fcpt  Royaumes  ont  été  réduits  i quatre  grandes  Provinces  , dans  lesquelles 
IlUe  fc  trouve  aujourdhui  partagée,  favoir.  Vtfitr,  Lmflir,  MuntUr,  h Ccaamtbt. 
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Henrî  II.  avoir  alors  avec  h France  , ne  lui  permcttoit  pas  de  donner  fï-tôt  du 
x iji,  fecours  au  Roi  dépouille,  il  fe  contenta  de  lui  promettre  , qu’aulli-rôt 
que  cette  Guerre  feroit  finie  , il  l'affiftetoit  de  tout  fon  pouvoir.  Il 
crut  pourtant  , qu’il  étoit  de  fon  interet  d'engager  ce  Prince  à com- 
mencer une  Guerre  dont  il  efperoit  de  tirer  lui-meme  de  grands  avanta- 
ges. Dans  cette  vue  , il  lui  confeilla  d’aller  en  Angleterre  , & de  tâ- 
cher d’obtenir  du  fecours  de  quelques  Seigneurs  Anglois , en  attendant 
de  pl  us  grandes  forces.  Dermoth  fuivit  ce  confêil  , & s'affûtant  fur  les 
promeffe  de  ce  Monarque,  il  le  rendit  en  Angleterre,  où  Robert  Fitz.- 
Stephrn  , & Richard  Stron^-botv  Comte  de  Pcmbroock  , s’engagèrent 
avec  lui , à certaines  conditions.  Le  premier  fe  laifla  gagner  par  i’esp&l 
rance  de  faire  une  fortune  confiderable  en  Irlande.  Le  fécond,  qui  pos- 
fedoit  de  grands  biens  en  Angleterre  & dans  le  Païs  de  Galles  , fut  en- 
gagé par  h promeffe  que  Dermoth  lui  fit,  de  lui  donner  û Fille  unique 
en  mariage,  & de  lui  alfurer  fa  fucceffion. 

Ces  deux  Seigneurs  ayant  affemblé  des  Troupes  parmi  leurs  amis  & 
leurs  Vaffaux,  Fitz-Stephen , qui  fe  trouva  le  premier  prêt  , accompa- 
gna Dermoth  en  Irlande,  avec  quatre-cens  hommes.  Cette  Troupe 
ayant  débarqué  prés  de  Watcrford  , le  Roi  de  Linfter  la  conduifit  de- 
vant la  Ville  de  Wexford,  qui  n’en  cft  pas  éloignée.  Cette  Place  ayant 
été  d’abord  emportée,  fut  mife  entre  les  mains  de  Fitz-Stephen  , qui  y 
établit  une  Colonie  Angloife.  Après  cet  exploit,  les  Avanturiers  ayant 
renforcé  leur  petite  Aimée  jusqu'au  nombre  de  trois-mille  hommes,  par 
la  jonction  des  gens  du  Païs,  marchèrent  contre  le  Roi  d'Offcry.  Ce 
Prince,  qui  ne  s’attendoit  pas  à être  attaqué,  n’ayant  rien  de  prêt  pour 
fe  défendre  , fut  contraint  d’accepter  les  conditions  que  les  vainqueurs 
voulurent  lui  impofer. 

Cependant,  le  Monarque  Roderick  avoit  affemblé  les  Etats  de  l'Idc, 
& y avoit  fait  réfoudre  la  Guerre  contre  Dermoth  & contre  les  An- 
glois. En  effet , il  n’ étoit  pas  difficile  de  comprendre  que  leurs  des- 
feins ne  fe  bomoient  pas  à fecourir  le  Roi  de  Linfter.  Mais  comme 
les  Avanturiers  s’étoient  déjà  rendus  très  redoutables  , il  voulut  , a- 
vant  que  de  rien  hazarder,  tenter  ta  voye  de  la  négociation  pour  les 
faire  fortir  de  l’Idc.  Il  s’adreffa  d’abord  à Fitz-Stephen,  & lui  offrit 
une  fomme  confiderable  , pour  l’obliger  à fe  retirer.  Ses  offres  ayant 
été  rejettées,  il  fe  tourna  du  côté  de  Dermoth  , Sc  tâcha  de  l’enga- 
ger à renvoyer  les  Anglois  , par  la  promeffe  qu’il  lui  fit  de  le  réta- 
blir dans  fon  Royaume.  Celui-ci  accepta  cette  offre  fans  balancer. 
Mais  quand  il  fut  queftion  d'exécuter  leurs  conventions , ces  deux 
Princes  Irlandois , fe  défiant  l’un  de  l’autre  , ne  purent  jamais  s'accor- 
der ni  fur  le  tems , ni  fur  la  manière  de  l'exécution.  Pendant  qu’ils 
ctoient  occupez  à chercher  des  expédient  pour  fe  donner  des  affuran- 
ces  réciproques,  le  Comte  de  Pembroock  arriva  d’Angleterre,  me- 
nant avec  lui  douze-cens  hommes.  Sa  première  Expédition  fut  la  prifê 
de  H'*taford,  dont  il  fit  paffer  les  habitons  au  fil  de  l'épée.  Cette  con- 
quête 
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nucte  ayant  rompu  la  négociation  commencée,  le  Comte  de  Pembroock  Henri  IL 
epoufa  la  Fille  de  Dermoth  ; & peu  de  teins  après,  il  le  mit  en  polies-  1 171, 
lion  du  Royaume  de  Linfter  y . qui  lui  échut  par  la  mon  de  Cm  Beau-  Mort  du  Roi 
Pere.  Les  Irbndois  donnèrent  à ce  Prince  le  fumom  de  NingtU , c'eft-  bnfler. 
i-dire , Ami  des  Etrtmftri.  . . , 

Apres  la  mort  dç  Dermoth  , les  Avanturiers  Anglois  le  préparèrent  lui  fucccJe. 
à poufler  plus  loin  leurs  conquêtes.  Comme  ils  virent  que  la  terreur  Le*  Anglo.'s 
de  leurs  armes  étoit  répandue  dans  toute  l'Irlande  , ils  profitèrent  de  5J|^P'cnt  Je 
l'occafion  , & marchant  plus  avant , ils  s’emparèrent  de  Dublin  & de 
quelques  autres  Places.  Rodcrick  & les  autres  Rois  de  l'Ifle  fe  trou- 
voient  tellement  déconcertez  , qu'ils  ne  fai  (oient  que  de  foibles  efforts 
pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Etrangers.  11  clt  presque  incroyable  Oulcdo  ra- 
que les  Irlandois,  qui  étoient  en  grand  nombre,  fe  biffaffcnt  ainfi  gour-  P'd«  progris 
mander  par  une  poignée  d'Anglois.  On  en  attribue  la  caijfe  à la  teneur  des  A,,glo“' 
que  leur  infpiroient  les  Arbalètes  Angloifes , dont  l'ufagc  leur  avoit  été 
jusqu’alors  inconnu. 

La  nouvelle  que  Henri  reçut  d'un  fuccès  fi  extraordinaire  , excita  Henri  de- 
fa  jaloufie  contre  les  Avanturiers.  Il  avoit  cfperé  qu'ils  auraient  be-  ^™Con°uét«s 
foin  de  fon  fecours,  & que  par  là,  ils  lui  fourniraient  un  prétexte  de  de!  Avanru-” 
pafïër  lui-même  cn-Irlande  , pour  en  faire  la  Conquête.  Mais  voyant  ricr»  A agio»} 
que,  par  le  peu  de  réfiftance  des  Irlandois  , fon  fecours  devenoit  inuti- 
le , il  craignit  que  ces  Conquerans  ne  fe  rendiffent  maîtres  de  tout  ce 
Païs,  qu’il  s’étoit  dcftinc  à lui-même.  Dans  cette  penféc,  il  crut  qu'il 
falloit  les  mettre  dans  b ncccflîté  d'avoir  recours  à lui.  Pour  cet  effet,  Et  il  ici 
il  défendit  à tous  fes  Sujets  de  porter  des  vivres  ou  des  munitions  en  rlPPcJ:c- 
Irhnde,  & enjoignit  à tous  ceux  qui  étoient  paffez  dans  cette  Ifle,  d'en 
fort ir  inceflàmment.  Ces  ordres  , dont  le  prétexte  étoit  , que  les  A- 
vanturiers  s'étoient  engagez  à cette  ent repaie  fans  fa  permillion  , firent 
l'effet  qu'il  en  avoit  attendu.  Dès  que  le  Comte  de  Pembroock  & Fitz-  1,5 
Stephen  en  furent  informez,  ils  lui  envoyèrent  des  Députez,  pour  l’as-  avec  ul’ 
forer  de  leur  obeïffancc  , & pour  lui  dtre  qu'il  ferait  toujours  le  maitre 
des  acquittions  qu’ils  avoient  faites, ou  qu’ils  pourraient  faire  à l'avenir. 

Ces  foumilfions  appaiferent  aifément  ce  Monarque , qui  ne  penfa  plus 
à les  rappeller.  Quelque  teins  après , il  fit  un  T raicé  avec  eux  , par  le- 
luel  il  ûevoit  être  mis  en  poffeQïon  des  Places  maritimes  , tout  le  refte 
Jes  Conquêtes  déjà  faites  leur  demeurant,  à condition  d’en  faire  hom-  ,, 
mage  au  Roi  & à fes  Sqcceffcurs.  Tout  étant  ainfi  réglé,  Henri  paffa  Henri7  va» 
lui-même  en  Irlande  avec  une  Armée  formidable  , & alb  débarquer  à Ir'andc' 
Waterford.  Les  Irlandais,  qui  jusqu’alors  n’avoient  pu  fe  défendre  C **"■  c*"*’ 
contre  de  (impies  Particuliers  , & qui  par  conféquent  fe  fenroient  hors 
d’état  de  réfiter  à de  fi  grandes  forces , prirent  le  parti  de  fe  foumertre 
volontairement.  Pendant  le  féjour  que  Henri  fit  à Waterford  , il  vit  Toute  ITfle 
arriver  à fa  Cour  tous  les  Rois  de  l’Ifle,  qui  , à l’envi  l’un  de  l’autre,  * 

fe  hâtèrent  de  lui  prêter  fentient  de  fidelité.  U1‘ 

C’efl  de  cette  manière  que  , bns  vcrfcr  une  feule  goutte  de  fang, 

Henri 
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• I I7I. 

Il  fe  rend  à 
Dublin,  d’où 
il  retourne  en 
Angleterre. 


Henni  TI.  Henri  fe  rendit  maître  de  l’Irlande , en  moins  de  tenu  qu’il  n’en  auroit 
fallu  employer  à la  parcourir.  Après  qu’il  eut  mis  de  nouvelles  Garni- 
rons dans  IVexford,  dans  Waurford,  8c  dans  quelques  autres  Places  ma- 
ritimes, félon  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Avanturiers,  il  fe  rendit 
à Dublin  , où  il  fit  quelques  Règkmens  pour  le  Gouvernement  de  fa 
nouvelle  Conquête.  Peu  de  teins  après,  il  reprit  la  route  d'Angleterre, 
ayant  biffé  à Dublin , Hh/hcs  L*cj  , pour  gouverner  l’Ifie  en  km  nom, 
avec  le  titre  de  Grand  Jufticier. 

Si  b facilité  avec  kquelle  les  Anglois  ont  conquis  l’Irlande  a 
dequoi  furprendre  ceux  qui  connoifTent  b grandeur  8c  l'importance 
de  cette  Ifie  , ils  n’auront  pas  moins  de  fujet  de  s’étonner  quand  ils 
verront , dans  b fuite  de  cette  Hiftoire , combien  il  a coûté  pour  b 
conferver.  Il  y a des  gens  qui , confîderant  b quantité  de  fang  qui 
f’eft  répandu  , & l’argent  qui  a été  dépenfc  , pour  maintenir  les  An- 
glois dans  cette  Conquête  , n’ont  pas  fait  difficulté  de  dire  , qu’il  leur 
auroit  été  plus  avantageux  qu’elle  eût  été  fubmergée.  Il  eft  ccrtaia 
que,  fi  jusqu’à  préfent  ils  fe  fontobflinez  à b garder,  c’efl moins  pour 
le  profit  qu’ils  en  retirent , que  pour  empêcher  qu’elle  ne  tombe  entre 
les  mains  d'une  PuifTance  étrangère.  En  effet  , elle  ne  pourrait  paffer 
fous  une  autre  domination,  fans  que  le  Commerce  d’Angleterre  en  fouf- 
fnt  un  grand  préjudice. 

Il  n trouver  Henri  n’eut  pas  le  tems  de  faire  un  plus  long  féjour  en  Irlande.  Il 
les  Légats  du  étoit  preffé  de  fe  rendre  en  Normandie , où  il  devoit  rencontrer  les 
trand'"  Not'  Légats  que  le  Pape  y envoyoit  pour  travailler  aux  informations  de  Tas- 
r-tr—  t de  Becket.  Quatre  mois  entiers  fe  pafferent  dans  ces  procedu- 
Bien  que  les  Légats  euffent  ordre  d’abfoudre  le  Roi  , ils  rece- 
voient  de  tous  cotez  des  témoignages  , pour  tâcher  de  prouver  qu’il 
étoit  coupable  , afin  de  faire  valoir  b faveur  qu'il  alloit  recevoir  du 
Pontife.  Enfin,  après  bien  des  difficultez  8c  des  longueurs  affectées,  il 
H fait  fa-  fut  admis  à fe  purger  par  Serment , qu’il  n’ avoit  , ni  commandé  cet 
mem  qu’il  n’»  affaffinat,  ni  confenti  à l’exécution.  Il  protefta  publiquement , qu’il 
pas  confenti  avoit  un  extrême  regret  d’y  avoir  donné  lieu  , par  les  paroles  qu’il 
Beck«  "ït  il*  ,v0't  imprudemment  lâchées  , & qu’il  fe  foumettoit  à b pénitence 
qui  lui  ferait  impofée  par  les  Légats.  Sur  ce  ferment , 8c  fur  cette 
promeffe , il  fut  abfous  de  ce  prétendu  crime  , à des  conditions  qui 
marquoient  moins  fon  innocence  , que  1a  grâce  qu’il  recevoit  du  Pon- 
tife. Voici  à quoi  il  s'engagea , pour  obtenir  fon  abfolution.  I.  Qu’il 
ée  (on  iblblu-  M s'oppoferoit  jamais  à b volonté  du  Pape  , pendant  qu’il  en  ferait 
traité  comme  un  Prince  Catholique.  II.  Qu’il  n’empccheroit  point 
les  Appels  au  S.  Siégé.  III.  Qu’il  mènerait  une  Armée  à b Terre 
Sainte  , pour  y combattre  les  Infidèles  , 8c  qu’il  y demeurerait  au 
moins  trois  années  confécutives.  Néanmoins , il  lui  étoit  libre  d’y 
entretenir  feulement  trais-cens  hommes  , en  cas  qu’il  aimât  mieux  aller 
en  perfonne  faire  b Guerre  aux  Sarrafins  d'Espagne.  IV.  Qu'il  rap- 
pellerait tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  à l'occalion  du  défunt  Ar- 
che- 
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chevcque  de  Cantorbetï  , & leur  reftitueroit  leurs  biens  & leurs  reve-  Henri  H.  ' 
nus.  V.  Enfin,  qu'il  abolirait  toutes  les  Loix  & Coutumes  introdui-  117a. 
tes  depuis  peu,  au  préjudice  de  l’Eglifc  de  Cantorberi , & de  toute  au- 
tre d’Angleterre.  A ces  conditions,  qui  furent  rendues  publiques,  on 
en  ajouta  une  autre  fe#ete,  par  laquelle  ce  Monarque  s’engageoit  à s'en 
aller  pieds-nudsau  Tombeau  de  Becket  , & à y recevoir  la  dil’cipline 
par  les  mains  des  Moines  de  S.  Auguftin.  C'eft  ainfi  que  fe  termina  • 

cette  affaire , qui , ma'gré  la  fermeté  que  Henri  marqua  au  commence-  * 
ment , tourna  enfin  au  profit  du  Pape , & porta  fa  puifiance  & fon  auto- 
rité plus  loin  qu'elles  n'avoient  été  jusqu'alors.  En  effet,  cet  exemple 
étoit  tout  à fait  propre  à infpircr  de  la  teneur  1 tous  les  Souverains , en 
leur  faifant  toucher  au  doigt  , combien  il  étoit  dangereux  de  s’oppofer 
aux  volontez  de  la  Cour  de  Rome.  Quel  fujet  n'avoient-ils  pas  de 
craindre  cette  puifiance  formidable,  qui  venoit  de  traiter  avec  tant  d'in- 
dignité un  des  plus  puiffans  Princes  de  l’Europe? 

Au  commencement  de  l'année  1175.,  Roger,  Abbé  du  Bec  en  Nor- 
mandie, fut  élu  Archevêque  de  Cantorberi , après  que  ce  Siégé  eut  été 
vacant  un  peu  plus  d'un  an. 

Henri  fe  perfuadoit,  qu’apres  avoir  furmonté  tant  de  difficulté*  , il 
pourrait  désormais  paffer  une  vie  tranquille  , au  milieu  des  grandeurs 
dont  il  étoit  environné.  Mais  il  s'apperçut  bientôt , que  les  chagrins 
qu’il  avoit  cfiiiyez  dans  l’affaire  de  Becket  , n’étoient  pas  les  .fouis  ca- 
pables de  troubler  fa  félicité.  Pendant  qu'il  avoit  été  abfent  de  fon 
Royaume  , il  s'étoit  formé  contre  lui  une  Confpiration  .d'autant  plus 
dangereufe  , que  la  Reine  fa  Femme  & fes  propres  Enfans  en  étoient 
les  auteurs.  D’ailleurs  , elle  étoit  appuyée  par  quelques-uns  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume  , & par  plufieurs  Princes  étrangers.  La 
Reine  Àlienor  y étoit  pouflée  par  fon  extrême  jaloufie  , à laquelle  ce 
Monarque  ne  donnoit  que  trop  de  fujet.  Parmi  le  grand  nombre  de 
Maitrefiês  qu'il  entretenoit  , la  belle  Rof  monde  Cliffon  , étant  celle 
qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  fur  lui  , fe  trouvoit  par  là  le  principal  ob- 
jet de  la  jaloufie  de  la  Reine , qui  n’avoit  pu  s'empêcher  de  la  menacer. 

Henri  avoit  cru  la  mettre  à couvert  de  tout  attentat  , en  la  tenant 
renfermée  dans  un  labyrinthe  , qu’il  avoit  fait  conftruire  à Wood- 
flock.  Mais  cette  précaution  s’étoit  trouvée  inutile.  Pendant  qu’il  é- 
toit  en  Normandie , la  Reine  , profitant  de  fon  abfence  , avoit  trouvé 
le  moyen  d’ôter  la  vie  à cette  Rivale  , qui  lui  avoit  caufé  tant  de  cha- 
grins. Après  cette  aéfion  , désespérant  de  pouvoir  regagner  l’affeéfion 
de  fon  J- poux , elle  avoit  pouffé  plus  loin  fa  vengeance,  en  infpirant 
à fes  Enfans  un  efprit  de  révolte  contre  lui.  Henri  fon  Fils  ainé , jeune 
Prince  d'un  naturel  extraordinairement  fier  , fe  lafToit  de  porter  le  titre 
de  Roi , fins  en  avoir  l’autorité.  Richard  , qui  étoit  naturellement  in- 
quiet & turbulent,  s’ennuyoit  de  fe  voir  fous  la  dif'cipline  du  Roi,  qui 
véritablement  l’ avoit  fait  P omte  de  Poitou  , mais  qui  ne  le  laiffoit  pas 
jouïr  de  ce  bienfait.  Geoffroi  avoit  encore  plus  fujet  de  fe  plaindre  que 
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Hen*i  if.  f«  Frercs.  H fe  voyok  privé  du  Gouvernement  de  b Bretagne  , fa u* 
117}.  le  prétexte  fpccieux  d'une  tutele  dont  il  croyoit  n’avoir  plus  b--foin.  Il 
ne  fut  pas  difficile  à ces  jeunes  Princes , de  mettre  dans  leur  complot  une 
partie  des  Seigneurs  Anglais  , qui  efpctoient  d'avoir  plus  de  crédit  & 
d’ autorité  fous  le  Gouvernement  du  jeune  He#i  , que  fous  celui  du 
Pere.  Le  Roi  de  France  , toujours  jaloux  di  h prospérité  de  Henri , 

• s! engagea  très  aifément  dans  le  projet  de  le  détrôner.  Il  ne  fe  contenta 

pas  de  prêter  fon  fecours  aux  Princes  , mais  il  fit  même  entrer  dans  la 
Ligue,  les  Comtes  de  Flandre,  de  Boulogne,  te  de  Blois,  les  Vaflâux, 
dont  le  dernier  croit  fon  Bcau-Frcre.  Guillaume,  Roi  d'FcofTe , fe  biffa 
sruffi  perfuader  de  prendre  paît  à une  enrreprife  qui  pouvoit  lui  procurer 
F occafion  de  recouvrer  les  Provinces  que  Macolm  fon  Frcre  avoir  ren- 
dues à l'Angleterre.  Cette  Ligue  éclata  tout  d'un  coup,  lorsque  Henri 
s’y  attendoit  le  moins.  La  Normandie,  la Guienne , h Bretagne,  furent 
attaquées  tout  à la  fois  par  les  armes  des  Confédéré!.  Le  Roi  d'Ecolfe 
envahit  le  Cumberland,  te  l'Angleterre  fe  trouva  divifee  en  deux  l’artis, 
dont  l'un  ctoit  pour  le  jeune  Roi , te  l'autre  pour  le  Pere.  Mais  avant 
que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  Guerre  , il  faut  voir  premièrement 
quelles  mtfures  ks  ennemis  de  Henri  avoient  prifes  pour  le  furprendre. 

• Après  b Conquête  de  l'Irlande  , Henri  , ayant  deffein  de  fe  rendre 

en  Normandie  , pafli  par  l'Angleterre  , pour  y prendre  le  Roi  fon 
Fils,  qu’il  vouloit  mener  avec  lui  , ignorant  entièrement  les  Complots 
qui  s’étoienr  formez  pendant  fon  abfence.  Dès  qu’il  fut  à Rouen  , il 
Henri  le  Fils  Y rcÇl,t  une  Lettre  du  Roi  de  France  , qui  lui  témoigrtoit  un  extrême 
va  viiitcr  le  defir  de  voir  fa  Fille  te  fon  Gendre,  & le  priait  de  permettre  qu'ils 
Roi  de  aBartcnt  palier  quelques  jours  à Paris.  Le  jeune  Prince  en  ayant  obte- 

France,  nu  b permiffion  , fe  rendit  incontinent  auprès  du  Roi  fon  Beau-Pere, 

avec^uTdes  & prit  3VCC  des  mefures  pour  faire  agir  en  même  tems  ceux  qui 

meiurei  con-  s’étoient  engagez  dans  b Ligue.  Cependant  , comme  il  différent  fou 

ne  fon  Pere.  retour  fous  divers  prétextes  , Henri  en  prit  quelque  inquiétude.  Peut- 
imi&'le  être  avoit-il  reçu  des  avis  confus  de  ce  qui  fe  rramoit , ou  peut-être 
mène  en  Au-  craignoit-il  qu’une  trop  longue  communication  avec  Louis  , ne  pro- 
vergne.  duifit  quelque  mauvais  effet  dans  l’efprit  de  ce  jeune  Prince.  Quoi 

ïfij!'  qu’il  en  foit,  il  le  rappella,  te  le  jeune  Roi  n’ofa  dé  -obé  ir , de  peur 

M.  d°  'u‘  ^on*>cr  quelque  foupçon  de  la  Coiifpiration  , qu’il  lui  étoit  im- 

Entrevue  de  portant  de  tenir  fecrete.  Dès  qu’il  fut  arrivé  , le  Roi  partit  avec  lui 
Henri  s<  de  pour  fe  rendre  à Montferrand  , petite  Ville  d’ Auvergne  , on  il  de  voit 
avoir  une  Conférence  avec  Humbert  Comte  de  Maurienne  , sflphenje 
rend.  ° tCr  Comte  d’Arragon  te  de  Barcïlonne  , Girard  Comte  d:  VidÉie  , & 
Projet  d’un  Raymond  Comte  de  Touloufe.  J’iqnone  quelles  affaires  il  avoir  avec  ces 
Princc'lnr  Frmccs , excepté  avec  le  Comte  de  Maurienne.  Il  devoit  traiter  avec 
avec  h FKIc  FFhii-ci  du  mariage  de  y ton  Ion  quatrième  Fils  , avec  b Fille  unique 
du  Comte  de  de  ce  Comte. . Cette  affaire  fut  entamée  à Montferrand  : mais  comme 
elle  ne  put  y être  terminée,  Humbert  accompagna  le  Roi  jusqu’ï  Li- 
moges , où  il  le  preffa  de  déclarer  ce  qu’il  vouloit  faire  pour  le  Prince 

fon 


Maurienne. 
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fon  Fils  , en  ftveur  de  ce  mariage.  Henri  offrit  de  donner  à Jean,  les  Henri  IT. 
Villes  de  Lortdmn,  0>in«,  ScA4<rdnm;  à quoi  le  jeune  Roi,  qui  ctoit  n-,. 
prefent,  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Il  difoit,  qu’il  étoit  bien  écran- 

rque  le  Roi  voulût  a (ligner  un  Appanagc  à fon  plus  jeune  Fils , dans 
teins  qu’il  refufoit  d’en  donner  un  , pendant  fa  vie , à fon  Fils  aine, 
qui  portoit  le  titre  de  Roi  (ans  avoir  dequoi  fou  tenir  fa  Dignité.  Cette 
oppofition  caufâ  entre  le  Pere  & le  Fils  une  aflèz  grande  froideur  , qui  Brouiller  le 
fut  encore  augmentée  par  la  demande  que  le  jeune  Prince  fit  à fon  enlre  ,c\Rc' 
Pere , qu’il  lui  cedit  1»  Normandie  , en  attendant  qu'il  pût  jouir  de  la  ^oa  t'1* 
Couronne  d’Angleterre.  Cette  demande  n’avoit  pour  but  que  de  trou- 
ver un  prétexte  de  fe  plaindre , afin  de  faire  éclorre  le  projet  dont  il  étoit 
convenu  avec  le  Roi  de  France. 

Henri  commença  dès-lors  à foupçonner  ce  que  fon  Fils  avoit  dans  LeRoi  fvjp- 
l’ame.  Comme  il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fc  fût  laiffé  débaucher  par  le  <onne  f°* 

Roi  de  France  , il  le  fàifoit  obferver  avec  tant  de  foin  , qu'il  étoit  aifé  Fils’ 
de  comprendre  qu’il  craignoit  de  le  laiffer  échaper.  D'un  autre  cô- 
té , le  jeune  Prince  appréhendant  quelque  fâcheux  revers  fi  le  Roi  ve- 
noit  à découvrir  fes  deficins , prit  la  réfolution  de  prévenir  ce  danger. 

Quelque  précaution  que  le  Pere  prît , il  ne  put  empêcher  que  fon  Fils  Qui  s'érade 
ne  fe  dérobât  de  la  Cour,  & n’allât  à grandes  journées  trouver  le  Roi  de  ?CV3  lruuvfr 
France.  Cette  démarche  acheva  de  confirmer  le  vieux  Roi  dans  fes  France  ^ 
foupçons:  mais  il  ignorait  encore  quel  pouvoit  être  ledeffein  dcfonFils.  fia.  J,' Dieu». 
Dès  que  la  Reine,  qui  étoit  demeurée  1 Londres  , fut  informée  que  le  Alla’or  en* 
Roi  fon  Fils  étoit  arrivé  à Paris,  elle  y envoya  auflî  Richard  & Geof- 
frai , avant  que  Henri  eût  le  tems  de  donner  aucun  ordre  fur  leur  fujer.  àpj».  r°* 
Ainfi  le  vieux  Monarque  fe  yt  tout-à-coup  abandonné  de  toute  fa  Fa- 
mille , (ans  favoir  encore  à quoi  toutes  ces  démarches  dévoient  aboutir. 

Sa  colere,  qui  ne  put  alors  s'étendre  fur  fes  Enfans,  tomba  fur  la  Reine  Le  Roi  la 
fon  époufe , qu’il  fit  enfermer  très  étroitement.  Mais  en  cela  il  ne  fait  mettre  en 
trouvoit  aucun  autre  avantage  , que  le  plaifir  de  fe  venger.  JJien-tôt  > 

après  -,  les  Princes  Conféderez  l'ayant  attaqué  par  divers  endroits  , il  LeftsZué 
eut  befoin  de  toute  fa  fermeté  pour  foutenir  tant  de  chagrins , &■  de  de  pluiieur» 
toute  fa  prudence  pour  foire  tête  à rant  d’ennemis.  Richard  fe  ren- 
dit  en  Guienne  , dont  il  fit  revoker  la  plus  grande  partie.  Geoffrai, 
ayant  foit  foulever  les  Bretons,  fe  mit  à leur  tête  , à deffein  d’arracher 
au  Roi  fon  Pere  le  Gouvernement  de  la  Bretagne.  La  Normandie  fut 
attaquée  par  le  Roi  de  Fiance  , affilié  des  Comtes  de  Flandre , de 
Boulogne,  & de  Blois.  Le  Roi  d’Ecoffe  fit  irruption  dans  les  Provin- 
ces du  Nord  d'Angleterre.  Le  Comte  de  Lcicefter  débarqua  , dans  le 
Port  de  Southampton  , une  Armée  qu’il  avoit  levée  en  France,  dans 
l’csperance  de  foir*  révolter  tons  les  Anglois  contre  le  Roi.  Ainfi, 

•Henri  voyoit  dans  tontes  les  parties  de  fes  Etats,  des  Armées  ennemies, 
contre  lesquelles  il  n’étoit  pas  préparé. 

Pendant  ce  tems-Ià  , le  jeune  Henri  , qui  étoit  toujours  à Paris,  Henri  je  Fiîj 
agiffoit  comme  s’il  eût  été  feul  Roi  d'Angleterre.  Il  y recevoit  les  ™ Suu" 
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Henri  II.  hommages  de?  Vaffaux  : il  faifoit  des  liberalitez  des  Terres  qui  dfpe n- 
' doient  de  la  Couronne;  il  affignoit  des  priions  fur  les  revenus  pu- 
U M Je  K »/-  blics , & avoit  un  Sceau  à part,  comme  fi  le  Roi  fon  Pere  n'eut  plus 

jmihtm.  eu  aucun  droit  de  fe  mêler  du  Gouvernement  de  fon  Royaume.  Il  ne 

itMih.Parii.  volliut’pa$  meme  garder  un  feul  Domeftique  qui  ne  lui  prêtât  ferment 
RJtüntJen.  ^ fidelité  , indépendamment  de  celle  qui  ctoit  due  au  vieux  Roi. 

Ce  jeune  Prince  croyoit  avoir  ii  bien  pris  fes  mïfures  , qu’il  regardoit 
la  ruine  du  Roi  fon  Pere  comme  infaillible.  Le  Roi  de  France,  vou- 
• lant  l'entretenir  dans  cette  penlée  , affectoit  aontinuellement  de  faire 

des  railleries  piquantes  du  vieux  Henri , & fouffroit  à peine  qu’en  fa 

prcfence  on  lui  donnât  le  titre  de  Roi.  Il  fembloit  en  effet  que  la 

mine  de  ce  Monarque  n’étoit  pas  fort  éloignée  , puisqu’il  avoit  tant 
d’ennemis  fur  les  bras.  Mais  s’il  avoit  marqué  quelque  foiblelfe  lors- 
qu’il avoit  eu  à faire  au  Pape  , il  n'en  fut  pas  de  même  en  cette  occa- 
fîon.  Jamais  fes  vertus  ne  parurent  avec  tant  d’cclat,  que  dans  le 
tems  qu’il  fe  voyoit  comme  contraint  de  ceder  à fi  mauvaife  fortu- 
ne , & pour  ainfî  dire  , réduit  à l’extremité.  Animé  d'un  nouveau 
courage  , à la  vue  du  danger  qui  le  menaçoit  , il  mit  ordre  à fes  af- 
faires avec  tant  de  fermeté,  de  fageffe  & de  prévoyance  , que  , malgré 
les  obfhdes  qui  fe  préfentoient  fans  ccffe  & de  toutes  parts  , il  rem- 
porta enfin  un  glorieux  avantage  fur  tous  fes  ennemis.  Le  Roi  de 
France  fe  vit  contraint  de  lui  abandonner  Vemeuil , qui  lui  avoit  coû- 
té un  long  Siège.  Une  Armée  de  Brabançon!,  que  Henri  envoya  dans 
la  Bretagne  , gagna  contre  les  Bretons  révoltez  une  Bataille  , après  la- 
quelle ils  fe  remirent  dans  l'obeïfTance.  Le  Comte  de  Leicefter  fut 
battu  en  Angleterre,  & fait  prifonnier,  pjr  Humphroy  Bohun,  Géné- 
ral de  l’Armée  Angloife,  qui  fe  fervit  utilement  d’une  Treve  qu'il  avoit 
faite  avec  le  Roi  d’Lcoffe  , pour  aller  combattre  ce  Comte.  Dès  que 
la  Treve  fut.expirée,  Guillaume  recommença  fes  ravages  en  Northum- 
berland.  Mais  pendant  qu'il  s’occupoit  au  pillage,  il  eut  le  malheur  o\i 

f/*  1. i (Tpr  ftimnpndr?  mr  le  Cénéral  ÂnolnK  . nui  mit 
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l’imprudence  de  fe  Biffer  furprendre  par  le  Général  Angtois , 
fon  Armée  en  déroute  , & le  fit  lui-même  prifonnier.  Les 
prétendent  que  ce  fut  pendant  La  Treve  ; mais  les  Anglois  afTurent  qu’el- 
le ctoit  déjà  expirée.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  Prince  étant  tombé  entre 
les  mains  des  Anglois,  fut  d'abord  conduit  au  Château  de  Richemond, 
d'où  on  le  transfera  en  Normandie. 

Pendant  que  les  armes  de  Henri  prospéraient  fi  bien  en  Angleterre , 
il  ctoit  occupé  en  France  à foumettre  les  Villes  & les  Provinces  qui 
s’étoient  révoltées  contre  lui.  Quoiqu’il  ne  put  pas  être  par-tout  , il 
donna  un  fi  bon  ordre  à fes  affaires  , qu'en  peu  de  mois,  ou  par  lui- 
même  , ou  par  fes  Lieutenans  , il  fe  rendit  maitre  dgs  principales  Places 
de  Guicnne,  de  Saintonge,  d;Anjou,  de  Poitou,  & de  Bretagne.  Ces 
heureux  fuccès , qui  déconcertèrent  les  mefures  de  fes  ennemis  , diffipe- 
rent  entièrement  la  crainte  dont  il  avoit  cté  juüement  faifi  au  commen- 
cement de  la  Guerre. 

Ce- 
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Cependant,  le  Roi  fon  Fils,  qui  le  voyoit  allez  «nbaraffc  en  Fran-  Henri  II, 
ce,  prit  ce  tcms-là  pour  lever  une  Armée  compofée  de  Troupes  Fran-  1175. 
çoifês  & Flamandes.  Dès  qu'elle  fut  en  état  d'agir  , il  fe  mit  à b Lcrcr.t  con- 
téte , & marcha  vers  Graveline  où  il  avoit  dcllcin  de  l'embarquer.  trrl,lrcemf';'-'1* 
Son  projet  étoit  de  palFer  en  Angleterre,  & de  fe  joindre  au  Roi  d'E-  Amener  tme" 
codé  & au  Comte  de  Leiceflcr , qui  n’avoient  pas  été  encore  dé-  armée  en  An- 
faits.  S’il  eût  pu  palfer  la  Mer  dans  cette  conjoncture , il  fe  ferait  gl«c«e. 
fans  doute  rendu  maitre  de  l’Angleterre.  Mais  le  vent  demeura  li 
longrems  contraire’,  qu’il  ne  put  exécuter  ce  projet.  Pendant  qu’il 
attendoit  inutilement  un  vent  favorable , le  Roi  fon  Pere  eut  le  tems  Hfn.ri  b P™ 
de  rétablir  fes  affaires  en  France  ; après  quoi  , il  alla  s'embarquer  à ^ rend  en”  ’ 
Barfleur,  d’où  il  parti  heureuftment  en  Angleterre.  De  Southampton,  Angleterre, 
où  il  avoit  débarqué , il  prit  le  chemin  de  Cantorberi  , pour  aller  H bit  peniten- 
faire,  fur  le  Tombeau  de  Isecket,  les  pénitences  à quoi  il  s’étoit  enga-  bcaud^B* -ket 
gé  pour  obtenir  fon  abfolution.  Auflî-tôt  qu’il  apperçut  la  Ville,  "u  c c c ’ 
il  descendit  de  cheval,  quoiqu'il  en  lut  encore  éloigné  d’une  lieue,  & 
ayant  quitté  fes  bottes,  il  .marcha  pieds-nuds  , avec  une  peine  extrê- 
me, jusqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  au  facré  Tombeau.  Ce  fut  là,  qu’a-  Preçoitdc* 
près  s’ être  un  peu  repofé,  il  fe  fournit  à la  honteufe  pénitence  qu’on coufs  evtT&" 
lui  avoit  impofec.  Il  y reçut  quelques  coups  de  verge,  par  les  mains 
du  Prieur  & des  Moines  de  St.  Augullin , & parta  la  nuit  en  prières 
dans  l’Eglife,  couché  fur  le  pavé.  Dès  le  lendemain,  après  qu’il  eut 
affidé  à la  Proceflion  qui  fe  fit  autour  du  Tombeau,'  il  partit  pour  fe 
rendre  à Londres.  On  n’a  pas  manqué  de  remarquer,  pour  faire  va- 
loir le  crédit  que  ce  nouveau  Saint  avoit  à la  Cour  célerte , que  Hen- 
ri fut  redevable  de  la  viétoire  que  fes  arma  obtinrent  fur  le  Roi  d'E- 
cofle,  à l’intcrcertion  du  bien-heureux  St.  Thomaf.  On  a dit  encore, 
que  le  Roi  en  étoit  lui-même  tellement  perfuadé , qu’il  lui  en  rendit 
grâces  publiquement , reconnoiflânt  par  là  qu'il  ne  doutoit  nullement  de  . 
fà  Sainteté. 

Depuis  que  le  Comte  de  Lciccder  & le  Roi  d'Ecortc  avoient  été  II  achevé  de 
battus,  les  putifans  du  jeune  Roi,  n’ofant  plus  tenir  la  Campagne  , jéduine  la 
s’étoient  retirez  dans  les  Villes  fortes,  & dans  les  Châteaux  qu’ib  oc-  Angleterre 
cupoieq^  L'impatience  où  le  Roi  étoit  d’achever  de  les  réduire,  S ' * 
ne  lui  permit  pas  de  faire  un  long  féjour  1 Londres.  Peu  de  jours  a- 
pres  fon  arrivée,  il  fe  mit  à la  tete  de  fon  Armée,  pour  aller  aflieger 
les  Places  qui  étoient  encore  entre  les  mains  des  partifans  de  fon  Fils. 

Mais  la  plupart  fe  rendirent  à fon  approche,  & les  autres  ne  ré  fi  fiè- 
rent que  peu  de  jours.  Cependant,  le  Roi  de  France  n’esperant  plus  Louiiaflirgt 
rien  du  coté  de  l’ Angleterre , depuis  le  malheur  arrivé  aux  Alliez,  rap-  Rcucn. 
pella  fes  Troupes  de  Graveline , & alla  faire  le  Siège  de  Rouen.  Il  es- 
pérait de  fe  rendre  maitre  de  cette  Capitale , avant  que  Henri  eût  le 
teins  de  venir  au  fêcours.  Mais  la  grande  réliftance  qu’il  trouva 
dans  les  habitans,  déconcerta  fes  projets.  A la  première  notreelle  de 
ce  Siégé,  Henri  fe  mit  en  Mer  avec  un  bon  Corps  de  Troupes, 
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Hen*i  II.  & fit  tant  de  diligence , qu’il  fe  trouva  en  Normandie  avant  q ne  Louis 
1175.  eut  (ait  beaucoup  de  progrès  dans  le  Siégé.  Son  arrivée  imprévue  c»ufi 
Hen.i  lui  tait  un  telle  terreur  à fon  ennemi,  qu'il  leva  le  Siégé,  & fé  retira  dans  un 
kverlcSiege.  (xtréme  desordre,  biffant  tout  fon  bagage  devant  la  Place.  Quelques- 
uns  ont  meme  dit,  qu’il  ne  put  fe  retirer  qu’à  la  faveur  d’un  Traité, 
dont  il  ne  tint  aucun  compte  dans  la  fuite. 

Les  affaires  de  Henri  étoient  alors  dans  le  plus  haut  point  de  pros- 
périté oit  il  les  eût  jamais  vues.  Maitre  abfoln  en  Angleterre  , il 
vovoit  l'Ecoflé  abattue  par  la  prifon  de  fon  Roi.  L'Irlande  fc  te- 
noit  dans  l'obeïflince.  Les  Gallois  demeuraient  tranquilles  dans  leur 
Pais.  La  Normandie  , b Guienne  , & les  autres  Provinces  au-delà 
de  b Mer,  étoient  presque  entièrement  réduites,  n’y  ayant  plus  que 
quelques  Châteaux  dans  le  Poitou,  dont  le  Prince  Richard  étoit  en- 
core en  pofTeffion.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant , que  Louis , âgé  de 
plus  de  foixantc  ans , désespérât  de  venir  à bout  de  ce  qu’il  avoit  pro- 
jette au  commencement  de  b Guerre.  Il  voyoit  que  b Ligue,  qu’il 
avoit  cru  capable  de  renverfer  Henri  de  defTus  le  Trône,  l’y  avoir  au 
contraire  mieux  affermi.  D’un  autre  côté  , il  craignoit  que  s’il 
venoit  à mourir  pendant  b Guerre , Philippe  fon  Fils , qui  n’émit  âgé 
que  de  dix  ans,  ne  fe  trouvât  trop  embaraffe  à b foutenir.  Ces  çon- 
fiderations  lui  infpirerent  le  defir  de  faire  b Paix.  Henri  fe  trouvent 
dans  les  mêmes  dépolirions.  Il  fouhaitoit  avec  ardeur  , d’ôter  à fes 
Fils  b proteélion  de  la  France,  qui  étoit  b feule  reffource  fur  bquel- 
Richird s’op-  le  ils  pouvoient  compter.  Richard  fon  fécond  Fils,  Prince  d’une  hn- 
ITp  if"  Vam  1 meur  fougueufe  & inquiété , étoit  le  feul  qui  s’oppofoit  à 'cette  Paix 
Treve  entre  tant  defirée.  Mais  ni  fes  Frères,  ni  le  Roi  de  France  , ne  jugèrent 
la  deux  Ro»t.  pas  à propos  de  commuer  b Guerre  pour  l’amour  de  lui.  Ils  confen- 
tirent  donc  à une  Trêve  , pendant  laquelle  ils  s’engagèrent  à ne  lui 
. donner  aucun  fecours.  Henri  fon  Pere  profita  de  cette  conjonctu- 
re , pour  aller  réduire  à l’obéilfance  ce  Fils  obftiné  , qui  enfin  , fé 
voyant  fans  aucun  appui , prit  le  parti  d'aller  fe  jetter  à fes  pieds 
pour  lui  demander  pardon.  H en  fût  mieux  reçu  qu'il  ne  l’avoit  es- 
péré. Il  l’accompagna  ai}  rendez-vous  que  les  deux  Monarques  a- 
voient  pris  , pour  y traiter  eux-mêmes  des  condirions  da*Ja  Paix. 
Suivie  d’une  Dans  b dispofîtion  où  ils  fé  trouvoient  tous  deux,  il  ne  leur  fût  pas 
difficile  de  convenir  des  Articles.  Henri  accorda  une  Amniftie  géné- 
rale à tous  ceux  qui  s’étoient  révoltez  contre  lui , fans  en  excepter  un 
feul.  Le  Roi , fon  Fils  ainé,  promit  de  fé  tenir  à l’avenir  dans. b fou- 
miflïon,  & de  faire  jouît  le  Prince  Jean , fon  Frère,  de  l’Appanage  qui 
lui  étoit  deftiné.  Geoffroi  & Richard  furent  farisfarts  de  ce  que  le 
Roi  leur  Pere  leur  accorda , ou  firent  fembbnt  de  l’être.  Enfin  , le 
Roi  de  France  promit  de  rendre  à Henri  certains  Châteaux  dont  il 
Mar'sgeron- s'étoit  emparé  au  commencement  de  la  Guerre.  Pour . confirmer  b 
«j®  «h*  R-  réconciliation  entre  les  deux  Rois,  on  arrêta  qu’il  fe  ferait  un  maria- 
A^Francc.  * îc’  entre  Richard  & Alix,  Fille  de  Louis.  Cette  Princcflé , qui  é- 
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toit  fort. jeune , fut  mife  entre  les  mains  de  Henri  Te  Pere,  afin  qu’il  Hf  xxr  IL. 
b fit  élever  en  Angleterre » en  attendant  quelle  fut  en  âge  d'etre  ma-  1174. 
riée.  Mais  il  abufi  de  cette  confiance»  aioli  qu'on  le  verra  dans  b 
fiiite. 

Ce  même  Traité  portoit  encore»  que  tous  les  prifonniers  de  part  & Le  Roi  d’E- 
d'autre  fcroienr  relâchez.  Mais  , pour  en  exclure  le  Roi  d’Lco/Te  » c°flc-  c:t  rclâ- 
Henri  y avoit  fait  inférer  une  reftrictior»  qui  portoit  » que  cet  Article  cllc  f,lc  t!urc’ 
ne  regardent  pas  ceux  qui  croient  déjà  convenus  de  leur  rançon.  Ai}  ?M_ 
Guillaume  e'toit  de  ce  nombre,  & peut-etre  le  fcul  entre  tous  les  pnfoti-  Tcm  1 7. 

mers.  Par  l'impatience  où  il  avoit  été  de  fs  voir  fibre,  il  s’étoit  lou-  R4  J' 
mis  à des  conditions  très  onereufes.  C'étoit  de  rcllituer  tout  ce  qu’il  i,r^‘ 
«voit  enlevé  1 l’Angleterre,  & de  foire  hommage  de  fon  Royaume  à 
cette  Couronne.  Sur  le  ferment  qu'il  avoit  lait  d'exécuter  fidèle- 
ment ces  engaccmeru,  U avoit  été  relâche.  Dès  que  Henri  eut  ter-  V faithom- 
minc  toutes  fes  affaires  en  France,  il  fc  rendit  à Yorck,  accompagné  mage  aux  deux 
du  Roi  fon  Fils,  & d’un;  nombreufe  fuite  de  NoblcfTe.  Ce  fut  lï  •• 

qu’en  prélcncc  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  l’une  & de  l'autre  coud.  C 
Nation  , Guillaume  rendit  hommage  aux  deux  Rois  d'Angleterre  , 
pour  le  Royaume  d’Earfic  en  général,  & pour  la  Province  de  Galluay 
en  particulier.  Cet  hommage  fut  confirmé  par  un  ferment  folem- 
nel  que  firent  les  Barons  d' F.  code , qu’en  cas  que  leur  Roi  vînt  à 
fe  retracer , ils  fe  retireraient  de  fon  obeïfiâncc,  & confentiroienl  que 
le  Royaume  d'Ecofle  fut  mis  en  Interdit.  Mais  comme  encore  Henri  j|  ion-  p»rc 
ne  fe  fioit  pas  trop  à ces  engagemens,  Guillaume  lui  livra  les  Châteaux  qwAjaca  Pla- 
de  Roxborough  , de  Barsvick,  de  Sterlyn , & d'Edimbourg  , pour  ce*- 
gages  Me  <3  parole.  Cette  affaire  étant  terminée  , le  jeune  Henri  Henri  icFH» 

repaffa  en  France,  où  il  demeura  trois  ans,  s’occupant  à fe  perfee-  vaen France, 
tionner  dans  tous  les  exercices  du  Corps  & de  l'Esprit,  convenables  à 
un  Prince. 

L’Angleterre  fe  trouvant  alors  dans  un  calme  dont  elle  avoit  été  1 »7f- 
kmetems  privée,  Henri  profita  de  ce  tems  de  Paix,  pour  faire*de  Hfrr"confi,k 
nouvelles  Loix  , & pour  en  rcnouvellcr  d autres  qm  n avrxcnt  pas  é-  St  E.'mard. 
té  bien  obfervées.  Ordinairement,  les  Loix  qui  font  à l'avantage  Manb.fmt. 
des  Souverains  s’obfervent  avec  une  exactitude  fcrupuleufe  , parce 
qu’ils  y tiennent  eux-m-  mes  la  main  ; mais  il  ne  leur  arrive  que  rroo 
fou  vent  de  négliger  celles  qui  font  avantageufes  au  Peuple.  C’eft 
par  li  , qu'ils  augmentent  fans  cefTe  leur  Autorité.  Mais  c'eff  auffi 
ce  qui  caufe  fouvent  des  révoltés  qui  deviennent  quelquefois  plus  pré- 
judiciables aux  Rois  , que  les  Loix  qu'ils  ont  négligées  ou  éludées. 

Henri  venoit  d’éprouver,  d'une  maniéré  fenfiMe,  combien  il  e(i  dan- 
gereux d'avoir  à faire  à un  Pcirole  mécontent.  D'ailleurs , fes  trois  Fi  b, 
qui  «voient  fii  nrofiter  d:  cette  dépolit  ion , étaient  encore  pleins  de 
vij,  & félon  les  ap-urenres , la  Paix  qu’il  venoit  de  faire  avec  eux  ne 
les  avoit  pas  beaucoup  changez.  Il  crut  donc  que,  pour  leur  iater  fes 
moyens  de  s'engager  dans  une  nouvelle  révolte,  il  ctoit  de  fou  inté- 
rêt 
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çét  de  s’attirer  l'affection,  de  fon  Peuple  en  rétabli  (fant  les  Loix  d’Ê-” 
douard  le  Confefleur.  Comme  ces  Loix  étoient  très  avantageufes 
aux  Sujets,  en  comparaifon  de  celles  des  Pois  Normans,  dont  Tuni- 
que but  étoit  d’accroitre  les  revenus  du  Prince  & d'étendre  Ibn  au- 
torité , les  Grands  & le  Peuple  foupiroient  depuis  longtems  après 
ce  rctabliffcment.  Ils  avoient  meme  fait,  fous  les  Règnes  précedens  , 
quelques  efforts  pour  les  remettre  en  vigueur,  quoiqu’avec  peu  de 
fuccès.  Rien  ne  pouvoit  donc  être  plus  agréable  aux  Anglois  , que 
de  les  voir  rétablir.  Mais  cette  condescendance  du  Roi  ne  confifta 
qu'en  une  (impie  apparence,  & en  des  Ordres  publics  qui  ne  furent  ja- 
mais exécutez. 

Ce  fut  aufTi  en  ce  même  teins,  que  Henri  partagea  l'Angleterre  en 
fix  Parties  ou  Départemens.qui  furent  alfignez  à autant  de  f uges , pour 
y aller,  en. certains  tems,  tenir  Ws  Aflifes,  c’eft-à-dire  rendre  la  Juftice 
au  Peuple.  C’cft  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui.  Un  certaines 
Saifons  de  l'année,  qu'on  appelle  Termes , le  Chancelier  envoyé  les  Ju- 
ges dans  les  diverfes  Provinces  pour  y rendre  b J uftice , chacun  dans  fon 
Circuit.  C'eft  ainfi  qu’on  nomme  les  Provinces  qui  lui  ont  été  affignées. 

Henri  (ê  fervit  aulli  de  cet  intervalle  de  Paix , pour  achever  de  faire 
démolir  tous  les  Châteaux  fortifiez  qui  reftoient  encore  entre  les  mains 
des  Particuliers , & qui  diminuoient  fenfiblcment  la  puiflance  du  Sou-, 
verain. 

Pendant  que  ce  Monarque  s'occupoit  à ces  affaires  publiques , la 
Princeffe  Jeanne  (à  Fille  lui  fut  demandée  en  mariage  par  Guillaume 
le  Bon , Roi  de  Sicile.  Cet  établiffement  lui  ayant  paru  avantageux 
pour  fa  Fille,  il  envoya  des  A mba (fadeurs  en  Sicile,  pour  en  rèffler  les 
conditions  ; après  quoi  il  fit  partir  b jeune  Reine , avec  un  fuperbe 
train. 

Le  Prince  Jean,  fon  quatrième  Fils,  qui  étoit,  de  tous  fes  Enfans, 
celui  pour  lequel  il  (è  fentoit  le  plus  de  tendre  (fe  , étant  parvenu  à 
l’jÇe  de  onze  ans,  il  prit  b réfolution  de  faire  ériger  l'Irbnde  en  Ro- 
yaume , i deflein  d’en  gratifier  ce  Fils  bien-aime.  Comme  il  étoit 
néceflâire  d’avoir  pour  ceb  l'agrément  du  Pape,  il  envoya  des  Am- 
baffadeurs  à Rome  pour  y négocier  cette  affaire.  Mais  quelque  impa- 
tience qu’il  eût  d’en  voir  1a  fin,  elle  ne  put  être  terminée  que  quelques 
années  après , lorsqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  pouvoir  profiter  de  b fa- 
veur du  Pontife. 

Dans  ce  meme  tems  , le  Roi  de  France  fe  fentant  déjà  cafle,  fbr- 
moit  le  projet  de  faire  couronner  Philippe  fon  Fils  v filon  b coutume 
de  fes  Prédéceffeurs.  Mais  une  yiolente  maladie , dont  le  jeune  Prin- 
ce fut  attaqué,  mit  des  obfhdes  à ce  deflein,  & fit  meme  craindre 
beaucoup  pour  fa  vie.  Louis  fut  tellement  touché  du  danger  où  le 
Prince  Ion  Fils  fe  trouvoit,  qu'il  voulut  aller  en  pèlerinage  au  Tom- 
beau de  Becket , pour  demander  à Dieu  fa  guérifon  par  l'interces- 
fion  de  ce  Saint.  Henri  l'alla  recevoir  à Douvrc  , & le  conduifit  à 
. • Can- 
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Cantorbcri , où  ils  firent  tous  deux  leurs  dévotions.  En  quittant  cette  Henri  II. 
Ville,  Louis  biffa  des  préfens  confidcrables  1 l'Eglife  où  le  Saint  étoit  1 175. 
inhume'. 

J ‘ai  parte  legerement  fur  les  évenemens  de  ces  demieres  années,  Dirai  Règle- 
parce  qu'ils  mont  paru  peu  confiderables  par  rapport  aux  Etrangers.  mcns- 
Cependant  les  Anglois  pourroient  trouver  , dans  ce  même  intervalle , 
des  chofes  dignes  de  leur  attention.  Par  exemple  , les  Ajjifes  de  Nort.  Aflifes  de 
hampton  font  un  Article  confidcrablc.  C’étoit  un  renouvellement  Nort*ulnP- 
des  Articles  de  Clarendon  , à l’exception  de  ceux  qui  regardoient  le 
Clergé  , d'où  la  querelle  entre  le  Roi  & Bccket  avoit  pris  fon  origi- 
ne. On  trouve  aufli  que  , pendant  ce  meme  tems , Henri  fit  pour 
b Juftice  , & pour  la  Police  , divers  Règlemens  qui  peuvent  être  de 
quelque  utilité  pour  les  Anglois  , mais  auxquels  les  Etrangers  pren- 
droient  fans  doute  peu  d’interet.  Ainfi  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  né- 
ceflaire  d’entrer  dans  ce  détail.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  rapporter 
un  événement  de  ce  même  tems-là  , qui  relcve  beaucoup  la  gloire  de 
ce  Monarque. 

Alpbonfe  Roi  de  Caftillc  , & Gardas  Roi  de  Navarre , ayant  plu-  Les  Rois  de 
fleurs  grands  démêlez  enfemble  , envoyèrent  des  Ambaflâdeurs  à Hen- 
ri  pour  le  prier  d'être  leur  Arbitre  , promettant  /Tacquiefcer  à fon  Ju-  noit^Hmri'0" 
gement.  Une  pareille  confiance  fàifant  beaucoup  d'honneur  à ce  pour  Arbitre 
Prince  , il  crut  y devoir  répondre  en  prenant  toutes  les  précautions  * ■eurs  Dif- 
poiïibles  pour  fâtisfaire  les  deux  Parties  , ou  du  moins  pour  éviter  le  fcrcns' 
blâme  d'avoir  prononcé  un  injufte  Jugement.  Pour  cet  effet  , il  fit 
artêmblcr  à Londres  tous  les  Seigneurs  , avec  les  Juges  du  Royaume, 
afin  de  profiter  de  leurs  lumières.  Cette  affaire  ayant  été  mûrement  Aci,s 
examinée,  il  prononça  Ci  Sentence,  à laquelle  les  deux  Rois  trouvèrent  Tm.  1. 
bon  de  fe  rapporter  ( 1). 

On  trouve , dans  le  Recueil  des  A des  Publics  d’ Angleterre , une  Con- 
vention entre  Louis  & Henri  , par  laquelle  ces  deux  Monarques  s'en- 
gagèrent à faire  enfemble  le  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Mais  comme 
cette  Piece  eft  fans  date  , on  ne  peut  en  marquer  le  tems  précis.  Il  y 
a pourtant  apparence  , qu’elle  fut  faite  pendant  que  Louis  étoit  à Can- 
torberi.  La  mort  de  ce  Prince,  qui  arriva  en  1180,  l’empêcha  d’exé-  Louis  le  Jcu- 
cuter  cette  réfolution.  Philippe  fon  Fils,  qui  fut  depuis  fumommé  Au-  ™1(ï™'|PPe 
gufle , monta  fur  le  Trône  de  France  après  lui. 

Le  Pape  Alexandre  III.  fortit  aufli  de  ce  monde  , l’an  1181.  Luce 
III.  lui  fucceda. 

Quelque  apparence  de  tranquillité  qu’il  y eût  alors  à la  Cour  d'An- 
gleterre , l’ambition  , l’amour  , la  jaloufie  , en  un  mot , toutes  les 
partions  qui  agitent  le  plus  fortement  les  creurs  des  hommes  , exer- 
çoient  leur  empire  fur  toute  la  Famille  Royale.  Le  jeune  Henri  é-  tcrrc- 
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(1  ) Le  détail  de  ce  Procès  . 8c  la  Semence  , le  trouvent  dans  le  Recueil  des  Aéles 
Publie',  Tom.  1.  ftg.  4t.  8c  fo. 
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toit  très  mécontent  de  n’avoir  que  le  titre  de  Roi  , fins  en  exercer 
les  fonctions.  Le  Roi  lôn  i’ere , qui  avait  été  toute  fi  vie  porte  J- 
l’amour,  n’avoit  pas  perdu  ce  panchant , quoiqu’il  fût  dans  fi  cinquan- 
tième année.  Il  étoit  devenu  amoureux  d’Alix  de  Fiance , ddtince 
à Richard  fon  Fils  , & la  plupart  des  Hiftoriens  font  entendre  r que 
cette  jeune  PrincelTe  avoir  eu  trop  de  complaifance  pour  lui.  Ri- 
chard demandoit  qu’on  lui  donnât  la  liberté  de  confommcr  Ton  ma- 
riage r mais  c'étoit  plutdt  pour  avoir  un  prétexte  de  fe  plaindre  , 
que  par  impatience  d'époufir  une  PrincelTe  que  tout  le  mondé  loup-  * 
çonnoit  d’entretenir  une  intrigue  criminelle  avec  fon  futur  Beau-Pcre.. 
Geoffroi  étant  parvenu  à"  fi  vingt  & quatrième  année  » Te  Mfoit  d'étre 
fous  la  tutele  du  Roi  fon  Perc,  qui,  fous  un  prétexte  fpécieux  de  pro- 
tection , lui  retenoit  la  Bretagne.  Jean  étoit  encore  plus  mécontent , 
de  ce  que  fes  Freres  étant  li  bien  pourvus  , fon  Appanage  n’étoit 
pas  encore  réglé.  Cependant  , comme  le  Roi  lui  ttmoignoit  beau- 
coup d'affection,  il  y «voit  apparence  , qu’avant  fi  mort  il  pourvoirait 
1 Tétabliffement  d'un  Fils  fi  chéri.  La  Reine  Alienor  étoit  toujours 
prifonniere  , fins  que  l’interccflion  de  fes  Enfans  pût  lui  faire  obtenir 
û liberté. 

Henri  n’ignoroit  pas  les  fentimens  de  fis  ttois  Fils  ainez.  Quoi- 
qu’il cachât  fi  crainte  avec  beaucoup  de  foin  , il  ne  laiffoit  pas  d'ap- 
préhender qu’une  Confpiration  , femblablc  à la  précédente  , ne  lui  ra- 
vît la  Couronne  fur  fes  vieux  jours.  Pour  fe  mettre  à couvert  de 
leurs  pratiques  , il  crut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  fimer  la  dis- 
fenfion  entre  eux  , de  peur  que  leur  union  ne  lui  devînt  un  jour  fu- 
nefte.  Dans  cette  vue  , il  mit  en  tête  à fon  Fils  ainé  , que  fes  Frè- 
res étoient  obligez  de  lui  faire  hommage  des  Etats  qu’ils  poffedoient  ,, 
ou  du  moins  , dont  ils  porroient  les  titres.  Le  jeune  Roi  reçut  cet- 
te propofition  avec  joye  , & réfolut  d’exiger  cet  hommage  de  fis 
Freres.  Mais  les  deux  Cadets  n’étoient  nullement  difpofcz  à lui  ren- 
dre ce  devoir-  Richard  foutenoit , que  le  Duché  de  Guienne  , qui 
devoir  faire  fon  Appanage  r n’étoit  pas  un  Fitf  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre , en  quoi  il  étoit  très  bien  fondé.  Geoffroi  n’avoit  pas  tout— 
â-fàit  la  même  raifon  de  s’en  dispenfer , puisqu’il  n’ignoroit  pas  que 
le  Duché  de  Bretagne  rclevoit  de  la  Normandie.  Mais  il  falloir  que 
le  Roi  cédât  la  Normandie  à fon  Fils  ainé  , fins  quoi  celui-ci  n’avoit 
aucun  droit  de  demander  cet  hommage.  Cependant  , lè  Père  n’avoit 
rien  moins  dans  l’intention  , que  de  fi  dépouiller  de  ce  Duché  avant 
fa  mort  , moins  encore  en  faveur  d’un  Fils  dont  l’ambition  lui  étoit 
trop  connue.  Par  cette  raifon  , Geoffroi  éludoit  la  demande  que  fon 
Frère  lui  faifoit.  11  feignoit  pourtant  de  demeurer  refpeéhieufimenr 
attaché  au  Roi  fon  Père  , quoiqu’en  ficret  il  s’entendît  avec  Ri- 
chard, qui  fi  trouvoit  dans  le  même  cas.  Le  jeune  Henri,  que  le  Roi 
fon  Père  avoir  adroitement  engagé  dans  cette  querelle  , ne  tarda  pas 
longtems  à s’apperccvoir  du  motif  qui  l'avoit  fait  agir,.  Il  ufi  pour- 
tant 
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tant  d’une  profonde  diflimulation.  Pendant  qu’il  feignoit  d’être  ir-  Henb i IÎ 
rite  contre  fcs  Freres , il  prcnoit  avec  eux  de  fecretcs  mefures  pour  tI8t 
Tâcher  de  ravir  au  Roi  l’Autorité  fouvcraine,  dont  il  fouhaitoit  depuis  L,  u>imd, 
longtems  d ’ctre  lui  même  revêtu.  Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  WÛ/rnthm. 

fourter  plus  loin  l'exécution  de  cer  injufte  projet.  Une  maladie  , qui  M *' j**R 
enleva  du  monde  dans  la  vingt  & huitième  année  de  fon  âge , délivra  Henri  kfi.fc 
le  Roi  fon  Pere  du  danger  dont  il  étoit  menacé.  Déjà  ce  jeune  Prince 
■s'étoit  rendu  en  Guienne,  à delTein  de  faire  révolter  les  Gascons,  lors- 
qu’il fut  attaqué  d'une  fièvre  lente  , qui  le  contraignit  de  s’arrêter  dans 
le  Château  de  Martel  , en  Querci.  Dès  qu'il  s’apperçut  que  fon  mal 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  dangereux  , &-  que  vrai-femblablemcnt 
il  n'en  reviendroit  jamais  , il  témoigna  un  extrême  regret  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  ou  projetté  contre  le  Roi  fon  Pere.  Il  fouhaita  mê- 
me de  le  voir  , pour  lui  donner  des  marques  de  fa  repentance.  Avant 
que  de  mourir , il  eut  la  (âtisfaciion  de  recevoir  un  anneau  que  le  Roi 
lui  envoyoit , en  ligne  du  pardon  qu’il  vouloit  bien  lui  accorder.  Si 
les  Hiftoriens  n'ont  pas  exagéré  la  repentance  de  ce  jeune  Prince  , il 
paroit  qu’elle  étoit  des  plus  finceres.  Il  répandit  beaucoup  de  larmes 
en  recevant  la  bague  que  le  Roi  lui  envoyoit  , & comme  il  fe  trouvoit 
alors  fur  le  point  d’expirer,  il  fe  fit  mettre  fur  h cendre,  revêtu  d’un 
£>c  , & la  corde  au  cou  , & en  cet  état , il  voulut  rendre  le  dernier 
foupir.  La  tendrefle  du  Pere  fe  réveilla , quand  il  apprit  U mort  de  fon 
Fils.  Quoiqu'il  n’eût  pas  fujet  d'être  content  dé  lui , il  fit  paroitre  un 
extrême  regret  de  fa  perte.  Mais,  félon  les  apparences  , il  en  fut  bien- 
tôt confolé. 

Il  eft  certain  que  ce  jeune  Prince  avoit  de  très  bonnes  qualitez. 

Peut-être  auroit-il  donné  plus  de  farisfa&ion  au  Roi  fon  Pere , s’il  en 
eût  reçu  moins  de  marques  de  tendrefle  pendant  fon  enfance.  Cette 
affeüion  extraordinaire  que  le  Roi  témoignoit  pour  lui  , contribua 
lins  doute  à lui  gâter  l'efprit  ; comme  d’un  autre  côté  , La  con- 
trainte où  il  fut  tenu , depuis  fon  Couronnement , lui  fit  regarder  fon 
propre  Pere  comme  un  ennemi.  C’eft  ce  qui  l’engagea  dans  divers 
complots  pour  le  détrôner  , jusqu’à  ce  qu’enfin  , la  mort  lui  fit  voir 
les  objets  fous  une  autre  forme.  Marguerite  de  France  fa  Femme  , de 
laquelle  il  avoit  eu  un  Fils  qui  étoit  mort  dans  l’enfance  , fut  renvoya 
au  Roi  Philippe  fon  Frère , qui  la  remaria,  quelque  tems  après,  i Bel*  118+. 
Roi  de  Hongrie. 

La  mort  du  jeune  Henri  fmpendit  pour  un  tems  les  troubles  qui 
étoient  fur  le  point  d’agiter  la  Famille  Royale.  Richard , quoique  d’un 
naturel  impétueux  , demeura  quelque  tems  en  repos  , pour  voir  quelle 
conduite  le  Roi  tiendrait  à fon  égard  , depuis  qu’il  étoit  devenu  fon 
Héritier  préfomptif. 

Pendant  cette  tranquillité , on  vit  arriver  à la  Cour  Heraclius  , Pa-  LePitriarche 
triarche  de  Jerufalem  , qui  venoit  .demander  au  Roi  du  fccours  pour  tI<!  J'ruûlem 
les  Chrétiens  de  la  Terre  Sainte.  Il  lui  préfenta  les  clefs  du  St.  ^‘d^ic^un 

Ff  1 Se-  a"  Roi. 


328 


HISTOIRE 


Henri  II. 
1184. 


Le  Roi  lui 
fournit  de  l'ar 
gcnt. 


Sépulcre  8c  de  la  Tour  de  David  , pour  marque  du  defir  qu’fc 
avoient  de  fe  ranger  fous  fon  obéiffance  , comme  étant  Petit-Fils  de 
Foulques  d’Anjou  l’un  de  leurs  Rois.  Avant  que  de  répondre  au  Pa- 
triarche > Henri  convoqua  une  Allcmblée  de  Seigneurs  1 Clarkenwel! , 
proche  de  Londres  , où  ce  Prélat  fbconta  , les  larmes  aux  yeux  , .les 
maux  dont  les  Chrétiens  de  la  Paleftinc  étoient  accablez.  En- 
fuite  , il  tâcha  de  perfuader  au  Roi  , qu’il  avoit  un  droit  incontefta- 
ble  à la  Couronne  de  Jerufâlem.  Mais  cette  fuppofition  étoit  trop 
groflïere,  puisqu’il  étoit  notoire  que  Foulques,  Avcul  de  Henri,  n'a- 
voit  porté  cette  Couronne  que  par  le  droit  de  là  (cconde  Femme  , 8c 
que  Geoffroi , Pere  de  Henri  , étoit  né  de  la  première.  A cette  Ha- 
rangue , le  Patriarche  ajouta  la  ledure  d’une  Lettre  que  le  Pape  adreflfoit 
à tous  les  Princes  Chrétiens  > pour  tes  exhorter  à fecourir  leurs  Frè- 
res de  la  Paleftinc.  Henri  ayant  demandé  les  fentimens  des  Seigneurs' 
fur  les  proportions  du  Patriarche  , on  lui  répondit  , qu’on  ne  jugeoit 
pas  qu’il  dût  expofer  fa  perfonne  dans  une  Expédition  de  cette  nature  ; 
mais  qu’il  fuffiroit  de  donner  un  fecours  en  argent.  Le  Roi  fuivif 
cet  avis , 8c  ayant  mis  une  lommc  confiderable  entre  les  mains  d’He- 
faclius  , il  fc  contenta  de  permettre  à fe s Sujets  de  prendre  la  Croix , 
Beaucoup  de  fans  vouloir  s’engager  lui-méme  à cette  entreprife.  En  conféquence 
gm>  prennent  de  cette  permiftîon  , l’Archevcque  de  Cantorbcri , plufïeurs  Comtes  s' 
la  Croix.  Barons,  Chevaliers  , & une  infinité  de  perfonnes  d’un  rang  inférieur , 
fe  préparèrent  pour  ce  voyage.  Mais  le  Patriarche  , voulant  faire 
fa  Cour  au  Roi , lui  dit  , en  prenant  congé  , qu’il  auroit  préféré  fa 
feule  perfonne  à tous  les  Anglois  qui  s’étoient  engagez  dans  la  Croi- 
fade. 

g Le  Pape  ne  fut  pas  content , de  ce  que  Henri  avoit  refufé  de  pren- 

Le  Paj£en-  dre  la  Croix.  Il  lui  en  marqua  même  fon  refTentiment , en  lui  re- 
voie une  Cou-  fufant  , à fon  tour,  certaines  faveurs  dont  il  auroit  pu  le  gratifier, 
roone  au  s’il  eut  été  plus  fatisfait.  Cependant , afin  de  ne  pas  le  rebuter  entie- 
Hcnrt  envoyé  rement  1 d lui  permit  de  faire  couronner  Roi  d’Irlande  le  Prince  Jean 
Jean  gourer-  fon  plus  jeune  Fils  , auquel  il  envoya , pour  cet  effet  , une  Couronne 
ntr  l’Irlande,  de  plumes  de  Paon  , tifTues  avec  de  l’or.  En  lui  accordant  cette  fa- 
veur , il  fe  referva  expreffément  le  Denier  de  St.  Pierre  fur  chaque  mai- 
fon  d’Irlande  , & plufïeurs  autres  avantages  ; fé  procurant  ainfi  , en 
échange  d’une  permiffion  qui  ne  lui  coutoit  rien  , une  augmentation 
confiderable  de  tes  revenus.  Dès  cjue  le  Roi  eut  reçu  la  réponfe  du  Pa- 
pe, il  fit  le  Prince  fon  Fils  Chevalier,  & l’envoya  pour  Gouverneur  en 
Irlande,  n’ofant  pas  l’y  faire  couronner,  de  peur  de  fournir  à Richard 
un  prétexte  de  demander  la  même  faveur  en  Angleterre.  Jean  fut  très 
bien  reçu  dans  cette  Ifle  , où  il  étoit  regardé  “comme  devant  un  jour 
en  être  le  Souverain.  Mais  dans  la  fuite  , s’étant  laiffé  gouverner  par 
les  conftils  des  jeunes  gens  qui  l’avoient  accompagné  , il  aliéna  tellement 
H l’en  rap-  ^ ctrurs  des  Infulaircs  , que  le  Roi  fon  Père  fe  vit  enfin  obligé  de  le 
pdlc.  rappellcr. 
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Le  Tape  Luce  III.  étant  mort  cette  année,  "Urbain  III.  qui  lui  fuc-  Henri  II, 
céda,  fit  l’ Archevêque  de  Cantorberi  Ion  Légat  en  Angleterre.  C’étoit  1185. 
alors  Baudouin,  Moine  de  Liteaux , qui  occupoit  ceSicgc,  ayant  fuc-  UrbamIII. 
cédé  à Richard,  mort  en  1 184.  ’ p*l*\ 

Les  affaires  d’Irlande  caufoient  peu  d'inquietude  au  Roi  , en  corn-  Archcv^e 
paraifon  de  celle  que  lui  donnoit  l’humeur  violente  de  fon  Fils  Ri-  de  Cantorberi. 
chard.  Ce  jeune  Prince  , qui  s’étoit  tenu  en  repos  depuis  la  mort  de  Richard  ci- 
fôn  Frere  ainé  , s’étoit  enfin  laflc  d’un  état  fi  peu  conforme  à fon  na-  £jtc  cu  Guicn- 
turel.  Il  avoit  fait  un  voyage  en  Guienne,  où  il  avoit  prétendu  com-  Mi 
mander  avec  une  autorité  abfoluc  , indépendamment  des  ordres  du 
Roi  fon  Perc.  Cette  prétention  fe  trouvoit  appuyée  par  les  Gas- 
cons memes  , qui  aimoient  bien  mieux  avoir  un  Souverain  particu- 
lier , que  de  dépendre  de  la  Cour  d’Angleterre.  Après  que  Ri- 
chard  eut  travaillé  quelque  tems  à mettre  cette  Province  dans  fes  in-  Il  frit  la 
teréts , il  alla  dans  le  Poitou  , où  il  affembla  des  Troupes  , pour  fai-  g^1^ aux 
rc  la  Guerre  aux  Bretons  dont  il  étoit  mécontent.  Geoffroi  fon  r 
Frere  , qui  fc  trouvoit  alors  en  Bretagne  , furpris  de  cette  attaque 
imprévue  , afTembla  promptement  une  petite  Armée  , & alla  lui 
prefenter  le  combat.  Mais  comme  fes  forces  étoient  inferieures  cri 
nombre  , il  fut  aifément  battu.  Richard  aurait  pouffé  plus  loin  fon  Henri  Ce 
entreprife  , fi  h crainte  qu’il  eut  du  Roi  fon  Pere  , qui  fe  prépa-  prépare  à !* 
roit  à l’aller  châtier  , ne  l’eût  obligé  à fe  retirer  dans  le  Poitou , où  ch»tier. 
il  prétendoit  fe  défendre.  Cependant  , Henri  connoiffant  parfai- 
tement l'humeur  de  fon  Fils  , qui  ne  pouvoir  être  domptée  que  par 
La  force , avoit  préparé  des  forces  capables  de  lui  ôter  toute  esperance 
de  pouvoir  réfifter.  Mais  avant  que  d’en  venir  aux  extrémité?.  , il  lui 
fit  dire  , qu’il  lui  ordonnoit  abfolument  de  ne  fe  mêler  plus  de  ce  qui 
regardoit  la  Guienne  , dont  il  ne  pouvoit  fe  mettre  en  poflêffion 
qu'après  la  mon  de  la  Reine  fa  Mere  , & qu’à  cette  condition  , il  lui 
bifferait  b jouïffance  du  Poitou.  Que  s'il-refufoit  d’ obéir,  non  feule- 
ment il  feuroit  bien  l’y  contraindre  , mais  il  lui  ôterait  encore  toute 
esperance  d'avoir  jamais  aucune  part  à fa  fucccffton.  Richard  , épou-  Richard  & 
vanté  par  ces  menaces  , & par  les  grands  préparatifs  du  Roi  , prit  le  [oUwa~ 
parti  de  fe  foumettre  à fa  volonté.  Mais  comme  cette  foumiflion  étoit 
forcée  , il  en  confcrva  dans  fon  amc  un  chagrin  , dont  bien-tôt  après 
on  vit  éclater  les  effets.  L’exemple  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui 
avoit  préféré  le  fécond  de  fes  Fils  à l’ainé  , fembloit,  en  quelque  ma- 
nière , autorifer  le  Roi  à faire  cette  menace  à Richard.  Audi  , ce 
jeune  Prince  ne  put-il  s’empêcher  d'en  être  étonné , dans  b crainte 
où  il  étoit  que  l'un  de  fes  Frères  ne  le  fupplantât.  C’étoit  par  cette 
confideration  , qu’il  gardoit  encore  des  ménagemens  avec  le  Roi  fon 
Pcre , & qu’il  tâchoit  de  modérer  l’impétuofitc  naturelle  de  fon  tem- 
pérament. Mais  il  fut  délivré  d’une  partie  de  cette  innuiettide  , par  La  Mo  t dé 
mort  de  Geoffroi  fon  Frere,  arrivée  à Paris,  où  il  étoit  allé"  pour  as-  Grogroi'ouc 
fvfler  à un  Tournoi.  Ce  Prince  , qui  avoit  déjà  une  Fille  nommée  de  Bretagne. 

, Ff  j Æenar , 
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Henri  II.  Alieuor  , biffa  Confiance  de  Bretagne  fa  Femme  enceinte  d’un  Fils,' 
ii8c>.  dont  elle  accoucha  peu  de  tems  après  , & auquel  on  donna  Je  nom 
& Arthur. 

Affaire;  de  Henri  fouhaitoit  avec  beaucoup  de  paiïion  d'avoir  b tutele  de  ces 
Bretagne.  Enfans,  afin  de  pouvoir  garder  b Bretagne  fous  ce  prétexte.  Ce  fut 

Ariaun.  Jans  cette  vue  qu'il  fit  un  voyage  en  ce  Païs-là  , espérant  de  faire 

approuver  fts  prétentions  aux  Etats.  Mais  Confiance , Ci  Belle-Fille, 
s’y  oppofa  fortement.  Elle  difoit , qu’étanc  Mere  de  ces  Enfâns , c’é- 
toit  î elle  à prendre  foin  de  leur  éducation.  De  plus  elle  foutenoit  , 

1 qu’ils  n’avoient  rien  1 prétendre , qu’après  fa  mort  , puisque  leur  Pere 
n’avoit  été  Duc  de  Bretagne  qu’en  qualité  de  fon  Epoux.  Mais  Henri, 
comme  Grand-Perc  , prétendoit  qu'on  ne  pouvoir  lui  disputer  b tu- 
tele de  fes  Petits-Enfans.  Les  Etats  de  Bretagne  , qui'  craignoient 
plus  b puiflàncc  du  Roi  qu'ils  n'approuvoient  fes  raifons  , fe  trou- 
voient  dans  un  alfcz  grand  embaras.  La  juflice  & leur  propre  intérêt 
demaodoient,  que  Confiance,  qui  étoit  l’Héritiere du  Duché  , en  eût 
le  Gouvernement.  Mais  d'un  autre  côté  , il  étoit  dangereux  de  ren- 
voyer Henri  fans  lui  donner  quelque  fatisfaction.  Enfin , ils  trouvèrent 
*n  expédient  dont  le  Roi  voulut  bien  fe  contenter  , parce  qu’il  com- 
prit bien  qu'il  lui  ferait  difficile  d'obtenir  davantage.  Ils  biffèrent  les 
Pupiles  fous  b garde  de  la  Duchcfle  leur  Mere  , & ordonnèrent  que 
tous  les  Ordres  & Aéles  publics  s'expédieraient  en  fon  nom  , & en 
celui  de  fon  Fils  conjointement.  Mais  ils  y ajoutèrent  cette  condi- 
tion, qu'il  ne  fe  ferait  rien  d’important,  fans  l'avis  & l'approbation  du 
Roi  d’Angleterre.  Avant  que  de  quitter  b Bretagne  , Henri  fit  en 
forte  que  les  Etats  prêtèrent  Serment  de  Fidelité" au  jeune  Arthur, 
comme  à leur  Souverain.  Il  craignoit  que,  fi  Confiance  fe  remarioit' 
& qu’elle  eût  des  Enfans  d'un  fécond  lit , elle  ne  les  préférât  à ceux  dû 
premier. 

Phi'.ippe  for-  Henri  ne  fe  ferait  peut-être  pas  contenté  de  ce  qu’il  avoit  obtenu 
Sets  contre*"  des  Bretons  , s’il  n’eût  craint  que  Philippe  , nouveau  Roi  de  France, 
«eari.  ne  mêlé  de  cette  affaire.  C' étoit  un  Prince  qui , tout  jeune  qu’il 
étoit,  médirait  de  grands  projets.  Il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  marquer 
le  chagrin  qu’il  avoit  de  voir  tant.de  belles  Provinces  de  fon  Royaume 
entre  les  mains  des  Anglois.  Depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône,  il 
avoit  formé  le  deffein  de  les  leur  arracher,  & de  fe  fervir,  pour  y réus- 
fir  , de  toutes  les  occafions  qui  fe  pourraient  préfenter.  Suivant  cette 
réfolution  , il  crut  que  b difTenfion  entre  Henri  & Richard  fon  Fils, 
lui  offrait  une  conjoncture  qu’il  ne  devoit  pas  biffer  échaper.  Il  fe 
perfuadoit  , que  ces  Princes  étant  desunis  & desarmez  , & ne  foup- 
çonnant  point  qu  ils  dulfent  être  attaquez  , il  ne  lui  ferait  pas  impos- 
iible  de  leur  arracher  quelque  partie  de  ce  qu'ils  poffe-doient  en  Fiance. 
Dans  cette  penfée,  il  fit  de-:  préparatifs  extraordinaires , fous  des  pretex- 
I!  commence  tcs  propres  à en  cacher  le  véritable  motif  Dès  qu'il  fe  vit  en  état  de 
h Guerre.  pouvoir  agir  , il  fit  fommer  Ricliard  de  venir  lui  rendre  hommage  pour 
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le  Poitou,  Redemanda  au  Roi  Henri,  qu'il  lui  reftittiât  le  VexinR:  tout  ce  HfiNRt  II. 
qu'il  avoit  reçu  pour  la  Dot  de  Marguerite,  Veuve  de  Ton  Fils  aine'.  Mais  s i8ff. 
pour  cette  fois , il  trouva  qu’il  «voit  mal  pris  fesmefures.  Henri  & Ri-  Treve  entre 
chard  s’ôtant  réunis  pour  leur  commun  interet , lui  donnèrent  tant  d’af-  1”  t-^JX 
fàires  , l’un  en  Noimandic  , l’autre  du  côté  de  Gui.nne  , qu’il  fe  vit  **’  * 
obligé  de  demander  une  Treve , qui  lui  fut  accordée  pour  deux  ans. 

Cette  expérience  lui  ayant  fait  connoitre  combien  il  lui  ferait  dif-  U87. 
ficile  d’exécuter  fes  deffeins , s’il  Oc  fomentoit  la  diiïenfion  qui avoh\^îlijjl,P'/*** 
commencé  à éclater  entre  Henri  & Richard  , il  ne  tarda  pas  long-  *" 

tems  à y travailler.  Pour  réuffir  avec  plus  de  facilité  , il  fit  en  forte 
que,-  pendant  la  Treve,  Richard  alla  lui  rendre  vifite  à Paris,  où  il  lui 
fit  un  accueil  qui  paroiflbit  très  cordial , jusqu'à  le  faire  coucher  avec 
hii  dans  un  même  lit.  Ces  careffes  firent  un  prompt  effet  fur  l’esprit 
dit  Prince  Anglois  , qui  n’en  foupçonnoit  point  le  motif.  En  peu  de 
tems,  il  conçut  pour  Philippe  une  fi  forte  affection  , qu’il  lui  fit  con- 
fidence de  tous  les  fujets  qu'il  croyoit  avoir  d'être  mécontent  du  Roi 
fon  Pere.  Philippe , profitant  de  cette  ouverture,  feignoit  de  le  plain- 
dre , Se  d 'entrer  bien  avant  dans  fes  intérêts.  Il  s’étonnoit  avec  lui , 
que  le  Roi  fon  Pere  le  traitât  avec  tant  de  dureté  , & qü’après  avoir 
fait  couronner  fon  Frère  ainé  dans  un  âge  moins  avancé  , il  lui  refu- 
fit  la  même  grâce.  Il  ajourait  adroitement , qu’il  y avoir  lieu  de 
craindre,  qu'il  n'eût  formé  le  deffein  de  mettre  fur  le  Trône  Jean  fon 
plus  jeune  Fils , pour  lequel  il  témoignoit  beaucoup  de  tcndreiïc.  De 
ces  confiderations  il  étoit  naturel  de  conclure  , qu’il  éroit  néceffaire  de 
prendre  des  précautions  pour  s'oppofer  à cette  injuftice.  Richard 
recevoit  ces  marques  d’affetiion  avec  une  avidité  & une  confiance  , qui 
ftifoient  concevoir  à Philippe  de  grandes  espérances  de  réuffir  dans  fès 
defleins. 

Cependant,  le  long  fejour  que  Richard  fâifoit  à Paris  , caufoit  une  Plaintes  de 
extrême  inquiétude  au  Roi  fon  Pere  , qui  ne  cefloit  point  de  le  rap-  Richard  con- 

pellcr..  Il  connut  bicn-tôt  que  fes  foupçons  n’étoient  pas  fans  fonde-  p^c  Ro1  U>n 

ment.  Dans  le  tems  que  la  Treve  alloit  expirer  , Richard  , fans 
quitter  h Cour  de  France,  fe  plaignit  hautement  , dé  ce  que  le  Roi 

fon  Pere  ne  lui  avoit  pas  permis  de  confommer  fon  mariage  avec  la 

Princcffe  qui  lui  étoit  deftinée.  Mais  comme  Henri  aurait  pu  fe 
fervir  du  prétexte  de  ce  mariage  pour  le  faire  retourner  auprès  de  lui 
il  fc  prépara  une  autre  raifon  pour  fe  dispenfer  d'obeïr.  Il  feignit  d’a- 
voir des  avis  fecrets  , que  le  Roi  avoit  pris  b réfolution  de  le  faire  ar- 
rêter , & de  le  tenir  en  prifon  , afin  d?  pouvoir  plus  aifément  mettre 
fon  Cadet  fur  le  Trône.  Les  démarches  de  Richard  mirent  Henri 
dans  un  très  grand  embaras.  Il  comprenoit  que  cette  affaire  pourrait 
avoir  de  fàcheufcs  fuites  , s’il  ne  trouvoit  les  moyens  de  tirer  fon  Fils 
d’entre  les  mains  de  Philippe.  Mais  il  n’éroit  pas  facile  d’en  venir  à 
bout , fi  Richard- lui-même  n’y  confcntoit.-  Comme  il  s’agiffoit  donc 
principalement  de  gagner  fon  Fils  ,•  il  lui  dépêcha  fecretemcnt  un 

hom- 
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HfNRi  II.  homme  affidé,  qui  lui  fit  comprendre  qu’il  avoit  imprudemment  don- 
1187.  ne  dans  les  pieges  du  Roi  de  France  : Que  le  but  de  ce  Monarque 
U retourne  n'étoit  que  de  le  désunir  d'avec  le  Roi  fon  Pere  , afin  de  pouvoir 
aupre»  de  lui.  profiter  de  leur  mauvaife  intelligence.  Richard  s’étant  rendu  à ces 
remontrances  , quitta  brusquement  la  Cour  de  Fiance , & fe  rendit  au- 
près du  Roi. 

Prie  de  Je-  La  Treve  étant  expirée  , les  deux  Monarques  reprirent  les  armes, 
ruiiiem  par  Mais  dans  le  tems  qu’ils  rccomm envoient  les  hoililitez , ils  reçurent  une 
H* JtHdvtJn  tr*^e  nouvelle  , qui  fuspendit  pour  un  tems  leur  animofué.  C’étoit 
a»,  de  Dicnt.  que  la  Ville  de  Jerufalem  avoit  été  prife  par  le  Sultan  Sdleutm  , & que 
Oui  de  LnfigndUd  , qui  avoit  en  dernier  lieu  tenu  le  Sceptre  de  ce 
Royaume , ctoit  entre  les  mains  des  Infidèles.  Comme  l’union  des 
Chrétiens  avoit  autrefois  procuré  la  Conquête  du  Royaume  de  Jerufi- 
lem  , leur  désunion  fut  la  caufe  de  fa  ruine  , après  qu’il  eut  Uibfifié 
près  d’un  Siècle.  Cette  nouvelle  , qui  conftcma  beaucoup  les  Princes 
de  l'Europe  , fut  particulièrement  funefte  au  Pape  Urbain  III.  , qui 
. en  mourut  de  chagrin.  Il  fut  bien-tôt  fuivi  de  Grégoire  VIII.  fon 

Clément  III.  Succeffeur  , qui  n'ayant  fiegé  que  trois  mois , fit  place  par  fa  mort  à 
Pape.  Clement  III. 

Phili  8c  Les  deux  Rois,  de  France  & d'Angleterre,  furent  très  fcnfibles  à la 
Hcnr'^font  perte  que  les  Chrétiens  venoient  de  taire  en  Orient.  Leur  zèle  s’é- 
une  Treve,  tant  réveillé  à cette  occafîon  , ils  réfolurent , d’un  commun  accord, 
fc  prennent  la  d’abandonner  leur  querelle  particulière  pour  celle  de  Dieu  , (car  c’eft 
Arriéra/  a‘n^  quon  p^hait  alors)  & de  le  voir  à Gifors  , afin  de  chercher  en- 
femble  les  moyens  de  remédier  à ce  mal.  Dans  leur  entrevue , leur 
premier  foin  fut  de  renouvellcr  b Treve.  Enfuite,  ces  deux  Monar- 
ques , auffi  bien  que  le  Comte  de  Flandre  qui  afliftoit  à leur  Confè- 
rence , prirent  b Croix  , fe  diflinguant  tous  trois  par  de  differentes 
couleurs.  Philippe  prit  une  Croix  rouge  , Henri  voulut  en  avoir  une 
blanche  , & le  Comte  de  Flandre  choilit  b couleur  verte.  Ceux  de 
leurs  Sujets  qui  fe  croiferent  , les  imitèrent  dans  cette  diftincfion  de 


couleurs. 

1 188  Mais  l'ardeur  que  les  deux  Rois  avoient  fait  paroitre  , ne  fut  pas  de 
Querelle" en-  longue  durée.  Elle  fit  bien-tôt  pbee  à une  animofitc  d’autant  plus 
tre  Richard  & furprenante  , que  le  fujet  en  étoit  peu  important.  Le  Prince  Ri- 
Toukiufe dC  C*,arc^  » *lu'  <fcv°it  être  de  l'Expédition  de  la  Terre  Sainte,  ayant  be- 
&*.  dt  Utile,  foin  d’argent  pour  ce  voyage  , s'étoit  rendu  en  Poitou  pour  en  re- 
couvrer. Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ce  foin  , un  Officier  de  Ray- 
mond Comte  de  Touloufe  ,»qui  pafToit  par  ce  Païs-là,  lui  ayant  don- 
né quelque  fujet  de  mécontentement  , il  le  fit  mettre  en  prifon.  Ray- 
mond ch  ayant  été  informé,  fit  arrêter  , par  repréfailles,  deux  Gentils- 
hommes Poitevins  qui  pafToient  par  Touloufe  , en  revenant  de  S.  Ja- 
ques de  Compoftelle.  Ces  manières  violentes  ayant  produit  une  que- 
relle très  animée  entre  ces  deux  Princes , Richard  en  prit  occafîon  de 
rcnouvcller  les  prétentions  de  b Maifoa  de  Poitiers  fur  le  Comté  de 

Tou- 
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Touloufe.  Cela  lui  fournit  un  prétexte  d’entrer  en  armes  dans  le  Henrt  IL 
Païs  du  Conife  Raymond  , où  il  s’empara  de  Moijfac , & de  quelques  1 188. 
autres  Places.  Raymond  fe  voyant  ainli  engagé  dans  une  Guerre , dont 
il  ne  doutoit  point  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fût  l’Auteur , de- 
manda du  fecours  au  Roi  de  France.  Quoique  Philippe  üftt  mieux 
inftruit  que  le  Comte  de  Touloufe  , & qu’il  fut  bien  qu’il  étoit  très 
poflible  que  Richard  eût  entrepris  cette  Guerre  fans  la  participation 
au  Roi  fon  Père , il  feigni^  de  croire  qu'elle  fe  fâifoit  par  les  ordres  de  Li  guerre  fc 
Henri.  Ainfi  , fous  prérexte  de  fecourir  le  Comte  de  Touloufe  fon  rcnou'ri|c 
Vaflâl , il  fit  une  diverfion  dans  le  Béni,  où  il  s’empara  d’Iffoudun.  ^ 

C’eft  U le  fujet  de  cette  nouvelle  rupture  entre  les  deux  Rois  , ' 

dans  le  tems  qu’ils  fembloient  ne  respira-  que  la  deftruâion  des  Infi- 
dèles.; 

Le  commencement  de  cette  Guerre  n’ayant  pas  des  évenemens  fort  , . . 
remarquables , il  n’eft  pas  ncceflaire  d’en  faire  le  détail.  Il  fuflira  d’en  .«wr-mrc  k-i 
rapporter  les  fuites , qui  furent  très  funeftes  au  Roi  d’Angleterre.  Pen-  bras  du  Roi 
dant  qu’elle  fe  pouffait  vivement  «les  deux  cotez  , tout-à-coup  , & * France, 
lorsque  Henri  s’y  attendoit  le  moins  , Richard  fon  Fils  l’abandonna 
pour  aller  fe  jetter  entre  les  bras  de  Philippe.  Vrai-femblablement  ce  peinte, 
fut  un  effet  des  intrigues  du  Roi  de  France  , que  les  Hiftoriens  n’ont  Richard, 
pas  pris  foin  de  déveloper.  Qjioi  qu’il  en  (bit  , Richard  prétendoit 
avoir  deux  fujets  de  plainte  contre  le  Roi  fon  Père.  Le  premier  étoit, 
qu’il  lui_  retenoit'  la  Princeffe  Alix  , & qu'il  avoit  offert  à Philippe, 
qui  le  preflbit  de  faire  accomplir  ce  mariage  , de  la  faire  époufer  au 
Prince  Jean  , à des  conditions  plus  avantageufes.  Soit  que  cela  fût 
vrai  , ou  que  Philippe  lui  en  eût  fait  une  faufle  confidence  , pour  le 
brouiller  avec  Henri , il  cruf  , ou  feignit  de  croire  , que  le  projet  é- 
toit  formé  de  le  priver  de  fon  droit  d’aineflê  , pour  mettre  fon  Frère 
Cadet  fur  le  Trohe.  L’autre  fujet  de  plainte  étoit  , que  Philippe 
ayant  offert  de  confentir  à une  Treve  , Henri  l’avoit  refufée  , difant 

3u’il  étoit  plus  à propos  de  faire  une  Paix  qui  réglât  les  prétentions 
e chacun  , avant  que  de  s’engager  dans  le  voyage  de  U Terre  Sainte. 

C’eft  ce  qui  ne  plaifoit  pas  à Richard.  Sa  raifon  étoit , que  par  b Paix, 
il  aurait  été  obligé  de  reftituer  les  Conquêtes  qu’il  avoir  faites  fur  le 
Comte  de  Touloufe;  au-lieu  que , par  b Treve,  il  en  aurait  confervé 
la  poflêfTion. 

Autant  que  b défeôion  de  Richard  caufa  de  chagrin  au  Roi 
fon  Père  , autant  donna-t-elle  de  joye  à Philippe , qui , depuis  ce 
tesns-là  , eut  un  grand  avantage  fur  fon  ennemi.  En  fe  retirant , R 
chard  avoit  débauché  au  Roi  une  partie  de  fes  Provinces  de  France,  KMantim. 

& par  R,  il  Favoit  presque  mis  hors  d’état  de  foutenir  cette  Guerre. 

Par  cette  raifon,  Henri  preflbit  de  tout  fon  pouvoir  b négociation  & 
b condufion  de  la  Paix.  Mais  Philippe  propofoit  des  conditions  fi 
dures  , qu’elles  ne  pouvoient  être  acceptées.  Il  demandoit  que  le  ma- 
riage de  Richard  avec  Alix  fût  coufommé  , & que  ce  Prince  fut  cou- 
. Ttm.  II.  ~ Gg  ’ " . rois 
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Hbnrt  TI.  ronné  avant  la  mort  de  Ton  Père  , afin  que  perfonne  ne  pût 

1 1 8j.  puter  1 l'avenir  , le  droit  qu'il  avoit  4 la  Couronne.  Henri  ne  pou-  • 
voit  goûter  aucune  de  ces  deux  conditions.  Sa  paillon  pour  Alix  ne 
lui  pevmetcoit  pas  de  mettre  cette  l’rinceflc  entre  les  bras  d'un  autre, 

& peut-eye  y avoit-il  des  raifons  très  fortes  pour  l'empccher  de  b 
donner  à ion  fils.  D'un  autre  côté,  il  s'étoit  trop  mal  trouve  d’avoir 
, fait  couronner  Henri  fon  Fils  aine  , pour  vouloir  (c  mettre  dans  le 
même  "risque  4 l'égard  de  celui-ci , qui  ne  lui  paroiffoit  pas  moins  dan- 
gereux que  fon  Frère.  Cette  première  tentative  n'ayant  pas  réuflt  , 
Henri  en  fit  encore  une  autre  pour  obtenir  la  Paix  : mais  il  trouva 
que- Philippe,  devenu  plus  intraitable,  ajoutoit  une  nouvelle  condition. 

Il  prétendit  que  Henri  menât  le  Prince  Jean  4 la  Terre  Sainte  ,t  de 
peur  qu'en  l'abfence  de  Richard  il  ne  s’emparât  de  la  Couronne  , en 
cas  que  leur  Père  mourût  dans  cette  Expédition.  Henri  , choqué  de 
ce  que  Philippe  vouloit  entrer  fi  avant  dans  les  affaires  de  fa  Famille, 
rompit  la  négociation.  Cette  rupture  confirma  R ichard  dans  la  pen- 
• ■ . . fée  qu'il  avoit  réfolu  de  le  priver  de  b Couronne  , pour  la  donner  1 
fon  Cadet. 

Philippe  rc-  Toute  espérance  de  Paix  s’étant  évanouie,  Philippe  reçut  Richard  4 
çoit  R-.lIuiJ a l'hommage  de  toutes  les  Provinces  que  la  Couronne  d’Angleterre  polfe- 
rhommage  doit  en  fiance,  prétendant,  que  Henri  S’étoit  rendu  coupable  de  Felo- 
dc*  France!^'4  n'c’  eu  Failânt  ta  Guerre  à fon  Souverain. 

Henri  eft  ’ Cette  démarche  étant  faite  , on  recommença  bien -tôt  avec  plus  de 
abandonné  de  fureur  que  jamais  à répandre  le  fang  Chrétien , & l’ardeur  qu’on  avoit 
France^* C!t  ^alt  Pâr0‘tre  contre  les  Infidèles  fe  ralentit  infenfiblemcnt.  Henri  a- 
voit  un  grand  desavantage  dans  cette  Guerre.  La  plupart  de  fes  Sujets 
de  France  l’avoient  abandonne  , pour  fe  jetter  dans  le  parti  de  fon 
Fils.  Cette  défection  étoit  fi  générale  , qu’étanr  allé  à Saumur  pour 
y palier  les  Fctes  de  Noël  , il  eut  la  mortification 'de  ne  s’y  voir  ac- 
compagné que  de  trois  ou  quatre  Gentilshommes.  Son  crtagrin  fut 
encore  augmenté  par  les  mauvais  fuccès  de  la  Campagne  fuivante.  Ses 
Troupes  par-tout  battues  fe  trouvèrent  enfin  réduites  4 un  fi  petit 
pombre , qu'il  fe  vit  hors  d’état  de  pouvoir  continuer  la  Guerre.  Ses 
11  fait  agir  le  affaires  étant  dans  une  fi  facheufe  fïtuarion  , il  pria  le  Pape  d’employer 
avïTt  !TlVx  ^0n  •mtor'tc  » P°lir  fo'  foire  obtenir  la  Paix.  Mais  cetre  voye  ne  lui' 
réufiit  pas.  Véritablement , le  Pontife  envoya  en  France  des  Légats 
qui  menacèrent  Philippe  de  l'F.xcommunicarion  , s’il  ne  laifloit  au 
Roi  d'Angleterre  la  liberté  d'accomplir  fon  voeu.  Mais  ces  menaces  ne 
produilirent  pas  l'effet  qu’ils  en  avoient  attendu.  Ce  Monarque  ré- 
pondit fièrement , que  le  Pape  n’avoit  aucun  droit  de  fe  mêler  de  ce 
qu'il  faifoit  dans  fon  Royaume  , for-tout  quand  il  s’agiflbit  de  châtier 
un  de  fes  V aifoux  qui  avoit  ofc  prendre  les  armes  corttre  lui.  11  ajouta 
d’un  air  infultant , qu’il  ne  doutoit  point  que  l’odeur  des  ftcrlmgs  ne 
fït  parler  les  Légats  de  cette  manière.  Henri  , craignant  les  fuites 

contraint  d’ac-  Gyggç  fi  ttulbeurculé  , & ne  voyant  plus  de  reffource  du 

cet  ter  une  , * 4 , * . 
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par-tout. 
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côté  du  Pape  , fe  vit  enfin  dans  b néceffité  d’accepter  les  condi-  Henri  IT, 
rions  qu'il  plut  à Philippe  de  lui  impofer  > dont  voici  les  princi-  1189. 
pales.  *"  . : . . Paix  desavan- 

Que  les  Sujets  de  Henri , tant  Anglois  que  François  , prêteraient 
Serment  de  Fidelité  à Richard  ; & que  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  |3  “ c 

du  Fils , ne  retourneraient  à l'obetffance  du  Pere  , qu'un  mois  au  plu-  Ra.  j,  Duels. 
tôt,  avant  lé  départ  pour  b Terre  Sainte.  BraJf. 

.;  Que  les  deux  Rois,  avec  le  Prince  Richard,  fc  rendraient  à Vactl.v) 
dans  le  Nivemois , pour  commencer  le  voyage. 

Que  tous  les  Sujets  dn  Roi  d’Angleterre  auraient  un  libre  paflàge  par 
b France , en  payant  les  droits  accoutumez. 

Que  Henri  ferait  obligé  de  payer  au  Roi  de  France  vingt-mille  • 
marcs , • pour  le  dédommager  des  frais  de  b Guerre. 

Que'toüs  lés  Barons  Sujets  du  Roi  d’  Angleterre  jureraient , qu’en 
cas  qu'il  violât  ce  Traité  > ils  prendraient  le  parti  du  Roi  de  France 
contre  fui.  .......  • * 

Que  les  Villes  de  Tours  & du  Mans  demeureraient  entre  les  mains  de 
Philippe , jusqu'à  ce  que  le  Roi  d’Angleterre  eût  exécuté  tous  les  Ar- 
ticles de  ce  Traité. 

Ce  fut  avec  un  extrême  chagrin  ; qu’un  Prince  auffi  fier  que  l’étoit 
Henri , fe  vit  contraint  de  fubir  des  conditions  fi  dcraifonnablcs.  Le 
fouvenir  des  avantages  qu'il  avoit  toujours  remportez  fur  b France  a- 
vant  cette  fatale  Guerre  , loin  de  le  confoler  , ne  fêrvoit  qu’à  rendre 
ce  Calice  plus  amer.  A cette  mortification  fe  joignit  encore  un  nou-  Henri  dccou- 
veau  chagrin  , auquel  il  ne  put  réfifter.  Il  découvrit , que  pendant  vre  que  Jean 
toute  b Guerre  precedente,  le  Prince  Jean,  fon  Fils  bien-aime,  avoit  ence 
entretenu  une  étroite  correspondance  avec  Philippe  , & qu’il  étoit  en- 
tré  dans  les  complots  de  fon  Frere  , pour  détrôner  un  Pere  qui  lui  J.  Brsmfim. 
avôit  toujours  témoigné  tant  d'affection.  La  douleur  qu’il  en  reffentit 
le  transporta  tellement  , qu’il  en  vint  jusqu’à  maudire  le  jour  de  fa 
naiffance.  H -fit  même  contre  fes  deux  Fils  des  imprécations  , que  les  Ilfiitdtt 
Evêques  qui  étoient  préfens  ne  purent  jamais  lui  perfuader  de  revo- 
quer.  Peu  de  tems  après  , il  tomba  mabde  à Chinon , 8c  fentant  que  eDfans. 
fa  fin  apptochoit  , il  fe  fit  porter  dans  l’Eglife  devant  le  grand  Autel,  11  meurt  à 
OÙ , après  s’ètré  confeffé  , & avoir  donné  quelques  marques  de  repen-  cl’inon-  1 
tance  , il  expira.  Il  n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fermez,  qu’il  fut  aban- 
donné de  tous  fês  Domeftiques  , dont  quelques-uns  même  eurent  l’in- 
folence  de  le  dépouiller  , & de  le  biffer  tout  riud  dans  l’F.glife.  Son 
Corps  fut  porté  à Fontevraud , où  il  avoit  ordonné  fa  fepulturc.  Un 
accident  extraordinaire  rendit  ce  transport  remarquable.  Richard  fon  ^ 

Fils  étant  allé  au-devant  du  Convoi  , pour  accompagner  fon  Pere  au  jette  do  hrç 
tombeau  , fî-tôt  que  ce  Prince  parut , le  Coips  jetta  une  grahde  abon-  i ) 
dance  de  fang  par  le  nèz  & par  b bouche.  Ce  fpeftîicle  toucha  telle-  1C 
ment  le  cœur  de  Richard , quoique  naturellement  allez  dur  , qu’on  le 
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O radie  jc  de 
Henri  II, 


Henri  II.  vit  fondre  en  larmes , & s’accufer  hautement  d'être  la  caufc  de  B mort 
de  foo  Père. 

Telle  fut  b fin  de  Henri  II.  , l’un  des  plus  grands  Princes  de  fon 
tems  , tant  par  b grandeur  de  fon  génie  , que  par  l’étendue  de  lès 
Etats.  Le  mélange  de  Vices  & de  Vertus  , qui  le  rencontroit  dans  ce 
Monarque  , fait  qu’il  eft  difficile  de  lui  donner  un  Caraétere  général, 
qui  lui  convienne  parfaitement.  Il  étoit  vaillant  , prudent,  généreux» 
grand  Politique , ftudieux  , lavant  , & d’un  génie  très  élevé.  D’un 
autre  côté,  il  étoit  fier  jusqu’à  l’excès,  d’une  ambition  démeûiréc  , & 
d’une  luxure  fins  bornes,  jamais  raffafié  de  biens  ni  d'amour  , il  tra- 
vailla route  fa  vie  à faire  des  acquifitions  de  ces  deux  côcez.  Il  n’y  eut 

rs  jusqu’à  b PrincelTe  deftinée  à fon  propre  Fils  , dont  il  n’attaquât 
pudicité  : défauts , qui  babneent  afTez  toutes  fes  belles  qualités.  Au 
commencement  de  fon  Régné  , qui  fut  des  plus  heureux  pendant 
quelques  années  , il  n’y  avoir  point  en  Europe  de  Roi  plus  craint  & 
plus  respeâé.  Au  milieu  d’une  fortune  éclatante,  qui  fèmbloit  lui  pro- 
mettre de  grandes  prosperitez , il  étoit  regardé  comme  le  plus  heu- 
reux Prince  du  monde  , avant  que  l’affaire  de  Becket  commençât  à 
troubler  fâ  félicité.  Mais  cette  fàcheufe  querelle,  qui  lui  fit  efluyer  tant 
de -chagrins  , avant  été  fuivie  des  diflenfions  qui  s’élevèrent  dans  fâ 
famille,  il  vit  changer  en  infortunes  , le  bonheur  qui  l’avoit  jusqu’alors 
accompagné.  Cependant  , fî  ce  Prince  fut  malheureux  , fes  malheurs 
ne  tombèrent  que  fur  (à  perfonne , & non  pas  fur  fon  Royaume  , qui 
rt’avoit  jamais  été  fi  floriflânt  qu’il  le  fut  fous  fon  Régné.  Par  fon  avè- 
nement à b Couronne  , l’Angleterre  devint  qn  des  plus  puiflàns  Etats 
de  l’Europe,  & commença  dès-lors  à marcher  du  pair  avec  b France, 
à laquelle  elle  étoit  auparavant  très  inferieure.  Outre  les  grandes  & 
les  riches  Provinces  qui  furent  ajoutées , de  fon  tems  , à la  Monarchie 
Angloifè,  b Conquête  de  l’Irlande  cft  un  avantage  qui  relevé  beaucoup 
le  Régné  de  ce  Monarque,  & qui  doit  rendre  fâ  mémoire  précieufe  aux 
Anglois.  Sa  mort  arriva  le  6.  de  Juillet  de  l’année  1189.,  dans  bein- 
quante  fixieme  année  de  (bn  âge  , après  un  Régné  de  trente-quatre  ans» 
huit  mois  & douze  jours. 

De  cinq  Fils  qu’il  eut  d’Alienor  de  Guienne  fâ  Femme  , il  n’y  eut 


Ses  enfans  lé- 
gitimes. 


Sas.  Bâtards. 


que  Richard  & Jean  qui  lui  furvêcurent  : mais  Geoffroi  , qui  étoit  le 
troifieme  y avoit  biffé  un  Fils  & une  Fille  dont  j’aurai  occafion  de  parler 
dans  un  autre  Régné.  Mathilde,  (â  Fille  aînée , qui  avoit  é^toufé  le  Duc 
de  Saxe,  mourut  peu  de  tems  après  lui.  Elemor  fut  Femme  d’ Alphon- 
fe  Roi  de  Caflille  , & Je  omet , de  Guillaume  IF.  furnommé/e  Bon , 
Roi  de  Sicile. 

Outre  ces  Enfàns  légitimes , Henri  eut  deux  Bâtards  de  Rofemonde 
Cliffort , favoir  Guillaume  , fumomroé  Longue  Eptt , qui  fut  Comte 
de  Salisburi , & Geoffroi  qui  fut  Archevêque  d’ Yorck.  D’une  Fille  do 
Chevalier  BLnnt , Henri  eut  encore  un  autre  Bâtard  nommé  Morgan  y 

qui. 


) 
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oui , ayant  été  âu  Evêque  de  Durham , ne  put  obtenir  la  confirmation  Hbkri  I JL' 

au  Pape  , parce  qu’il  refufa  de  prendre  le  nom  de  fon  Grand-Pcre  m8$. 
maternel. 

Quelques  Hiftoriens  rapportent  que,  fous  le  Régné  de  Henri  II.  on  Onprewnd 
trouva,  dans  le  Cimetiere  de  l’Abbaye  de  Clafton,  un  Tombeau  qui  î*j**"TP*** 
contenoit  trois  Corps  pofez  l’un  fur  l’autre,  chacun  dans  un  Cercueil  brouté 
à part.  On  prétendit  que  le  premier  étoit  celui  de  Geneviere  , fe-  ce  Régné, 
condc  Femme  du  grand  Arthur  ; le  fécond,  celui  de  Modrcd  fon  Ne-  7-  Bromfm. 
veu  ; & le  troifieme , celui  à.' Arthur  lui-même  , qui  étoit  diftingué 
par  une  croix  de  plomb  fur  laquelle  étoient  écrits  ces  mots  : Ici  tjl  en- 
terre riUnflre  Roi  yfrrhnr,  tUm  CJJle  et  Avaltm.  Ce  qu’on  ajoute,  que 
fe;  jambes  étoient  d’un  tiers  plus  longues  que  celle  des  plus  grands 
hommes , & qu’il  y avoit  une  diflance  d’une  paume  entre  les  deux 
fourcils,  rend  ce  récit  un  peu  fuspeft.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  dé- 
couverte, vraye  ou  prétendue  , acheva  de  détromper  les  plus  (impies 
d'entre  les  Gallois,  dont  quelques-uns  attende ient  encore  le  retour  de 
leur  Héros. 


Digitized  by  Google 


H I S T 0 I K B 


; f.  / . 


RICHARD.!., 

....  . : ; • /.•  . ..■>  . 

Surnommé  Cœur  cfc  Lion  , Sixième  Roi  <£ Angleterre 
depuis  la  Conquête. 


■ 


Richard 

I. 

1 189. 

Richard  perd 
lapcnicedé* 
poufer  Alix  de 
France, 


Es  que  Henri  fut  dans  le  tombeat*  , on  s’apperçut  aifé- 
ment,  que  les  plaintes  de  Richard  n'avôient  'etc  que  dé 
purs  prétextes  • pbur  colorer  fâ  rébellion.  11  avoit  in-t 
ltamnicnt  demandé  la  peimillion  de  confonuner  lôn  ma- 
liage  avec  Alix  de  fiance,  & s’étoit  plaint  comme  d'une 
grande  injuflice  ,'  des  obftacles  que  le  Roi  fon  Perc  mertoit  à (on 
contentement.  Cependant , quand  il  fut  en  fon  pouvoir  de  le  pro- 
& ne  fait  paroi- -curer  ce  prétendu  bonheur , il  en  perdit  entièrement  b penfée.  D’un 
tre  aucune  in-  autre  côté,  fus  foupçons  & fes  craintes,  au  fuj et  du  Prince  Jean  fon 
^ctée* TC  n*fon  ^rere  * s’éyànouïrent  tout-à-coup.  Au-lieu  de  retourner  prompte- 
Frcre.  ^ °n  ment  en  Angleterre,  comme  il  l’auroit  fait  fans  doute  s’il  eût  craint  les 
cabales  du  Prince  fon-  frere,  il  demeura  pluy  d’un  mois  en  France, 
I!  va  rendre  après  la  mort  de  Henri , fans  avoir  la  moindre  inquiétude  fur  ce  fujer. 
hommage  a Son  premier  foin  fut  d’aller  rendre  hommage  à Philippe,  & de  le  re- 
mercier en  meme  tems  de  b protcérion  qu’il  lui  avoit  accordée.  Cette 
vifite  lui  procura  la  reftitution  des  Places  que  ce  Monarque  avoit  con- 
quifes  pendant  b demiere  Guerre.  Enfoite  , il  alla  recevoir  b Couron- 
ne Ducale  de  Normandie  à Rouen , où  il  féjoyrna  quelque  tems , té- 
moignant par  là , qu’il  ne  craignoit  pas  que  fon  abfcnce  pût  lui  por- 
ter aucun  préjudice  en  Angleterre.  En  effet  , on  y étoit  fi  éloigné 
de  lui  difputer  fes  droits  fui-  b Couronne,  qu’on  y exécutoit  fes  or- 
11  met  la  dres  , comme  s'il  j’avoit  déjà  reçue.  Le  premier  qu’il  y envoya  , 
Reir.c  là  Mer*  fut  poUr  faire  mettre  en  liberté  b Reine  Alienor  là  Mere,  qui  bn- 
*°  e"  guifloit  en  prifon  depuis  feize  ans.  En  même  tems , il  lui  confia 
T’adminiftration  du  Gouvernement  pendant  Ton  abfence,  & lui  donna 
pouvoir  de.  relâcher  tous  les  prifonniers  qu’elle  jugeroit  à propos. 
Cette  Reine,  que  fes  propres  fouffrances  rendoient  fenfible  à celles 
d'autrui,  fe  fèrvit  avec  pbifir,  pour  le  foulagemcnt  des  malheureux, 
de  1a  permiffion  que  le  Roi  fon  Fils  lui  accordoit.  On  remarqua 
même  que,  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie,  elle  ne  perdit  aucune  occa- 
fion  d’exercer  fa  charité  envers  ceux  qui  fe  trouvoient  privez  du  doux 
bien  de  b liberté,  dont  elle  n’avoit  que  trop  reconnu  le  prix  pendant  fa 
longue  prifon. 

U maltraite  La  fenfibilité  d’ Alienor  pour  les  prifonniers  n'avoit  rien  .qui  ne  fût 
ceux  ijui  . bien 


Philippe , 

& fe  fait 
couronner 
Duc  cic  Nor- 
mand te. 
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bien  naturel.  Mais  la  manière  dont  Richard  traita  ceux  qui  , pour  Richard  ' 
l'amour  de  lui , s’étoient  expofez  au  rcflentimcnt  du  Roi  Ion  Père , J. 
fut  quelque  chofe  de  plus  furprenant.  Au-lieu  de  recompenfer  ces  1-189. 
gens-là , comme  ils  s’y  Soient  attendus , il  leur  défendit  de  paroitre  Taraient  iervi 
jamais  en  là  préfence.  En  même  rems,  il  affecta  de  combler  de  ca-  cün,rc  lôn 
rc (Tes  , ceux  qui  avoient  rélîflé  à fes  follicitations.  Ainfï  , on Pcre’ 
vit  en  cette  occafion  une  preuve  de  ce  qui  a été  fouvent  remarqué , ' -, 

que  ceux  qku  fe  fervent  de  mauvais  moyens  pour  arriver  à leurs  fins , 
détellent  dans,  leur  apne  les  inftriuncns  qu’ils  «mplovent  , & ap--> 
prouvent  la  coridwK'  de  ceux  qu’ils  "ne  peuvent  détourner  de  leur 
devoir.  , 

Après  que  Richard  eut  terminé  toutes  fes  affaires  en  France  , il  le  ^ 
rendit  à Londres,  où  il  fut  folctpnellcmcnt  couronné  par  Baudouin  Ar-  ««,/,  j,  nietm. 
chcvcque  de  Cantorberi,  qui  reçut  de  lui  le  ferment  accoutumé.  De-  Chrm.Gtrvuf. 
puis  Guillaume  le  Conquérant,  il  n’y  avoit  point  eu  de  Roi  qui  n’eût  R- 
prêté  le  meme  ferment  : mais  aucun  ne  s’etoit  fait  un  devoir  de  l’obfer- 
ver.  C’cfl  ce  que  le  Prélat  prit  la  liberté  de  repréfenter.  à Richard.  En 
meme  tems,  il  le  conjura,  au  nom  de  Dieu, de  penfer  férieufement  aux 
engagcmçns  où  il  entroit , en  acceptant  la  Dignité  Royale.  Richard 
répondit,  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  il  obferveroit  ponctuellement  ce  qu’il 
venoit  de  promettre. 

La  Cérémonie  du  Couronnement  fut  un  peu  troublée  par  le  mafia-  Q-u"  <TJe*  . 
cre  de  quelques  juifs,  qui  s’étant  trop  empreflez  d’entrer  dans  l’Eglife  -’ul  i 
pour  voir  cette  îolemnité , donnèrent  occafion  au  Peuple  de  leur  courir 
fus  , & d’en  tuer  quelquis-uns, avant  qu’on  pût  arrêter  fa  fureur.  Mais 
les  Auteurs  de  ce  désordre  ne  demeurèrent  pas  impunis.  Le  Roi  ayant 
ordonné  qu’on  fit  une  exacte  perquifition , on  en  fit  mourir  quelques- 
uns  des  plus  coupables. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  , qu’un  fi  loger  fujet  fût  capable 
d’exciter  le  Peuple  contre  les  Juifs..  Depuis  que  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Jerufakm  étoir  venue  en  Europe  , on  n’y  refpiroit  que  la 
vengeance  contre  les  ennemis  de  J.  Chrifl.  Quoique  les  Juifs  n'euf- 
(ent  eu  aucune  part  à la  révolution  qui  venoit  d’arriver  en  Orient , il 
fuffifoit  qu’ils  ne  fufTent  pas  Chrétiens,  pour  être  regardez  comme  des 
objets  dignes  de  haine.  Dans  une  femMhble  conjoncture  , ils  fe  fe- 
roient  vus,  fans  doute,  expofez  à de  plus  grandes' perfccutions,  fi  les 
préparatifs  qui  fc  faifoient  pour  la  Croifâde  n’euffent  enfin  tourné  tou- 
te la  fureur  du  Peuple  contre  les  Sarrafins.  Le  zèle  s’étoit  tellement 
réveillé  , fur-tout  en  France  & en  Angleterre  , que  le  nombre  dé  Ardeur** 
ceux  qui  pitnoient  la  Croix  étoit  prodigieux.  Chacun  fe  faifôit  un  Chrctiimpour 
mérite , ou  de  s’enroOcr  pour  aller  en  perfonne  combattre  les  Infî-  taCioiûde. 
delcs , ou  de  fournir  de  l’argent  pour  cette  Guerre.  Richard  s’étoit 
lié  par  un  femblable  voeu,  avant  la  mort  du  Roi  fon  Pere.  Il  avoit 
renouvelle  fon  engagement,  dans  La.  demicre  entrevue  qu’il  avoir  eue 
avec  Philippe,  où  ces  deux  Monarques  étoient  convenu?  d’unir  leurs 

for- 


I 


de  l'argent. 
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Richard  forces,  pour  aller  au  fecours  des  Chrétiens  de  b Palefline.  Richard 
I,  étoit  à peine  fur  le  Trône,  que,  de  peur  qu'il  n'oubliât  fon  engage- 
Î189.  ment,  Philippe  le  fit  fommer  de  l'exccuter.  Il  n’étoit  pas  nécefiaire 
Philipoe  fait  d'ufer  de  beaucoup  de  follicitations , pour  le  déterminer  à cette  entre- 
prife.  Bien  loin  de  vouloir  s’ en  dispenfer,  il  ne  penfoit  uniquement 
remplir3*»  9u‘aux  préparatifs  de  fon  voyage,  & abandonnait  toutes  les  autres  af- 
vœu.  faites  pour  celle-là.  Si  c'étoit  par  un  pur  principe  de  zèle  & de  dévo- 

R. it  Hcvedm.  tion,  ou  par  un  défit  ardent  d’acquérir  de  b gloire,  c’eft  ce  que  je 
Aü  PiM.T.1.  n'oferois  décider.  Cependant,  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  Carac- 
* ■'  3‘  tere  de  Richard,  on  doit  prtfumcr  que  b Religion  y avoit  moins  de 
part  que  b Gloire. 

Moyen  s dont  Comme  ce  Prince  avoit  de  grandes  vues,  & que  fon  defTein  étoit 
Richard  (c  Car - de  mener  une  nombreufe  Armée  dans  b Paleftine , il  étoit  nécelfaire 
vitpnur avoir  qu'il  fît  un  grand  amas  d'argent  pour  l’entretenir.  C'étoit  atifli  à 
cib  qu’il  s’appliquoit  uniquement  , pendant  le  tems  qui  lui  refloic 
encore  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin.  Le  feu  Roi  avoit  biffé 
plus  de  cent-mille  marcs  d'argent  dans  fes  coffres , & Richard  n'avoit 
guercs  moins  tiré  du  Grand  Tréforier,  & des  autres  qui  avoient  eu 
Fadminiftration  des  Finances  fous  le  dernier  Règne.  Mais  ces  fem- 
mes ne  lui  paroiffant  pas  fuffifintes  pour  les  befoins  de  fon  voyage , il 
n’y  eut  point  de  moyen  qu’il  n’employât  pour  ks  augmenter.  Il  alié- 
na presque  tous  les  Domaines  de  b Couronne,  en  faveur  de  ceux  qui 
voulurent  les  acheter.  Les  Evêques  & les  Abbez  profitèrent  plus 

3ue  lés  autres  de  cette  occafioo , parce  qu’ils  étoient  mieux  pourvus 
'argent  comptant.  L’Evêque  de  Durham  acheta  le  Comté  de 
Northumberland , pour  lui-même  & pour  fes  Succeffeurs  : fur  quoi 
le  Roi  difoit , en  pbifantant , qu’il  avoit  fait  un  jeune  Comte  d'un 
vieux  Evêque.  Mais  cette  nouvelle  Dignité  n’étant  pas  capable  de 
contenter  l'ambition  du  Prébt  , il  donna  encore  dix-mille  marcs , 
pour  être  nommé  Régent  du  Royaume , en  l'abfence  du  Roi.  Com- 
me il  paroiffoir  manifeftement  que  Richard  ne  vouloit  négliger  aucun 
moyen  qui  pût  lui  procurer  de  l’argent  comptant,  pour  fubvenir  aux 
frais  de  fon  voyage , le  Roi  d’Ecoffe  crut  devoir  profiter  de  cette  occa- 
fion.  Pour  cet  effet,  il  lui  fit  offrir  dix-mille  marcs,  s’il  vouloit  lui 
rendre  Barwick  & Roxboroffgh , & fe  défi  fier  de  fa  Souveraineté  fur 
le  Royaume  d’Ecoffe.  Cette  offre  ayant  été  acceptée  fins  difficulté, 
Richard  rendit  ces  deux  Pbces,  & par  une  Chartre  authentique,  il 
quitta  le  Roi  d'Ecoffe  & fes  Succeffeurs  de  l’hommage  auquel  Henri  II. 
les  avoit  obligez. 

De  fi  grandes  aliénations  fàifeient  de  b peine  à beaucoup  de  gens. 
Il  y en  eut  même  qui  prirent  la  liberté  d’en  repréfenter  au  Roi  les 
fik'hcufcs  conféquenccs.  Mais  il  leur  ferma  b bouche  , en  leur  ré- 
pondant , qu’il  vendroit  b Ville  de  Londres  même , s’il  fe  trouvoit 
un  Marchand  qui  fût  en  état  de  l’acheter.  Les  femmes  qu’il  amaf- 
fi  par  ces  voyes  extraordinaires , ne  répondant  point  encore  à b gran- 
• ‘ deur 
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fleur  de  Tes  projets , il  s’avifa  d'un  nouveau  moyen  pour  les  augmenter.  Richard 
Comme , parmi  les  Croifcz , il  s'en  trouvoit  un  grand  nombre  qui  s’é-  I. 
toient  engagez  à la  hâte  , & fans  une  mûre  deliberation  , il  obtint  1 1 83. 

du  Pape  la  permiffion  de  vendre  des  Dispenfts  à ceux  qui  fc  repen- 
toient  d’avoir  fait  le  vœu.  Par  là , il  fit  entrer  de  grolfes  fommes  dans 
fes  coffres.  Après  avoir  employé  ces  moyens  généraux  , il  en  vint 
jusqu'à  exiger  ac  l'argent  des  plus  aifez  de  lès  Sujets.  Il  en  emprunta 
de  ceux  qui  menoient  une  vie  irréprochable.  Mais  pour  ceux  qui 
donnoient  quelque  prife  fur  eux , il  les  menaça  d'une  rigoureufe  re- 
cherche, & les  mit  dans  la  ncccffité  de  s’en  garantir  par  des  prefeas. 

Ce  fut  par  ce  moyen  qu’il  obligea  un  riche  Avocat,  nomme  GUn- 
ttille , de  lui  donner  quinze-millc  livres  fterling  pour  fe  tirer  de  la 
prifon  où  il  l’avoit  fait  enfermer.  Quoiqu'il  eût  réfolu  de  biffer  le 
Grand  Sceau  pendant  fon  abfence  à Lomchamp  fon  favori , qui  venoic 
d'etre  fait  Grand  Chancelier , il  ne  biffa  pas  d'exiger  de  lui  une  greffe 
fomme , pour  le  continuer  dans  cette  Charge.  Pendant  qu’il  amaffoit 
de  l’argent  de  tous  côtez,  le  Clergé  travail  toit  avec  ardeur  à lui  pro- 
curer des  Soldats.  Les  Chaires  ne  retentiffoient  que  du  mérite  qu'il 
y avoit  à s’enrôller  dans  cette  Milice  facrée.  Les  Confeflêurs  n’ordon- 
noient  plus  de  pénitences,  qui  ne  tendiffent  à l'avancement  du  grand 
deffein  de  reconquérir  la  Terre  Sainte.  Par  ces  moyens  , l'Armce  fe 
trouva  bien-tôt  très  nombreufe,  & d'autant»mieux  pourvue  de  toutes 
chofes,  qu'il  n’y  avoit  ni  Officier,  ni  fimple  Soldat,  qui  n'eût  fait 
les  provifions  particulières. 

Au  milieu  de  la  fatisfaéàion  que  Richard  recevoit  de  voir  les  pré-  Richard  a de 
paratifs  de  fon  voyage  s’avancer  avec  tant  de  promptitude,  il  y avoit  l’inquietude 
une  chofe  qui  l’inquietoit.  Comme , vraifemblablement  , fon  abfên-  jj£  ”PP°rt  * 
ce  devoir  durer  allez  tongtems,  il  craignoit  que  le  Prince  fon  Frère  chrm.aèntf 
ne  s’en  prévalût  pour  s'emparer  de  b Couronne.  Il  auroit  bien  fou-  R.Jt  HmUm. 
haité  de  pouvoir  le  mener  avec  lui.  Mais  comme  Jean  ne  témoi-  T*ril- 
gnoit  aucune  inclination  pour  ce  voyage , il  ne  vouloit  pas  le  contrain- 
dre de  faire  un  vœu  qui  n’auroit  pas  été  volontaire.  Pour  le  délivrer 
de  cet  embaras  , il  prit  le  parti  de  combler  de  bienfaits  ce  jeune 
Prince,  dont  l'ambition  ne  lui  étoit  pas  encore  bien  connue.  11  fe 
perfuadoit  , que  les  grâces  qu’il  lui  accorderoit  l’engagcroient  à une 
jufte  reconnoiflance.  Selon  ce  projet , Il  l'invertit  de  fîx  Cortjtez  , rl  ,ui  rfonne 

favoir  , Cornouaille  , Dorfit , Sommcrfel  , Nottingham  , Varbj  , & ^ 

Lencaflre,  & lui  fit  époufer  HavoiJ e.  Héritière  de  b Maifon  de  Glo-  n |ui  &,t 
ceftcr.  L’Archevêque  de  Cantorberi  s'oppofoit  à ce  mariage,  à eau-  époufer l'Héri- 
fc  de  b parenté  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  Parties  (1).  Mais  il  y 
avoit  une  espoce  de  néceflité  à le  faire.  Le  dernier  Comte  de  Gto-  : 

ccrter , Père  de  Havoife , par  des  raiforts  qu'on  ignore  , avoit  fait  le  - 
Prince  Jean  fon  Héritier.  Cette  dispofitiou  auroit  produit  infailli- 
ble- 

(1)  Ils  avaient  tout  deux  Havi  pour  biojrcul. 
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Richard  blement  un  grand  procès , dans  lequel  il  étoit  à craindre  que  lé  Prfn- 
j ce  ne  fuc combat , & qu’il  n’en  prît  occafion  de  remuer.  La  mort 

uSp.  de  fa  Femme,  qui  étoit  Fille  du  Comte  de  Morton , tira  le  Roi  de  cet 

embaras..  Par  là,  il  fe  pre'fenra.  une  voye  très  naturelle  d'accorder 
les  deux  Parties,  en  les  mariant  cnfemble.  Ainlî , les  oppofitions  de 
F Archevêque,  bien  que  fondées  fur  les  Canons,  ccdcrent  pour  cet- 
te fois  atlx  raifons  d'Etat,  & Jean  devint  encore  Comte  de  Gloccs-- 
ter  par  fon  mariage  avec  Havoife.  Cependant  , quoique  Richard 
eût,  pour  ainlî  dire,  partagé  ion  Royaume  avec  fon  Frère,  il  ne  vou- 
lut pourtant  lui  donner  aucune  pan  au  Gouvernement , pendant  fon 
abfence  , de  peur  de  le.  rendre  trop  puiffant.  Cette  crainte  l’avoit 
meme  porté  à lui  faire  jurer  , qu’il  irait  demeurer  en  Norman- 
die : mais  avant  fon  départ  » il  le  dispenfa  de  <e  ferment.  Ce  fut 
à Longchamp  fon*  Favori qu’il  laifla  la  Régence  du  Royaume,. 
Lorocfrsmp  conjointement  aveq  l’Evcque  de  Durham.  Longchamp  étoit  un  i 
Ch.,:itciicr , & Normand  de  baffe  extraétion  , qui  , par  la  faveur  du  Roi  , étoit 
Dirham  font  c*evcnu  Evêque  d’Ely,  Grand  Chancelier,  Si  Lcgat  du  Pape  en  An- 
éubiii Régens,  gfeterre.  Toutes  ces  Dignitez  , jointes  à la  Régence  que  le  Roi  lui 
biffa  en  partant,  le  rendirent  le  plus  puiffant  Sujet  qu’il  y eût  jamais 
M.rnrit.  cu  cn  Angleterre.  Ainfi,  ce  n’eft  pas  fans  fondement,  qu’un  His-- 
toricn  hii  donne  les  titres  de  Prince  & de  Pontife  des  Anglois,  puisqu’il 
réumfloit , cn  fa  perkmne*,  tout  le  pouvoir  fpirituel  & temporel  du 
Royaume. 

Richard  fait  Après  que  Richard  eut  pris  tous  les  foins  qu’il  crut  nécefTaires  pour 
alliance  avec  le  le  Gouvernement  de  l’Etat,  il  voulut  en  affluer  la  tranquillité,  en  re-- 
Rui <1  Etodc.  nouvcltant  fes  Alliances  avec  les  Rois  d’Ecoffe  & de  Galles.  Dans 
cette  vue , il  pria  ces  deux  Princes  de  fe  rendre  en  Angleterre  , afin 
d’y  régler  toutes  les  affaires  qu’il  pouvoir  avoir  avec  eux , & de  leur 
ôter  par  là  tout  prétexte  de  troubler  le  repos  de  fes  Sujets.  Le  pre- 
mier, qui  avoit  lieu  d’être  fàtisfait , fit  avec  lui  une  Alliance  très 
étroite  , & , félon  que  quelques-uns  l’affurent , lui  donna  le  Prince 
DnvU  fon  Frère  pour  l’accompagner  dans  fon  voyage  , avec  cinq- 
mille  hommes  de  la  Nation.  Grijfin,  Roi  de  Galles,  avoit  envoyé  en 
Angleterre  Rets  fon  Fils  ainé  : mais  une  difficulté  qui  furvint  fur  le 
cérémonial,  fit  que  ce  Prince  s’en  retourna  fans  voir  le  Roi.  Néan- 
moins , les  affaires  que  Richard  avoit  avec  les  Gallois  n’étant  pas 
d’une  grande  importance,  ce  contretems  ne  fut  pas  capable  de  lui  faire 
différer  fon  voyage. 

,,,0j  Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  Richard  fe  rendit  en  France  avec 
It  va  en  France  toutes  fes  Troupes,  8c  prit  la  route  de  Marfeille,  où  fa  Flotte  avoit 
PhT  J°mt  t ordre  de  l’attendre.  La  jonétion  des  deux  Armées  de  France  & 
VeacKT  * " d’Angleterre  fe  fit  à'  Vezelai , comme  les  deux  Rois  en  étoient  con-  • 
m.  Porît.  venus.  Dès  qu'ils  y furent  arrivez,  ils  renouvelleront  leur  Alliance, 
Ckren  Gtroaf.  & promirent  de  fe  protéger  & de  fe  défendre  mutuellement  cn  tou- 
iL.dtHmi.iii.-  tes  occagon5>  jls  convinrent  encore,  que  tous  les  démêlez  qui  ar- 
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riveraient  en  kur  abfencc  , entre  leurs  Sujets,  demeureraient  fur  fi  s Richard 
jusqu’à  leur  retour.  Les  Evêques  , qui  les  avoie.ni  accompagnez  I. 
jusques-là  , s'engagèrent  à excommunier  tous  ceux  qui  entreprer*.  «190. 
droit nt  de  troubler  la  Paix  des  deux  Royaumes.  Dès  que  les  deux  1,3  renouvd- 
Monarques  eurent  concerté  tout  ce  qu’ils  crurent  nécedàire  pour  fai-  ,cnt  leur  alliao- 
re  réumr  leurs  delTeins  , ils  marchèrent  enfcmble  jusqu'à  Lyon,  où  00 j|s 
ils  fe  féparcrent.  Philippe  prit  la  route  dfc  Genes  , & Richard  celle  enfcmble . & 
de  Mantille,  où  il  devoit  rencontrer  fiflPlotte.  Mais  il  l’y  attendit  k®parentâ 
kongtems  inutilement.  -Une  violente  tempête  en  avoit  tellement  ^Riélurd  ne 
disperfé  les  Vaiflèaux,  qu’ils  11’avoient  encore  pu  fc  rejoindre.  Il  étoit  trouve  point  f» 
meme  arrivé,  que  quelques-uns  de  ces  Vaiflèaux  ayant  été  obligez  de  Flotte» Mm» 
relâcher  en  Portugal , le  Roi  de  ce  Païs-là  s’étoit  fervi  de  ce  fecours 
que  la  Providence  lui  envoyoit,  pour  délivrer  la  Vilk  de  San/aren, 
que  le  Miramolin  d'Afrique  tenoit  affilée.  Ces  retardemens  ayant 
empêche  la  Flotte  Angloife  de  fe  rendre  à Marfeille  au  tems  que  Ri- 
chard l'avoit  éfperé  , il  ne  put  fe  réfoudre  à l'attendre  plus  kmgtcms. 

Dans  l'impatience  où  il  étoit  de  fc  rendre  à Mcfline,  où  étoit  le  ren-  B pan  de 
dez-vous  général  des  Croifez , il  fit  équiper  quelques  Vaiflèaux  à Mar- 
feille,  & y ayant  embarqué  une  partie  de  fes  Troupes,  il  fit  voile  vers  fonwmée. 
b Sicile.  Quelque  accident  l'ayant  obligé  de  jetter  l'ancre  à l’ em- 
bouchure du  Tybre,  le  Pape  lui  envoya  l'Evêque  d'Oftie,  pour  le 
prier  d'aller  fe  rafraîchir  quelques  jours  à Rome  t mais  il  refufa  cette 
invitation.  Peu  de  jours  après , il  eut  la  btisfaétion  de  voir  arriver 
fa  Flotte  avec  le  refte  de  fon  Armée,  & il  continua  b route  vers  Mef-  p0'!* 

fine,  où  il  arriva  le  10.  de  Septembre.  La  vue  d’un  fi  grand  arme-  * 

ment  ne  caufa  pas  moins  d’admiration  aux  Siciliens , que  de  jaloufie  il  arrive  ■ 
au  Roi  de  France,  qui  voyoit  avec  chagrin  fes  forces  inferieures  à McÛ3nc- 
celles  de  fon  Vaflal.  Comme  le  féjour  que  ces  deux  Monar- 
ques firent  en  Sicile  produifit  des  évenemens  remarquables  , il  eft 
nécedàire  , pour  une  plus  grande  clarté  , d’en  faire  connoitre  l'o- 
rigine. 

Tancrcdt , qui  regnoit  alors  en  Sicile  , étoit  Fils  naturel  dn  Roi , 

Roger  , qui  avoit  laiflé  deux  Enfans  , favoir  Guillaume  fumommé  le  ' Eifilh, 
Mouvais  , & Confiance , qui  fut  Religieufe  à Palerme.  A Guillau-  Buotsfiûo. 
me  le  Mauvais , fucceda  GuilUume  le  Bon  fon  Fils , qui  ayant  époufé 
Jeanne  d’Angleterre  Sœur  de  Richard  , mourut  fans  laifler  d'Hé- 
ririers.  Après  la  mort  de  ce  Prince , k Pape  Clement  III. , qui  oc- 
cupoit  alors  le  Siégé  Pontifical  , prétendit  que  b Sicile  , comme 
Tief  de  l’Eglife,  étoit  dévolue  au  S.  Siégé.  Cependant  , le  Bâtard 
Tancredc  trouva  k moyen  de  fe  faire  élire,  fous  prétexte  que  b Si- 
cile avoit  actuellement  befoin  d’un  Roi , pour  fe  défendre  contre  les 
Sarrafins  , qui  en  occupoicnt  une  partie.  Clement  étant  mort  dans 
ces  entrefaites  , Celeftin  III.  fon  Succefleur  foutint  les  memes  pré- 
tentions, & traitant  Tancrede  d’Ufurpueur  , il  réfolut  de  faire  tous 
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fes  efforts  pour  lui  arracher  la  Couronne.  Mais  comme  il  ne  fe  fen- 
toit  pas  affcz  fort  pour  exécuter  fcul  ce  dcfiein  , il  fe  fervit  du  mi- 
niflcre  de  l'Empereur  Henri  VI.,  de  la  Maifon  de  Souabe,  & lui 
donna  le  Royaume  de  Sicile , s'il  pouvoit  le  conquérir.  Pour  ajouter 
encore  un  nouveau  droit  à celui  de  h donation , il  fit  enlever  la  Prin- 
cefTe  Confiance,  Fille  de  Roger,  du  Monafterc  de  Palermc,  & après 


l'avoir  dispenfée  de  fes  v*p , il  la'  fit  époufer  à Henri , quoiqu’elle 
fût  âgée  de  cinquante  ans.  Quelque  peu  d’apparence  qu'il  y eût  qu’il 
dût  venir  des  Enfans  de  ce  mariage,  Confiance  ne  lai  fia  pas  de  fe  trou- 


ver enceinte  dans  fa  cinquante-deuxieme  année.  Mais , pour  éviter 
qu'on  ne  la  foupçonnât  ae  vouloir  fuppofer  un  Enfant  , elle  accou- 
cha publiquement,  fous  uneTente,  d’un  Fils  qui  fut  nommé  FrUeric. 
La  Reine  Douairière  de  Sicile  étant,  félon  les  apparences,  entrée  un 
peu  trop  avant  dans  les  intrigues  du  Pape,  Tancrede  l’avoit  enfermée 
dans  une  prifon  où  elle  étoit  détenue  depuis  ce  tems-là.  Mais  à l’ap- 
proche de  Richard,  elle  fut  mife  en  liberté,  Sc  renvoyée  au  Roi  fon 
Frère,  qui  ne  fe  contenta  pas  d’une  fi  légère  fatisfaôion.  Il  demanda 
pour  la  Reine  fa  Soeur,  le  Douaire  qui  lui  avoit  été  aflïgné  par  le 
Roi  Guillaume  II.  fon  Epoux  & menaça  d’employer  la  force,  fi 
Tancrede  refufoit  de  le  fâtisfaire.  Cette  prétention  , & les  menaces 
dont  elle  étoit  accompagnée , firent  que  le  Roi  de  Sicile  ne  regarda 
Richard  que  comme  un  véritable  ennemi.  Richard,  voyant  de  fon  cô- 
té que  Tancrede  ne  fe  hàtoit  pas  de  lui  donner  la  fatisfaélion  qu’il 
demandoit , & craignant  peut-être  quelque  trahifon  de  fa  paît , crut 
qu'il  devoir  penferà  fà  fureté.  Pour  cet  effet,  il  fe  faifit  d’un  Châ- 
teau & d’un  Monaftere,  qui  n’étoient  pas  éloignez  de  Meffine,  & y 
mit  à couvert  fes  munitions  , les  faifânt  garder  par  une  nombreufe 
Gamifon.  Tancrede,  qui  étoit  d’un  naturel  défiant,  ne  douta  point 
que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fût  venu  à la  follicitation  du  Pape  , & 
qu’il  ne  cherchât  l'occafion  de  lui  ravir  la  Couronne.  Pour  tâcher  de 
prévenir  l'exécution  de  ce  prétendu  deffein,  ij  fit  en  forte  que  les 
Meflinois  prirent  occafion  de  quelque  désordre  arrivé  dans  leur  Vil- 
1 le , pour  en  charter  tous  les  Anglois , ce  qui  ne  fe  put  faire  fans  qu’il 
: en  coûtât  la  vie  à quelques-uns.  Richard,  offcnftde  cet  affront,  prit 
, d’abord  la  réfolution  d’attaquer  Meflïne.  Mais  Tancrede  qui  étoit  à 
• Palerme  , lui  ayant  fait  protefler  qu’il  n'avoit  aucune  part  à cette 
violence  & qu’il  en  punirait  les  auteurs,  il  prit  patience,  en  attendant 
l’effet  de  ces  promefles.  Cependant , les  Meflfinois  refufant  toujours 
d’ouvrir  leurs  portes  aux  Anglois  , & Tancrede  différant  trop  long- 
tems  la  fatisfaélion  promife  , Richard  comprit  enfin,  qu’on  ne  cher- 
choit  qu'à  l’amufêr.  Il  en  conçut  un  fi  grand  dépit , que  fans  deman- 
der davantage  une  réparation  qu’il  pouvoit  lut-meme  fe  procurer  , il 
prit  la  réfolution  d’entrer  par  force  dans  Meflïne.  Suivant  ce  pro- 
jet, il  attaqua  cette  Ville  avec  tant  d’itnpétuofité  , qu'il  s’en  rendit 
’ maure  au  premier  affaut.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il  fit  déplo- 
yer 
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yer  fes  Drapeaux  dans  tous  les  quartiers  , meme  dans  ceux  qui  avoient  Richard 
n été  alTignez  aux  François.  En  arrivant  à Mefline  , les  deux  Rois  Croi-  I. 

fez  ctoicnt  convenus  , que  pour  empêcher  les  querelles  qui  pourraient  1 1 50. 

arriver  entre'leurs  Soldats  , la  Ville  (croit  partagée  en  deux  parties  , & 
que  chacune  des  deux  Nations  en  aurait  la  moitié  , pour  y faire  fes 
pcovifions , ou  pour  les  autres  befoins.  Il  étoit  donc  manifefte , qu'en 
fàifant  arborer  les  Drapeaux  dans  les  quartiers  affignez  au  Roi  de  Fran- 
ce, Richard  rompoit  l’accord  qu'il  avoit  fait  avec  lui.  A ufli  Philippe  Philippe  s’en 
s’en  plaignit-il  fi  aigrement  , que  les  deux  Monarques  en  feraient 
venus  à une  entière  rupture  , fi  les  Seigneurs  des  deux  Nations  ne  fe 
fu fient  entremis  pour  les  accommoder.  Richard  fit  enfin  ôter  fes  Et  Richard 
Drapeaux,  & protefta  que,  fans  aucune  intention  de  faire  affront  d Phi-  *c  ““«fait, 
lippe , il  avoit  eu  feulement  pour  but  d’obliger  le  Roi  de  Sicile  à lui 
donner  fatisfaction  fur  l’injure  faite  aux  Anglois.  Pour  faire  voir  qu’il 
agiflfoit  de  bonne-foi , il  remit  Mefline  entre  les  mains  des  Templiers, 
jusqu'à  ce  que  les  différons  qu’il  avoit  avec  Tancrede  fuffent  terminez. 

Cet  accommodement  étant  fait,  Tancrede,  qui  jusqu’alors  s’étoit  tenu 
à Palerme , alla  trouver  Richard  à Mefline  , & prit  le  parti  de  le  fàtis- 
faire  de  bonne  grâce  fur  fes  prétentions.  ‘ Il  fit  avec  lui  un  Traité,  par  Traite’ entré 
lequel  il  s’engageoit  à payer  à la  Reine  Douairière  de  Sicile  , Soeur  de  T^red/' 
Richard  , vingt-mille  onces  d'or  pour  fon  Douaire  , 6c  autant  à Ri-  au.  PhH. 
chard  , pour  certains  legs  que  Guillaume  le  Bon  avoit  faits  dans  fon  T P- 66 
l Teflament  à Henri.  II.  fon  Beau-Pere.  Par  le  même  Traité  , on  ar- 
rcta  le  mariage  d’Arthur  Duc  de  Bretagne  , Neveu  de  Richard  , avec 
une  Fille  de  Tancrede.  De  plus  , celui-ci  promit  encore  d’équiper 
dix  Galères  & fix  grands  Vaifiêaux  , pour  le  fervice  des  Croifez.  A 
ces  conditions  , Richard  fe  départit  de  tout  ce  qu’il  pouvoir  préten- 
dre d'ailleurs,  & fournit  fes  Etats  aux  cenfures  du  Pape  , en  cas  qu’il 
violât  fon  Serment.  Ces  deux  Princes  étant , en  apparence  , parfaite- 
ment reconciliez  , Richard  fit  préfent  à Tancrede  de  l’Epée  du 
Grand  Arthur  , à laquelle  les  Bretons  avoient  donné  le  nom  de  Cn- 
libnrn. 

Quoiqu'exterieuremcnt  Tancrede  parût  fkisfait  , il  ne  pou  voit  iiçr. 

digérer  le  chagrin  que  lui  caufoit  un  Traité  que  la  feule  force  l’avoit  Tancrede 

contraint  de  figner.  Il  aurait  bien  fouhaité  d'engager  le  Roi  de  fran-  aree* 
ce  dans  fa  querelle  , & de  faire  une  Ligue  avec  lui  contre  Richard.  Philippe. 

Mais  cette  propofition  n'ayant,  pas  été  bien  reçue  , il  fb  tourna  d’un 
• autre  côté.  Comme  il  ne  pouvoir  fe  venger  féparément , ni  de  Ri- 
chard qui  l’avoit  offenfé  , ni  de  Philippe  qui  lui  avoit  refufé  fon  fê- 
cours,  il  entreprit  de  fe  venger  de  tous  les  deux  à la  fois,  en  femant  la 

diflenfion  entre  eux.  Pour  parvenir  à ce  but  , il  avertit  fêcretement 

k Roi  d'Angleterre  , que  Philippe  couvoit  de  mauvais  ddlèins  contre 
lui.  Il  lui  montra  même  certaines  Lettres  qu'il  difoit  être  du  Duc  de 
Bourgogne  , par  lesquelles  il  paroifToit,  que  ce  qu'il  difoit  n’étoit  pas 
fins  fondement.  Richard  le  crut,  & s'en  plaignit  à Philippe,  qui  l’ac- 
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'Richard  cufe  de  fon  côté  , de  chercher  des  prétextes  pour  rompre  leur  union. 

I.  Cette  brouilleric  alla  fi  loin,  que  les  deux  Monarques  en  vinrent  enfin  à 
r 151.  une  rupture  ouverte.  Philippe  fit  dire  à Richard,  qu’à  moins  qu’il  ne 
deux  Roi»  confommit  fon  mariage  avec  Alix  , ainfi  qu’il  s’y  ctoit  engagé  , il  ne 
Croifas.  pouvoit  le  regarder  que  comme  fon  plus  mortel  ennemi.  Richard  ré- 
Philipijeveiit  p0njjt  avec  jj  meme  hauteur  , qu’il  ne  pouvoit  époufer  une  Princcflè 
chanl  i epou-  qui  avoit  eu  un  Enfant  du  Roi  fon  Pere,  & qu’il  offrait  de  le  prouver 
fcr  Ali*.  par  des  témoins  qui  fe  trouvoient  al  ois  en  Sicile.  Philippe  n'ayant  pas 
Richard  re-  .ue(:  j propos  de  fuivre  cette  affaire  , perfuade  qu’il  droit  que  l’hon- 
ne  des  raifons  neur  « “ Prtnccfle  la  Soeur  ne  pouvoit  quen  recevoir  un  grand  pré- 
pertinente;.  judicc  , prit  le  parti  de  fe  dc-lifter  de  fa  demande.  Après  diverfes  né- 
Accocd  entre  gociarions , il  confentit  que  Ricliard  eût  la  liberté  de  fe  marier  ail- 
leurs  , liberté  que  ce  Prince  avoit  déjà  prife  de  lui-mcme  , en  arrêtant 
■f'  j%  ffg.  6ÿ.  fon  mariage  avec  Bcrengueüc  de  Navarre.  La  modération  de  Philippe 
femhla  produire  une  entière  réconciliation  entre  les  deux  Rois.  Mais 
le  rapport  de  Tancrede  avoit  fait  une  fi  profonde  impreflion  dans  le 
cœur  de  l’Anglois,  &:  ce  que  celui-ci  avoit  offert  de  prouver  touchant 
Alix  , avoit  tellement  aigri  Philippe  , que  , depuis  ce  tems-là , ils  ne 
furent  jamais  amis.  Ils  ne  laifTcrent  pourtant  pas  de  fe  dispofer  à conti- 
nuer leur  voyage. 

Un  Hiftorien  Anglois  affure  , que  pendant  qu’on  fe  préparait  à par- 
tir , Richard  , touché  d’une  fincerc  repentance  de  fes  péchez  , en  fit 
une  Confeffion  générale,  qui  lui  fut  fi  falutaire,  qu’on  s’apperçut  d’un 
amendement  confiderable  dans  fa  conduite.  Il  ferait  à fouhaiter  que  cet 
Auteur  eût  marqué  plus  en  détail , quels  furent  les  fruits  de  cette  repen- 
tance. On  eft  furpris  dam’ en  trouver  point  d’autres,  que  l’envie  qu’il 
eut  de  conférer  avec  un  certain  Abbé  de  Citeaux  -,  qu’il  fit  venir  au- 
près de  lui.  Cet  Abbé  , nommé  Joachim  , paffoit  dans  toute  l’Italie 
•pour  un  Prophète  , & ce  fut  apparemment  ce  qui  fît  naître  à Richard 
l’envie  de  le  connoitre.  On  prétend , que  prêchant  un  jour  devant  ce 
Prince  , il  dit  que  l' Antechrill  étoit  déjà  ne  , qu’il  étoit  dans  Rome , 
•qu’il  devoit  être  placé  fur  le  Trône  Pontifical  , & qu’il  s’élèverait  Dar- 
de (fus  tous  les  Dieux  , c’efl-à-dirc  , au-defTus  de  tous  les  Princes  ac  la 
Terre.  Peu  de  tems  après,  on  vit  l’Empereur  & l’Imperatrice  aller  re- 
cevoir à genoux  b Couronne  Impériale  de  h main  du  Pape,  qui , après 
la  leur  avoir  mife  fur  U tête,  b renverfa  du  pied  , pour  marquer  fa  fu- 
periorité.  Cette  a&ion  foumirune  ample  matière  de  réflexions  à ceux 
qui  étoient  prévenus  en  faveur  de  Joachim.  Ils  foutenoient  que  f à 
prédiction  avoit  été  accomplie,  par  b démarche  que  le  Pipe  venoit  de 
faire. 

Les  deux  Monarquez  Croifez  ayant  pafTé  l’Hiver  à Meffine  , fe  dis- 
poferent  à continuer  leur  voyage  , des  que  b faifon  devint  favorable. 
Philippe  mit  le  premier  à la  voile  , Richard  n’ayant  pu  partir  avec 
, lui , parce  qu’il  attendoit  Alienor  fa  Mere , qui  lui  amenoit  la  Princefle 

de  Navarre  fon  Accordée.  Ces  deux  Princeflès  arrivèrent  cfFcébvemenc 
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peu  de  jours  après  le  départ  de  Philippe.  Mais  Alienor  s’en  retourna  Richard 
incontinent  , biffant  Berenguelle  entre  les  mains  de  b Reine  Douai-  I. 
riere  de  Sicile  fa  Fille  , qui  devoit  accompagner  le  Roi  fon  Frere  à b 1191.. 

Terre  Sainte.  Immédiatement  après  le  départ  d’Alicnor  , Richard  mit 
à b voile  , avec  une  Flotte  de  cent-cinquante  grands  Navires  , cin- 
quante-defix  Galeres  , dix  gros  Vailfcaux  chargez  d:  provifions,  & un 
très  grand  nombre  de  petits  Bâtimens  néceflaircs  pour  le  fervicc  de  b 
Flotte.  On  ne  trouve  point  quel  étoit  le  nombre  des  Troupes  de  dé- 
barquement; mais,  de  celui  des  VaifTtaux  employez  à cette  1 xpc'dition, . 
on  peut  aifément  conjecturer  qué l’Armée  Angloife devoit  être  très  con- 
fîderablc.  Pendant  que  cette  Flotte  voguoit  entre  l’Ifle  de  Chypre  & 
celle  de  Rhodes,  elle  fut  furprife  d’une  violente  tempête  qui  en  disper- 
fi  les  VaifTeaux  , & en  fit  ccnouer  une  partie  fur  les  Côtes  de  Chypre. 

Cette  Ifle  étoit  alors  fous  b domination  A' Ifaac  , de  la  Famille  des  rfiàe  Roi 
ComntHti  , qui  , après  en  avoir  été  Gouverneur  pour  l’Empereur  de  de  Chypre . 
Conftantinople  , y avoit  enfin  ufurpé  le  Pouvoir  fouverain  , & avoit  ”o:' 
meme  pris  le  titre  d’ Empereur..  C’ctoit  un  homme  avare  & brutal,  CTUel' 
qui , par  des  cruautez  & des  extorfions  continuelles  , s’étoit  attiré  la 
haine  de  fes  Sujets.  Mais  ils  n’ofoient  b faire  parokre  ouvertement. 

Ils  attendoient , pour  fe  délivrer  de  fa  tirannie , une  occafion  fivora- 
ble,  que  fa  propre  avidité,  & l’arrivée  de  b Flotte  Angloife , leur  four- 
nirent plutôt  qu'ils  ne  l’avoient  efperé.  Ce  Prince  inhumain  , au-Iieu  ■ 
de  donner  quelque  fccours  aux  Anglois  qui  avoient  échoué  tout  proche 
du  Port  de  Limijfo  , fit  mettre  en  prifon  ftux  qui  avoient  échapé  du 
naufrage  , & pilb  tous  leurs  effets.  Il  ne  voulut  pas  même  permettre  II  maltraite  ? 
que  le  VaiflTeau  qui  portoit  les  deux  Princeffcs , entrât  dans  le  Port , & lcs  Anglois. 
il  eut  b 'dureté  de  les  biffer  expofées  à b violence  de  l'Orage.  La 
Flotte  qui  avoit  été  difperfée  , s'étant  enfin  rejointe  fur  les  Côtes  de 
cette  Ifle,  Richard  apprit,  avec  une  extrême  indignation  , 1a  barbarie 
dont  Ifaac  avoit  hfé  envers  les.  Anglois.  Cependant,  pour  ne  pas  re-- 
tarder  fon  voyage  , il  fc  contenta  ae  lui  faire  demander  les  prifonniers , 

St  tout  ce  qui  avoit  été  pillé.  La  réponfe  infulrantc  qu’il  en  reçut  lui 
ayant  fait  prendre  d’autres  réfolutions  , il  fe  mit  en  devoir  de  faire  Richard  £ 
defeente  dans  l’Ifle.  L’attaque  fut  fi  rude , qu’Ifaac  fe  vit  obligé  7rnfi['™',re 
d’abandonner  le  rivage  , aprfc  avoir  soi  foire  un  grand  carnage  de  fes  Chypre  ^ 
Troupes.'  Les  Anglois  profitant  de  cet  avantage  , allèrent  du  même 
pas  attaquer  h Ville  de  Limiffb  , qui  fut  emportée  du  premier  aflTanr, 

& Ifaac , avec  fa  Fille  unique , y furent  faits  prifonniers.  Peu  de  jours 
après  , cet  Empereur  prétendu  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  de  fa  pri- 
fon. Mais  comme  perfonne  ne  voulut  le  recevoir  , il  prit  le  parti  de 
s’aller  rendre  volontairement  au  Roi  d'Angleterre  , auquel  il  demanda, 
pour  toute  grâce , de  n'être  point  mis  aux  fers.  Richard  , infultant  à 
fa  disgrâce , lui  accorda  fa  demande  au  pied  de  b lettre  , en  ordonnant 
qu'il  fût  lié  avec  des  chaînes  d'argent. 

La  prife  de  Limiflo  ayant  foit  naitre  dans  l’efprit  de  Richard  b 
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penfée  de  faire  la  Conquête  de  toute  l'Ifle  de  Chypre  , il  ne  trouva 
pas  beaucoup  de  diflicultez  dans  cette  entreprife.  Les  Cypriots  étoient 
fi  contents  de  fe  voir  délivrez  de  leur  Tiran  , que  , fans  faire  aucune 
réfiftance,  ils  fe  fournirent  1 un  Prince  qu'ils  regardoient  comme  leur 
Libérateur  , & qui  leur  confirma  tous  les  Privilèges  dont  ils  avoient 
joui  fous  les  Empereurs  de  Conftantinople.  Pendant  le  féjoi»  qu’il  fit 
dans  cette  Ifle,  il  y vit  arriver  Gui  de  Lu/iynan  Roi  de  Jerufalem , qui 
avoit  obtenu  (à  liberté , en  livrant  la  Ville  d'sficalon  au  Sultan.  Geoffroi 
fon  Frère,  Raymond  a Antioche  , Boimond  fon  Fils,  & quelques  autres 
Princes  & Seigneurs  de  Paleftinc  , accompagnoient  ce  Roi  dépouillé , 
qui  venoit  implorer  la  protcéiion  du  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  dans  ce 
même  Lieu  que  Richard  confomma  fon  mariage  avec  Berenguclle  . 8c 
non  pas  à Mefline,  comme  quelques-uns  l’ont  avancé.  Avant  que  de 
quitter  l’Ifle  de  Chypre  , il  envoya  Ifaac  fon  prifonnier  à Tripoli  de 
Syrie,  pour  y être  gardé  : mais  il  voulut  que  fa  Fille  fût  du  voyage  de 
la  Paleftine.  Les  égards  qu’il  avoit  pour  cette  belle  Cypriote  , donnè- 
rent quelque  lieu  de  foupçonner  que  la  compaflion  n'étoit  pas  le  feul 
motif  qui  l'engageait  à la  garder  auprès  de  lui.  Ces  foupçons  fe  forti- 
fièrent , quand  on  le  vit  peu-à-peu  s'éloigner  de  fa  nouvelle  Epoufe. 
Mais  ces  particularitez  font  moins  de  l’Hiftoire , que  des  Romans. 

Pendant  que  les  affaires  de  Richard  prospéraient  fi  bien  dans  les  . 
Pais  éloignez  , l’Angleterre  commençait  à fouffrir  de  fon  abfcncc.  Il 
n’eut  pas  plutôt  paiïe  la  Mer  , que  les  deux  Régens  ne  pouvant  com- 
patir enfemblc  , en  vinrent  enfin  , après  plufieurs  démêlez  , à une 
rupture  ouverte.  Longchamp  avoit  un  grand  avantage  fur  fon  Collè- 
gue , tant  par  les  Charges  dont  il  était  revêtu , que  par  fon  habileté  y 
qui  lui  donnoit  une  fuperiorité  dont  il  favoit  bien  profiter.  En  fai- 
lant  valoir  le  préjudice  que  leur  désunion  poitoit  aux  affaires  de  l'E- 
tat, il  trouva  le  moyen  de  l’exclure  peu-à-peu  de  l’adminiftration  , & 
de  fe  rendre  maitre  abfolu  du  Gouvernement.  Un  pareil  aclç  d’auto- 
rité aurait  pu  être  coloré  de  h néccflité  du  fervice  du  Roi , fi  celui 
qui  l’exerçoit  eût  été  d’un  autre  taraétere.  Mais  Longchamp  étoit 
connu  pour  un  homme  fier  & hautain  , & d’une  ambition  démefurée, 
qui  lui  faifoit  regarder  fes  Emplois  , quelque  grands  qu’ils  fuffent  , 
comme  au-deffous  de  fon  mérite.  Il  affrétait  de  paroirre  en  public, 
avec  un  train  plus  nombreux  & plus  lefte  que  celui  du  Rof.  Cette 
magnificence  outrée  a fait  dire  à un  Hiftorien  , que  quand  ce  Prélat 
couchoit  feulement  une  nuit  dans  un  Monaftcre  , il  y confumoit  le 
revenu  de  trois  ans.  Il  trairait  tout  le  monde  avec  une  hauteur  infup- 
portablc  , ufant  de  fon  pouvoir  avec  une  fierté  qu’on  aurait  eu  de  la 
peine  à fupporter  dans  un  Souverain.  D’ailleurs  , il  étoit  Normand , 
8c  très  partial  pour  les  Etrangers  , qualitcz  qui  toutes  feules  étoient 
fuffifantes  pour  lui  attirer  la  naine  des  Anglois.  L’Evêque  dépoffedé 
avoit  écrit  au  Roi,  qui,  ayant  reçu  fes  plaintes  à Marfeille,  lui  avoit 
fait  expédier  une  Patente  par  laquelle  il  lui  coafioit  le  Gouvernement 
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■des  Provinces  fi  tuées  au  Nord  de  l’Humber.  Cette  Patente  étant  ar-  Richard 
rivée  , le  Prélat  fut  alfez  mal-avifé  pour  b préfenter  à Longehamp , I.  • 
qui  ayant  feint  de  b vouloir  examiner  , b retint  (ans  b vouloir  rendre , 1 191. 

& par  là  il  h rendit  inutile.  A cet  acte  d'autorité,  il  ajouta  encore 
une  entreprife  qui  n’étoit  pas  moins  hardie.  Il  fit  arrêter  l’Evêque,  & H fait  arnhet 
le  retint  en  prifon  , jusqu'à  ce  qu'il  eût  livré  certains  Châteaux  qui  lui 
donnoient  trop  de  pouvoir  dans  les  Provinces  du  Nord.  Collègue . & 

Richard  avoit  nommé  fix  Seigneurs  , pour  fervir  de  Confêillers  aux  mepriiè  les 
Régens.  Mais  Longehamp , qui  n’étoit  pas  d’humeur  de  prendre  con-  Confeillcr» 

. (êil  de  qui  que  ce  fût  , ne  faifoit  aucune  part  des  affaires  à ces  fix  Sci-  ^ 

gneurs.  Au  contraire  , il  affeétoit  de  les  traiter  avec  un  extrême  mé- 
pris. Une  manière  d’agir  fi  abfolue  obligea  enfin  l'Evêque  de  Dur- 
ham , & les  fix  Confcillers  , à en  porter  îeurs  pbintes  au  Prince  Jean , k P-11' 

qui  avoit  toujours  confervé  le  titre  de  Comte  de  Morton  qu'il  portoit 
pendant  fon  premier  mariage.  Ce  jeune  Prince  leur  promit  volontiers  qui  leur  pro- 
fa  prote&ion  , étant  bien  aife  que  leur  mécontentement  lui  fournit  met  fa  pro- 
une  occafion  & un  prétexte  de  s'introduire  dans  le  Gouvernement , tcaion- 
dont  il  fe  cfoyoit  injuftement  éloigné.  Dès-lors  , profitant  de  b dis- 
pofition  où  la  plupart  des  Grands  étoient  à l’égard  du  Régent  , il  fut 
fi  bien  cabaler  parmi  eux  , que  chacun  promit  de  le  féconder  , & b 
perte  de  Longehamp  fut  réfolue.  Il  ne  manquoit  plus  qu’un  prétexte', 
qui  (è  préfênta  bien-tôt  après. 

Quelque  tems  avant  que  Richard  partît  pour  b Terre  Sainte  , Gcof-  occafion  de 
fini,  fon  Frère  Bâtard,  avoit  été  élu  Archevêque d’Yorck.  Cette  élcc-  la  churc  de 
tion  avoir  été  très  désagréable  au  Roi  , foit  qu’on  eût  négligé  de  lui  Longehamp. 
demander  fon  confentement , ou  qu’il  eût  de  fl  i né  cette  Dignité  à quel-  R’  tUn' 
que  autre.  Dans  b colère  où  il  étoit  contre  Geoffroi  , il  avoit  été  fur 
le  point  de  le  faire  arrêter.  Cependant  , fur  ce  que  celui-ci  protefla , 
qu’il  ne  prétendoit  point  fe  prévaloir  de  fon  éleétion  , il  voulut  bien 
lui  pardonner  , à condition  qu’il  n’en  demanderait  jamais  1a  confirma- 
tion au  Pape.  De  plus  , il  lui  ordonna , fur  peine  de  fon  indignation , 
de  fe  tenir  en  Normandie-,  jusqu’à  ce  que  l’Expédition  de  b Terre 
Sainte  fut  terminée.  Après  que  le  Roi  fut  parti , Geoffroi.,  contre  fa 
promette  , demanda  & obtint  une  Bulle  qui  confirmoit  fon  éleclion , 

& (ans  daigner  en  informer  le  Régent  , il  fit  deffein  de  fe  rendre  .en 
Angleterre,  pour  y prendre  poflcllion  de  fa  Dignité.  Longehamp, 
ayant  reçu  des  avis  de  ce  qui  fe  pafl'oit , avoit  envoyé  des  ordres  à 
Douvre  , pour  l’arrêter.  Ainfi  en  arrivant  dans  cette  Ville  , le  Prélat 
n’eut  que  le  tems  de  fe  jetter  dins  une  Eglife , où  il  fe  croyoit  à cou- 
vert de  toute  irtfulte.  Mais  cette  précaution  n’ayant  pas  été  capable 
d'empêcher  que  les  ordres  du  Régent  ne  fuffent  exécutez  , on  arracha 
Geoffroi  de  l’Autel,  pour  le  mettre  en  prifon  dans  le  Château  de  Dou- 
vre. Ce  fut  de  cette  violence  que  le  Prince  Jean  prit  occafion  d’agit 
ouvertement  contre  Longehamp.  Comme  il  le  fentoit  appuyé  de  tous 
les  Seigneurs , il  lui  fit  dire  qu’il  eût  à relâcher  l’Archevêque.  Long- 
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champ  n’ étant  pas  d’humeur  de  recev  oir  des  ordres  fi  abfolus  , d’utr 
Prince  qui  n’avoit  aucun  droit  de  lui  commander , refufa  d'obeïr.  C'é- 
toit  précifément  ce  que  Jean  demandoit.  Peu  de  jours  après , le  Ré- 
gent fut  cité  à compaioitrc  devant  une  Adèmblée  de  Seigneurs,  Lcclé- 
fîafliques  & Séculiers , qui  avoit  été  convoquée  à Londres,  dans  TE- 
glife  de  S.  Paul.  La  partie  étoit  II  bien  liée  , que  Longchamp  fe  vit 
tout-à-coup  abandonné  de  tout  le  monde  , & contraint  de  fe  préfen- 
ter  devant  cette  A (Tenables  qui  avoit  réfolu  fa  perte.  Il  y fut  accufé 
d’avoir  excedé  fon  pouvoir  en  divers  articles  , principalement  d'avoir 
ufurpé  lui  fcul  l'autorité  qui  devoit  être  partagée  entre  lui  » l' Evêque 
de  Durham  , & ceux  que  le  Roi  leur  avoit  donné  pour  Confeillers.. 
L’Archevcque  de  Cantorberi  & le  Comte  de  Pembroock  fe  plaigni- 
rent suffi,  qu’ayant  reçu  une  Patente  du  Roi,  datée  de  Mcffine  , qui 
les  adjoignoit  à Longchamp  dans  le  Gouvernement  du  Royaume  , ce 
Prélat  n’avoit  pas  voulu  confentir  qu’ils  entraffent  dans  l'exercice  de 
leurs  Charges.  Il  y a pourtant  des  Hiftoricns  qui  affiirent  , que  ces 
deux  Seigneurs  n’avoient  pas  ofé  montrer  leur  Patente  au  Régent , de 
peur  d’en  recevoir  le  même  traitement  que  l’Evêque  de  Durham- 
Quoi  qu’il  en  foit  , for  ces  accufations  , Longchamp  fut  deftitué  de 
fa  Charge  de  Régent  , dont  l’cxcrcicc  fut  commis  à l’Archevcque  de 
Rouen  , en  attendant  qu’on  fût  informé  de  la  volonté  du  Roi.  On 
lui  ôta  auffi  la  garde  de  la  Tour  de  Londres  & du  Château  de  Wind- 
for  , dont  le  même  Archevêque  prit  pofleffion.  Cette  rigueur  ne 
foffifant  pas  pour  contenter  la  paffion  de  fes  ennemis  , on  le  contrai- 
gnit, par  des  menaces,  de  dépofer  fa  Croix  de  Légat,  dans  l'Eglife  de 
Cantorberi  ; après  quoi  , on  le  fit  mettre  en  prifon.  Quelques  jours 
après , il  trouva  le  moyen  de  s’évader  : mais  il  fot  encore  arrêté  for  le 
bord  de  la  Mer  , déguifé  en  Femme  , avec  un  paquet  de  linge  fous  le 
bras.  E11  cet  équipage  on  le  conduifit  au  Château  de  Douvre , parmi 
les  huées  de  la  populace.  Cependant , le  Prince  Jean  craignant  de  s'ex— 
pofer  au  reflentiment  du  Pape  , s'il  retenoit  fon  Légat  en  prifon  , or- 
donna qu’on  le  mît  en  liberté,  & lui  permit  de  fë  retirer  en  Norman- 
die. Dès  cjue  Longchamp  fe  vit  en  füreté  , il  écrivit  au  Pape  & au 
Roi , pour  les  informer  des  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus.  Ri- 
chard ne  put  recevoir  ces  Lettres  que  bien  tard.  Mais  le  Pape , qui  fut 
plus  promptemenr  informé  de  l’affront  fait  à fon  Légat  , fe  fenrit  ex- 
trêmement offenfé  de  ce  qu’on  avoit  ainfi  avili  ce  Caraâere.  Sam 
attendre  ce  que  le  Prince  Jean  pouvoit  alléguer  pour  juftifier  fa  con- 
duite , il  envoya  aux  Evêques  des  ordres  expiés  de  l’excommunier- 
Tcan  , intimidé  par  les  menaces  du  Pape , vouloit  rétablir  Longchamp ,. 
fi  les  Evêques  eux  -mêmes , qui  craignoienc  de  fe  voir  encore  fournis 
à l'impérieux  Prélat  , ne  s’y  fuflent  oppofez.  Ainfi  les  ordres  du  Pape- 
demeurèrent  fans  effet , & Longchamp  n'ofà  plus  retourner  en  Angle- 
terre. 

La  dépofition  du  Régent  ayant  procuréau  Prince  l’occafion  d’en- 
trer 
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trer  dans  l’adminiflration  du  Gouvernement , plus  avant  que  le  Roi 
fon  Frere  ne  l'avoit  fouhairé,  il  s'en  fervit  pour  fe  frayer  le  chemin 
au  Trône.  S'il  n’eut  pas  d'abord  la  penfée  de  profiter  de  l’abfencc  du 
Roi  pour  lui  enlever  la  Couronne  pendant  fa  vie,  du  moins  efl-it  cer- 
tain que  fon  but  étoit  de  fe  l’affurer  s’il  arrivoit  que  le  Roi  m durât 
dans  ion  voyage.  Il  favoit  bien  qu’il  y avoir  un  autre  Prince,  quiavoit 
plus  de  droit  que  lui  d’y  prétendre.  C’étoit  Arthur  Duc  de  Bretagne, 
fon  Neveu,  Fils  de  Geoffroi  fon  Frere  ainé.  Ccd  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre par  avance  des  mefures  , qui  puflent  le  délivrer  de  La  concurrence 
de  ce  Compétiteur.  Son  unique  loin  étoit  de  fe  rendre  populaire,  afin 
de  gagner  l’affeétion  des  Anglois  , & particulièrement  de  la  Ville  de 
Londres , à laquelle  il  fit  confirmer  tous  fes  Privilèges  , dans  une  As- 
lèmbléc  Générale.  Ce  fervice  lui  acquit  tellement  le  cœur  des  habi- 
tans  , qu’en  prêtant  ferment  d’etre  fidèles -au  Roi  , ils  y ajoutèrent 
volontairement  un  engagement  folemnel  de  reconnoitre  Jean  pour  leur 
Soudain , en  cas  que  le  Roi  mourût  fans  enfans.  C’étoit  de  cetîe 
manière  que  ce  Prince  gagnoit  peu-à-peu  du  terrein  , & que  , par  des 
pratiques  fècretcs  , il  travailloit  à lé  faire  un  Parti  capable  de  le  foutc- 
nir  contre  fon  Neveu  , & dont  meme  il  voulut  fe  fervir  dans  la  fuite, 
pour  exécuter  des  deffeins  bien  moins  innocens  contre  le  Roi  fon  Fre- 
re. Pendant  ce  tems-là  , Richard,  par  des  aftions  de  valeur  qui  lui 
attiroient  l’admiration  de  tout  l’Univers , rendoit  fon  nom  immortel, 
& taifoit  craindre  aux  Sarrafins  que  la  ruine  de  leur  Empire  ne  fût 
prochaine.  Mais  avant  que  de  prier  de  ce  que  ce  Prince  fit  dans  la 
Patcftinc,  il  eft  néceffaire  de  marquer,  en  peu  de  mots,  quel  étoit  l’é- 
tat oit  ce  Pais  fe  trouvoit  alors  , & ce  qui  s’y  étoit  pafle  depuis  que 
les  Chrétiens  s’y  étoient  établis. 

De  toutes  les  Conquêtes  que  les  Chrétiens  avoient  faites  en  O- 
rient  , on  avoit  formé  un  Royaume  , dont  Godefroi  de  Bouillon  fut  le 
premier  Roi.  Ce  Royaume  étoit  compofé  de  La  Paleftine  , & d’une 
partie  de  la  Syrie  , qui  avoient  été  enlevées  aux  Sarrafins.  Godefroi 
ne  régna  qu’environ  un  an.  Baudouin  fon  Frere,  qui  lui  fucceda,  gar- 
da cette  Couronne  dix-huit  ans  , & La  laiffa  par  fa  mort  à Baudouin  If, 
.fon  Coufin,  qui  la  poffeda  treize  ans.  Celui-ci  ne  biffa  qu’une  Fille, 
mariée  à Foulque  Comte  d’Anjou , qui , après  1a  mort  du  Roi  fon  Beau- 
Pere,  devint  Roi  dejerufalem,  Bc  régna  onze  ans.  Il  avoit  eu  d’une 
première  Femme,  Geoffroi,  qui  fut  Comte  d’Anjou,  A;  Père  de  Hen- 
ri II.  Roi  d’Angleterre.  De  fon  fécond  mariage,  Foulque  laiffa  deux 
Fils,  dont  Taine , nommé  Baudouin,  fut  vingt  & quatre  ans  fur  le  Trô- 
ne de  ferufalem,  & eut  pour  Succeffeur  Amauri  fon  Frere,  qui  régna 
’ douze  ans.  Baudouin  IF.  fon  Fils , qui  lui  fucceda , fe  voyant  (ans  en- 
fans  , & fans  efperancc  d’en  avoir  , inflitua  pour  fon  Héritier  Bau- 
douin fon  Neveu  , Fils  de  Sibylle  fa  Sœur  ainée  & de  Guillaume  de 
Montferrat.  Il  mourut  après  un  Règne  de  douze  ans  , biffant  b tu- 
tcle  du  jeune  Baudouin  fri  & b Régence  du  Royaume  , à Raymond 
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Comte  de  Tripoli.  Cependant  Sibylle,  Mere  du  Roi,  époufi  Gui  de 
LufigKitn , qui,  en  qualité  de  Mari  de  cette  Prince  (Te,  prétendit  à htu- 
tcle  du  Roi  & au  Gouvernement  de  l'Etat.  Le  Comte  de  Tripoli 
voulut  en  vain  s'oppofer  à lés  prétentions  , en  faifant  valoir  b dermerc 
volonté  du  feu  Roi.  Gui , étant  appuyé  de  Sibylle  fa  femme,  s’em- 
para de  la  Régence , & bien-tot  apres  il  devint  P oi  lui-méme  , ptfr  la 
mort  de  Baudouin  , non  fans  foupçon  de  l'avoir  avancée  par  le  poi- 
fon , afin  de  pouvoir  monter  fur  le  T rône.  Cette  révolution  en  pro- 
pcnc  de  Jctu*  duifit  bien-tot  une  plus  funefte.  Le  Comte  de  Tripoli  fe  préparant  à 
toicm.  faire  des  efforts  pour  détrôner  Gui,  qu'il  negardoit  comme  un  Ufurpa- 

teur  & comme  le  meurtrier  du  dernier  Roi  , le  malheur  des  Chrétiens 
de  ce  Païs-là  voulut  que  Gui  s’avifi  d'appcller  Saladin , Sultan  d'Egypte, 
à fon  fecours.  Ce  Prince  infidèle  reçut  avec  joyc  cette  invitation , qui 
lui  offroit  une  occafion  favorable  pour  rentrer  dans  un  Pais  dont  lis 
Prédéceflcurs  avoient  été  c halle?.  » quatre-vingt-dix  ans  auparavant.. 
SahJin  s’em-  Sous  prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  jcrufâlem  , il  entra  dans  la  ftiles- 
carc  de  la  Pa-  tifte  avec  une  Armée  formidable  , & s'empara  d'abord  d ’sicre  ou  Pio- 
Icllinc,  lem.nde,  d'slfotb,  de  Berjte , & de  quelques  autres  Places.  Au  com- 
mencement, il  feignit  de  n'agir  que  pour  le  Roi.  Mais  enfin,  il  crut 
pouvoir  lever  le  masque  avec  fureté  , & Élire  connoitre  ouvertement , 
que  fon  d.lTèin  étoit  de  chafler  les  Chrétiens  de  la  Paleftine.  Ce  fut' 
en  vain  que  Gui,  qui  s'apperçut  trop  tard  de  fa  faute,  voulut  fe  ren- 
F.tde  Jcruû-  fermer  dans  (à  Capitale.  Comme  elle  (è  trouva  mal  munie  , il  ne  put- 
y foutenir  le  Siégé  qu'un  mois  ; ni  éviter  d'y  être  lui-méme  fait  pri— 
fonnier.  Enfuite  , il  fe  vit  obligé  de  livrer  Afcalon  au  Sultan,  pour  ob- 
tenir fa  liberté.  Ainfi  Saladin  trouva  le  moyen  de  détruire  à la  fois  les 
deux  Concurrens , dont  b querelle  lui  avoit  procuré  l’occafion  de  por- 
ter fes  armes  dans  la  Paleftine.. 

C'étoit  pour  rétablir  ce  Royaume  ruiné  , que  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  avoient  entrepris  cette  Expédition,  avec  des  Armées  très 
nombreufes,  compoféesde  Troupes  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe*. 
& particulièrement  de  Françoifes  & d'Angloifes.  Avant  que  Philippe 
fut  arrivé  dans  la  Paleftine , Gui  de  Lufign.w,  Conrad  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  J^ves  d‘ si  veines,  & quelques  autres  Princes  & Seigneurs,  avec 
des  Troupes  Allemandes,  Flamandes  & Italiennes  , avoient  commcncé. 
à faire  le  Siégé  d'Acre,  qui  avoit  déjà  duré  un  an.  Dès  que  Philippe, 
qui  étoit  parti  le  premier  de  Meffine  , eut  fait  débarquer  fes  Troupes,, 
il  prit  fes  quartiers  autour  de  la  Ville  , & continua  le  Siégé,  quoiqu’a- 
vec  peu  de  fucccs.  Richard,  arrivant  enfuite  avec  des  Troupes  fraî- 
ches , le  pouffa  vigoureufement  de  fon  côté  ; & enfin,  après  diverfes. 
tentatives  inutiles  que  fit  Saladin  pour  faire  lever  ce  Siégé  , b Place  fe  ■ 
rendit  par  Capitubtion. 

Parmi  les  évenemens  de  ce  fameux  Siégé , on  ne  doit  pas  oublier 
vn  affront  au  d’en  rapporter  un , qui , bien  que  peu  confidcrable  en  lui-méme  , eut 
Duc  d Aum-  pourtant  des  fuites  très  remarquables , & eu  même  tems  tics  furtes- 
* ‘ . tes 
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tes  au  Roi  d’Angleterre.  Dans  un  des  aflauts  que  les  Chrétiens  don-  Richard 
nerent  à cette  place,  Léopold,  Duc  d'Autriche  , s’étant  rendu  maitre  I. 
d'une  Tour,  y fit  incontinent  arborer  fon  Etendart.  Richard,  regar-  1 tji, 

dant  cette  action  comme  une  injure  faite  à deux  Rois  qui  comman- 
doient  l’Armée  en  Chef,  donna  ordre  i quelques-uns  de  fes  gens  d'aller 
arracher  l' Etendart  , & de  le  fouler  aux  pieds.  Léopold  rdfcntit  vi- 
vement cet  affront.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  alors  en  état  de  s’en 
venger , il  cacha  fbn  dépit  , jufqu'à  ce  qu’il  pût  trouver  l’occafion  de 
le  taire  paraître-  Malheureusement  pour  Richard  , cette  occafion  fe 
préfenta  lorsqu’il  y penfoit  le  moins  , & l’on  verra  dans  La  fuite  que  le 
Duc  d’Autriche  ne  fut  que  trop  bien  vengé. 

La  prife  d'Acre  fembloit  inviter  les  deux  Rois  croifez  à former  de  D'il'cnfion 
nouveaux  projets.  Mais  dans  le  tems  que  l’Armée  Chrétienne  s'at-  101  deuI 
tendoit  à marcher  vers  Jerufalem  , la  diflènfion  qui  fe  mit  entre  les 
deux  Chefs  fit  évanouir  cette  efperance.  Depuis  qu’ils  étoient  enfem- 
b]e,  Richard  s’étoit  acquis  une  certaine  fuperioritc,  qui  étoit  très  mor- 
tifiante pour  le  Roi  de  France.  Le  nombre  & le  bon  état  de  fes  Trou- 
pes , fa  valeur  perfonelle  dont  il  avoit  donné  diverfes  preuves  au  Sicge 
d’Acre,  la  prife  meme  de  cette  Place  dont  on  lui  attribuoit  tout  l'hon- 
neur, lui  attiroient  une  eftime  Si  une  confédération  particulière  de  tou- 
te l'Armée.  Philippe  ne  pou  voit  voir,  fans  chagrin  , une  diftinftion 
fî  avantageufe  au  Roi  d’Angleterre.  Sa  jaloufie  fe  montrait  en  toutes  lalouficd* 
occalions.  Mais  comme  il  n'ofoit  fe  plaindre  ouvertement  que  fon  Ri-  Philippe, 
val  fût  plus  confideré  que  lui , il  cherchoit  d'autres  prétextes  pour  co- 
lorer fon  rcfTentiment.  Le  premier  dont  il  fe  fervit , fut  de  demander 
à Richard  la  moitié  de  l’Ifle  de  Chypre,  prétendant  qu’ils  étoient  con- 
venus de  partager  toutes  leurs  Conquêtes.  Richard  répondit,  que  leurs 
conventions  ne  regardoient  que  ce  qui  fe  gagnerait  fur  les  Infidèles, 
fl  ajouta  , qu’il  paroiffoit  bien  que  Philippe  ne  l’avoir  pas  entendu  au- 
trement , puisqu'il  s’étoit  emparé  de  l’équipage  du  Comte  de  Flandre  r 
qui  étoit  mort  au  Siège  d’Acre  , fans  avoir  jamais  penfé  à lui  en  faire 
part.  Un  autre  fujet  de  bromllerie  fe  joignit  encore  à celui-là.  La 
Couronne  de  Jerufalem  étoit  difputée  entre  Gui  de  Lufignan,  &Con-  Difltrend  en» 
ra4  Marquis  de  Montfemt.  Richard  appuyoit  les  prétentions  du  pre-  tre  Gui  de  • 
mier , Si  Philippe  s'étoit  hautement  déclaré  pour  le  Marquis.  Voici , 
en  deux  mots  , l’origine  de  ce  différend  , & les  raifons  de  l’un  & de  Momfernt 
l’autre  des  Compétiteurs.  . pour  le  ritre- 

Amauri , Roi  de  Jerufalem , avoit  eu  de  fâ  première  Femme , qui  étoit  * Roi  de  je*- 
de  la  Maifon  de  Courtcnai  , Baudouin  IV.  qui  lui  fucceda  , & une  ^ 

Fille  nommée  Sibylle.  De  fa  fécondé  Femme  , Niece  de  Manuel  Em-  ]'un  & de 
pereur  de  Conftantinople  , il  n’avoit  eu  qu’une  Fille  nommée  Ifabelle.  l’autre. 

Sibylle  fut  mariée  en  premières  nôces  à Guillaume  de  Montferrat, 
de  qui  elle  eut  Baudouin  V.  qui  recueillit  h fucccffion  de  Baudouin 
IV.  fon  Oncle.  Le  fécond  Mari  de  Sibylle  fut  Gui  de  Lufignan , de 
qui  elle  eut  quelques  enfans  ,•  qui  moururent  avant  leur  Mere.  Ifabel- 
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Richard  1£ , Saur  de  Sibylle,  mais  d'un  fécond  Ht,  eut  auiïï  deux  Maris,  Le 
I.  premier  fut  Humfbroi  de  Toron , qui  rcfufa  la  Couronne  que  les  Barons 
1191.  de  Jerufâlem  lui  offrirent  après  la  mort  de  Baudouin  V.  Le  fécond 
Mari  d'ifabelle  croit  Conrad  de  Montferrat,  qui  prétendoit  au  titre  de 
Roi  de  Jerufâlem,  par  le  droit  de  fa  Femme,  dont  la  Sœur  ai  nce  venoit 
de  mourir  fans  pofterité.  11  s’agifFoit  donc  de  favoir  fi  Gui  de  Lufi- 
gnan  devoit  confervcr  le  titre  de  Roi  de  Jerufakm  , après  la  mort  de 
Sibylle  fa  Femme , où  s’il  devoit  le  ceder  au  Marquis  de  Montferrat, 
dont  La  Femme  fe  trouvoit  alors  feule  Héritière  de  ce  Royaume.  Vé- 
ritablement ce  n’étoit  que  du  titre  dont  il  s’agilfoit , puisque  Saladin 
étoit  maitre  de  la  Ville  Capitale , & de  presque  tout  le  Pais.  Mais 
ce  titre  ne  biffoit  pas  d’être  important  , dans  une  conjonéture  où  l’on 
s’attendoit  que  les  armes  des  Croil’ez  rétabliroient  ce  Royaume.  . Phi- 
lippe avoit  pris  le  parti  du  Marquis  de  Montferrat  , & c’ctoit  peut- 
• être  par  cette  feule  raifon  , que  Richard  foutenoit  Gui  de  Lufignan , 
tant  étoit  grande  la  jaloufie  qu’il  y avoit  entre  ces  deux  Monarques. 
11  ne  fe  paffoit  presque  point  de  joui- , qu'il  ne  furvinr  quelque  nou- 
veau fujet  de  les  animer  l'un  contre  l’autre.  Philippe  étoit  jaloux  de 
b gloire  de  Richard,  qui  fe  plaignoit,  1 fon  tour  , que  par  des  motifs 
de  dépit  & d'envie,  Philippe  mettoit  des  obffaclcs  aux  progrès  des  ar- 
mes des  Chrétiens.  Pendant  ces  brouilleries , ils  furent  tous  deux  atta- 
quez d'une  même  maladie  , qui  fut  fur  le  point  de  les  emporter.  Mais 
ils  en  furent  quittes  pour  la  perte  de  leurs  cheveux. 

Après  leur  guérifon  , Richard  parut  plus  ardent  que  jamais  à conti- 
nuer les  conquêtes  fur  les  Infidèles.  Mais  Philippe  prit  b réfolutionde 
_■  il.  - . s’en  retourner  en  France,  1a  langueur  que  fa  maladie  lui  avoit  caufée  ne 

«tourne en  lut  permettant  presque  plus  d agir.  Il  en  avoit  encore  une  autre  rai- 

fon , qui  n’étoit  pas  moins.puifTante.  C’étoit  l’extrême  impatience  où 

il  étoit  d’aller  fe  mettre  en  pofTelTion  de  l’Artois,  qui  lui  étoit  échu 
par  la  mort  du  Comte  de  Flandre.  Il  fit  part  de  cette  réfolution  i 
Richard,  qui  en  parut  fort  furpris  , craignant  que  Philippe  n’eût  fait 
, deflcin  de  retourner  en  Europe  , pour  lui  enlever  fes  Etats  de  France. 
Un  des  articles  de  leur  Convention  portoit , qu’ils  ne  pourraient,  ni 
. l'un  ni  l'autre  , abandonner  leur  entreprife  fins  un  confentement  mu- 

tuel. Richard  infîftoit  là-deffus  , & refufoit  de  confenrir  au  départ 
de  Philippe  , avant  qu’ils  fufTertt  maîtres  de  Jerufalem.  Cependant , 
tl  y ton  fait  comme  il  ji’ étoit  pas  poflîble  d’ufer  de  contrainte  , il  ceffa  de  s’oppo- 
fer  à fon  deffein.  Mais  avant  que  d’obtenir  ce  confentement , Phi- 
lippe fe  vit  comme  obligé  de  s'engager  par  un  ferment  folcmnel , en  pré- 
feucc  des  Prébts.&  des  principaux  Officiers  des  deux  Armées  , à n’at- 
taquer aucune  Place  de  Richard  , ni  en  France  ni  en  Angleterre  , que 
quarante  jours  après  le  retour  de  ce  Prince  dans  fes  Etats.  En  partant 
de  la  Pakfline  , il  liiffa  dix-mille  hommes  de  fes  T roupes  au  Duc  de 
Bourgogne , & lui  ordonna  publiquement  d’ obéir  au  Roi  d’Angle- 
terre , comme  à lui-même.  Mais , félon  les  apparences  , il  lui  don- 
na 
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na  des  ordres  contraires,  en  particulier.  C’eft  ce  que  Mezerai  fcmblc  RichaR» 
reconnoitre  aflez  clairement  , quand  il  dit  que  RichaqJ  1e  feroit  rendu  I. 
maitre  de  Jcrulikm  , fi  h jaloufie  du  Duc  de  Bourgogne  n'y  eût  mis  1191. 

des  obflacies. 

Peu  de  tems  après  le  départ  du  Roi  de  France  , Richard  & Sabdin  Richard  & 
donnèrent  un  fpechcle  horrible  à leurs  Armées,  en  faifant  , chacun  de  Saladin  font 
fon  côté,  <%orger  les  prifonniers  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir.  Il  eft  SSidcTi™ 
alTez  difficile  de  décider  lequel  de  ces  deux  Princes  fût  le  premier  auteur  P 
de  cette  barbarie.  Qiiclques  Hiftoricns  en  accufent  Sabdin , & d’autres 
en  donnent  le  blâme  au  Roi  d’Angleterre.  Ces  derniers  me  paroilTent 
mieux  fondez.  Le  Monarque  Sarrafin  refufoit  d’exécuter  la  Capitula- 
tion d'Acre,  au-lieu  qu'on  ne  donne  d’autre  râifon  qui  ait  pu  porter  ce 
Prince  Infidèle  â cette  cruauté,  que  fa  férocité  naturelle,  quoiqu’il  pa- 
• roiflê  d’ailleurs  que  c’étoit  un  Prince  très  généreux.  Ce  qu’Û  y a de 
certain  , c'eft  que  le  Duc  de  Bourgogne  , imitant  l’exemple  de  Ri- 
chard , fit  auffi  couper  b tête  à tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  entre  fes 
mains.  Je  ne  prétens  pas  décider  quel  peut  être  le  droit  de  b Guerre 
A l'égard  des  prifonniers  dont  le  Souverain  refufe  d’exécuter  une  Capitu- 
lation , ni  jusqu'où  le  droit  de  repréfailles  peut  s'étendre.  Mais  il  me 
femblc  qu'on  ne  peut  gueres  fe  tromper  en  difant  , que  quiconque  ufe 
. de  fes  droits , en  fembbbles  occafions  , court  risque  de  commettre  une- 
• très  grande  injufticc.  Quoi  qu’il  en  (bit  , les  exemples  d’une  pareille 
barbarie  font  très  rares  dans  les  Hiftoriens. 

Depuis  le  départ  des  François  , Richard  avoit  tenu  un  grand  Con-  te  Siégé- 
(êil  de  Guerre  , dans  lequel  le  Siégé  d’ Ascalon  avoit  été  réfolu.  Pour  d’Ascalon  cil: 
exécuter  ce  projet  , il  prit  fa  marche  le  long  des  côtes  de  1a  Mer,  rtfolu- 

rndant  que  fa  Flotte , chargée  de  toutes  fortes  de  munitions  , voguoit 
b vue  des  Troupes,  & leur  fourni  (Toit  tout  ce  qui  leur  étoit  néces- 
faire.  Sabdin  , ayant  été  informé  des  deffeins  dès  Croifez  , s’étoit 
avantageulcment  pofte  fur  leur  partage  , avec  une  Armée  de  trois-cens- 
mille  hommes.  Quelque  disproportion  qu’il  y eût  entre  ces  forces 
& celles  des  Croifez , Richard  réfolut  de  l’attaquer  dans  ce  pofte.  Il 
comprenoit  que , s’il  pouvoit  battre  cette  Armée  , _ non  feulement  la 
prife  d’ Ascalon  (èroit  le  fruit  de  (à  viétoire  , mais  que  meme  le  Sié- 
gé de  Jerufalem  en  deviendrait  bien  moins  difficile  ; que  fi  , au  con- 
traire , il  évitoit  le  combat  , -cette  nombreufe  Armée  d' Infidèles  met- 
trait de  continuels  obftaclcs  à l’exécution  de  fes  defleins.  Suivant  cet-  Rjc.fûrj 
te  réfohition  , il  s’approcha  dès  ennemis , & ayant  rangé  fon  Armée  remporte  une 
en  bataille  , il  marcha  contre  eux  avec  une  contenance  allurée.  J a-  grande  vjôp>* 
ejttes  d'Aucsnts  commandoit  l’Aile  droite  , lè  Duc  de  Bourgogne  avoit  re  iur  ^ - 

Li  conduite  de  b gauche,  & le  Roi  fe  mit  à b tête  du  Coq»  de  batail- 
lé. Saladin  avoit  caché  une  partie  de  fon  Armée  , du  côté  de  fa  droi- 
te , derrière  des  collines  qui  en  déroboient  la  vue  aux  Chrétiens.  Com- 
me il  attendoit  beaucoup  de  cette  précaution,  il  ne  crut  pas  devoir  per- 
dre l'avantage  que  ce  terreinluipracuroit.  Ainfi , fans  faire  aucun  mouve- 
ment r 
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Richard  ment,  il  attendit  de  pied-ferme  qu’on  vînt  l'attaquer. 

I.  Le  Combat  ayant  commence  par  la  droite  des  Chrétiens , les  Sar- 

119a.  «fins  reçurent  Jaques  d'Avesnes  avec  une  fermeté  qui  , étant  foutenue 
Description  par  la  fuperionté  de  leur  nombre  , mit  ce  Corps-là  dans  un  désordre 
de  la  bataille.  qui  nc  put  Je  longtems  être  réparé.  Jaques  d’Avesnes  fut  tué  pen- 
dant qu'il  fàifoit  des  efforts  pour  redonner  du  courage  à fes  Troupes 
étonnées,  & pour  les  remener  à la  charge.  Dans  le  même  tems  , le 
Duc  de  Bourgogne  attaquoit  avec  impétuofiré  l'Aile  droite  des  Sarra- 
fins.  Ceux-ci , félon  les  ordres  de  leur  Général , s’étant  d'abord  bat- 
tus en  retraite  , avoient  donné  lieu  au  Duc  de  s'avancer , avec  plus 
de  réfolution  que  de  prudence  , bien  loin  au-delà  du  Corps  de  bataille. 

Saladin  , s'appercevant  qUe  fes  affaires  alloicnt  afTez  bien  à fa  gauche , 

& que  le  Duc  de  Bourgogne  avec  fon  Aile  gauche  s’étoit  détaché  du 
refte  de  l’Armée  , fit  avancer  le  Corps  qu’il  avoir  tenu  caché.  Ces 
• T roupes , qui  defeendirent  des  Collines  en  très  grand  nombre  , envclo- 

perent  de  tous  cotez  le  Corps  commandé  par  le  Duc  de  Bourgogne , &r 
en  firent  un  grand  carnage. 

Ce  fut  alors  à Richard  à fauver  l’honneur  des  Chrétiens , & à 
reparer  leur  perte.  Il  avoit  combattu  de  fon  côté  avec  plus  de  bon- 
heur , & quoiqu’il  eût  trouvé  beaucoup  de  réfiftance  dans  le  Coips 
qui  lui  étoir  oppofé  , il  l’avoit  contraint  de  fe  retirer  en  désordre.  Il 
croit  encore  occupé  à la  pourfuite  des  ennemis  , lorsqu’il  fut  averti  * 
du  mauvais  état  de  fbn  Aile  droite,  & du  danger  ou  la  gauche  fe  trou- 
voit.  A cette  nouvelle , il  cefTa  de  pourfuivre  les  fuyards  , & allant 
au  fecours  du  Duc  de  Bourgogne  , il  fondit  fur  les  Troupes  vicforicu- 
fes  de  Saladin  , pour  leur  arracher  une  viftoirc  dont  elles  fe  croyoient 
allurées.  Ce  fut  dans  cette  célébré  occafion  , qu’on  vit  faire  à ce 
Prince  des  actions  de  valeur  fi  furprenantes  , que  fes  plus  grands  en- 
vieux nc  purent  s’empêcher  de  l’admirer.  Quelques-uns  ont  dit, 
qu'il  combattit  perfonellement  contre  Saladin  , & que  l’ayant  abat- 
tu de  defius  fon  cheval  , il  l’auroit  fait  prifonnier  , fi  les  Sarrafins 
n’euffent  fait  des  efforts  extraordinaires  pour  l’arracher  de  fes  mains. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  Combat  pcrfonel  entre  ces  deux  Monarques , 
il  eft  toujours  certain  , que  la  valeur  de  Richard  fit  tellement  chan- 
ger la  face  du  Combat  , que  Saladin  fe  vit  obligé  de  fortifier  fon  Aile 
droite,  en  y faifant  pafTer  une  partie  des  Troupes  viciorieufes  de  b gau- 
che. Ce  mouvement,  qui  nc  put  fe  faire  fans  quelque  désordre,  don- 
na aux  Chrétiens  de  la  droite  le  tems  de  fe  reconnoitre.  Comme  ils 
nc  fe  fèntircnt  plus  prclfez  avec  b meme  ardeur  qu’auparavant , ils  fe 
rallièrent  en  peu  de  tems,  & fondant  avec  impétuofité  fur  les  Troupes 
Sarrafines  qui  leur  étoient  oppofées  , ils  les  obligèrent  enfin  à prendre  b 
fuite. 

Cependant  , Richard  foutenoit  le  Combat  à la  gauche  , avec  une 
fermeté  qui  paroifloit  avoir  quelque  chofe  de  furnaturel  , malgré  b 
fuperiorité  de  fes  ennemis  qui  avoient  rafTemblé  toutes  leurs  forces 

con- 
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contre  lui.  Il  étoit  pourtant  à craindre  qu'il  ne  fût  accablé  par  le  nom-  Richard 
bre,  fi  fon  Aile  droite,  qui  ne  trouvoit  plus  d’oppofition,  ne  fut  allée  I. 
à fon  ficours.  Alors  les  Sarrafins,  fe  voyant  pris  en  flanc  par  ces  nou-  1192. 

vellcs  Troupes,  commencèrent  à rompre  leurs  rangs,  avec  tant  de  con- 
fulion,  qu’il  ne  fut  pas  pollible  à Saladin  de  les  rallier.  Les  Chrétiens 
profitant  de  ce  désordre,  le  preflêreut  fi  vivement,  qu’ils  mirent  enfin 
cette  prodigieufc  Année  dans  une  entière  déroute.  Ainfi  Richard,  par 
fa  valeur  & par  (à  conduite , remporta  une  victoire  complette  fur  les  en- 
nemis du  Nom  Chrétien,  dont  quarante-mille  demeurèrent  morts  fur  le 
Champ  de  bataille.  Jaques  d’Avefnes  fut  le  feul  Officier  démarqué  que 
les  Chrétiens  perdirent  en  cette  occafion. 

Après  cette  importante  victoire,  Richard  continua  fa  marche  vers  les  Richard  fait 
Villes  maritimes  A'  Ascalon,  de  Jaffa  & de  Cefare'c,  que  Saladin  avoit  [%lrCT  !e?. 
trouvé  à propos  d’abandonner , après  en  avoir  démoli  les  fortifications.  m'csqucsib'- 

II  étoit  très  important  pour  les  Chrétiens,  de  réparer  ces  Villes  , din avoit abao- 
afin  d’y  pouvoir  faire  des  Magafins  pour  l’Armée,  quand  elle  feioit  plus  données, 
avancée  dans  le  Pais  ennemi.  Ce  fut  vrai-femblablcment  l’unique  rai- 
fon  qui  obligea  le  Prince  victorieux  à féjoumer  quelque  tems  à Jaffa. 
Quelques-uns  pourtant  lui  ont  reproché  de  n’avoir  pas  lu  profite!'  "de  fa 
victoire , en  marchant  à Jerufâîem.  Mais  je  ne  fai  fi  l’on  peut  le 
blâmer  fur  leur  parole,  fl  y a fi  peu  de  gens  capables  de  porter  un 
folide  jugement  fur  ces  matières,  particulièrement  quand  les  circonftances 
en  font  peu  connues,  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  la  prudence  à 
prononcer  là-dtffus. 

Pendant  le  féjour  que  Richard  fit  à Jaffa,  il  lui  arriva  une  avan-  r,  . 
ture  qui  faillit  à lui  être  bien  funefte,  Sc  dont  il  ne  fe  tira  que  par  une  hcureufcment 
efpece  de  miracle.  Un  jour  , qu’après  s’être  beaucoup  fatigué  à la  d’un  grand 
Chaffe,  il  s’étoit  endormi  fous  un  arbre,  n’ayant  avec  lui  que  fix  per-  danger, 
fqpncs,  il  fut  éveillé  en  furfaut  par  l’approche  de  quelques  Cavalfers 
Sarrafins , qui  parurent  près  du  lieu  où  il  dormoit.  Leur  petit  nombre 
ne  lui  inspirant  aucune  crainte  , il  monta  incontinent  1 cheval  pour 
les  pourfuivre,  & ceux-ci  , feignant  d’avoir  peur,  l'attirèrent  dans  une 
embuscade,  où  il  fe  vit  tout  à coup  cnvclopé  par  un  Escadron  en- 
nemi. fl  fe  défendit  longeons  avec  une  valeur  furprenante  , fans 
que  le  nombre  des  ennemis  le  fit  penfer  à la  retraite.  Enfin  , quatre 
de  fes  gens  ayant  été  abattus , il  étoit  fur  le  point  d'être  tué  ou  fait 
prifonnier , lorsqu'un  Gentilhomme  de  fa  fuite  , nommé  Guillaume 
Dripreaux  , le  voyant  dans  un  fi  grand  danger,  fe  mit  à crier  en 
langage  Sarralîn  , C'eft  moi  qui  fuis  le.  Roi  et  Angleterre.  A ces  mots, 
ceux  qui  preffoient  Richard  le  quittèrent , pour  avoir  part  à fa  pri- 
fe  de  Despreaux  qu’ils  croyoicnt  être  le  Roi.  Cette-  rufe  donna  le 
tems  à Richard  de  fe  fauver  à toute  bride , pendant  que  les  Sarrafins , 
contens  du  fuccès  de  leur  entreprife,  menoient  leur  prifonmer  à Sa- 
ladin. Despreaux  eut  encore  b prudence  de  ne  fe  découvrir  que 
quand  il  fut  en  préfence  du  Sultan,  auquel  il  raconta  naïvement  ce 
• Tom.  U.  K k qu’il 
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qu'il  avoit  fait  pour  trnver  fon  Maitrc. 
fit  1 


Il  enleve  la 


Saladin  loua  fa  fidelité , &r  lui 
beaucoup  d'honneur.  Mais  comme  il  comprit  bien  que  Richard  ne 
voudrait  pas  laiflêr  longtems  captif  un  homme  qui  lui  avoit  rendu  un  <i 
grand  fervice  , il  mit  fa  rançon  à un  fi  haut  prix,  qu’il» obtint  dix 
Emirs , ou  Princes  Sarrafins,  en  échange  de  ce  fidèle  fervitcur. 

Dès  que  les  Places  maritimes  furent  fuffiiàmmcnt  réparées  , Ri- 
«ede  llabyloiw.  ehard  marcha  vers  Jorufâletn , dont  il  avoit  réfolu  de  faire  le  fiege. 

' Pendant  fa  marche  , il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  la  Caravane  de 
Babylonc,  qui  portnit  à Jerufalem  une  prodigieufe  quantité  de  riches 
marchandifes , & des  provifions  de  toutes  fortes.  Ce  Convoi,  quiétoit 
efeorté  par  dix-mille  hommes  de  Cavalerie,  fc  voyant  près  de  l'Armée 
Chrétienne , voulut  d'abord  fe  retirer.  Mais  Richard , ayant  pris  avec 
lui  cinq-mille  Chevaux  d’élite,  fondit  avec  impétuofité  fur  l'Escorte, 
& l'ayant  mife  en  déroute , il  fe  rendit  maître  oe  la  Caravane.  Il  prit 
Ildiftribœ  en  cette  occafion  trois-mille  Chameaux  changea , & quatre-mitlc  Che- 
Icbutînà l'ar-  vaux  ou  Mulets,  avec  un  butin  inedimaWe  qu’il  fit  diftribuer  tout 
'"'il «rire ils  ent'er  ^ f°n  Après  cet  heureux  fuccès  , ayant  continué  fa 

vue  de  Jcrufa-  marche  vers  Jerufalem , il  arriva  fur  une  Colline  d’où  il  eut  le  plaitir 
lem . 8c  eu  re-  de  contempler  cette  fameufe  Ville , dont  la  prife  ctoit  le  principal  but 
me?  le  Siégé  au  ^ fon  Expédition.  Cependant,  comme  le  Païs  des  environs  man- 
Primems.  qUOjt  J»  fourrage , il  fe  vit  dans  la  flchcufe  nécelfité  de  remettre  ce 
fiege  jusqu'au  Printems.  Ce  délai  fournit  à fes  ennemis  te  à fes  en- 
Ves Ducs  de  vieux , un  prétexte  de  l'abandonner.  Le  Duc  d'Autriche  fut  le  pre- 
Bourgn<pic&  micr  qui  fc  retira.  Le  Duc  de  Bourgogne  le  fuivit  bien-rôt  après, 
d’Autriche  Ce  ne  pouvant  fc  refondre  à contribuer  plus  longtems  à la  gloire  d'un 
retirait.  Prince  qu’il  regardait  comme  le  Rival  du  Roi  de  France.  Sa  mort, 
qui  arriva  dans  Acre  lorsqu’il  étoit  fur  le  point  de  s'embarquer , n'em- 
pécha  pas  que  les  Troupes  Prançoifcs  ne  mifïënt  à la  voik  pour  s’en 
Les  Italiens  retourner  en  Europe.  La  retraite  des  Allemans  & des  François  ;*le 
refulcntde  fa-  refus  que  faifoit  le  Marquis  de  Montferrat  de  fervir,  avec  les  Troupes 
vir  plus  long-  italienne,,  i faire  une  conquête  à laquelle  il  prétendoit  , mais  qui 
étoit  deflinée  à un  autre  ; les  nouvelles  que  Richard  reçut  de  ce  qui 
Juftifi cation  fc  paffoit  en  Angleterre;  la  peur  qu'il  eut  que  Philippe  ne  profitât  de 
fon  abfcnce,  pour  lui  faire  la  Guerre  ; la  diminution  de  fes  propres 
Troupes,  tant  par  les  maladies,  que  par  les  Combats;  tout  cela  ne  fut 
que  trop  capable  de  le  faire  penfer  à la  retraite.  Ces  memes  rations 
doivent  aulfi  fervir  à juftifier  la  Trêve  qu’il  fit  avec  Saladin , fans  s’ar- 
rêter aux  vaines  déclamations  de  ceux  qui  ont  ofc  le  blâmer  d’avoir 
quitté  la  partie,  dans  le  tems  qu’il  étoit  à la  vue  de  Jerufalem.  Il 
efl  très  aifé  de  comprendre,  qu'avec  le  peu  de  Troupes  qui  lui  res- 
toient , il  ne  lui  aurait  pas  été  poffible  de  venir  à bout  d’une  entre- 
prife  aufli  difficile  que  l’étoit  alors  le  fiege  de  cette  Capitale.  Pendant 
tout  l'Hiver,  on  avoit  eu  le  tems  d’y  faire  entrer  toutes  fortes  de 
munitions,  & fa  Gamifon  n’etoit  guercs  moins  forte  que  l'Armée  des 
Chrétiens.  Saladin  ayant  été  informé  du  defïtin  que  Richard  avoit 
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de  fe  retirer,  crut  qu'il  étoit  de  fon  interet  de  hâter  le  départ  de  ce 
redoutable  ennemi,  en  lui  offrant  une  Trtve  de  trois  ans.  Tous  les 
Chefs  de  l'Armée  Chrétienne  reçurent  cette  propofirion  avec  joye. 
Chacun  étoit  bien  ailé,  après  tant  de  fatigues,  d’aller  jouir  de  quel- 
que repos  dans  £>  Patrie.  Richard  accepta  donc  la  T reve  qui  lui  étoit 
propofée,  à ces  conditions:  Que  la  Ville  d’Ascalon  feroit  démantelée  , 
fans  que,  pendant  la  Trêve,  elle  pût  être  fortifiée  par'  aucun  des  deux 
partis  : Que  Jappe  ou  Jaffa,  & vitre  ou  Ptolemaide  , demeureroienc 
aux  Chrétiens , avec  toutes  les  autres  Villes  qu'ils  poffedoient  dans  la 
. Palcftine  : Qu’ils  pourraient  aller  en  pèlerinage  à Jcrufalem  , fans 
être  fujets  à aucun  péage  , & avoir  un  libre  commerce  avec  tous  les 
Pais  de  la  domination  du  Sultan.  Ce  Traité  étant  conclu  , Richard 


Richard 

I. 

1 192. 

ladin  ur.c  Trê- 
ve de  trois  tas. 


fit  dire  à Saladin,  qu'auffi-tôt  que  h Treve  feroit  expirée,  il  devoit 
s’attendre  à le  revoir  faire  de  nouveaux  efforts  pour  lui  arracher  la 
Terre  Sainte.  Le  Sultan,  avec  une  politeffe  qui  ne  tenoit  point  du 
Barbare,  répondit,  que  fi  fa  deftinée  vouloit  qu'il  perdit  cette  partie 
de  fes  Etats,  il  aimoit  mieux  qu'ils  fufTeht  conquis  par  le  Roi  d’An- 
gleterre, que  par  aucun  autre  Prince  du  Monde.  Ce  frit  là  le  fuc- 
cès  de  cette  fimeufe  Croifade,  qui  avoit  épuifé  h France  & l’Angle- 
terre d’hommes  & d’argent.  Elle  n'apporta  que  de  très  médiocres 
avantages  aux  Chrétiens  d’Oricnt  , pendant  qu’elle  ruina  ceux  de 
l'Europe,  parles  fommes  prodigieufes  qui  y furent  employées.  Mais 
ce  n'eft  pas  encore  tout  ; elle  fut  la  fource  des  Guerres  qui  défolerent 
enfintc  la  France  & l’Angleterre  , ainfi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 


Richard , craignant  qu’en  fon  abfcncc  Saladin  ne  rompît  la  Tre-  Marquis 
vc , aflcmbla  les  Chefs  de  l'Armée,  afin  d’élire  un  Général  capable  Jj  éi°Géncril 
de  commander  les  Troupes  qu’on  avoit  deffein  de  biffer  dans  la  Pales-  chrétiens 
tine.  Le  choix  tomba  fur  le.  Marquis  de  Montfèrrat , au  grand  é-  «“  Orient. 
tAnnement  de  Richard  , qui  s’étoit  ouvertement  déclaré  contre  lui. 

Il  ne  laiffa  pourtant  pas  d’y  donner  fon  confenrement , & de  facri- 
fier  fa  paffion  au  bien  commun  des  Chrétiens.  Peu  de  rems  après, 
le  Marquis  fut  affaffmé  par  deux  Scélérats  envoyez  de  la  part  du  f'îeil  Ucilaflifliné. 
de  ht  Montagne.  C’cft  ainfi  que  s'appelait  le  Prince  d’un  Peuple 
qui  habitoit  aux  environs  d’Antioche,  nomme  £haf[ms  , ou  de  quel- 
que nom  approchant.  Ce  La  Montagne  tenoit  toujours*  à fes  gages 
une  troupe  de  gens  dévouez  à fes  volontez,  qu'il  envoyoit  dans  tou- 
tes les  Parties  du  Monde  pour  faire  de  pareil*  coups.  C’eff  de  là  que 
les  Francs  prirent  occafion  de  lui  donner  le  nom  de  Prince  des  Affaf- 
fins,  ou  peut-être  le  mot  d' stffaffin  tire-r-il  fon  origine  du  nom  de  ce 
Peuple.  Comme  on  ne  connut  pas  d’abord  l’Auteur  de  ce  meurtre, 
quelques-uns  en  foupçonuerent  Richard  , parce  qu’il  étoit  ennemi 
du  Marquis.  Mais  celui-ci  étoit  lui-meme  fi  éloigné  de  'cette  pen- 
£c  , qu’en  mourant,  il  donna  ordre  à fa  Femme,  de  remettre  entre 
les  mains  de  ce  Monarque  b Ville  de  Tyr,  dont  il  étoit  en  p Tcfi- 
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fion.  Après  la  mort  du  Marquis  de  Montferrat,  Richard  fit  en  forte 
qu’on  élut,  en  fa  place,  Henri  Comte  de  Champagne,  qui  éroit  fon 
Neveu,  au (Ti  bien  que  du  Roi  de  France.  Enfuite , il  lui  fit  époufêr 
Ifâbdle  Veuve  du  défunt , qui  lui  porta  en  Dot  le  Royaume  titulaire 
de  Jerufalem.  Pour  ce  qui  regarde  Gui  de-  Lufignan  , le  Roi  le  re- 
compcnfa  de  la  perte  de  ce  vain  Titre , par  le  don  réel  du  Royaume 
de  Chypre,  quoiqu'il  l’eût  déjà  vendu  aux  Templiers.  Sur  les  plain- 
tes réitérées  des  Cypriots,  qui  ne  pouvoient  l'uppoiterla  tirannie  de  ces 
nouveaux  Souverains  , Richard  fe  crut  en  droit  de  révoquer  la  vente 
qu’il  avoir  faite.  Si  ce  fut  avec  juffice,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  nécef- 
fairc  d'examiner  préfentement.  Il  fuffit  de  remarquer, que  Gui  fut  mis 
en  poffelfion  de  ce  Royaume,  qui  demeura  près  de  deux  Siedes  dans  (â 
Maifon. 

Les  affaires  d’Oricnt  étant  ainlî  réglées , Richard , impatient  de  re- 
voir l’Angleterre,  alla  s’embarquer  à Ptolemaïde,  d’où  il  prit  la  rou- 
te de  Corfou,  Ifle  fituée  à l’entrée  du  Golfe  Adriatique.  Apparem- 
ment, fon  deffein  étoit  d'aller  prendre  tare  quelque  part , au  fond 
de  ce  Golfe  , pour  continuer  fon  voyage  par  terre  , en  traverfânt 
l’Allemagne.  Quelques-uns  pourtant  ont  dit,  que  ce  fut  malgré  lui 
que  les  vents  le  portèrent  de  ce  côté-là.  Quel  que  fût  fon  deffein, 
il  fe  vit  expofé  à une  violente  tempête,  qui  le  pouffa  fur  les  Côtes  de 
l’Iftrie,  & de  là,  entre  Aquilée  & Venife,  où  la  Galiote  qu’il  mon- 
toit  fe  brifa  contre  un  rocher.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté qu’il  échapa  de  ce  danger  , pour  tomber  incontinent  dans*  un 
autre.  Soit  qu'il  ne  fût  pas  bien  la  Carte  du  Pais  où  il  fe  trou  voit,  ou 
par  quelque  autre  raifon  qu’on  ignore , il  s’engagea  dans  les  Etats  du 
Duc  d’Autriche , & prit  la  route  de  Vienne.  Si  ce  ne  fut  pas  par 
ignorance  , il  eft  difficile  de  pénétrer  quel  pouvoit  être  fon  deffein. 
Outre  que  ce  n’étoit  nullement  fon  chemin  pour  fe  rendre  en  Angle- 
terre, il  y avoit  de  l'imprudence  à s’expôfer  dans  les  Etats  d'un  PrirA 
ce  qu’il  avoit  fi  mortellement  offenfé  au  Siège  d’Acre.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  continua  fon  voyage  , déguifé  en  Pèlerin  , fachant  bien 
qu’il  avoit  tout  à craindre  du  reffèntiment  du  Duc , s'il  venoit  à être 
connu.  La  dépenfe  qu’il  faifoit,  & l’imprudence  de  quelques-uns  de 
fa  fuite,  furent  caufe  qu’il  fe  répandit  bien-tôt  un  bruit  que  le  Roi 
d’Angleterre  étoit  dans  ces  quartiers-là.  Le  Duc  d'Autriche  en  ayant 
été  informé,  fit  fi  bien  épier  le  prétendu  Pèlerin,  qu’il  le  fit  arrêter 
dans  un  Village  tout  proche  de  Vienne.  Cette  nouvelle  étant  parvenue 
à l'Empereur  Henri  VI. , il  fit  demander  le  prifonnier  au  Duc  d’Au- 
triche, qui  le  lui  remit  entre  les  mains,  après  en  avoit  tiré  des  affu- 
ranccs  qu'il  aurait  bonne  part  à b rançon.  Ainfi  Richard  , dont  le 
nom  rempliffoit  toute  la  Terre  , & que  fes  grandes  aérions  avoient 
mis  au-deflùs  de  tous  les  Princes  de  fon  Siècle,  perdit  fa  liberté,  & 
iê  vit  au  pouvoir  du  plus  avare  & du  moins  gcncreux  de  tous  les 
Princes. 

La 


Digitizgd  byX^OOglip 


D*  A N d L E T E R R E.  Liv.  VIL  2<i 

La  nouvelle  de  la  prifon  de  Richard  vola  bien-tôt  dans  toute  lTu- 
ropé  , & particulièrement  en  Angleterre  , ou.ellc  caufa  une  grande 
confie,™.  La  Reine  Aliéner,  fa  Mere,  pm  d'abord  tomes  les 
précautions  poflibles  , pour  empêcher  que  cet  accident  ne  produi  it 
Sue  facheufe  .évolution.  Elle  repréfenta  aux  principaux  d entre  les 
Seiencurs,  qu'ils  ne  pouvoient  donner  au  Roi  des  pieuses  fcnfibles  de 
kur  fidelité  , qu'en  sVappofant  de  tout  leur  pouvoir  aux  cm,  epr, les  du 
Prince  Fean  , dont  les  mauvais  deffeins  ne  leur  croient  pas  inconnus: 
Sïï  c £ ràr  là  principalement  qu'il  faUoit  commencer  , pour  mam- 
taiir  la  tranquillité  dans  le  Royaume;  & que  dans  la  fuite  , on  tache- 
rait de  pourvoir  aux  autres  affaires.  Les  exhortations  d:  la  - , k 
malheureux  état  où  le  Roi  fe  trouvent , & 

rf  t ss.  c5rs 

pour  troubler  T Etat  , ifs  firent  enfembk  une  Allocution  pour  1 ex- 
dure du  Gouvernement,  dans  k tems  meme  que  ce  Ir.acc  prenoit 
j r v’r»n  pmnircr  L’occahon  lut  paroifTànt  favorable  « il 

avoiT Vo.m/k  projet  de  prendre  en  main  l'adminiftration  des  affaires 
Îubüqu  ™ afinVpouvo^  plus 

fon  Frere.  Mais  il  fut  prévenu  par  la  diligence  de  la  l e, ne  la  Mere  , 
& des  Barons.  Il  eut  donc  la  mortification  de  voir  établir  dautres  Rc- 
ee„s  , pour  gouverner  le  Royaume  pendant  la  prifon  du  Roi.  Il  ne 
faiffa  pourtant  pas  d;  faire  des  efforts  pour  rompre  cette  Affociation, 
ou,  lui  doùfi  préjudicialak.  Il  difoit  , que  fon  unique  but  eto.t  de 
^affurèr Contre  ks  patentions  du  Duc  de  Bretagne  fon  Neveu  , en  cas 
que  Richard  mourût  dans  fa  prifon.  Mais  toutes  fes  démarchés  fa, - 
5 ^ a...,  r’etoit  Dlutot  pour  mettre  des  oblta- 
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ne  fâi  fi  ces  Auteurs  ont  eu  d’aflêz  bonnes  autoritez  pour  avancer  ces 
deux  articles.  11  efl  certain  que  le  Traité  meme  , qui  fê  trouve  dans 
le  Recueil  des  Aftes  Publics  , ne  contient  rien  d’approchant.  Il  n’eft 
pas  meme  vrai-femblablc  , que  Jean  , qui  étoit  déjà  marié  , eût  voulu 
s'engager  à époufer  une  autre  Femme.  Il  y a donc  plus  d'apparence  > 
que  Philippe  > ainfi  que  le  Traité  le  porte  » (c  contenta  de  recevoir  Jean 
à l’hommage  de  toutes  les  Provinces  que  la  Couronne  d‘ Angleterre ’pos- 
fedoit  en  France,  & dont,  en  qualité  de  fouverain  Seigneur  , il  préten- 
doit  pouvoir  dispofer. 

Dès  que  Jean  eut  terminé  fes  affaires  en  France,  il  reparti  la  Mer, 
à deffein  de  faire  tous  les  efforts  portables  pour  mettre  le  Roi  d’E- 
coffe  dans  fon  parti.  Mais  Guillaume  , fc  fouvenant  de  la  généralité 
dont  Richard  avoit  ufé  envers  lui  , ne  voulut  jamais  prêter  l’oreille  à 
ces  follicitations  , quelques  moyens  que  Jean  employât  pour  lui  per» 
fuader  que  le  Roi  prifonnier  ne  recouvrerait  jamais  fa  liberté.  Toutes 
les  tentatives  de  ce  Prince  , tant  envei-s  les  Noimans  qu’à  l’égard  du 
Roi  d'Ecoflc  , ayant  été  inutiles  , il  s’avifad'un  autre  moyen'.  Il  fit 
courir  le  bruit , que  Richard  étoit  mort  dans  là  prifon  ; & fur  ce  fon- 
dement , il  voulut  fe  faire  couronner.  Mais  comme  on  n’avoit  point 
d’ailleurs  des  nouvelles  de  la  mort  du  Roi  , il  ne  trouva  pas  les  An- 
glois  dispofez  à faire  cette  démarche  précipitée  en  fa  faveur  , fans  une 
plus  ample  certitude.  Cependant , ce  refus  lui  fournit  un  prétexte  de 
s'emparer  de  quelques  Places  , comme  voulant  avoir  de  force  , ce 
qu’il  .ne  pouvoir  obtenir  par  la  douceur.  Mais  fon  Parti  étoit  tel- 
lement foible,  qu’il  ne  lui  fut  pas  portible  de  faire  beaucoup  de  pro- 
grès. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  en  Angleterre  , Philippe  n’ étoit 
pas  oifif  en  France.  Dans  la  penfée  où  il  étoit,  que  les  Anglois,  occu- 
pez chez  eux  par  les  prétentions  de  Jean  , ne  feraient  pas  en  état  d'en- 
voyer du  fccours  au-delà  de  h Mer , il  réfolut  de  s’emparer  des  Provin- 
ces que  Richard  poffedoit  en  France.  Suivant  ce  projet  , oubliant  le 
ferment  qu’il  avoit  fait  avant  que  de  quitter  la  Palcftine  , il  fe  rendit 
maitre  de  Gifors,  d’Evrcux  , A de  tout  le  Vexin  ; après  quoi , il  alla 
faire  le  Siégé  de  Rouen.  Il  avoit  cfperé  de  furprendre  cette  Capitale, 
dont  la  prife  aurait  entrainc  tout  le  refie  de  la  Normandie  : mais  il 
eut  la  mortification  de  manquer  fon  coup.  Le  Comte  de  Leicefter, 
qui  s’etoit  jetté  dans  la  Ville , quelques  jours  auparavant  , fit  une 
fi  belle  défenfe  , qu’après  un  aflaut  , où  les  François  furent  re- 
pouffez avec  une  greffe  perte  , Philippe  fe  vit  contraint  de  lever  le 
Siégé. 

Cependant  , la  Reine  Alienor  , ne  fe  contentant  pas  d’avoir  oppofé 
une  puiffantc  digue  à l'ambition  de  fon  Fils  Cadet  , . travailloit  de  tout 
fbn  pouvoir  à la  liberté  du  Roi.  Comme  l’F.mpereur  n’avoit  aucun 
prétexte  plaufible  pour  le  retenir  en  prifon  , elle  crut  qu'une  puiffante 
intcrceflion  , telle  que  celle  du  Pape  , ferait  capable  de  produire  un 
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bon  effet.  Dans  cette  penfée , elle  avoit  Couvent  écrit  au  Pontife  pour 
le  prier  de  prendre  en  main  b caufedu  Roi  fon  Fils.  Toutes  Ces  fol- 
licitations  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'elle  demandent  , eHc  lui  écrivit 
enfin  une  Lettre  pleine  de  reproches  , qui  rrurquoient  combien  elle 
étoit  outrée  de  fa  froideur.  Elle  s'y  pbignoit , qu’il  n’avoir  pas  voulu 
faire  b moindre  démarche  en  faveur  du  Roi  prifonnier  : Qu'il  avoit 
rcfufé  d’envoyer  un  Nonce  à l’Empereur , quoiqu’il  envoyât  fré- 
quemment des  Légats  dans  tous  les  Etats  Chrétiens  pour  des  fujets 
bien  moins  im  port  ans  : Que  cette  conduite  étoit  d’autant  plus  é- 
trange,  qu’il  ne  ferait  meme  aucun  tort  à fa  Dignité  , quand  il  irait 
en  perfoone  folliciter  b liberté  d’un  fi  grand  Roi  , qui  venoit  d’expo- 
fer  fà  vie  pour  le  fervicc  de  l’Eglife.  Enfin , elle  lui  repréfcntoit , que 
tant  de  bienfaits  , dont  le  S.  Siégé  étoit  redevable  aux  Rois  d’Angle- 
terre , méritoient  bien  quelque  reoonnoiffance  ; & que  les  fcrvices 
rendus  aux  Papes  , pendant  les  Schismes  , ne  pouvoient  être  oubliez 
lins  ingratitude.  Mais  toutes  ce%  in  fiances  furent  inutiles.  Le  Pa- 
pe ne  jugea  pas  à propos  de  s’intereffer  pour  un  Prince  malheu- 
reux , de  peur  de  dcpbire  au  Roi  de  France  , qui  le  follicitoit  d’un 
autre  côte  , pour  l’engager  à ne  fe  mêler  point  de  cette  af- 
faire. 

Pendant  que  1a  Reine  travaiüoit  en  vain  à fléchir  le  Pontife  , I’Em- 
pereur,  qui  vouloit  couvrir  fon  injuflice  d-  quelque  prétexte , fit  con- 
duire Richard  à Hagucnau  , où  b Diete  de  l’Empire  étoit  affemblée. 
Des  Députez  que  b Reine  & le  Confcil  avoient  envoyez  au  Roi, 
pour  l'informer  de  ce  qui  fe  palfoit  en  Angleterre  , rencontrerait  en 
chemin  ce  malheureux  Prince  , conduit  avec  ignominie  , comme  un 
criminel.  Cette  vue  affligeante  leur  fit  répandre  beaucoup  de  brmes , qui 
excitèrent  auflt  celles  do  Roi.  Après  que,  par  plulïeurs  tendres  expres- 
fions  , ils  lui  eurent  fait  connoirre  combien  ils  étaient  fenfiblcs  à fes 
malheurs  , & donné  d»  aflùrances  de  b fidelité  de  fes  Sujets  en  géné- 
ral , ils  l’informèrent  des  entreprifes  du  Prince  fon  Frère  , & de  fon 
étroite  union  avec  le  Roi  de  France.  Ce  récit  lui  fit  comprendre  , 
qu’en  l’état  où  Tes  affaires  fc  trouvoient  , il  n’étoit  pas  à propos  de  dis- 
puter avec  l’Empereur  , fur  les  conditions  de  fa  liberté-  Cette  rcfolu- 
tion  étant  prife  , il  fut  conduit  à l' Affemblée  des  Princes  Àllemans, 
«ù  l’Empereur  produifît  contre  lui  fix  chefs  d'accufârion  , dont  il  n’y 
avoit  qu’un  fcul  auquel  il  dût  lui-même  prendre  interèr , & pas  un 
qui  regardât  1a  Nation  Allemande  en  particulier.  Le  premier  étoit, 
que  Richard  s’étoit  ligué  avec  Tancrede  , pour  maintenir  cet  Ufurpa- 
rcur  dansMa  poffeflion  du  Royaume  de  Sicile.  Dans  le  fécond  , il  di- 
foit  que,  par  fes  démêlez  avec  le  Roi  de  France  , fl  avoit  mis  des  ob- 
ftacles  à la  Conquête  de  Tcrufafem.  Par  le  troifieme,  il  l’accufoit  d’a- 
voit  injulkmcnt  envahi  le  Royaume  de  Chypre , & employé  les  ar- 
mes des  Croifez  à dépouiller  un  Prince  Chrétien-  Le  quatrième  re- 
gardoit  l'affront  qu’il  avoit  fait  au  Duc  d’Autridic  , pendant  le  Sicgc 
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Richard  de  Ptolemaïde.  Dans  le  cinquième  , il  lui  imputoir  la  mort  du  Mar- 
I.  quis  de  Montfervat.  Enfin,  dans  le  fixieme,  il  lui  reprochoit,  comme 
1155.  un  grand  crime,  la Treve  qu'il  avoir  conclue  avec Saladin,  & l'accufoit 
d’avoir  entretenu,  avec  ce  Prince  Infidèle,  des  intelligences  prejudicia- 
bles au  bien  commun  de  b Chrétienté. 

lllcjufttôe.  Bien  que  l'Empereur  ni  les  Princes  d'Allemagne  n'eulfent  aucun 
droit  de  fc  conftituer  Juges  d'un  Roi  d'Angleterre  , Richard  ne  jugea 
pas  qu’il  fût  à propos  d’inlîfter  fur  leur  incompétence.  Il  crai- 
gnoit  trop  de  donner  lieu  à des  délais  , qui  ne  pouvoient  que  lui  porter 
un  grand  préjudice.  Selon  les  apparences  , c’etoit  là  l'unique  but  que 
l’Empereur  fe  propofoit.  Il  fe  contenta  donc  de  dire,  en  peu. de  mots, 
q u 'encore  qu'il  ne  fe  crût  pas  obligé  de  rendre  compte  à personne  de 
les  actions , il  ne  bilferoit  pas  de  juftifier  fon  innocence  devant  cette 
illuftre  Aflcmbléc  : non  qu'il  regardât  ceux  qui  b compofoient  com- 
me fes  Juges  ; mais  parce  qu'il  étoit  important  pour  fon  honneur, 
que  tout  le  monde  le  crût  innocent.  Enfuite  , il  fe  défendit  fur  les 
fix  articles  que  l'Empereur  avoit  produits  contre  lui.  Il  dit  fur  le 
premier  , que  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Tancredc  ne  regar- 
doit  en  aucune  maniéré  l'Empereur  : Qu’il  n'avoit  pas  fait  Tancre- 
de  Roi  de  Sicile  , mais  qu’il  l'avoit  trouvé  tel  ; & qu’il  avoit  traité 
avec  lui  , comme  avec  un  Roi  actuellement  en  poflfelTion  de  b Cou- 
ronne de  ce  Royaume.  Sur  le  fécond  il 'dit , que  la  jaloufie  du  Roi  de 
France  avoit  été  l’unique  caufe  du  peu  de  progrès  qu'on  avoit  fait 
dans  b Terre  Sainte  , & que  ce  Prince  en  aevoit  porter  tout  le  blâ- 
me , puisqu’il  s’étoit  retire  le  premier.  Il  répondit  fur  le  troifieme , 
qui  regardoit  b Conquête  de  l'irte  de  Chypre,  qu'il  n'avoit  pas  enlevé 
ce  Royaume  à un  Prince  légitime,  mais  à un  Ulurpateur,  à unTiran, 
qui  , par  fa  barbarie  avoit  juflemcnt  provoqué  fa  vengeance.  Qu'au 
, relie  , il  avoit  bien  fait  voir  qu’il  n'avoit  pas  agi  par  un  motif  d’ambi- 
tion ou  d'avarice  , puisqu’il  s’étoit  volontairement  dépouillé  de  cette 
Iflc  en  faveur  de  Gui  de  Lufignan  , pour  le  recompenfer  de  la  perte 
du  Royaume  de  Jcrulâlem.  A l'égard  du  quatrième  article  , il  fe  con- 
tenta de  répondre  , que  le  Duc  d'Autriche  s' étoit  fuffifamment  vengé 
d'un  affront  dont  il  aurait  pu  demander  fatisfaélion  par  une  voye  plus 
honorable.  Pour  ce  qui  regardoit  le  meurtre  du  Marquis  de  Montfer- 
rat  , il  dit  avec  émotion , que  toutes  fes  aftions  palfées  temoignoient 
alfez  qu’il  n'étoit  pas  capable  de  fc  fervir  d’un  fi  infâme  moyen  pour 
fe  venger  de  fes  ennemis.  Il  ajouta  , que  le  Marquis  lui-même  l’avoit 
jullifié  avant  que  d’expirer , en  recommandant  à la  PrinccfTc  fa  Fem- 
me de  lui  mettre  entre  les  mains  b Ville  de  Tyr  , ce  qull  n’auroit 
pas  fait,  fans  doute,  s’il  l’eût  foupçonné  d'être  l'auteur  de  fa  mort  (i). 

Les 

(i)  On  trouve  dans  le  Recueil  des  AAcs  Publies,  une  Lettre  de  La  Montagne  au 
Duc  d'Autriche,  par  laquelle  il  le  rccocnoit  lui-même  l’auteur  de  ret  aflâilinat.  Mats 
cette  Lettre  doit  être  fuspeélc  par  p'ulïeurs  raiforts  , & entre  autres,  parce  qu’elle  por- 
te pour  date,  l’année  du  Pontihcat  du  Pape.  (vî,ê.  publ.  T.  /. p.ïj . 71.) 
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Les  intelligences  qu'on  l’accufbit  d’avoir  eu  avec  Saladin  , l'arrête-  RrcHARD 
rent  plus  longtems.  Il  repréfenta  , quoiqu'avec  beaucoup  de  modes-  I. 
tic,  la  part  qu’il  avoit  eue  dans  la  Victoire  remportée  fur  ce  Prince  In-  j ipj, 
fidcle.  Il  accula  le  Duc  de  Bourgogne  de  l’avoir  abandonne  par  un 
pur  motif  de  jaloulîe  , lorsqu'il  étoit  fur  le  point  d’alTieger  Jerufalem. 

Enfin  , il  ajouta  , qu’il  étoit  ailé  tic  comprendre  qu’en  flifant  une 
Trêve  avec  les  Sarralins  , il  n’avoit  pas  eu  un  fordide  intérêt  en 
vue,  puisque  de  tout  le  butin  qu’il  avoit  fait  dans  la  prife  de  la  Ca- 
ravane de  Babylone , il  ne  s’étoit  refervé  que  le  feul  anneau  qu’il  por- 
toit  au  doigt. 

Cette  défenfe,  qui  caufa  beaucoup  de  confufion  à l’Empereur  , in-  Princci 
fpira  de  la  compallion  aux  Princes  Allemans  pour  Richard.  Ils  étoient  AUcmans  fol- 
tellement  perfuadez  du  tort  extrême  qu'on  faifoit  1 cet  illuftre  Prin-  •'citent  l’Em- 
ce  , que,  d’un  commun  accord  , ils  prièrent  l'Empereur  d'agir  avec  vi-u^dc" R?1 
lui  d’une  maniéré  plus  génereufe.  Mais  leurs  prières  ne  furent  pas  ca-  cfcud. 
pables  de  porter  ce  Prince  avare  Sc  interelfé  , à relâcher  fon  prifonnier , 
avant  que  d’en  avoir  exigé  une  rançon  exorbitante.  11  portoit  fes  pré-  Philippe  Sc 
tentions  à un  point  d’autant  plus  cxcellif  , que  le  Roi  de  France  lui  |cjn  •"' 
avoit.envoyé  l’Evéque  de  Beauvais  pour  lui  offrir  de  grandes  fommes,  oftcsDoîT 
s’il  vouloir  retenir  Richard  dans  une  perpétuelle  captivité.  Il  fallut  donc  l’engager  à le 
que  , pour  obtenir  fa  liberté  , k Roi  prifonnier  s’engageait  à payer  une  retcn'r- 
fournie  de  cent-cinquante  mille  marcs  d’argent  , dont  le  tiers  devoir  être 
la  portion  du  Duc  d’ Autriche.  L’Empereur  exigea  encore  de  Richard,  t;om  de  Rîl 
qu'il  s’obligeât  à faire  porter  cette  fomme  en  Allemagne  , à fes  propres  clurd. 
risques.  A ces  dures  conditions  il  ajouta,  que  Richard  feroit  mettre  en 
liberté  l’Empereur  de  Chypre  & fa  Fille  , & qu'il  donnerait  Alienor 
de  Bretagne  fa  Niece  pour  Femme  au  Fils  aine  du  Duc  d’Autriche. 
Quelques-uns  ajoutent  que  l’Empereur  , ne  s’étant  pas  contenté  de  ces  R-diHeviAtu. 
avantages  , obligea  Richard  à lui  faire  ime  démiffton  pure  & fimple  de 
fon  Royaume  d'Angleterre,  dont  pourtant  il  lui  donna  enfuite  l'Inves- 
titure , moyennant  une  redevance  de  cinq-mille  livres  fterling  par  an. 
Véritablement , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fait  fou  entièrement  éloigné 
de  la  vraifemblance  , vu  le  fâcheux  état  où  Richard  fc-  trouvoit  alors. 

Néanmoins,  il  eft  difficile  'de  fe  perfuader  , que  ce  Prince  , tout  pri- 
fonnicr  qu’il  étoit . eût  pu  fe  réfoudre  â cette  baffelTc.  D’ailleurs , on 
ne  trouve  pas  que  l'Empereur  ait  jamais  formé  aucune  prétention  fur 
l’Angleterre,  en  vertu  de  cette  prétendue  ccffion.  Audi,  les  mêmes 
Hi  Horion  qui  rapportent  ce  fait  prétendu  ajoutent-ils  , qu’avant  fa 
mort , Henri  fe  départit  de  ce  droit.  Pour  rendre  cette  particularité  L'Empereur 
plus  vrai-fcmblabk  , on  fait  valoir  le  don  du  Royaume  d'Arles  que  lui  donne  le 
Henri  lit  à Richard  , & l’on  prétend  , que  c’étoit  pour  le  recompen-  ^°’ 

fer  de  la  Souveraineté  de  l’Angleterre  , qu’il  venoit  de  perdre.  Mais  “ rcs' 
c’eft  cela  même  qui  fait  préfumer  , qu’on  a confondu  l’hommage  que 
Richard  rendit  effectivement  i l’Empereur  pour  le  Royaume  d’Ar- 
les , dont  ce  Monarque  lui  avoit  fait  préfent , avec  l’hommage  pouf 
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l' Angleterre.  En  effet,  il  paroi  t par  le  Recueil  des  A (Ses  Publics,  que 
Henri  conféra  le  Titre  de  Roi  d'Arles  à Richard  , & fans  doute,  ce- 
lui-ci lui  fit  hommage  pour  ce  Royaume  imaginaire  , dont  les  Empe- 
reurs ne  jouïfToient  plus  depuis  très  longtems. 

Dès  que  Richard  eut  (igné  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empe- 
reur , il  écrivit  à b Reine  là  Mère  , pour  l’en  informer.  En  meme 
rems , ■ il  la  pria  d’employer  tous  les  moyens  poflïbles  , afin  que 
l’argent  de  là  rançon  fut  bicn-tôt  prêt.  Cette  fomme  n'étoir  pas  peu 
’ considérable  , par  rapport  à l'état  où  l’Angleterre  fe  trouvoit.  Ri- 
chard lui-même , en  partant  pour  la  Terre  Sainte  , avoit  presque  c- 
puifé  fon  Royaume  de  tout  l’argent  monnoyé  qui  s’y  étoit  trouvé. 
D'ailleurs , les  Croifez  en  avoient  auffi  emporté  de  grades  fommes. 
Par  cette  raifon  , il  n’ctoit  pas  facile  de  fubvenir  à cette  nouvelle  dé- 
penfe.  Néanmoins , le  zèle  des  Gouverneurs  leur  fit  trouver  les  mo- 
yens de  lever  cent-mille  marcs , fuit  par  des  impofitions  , foit  en  em- 
pruntant des  Ordres  de  Citeaux  &:  de  Sempringham  , une  année  du 
revenu  de  leurs  Laines.  On  joignit  à cela  quelque  argenterie  que  les 
Eglifes  fournirent , & que  la  Reine  promit  de  faire  remplacer  après  le 
retour  du  Roi. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  en  Angleterre  à chercher  de  l’argent 
pour  payer  la  rançon  du  Roi  , Philippe  & Jean  mettoient  tout  en 
oeuvre  pour  faire  rompre  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  l'Empereur. 
Dès  que  le  premier  en  eut  la  nouvelle,  il  écrivit  à Jean,  qu’il  n’avoir 

3u’à  prendre  garde  à lui , puisque  le  Diable  étoit  fur  le  point  d’étre 
élié.  Cet  avis  jetta  ce  Prince  dans  une  extrême  conftemation.  Il  vo- 
yoit  évanouir  toutes  fes  espérances  , & il  fe  trouvoit  près  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  Frère  très  juftement  irrité  , fans  lavoir  par  quel 
moyen  prévenir  ce  terrible  coup.  Dans  cet  embaras  , il  ne  trouva 
point  d’autre  reffource  , que  de'  s’unir  encore  plus  étroitement  avec 
Philippe  , &•  de  tâcher  , par  fon  moyen  , de  rompre  les  mefures  que 
Richard  avoit  prifes  pour  la  délivrance.  Comme  ces  deux  Princes  a- 
voienr  un  même  interet , ils  convinrent  d’agir  enfemblc  , pour  engager 
l’Empereur  , par  des  offres  avantageufes  , a retenir  Richard  en  prifon. 
L’Evêque  de  Beauvais  fut  encore  chargé  d’aller  faire  à Henri  ces  pro- 
pofirions  : Que  moyennant  qu’il  s’engageât  à garder  Richard  jusqu’à 
la  St.  Michel , Philippe  lui  ferait  compter  cinquante-mille  marcs  , & 
Jean  trente-mille  : Qu’au-delà  de  ce  terme,  ils  ajouteraient  mille  livres 
fterling  par  mois  , pour  tout  le  tems  que  Richard  demeurerait  en 
prifon  : Que , s’il  vouloir  le  remettre  entre  leurs  mains , on  lui  paverait 
la  rançon  entière  de  cent-cinquante  mille  marcs.  Enfin  , s'il  refufoit 
ce  parti,  l’AmbalTàdeur  avoit  ordre  de  lui  offrir  la  même  fournie,  pour- 
vu qu'il  gardât  encore  un  an  Ion  prifbnnier.  Ces  offres  firent  un  fi 
grand  effet  fur  F avare  Empereur , qu'il  différa  la  délivrance  du  Roi 
jusqu’à  la  Diete  prochaine  , qui  devoir  s’affcmbler  à Spire  dans  quel- 
ques mois  , bien  qu'Alienor  ft  fût  rendue  à Wonns  avec  cent-mille 

marcs. 
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marcs  , & des  ôcages.  pour  le  refte  de  la  rançon.  On  pcnt  aifément  RichaR» 

s'imaginer  quelle  fut  b conftemation  de  Richard  , quand  il  apprit  |. 

cette "fàcheufc  nouvelle.  Il  n’ignorait  pas  les  efforts  que  fon  frété  tiÿi. 

faifoit  pour  lui  ravir  la  Couronne  , & il  étoit  perfuadé  que  Philippe 

employeroit  toutes  fes  forces  pour  le  foutenir  dans  fes  injuftes  defleins. 

D'un  autre  côte,  b dureté  de  l'Empereur  lui  étoit  trop  connue  , pour 
pouvoir  efperer  de  fléchir  un  coeur  qui  n' étoit  fufceptible  d'aucun  fen- 
timent  de  généralité.  Dans  cette  trille  fituation , fe  croyant  entièrement 
perdu,  le  tems  qu’il  pafla  jusqu'à  la  Diete  fut  le  plus  trille  & le  plus 
fâcheux  de  fa  vie.  Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’il  étoit  albrmc , puis- 
qu’effeClivement  l'Empereur  s’etoit  déterminé  1 contenter  le  Roi  de 
France,  & à facrifier  fon  honneur  à un  fordide  intérêt.  La  Diete  s'é-  ..  . , . 
tant  aflcmblée  à Spire  au  mois  de  Septembre  , l’Empereur  y parla  d'u-  l'éluder  ' 
ne  manière  à faire  comprendre  , qu’il  ne  tenoit  aucun  compte  de  l'Ac- 
cord qu'il  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Les  Princes  Allemans,  Les  Princet 
furpris  de  ce  procédé  , ne  purent  s’empêcher  de  lui  faire  connoitre  ce  Allemans  le 
qu’ils  en  penfoient.  Ils  lui  repréfenterent  avec  beaucoup  de  force,  ^(^n' 
que  s'étant  eux-mémes  rendus  cautions  du  T raité  , ils  ne  pouvoiene  ” 
le  biffer  violer,  fans  que  leur  honneur  y demeurât  interefle.  Ils  lui 
firent  meme  entendre  , qu'il  ne  le  romprait  pas  impunément.  Soit 
que  Henri  eût  peur  de  leurs  menaces  , ou  que  b honte  fit  quelque  ef-  Richlr(j 
fet  fur  fon  esprit , il  fc  biffa  perfuader  de  mettre  fon  captif  en  liberté,  miien  liberté, 
après  en  avoir  reçu  cent-mille  marcs  , & des  Otages  pour  les  cin- 
quante-mille qyi  reftoient  à payer.  Richard  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté,  qu’il  quitta  promptement  l’Allemagne  pour  fe  rendre  dans  les 
Païs-Bas , fans  s’arrêter  en  chemin  , que  le  moins  qu'il  lui  fut  poflïblc. 

Cette  diligence  étoit  néceflaire , puisque  Henri  , qui  fe  repentoit  de 
l’avoir  relâché  , fit  courir  après  lui  pour  l’arrêter  : mais  ce  fut  inutile- 
ment. Dès  qu'il  fut  arrive  à Anvers  , il  s'y  embarqua  pour  l’Àngle-  11  «rlree» 
terre,  & arriva  heureufement  à Sandwich,  le  to.de Mars  1194.,  après  Angleterre, 
avoir  été  abfent  de  fon  Royaume  quatre  ans  , dont  il  en  avoit  pafTé 
quinze  mois  en  prifon. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  b prifon  de  Richard , pour  ne  Procédez  de 
Pas  revenir  dans  la  fuite  au  payement  du  refte  de  b rançon  , j’ajoute-  l’K™PVcur  sc 

*...  lt  r - * • rr  r r • * ' ' dli  Duc  d Au* 

tai  ici  tout  d une  fuite  ce  qui  le  palla  lur  ce  fujet  , tant  par  rapport  tou_ 
à l'Empereur,  qu’à  l’égard  du  Duc  fl’ Autriche.  Celui-ci,  après  avoir  chant  le  refte 
fou  vent  preffe  Richard  de  le  fatisfaire  , lui  envoya  Bjndomn  de  Bethn-  delà  rançon. 
ne  l’un  des  Orages  , pour  lui  faire  favoir  , qu’il  s'en  prendrait  à ceux 
qu’il  avoit  en  fon  pouvoir,  fi  le  Traité  d’Haguenau  n'étoit  pas  promp- 
tement exécuté.  Richard  , qui  connoifloit  par  expérience  b dureté 
de  ce  Prince  , lui  renvoya  incontinent  le  même  Baudouin  , avec  h 
Princeffè  Alienor  , afin  qu'il  fit  accomplir  le  mariage  arrêté  , en  at- 
tendant qu'on  lui  pût  faire  compter  le  refte  de  b rançon.  Il  y a ap- 
parence , que  l'Empereur  avoit  pris  pour  lui  les  cent-mille  marcs , Sc 
biffé  b dette  au  Duc  d’Autriche.  Quoi  qu’il  en  foit,  Alienor  & Bau- 
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Richard  douin  trouvèrent , en  arrivant  à Vienne  , que  le  Duc  étoit  mort  d’une 
I.  chute  de  Cheval.  Avant  que  de  rendre  le  dernier  foupir  , il  avoit 

1 194.  fairfon  Tt (liment , dans  lequel  il  avoit  ordonné  qu'on  relâchât  les  tr- 
iages du  Roi  d’Angleterre  , reconnoiflânt  que  c ctoit  injuftcmcnc 
qu’il  l’avoit  arreté  , & qu’il  ne  pouvoir  en  confcience  en  exiger  une 
rançon.  Malgré  ces  ordres  exprès , le  Prince  fon  Fils  , qui  lui  fucct- 
da,.  avoit  refolu  de  retenir  les  Otages , li  tes  Evêques  de  fes  Etats  ne 
s’v  fulTcnt  pas  oppofez.  Ils  lui  déclarèrent  , qu’ils  ne  fiauffriroient  pas 
que  le  Corps  du  Duc  fon  Père  reçût  la  fepulture  avant  que  fi  dernicre 
volonté  fut  exécutée.  Pour  achever  de  le  déterminer  , le  Pape  lui 
adrelfa  un  Bref,  dans  lequel  il  lui  déclarait,  qu’il  avoit  ordonné  à l’ Ar- 
chevêque de  Saltzbourg  de  l’excommunier  , s’il  différait  plus  long- 
tems  à exécuter  les  ordres  du  Duc  fon  Pere.  Ces  menaces  ayant 
produit  leur  effet  , les  Otages  furent  relâchez  ; & comme  le  nouveau 
Duc  ne  fe  fentoit  pas  beaucoup  d’inclination  pour  la  Princeflê  de  Bre- 
tagne , il  b renvoya  auffi  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  regarde  l’Em- 
pereur , les  différera  qu’il  eut  avec  le  Pape  , & la  Guerre  qu’il  mé- 
dirait contre  la  France  , lui  faifânt  comprendre  qu’il  pourrait 
avoir  befoin  du  Roi  d’Angleterre  , il  fbuhaita  de  lé  reconcilier  avec 
lui.  Pour  cet  effet  , il  lui  envoya  un  Evêque  qui*  étoit  chargé  de 
lui  demander  pardon  de  fa  part  , & de  lui  a durer  que  fon  intention 
étoit  de  lui  rcltituer  ce  qu’il  avoit  exigé  de  lui.  Mais  ce  Prince  mou- 
rut peu  de  tems  après  à Melfine , avant  que  d’avoir  accompli  (à  pro- 
mefle. 

Richard  fut  reçu  de  fes  Sujets  , avec  des  marques  de  joye  & d’af- 
feétion  , qui  le  confolcrcnt  de  toutes  les  disgrâces  qu’il  avoit  effuyées 
pendant  fa  captivité.  Son  premier  foin  fut  de  s'acquitter  du  voeu  qu'il 
avoir  fait,  d’offrir  à Dieu  le  riche  Etcndart  de  Chypre  , dans  l'Eglifc 
de  St.'  Edmond.  Enfuite  , il  alla  réduire  quelques  Châteaux  que  les 
partifans  de  Jean  tenoient  encore , & dont  celui  de  Nottingham  fut  le 
feu!  qui  foutint  un  Siégé  de  quelques  jours.  • Cependant , il  avoit  fait 
citer  le  Prince  fon  Frère , qui  s'étoit  retiré  en  France  , h comparaître 
dans  quarante  jours  , pour  répondre  aux  accufations  qui  feraient  in- 
tentées contre  lui.  Ce  terme  étant  expiré  fans  que  Jean  eut  com- 
paru , le  Roi  fit  donner  contre  lui  une  Sentence  , qui  coufisquoit  tous 
lès  biens  , & le  déclarait  déçhu  du  Droit  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne. 

Cette  affaire  étant  terminée  , Richard  fe  fit  couronner  de  nouveau, 
de  peur  que  fa  captivité  n’eût  fait  naitre  quelques  fcrupulcs  dans  les  es- 
prits de  fes  Sujets.  Guillaume,  Roi  d'Ecolfe  , voulut  affilier  à cette 
Cérémonie,  & porter  F Epée  de  l’ Eut , le  jour  du  Couronnement.  Cet- 
te déférence , & le  confiant  attachement  qu'il  avoit  eu  pour  Richard 
pendant  fa  captivité,  lui  acquireht  entièrement  l'affeclion  de  ce  Prince, 
qui  n'oublia  rien  pour  lui  en  donner  des  preuves.  Il  efl  vrai  qu'il  ne 
jugea  pas  à propos  de  lui  ccder  le  Nortlnunbcrland  , dont  il  deman- 
deur 
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doit  avec  beaucoup  d'inftance  d'être  mis  en  pofleflion , fondé  fur  ccr-  Richard 
tains  droits  fort  aouteux , dont  meme  fon  PrédécefTeur  s'étoit  deprti.  j. 

Mais  pour  adoucir,  en  quelque  manière,  ce  refus,  il  lui  accorda  une  1154. 

C hartre  contenant  certains  honneurs  & privilèges  dont  les  Rois  d'Ecoffe  Privilèges 
dévoient  jouir , quand  ils  fe  trouveraient  en  Angleterre.  accorde?,  aux 

Richard  avoit  trop  à cœur  de  fc  venger  du  Roi  de  France  , pour  r*r 

fe  refufer  plus  longtcms  cette  fatisfaétion.  Le_  pardon  des  offenfes  f*g.  S7. 
ell  unj  vertu  trop  rare  parmi  les  hommes,  pour  qu'elle  pût  fe  trou-  > '9f- 

ver  dans  ce  Prince  qui  n’étoit  pas  des  plus  feruputeux  en  matière  de 
Religion.'  Pour  exécuter  ce  de  Ile  in  , il  avoit  befoin  d'une  puilfante  guerre  contre 
Armée , laquelle  il  ne  pouvoir  ni  lever  ni  entretenir,  fans  une  dépenfe  la  France, 
extraordinaire.  Son  Royaume,  déjà  épuifé,  n'étoit  gucres  en  état  de 
lui  fournir  les  fecours  qui  lui  étoient  ncceflaircs.  .11  fallut  pourtant 
recouvrer  de  l’argent  à quelque  prix  que  ce  fût,  & le  fervir  pour  cela 
de  divers  moyens  qui  n’étoient  pas  fort  honorables.  Premièrement  , Il  le  fret  de 
il  révoqua  toutes  les  aliénations  des  biens  de  la  Couronne  ^ qu'il  avoit 
faites  avant  fon  départ  pour  La  Terre  Sainte.  Le  prétexte  de  cette  ' 

révocation  fut , que  les  acquereurs  s’étoknt  fuffifâmmcnt  dédommage?, 
des  fommes  qu'ils  avoient  débourfées  , par  la  jouïflànce  , quoiqu'ils 
ne  les  enflent  poffede?  qu’un  petit  nombre  d'années.  Il  fe  fervit  en- 
core , pour  remplir  fes  coffres  vuides , d'un  autre  moyen  qui  n'étoit 
pas  plus  légitime.  I4  Grand  Sceau  qu’il  avoit  emporté  avec  lui,  s’é- 
tant perdu  pendant  (on  voyage,  il  en  fît  faire  un  nouveau  , & obli- 
gea tous  ceux  qui  avoient  des  Patentes  ou'  des  Commiflîons  fcellecs 
du  premier,  de  les  faire  rc-nouveller , & fceller  de  celui-ci.  Son  uni- 
que but  étoit  d'exiger  de  l’argent  des  Particuliers , pour  le  renouvel- 
lement de  leurs  Chartres.  Ces  deux  moyens  ne  lui  ayant  pas  paru 
fuflîfans  , il  en  inventa  encore  deux  autres.  Le  premier  fut  de  dé- 
fendre les  Tournois  , & d'accorder  enfuite  à la  Nobleflê  la  permif- 
(îon  d'en  faire,  ou  d'y  aflifter,  moyennant  un  certain  droit  que  cha- 
cun étoit  obligé  de  payer  , à proportion  du  rang  qu'il  tenoit.  Le 
fécond  fut , de  redonner  fes  bonnes  grâces  à Gcoffroi  fon  Frère  natu- 
rel, & de  le  biffer  jouir  de  l'Archevêché  d’Yorck.  L'Evêque  de 
Covcntri  , zèle  partifan  du  Prince  Jean  , & qui  avoit  été  condamné 
comme  lui,  reçut  aufli  la  même  faveur.  Mais  il  en  coûta  deux-mille 
marcs  au  premier , & le  fécond  acheta  fon  pardon  par  un  préfent  de 
cinq-mille. 

Toutes  les  forces  que  Richard  deftinoit  contre  la  France  érant  Dell  prévenu 
prêtes,  on  lui  apporta  la  nouvelle,  pendant  qu'il  étoit  à table,,  que  par  Philippe 
Philippe  avoit  mis  le  Siégé  devant  Verneuil.  Le  dépit  qu’il  conçut  verricui?' 

d’avoir  été  prévenu  , le  transporta  tellement,  qu'il  jura  de  ne  tour-  Le  M.  Je 

ner  jamais  fôn  vifage,  jusqu’i  ce  qu’il  eût  joinr  lès  ennemis.  Pour  Walfmgham. 
obferver  ce  ferment  , il  fit  percer  la  muraille  de  la  chambre  où  il  S1  Patn.R.J a 

mangeoit , & fortant  par  cette  ouverture , il  alla  s’embarquer  fur  le  °ve  " 

champ,  avec  fes  Troupes  qui  l'attcndoient  fur  le  bord  de  la  Mer,  &ar- 
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Richard  riva  hcureufement  en  Normandie.  A fon  approche,  Philippe  leva  le 
I.  Siégé  de  Vemeuil,doht  il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  maitre.  Quel- 
1 1 9Î-  ques-uns  ont  dit  qu'il  y fut  contraint  par  fon  Armée,  qui  fe  trouvant 
Richard  lui  faille  d'une  terreur  panique  , fe  mit  d'elle  meme  en  fuite,  biffant  le» 
faille*®  le  Tentes  & le  Bagage  dans  le  Camp. 

Quelque  tems  après,  Richard  étant  à Rouen,  b Reine  fa  Mere  lui 
préfenta  le  Prince  Jean,  qui  s’étant  jetté  à fes  pieds,  lui  demanda  pan- 
don  de  fa  faute.  Le  Roi  le  reçut  favorablement, comme  il  l’avcàt  pro- 
mis à b Reine;  mais  il  lui  fit  pourtant  connoitrc,  qu'il  n’étoit  pas  trop 
bien  perfuadé  de  b fincerité  de  fa  repentance.  Je  vois  pardonne,  lui 
dit-il  en  le  relevant , & je  fiuhaite  de  posevoir  nufft  aifement  perdre  le 
feuvenir  dei  injures  que  f M reçues  de  votre  part , que  vous  oublierez  U 
grâce  que  je  vous  fais. 

Continuation  Je  n'entreprendrai  pas  de  rapporter  le  détail  de  b Guerre  qui  fe 
de  la  guerre,  conrinuoit  toujours  entre  les  deux  Monarques  ennemis.  Les  parti- 
K.de  HottJm.  çn  ^ont  trop  peu  intcrefTantes , pour  mériter  qu’on  s'y  arre- 

n9ln99-  fc  longtcms.  fe  me  contenterai  de  remarquer,  qu’elle  dura  cinq 
ans  , 8c  qu'elle  fut  fou  vent  interrompue  par  des  Traitez  de  Treve  , 
toujours  mal  obfervez  des  deux  cotez , fans  qu’il  (oit  poffible  de  la- 
voir auquel  des  deux  on  en  doit  imputer  la  faute.  Les  Hiftoriens  des 

deux  Nations  ont  tellement  pris  à tâche  de  juftifier  celui  des  deux 
Rois  pour  lequel  ils  fe  font  intereflez , qu’il  eft  fccile  de  comprendre , 
que  les  uns  & les  autres  ont  trop  fuivi  leur  panchant  ou  leurs  préju- 
gez. Quoi  qu’il  en  foit,  ces  deux  Princes  trouvèrent  dans  cette  Guer- 
re de  fréquentes  occafions  de  fignaler  leur  conduite  & leur  valeur. 
Phuppcperd  Mais  comme  b diverfité  des  fuccès  , qui  étoient  favorables  tantôt  à 
les  anciens  Rc-  l’un  tantôt  à l'autre  , donnoit  lieu  à b continuation  de  la  Guerre,  on 

gitres  de  la  peut  dire  qu’ils  y perdirent  tous  deux  , plus  qu'ils  n’y  gagnèrent. 

Couronne.  Philippe  y fit , entre  autres  , une  perte  irréparable  de  tous  les  anciens 
Regîtres  de  b Couronne,  qui  lui  furent  enlevez  avec  tout  fon  bagage, 
dans  une  action  qui  fe  pafla  tout  proche  de  Blois.  C'ctoit  alors  b 
coutume,  que  les  Archives  du  Royaume  fuivoient  le  Roi  partout  où 
il  alloit.  Mettrai  déplore  la  perte  que  b France  fit  en  cette  occafion , 
& le  notable  préjudice  qu’en  reçut  l'Hiftoire  de  ce  Royaume,  par  rap- 
port aux  évenemens  anterieurs  à cette  aéfion. 

Trêve  entre  Les  avantages  que  les  deux  Rois  remportoient  l’un  fur  l’autre  n'é- 
les  deux  Rois,  tant  pas  fort  confidcrablcs , ils  convinrent  enfin  d'une  Treve,  .afin 
de  chercher  , dans  cet  intervalle , les  moyens  de  faire  b Paix.  Quel- 
qu'un a dit,  que  Philippe  fit  propofer  à Richard  de  faire  décider  leur 
querelle  par  cinq  hommes  de  chaque  parti , & que  Richard  y con- 
fentit,  1 condition  que  les  deux  Rois  fe  mettraient  chacun  à b tête  de 
fes  cinq  hommes.  Si  cela  eft  vrai , de  quoi  pourtant  il  v a lieu  de 
douter,  il  n’y  a gueres  d’apparence  que  cette  propolïtion  fût  férieufe. 

Entrevue  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  qu’on  fit  divers  efforts  pour  porter  les 
infrudtueufc.  deux  Monatques  à b Paix,  à quoi  on  crut  qu’une  entrevue  pourrait 
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contribuer.  Mais,  après  quelques  Conférences  , ils  fe  féparerent  fans  Richard 


rien  conclure.  j.  . 

Dans  une  de  ces  Conférences,  la  Princertè  Alix  fut  rendue  au  Roi  npf- 

fon  Frère,  qui  la  donna  en  mariage  au  Comte  de  Ponthicu.  En  par-  j i99, 

tant  pour  h Terre  Sainte,  Richard  avoir  confié  la  garde  de  cette  Prin-  La  Princeflï 


celle  au  Sénéchal  de  Normandie  , qui  n'avoit  jamais  voulu  la  relâcher  Alix  eft  rendue 
fans  un  ordre  exprès  de  fon  Maitre,  quoique  Philippe  l’eut  fouvent  de-  aPhll,PI*- 
mandée. 

Dans  ce  meme  tems,  Jeanne,  Sœur  de  Richard,  & Veuve  du  Roi  ^Ilrilfe  * 
de  Sicile,  époufa  le  Comte  deTouloufe.  Elle  obtint  une  ceflion entie-  cj|c j*  s'' 
re  du  Roi  fon  Frère,  de  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  Com-  Comte  de 
té  de  Touloufe,  comme  Héritier  de  la  Maifon  de  Poitiers.  Toulwifc. 

Il  arriva,  pendant  cette  Guerre,  que  Philippe  de  Dreux,  Evêque  de 
Beauvais,  proclie  parent  du  Roi  de  France,  s’étant  trouvé  dans  un  fait  prilbnnier. 
Combat,  fut  fait  prifonnier  pries  Anglois.  Sa  qualité,  fon  caractè- 
re , & principalement , quelques  termes  offenfâns  dont  il  s’étoit  fervi  en 
parlant  de  Richard,  firent  mettre  fa  rançon  à un  fi  haut  prix,  qu’il  s’a- 
drertà  au  Pap  pour  implorer  fa  protection.  Le  Pontife  s’interefla.  for-  Le  Pape  fol- 
lement pour  ce  Prélat , qu’il  appdloit  fon  très  cher  FUs , dans  la  Lettre  'ic,Ie  P0”  iul* 
qu’il  écrivit  au  Roi  fur  cefujet.  Pour  toute  réponlc,  Richard  lui  en-  Réponfede 
voya  la  Cotte  d’armes  toute  fanglante  de  l’Evêque  prifonnier,  & lui  fit  Richard  au 
demander  s’il  rcconnoHToit  la  tunique  de  fon  Fils.  Cette  preuve  con-  PiPc- 
vainquante  de  l’humeur  guerrière  du  Prélat , fit  que  le  Pape  fe  défifla  de 
fa  follicitation.  Il  dit  que , puisqu’il  avoit  quitté  la  Milice  de  J.  Chrift, 
pour  fuivre  celle  du  Monde , il  étoit  jufte  qu’il  ertùyât  les  fuites  d’un 
fi  mauvais  choix.  Après  cette  rcponfë,  l’Evêque,  n’esperant  plus  rien 
du  côté  de  Rome,  compofa’pour  fa  rançon,  qui  fut  fixée  a deux-mille 
marcs  d’argent. 

Dans  le  récit  que  les  Hiftoriens  font  de  cette  Guerre,  les  François  R .dtHntJtn. 
ne  parlent  que  des  avantages  remportez  par  Philippe , & partent  le-  CctvV. 
gerement  fur  fês  pertes.  Les  Anglois  au  contraire  , ne  comptant  * 
pour  rien  diverfes  actions  où  les  premiers  prétendent  que  Richard  fut 
hattu  , relèvent  avec  foin  les  heureux  fuccès  qu’il  eut.  Entre  autres 
avantages,  ils  font  valoir  une  viftoire  qu’il  remporta  fur  fon  ennemi,  victoire  de 
entre  Courcelles  & Gifors  , de  laquelle  les  François  ne  parlent 
qu’en  partant,  comme  d’un  événement  de  pat  d’importance.  Ceux- 
ci  difent,  que  Philippe,  s’étant  avancé  à la  tête  de  cinq-cens  Chevaux 
pour  reconnoitre  les  ennemis , fut  fur  le  point  d’etre  cnvelopé  , & 
contraint  de  fe  retirer  dans  Gifors  avec  quelque  précipitation.  Ils 
ajoutent,  que  le  Pont  de  cette  Ville  tomba,  pendant  qu’il  étoit  def- 
fus  , & qu’il  courut  risque  de  perdre  la  vie  par  cet  accident.  Il  efl 
pourtant  certain,  que  Richard  écrivit  en  Angleterre,  au  fujet  de  cet- 
te action,  une  Lettre  qui  fe  .trouve  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics,’^.  Tuti. 
dans  laquelle  il  fe  vantoit  d’avoir  remporté  ce  jour-là  une  glorieufc 
viétoire-  Il  n’eft  gucres  vrai-fêmblable  que  ce  Prince,  eût  ainfi  parle- 
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de  cette  action , s'il  n'eût  fait  que  mettre  en  fuite  cinq-cens  Chevaux. 
Il  fe  trouve  meme  desHiftoriens  Anglois  qui  prétendent  qu'à  l'occafion 
de  cette  victoire,  Richard  ajouta  aux  Armes  d'Angleterre,  la  Devife 
Dieu  dr  mon  Droit.  Mais  j’ai  de  b peine  à croire  que  cette  Devife  foie, 
fi  ancienne , ni  qu’elle  doive  fon  origine  à cet  événement. 

Les  forces  des  deux  Rois  étoient  trop  égales,  pour  que  l’un  ou  l’au- 
tre pût  efpercr  de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  Guerre.  Après 
qu’ils  fe  furent  a (Tez  fatiguez  réciproquement,  voyant  que  tous  leurs 
avantages  n’aboutiflbient  qu’à  b prife  de  quelques  Bicoques , qui  le  plus 
fouvent  croient  reprifes  tout  aum-tôt,  ils  embraflerent  avec  joyc  une 
occafion  qui  fe  préfenta  de  finir  b Guerre  avec  honneur.  Ce  fut  en 
déférant  aux  exhortations  du  Pape,  qui  envoya  un  Légat  en  France  , 
pour  tâcher  de  les  porter  à b*  Paix.  Le  but  du  Pontife  étoit  , de  les 
engager  à reprendre  b Croix  pour  recouvrer  Jcrufalem.  Mais  ils  étoient 
tous  deux  trop  rebutez  de  leur  première  Expédition , pour  penfer  à une 
féconde.  L’arrivée  du  Légat  ne  laifia  pourtant  pas  de  produire  un  bon 
effet,  en  ce  qu'elle  procura,  entre  ces  deux  Monarques,  une  Treve  de 
cinq  ans  , qui  mit  quelque  interruption  aux  maux  dont  leurs  Sujets 
ctoient  affligez.  Cette  Treve  (e  conclut  dans  une  Conférence  qu’ils 
curent  enfemble,  où  ils  convinrent , que  chacun  demeureroit  en  poffef- 
fion  de  ce  qu’il  tenoit.  * 

Dans  cette  meme  Conférence,  Philippe,  feignant  d’entrer  dans  les 
interets  de  Richard , lui  fit  voir  certains  papiers  par  lesquels  il  paroif- 
foit  que  le  Prince  Jean  fon  Frère  avoit  de  mauvais  deffeins  contre  lui. 
Richard  l’ayant  cru  trop  légèrement  , dépouilla  encore  une  fois  fon 
Frère  des  biens  qu’il  lui  avoit  rendus.  Mais  Jean  fe  juflifia  haute- 
ment, en  envoyant  à b Cour  de  France  deux  Chevaliers,  qui  offrirent 
de  foutenir  par  les  aimes  , qu’on  avoit  calomnié  le  Prince.  Philip- 
pe n’ayant  pas  jugé  à propos  de  faire  accepter  le  défi , Richard  con- 
nut que  fon  Frère  étoit  innocent , & le  remit  en  poffcffion  de  fes 
T erres. 

Pendant  que  Richard  étoit  occupé  en  France,  b Ville  de  Londres 
fe  trouva  tout-à-coup  dans  un  grand  danger,  à l’occafîon  d’un  fouleve- 
ment  excité  par  un  Bourgeois  appelle?  communément  Le  Barbu,  à cau- 
fe  de  b longueur  de  fa  barbe.  Cet  homme , hardi  & féditieux , affec- 
tant continuellement  de  prendre  en  main  la  délènfe  des  pauvres  & du 
menu  peuple,  s’étoit  acquis  un  grand  crédit  parmi  b populace,  qui  le 
regardoit  avec  une  extrême  vénération.  Il  fe  fervit  de  cet  avantage, 
pour  émouvoir  une  fédition  dans  1a  Ville,  à l’occafîon  d’une  Taxe 
qui,  filon  lui,  étoit  uniquement  à b charge  des  pauvres.  Hubert, 
Archevêque  de  Cantorbcri  , qui  exerçoit  alors  b Charge  de  Grand 
JufHcier,  ne  put  appaifer  cette  émeute,  qu’en  faifant  mettre  les  prin- 
cipaux Bourgeois. fous  les  armes.  Le  Bafbu,  fe  voyant  ferré  de  près, 
fe  retira  dans  l’Eglife  de  l’Arc , où  il  fut  faifi , & enfuite  pendu  avec 
neul  sic  fes  complices. 

La 
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La  Treve  que  Richard  venoit  de  faire  avec  b France,  le  mettoit  en  Richaud 
état  d'aller  jouir  en  Angleterre  de  quelque  repos , après  toutes  les  fati-  I. 
gués  qu’il  avoit  effiiyees  depuis  le  commencement  de  fon  Régné.  Il  1 1 99. 

etoit  encore  néccfTaire , qu’il  allât  travailler  en  Angleterre  ï reformer  di-  Occ: (ion de 
vers  abus  qui  s’étoient  introduits  pendant  fon  abfence.  C’étoit  auffi  ce  ^ n)or' 1*c 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire.  Mais  un  événement  imprévu  mit  des  obftaclcs  Rlc 
à l’exécution  de  ce  dcfïein.  Un  Gentilhomme  Limoufin , ayant  trou- 
vé dans  & Terre  un  Tréfor  qui  y avoit  été  caché  depuis  plulîeurs  fie- 
des,  le  Roi  prétendit  que  ce  Trefor,  trouve  dans  un  Pais  dont  il  étoic 
Souverain  (1},  devoit  lui  appartenir.  Le  Gentilhomme  ne  refufoit  pas 
de  lui  en  livrer  une  partie.  Mais  voyant  qu'il  vouloit  l'avoir  tout  en- 
tier, il  implora  la  protcérion  de  Vuiomar  Vicomte  de  Limoges,  qui 
lui  donna  un  azyle  dans  fon  Château  de  Chalut..  Richard,  qui  n’a- 
voit  pas  accoutumé  de  trouver  de  b réfillance  dans  fes  inferieurs , marcha 
incontinent  vers  le  Limoufin,  pour  aflieger  le  Château  où  le  Gentil-  Richard  affin 
homme  s’étoit  réfugié.  En  arrivant  près  de  b Place,  il  voulut  en  faire  c£uz”u 

le  tour  pour  b reconnoitre.  Comme  il  en  |approchoit  trop  près,  un  u e(j 

Arbalétier , nommé  Bertrand , qui  étoit  fur  la  muraille , lui  décocha  une 
fléché  qui  lui  perça  l’épaule,  tout  joignant  le  cou.  La  blcflùre  n'étoit 
pas  d'elle-mcme  mortelle  : mais  le  Chirurgien  qui  la  panfa  b rendit  telle, 
par  fon  peu  d’habileté.  On  dit  que  le  Roi  lui-même,  par  fon  intem- 
pérance , ne  contribua  pas  peu  à l'envenimer.  Quoi  qu’il  en  foit , b u mcurt 
gangrène  s’y  étant  mife  , ce  Prince  en  mourut  le  onzième  jour,  après  b b Mute, 
avoir  beaucoup  fouffert.  Le  Château  fut  emporté  pendant  qu’il  vivoit 
encore.  Celui  qui  l'avoit  bleffé  lui  ayant  été  amené,  il  lui  demanda 
quelle  raifon  il  avoit  eue  pour  attenter  à fa  vie.  Bertrand  répondit,  avec 
une  audace  étonnante,  que  c’étoit  pour  venger  fon  Pere  6c  fon  Frere, 
que  le  Roi  avoit  ruez  de  fa  propre  main.  Il  ajouta,  qu’il  rendoit  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fi  bien  réufii , & qu’il  fouffriroit  avec  joye 
les  plus  grands  tourmens,  puisqu’il  avoit  été  afTez  heureux  pour  déli- 
vrer le  monde  d'un  tel  Tiran.  Quoiqu'une  fembhble  réponfc  dût 
vrai-femblablement  animer  le  Roi  contre  lui , ce  Prince  mourant  ne  bif- 
fa pas  de  lui  pardonner , & d'ordonner  qu’on  le  mît  en  liberté  , a- 
vec  un  préfent  de  cent  Shellings.  Mais  immédiatement  après  la  mort 
du  Roi , Marchadt , Général  des  Routiers , fit  écorcher  tout  vif  ce 
mifèrablc. 

Avant  que  de  mourir , Richard  fit  fon  Teftament,  par  lequel  il  laif-  F bit  Jean 
foit  fon  Royaume  avec  tous  fes  autres  Etats,  & les  trois  quarts  de  fon 
argent,  à Jean  fon  Frere,  refcrvant  b quatrième  partie  pour  les  Pau- 
vres & pour  fes  Domeftiques.  Il  avoit  fait  autrefois  à Meflinc  une 
autre  dispofition,  par  Laquelle  il  avoit  nommé  Arthur  Duc  de  Breta- 
gne fon  Neveu , pour  fon  Héritier.  C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  une  Let- 
tre qu’il  écrivit  de  Mcffine  au  Pape , & qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 

des 


(1)  Le  Limoufin  dependoit  du  Duché  de  Guiennc. 
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des  A des  Publics.  Mais , apparemment  h peur  d’exciter  des  troubles 
dans  fes  Etats,  lui  fit  changer  de  rcfolution.  En  effet,  il  ne  pouvoir 
y avoir  d'autre  raifon  pour  le  porter  à favorifer  le  Prince  (on  Frère,  qu'il 
n’avoit  pas  fujet  d'aimer,  au  préjudice  de  fon  Neveu , dont  les  droits 
n croient  pas  moins  bien  fondez  en  jufticc  que  ceux  de  Jean.  Dans  ion 
dernier  T diamant , il  ordonna  que  fon  Corps  fut  enterre  à Fortrevraud-, 
aux  pieds  de  celui  du  Roi  fon  Père,  comme  pour  lui  témoigner  fon  re- 
pentir des  déplaiiirs  qu'il  lui  avoir  cauilz  pendant  ü vie.  Il  voulut 
que  fon  coeur  fut  porté  à Rouen,  pour  donner  aux  Normans  un  té- 
moignage de  fon  affection.  Mais  il  ordonna  que  fes  entrailles  fuffent 
envoyées  en  Poitou , voulant  par  là  marquer  le  peu  d’eftime  qu’il  avoir 
pour  les  Poitevins , dont  iln’ctoit  pas  fatisfait.  Il  ne  laiffa  qu'un  Fils 
naturel , nommé  Philippe  , auquel  il  légua  la  Seigneurie  de  Cognac  , 
dans  le  Duché  de  Guienne. 

Telle  fut  la  vie  & la  more  de  ce  vaillant  Prince,  à qui  la  grandeur 
de  fon  courage  fit  donner  le  fumom  de  Cœur  Je  Lion.  Après  avoir  loué 
fit  valeur,  qui  approchoit  un  peu  de  la  férocité,  on  cherche  vainement 
en  lui  quelque  autre  vertu  qui  puiflè  fervir  de  matière  à fon  éloge.  Ceux 
qui  le  louent  de  fa  libéralité  & de  fa  magnificence,  ne  confiderent  pas, 
qu'il  ne  fut  liberal  & magnifique  qu'aux  dépens  de  fes  Sujets , de  qui  il 
extorqua  diverfes  grandes  fommes  par  des  moyens  peu  équitables.  Mais 
d’un  autre  côté , on  trouve  dans  ce  Prince  beaucoup  de  vices , & me- 
me des  plus  énormes.  Sa  rébellion  contre  fon  propre  Pere,  eft  un  re- 
proche qu’on  peut  jufircment  faire  à fa  mémoire.  Il  eft  même  apparent, 
que  Dieu  voulut  l'en  punir  par  les  agitations  continuelles  dans  lesquelles 
il  palfa  les  dix  années  de  fon  Règne , & particulièrement,  par  une  cap- 
tivité de  quinze  mois.  On  trouve  encore  dans  ce  même  Prince,  une 
avidité  pour  l'argent,  qui  ne  pouvoit  être  allôuvie,  & qui  fut  caufc 
de  fa  mort  : un  orgueil , qui  lui  frifoit  regarder  fes  égaux  avec  mépris, 
& fa  inferieurs  comme  fes  Esclaves.  Enfin , s'il  faut  ajourer  foi  à ce 
que  certains  Hiftoricns  ont  dit  de  lui,  une  luxure effrenée  le  portoit 
iton  feulement  à négliger  b Reine  fa  Femme,  pour  s’abandonner  à une 
anfame  débauche , mats  encore  à des  péchez  contre  nature.  On  allure 
qu'un  pauvre  Hermite  ofa  bien  lui  reprocher  ce  crime  déteftable  , en 
préfence  de  toute  b Cour,  & le  conjurer  au  nom  de  Dieu,  de  faire 
quelque  attention  à la  deftruction  de  Sodome.  Quoi  qu'il  en  fpit, 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fa  Vie,  conviennent,  que  l'orgueil,  l'avarice, 
& l'impudicité  étoient  fes  trois  vices  dominans.  On  raconte/ur  ce  fu- 
jet,  qu’étant  un  jour  exhorté  par  Foulque  Curé  de  Neuilly,  homme 
fameux  par  fon  zèle,  à fe  défaire  de  ccs  méchantes  habitudes  qu’on  ap- 
pelloit  communément  lès  trois  Filles,  il  répondit  en  plailântant,  que 
c’étoit aulfi  fon  intention;  & que,  pour  cet  effet,  il  avoir  réfolu  de 
donner  la  première  aux  Templiers,  b fcc'onde  aux  Moines,  . te  la  troi- 
fiemc  aux  Prélats. 


Richard  étoit  d'une  taille  riche  & bien  formée.  Ses  yeux  étoient 

bleus. 
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bleus,  mais  pleins  de  feu , & f«  cheveux  d’un  blond  ardent,  appro-  Richard 
chant  un  peu  du  rouge.  On  peut  dire  que  l’Angleterre,  où  il  ne  fut  I. 
jamais  plus  de  huit  mois  pendant  tout  le  cours  de  fon  Rcgne , qui  dura  1 19p. 

près  de  dix  ans , fut  très  malheureufc  fous  fon  Gouvernement.  Il  char- 
gea lès  Sqjcts  de  fréquentes  Impofitions,  de  Taxes  extraordinaires.  Grandes  Im- 
Cependant , des  fommes  prodigieufes  qui  furent  leve'es  fur  eux , il  ne 
leur  en  revint  aucun  avantage , qu’un  peu  de  gloire  pour  leur  Roi , de  K 
laquelle  pourtant  ils  étoient  fatisfaits  , parce  qu’elle  rejailliflbit  lur  la 
Kation. 

On  a fait  remarquer  comme  une  chofé  digne  d’une  particulière  atten- 
tion , que  ce  Prince,  qui  avoit  rétabli  l’ufagc  de  l’Arbalète,  fut  tué  Arbàlèics.  *** 
d’un  coup  de  cette  meme  arme,  comme  fi  le  Ciel  avoit  voulu  le  punir 
d’avoir  renouvelle  cette  diabolique  invention.  Mais  je  ne  fai  fi  cette  re- 
marque eft  appuyée  fur  un  bon  fondement.  Nous  avon$  vu  que  les 
Anglois  s’étoient  fervis  de  l’ Arbalète  dans  la  conquête  de  l’Irlande,  fous 
le  Règne  de  Henri  II.;  9c  il  n’eft  guercs  vrai-lemblable  qu’ils  en  euf- 
fent  discontinué  l’ufage , dans  le  petit  nombre  d’armées  qui  s’etoient 
écoulées  depuis. 

Richard  fut  le  premier  Roi  d’ Angleterre  qui  prit  trois  Lions  palfans  Armoiries 
dans  fes  Armes,  en  quoi  il  fut  imité  par  les  Succefleurs.  Etalement' 

Pendant  ce  Régné,  la  Ville  de  Londres  commença,  par  rapport  à la  <jcs  Corpora- 
Police,  à recevoir  une  nouvelle  forme,  & à être  partagé:  en  diver-  tionsàLon- 
fes  Compagnies  ou  Societez , ou , comme  on  les  appelle  aujourd’hui , dr”* 

Cerf  or  ai  ions. 
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Contenant  les  Régnés  de  Jean  & de 
H B N R I III. 


JEAN, 


Surnommé  Sans-Terre  , Septième  Roi  d’Angleterre 
depuis  la  Conquête. 

I F.  n que  Richard  eût  fait  le  Prince  fon  Frere  > Hé-  , , 
ritier  de  tous  fes  Etats  , cette  dispofïtion  ne  ren-  Cooikfcr»- 
doit  pas  les  droits  de  Jean  inconteftables.  Quel-  tien  iur  le» 
oue  abfolu  qu'un  Prince  ait  été  pendant  fa  vie , suc^ffiS 
dès  qu’il  a les  yeux  fermez  , fa  demiere  volonté  ^ 
n’eft  confîderée  qu’autant  qu’elle  eft  conforme  aux 
Loix  , à moins  qu’elle  ne  foit  appuyée  de  la  force. 

Dans  l'affaire  de  la  riche  Succcflion  que  Richard  venoit  de  laifler  par  fa 

• Mm  3 mort. 
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morr,  il  fe  préfentoit  deux  queftions  , qui  n’étoient  pas  faciles  il  déc 
der.  l.a  prtmiere  croit , fi,  (don  les  Loix , Arthur  Duc  de  Bretagne» 
comme  repréfenrant  Geoffroi  fon  Pere,  Frere  aine  de  Jean,  avoit  autant 
ou  plus  de  droit  que  Jean  fon  Oncle  , qui  le  pré-ccdoit  d'un  degré. 
Dans  la  fécondé  queftion , il  s’agilToit  de  favoir , fi , en  cas  que  les  Loix 
favovifaffent  le  Neveu , Richard  avoit  pu  dispofer  de  fes  Etats , par  un 
Teftament  contraire  aux  Loix  & à la  Coutume. 

Deux  chofcs  rendoient  la  décifion  de  ces  queftions  très  difficile.  Pre- 
mièrement , la  diverfité  qui  pouvoit  fe  trouver  entre  les  Loix  des  di- 
vers Etats  » dont  cette  Succelfion  étoit  compofée.  En  fécond  lieu , 
dans  le  Royaume  d’Angleterre,  qui  en  faifoit  la  plus  grande  8c  la  plus 
confiderable  partie,  il  n’V  avoit  point  de  Loi  fixe  , qui  réglât  la  Suc- 
ceffion  du  Tiône  , ni  qui  donnât  ou  ôtât  aux  Rois  le  pouvoir  d'en 
dispof.T  à leur  volonté.  Que  fi,  au  défaut  des  Loix  , on  avoit  voulu 
chercher  dans  l’Hiftoirc  de  ce  Royaume  des  exemples  qui  puflent  éta- 
blir un  préjugé  , cette  voye  n’ étoit  pas  moins  cmbarafïânte.  Depuis 
la  Conquête  jtkqu’atf  terns  dont  notas  parlons , il  n’y  avoit  point  eu 
d’occafion  pour  établir , ou  pour  exclure  le  droit  de  repréfèntation 
par  " rapport  à la  Couronne.  Il  eft  bien  vrai,  qu’en.  parcauianrdcs 
tems  de  1|  Pn<ina‘ion  des  Saxopf  , on  auroit  pu  trouver  divers  ex- 
emples. Mais , comme  il  y ni  avoit  de  dire  (Sèment  ôppofez , il  n’étoic 
pa*  facile  d'appuyer  là-d-lïus  une  décifion.  D'ailleurs  , il  y. avoit  plus 
de  cent  ans  que  les  Loix  & des  Coutumes  des  Saxons  croient  fans  force, 
les  Normans  ayant  introduit  un  Droit  tout  nouveau  dans  le  Royaume. 
T out  ce  qu’on  pouvoit  alléguer  de  plus  fort  -en  faveur  de  Jean  , c’étoit 
que  n’y  ayant  aucune  Loi  établie  far  de  fu jet  , fon  Droit  n’étoit  pas 
moins  valable  que  celui  d’Arthur  ; & que  de  plus  , il  avoit  pour  lui  le 
Teftament  de  Richard.  Mais  d'un  autre  côté  , dans  la  plupart  des 
Provinces  que  les  Anglois  pofledoient  en  France  , le  droit  de  repré- 
fentation  en  ligne  directe  étoit  généralement  reçu.  Cette  affaire  au- 
roit donc  été  fujctc  à de  grandes  diseuffions , fi  elle  avoit  dû  être  dé- 
cidée dans  une  Cour  de  yuftice,  ou  dans  une  Aflèmblce  d'Etats,  par 
un  Jugement  impartial.  Mais  Jean  , ne  jugeant  pas  qu’il  fut  à pro- 
posée commettre  fes  Droits  à ta  décifion  d’aucun  Tribunal,  fuivit  une 
route  qui  lui  parut  moins  incertaine.  Il  croyoit  fon  Droit  incontefta- 
ble , ou  peut-être  fon  ambition  ne  lui  permettoit  pas  d'etre  plus  feru- 
puleux  envers  fon  Neveu  , qu’il  ne  l’avoit  été  à l’égard  du  Roi  fon 
Frere.  Quoi  qu’il  en  foit,  U jugea  que  la  diligence  étoit  un  moyen 
.plus  efficace  pour  lui  procurer  le  bien  qu’il  fouhaitoit , qu’une  déci- 
fion, qui  pourroit  ne  mi  être  pas  avantageufe.  Il  avoit  avec  lui , au- 
delà  de  la  Mer',  deux  hommes  qui  lui  parurent  propres  à le  fervir 
dans  fes  delTcins  , à caufe  du  grand  crédit  qn’ils  «voient  en  Angle- 
terre. Le  premier  étoit  Humbert  Archevêque  de  Cantorben  ; l'autre, 
Guillaume  Marsbal , qui  fut  enfuite  Comte  de  Pembrook.  Ces  deux 
Seigneurs  s’étant  entièrement  dévoyez  à fon  fervice  , foit  parce 

qu'ils 
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qu’ils  le  croyaient  bien  fondé  dans  fcs  prétentions  , ou  par  d’autres  JEAV< 
raifons  qui  leur  étoient  paiticulicres  , lui  promirent  d’employer  tout  iipy. 
leur  crédit  en  fa  laveur.  Pour  ne  pas  perdre  un  tems  qui  lui  étoit  li 
précieux  , il  les  fit  promptement  paÎTer  en  Angleterre  , leur  ordonnant 
d'agir  de  concert  avec  la  Reine  fa  Mere  , & avec  le  Grand  Jufticier. 

Celui-ci  étoic  déjà  depuis  longtems  dans  fes  interets.  Qpant  à la 
Reine  Alienor  , bien  qu’il  femblàt  quelle  dut  être  en  fuspens  entre . 
fon  Fils  & fon  Petit-Fils  , il  y avoit  une  raifon  fecrctc  qui  la  fiifoit 
pancher  du  côté  du  premia.  C’étoit  la  crainte  que  , fi  Arthur  mon- 
toit  fur  le  T rànc  , Confiance  fa  Mere  ne  vînt  à s'emparer  de  l’adminis- 
tration du  Gouvernement  pendant  la  minorité  de  fon  Fils  , qui  n’avoit 
alors  que  treize  ans.  Sa  fierté  aurait  trop  fouffert , fi  elle  eût  été  fou- 
mile  à b Belle-Fille. 

Les  quatre  perfonnes  fur  lesquelles  Jean  avoit  compté  , le  fervirent  Ses  amis  le 
avec  zèle  8c  avec  fuccès.  Le  Grand  Jufticier  avoit  beaucoup  d’auto-  forent  avec 
rite  pendant  l'Interrcgnc.  L’Archevequc  étoit  à la  tête  du  Clergé. 

Alienor  étoit  extrêmement  aimée  & ixfpectéc  dans  le  Royaume  ; 8c 
Guillaume  Marslial  étoit  un  Seigneur  des  plus  diftinguez  par  fon  mé- 
rite , quoiqu’il  ne  le  fût  pas  encore  par  des  Dignitez.  Après  qu’ils 
eurent  concerté  enfcmble  les  moyens  les  plus  propres  pour  fervir  uti- 
lement le  Prince  , ils  travaillèrent  à mettre  les  Magiftrats  des  Villes 
dans  fes  interets.  Leur  vue  étoit  de  gagna  le  Peuple  par  leur  mo- 
yen , afin  de  trouver  enfuite  moins  d'oppofition  de  b part  de  b No- 
bleffe.  Leurs  foins  ayant  eu  tout  le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis, 
ils  fe  crurent  affez  forts  pour  entreprendre  de  faire  fommer  la  petite 
Noblefle  de  prêter  ferment  à Jean.  Il  fe  trouva  peu  de  Gentilshom- 
mes qui  le  refufafient  , tant  parce  qu'ils  croyoient  fe  conforma  au 
fentiment  général  du  Peuple , que  parce  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  le 
jeune  Duc  de  Bretagne  , qui  n’avoit  jamais  été  en  Angleterre.  Ces 
deux  premiers  pas  étant  faits , les  Evêques  8c  les  Seigneurs  Laïques 
furent  fommçz  de  prêta  le  même  ferment.  Mais  ceux-ci  ne  furent 
pas  fi  faciles  à fe  biffer  perfuader.  Outre  que  pluficurs  d’entre  eux 
doutoient  fi  les  prétentions  -de  Jean  étoient  bien  fondées,  ils  fe  cro- 
yoient en  droit  d être  eux-mêmes  les  Juges  de  cette  affaire  , bien  loin 
d'être  obligez  de  fe  foumettre  à b Hccifion  de  quelques  Particuliers, 

Cependant , comme  tout  le  refte  du  Peuple  s'étoit  déjà  déclaré  pour 
Jean,  ils  ne  fe  crurent  pas  en  état  de  refufer  abfolument  le  (ornent 
qu’on  leur  demandoit.  Ainfi,  fous  prétexte  de  vouloir  s’inftruire  des 
Loix  du  Royaume  , ils  demandèrent  un  délai.  Pendant  ce  tems-là  , 
jugeant  qu'une  Guerre  Civile  étoit  comme  inévitable,  ils  commencè- 
rent à munir  leurs  Châteaux  , 8c  i faire  des  préparatifs  pour  foute- 
nir  le  parti  le  plus  jufte,  ou  du  moins  , celui  qui  leur  paroitroit  le 
plus  convenable  à leurs  interets.  Ces.mefures  effrayèrent  les  amis  du 
Prince.  Cojnme  ils  bvoient  bien  qu’il  n’étoit  pas  aimé  , ils  craigni- 
rent que  les  Barons  n'euffent  réfolu  de  le  traverfer.  Ce  fut  pour  pré- 
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T E a N.  venir  ce  deflein  > qu’ils  convoquèrent  à Northampton  , une  Aflëm- 
1199.  blée  Générale  , où  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  gagner  ceux  qui 
leur  étoient  le  plus  contraires.  Entre'  autres  chofes , ils  promirent, 
de  la  part  de  Jean  , qu’il  rétablirait  entièrement  tous  les  Privilèges 
de  h NoblefTe  & du  Peuple,  Cette  promefTe  , jointe  à celles  qu’ils 
firent  en  particulier  aux  plus  opiniâtres  , produifit  l’effet  qu’ils  en 
avoient  attendu.  Tous  les  Seigneurs  unanimement  s’engagèrent  à prê- 
ter ferment  à Jean  , & par  ce  moyen  , toute  l’Angleterre  fe  trouva 
bien  dispofée  en  fâ  faveur  , avant  qu’il  fut  arrivé  dans  le  Royau- 
me. Une’  Ambaflade  que  le  Roi  d’Ecolfe  envoya  dans  ce  même 
nd«  du  tems  > P0111  demander  le  Northumberland  , fit  quelque  peine  à ceux 
RoTEco.ro11  qui  tenoient  le  timon  des  affaires.  Ils  craignirent  que  ce  Prince  n’eût 
éludée  defTein  de  profiter  d’une  conjonfture  fi  favorable  , pour  s’emparer  de 

R.JtHmtJn.  cettc  province;  comme  en  effet,  il  lui  aurait  été  afiez  facile,  l’Angle- 
terre ne  fe  trouvant  pas  alors  en  état  de  foutenir  une  Guerre.  Cepen- 
dant , ils  furent  contenter  fes  Ambaflàdeurs  p3r  de  bonnes  paroles  , en 
leur  promettant,  qu’aufli-tôt  que  Jean  ferait  arrivé  , il  donnerait  fàtis- 
faétion  à leur  Maitre. 

, Pendant  que  les  partifans  de  Jean  travailloient  pour  lui  en  Angleter- 

k dê  tràforT  re  , il  ne  s’endormoit  pas  lui-même  en  France  , où  deux  affaires  im- 
du  feu  Roi.  portantes  le  retenoient.  La  première  étoit  une  négociation  qu’il  avoir 
commencée  avec  Robert  de  Turnham , qui  gardoit  les  Tréfors  de  Richard 
dans  le  Château  de  Chinon , de  laquelle  il  vouloit  voir  la  fin  , avant 
que  de  pafTer  la  Mer.  Il  fut  enfin  afiez  heureux  pour  gagner  cet  Offi- 
cier , qui  lui  mit  entre  les  mains  l’argent  qu’il  avoit  en  garde  , & lui 
livra  les  deux  importantes  Villes  deSaumur  &de  Chinon,  dont  il  avoir 
les  Gouverncmens.  La  fécondé  affaire , que  Jean  avoit  au-delà  de  la  Mer, 
étoit  de  fe  faire  reconnoitre  dans  les  Provinces  que  les  Anglois  pofle- 
doient  en  France.  Quoiqu’en  Angleterre  toutes  chofes  allaflent  pour  lui 
à fouhait,  il  n’en  étoit  pas  de  même  en  France,  où  le  jeune  Arthur  fon 
Neveu  lui  caufoit  beaucoup  d’ inquiétude.  Outre  le  Droit  naturel  que 
ce  Prince  avoit  fur  ces  Provinces  , il  étoit  à craindre  que  le  Roi  de 
France  ne  l’afliftât  de  toutes  fes  forces  , pour  l’en  mettre  en  pofleffion. 
En  effet , rien  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  à ce  Monarque  , que 
de  les  voir  féparer  de  la  Monarchie  Angloife.  D’ailleurs , tout  pa- 
roiflbit  dispofé  à favorifer  Arthur.  Le  Gouverneur  d’Angers  lui  avoit 
’ déjà  livré  cette  Place  , & tous  les  Seigneurs  du  Poitou  , de  Touraine  x 

du  Maine , & d’Anjou  avoient  pris  la  réfolution  de  le  reconnoitre 
pour  leur  Souverain.  Ainfi,  Jean  fe  voyoit  déjà  comme  exclus  d’une 
grande  partie  de  la  Succeflïon  de  fon  Frère.  Cet  exemple  pouvant 
être  d’une  dangereufe  conféquence  par  rapport  à b Normandie  , & 
avoir  même  quelque  influence  fur  l’Angleterre , Jean  fe  trouvoit  dans 
un  très  grand  embaras.  Cependant,  comme  il  étoit  maitre  des  Tréfors 
de  Richard , il  fut  s’en  fervir  à propos , pour  gagner  les  principaux 

Seigneurs 
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.Seigneurs  de  Normandie.  Avec  ce  meme  fecours,  il  leva  une  Armée,  Iran. 
& alla  faire  le  Siégé  du  Mans  , qui  avoit  pris  le  parti  du  Duc  de  Bre-  1 155. 
tagne.  Certe  Place  n'ayant  pas  fait  une  longue  réfiftance  , il  crut  qu’il  Jean  ic  rend 
étoit  nécelfaire  d'infpirer  de  la  terreur  aux  Nornuns , par  un  exemple  7uitre  da 
de  fé vérité,  qui  leur  fit  craindre  de  fe  déclarer  contre  lui.  Ce  fut  dans  I™ 

cette  vue  qu’il  fit  razer  les  murailles  du  Mans , & qu'il  en  emmena  les  muraii!«. 
principaux  Bourgeois  prifonniers.  Cette  rigueur  produifit  l’effet  qu’il  n^zhion. 
s’en  étoit  promis.  Quelque  inclination  que  les  Normans  euflênt  pour 
Artliur , ils  crurent  devoir  fe  foumettre  à fon  Oncle  , afin  d’éviter  les 
maux  dont  ils  fe  voyoient  menacez.  Dès  qu’ils  curent  pris  cette  réfo- 
lution,  Jean  fe  rendit  à Rouen,  où  il  fut  couronné  Duc  de  Norman- 
die, par' l’Archevêque  de  cette  Ville,  qui  n’avoit  pas  peu  contribué  1 
dilpofer  les  esprits  en  fâ  faveur. 

Il  n’étoit  nullement  il  propos  que  ce  Prince  penfàt  à réduire  les  au-  Il  paifc  ca 
très  Provinces  de  France  , avant  que  d’avoir  pris  pofTelfion  de  la  Cou-  Angleterre, 
ronne  d’Angleterre.  Outre  qu’un  trop  long  retardement  auroit  pu  lui  co*< 

être  préjudiciable,  il  ne  lui  auroit  pas  été  polfible  de  venir  à bout  d'un 
fi  grand  ouvrage  , fans  le  fecours  des  Anglois.  Il  fe  dispofa  donc  I 
paifer  la  Mer,  & s’étant  rendu  à Londres  le  15.  de  Mai , dès  le  lende- 
main il  fe  fit  couronner  dans  l’Egüfe  de  Weftminfter.  Avant  que  de 
commencer  b cérémonie  , Hubert,  Archevêque  de  Cantorberi , parU 
de  cette  forte  aux  Seigneurs  & à l’Aficmblée  du  Peuple. 


Messieurs, 


,,  Perfonne  ne  peut  prétendre  1 la  Couronne  de  ce  Royaume  , fi  Dit  court  de 
„ premièrement , après  une  humble  invocation  du  S.  Esprit , il  n’eft  l Archc»é<;ue 
n élu  d’un  confentement  unanime,  pour  l’excellence  de  fes  Vertus  , & de  Cantorberi. 
„ enfuite  oint  & facré  folemnellement.  Nous  imitons  en  cela  ce  qui  w'  F"u' 

,,  fut  pratiqué  à l’égard  de  Saül  & de  David  , que  Dieu  voulut  établir 
„ fur  fon  Peuple  , bien  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  fuflent  ni  Fils  de  Roi, 

,,  ni  defeendus  d’un  Sang  Royal.  Le  premier  fut  choifi  parce  qu'il 
„ étoit  vaillant  ; le  fécond  , parce  qu’il  étoit  humble  & pieux  : Dieu 
„ voulant  que  ceux  qui  dévoient  être  revêtus  de  b Puiflance  fouverai- 
,,  ne , fulfent  extraordinairement  diflineuez  par  leurs  vertus.  Si  donc 
,,  il  fe  trouve  quelqu'un  de  b Famille  au  dernier  Roi , qui  furpafiè  les 
„ autres  en  excellence  , nous  ne  devons  point  faire  difficulté  de  nous 
„ foumettre  à fa  domination.  Je  dis  ceci  en  faveur  du  noble  Duc  Jean, 

„ qui  fe  trouve  ici  préfent , & qui  eft  Frère  de  notre  illuftre  Roi  Ri- 
,,  chard , décédé  fans  Pofterité.  Ce  Prince  étant  doué  de  toutes  fortes 
„ de  Vertus,  & particulièrement  d'une  grande  Vaillance  , & d’une  ex- 
,,  trême  Sageffe  , c'eft  en  confidcration , tant  de  fa  Nai  (Tance  , que  de 
„ ' fon  Mérite  , que  nous  l'élifons  pour  notre  Souverain  , après  avoir 
„ humblement  invoqué  l’affiftance  du  S.  Esprit. 

Tom.  II.  N n * Ce 
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Ce  petit  Discours  étant  fini  > l’Archevêque  mit  la  Couronne  fur 
la  tête  de  Jean  , après  qu’il  eut  reçu  de  lui  le  Serment  accoutumé. 
L’Evêque  de  Durham  s'étant  avifé  de  protefter  contre  ce  Couronne-  . 
ment,  parce  qu'il  fe  faifoit  en  l'abfence  de  l’Archevêque  d’Yorck  , on 
n'eut  aucun  égard  à û prétention  , qui  n’étoit  fondée  ni  fur  les  Loir , 
ni  fur  h Coutume. 

La  Harangue  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  mérite  bien  qu’on  y 
faite  quelques  obfcrvations.  Plufieurs  prétendent  prouver  par  là  , que 
ce  n'étoit  que  par  élection  que  les  Rois  d’Angleterre  pouvoient  alors 
monter  fur  le  Trône.  Ib  fe  fondent  fur  ce  que  ce  Prélat  le  déclara 
dans  une  occafion  fi  folemnelle  , fins  que  perfonne  s’y  oppofir.  Ils 
font  encore  valoir  le  filence  du  Prince  élu , qui  aoroit  dû  être  cho- 
qué d'une  pareille  audace  , s’il  n’eût  pas  été  convaincu  que  le  Peuple 
étoit  revêtu  de  ce  droit.  Mais  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puiffe  tirer  cette 
conféqucnce.  Hubert  s’attribue  le  droit  de  déclarer  , que  Jean  ne  par- 
vient à la  Couronne  que  par  éleétion  , fans  qu’il  paroiffë  que  les 
Etats  ayent  pris  auparavant  quelque  délibération  fur  ce  fujet.  Il  ne 
punit  pas  même  qu’il  ait  pris  les  avis  de  l’Aflcmblce  , après  avoir  pro- 
noncé ce  Discours  ; & il  procéda  incontinent  au  Couronnement  du 
Roi , fur  les  acclamations  du  Peuple  aflemblé  pour  voir  cette  céré- 
monie. D'ailleurs , fi  l'cledion  de  Jean  fè  fit  en  cette  occafion  , d'oi 
vient  que  toute  l’Angleterre  lui  avoit  déjà  prêté  le  Serment  de  Fide- 
lité ? A-t-on  accoutumé  de  prêter  Serment  avant  que  l’Eleâion  foit 
faite  , & voit-on  pratiquer  une  femblable  chofe  dans  les  Royaumes  é- 
kftifs  ? De  plus  , fi  le  Droit  d' Eleétion  étoit  alors  établi  en  Angle- 
terre , pourquoi  l'Archevêque  va-t-il  chercher  les  exemples  de  Saiil 
& de  David  ? N’auroit-il  pas  été  plus  à propos  d'alleguer  ceux  des 
Rois  d'Angleterre  précédais  ? Mais  il  n’en  dit  pas  un  mot.  H fe  con- 
tente de  s’appuyer  fur  les  exemples  des  deux  Rois  d’ Israël , plus  pro- 
pres à établir  un  nouveau  Droit,  qu'à  en  prouver  l’ancienneté.  Il  y 
a même  des  Auteurs  qui  ont  dit , que  toute  l'Affemblée  fût  extrê- 
mement furprife  du  Discours  de  ce  Prélat.  Ils  ajoutent , qu’après  la 
cérémonie  , quelqu'un  lui  ayant  demandé  b raifon  d’un  procédé  fi  ex- 
traordinaire , il  répondit , qu’il  prévoyoit  que  Jean  mettrait  le  Royau- 
me dans  une  extrême  confufion  ; qu’en  cette  confédération  , il  avoit 
jugé  à propos  de  lui  faire  comprendre  qu’il  montoit  fur  le  Trône  par 
Eleérion , & non  pas  par  un  Droit  héréditaire  , afin  qu’il  eût  toujours 
cette  penfée  , que  ceux  qui  lui  donnoienr  b Couronne  avoient  aufft  le 
droit  de  b lui  ôter.  Si  cette  particularité  étoit  certaine,  le  Droit  d'E- 
lccfion  ferait  combattu  par  l’aftion  même  de  l’Archevêque.  En  effet , 
il  n’eft  nullement  néceflâire  qu’il  y ait  des  raifons  particulières  pour 
ufer  de  ce  Droit , lorsqu’il  fe  trouve  confbamment  établi.  Mais  il  n’y 
a point  d’apparence  que  Hubert  ait  eu  le  don  de  prévoir  ce  qui  n'ar- 
riva que  plufieurs  années  après. 

Pour  bien  comprendre  le  motif  de  ce  Discours  t il  n’y  a qu’à  con- 
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Gderer  les  circonlhnces  de  cette  prétendue  Ele&ion.  Hubert,  ainfi  J tiu. 
qu'il  a été  dit,  étoit  entièrement  dam  les- intérêts  de  Jean.  Il  s’a-  iiÿf. 
pi  lloit  de  procurer  à ce  Prince  une  Couronne  , à laquelle  le  Duc  de 
Bretagne  avoit  des  prétentions  qui  ne  paroiflbient  pas  trop  mal  fon- 
dées. Mais  , par  aes  promeiTes  au  par  des  menaces  , on  avoit  por- 
té les  Anglois  à prêter  Serment  au  premier.  Il  n’étoit  donc  pas  à pro- 
pos de  dire  que  Jean  montoit  fur  le  Trône  par  un  Droit  héréditaire, 
puisque  la  queftion  entre  lui  & Arthur  n’avoit  été  ni  examinée  ni  dé- 
cidée. Par  conféquent , il  auroit  agi  contre  les  intérêts  de  Jean  , en  b 
réveillant.  Mais  il  étoit  très  avantageux  à ce  Prince , de  le  (aire  mon- 
ter fur  le  Trône  par  une  espece  d’Ele&ion  , ce  qui  fervoit  à deux  ufa- 
ges.  Premièrement  > à lui  donner  un  Titre  pouf  fon  Couronnement. 

En  fécond  lieu  , à mettre  dans  fon  parti  le  Peuple  d'Angleterre  , qui 
par  là  devoit  être  plus  porté  à foutenir  fon  choix  , qu'à  maintenir  ce 
Prince  dans  fon  prétendu  Droit  héréditaire  , qui  étoit  fujet  à trop  de 
difficultez. 

Jean  étoit  âgé  de  trente-deux  ans  , quand  il  parvint  à cette  Cou-  Trott  frene* 
ronne  qu’il  avoit. tant  fouhaitée  , mais  qui,  par  un  jufte  jugement  de 
Dieu  , ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  malheureux.  Pendant  tout  le  ^^Jea», 
cours  de  fon  Régné , il  ne  fit  qu'éprouver  des  disgrâces  , & même  des 
plus  terribles , ayant  eu  à faire  à trois  ennemis  irréconciliables  , fa  voir, 
Philippe-Augufte  Roi  de  France , le  Pape  Innocent  III. , Sc  les  Grands 
de  fon  propre  Royaume.  Le  premier  lui  enleva  presque  toutes  les 
Provinces  que  fes  Ancêtres  avoient  poffedees  en  France.  Le  fécond 
lui  arracha  la  Couronne  d’Angleterre  , & s’il  la  lui  rendit  dans  b fui- 
te, ce  ne  fut  que  fous  b condition  d’un  honteux  Hommage.  Enfin, 
h NoblelTe  d’Angleterre  le  contraignit  de  fe  déprtir  de  toutes  les 
Prérogatives  dont  fes  Prédécefleurs  avoient  joui  depuis  Guillaume  le 
Conquérant.  Ce  font  là  les  trois  principaux  évenemens  de  ce  Régné , 
dont  je  vais  donner  un  détail  auflï  fuccint  que  b matière  le  pourra  per- 
mettre. 

Dès  que  Jean  eut  été  couronné,  fon  premier  foin  fut  de  recompenfer  j„n  r^m. 
ceux  qui  1 avoient  utilement  fervi  pour  le  faire  monter  fur  le  Trône,  pcnfeceux 
‘Guillaume  Marshal  fut  créé  Comte  de  Pembrook.  GcofFroi  , Grand  qui  ('«oient 
Jufticier,  reçut  le  titre  de  Comte  d'EfTex.  L’Archevêque  Hubert  re- 
garda  comme  une  recompenfe  b Charge  de  Grand  Chancelier  que  le 
Roi  lui  donna,  quoique  plufieurs  jugeaflcnt,  qu’en  l’acceptant  , il  fâi- 
foit  tort  à fa  Dignité  Eccléfiaftique.  En  effet , on  avoit  bien  vu  des 
Chanceliers  devenir  Archevêques  de  Cantorberi , comme  Thomas  Bec- 
ket  ; mais  c' étoit  1a  première  fois  qu’un  Archevêque  de  Cantorberi 
svoit  été  revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier. 

Le  nouveau  Roi  étant  affurc  des  Anglois , ne  féjourna  dans  fon  n élude  k 
Royaume  qu’autant  de  rems  qu'il  fût  néceffaire  pour  amufer  le  Roi  demande  du 
d’Ecoffc.  Ce  Prince  prefloit  fortement  b reftitution  du  Northumbcr- 
knd  Sc  du  Cumberland  , & menaçoit  de  porter  b Guerre  dans  ces 
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Provinces,  lî  on  ne  lui  donnoit  une  prompte  fatisfa&ion.  Je* nn’i- 
voit  pas  deflein  de  le  contenter  : mais  il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  à pro- 
pos de  le  rebuter  dans  une  telle  conjonfture.  Pour  fe  tirer  de  cet  em- 
baras , il  prit  le  parti  de  le  dispofer  doucement  à fe  payer  d’une  promes- 
fe  générale , en  attendant  que  les  affaires  preffàntes  qu'il  avoit  en  Fran- 
ce , lui  permiflènt  d'entrer  en  négociation  avec  lui.  C’étoit  en  effet , 
le  feul  parti  qu'il  avoit  à prendre  , puisqu'il  ne  pouvoit  abandonner  fes 
affaires  en  France , fans  courir  risque  de  tout  perdre. 

Confiance,  Merc  d’Arthur, avoit  compris  par  les  démarches  dejean, 
qu'il  avoit  deffein  de  fe  mettre  en  poffêffion  de  toutes  les  Provinces 
que  Henri  II.  & Richard  avoient  poffedées  en  France.  Mais  comme 
elle  ne  fe  voyoit  pas-  en  état  de  s’y  oppofer  , elle  avoit  pris  la  réfolu- 
tion  de  mettre  le  Duc  fon  Fils  fous  la  proteôion  du  Roi  de  France. 
Dans  cette  vue,  elle  avoit  prié  ce  Monarque  de  fe  rendre  à Tours  , où 
elle  lui  avoit  remis  le  jeune  Duc  entre  les  mains.  En  même  tems, 
elle  lui  avoit  livré  les  principales  Places  de  Bretagne  , de  Touraine, 
de  Poitou  , d’Anjou  & du  Maine  , pour  les  garder  au  nom  d’Ar- 
thur. 

Philippe  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  d’ardeur  , que  de  recouvrer  les 
Provinces  que  les  Anglois  poffedoient  en  France.  Il  avoit  même  en- 
trepris plufieurs  Guerres  pour  parvenir  à ce  but , quoiqu'avec  peu  de 
fuccès.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , s’il  ne  laifla  pas  échaper  une 
occafion  fi  favorable.  Sous  prétexte  d’agir  pour  Arthur , il  avoit  déjà 
rompu  la  Treve  de  cinq  ans  qu’il  avoit  faite  avec  Richard.  Il  s’étoit 
même  emparé  d’Evreux  & de  la  Province  du  Maine  , pendant  que  les 
Bretons  avoient  furpris  Angers,  d'où  Mtrckade , Général  du  Roi  Jean, 
les  avoit  chaflcz  peu  de  tems  auparavant.  Ces  nouvelles  étant  venues 
en  Angleterre  , firent  partir  Jean  avec  précipitation  , pour  aller  don- 
ner ordre  aux  affaires  qu’il  avoit  au-delà  de  la  Mer.  Dès  qu’il  fut  à 
Rouen , il  y aflembla  fon  Armée  compofée  d' Anglois  & de  Normans , A: 
qui  fut  bien-tôt  renforcée  par  des  Troupes  que  des  Seigneurs  de  fon  parti 
lui  amenèrent  des  autres  Provinces.  Ce  grand  armement  étonna  Phi- 
lippe. Comme  il  ne  vouloit  rien  hazarder  , il  feignit  de  vouloir  termi- 
ner les  differens  qu’il  avoit  avec  le  Roi  d’Angleterre  par  la  voye  de  la» 
négociation , & pour  cet  effet , il  demanda  une  Treve  de  cinquante 
jours.  Au-lieu  de  profiter  de  fes  avantages , Jean  fe  laiffa  duper  par 
fon  ennemi,  & lui  accorda  cette  Treve.  Il  s'imaginoit  que  la  terreur 
de  fes  armes  obligeoit  le  Roi  de  France  à fe  défifter  de  fes  projets. 
Avant  que  la  Treve  fut  expirée,  les  deux  Monarques  eurent  une  Con- 
férence enfemble  , entre  Butivant  & Gaillon  , pour  tâcher  d’y  terminer 
leurs  differens.  Philippe  y parla  fort  haut , & d’une  maniéré  à faire 
comprendre  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’avoir  peur.  Il  demanda  le  Ve- 
xin  Normand  pour  lui-même  5 & le  Poitou  , l’Anjou,  le  Maine,  & 
la  Touraine  , pour  Arthur.  Il  avoit  même  déjà  reçu  de  ce  Prince 
l’hommage  pour  ces  Provinces.  Une  demande  H oppofée  aux  defTeins. 
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de  Jean,  ayant  rompu  La  Confèrence,  3c  fait  évanouir  les  espérances  de  Jean. 
la  Paix,  les  hoftilitez  commencèrent  des  deux  cotez.  1199. 

Jeanne,  Comtefïc  de  Touloufe  & Reine  Douairière  de  Sicile,  Soeur  Monde 
du  Roi  Jean,  mourut,  au  commencement  de  cette  Guerre,  à Rouen,  J™"?  ,0™r 
où  elle  eroit  jillée  rendre  vifite  au  Roi  fon  Frère.  Elle  fut  enterrée  à 
Fontevraud  avec  beaucoup  de  magnificence,  auprès  des  Rois  Henri  8c  itsComùiU 
Richard , fon  Père  8c  fon  Frère.  Tnuhnfe. 

. Pendant  que  Jean  s’amufoit  à faire  les  obfeques  de  fa  Sœur,  Philippe  Philippe  mé- 
étoit  en  Bretagne , où  il  fe  rendoit  maitre  de  certaines  Places  qui  s'e-  contente 
toient  révoltées  contre  le  Duc,  pour  prendre  le  parti  de  Jean.  Parmi  Art  ■ 
ces  Places , fe  trouvoit  le  Château  de  BÀlttn , que  Philippe  fit  razer , fi- 
tôt  qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir.  Cette  démarche  ayant  choqué  Guil- 
laume D»-Roches  Gouverneur  du  jeune  Duc , il  s’en  plaignit  comme 
d'une  infraétion  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Philippe,  au  nom  de 
fon  Pupile.  En  effet , ils  étoient  convenus  que  toutes  les  Places  qui 
feraient  prifes  fur  les  ennemis , feraient  remifes  entre  les  mains  du  Duc , 

3uand  il  ferait  devenu  Majeur.  Mais , au-lieu  de  colorer  cette  action 
e quelque  raifon  tirée  des  circonfiances  de  la  Guerre,  Philippe  répon- 
dit fièrement , qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  que  la  confideration  des 
interets  du  Duc  de  Bretagne  l’empêchât  de  penfer  aux  fiens  propres.  En 
même  tems,  fans  donner  autre  fatisfaéiion  au  Gouverneur,  il  marcha 
plus  avant , pour  alïicger  l.avardin.  Mais  l'approche  du  Roi  jean  , faD  fi;t  \cv„ 

3ui  s'avançoit  à h tête  d’une  nombreufe  Armée,  lui  fit  prendre  lé  parti  feSicgc  de  La- 
e fe  retirer  dans  le  Marne.  Par  la  même  raifon,  il  fe  vit  encore  con- 
trahit  de  quitter  cette  Province,  pour  aller  fe  mettre  à couvert  derrière  R'  l*  ■ 
les  Places  de  fes  Etats. 

Cependant , ce  qu'il  avoit  fait  en  Bretagne  , & fa  réponfe  fur  ce 
fitjet , avoient  ouvert  les  yeux  à Guillaume  Des-Roches.  Ce  fige  Gou- 
verneur , comprenant  que  Philippe  n’avoit  point  d’aqtre  vue  que  de  fe 
fervir  de  fon  jeune  Maitre  comme  d’un  infiniment  pour  avancer  fes 
propres  affaires,  cnit,  qu’il  devoit  tâcher  de  prévenir  fes  deffeins.  Confiance  8c 
Suivant  cette  réfolution,  il  enleva  Confiance  8c  Arthur  de  la  Cour  w" 

de  Philippe  , 8c  les  mena  au  Roi  jean  , après  les  avoir  reconciliez  JVCÏ 
avec  lui.  Ce  coup  aurait  pu  être  fatal  au  Roi  de  France , fi  fa  bon- 
ne fortune  , ou  peut-être  fon  habileté  , ne  lui  eût  fait  recouvrer  ce 
qu’il  venoit  de  perdre,  3c  qu’il  regardoit  comme  très  néctflâire  pour 
fervir  de  masque  à fon  ambition.  11  fe  trouva  dans  la  Cour  du  Roi 
Jean  , des  gens  qui , gagnez  par  Philippe , ou  pouffez  par  l’affeéHon 
qu’ils  avoient  pour  le  jeune  Duc  , firent  comprendre  a Confiance , 
que  fa  propre  vie  8c  celle  du  Duc  fon  Fils  n’étoient  pas  en  fureté  au- 
près d'un  Prince  qui  avoit  tant  d’intérêt  de  les  perdre.  Ces  avis  fou- 
vent  réitérez  jetterent  tant  d’épouvante  dans  l’esprit  de  cette  Princcf- 
fe , 8c  du  jeune  Duc  , qu’ils  fe  dérobèrent  fecretement  de  la  Cour  icremc*. 
du  Roi  Jean  , 8c  afferent  fe  remettre  entre  les  bras  de  leur  premier  7n™mTdcCphi- 
Protccteur.  lippe. 

Nn  3 Com- 
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Comme  le  retour  d'Arthur  donnoit  i Philippe  un  prétexte  pbufible 
de  continuer  b Guerre,  il  fit  perdre  à Jean  l'esperance  dont  il  s’ «oit 
flatc  pendant  qu’il  avoit  eu  le  jeune  Prince  en  fon  pouvoir.  Selon  les 
apparences,  cette  Guerre  devoir  ctre  de  longue  duree.  Jean  s’étoit  for- 
tifié de  l'Alliance  de  l'Empereur  Othon  de  Saxe  fon  Neveu,  qui  lui 
avoit  promis  de  faire  une  pui  (Tante  diverfion  en  fa  faveur.  Il  avoit  auffi 
mis  le  Comte  de  Fbndrc  dans  les  intérêts  ; & par  un  bonheur  à quoi  il 
ne  s’étoit  pas  attendu , toute  b Guienne  venoit  de  fe  déclarer  pour  lui. 
Tous  ces  avantages  pouvoient  le  mettre  en  état  de  faire  b Guerre,  fans 
craindre  fon  ennemi.  La  Province  de  Guienne  croit  fi  confidenbl*  , 
que  Jean  ne  babrrea  point  à interrompre  fes  autres  defleins , pour  en  al- 
ler prendre  poffeffion. 

Ses  affaires  fe  trouvant  dans  une  fi  favorable  fituation , il  avoit  lieu 
de  fè  flater  de  l’esperance  d’un  heureux  fuccès , dans  b continuation 
de  b Guerre.  Cependant , il  aima  mieux  prêter  l’oreille  à des  pra- 
pofitions  de  Paix , que  Philippe  lui  fit  infinuer  par  le  Cardinal  de  Ca- 
poue.  Les  grandes  forces  que  Jean  avoit  affemblées  , fon  Alliance 
avec  l’Empereur  & avec  le  Comte  de  Flandre  , & les  fecours  qu’il 
pouvoit  espérer  des  Gascons  , avoient  fait  comprendre  à Philippe  t 

Su’en  une  fembbble  conjoncture,  il  ne  lui  feroit  pas  poffible  de  faire 
e grands  progrès.  Ainfi,  voyant  que  b Guerre  ne  lui  promettoit  rien 
d'avantageux  , il  fe  tourna  d’un  autre  côté,  pour  fe  procurer  par  la 
Paix , ce  qu’il  ne  pouvoit  attendre  des  armes.  Comme  il  ne  confîde- 
roit  les  intérêts  du  jeune  Duc  de  Bretagne , que  par  rapport  aux  liens 

œ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  d’abandonner  ce  Prince  , afin 
lir  de  meilleures  conditions  pour  foi-même.  Après  une  cour- 
te Treve  qui  donna  lieu  d'entrer  en  négocution,  b Paix  fut  conclue, 
par  l’entremife  du  Cardinal  de  Capoue,  Légat  du  Pape,  1 ces  condi- 
tions. . 

Que  Philippe  ne  donneroit  aucun  fècours  au  Duc  de  Bretagne,  & 
ou’ii  fouffiriroit  que  Jean  fe  mît  en  pofleffion  du  Poitou,  du  Maine, 
ae  b Touraine,  & de  l’Anjou,  fans  y faire  aucune  oppofirion. 

Qu’il  rendroit  i Jean,  le  Comté  d’Evreux,  le  Berri,  l'Auvergne, 
& généralement  tout  ce  qu’il  avoit  enlevé  aux  Anglois  depuis  b mort 
de  Richard. 

Qu’immédiatement  après  b reftitution  du  Berri  8c  de  l’Auvergne  , 
Jean  cederoit  ces  deux  Provinces,  pour  un  certain  tems,  au  Prince 
Louis  Fils  de  Philippe , & lui  payerait  vingt-mille  marcs  d'argent , 
pour  fervir  de  Dot  i Blanche  de  Caftille  fâ  Niece  (1) , que  ce  Prince 
devoit  époufèr. 

Qu’en  cas  que  Jean  mourût  fans  Enfans,  ces  deux  Provinces  demeu- 
reraient à Louis  en  propri«é. 

Que  Jean  ne  donneroit  aucun  fècours,  ni  directement , ni  indirecte- 
ment, 

(1)  Elle  ctoit  fille  d’Alphoafe  VIII.  & d' Aliéner  fille  de  Henri.  II, 
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ment , à l’Empereur  Othon  fon  Neveu,  qui  étoit  en  Guerre  avec  b 
France. 

Ce  Ttaité  fut  fatal  au  Duc  de  Bretagne.  Ce  jeune  Prince  fe  trouvant 
trop  foible  pour  réfifler  au  Roi  fon  Oncle , fans  le  fecours  de  la  Fran- 
ce , perdit  bien-tôt  toutes  les  Provinces  qui  s'étoient  déclarées  pour  lui. 
Il  fe  vit  même  obligé  de  faire  hommage  dé  b Bretagne  au  Roi  Jean , 
comme  fes  Prédéceüeurs  l'avoient  toujours  fait  aux  Ducs  de  Norman- 
die. Cependant,  quoique  le  Roi  de  France  l’edt  ainfi  abandonné,  il 
aima  mieux  demeurer  auprès  de  lui , que  de  fe  fier  à un  Oncle  contre 
lequel  il  avoit  conçu  des  foupçons  qui  ne  pouvoient  s'effacer  de  fon 
esprit. 

Dès  que  la  Paix  fut  lignée , la  Reine  Afienor  fe  mit  en  chemin  pour 
aller  quérir  en  Espagne  Blanche  de  Caflille  fa  Petite-Fille , qui  devoit 
époufer  le  Prince  Louis.  Comme  le  Royaume  de  France  fe  trouvoit 
alors  fous  un  Interdit , elle  mena  la  jeune  PrincefTe  i Rouen , où  le 
Mariage  fut  folemnifc.  Rien  ne  manquant  plus  à l’entiere  execution  du 
Traité,  que  la  ceffion  du  Berri  & de  l'Auvergne,  qui  devoit  être  faite 
au  Prince  de  France,  Jean  exécuta  de  bonne-foi  fon  engagement.  Ainfi 
ks  deux  Cours  fe  féparerent,  en  apparence,  dans  une  parfaite  union. 

Cependant,  l'Empereur  choque  de  cette  Paix,  qui  s’étoit  faite  fans 
le  confulter,  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi  fon  Onde,  pour  lui  en 
faire  des  reproches.  En  même  rems,  il  lui  demanda  certains  joyaux 
que  Richard  lui  avoit  léguez  dans  fon  Teftamenr.  Mais  comme  Jean 
n'avoit  plus  befoin  de  fon  fecours , il  trouva  des  raifons  ou  des  prétex- 
tes pour  fe  dispenfer  de  le  fatisfaire. 

Si  Jean  exécuta  de  bonne-foi  le  Traité  de  Paix  , Philippe  ne  fût 
pas  moins  exaét  I tenir  tout  'ce  qu’il  avoit  promis.  Il  regarda  , fans 
paroitre  y prendre  aucun  intérêt,  les  progrès  du  Roi  d’Angleterre  , 
qui,  profitant  de  la  foiblefTe  d'Arthur,  le  dépofTeda  de  toutes  les  Pro- 
vinces qui  s'étoient  données  à lui.  La  feule  Bretagne,  fur ‘laquelle 
Jean  ne  pouvoir  former  aucune  prétention , demeura  dans  l’obeïfTance 
du  Duc. 

Mais  pendant  que  Jean  ftifoit  toutes  ces  conquêtes  , il  fut  lui-mê- 
me vaincu  par  les  charmes  iîlfubttm  tf  , l'une  des  pins  bel- 

les parfonnes  de  fon  tems.  EHe  avoit  été  accordée  , par  paroles  de 
préfent,  avec  Hugues  Comte  de  la  Marche:  mais,  parce  qu’elle  étoit 
alors  trop  jeune,  le  Mariage  n’avoit  pas  été  confommé.  Depuis  ce 
tems-li  , U étoit  furvenu  divers  obflacles  qui  en  avoient  fait  différer 
l’accompliffement , quoique  les  engagemens  de  l’un  & de  l’autre  fûb- 
fi  fia  (font  toujours.  La  forte  paflïon  que  Jean  conçut  pour  cette  Da- 
me, lui  fit  chercher  avec  toute  l’ardeur  imaginable  les  moyens  de  b 
poffeder.  Mais  fon  projet  ne  pouvoir  s’exécuter  qu’avec  de  très  gran- 
des difficulté!.  Il  ne  s’agüfoit  pas  de  moins , que  de  rompre  à b fois 
deux  Mariages,  fivoir, le  lien  propre  avec  Havoife  de  Gloccflcr.dc  la- 
quelle , depuis  plufîeurs  années  qu'il  l’ avoit  epoufée  , il  n’avoit  reçu 
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Tfan.  aucun  fujct  de  mécontentement;  & celui  d' lfabeau  avec  le  Comte 
"*1100.  de  la  Marche.  Cependant  , fa  nouvelle  paflion  lui  ayant  remis  en 
mémoire  , qu'Havoifc  étoit  fa  parente  dans  un  degré  défendu  par  les 
n.JiHntJtn.  Canons , & que  l’ Archevêque  de  Cantorbtri  avoit  fait  des  protes- 
M.  Paru.  tâtions  contre  ce  Mariage , il  pria  le  Pape  de  le  cafler.  Soit  que  le 
fonouriMc  Pom^  voulût  favori  fer  le  Roi , ou  qu'il  fût  bien-aife  de  trouver  cet- 
avec  Havoile  te  occafion  de  faire  valoir  l’autorité  de  i'Eglife,  il  nomma  l'Archevé- 
de  Glocefter.  que  de  Bourdeaux,  & deux  autres  Evêques,  pour  Juges  de  ce  Procès. 

Après  un  allez  léger  examen  , ces  Commiflaircs  déclarèrent  nul  le 
Mariage  de  Jean  avec  Havoife.  Enfuite,  ce  Prince  demanda  lfabeau 
au  Comte  d’Angoulcme  fon  Pere,  qui  la  lui  accorda,  faits  fe  faire  le 
moindre  fcrupule  de  rompre  fa  foi , pour  procurer  une  Couronne  à Ùl 
Fille. 

U epoufe  C’eft  de  cette  maniéré  que  la  plupart  des  H iftoriens  parlent  du  fécond 
Ilïbeaud'An-  mariage  de  Jean.  Ils  a {Turent , que  fon  amour  pour  lfabeau  d'Angou- 
luJ^JeDicrte  ^mc  ^ut  '•*  véritable  caufe  de  b rupture  du  premier.  Il  s’en  trouve 
' ' pourtant  un , qui  entreprend  de  juftifier  ce  Prince , en  faifant  entendre 

que  fon  Divorce  avec  Havoife  précéda  fa  ptTion  pour  lfabeau.  Mais 
je  ne  fai  fi  le  témoignage  de  ce  feul  Auteur  peut  emporter  b balance  fur 
celui  de  tous  les  autres. 

Conlhnce  Peu  de  tems  après  le  mariage  du  Roi , Confiance  de  Bretagne , qui 
de  Bretagne  s’étoit  mariée  avec  Ranulphe  Comte  de  Chelter , ayant  perdu  ce  fe- 
époufc  Gui  cond  Mari  , ou  , félon  quelques  uns  , l'ayant  quitté  volontairement, 

hrgîntri.  époufa  en  troifiemes  noces.  Gui  de  Thomri.  Elle  mourut  en  moi., 
HiJIdeBret.  n'ayant  vécu  qu'environ  un  an  avec  ce  nouvel  Epoux.  De  ce  troilte- 

Elie  meurt,  me  mariage,  elle  biffa  une  Fille  nommée  Alix,  qui  fut  Duchefle  de 
Bretagne , après  b mort  d’ Arthur  fon  Frère. 

LesAnglois  Jean  fe  trouvoit  heureux  d’avoir  acquis  pour  une  fomme  modique," 
conçoivent  & par  1a  ceffion  du  Berri  & de  l’Auvergne,  les  Provinces  de  France 
uncmaovuiè  cluc  ‘-Ancêtres  avoient  autrefois  polfedccs.  Mais  les  Anglois  trou- 
opmion  e ce  xrajté  fi  honteux  , qu’ils  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en 

murmurer.  Ils  regardoient  leur  Roi , comme  un  Prince  lâche  & fai- 
néant, qui  avoit  eu  b baflefle  d'acheter  b Paix  , dans  un  tems  oit 
tout  fembloit  lui  promettre  une  bonne  ifTue  de  b Guerre.  Mais  il  fe 
mettoit  peu  en  peine  de  ces  murmures.  11  croyoit  avoir  affez  fait,  en 
ôtant  au  Duc  fon  Neveu  b proteélion  de  la  France,  & en  le  reduifant 
à b feule  Bretagne , dont  même  il  ne  défesperoit  pas  de  le  dépouiller 
quelque  jour. 

Jean  repaflë  Dès  qu’il  eut  achevé  de  régler  fes  affaires  en  France,  & affuré  fes 
en  Angleterre,  nouvelles  acquifitions , il  retourna  dans  fon  Royaume,  où  , bien-tôc 
^’ndemaade  aP'^  ’ convoqua  une  Affèmblée , ou  Parlement.  Il  y demanda 
unSubftde'qut  si11’00  loi  accordât  un  Subfide  de  trois  fhellings  fur  chaque  Hyde  de 
ne  lui  cil  ac-  Terre, pour  en  payer  b Dot  de  Blanche  de  Caftille  fa  Niece,ainfi  qu'il 

copie  qu'avec  s’y  ètoit  engagé  pr  fon  Traité  avec  Philippe.  Cette  demande  trou- 
peme.  va  d'abord,  de  grandes  oppo  {Irions.  On  ne  pou  voit  comprendre  par 
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quelle  forte  de  droit,  les  Anelois  dévoient  payer  la  Dot  d’une  Princeffe 
Espagnole,  pour  lui  faire  epoufer  un  Prince  François.  Néanmoins  , 
comme  c'étoit  le  premier  fublïde  que  le  Roi  eût  demandé , on  ne  jugea 
pas  à propos  de  le  refufer.  Ce  fut  pourtant  avec  tant  de  répugnance 
qu’on  confentit  à lui  donner  cette  fatisfa&ion , qu’il  lui  fut  ailé  de 
comprendre  combien  il  aurait  de  peine  à l’avenir,  à tirer  de  l’argent  de 
fon  Peuple,  à moins  que  de  fc  rendre  ablolu.  C’eft  à quoi  on  prétend 
qu’il  commença  dès-lors  à travailler. 

Cependant  Geoffroi,  fon  Frère  naturel,  qui  étoit  Archevêque  d’Y- 
"orck,  ne  comptant  pour  rien  le  confentement  que  les  Etats  avoient 
donné  à cette  Taxe,  défendit  aux  Collecteurs  d'en  faire  la  levée  dans 
fon  Diocefe.  Rien  n’etoit  plus  mal  fondé,  que  les  prétentions  de  ce 
Prélat.  Il  n’avoit  aucun  droit  de  s’oppofer  à ce  qui  avoit  été  réfolu  par 
le  Corps  de  La  Nation.  Mais  c’étoit  un  homme  inquiet  & ambitieux , 
qui  , cherchant  à fe  faire  valoir , aurait  été  bien  aife  de  trouver  des 
gens  qui  enflent  voulu  le  féconder.  Jean  ne  s’étoit  pas  attendu  à trou- 
ver de  l’oppofition  de  la  part  de  ce  Prélat,  après  le  grand  fcrvice  qu’il 
lui  avoit  rendu  pendant  l’abfence  de  Richard , en  le  tirant  de  prifon , 
& en  prenant  hautement  fon  parti  contre  Longchamp.  Cependant  , 
malgré  le  fujet  qu’il  avoit  d’être  mécontent  de  lui,  il  voulut  pourtant 
le  ménager.  Dans  cette  vue , il  fe  contenta  de  lui  ordonner  de  l’ac- 
compagner en  "France , s’imaginant  que,  par  fon  éloignement,  cette  af- 
faire tomberait  d’ ellc-mcme.  Mais  l’ Archevêque  relu  fa  d'obéir  à cet 
ordre,  & par  là  il  fournit  au  Roi  un  prétexte  de  faire  fai  fi  r fès  reve- 
nus. Ce  châtiment  ne  fut  pas  capable  d’hurailier  ces  esprit  audacieux. 
Il  excommunia  le  Shérif  de  la  Province  d’Yorck,  avec  tous  les  Offi- 
ciers commis  à La  levée  de  la  Taxe,  & mit  en  Interdit  tout  fon  Dio- 
cefe , parce  que  le  Peuple  n’avoit  pas  voulu  s’engager  à le  foutenir.  Il 
avoit  espéré  que  tout  le  Royaume  ferait  prompt  à fe  déclarer  pour  lui. 
Mais,  quand  il  vit  que  perfonne  ne  branloit,  & qu'on  le  laiffoit  agir 
feul , il  chercha  les  moyens  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi.  La  conjonc- 
ture du  tems  lui  fut  favorable.  Jean,  étant  fur  le  point  de  fe  faire 
•couronner  avec  fa  nouvelle  Epoufe , ne  crut  pas , en  une  femblable  oc- 
cafion , devoir  refufer  à un  Frcre  le  pardon  qu’il  lui  demandoit. 

Immédiatement  après  le  Couronnement  du  Roi , Hugues , Evêque 
de  Lincoln , mourut  à Londres , en  odeur  de  fainteté. 

Depuis  la  mort  de  Richard , le  Roi  d’Ecofle  prefloit  avec  beau- 
coup d’importunité  la  reftitution  des  deux  Provinces  fur  lesquelles  il 
avoit  des  prétentions.  On  l'avoit  déjà  fouvent  amufé  par  des  promef- 
fes  générales , qui  n’ avoient  été  fuivics  d'aucun  effet.  Enfin,  voyant 
qu’on  ne  fe  hâtoit  pas  de  le  fatisfaire , il  menaçoit  hautement  de  fe  faire 
lui-même  raifon  par  les  armes.  Ainfi  Jean  ne  put  fe  défendre  plus 
longtcms  de  travailler  à cette  affaire,  qui  commcnçoit  à lui  caufer  de 
l’inquietude.  Mais,  au-lieu  de  la  faire  négocier  par  des  Ambaffadeurs, 
il  crut  qu'il  en  tirerait  un  meilleur  parti , eu  s'abouchât  lui-même 
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avec  Guillaume.  Pour  cet  effet,  il  le  pria  de  fe  rendre  à Lincoln , 0$ 
il  alla  lui-méme  le  rencontrer.  Avant  que  d’entrer  en  négociation  fur 
Le  Roi  d'E-  la  demande  de  Guillaume,  Jean  voulut  que  premièrement , ce  Prince 
eoffe  rend  lui  rendit  hommage..  Guillaume  y ayant  conftnti,  la  cérémonie  en  fut 
îeïnmJB'  1 faite,  fur  "une  Colline  hors  de  b Ville,  en  préfence  de  l'Archevêque 

J^Knjghtm.  de  Cantorberi , qui  reçut  le  ferment  du  Roi  Va  liai.  On  ignore , pour 
R.Jt  nnrJn.  quelles  Terres  Guillaume  rendit  cet  hommage.  Comme  les  Auteurs 
?•  Brompion.  £C0fl‘0is  ne  ]e  marquent  pas  polîtivement , les  Anglois  en  infèrent  que 
erthoœœage.  e’^oit  pour  tout  le  Royaume  d’E  colle.  Mais  U conféquence  n’eft  pas 
tout-à-fait  jufle.  D'ailleurs , il  y a peu  d'apparence  , que  ce  Prince 
eût  voulu  volontairement  fe  remettre  dans  la  fervitude  dont  le  Roi  Ri- 
chard l’a  voit  tiré,  avant  fon  départ  pour  la  Terre  Sainte.  En  effet,  il* 
ne  paroit  pas  qu’il  y eût  eu  aucun  changement  à cet  égard , depuis  que 
Richard,  par  une  Chartre  authentique,  avoit  renoncé  à fon  droit  de 
Jcaneîudcla  Souveraineté  fur  l’Ecoffe.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Kommage  étant  ren- 
du  , le  Roi  d'Ecofle  voulut  mettre  lès  affaires  fur  le  tapis.  Mais  Jean 
eut  l’adrelfe  de  les  faire  remettre  à une  aune  fois,  fous  prétexte  qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  fans  le  confentement  des  Etats.  Il  engagea  même 
Guillaume  à faire  ferment,  qu’il  ne  marierait  point  fes  Filles  fans  l'on 
approbation. 

Les  deux  Rois  Pendant  que  ces  deux  Monarques  étoient  à Lincoln,  le  Corps  de 
tout  honneur  Hugues , dernier  Evêque  de  cette  Ville, y ayant  été  transporté  deLon- 
au  Corps  de  ^ ,is  allèrent  tous  deux  à là  rencontre  , & le  portèrent  quelque 
Lincoln.  «ms  fur  kurs  epau>«- 

1uU.it  Dicta.  Ce  fut  encore  en  ce  même  lieu  que  l’Ordre  de  Cîteaux,  qui  avoit 

LeR°irî:>&it  <k  Payer  **  ^ern'crt  Taxe,  envoya  au  Roi  douze  Abbez,  qui,, 
dre^éotaux.  s’«ant  jettez  à fes  genoux  , implorèrent  humblement  fa  mifericorde. 
%.it  Hntitn.  Le  Roi,  frappé  de  ce  fpeétacle,  fe  jetta  lui-méme  à leuni  pieds  pour 
li  fonde  le  demander  leur  bénédiftion , Si  il  leur  promit  de  fonder  une  Abbaye  de 
kur  Ordre.  Quelque  tems  après,  il  exécuta  cette  promelfe,  en  fon- 
dant le  Monaftere  de  Bowltj , que  ciuelques-uns  nomment  Btaulitn , au- 
quel il  donna  un  droit  d’Azyle  St  aes  revenus  conlîderables. 

Les  Chanoines  Les  honneurs  que  Jean  avoit  rendus  au  Corps  de  l’Evêque  de  Lin- 
ie  Lincoln  ™-  coin.  St  h complaifancc  qu’il  avoit  eue  pour  les  Moines  de  Citeaux, 
fuient  d'eliie  ^ firent  pas  capables  de  lui  acquérir  l’affcftion  du  Clergé.  Il  s’étoit 
commandé re”  imaginé»  que  ks  Eccléfiaftiques , prévenus  en  fa  faveur  par  les  mar- 
iai le  Roi.  ques  qu’il  venoit  de  donner  de  fon  attachement  à la  Religion,  évite- 
Utn.  raient  avec  foin  les  occafions  de  lui  caufer  du  chagrin.  Mais  il  ne  tar- 
da pas  longtems  à s'appercevoir , que  fes  démarches  n'avoient  pas  pro- 
duit l’effet  qu’il  s’en  «oit  promis.  Le  Siégé  de  Lincoln  étant  vacant 
le  Roi , félon  la  coutume  de  fes  Predéceffeurs , recommanda  un  Sujet 
aux  Chanoines  de  cette  Eglife.  Mais , bien  que  jusqu’alors  on  eût  tou- 
jours eu  des  égards  pour  la  recommandât  ion  du  Prince  , celle-ci  fut 
rejettée  avec  un  mépris  infulrant , fans  qu'on  daignât  adoucir  ce  refus  , 
par  la  moindre  civilité».  Innocent  III.,  qui  occupoit  alors  le  Siégé 
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Pontifiai,  ayant  réfohi  d’ôter  aux  Princes  la  part  qu’ils  prenoient  ordr-  Jean. 
nai rement  dans  les  éleftkms  des  Evêques  & des  Abbtz,  avoir  pris  des  noo. 
mefurjs  par  avance , pour  faire  rcjetter  la  recommandation  du  Roi. 

Ce  fut  fins  doute  par  cette  raifon,  que  fe  Tentant  afTurev  de  la  protec- 
tion du  Pontife,  les  Chanoines  marquèrent  fi  peu  d'égard  pour  leur 
Souverain. 

Qjielquc  tems  après  , Jean  reçut  encore  une  nouvelle  mortifia-  Hubert 
tion.  Hubert , Archevêque  de  Cantorberi  , qui  avoir  témoigné  malgré  îcTd£ 
un  fi  grand  attachement  pour  lui,  le  perdit  lorsqu’il  fut  queftion  de  fades  du  Rc*. 
foutemr  les  droits  du  Clergé,  & les  prérogatives  de  fon  Siégé.  Jus-  u.  ?«•«. 
qu’alors , il  ne  s’étoit  point  tenu  de  Synode  en  Angleterre  fans  la  per- 
miflion  du-  Roi.  C'etoit  une  déference  qu'on  avoit  pour  le  Prince, 
fans  qu’on  crût  pour  cela  faire  aucun  tort  à l’Eglife  ou  au  Clergé, 

Mais  il  femble  qu'innocent  III.,  qui  étoit  monté  fur  le  Trône  Ponti- 
fical à l'âge  de  trente-cinq  ans,  avoit  formé  le  projet  d'ôter  aux  Prin- 
ces tout  ce  qui  avoit  quelque  apparent#  de  juridiéflon  fur  l’Eglife. 

Hubert,  inftruit  de  ce  defiein,  8c  dirigé  par  le  Pape  , commença  le 
premier  à fe  dispenfer  de  ces  égards  pour  le  Roi.  Non  feulement  il 
convoqua  un  Synode,  fans  lui  en  avoir  demandé  la  permiflion  , mais 
il  le  fit  même  affembler  malgré  la  défenfe  expreffe  que  le  Roi  lui  en  fit 
faire  par  le  Grand  Jufticier.  Selon  les  apparences,  le  peu  de  reffenti- 
ment  que  Jean  témoigna  de  cette  hardieffe,  lui  fut  très  préjudiciable 
dans  b fuite.  On  s’apperçut  aifément  , qu’effrayé  par  ['exemple  du 
Roi  fon  Père , il  avoit  réfolu  d’éviter  les  occafions  de  s'engager  dans  au- 
cune affaire  avec  le  Clergé.  * Ses  ennemis  n’abuferent  que  trop  de  cette 
connoiflance , dans  des  occafions  plus  importantes.  Hubert,  ne  fe  con- 
tentant pas  d’avoir  ainfi  méprifé  les  ordres  de  fon  Souverain , entreprit 
encore  de  s'égaler  à lui  en  quelque  manière,  8c  meme  de  le  furpaflêr  en  net. 
magnificence.  Dans  le  tems  que  le  Roi  célebroit  les  fêtes  de  Noël  à Hubert  bit 
Guilford  avec  beaucoup  de  folemnité,  l’Archevêque  affèéta  de  faire  b 6 

même  chofe  à Cantorberi , avec  tant  de  fomptuofité , que  le  Roi  fe  Roi. 
fentit  piqué , regardant  ceb  comme  une  espece  de  bravade.  Pour  punir  M- 
en  quelque  maniéré  la  vanité  de  ce  Prébt , il  affèéta  de  fe  faire  couron-  couronne”* 
ner  encore  une  fois  à Cantorberi,  dans  b feule  vtie  de  l’engager  par  b ment  du  Roi. 
dans  une  très  grande  dépenfe.  Mais  cette  petite  vengeance  ne  fervit  qu’à  Um. 
faire  connoitre  combien  ce  Prince  craignoit  d'attaquer  dircâemcnt  ceux  8-itHrjtim. 
qui  avoient  du  crédit. 

Si  le  Traité  que  ce  Prince  avoit  conclu  avec  b Frantfe , avoit  don- 
né  à fes  Sujets  une  mauvaife  opinion  de  lui , b manière  dont  il  fe  tent. 
conduifit  depuis  fon  retour  en  Angleterre , n’aida  pas  à les  détromper,  tty&hm 
La  plupart  aes  Seigneurs  n’étoient  pas  trop  bien  convaincus  de  b fo- 
lidité  du  droit  qui  l’avoit  fait  monter  fur  le  Trône.  S’ils  lui  avoient 
prêté  ferment , ce  n’ étoit  que  fous  b condition  qu’il  rétablirait  les 
Privilèges  de  1a  Nobleflè  8c  du  Peuple.  Mais  c’étoit  inutilement  qu’ils 
avoient  attendu  l’exécution  de  cette  promelTe  , depuis  qu’il  fe  trou- 
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voit  débaralfé  de  la  Guerre  où  il  avoit  été  d’abord  engagé.  Au  con- 
traire , ils  voyaient  tous  les  jours  ce  Prince  ufurper  un  pouvoir  arbi- 
traire , qui  leur  falloir  craindre  qu’il  n’eût  formé  quelque  j>r©jet 
contre  leur  liberté.  Le  SuMide  qu’il  avoit  obtenu  avec  quelque  es- 
pece de  violence  , les  avoit  déjà  fort  mécontentez.  Depuis  ce 
tcms-là  , on  l’avoit  vu  faire  un  voyage  dans  le  Nord  , où  , fous 
prétexte  de  quelque  dégât  qui  s’étoit  fait  dans  fes  Forêts  , il  avoit , 
par  un  a&e  d'autorité  contraire  aux  Privilèges  du  Peuple  , exigé 
de  grandes  femmes  des  Provinces  feptentrionales.  A tout  cela  , il 
ajoutoit  encore  de  nouveaux  fujets  de  plainte,  en  débauchant  les  Fem- 
mes 6c  les  Filles,  fans  aucun  égard  à b qualité  ou  au  mérite  de  ceux 
qu’il  déshonorait  par  ces  actions.  Toutes  ces  chofes  enfanble  for- 
mèrent contre  lui , dans  les  esprits  des  Grands , un  préjugé  qui  les  por- 
ta peu  à peu  à prendre  des  mefures  pour  éviter  de  plus  grands  maux , 
dont  ils  fe  croyoient  menacez.  Ils  commencèrent  à tenir  entre  eux 
des  Conférences  «fecretes  , où  ils  fe  promirent  mutuellement  de  s’af- 
filier les  uns  les  autres , en  cas  que  quelqu’un  d'eux  fe  trouvât  oppri- 
mé. Dans  ces  mêmes  Conférences , ils  prirent  b réfolution  de  profiter 
de  b première  occafion  qui  fe  préfenteroit  , pour  faire  connoitre  au 
Roi , qu’ils  n’ croient  pas  dans  le  ddfein  de  fe  foumettre  à un  pouvoir 
abfolu.  Cette  occafion  s’offrit  plutôt  qu'ils  ne  l’avoient  esperé.  Les 
Poitevins  s’étant  révoltez , & le  Roi  ayant  formé  le  defTein  de  les  al- 
ler châtier,  il  fomma  tous  ceux  qui  tenoient  des  Terres  de  la  Cou- 
ronne , de  fe  rendre  à Portsmouth  pour  l’accompagner  en  France. 
Cette  conjonâure  paroiflint  favorable  aine  Barons  , ils  s’aflemblcrent 
à Leicefter  fous  quelque  prétexte.  Quelques  jours  après  , ils  firent 
favoir  au  Roi , qu’avant  que  de  partir  pour  l’accompagner,  ils  pré- 
tendoient  être  rétablis  dans  leurs  Privilèges , ainfi  qu’il  î'avoit  promis 
avant  fon  Couronnement.  Jean  étoit  d’un  naturel  impétueux  , plus 
capable  de  recevoir  des  confiais  qui  s’accommodoient  à fes  pallions , 
que  de  déférer  à des  avis  modérez.  Plufieurs  de  fes  Miniflres  lui  con- 
feilloicnt  de  donner  quelque  fatisfaction  aux  Barons , ou  du  moins  de 
les  payer  de  bonnes  paroles , jusqu’à  ce  que  leur  feu  fe  fût  un  peu  nl- 
lenti.  Mais  il  ne  fut  pas  allez  habile,  ou  alTez  heureux,  pour  fuivre 
un  confcil  fi  fâlutaire.  Il  étoit  fi  choqué  de  l’infolence  des  Barons, 
que  , lins  conlîdcrer  qu’il  alloit  s’attirer  leur  haine  par  là  violence , il 
les  fit  fommer  de  lui  livrer  leurs  Châteaux  pour  alfurance  de  leur  fide- 
lité. En  métne  tems,  il  marc  lu  lui-même,  à b tête  de  quelques 
Troupes,  contre  le  Château  de  Beauvoir , dont  il  fe  rendit  maitre  en 
peu  de  jours.  Ce  premier  fuccès  ayant  épouvanté  les  Barons  confé- 
derez  , qui  n'avoient  encore  pris  aucunes  mefures  pour  fe  défendre , 
ils  lé  virent  dans  la  néceflité  de  fe  foumettre  ; & après  lui  avoir  donné 
leurs  enfàns  en  otage,  ils  fe  rendirent  à Portsmouth.  Soit  que  Jean 
eût  fiait  fembbnt  de  vouloir  aller  châtier  les  Poitevins,  pour  avoir  un 
prétexte  de  tirer  de  l'argent  de  la  Noblcflè,  ou  qu'il  craignit  de  quit- 
ter 
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ttr  le  Royaume  dans  une  fcmblabfe  conjonélure  , il  dispenfa  les  Barons  J e a ï». 
de  cette  corvée  » moyennant  deux  marcs  d’argent,  qu’il  exigea  pour  noi. 
chaque  Fief.  Cependant  , il  envoya  le  Comte  de  Pembrook  en  Nor-  Il  les  dispen-> 
mandie  , avec  quelques  Troupes  , & il  le  fuivit  lui-même  , quand  il  Ju 
crut  pouvoir  le  faire  avec  furete. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Rouen  , Philippe  fouhaita  d’avoir  avec  lui  R .JtHntJen. 
•une  Conférence  , dans  laquelle  il  lui  donna  tant  de  marques  d’eftime  En,rc,uc  de 
& d'amitié,  qu’un  Prince , plus  habile  que  Jean , s’y  ferait  hirtc  tram-  ^lppc  & de 
per.  Dans  cette  entrevue  , ils  renouvellerent  leur  Traité  , & fe  don-  m*h.  r*rù. 
nerent  réciproquement  pour  Cautions  , quelques-uns  des  principaux  Ils  confir- 
Scigneurs  de  leurs  Cours  , qui  s’engagèrent  à fervir  contre  Pagres- 
four , en  cas  qu’il  furvînt  quelque  Guerre  entre  ces  deux  Princes.  Mais  C **  cot' 
ces  fortes  d’engagemens , quoiqu’affez  communs  en  ce  tons-là  , croient 
pour  l’ordinaire  trè-s  mal  obfervez.  Audi , les  Princes  ont-ils  ceffé  de- 
puis longcems  de  fe  donner  de  pareilles  affurances , dont  ils  ont  eu  tant 
d’occafions  de  reconnoitre  l'inutilité^  Avant  que  de  lé  fcparer  , les 
deux  Monarques  convinrent  de  mettre  à part  la  quarantième  partie  de 
leurs  revenus , pour  l'employer  aux  frais  de  b Guerre  fainte , & ils  in- 
vitèrent les  plus  riches  de  leurs  Sujets  à fuivre  leur  exemple.  Philippe  Philippe 
ne  s'étant  pas  contenté  de  foire  beaucoup  de  carcffes  à Jean  , le  pria  reçoit  Jean  1 
d’aller  paffer  quelques  jours  à Paris  , où  il  lui  céda  fon  propre  Palais.  . 

Enfin , il  n’ oublia  rien  de  ce  qu’il  crut  propre  à lui  perfuader  qu’il  carcflês/ 
avoit  une  véritable  affection  pour  lui. 

11  fembloit  en  effet  , que  l’amitié  que  ces  deux  Monarques  venoient  Intrigues  de- 
de  fe  jurer  mutuellement , devoit  être  ferme  & durable  , puisque  leur  plu‘jPPe  C00’ 
engagement  étoit  entièrement  volontaire.*  Cependant , il  parut  bien-  ,rc  -’an' 
tôt  , que  les  careffes  dont  Philippe  avoit  comblé  fon  ami  prétendu , 
n’etoient  qu'un  piege  pour  le  furprendre.  Dans  le  rems-même  qu’il 
lui  donnoit  toutes  ce,  marques  d’affeflion  , il  formoit  le  projet  de  lui 
enlever  tout  ce  qu’il  poffedoit  en  France.  Hugues,  Comte  de  b Mar-  j]  frit  foulej 
die  , fut  l'in  (brament  dont  il  fe  fervit  , pour  commencer  d’amener  les  tn  le  Comte 
affaires  au  point  où  il  les  fouhaitoit.  Ce  Comte  ne  pouvoir , fans  un  11  MiUchc' 
extrême  chagrin  , voir  le  Roi  Jean  en  poffeffion  d’une  Femme  qui  lui 
avoit  été  deuinée.  A ceb  fe  joignoit  encore  , un  vif  reffêntiment  de 
l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Tout  ceb  donnoit  lieu  de  préfumer  , qu’il 
embrafferoit  avec  ardeur  les  occafions  de  fe  venger.  Philippe , ayant 
formé  fon  pbn  fur  les  dispofitions  où  le  Comte  de  h Marche  le  trou  voit, 
n’épargna  aucun  foin  pour  l’exciter  à b vengeance , & lui  fit  esperer  un 
puiffant  lêcours.  Des  que  le  Comte  fe  vit  affuré  de  b proteftion  du 
Roi  de  France,  il  commença,  par  des  cabales  fecreres  , à débaucher  les 
Poitevins.  Il  y réuflit  fi  bien,  qu’en  peu  de  tems  , ce  Peuple  , qui 
n’aimoitpas  le  Roi  Jean,  fe  trouva  tout  dispofe  à fe  révolter  contre  lui. 

Après  cela,  Hugues  s’adreffant  au  jeune  Duc  de  Bretagne,  lui  fit  en-  Arthur  C-  _ 
tendre  que  le  tems  étoit  venu  , où  il  pouvoir  , fans  peine  , arracher  j°m<  „ 
au  Roi  fon  Oncle  les  Provinces  dont  il  s’étoit  emparé.  Arthur , étant  comte  de  la 
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fs  a ni  informé  par  le  Comte  , que  le  Roi  de  France  s’étoit  engagé  1 le  (ou- 
'izoï.  tenir,  crut  qu'il  ne  devoit  pas  tailler  échapcr  ûne  occalion  fi  favo- 

rable. Les  Bretons  fes  Sujets  entrèrent  ailément  dans  ce  complot, 
à caufc  de  ta  bonne  opinion  qu’ils  avaient  conçue  de  leur  Prince.  Ils 
s’imaginoicnt  que  Ion  nom  croit  d’un  bon  augure , & fans  autre  fon- 
dement , ils  fc  perfuadoient  qu’il  alloit  acquérir  une  réputation  aufli 
grande  que  celle  du  fameux  Arthur  , dont  il  portoit  le  nom.  Ainfi , 
l’amour  , ta  jaloufie , & le  dépit  du  Comte  de  ta  Marche  , l’ambition 
d’Arthur,  & l'avidité  de  Philippe  , concouroient  enfemblc  à ta  ruï- 
,»«.  ne  du  Roi  Jean.  Cependant , ce  Prince  pafloit  fon  teins  en  jeux  & 
en  fetes  , avec  fa  nouvelle  Epoufe , fans  avoir  le  moindre  foupcon  du 
danger  qui  le  menaçoir.  Il  fut  enfin  réveillé  de  cet  a fToup  idem  en  t, 
Entrevue  des  par  ta  maniéré  hautaine  dont  Philippe  le  traita  , dans  une  entrevue 
deu*  Rois,  qu’ils  curent  enfemblc,  proche  de  Gaillon.  Ce  Monarque  , qui  avoir 
M.  Paru.  fa  affaires  prêtes , y parla  fort  haut.  Il  demanda  pour  Arthur  , toutes 
les  Provinces  que  Jean  pofTcdoit  »n  France  , avec  une  fatisfaflion  rai- 
Pkilipre  cite  fonnable  pour  le  Comte  de  la  Marche  ; & en  cas  de  refus  , il  le  fom- 
Jean  à la  Cour  ma  de  comparoitre  devant  ta  Cour  des  Pairs  , pour  en  recevoir  Juge» 
<Jcs  Pairs.  mcnt.  Jean  ne  put  entendre  des  discours  fi  differens  de  ceux  de  ta 
Jean  s’en  dernière  entrevue  , fans  une  extrême  furprife.  Comme  il  ne  croyoit 
*no<lue-  pas  fes  affaires  en  a fier  mauvais  état  pour  devoir  acheter  ta  Paix 
Philippe  at-  » de  fi  dures  conditions  , il  réfuta  tout  ce  que  Philippe  lui  deman- 
taque  h Nor-  doit , & fe  moqua  de  fa  fommarion.  Son  refus  fournit  au  Roi  de 
France  le  prétexte  qu’il  chcrchoit  d’attaquer  ta  Normandie  , où  il 
s’empara  de  plufieurs  Places  , .avant  que  Jean  pût  s’oppofer  à fes  pro- 
grès. 

Vers  le  milieu  de  l’Automne,  Philippe,  content  de  ta  première  Cam- 
pagne , reprit  le  chemin  de  Paris  , où  il  fit  célébrer  les  fiançailles  de 
Marie  ta  Fille  ainée  avec  Arthur.  Son  but  étoit  d’autorifer  par  là 
rentreprife  qu’il  méditoit , fous  prétexte  de  fbutenir  les  interets  de 
fon  Gendre.  Peu  de  jours  après , Arthor  partit , accompagné  de 
B ri  «n  Poi-  deux-cens  Lances  , pour  aller  prendre  le  commandement  de  l’Armée  des 
Poitevins  révoltez.  En  approchant  du  Poitou  , il  apprit  que  ta  Reine 
Alienor  fon  Aycule  étoit  dans  Mirebeau , avec  peu  de  monde.  Cet  avis 
lui  ayant  fait  prendre  la  réfolution  d’aller  furprendre  cette  Place  , il  y 
marcha  fur  le  champ  ; & d’abord  il  fe  rendit  maître  de  ta  Ville  , fans 
beaucoup  de  difficulté.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du  Chateau , 
où  ta  Reine  s’ étoit  retirée.  La  réfiflance  qu’il  y trouva,  lui  ayant  fait 
connoitre  qu’il  aurait  de  ta  peine  à venir  à bout  de  cette  entreprife 
avec  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit , il  demanda  du  fecours  au  Comte 
de  ta  Marche,  qui  accourut  à cette  Expédition,  comme  à une  victoire 
certaine. 

ï«n  vi  tu  Cependant  le  Rot  Jean , qui  avoit  été  informé  da  danger  où  ta  Rei- 
fccourj.  ne  fa  Mère  fe  trouvôit , marchoit  jour  & nuit  pour  ta  délivrer.  Sa 
marche  fut  fi  prompte , qu’il  fe  trouva  tout  proche  des  ennemis , a- 
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vînt  qu’ils  euflènt  beaucoup  avancé  le  Siégé.  Ils  auraient  pourtant  pu  Je  a rr. 
fe  retirer  ; mais  la  paflion  dont  les  deux  Chefs  «oient  animez  contre  iaoi. 
Jean  , leur  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  au-devant  de  lui , pour  lui 
prcfcnter  la  Bataille.  Le  fuccès  du  combat  ne  répondit  point  à leur» 
espérances.  .Dès  le  premier  choc  , Jean  mit  les  Troupes  Poitevines  en  II  gagne  une 
déroute  , & les  pouffa  jusques  dans  Mirebeau  , où  il  en  fit  un  grand  ba“l!lc  &>t 
carnage.  Cette  viétoire  fut  rendue  encore  plus  coraplettc  , par  la  prife  Arthur  S'e- 
du  Duc  de  Bretagne»  de  la  Princefle  Eleonor  fa  Saur»  du  Comte  ae  la  Iconor, 
Marche»  & de  deux-cens  Chevaliers , qui  tombèrent  entre  les  mains  du 
Vainqueur.  Jean  croyoit  avoir  fujet  de  s’applaudir  d’un  fuccès  li  favo- 
rable. Mais  l’abus  qu’il  en  fit  dans  la  fuite  , le  lui  rendit  fi  funefte , 
qu'il  lui  aurait  été  bien  plus  avantageux  d’avoir  été  vaincu.  Arthur  Art,10r  «fr  : 
fut  d’abord  envoyé  à Falaifc  , & b Princefle  Eleonor  fa  Saur  dans  le  Eto. 

Château  de  Briftol  en  Angleterre  , où  elle  demeura  renfermée  pendant  nor  à BriftoO. 
quarante  ans.  Quelques-uns  des  Hiftoricns  François  ont  donné  une  M-  t*rù. 
autre  idée  de  cette  action  , en  difant  Amplement  qu’  Arthur  fut  furpris 
dans  Mirebeau  ; d’où  on  peut  inférer , qu’il  n’alla  point  au-devant  du 
Roi  fon  Oncle  pour  le  combattre.  Mais  la  Lettre  que  Jean  écrivit  en  A3.  rM. 
Angleterre  après  cette  viâoire  , & qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  T-  l- 
Aéïes  Publics,  fiiit  comprendre  qu’il  y eut  quelque  chofede  plus  qu’u- 
ne fiirprife , & confirme  la  Relation  des  Auteurs  Anglois.  La  nouvel- 
le de  la  prife  d’Arthur  & du  Comte  de  la  Marche  étonna  tellement  Phi- 
lippe , qu’il  leva  le  Siégé  d’ Arques,  qu’il  avoit  commencé  depuis  quel- 
ques jours , & s’en  retourna  dans  fa  Capitale. 

Jean  avoit  une  extrême  impatience  de  voir  le  Duc  fon  Neveu,  Jean  fe rtnd' 
pour  tâcher  de  le  porter  à renoncer  à b protection  de  b France.  Il  â FaJaifë. 
espérait  par  b d’ôter  à Philippe  le  prétexte  continuel  dont  il  fe  fer- 
voie  pour  lui  faire  b Guerre.  Dans  cette  vue , il  reprit  incontinent  b 
route  de  Normandie  , ne  doutant  point  qu’en  l’etat  où  Arthur  fé 
trouvoit  , il  n’embraflàt  avec  joye  l’occafion  de  fe  reconcilier  avec 
lui.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à Fabife,  il  fe  le  fit  amener  , & il  employa 
toutes  fortes  de  careflès  , pour  le  décacher  des  interets  de  b Fran-  n 
ce.  Il  lui  repréfenta  que  Philippe,  fous  prétexte  de  le  protéger  , u’a-  vain  de  g,, 
voit  en  vue  que  fon  propre  avantage  ; & que  , par  la  conduite  que  6°“  Ar5>a* 
ce  Monarque  avoit  déjà  tenue  à fon  égard  , il  lui  étoit  aifé  de  con- 
rtoitre  ce  qu’il  devoir  attendre  d’un  tel  Proccdeur.  Il  tâcha  de  lui 
feire  comprendre , qu’il  étoit  également  engagé  , par  devoir  & par  fon 
propre  intérêt , de  fe  tenir  attaché  â un  Oncle  qui  trouvoit  fon  propre 
avantage  à le  foutenir  , & qhi  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  d'ardeur,, 
que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  , & de  lui  donner  des 
marques  de  fon  affeétion.  Enfin , il  le  pria  de  conliderer , qu’en  l’état 
où  il  fe  voyoit , fon  bonheur  & fon  infortune  dépendoient  abfolumcnr 
de  celui  qui  lui  demandoit  fon  amitié.  Ce  jeune  Prince  , qui  n’ttoit 
pas  encore  bien  inftruit  des  maximes  de  b Polirique  , dont  b premier 
dt  b diflimulation , ne  put  fe  réfoudre  à déguitr  les  fentimeos.  Au— 
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lieu  d'accepter  les  offres  du  Roi , il  ofa  lui  reprocher  l’ufurparion  de 
la  Couronne  d’Angleterre  , suffi  bien  que  des  Provinces  de  Franco. 

Sans  confiderer  qu’il  étoit  entre  fes  mains , il  s’emporta  jusqu'à  lui 
dire , que  rant  qu'il  auroit  un  moment  de  vie  , il  ne  ceffêroit  point  de 
chercher  les  occafionsdc  fc  venger.  Après  une  dédaratiotv  fi  précife, 

Jean  n'ayant  plus  aucune  espérance  de  vaincre  Ton  obftination  , le  fit 
conduire  à Rouen , & enfermer  dans  la  Tour  neuve , fous  la  garde 
de  Robert  de  Vipont.  On  prétend  que,  fuivant  l’avis  de  quelques-uns 
de  fes  Confc-illers  , le  deflein  du  Roi  étoit  de  lui  faire  crever  les  yeux , 

& de  le  mettre  hors  d’état  d’avoir  des  enfàns,  afin  de  fe  délivrer  de  l' in- 
quiétude où  il  étoit  fur  fon  fujet  ; mais  qu'il  fut  trompé  par  ceux  qui 
avoient  été  chargez  de  l'exécution.  Quoi  qu’il  en  foit  , peu  de  jours 
après  que  ce  jeune  Prince  eut  été  conduit  à Rouen  , il  disparut  tout- 
à-coup  , fins  qu’on  ait  jamais  pu  fivoir  avec  certitude  ce  qu'il  de- 
vint. Les  amis  du  Roi  faifoient  courir  le  bruit  , qu' Arthur  avant  * 
voulu  tenter  de  fc  fauver  de  fa  prifon , s 'étoit  noyé  dans  la  Seine. 

Mais  pgu  de  gens  ajoutoient  foi  à ce  récit.  Au  contraire,  on  étoit  gé- 
néraletncnt  pcrfuadc  que  ce  Prince  avoit  été  tué  par  les  ordres  du  Roi 
fon  Oncle  (i).  Il  fc  trouve  même  des  Hiftoriens  qui  ont  fait  un  dé- 
tail circonftancié  de  la  manière  de  fa  mort.  Ils  ont  dit  , que  Jean  s'é- 
tant mis  dans  un  bateau  , pendant  une  nuit  fort  obfcure  , ’fe  rendit 
au  pied  de  la  Tour  où  fon  Neveu  étoit  gardé  , & que  fe  l'étant  fait 
amener,  il  le  poignarda  de  fa  propre  main;  qu'enfuite,  il  fit  porter  fon 
Corps  quelques  lieues  au-deflbus  de  Rouen , où  on  le  jetta  dans  la  Scme. 

•De  quelque  manière  que  la  mort  de  ce  Prince  foit  arrivée  , il  cft  cer- 
tain , que  Jean  ne  s’en  lava  jamais  bien.  On  avoit  d'autant  plus  de 
fujet  de  l’en  croire  coupable , qu'il  n’en  fit  aucune  pcrquifmon  ; ce 
qu’il  auroit  pourtant  dû  faire  avec  beaucoup  de  foin,  s’il  n’y  avoit  pas 
eu  part. 

Cette  même  année  , le  Pape  exigea  la  quarantième  partie  des  re- 
venus Ecclcfiaftiques  d’Angleterre  , pour  fervir  aux  frais  de  la  Guerre 
fainte. 

Immédiatement  après  la  mort  d'Arthur  , Jean  retourna  en  Angleter- 
re, pour  s’y  faire  couronner  une  quatrième  fois  ; après  quoi  il  repaffa 
tout  aufli-tot  en  Normandie.  Il  trouva  que  le  bruit  du  meurtre  du  Duc 
de  Bretagne  y étoit  généralement  répandu  , avec  des  circonftances  qui 
faifoient  un  extrême  tort  à fon  honneur  & à fa  réputation  ; & néan- 
moins , il  ne  fit  aucune  diligence  pour  découvrir  de  quelle  maniéré 
ce  Prince  étoit  mort.  Par  là  il  acheva  de  convaincre  tout  le  monde , 
qu’il  éfoit  lui-même  l'Auteur  de  cette  barbare  action.  Les  Bretons, 
principalement , fe  plaignoicnt  de  la  fin  tragique  de  leur  Souverain. 

Ils  foutenoient,  que  fi  Jean  ne  l'avoit  pas  lui-même  tué,  il  étoit  du 
moins  manifeffe , que  ce  meurtre  n'avoit  pu  fe  commettre  fans  fon 
• con- 
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lonfentement , ou  même  par  fes  ordres.  Le  Roi  de  France  , qui  vou- 
loit  profiter  de  cette  conjoncture  , les  animoit  encore  , autant  qu’il 
• lui  étoit  poffiblc  1 par  le  moyen  des  Emifiahes  qu'il  avoit  parmi  eux. 

Il  leur  fkifoit  fuggercr  , que  , s’ils  s’adreflbient  à lui  , comme  au  Sei- 

Eeur  Souverain  de  Jean  , il  leur  rendrait  bonne  Juftice.  Il  n’en  fal- 
: pas  davantage  pour  exciter  ce  Peuple  , qui  fouhaitoit  ardemment 
de  venger  la  mort  de  fon  Duc.  Gui  de  Thouars,  Mari  de  la  Du- 
cheffe  défunte,  & Tuteur  d’Alix  fa  Fille,  affembb  les  Seigneurs  Bre- 
tons k Vannes , fur  ce  fujet.  Dans  cette  A (Emblée  , il  fut  unanime- 
ment réfolu  de  s'adrefTcr  au  Roi  de  France  , pour  lui  demander  Juftice. 

Suivant  cette  réfolution  , l’Evêque  de  Rennes  , 8c  un  autre  Seigneur,  Utéetmo 
furent  chargez  d’aller  porter  leurs  plaintes  à ce  Monarque , qui  leur  ré-  dent  Juftice  à 
pondit  d’une  manière  très  favorable.  Il  parut  plus  irrité  contre  Jean , I 
que  les  Bretons  mêmes,  & dit  hautement,  que  ni  l’Honneur,  ni  b 
Juftice  , ni  la  Religion  , ne  lui  permettoient  pas  de  biffer  ce  parricide  ! 

impuni.  Pour  faire  voir  que  fes  menaces  n’étoient  point  vaines  , il  de- 
manda lui-même  Juftice  à b Cour  des  Pairs  , oii  il  expofa  l’horreur  Jean  eft  cité 
du  meurtre  commis  en  b perfonne  du  Duc  de  Bretagne  , dans  un  Lieu  1 b C0"  ^ 
dépendant  de  b Couronne  de  France  , 8c  dont  le  Roi  d’Angleterre  fon  Piifs‘ 

VafTal  ctoit  accufé.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’obtenir  tout  ce  qu'il  fou- 
haitoit. La  Cour  ordonna  que  Jean  comparoitroit  devant  elle  , pour 
répondre  aux  accufations  intentées  contre  lui.  La  Citation  ayant  été  n envoyé  e» 
portée  à Jean  , il  fit  incontinent  partir  des  Ambafiâdeurs , qui  repré-  France  de» 
fenterent  à Philippe  , que  leur  Maître  ne  pouvoit  pas  aller  en  France 
fans  un  Saufconduit  : à quoi  le  Roi  répondit  , qu’il  pouvoit  venir  reçut”1'  mal 
en  toute  fureté.  Mais  Comme  les  Ambafi'adeurs  demandoient  un  Sauf-  * 
conduit  pour  le  retour  , il  leur  répondit  nettement  , que  cela  dépen- 
doit  du  Jugement  qui  ferait  donné.  Alors  les  Ambafi'adeurs  lui  repré- 
fenterent , que  leur  Maitre  n’étoit  pas  feulement  Duc  de  Normandie , 
mais  encore  Roi  d’Angleterre,  & que,  quand  même  il  jugerait  k pro- 
pos de  s’expofer  k un  danger  fi  manifefte  , les  Barons  de  fon  Royau- 
me n’y  pourraient  jamais  confentir.  Qu'efl-ce  que  ceU  m'importe  ? ré- 
pliqua Philippe  : Le  Duc  de  Normandie  n’ejl-il  pat  mon  Taflal  ? S’il  a 
jugé  à propos  d’acquérir  un  pins  grand  Titre,  je  ne  dois  pas  pour  cela  perdre 
les  droits  de  ma  Souveraineté.  Les  Ambaffàdeurs , voyant  bien  que  Phi-  • 

lippe  avoit  pris  b réfolution  de  pouffer  cette  affaire  , fe  retirèrent  fans 
répliquer,  & s’en  retournèrent  promtement  pour  inftruire  leur  Maitre 
des  dispofïtions  de  b Cour  de  France. 

Aufiï-tôt  que  le  terme  de  b Citation  fut  expiré  , Philippe  fit  con-  jao  ef?  con. 
damner  Jean  par  défaut , 8c  ordonner  que  toutes  les  Terres  qu’il  pos-  damni  St  fct 
fedoit  en  France  feraient  réunies  k b Couronne.  Il  eft  k remarquer  Tcrrct  de 
que,  dans  cet  Arrêt,  il  ne  fut  point  parlé  de  b fitisfàftion  due  aux 
Breton»  pour  la  mort  de  leur  Souverain  , quoiqu’ils  fufiènt  Parties  ^ 1 
dans  cette  affaire , & que  Philippe  n’eût  paru  s’y  intereffer  qu’k  leur 
confidcration.  Cela  fait  voir  que  ce  Monarque  avoit  moins  en  vue  de 
Tom.  Il,  p p leur 
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leur  rendre  Juftice,  que  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  dépouiller  lé 
Roi  d’Angleterre.  Les  Anglois  murmurèrent  beaucoup  de  ce  Jugement, 
d'autant  plus  que  leur  Rx>i  étant  actuellement  en  Guerre  contre  la  Fran-  . 
ce , on  l’avoit  mis  dans  une  abfolue  néceflité  d’être  défaillant , tant  en 
le  citant  avant  que  la  Paix  fût  faite  , qu’en  lui  refufant  un  Saufconduit 
pour  fon  retour.  Mais  , fans  s’inquiéter  de  leurs  plaintes , Philippe  fe 
mettoit  en  devoir  d’exécuter  l’Arrêt  des  Pairs. 

Pendant  que  ce  Prince  fcifoit  fes  préparatifs , Jean  ne  prenoit  au- 
cunes mefurcs  pour  fe  défendre.  Il  regardoit  mal  à propos  le  Juge- 
ment donné  contre  lui  , comme  une  bravade  de  Philippe  , plutôt  que 
comme  une  rcfo’ution  fixe  de  le  pouffer  à bout.  Cependant , dés  que 
!a  faifon  le  put  permettre  , le  Roi  de  France  fe  mit  en  Campagne  , à 
la  tête  d'une  puiflante  Armée  ; & comme  il  ne  trouva  que  très  peu 
d’oppofition  , il  réduifit  presque  toute  la  Normandie  fous  fon  obeïs- 
fance.  Ces  progrès  ne  furent  pas  capables  de  réveiller  le  Roi  Jean , qui 
paroilTant  infenfible  à toutes  les  pertes , ne  penfoit  qu’à  fe  divertir , 

comme  fi  fes  affaires  eufTcnt  été  dans  le  plus  haut  degré  de  prospérité. 

étonnante  du  Quand  on  lui  rapportoit  que  Philippe  s'étoit  rendu  maitre  de  quelque 
Roi  Jean.  p]ac„  jj  fe  CQntcntoit  de  répondre  avec  confiance  , qu’il  fauroit  bien 
]a  reprendre.  Cependant , fans  fortir  de  Rouen  , & fans  faire  le  moin- 
dre préparatif,  il  laifloit  à fon  ennemi  le  tems  de  s’affermir  dans  fes 
Conquêtes , & d'en  faire  tous  les  jours  de  nouvelles.  Enfin  , fon  in- 
fenfibilité  alloit  fi  loin  , qu’on  difoit  tout  publiquement , qu’il  étoit 
enforcelé.  On  peut  aifément  juger  des  dimcultez  que  Philippe  auroit 
trouvées  dans  fon  entreprife , s’il  eût  eu  à faire  à un  ennemi  moins  né- 
gligent , par  la  réfiftance  que  fit  une  feule  Place  nommée  Cbàtta$t-Giùl- 
lurd,  qui  lui  coûta  un  Siégé  de  cinq  mois. 

Les  Seigneurs  Anglois , qui  avoient  accompagné  leur  Roi  en  Nor- 
mandie , le  follicitoient  fortement  à prendre  quelque  vigoureufe  réfo- 
lution.  Mais  voyant  que  leurs  remontrances  étoient  inutiles  , ils  fe  re- 
tirèrent en  Angleterre  , ne  pouvant  fc  réfoudre  à être  plus  longtems 
témoins  de  fà  lâcheté.  Cependant,  Philippe,  profitant  de  cette  indo- 
lence, gagnoit  toujours  du  terrein.  Non  content  des  acquittions  que 
fes  armes  lui  procuroient  , il  tâchoit  par  fes  Emiffaires  d'exciter  dans 
la  Normandie  une  révolté  générale  , qui  lui  donnât  le  moyen  de  fe 
mettre  tout  d'un  coup  en  poffeffion  de  toute  cette  Province.  Il  fai- 
foit  entendre  aux  Normans , que  puisqu’ils  ne  pouvoient  espérer  au- 
cun fecours  du  Roi  d'Angleterre,  il  leur  ferait  plus  ! avantageux  de 
rentrer  volontairement  dans  le  Corps  de  la  Monarchie  Françoife , 
dont  ils  avoient  été  détachez  , que  de  s’y  voir  contraints  par  les  ar- 
mes : Que  par  une  foumiffion  volontaire , ils  s’aflureroient  la  confer- 
vation  de  leurs  Privilèges  ; au-lieu  qu’une  réfiftance  , qui  ne  pouvoit 
qu’être  infraétueufe  , les  en  priverait  infailliblement.  Quelque  pro- 
fonde que  fût  la  léthargie  dans  laquelle  le  Roi  Jean  paroi  (l  oir  enfeve- 
li , fa  préfence  retenoit  encore  quelques-unes  des  principalesVilles 
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de  Normandie  dam  le  devoir.  Mais  dès  qu’elles  le  virent  fur  le  point  Jkan. 
de  partir  pour  retourner  en  Angleterre  , elles  fe  crurent  en  droit  de  1105. 
pourvoir  à leur  fureté.  Il  s’étoit  à peine  embarqué,  qu'elles  conclurent  I!  fiit  un 
avec  Philippe  un  Traité  , par  lequel  elles  s’engagèrent  à fe  ranger  fous  Trai'c  arec 
fon  obéi  (Tance , fi.elles  n’étoient  pas  fecourues  dans  un  an.  Mais , quand  les  Normani- 
elles  apprirent  qu’il  ne  fe  faifoit  en  Angleterre  aucun  préparatif, 
la  plupart  n’attendirent  pas  ce  terme.  Ainli  , de  toute  la  Norman- 
die, il  ne  demeura  au  pouvoir  du  Roi  d’Angleterre  que  la  feule  Ville 
de  Rouen. 

Ce  malheureux  Prince  étoit  bien  éloigné  de  la  penfée  de  donner  jcl[1  mi!. 
aux  Normans  les  fecours  qu’ils  attendoient  de  lui.  Dès  ou'il  fut  de  traite  Ht  Sa- 
retour  en  Angleterre  , au-lieu  de  tâcher  , par  toutes  fortes  de  moyens,  j«ts  Angloir. 
de  gagner  l’antâion  de  fon  Peuple  , qui  lui  étoit  fi  néceflaire  en  cette 
occalion , il  accufi  fes  Barons  de  l’avoir  abandonné , & d’avoir  été 
caufe  de  la  perte  de  la  Normandie.  Sous  ce  prétexte  , le  plus  injufte 
qui  fut  jamais , il  exigea  des  Barons  la  feptieme  partie  de  leurs  biens 
mobiliaires  ; & quoiqu'il  n’eût  pas  le  même  fujet  de  plainte  contre 
le  Clergé  , il  l’aflujettit  à b meme  Taxe.  Hubert , Archevêque  de 
Cantorberi  , fervoit  lui-méme  d’inftrument  à opprimer  le  Clergé  , 
pendant  que  le  Grand  Jufticier  exigeoit  avec  rigueur  l’argent  des 
Laïques.  Toute  l’Angleterre  regardoit  avec  un  étonnement  extrême  ,la+. 
l’indolence  du  Roi.  On  ne  pouvoir  comprendre  que  ce  Prince,  qui  II  obtient  un 
jusqu’alors  n’avoit  pas  manqué  de  courage  , & qui  avoit  paru  très  pour 

attaché  à fon  interet , pût  voir  perdre  la  Normandie  (ans  s’en  émou-  lltcU  Suctre' 
voir.  Une  conduite  fi  extraordinaire  faifoit  croire  à b plupart  des  An- 
glois  , qu’il  avoit  en  tête  quelque  grand  deflëin , qu’on  verroit  éclorrc 
en  fon  tems.  Cette  penfée  ne  contribua  pas  peu  à lui  faire  obtenir 
du  Parlement  , un  Sublide  de  deux  marcs  & demi  fur  chaque  Fief, 
qu’on  lui  accorda  dans  l’esperance  que  cet  argent  feroit  utilement 
employé  au  recouvrement  de  ce  qu’il  venoit  de  perdre.  Mais , au-lieu 
de  fe  fervir  de  ce  fecours  félon  l'intention  du  Parlement  , il  l’employa  n ticlieen 
en  dépenfes  inutiles  , s’étant  contenté  d’envoyer  des  Ambalfadeurs  en  vain  de  faire 
France  , pour  tâcher  de  fe  procurer  b Paix.  Philippe  , enflé  de  fes  £ 1TCC 
bons  fucces  , bien  loin  de  rien  rabattre  de  fes  prétentions  , y ajouta  p“i‘PPc- 
encore  b demande  de  b Princcfli  Eleonor  , Sœur  du  feu  Duc  de  Bre- 
tagne , pour  fon  fécond  Fils  , avec  toutes  les  Provinces  que  les  Anglois 
pôflcdoicnt  en  France , pour  Dot.  Une  femblable  demande  ne  pou- 
voit  qu’être- rejettée.  Non  feulement  Jean  n'auroit  pu  fe  réfoudre  ï 
donner  une  telle  Dot  à fa  Niece  : mais  il  auroit  été  trop  dangereux 
pour  lui  , de  mettre  entre  les  mains  de  Philippe  , une  Princeflê  qui , 
depuis  b mort  du  Duc  fon  Frère  , avoit  les  mêmes  droits  que  lui  fur 
b Couronne  d'Angleterre.  Ainfi  b négociation  fut  rompue,  fans  que 
les  Anglois  rctiraffent  le  moindre  avantage  du  Subfide  qu’ils  avoient 
accordé  au  Roi. 

Pp  t 


Peu 


HISTOIRE 


Peu  de  tems  après  le  départ  des  A ni ba (Fadeurs  Anglois  , Philippe, 
fit  pafi'er  en  Angleterre  un  homme  en  qualité-  de  fon  champion , qui  fie 
un  défi  à tous  ceux  qui  voudraient  foutenir  que  le  Roi  fon  Maitre  a- 
voit  eu  tort  dans  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Jean.  La  Cour  d'Angle- 
terre ne  jugea  pas  à propos  de  commettre  à la  déufion  d'un  Combat 
particulier  , le  droit  qu'elle  avoit  de  fe  plaindre  du  procédé  du  Roi  de 
France.  Néanmoins  , on  fit  entendre  à ce  brave  Champion  , que  s’il 
. avoit  tant  d'envie  de  fc  battre  , on  lui  trouverait  un  homme  arec  lc- 
■ quel  il  pourrait  mefurer  fes  forces.  Il  y avoit  alors , dans  les  priions  de 
la  Tour,  un  Seigneur  Irlandois  nomme  Jean  Curvj,  Comte  d’Ulfter, 
homme  d'une  taille  de  Géant  , & d’une  intrépidité  reconnue  , qui- 
fut  jugé  propre  à rabattre  les  bravades  du  Gentilhomme  François. 
Ce  Priionnier  ayant  été  amené  à la  Cour  , le  Roi  lui  demanda  s’iL 
vouloit  fc  battre  pour  défendre  fa  querelle.  Non  pas  pour  U tienne , ré- 
pliqua fièrement  le  Comte  , mais  pour  aile  du  Royaume , je  combattrai 
jusqu'à  la  deruiere  goutte  de  tpon  jang.  Mais  pendant  qu'il  réparait  lès. 
forces  , qui  s’étoient  beaucoup  diminuées  par  une  longue  prifon  , le 
Champion  François  , ayant  ouï  parler  de  la  force  prodigieufe  de  fore 
Antagonifte  , fe  retira  leeretement  en  Espagne  , n'olànt  plus  paroitrer 
- ni  en  France  , ni  en  Angleterre.  On  raconte  de  ce  même  Comte 
d’Ulfter,  que  dans  la  fuite  , fe  trouvant  en  France  dans  l’Armée  An- 
gloife  , Philippe,  dans  une  Conférence  qu'il  eut  avec  Jean  , fouhaira 
de  lui  voir  faire  quelque  épreuve  de  fa  force.  L’Irlandôis , étant  venu, 
en  h préfcnce  des  deux  Rois  , fit  planter  en  terre  un  gros  pieu  , fur 
lequel  il  mit  un  Casque.  Enfuite  , ayant  regardé  tout  autour  de  lui 
d’un  oeil  menaçant  , il  partagea  le  Casque  en  deux  d'un  coup  d’épée. 
Le  coup  fut  fi  violent  , que  l’épée  demeura  fortement  attachée  au 
pieu  , fans  que  perfonne  que  lui-même  pût  l'en  arracher.  Philippe  lui 
ayant  demandé  , pourquoi  il  avoit  regardé  autour  de  lui  , d’un  oeil  li 
farouche;  il  répondit  que  , s’il  avoit  manqué  fon  coup  , il  aurait  fait 
fauter  la  tête  à tous  les  aftiftans , pour  ne  lai  (Ter  vivre  aucun  témoin  de 
fà  honte. 

Ce  que  Philippe  ne  put  faire  par  un  feul  Champion  , il  l'exécuta 
par  le  moyen  de  pluficurs.  Sur  la  fin  de  l'Automne,  il  alla  faire  le 
Siégé  de  Rouen  , dont  les  habitans  , ne  voyant  aucune  apparence  d'e- 
tre  fccom-us  , fe  rendirent  par  une  Capitulation  qui  leur  affurait  leurs 
Privilèges.  Mais  , comme  l’obfcrve  judicieuftment  un  fameux  Hifto- 
ricn  , cette  précaution,  étoit  auflï  foible  contre  la  puiflance  abfolue , 
que  l’eft  le  parchemin  contre  le  fer.  Dès  que  Philippe  fut  maitre  de 
Rouen  , il  en  fit  razer  les  murailles.  Ainfi  toute  la  Normandie  fut 
réduite  fous  la  domination  de  la  France  , & réunie  à cette  Monar- 
chie, dont  elle  avoit  demeuré  détachée  durant  t rois-cens  ans,  ou  en- 
viron. 

Après  avoir  conquis  la  Normandie  , Philippe  attaqua  ks  autres 
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Provinces  Angloilés , qui  fe  virent  enfin  contraintes  de  fubirle  joug  du  J b a n; 
Vainqueur  , après  avoir  inutilement  attendu  du  fecours  de  la  part  du  U04, 

Roi  a Angleterre.  De  tout  ce  que  les  Ancêtres  de  Jean  avoient  polie  - Ang’oife  iê 
dé  en  France,  il  ne  lui  refta  que  le  feul  Duché  de  Guienne  , que  Phi-  foumetttnt  à 
lippe  ne  jugea  pas  à propos  d'attaquer.  u,‘ 

La  Reine  Alienor , Veuve  de  Henri  II. , & Mere  de  Jean , mourut  Mort  de  I» 
cette  même  année  , dans  un  âge  fort  avancé.  Elle  eut  le  chagrin  Rciue  Aiie_ 
avant  fa  mort  , de  voir  h décadence  de  la  Monarchie  , à laquelle  aor‘ 
elle  avoit  donné  un  fi  grand  luftre  par  les  Provinces  qu'elle  y avoit 
ajoutées. 

Tant  de  pertes  fi  confiderables  que  Jean  venoit  de  faire  , jointes  aux  lloJ^ 
murmures  des  Anglois  , le  réveillèrent  enfin  de  b profonde  léthargie  Jean  veut 
où  il  étoit  comme  enfeveli.  Lorsqu’ on-s’y  attendoit  le  moins , il  parut 
rélolu  de  faire  un  puilTant  effort  pour  recouvrer  fa  réputation , & les  furit. 
Provinces  que  Philippe  lui  avoit  enlevées.  Les  Poitevins  , mécontens 
de  fe  voir  fous  la  aomination  du  Roi  de  France  , ayant  réfolu  de  fc 
révolter  , demandèrent  du  fecours  à Jean.  Comme  il  fe  perfuadoit 
que  toutes  les  autres  Provinces  étoient  dans  b même  dispofition  , 
il  croyoit  ne  pouvoir  jamais  trouver  une  occafion  plus  favorable. 

Dans  cette  vue  , il  fomma  tous  les  Vaffaux  de  b Couronne  de  fe  ren- 
dre avec  leurs  T roupes  à Portsmouth  , où  il  avoit  donné  rendez-vous  • 

à fa  Flotte.  Mais  . dans  le  tems  qu’il  alloit  s'embarquer  , l' Archevê-  ri  en  eft  de 
que  de  Cantorberi  & le  Comte  de  Pembrook  fc  jetteront  à fes  tourné, 
pieds  , & le.  fupplierent  de  fc  défi  (1er  de  cette  entreprife  , de  laquelle 
il  ne  pouvoit  attendre  aucun  bon  fuccès.  Ils  lui  repréfenterent  , que 
ni  en  Poitou , ni  dans  aucune  autre  Province  du  voifinage  , il  n’avoic 
pas  une  (êule  Place  pour  lui  fêrvir  de  retraite , en  cas  de  néceflité  : Que 
' Philippe  ferait  b Guerreavec  trop  d’avantage  , puisqu’il  étoit  maitre  • 

de  toutes  les  Villes  : Qjie  c’étoit  s’expofer  à un  danger  mamfefhe  , que 
de  (ê  confier  à 1a  bonne-foi  des  Poitevins , qui  l'avoient  Couvent  trom- 
pé, & qui  peut-être  ne  feignoient  de  l’appeller  à leur  fccours  , que 
pour  le  livrer  A fon  ennemi.  Enfin  ils  lui  dirent , que  dans  une  entre- 
prife de  cette  nature  , il  hazardoit  trop  vifiblement  fa  propre  vie  , 
fon  honneur,  & celui  de  b Nation  Angloifc  , pour  que  fis  bons  Su- 
jets puffent  b regarder  avec  indifférence , & fans  faire  des  efforts  pour 
Fen  détourner.  Ces  remontrances  ne  produifant  pis  un  grand  effet 
fur  fon  esprit , ils  parlèrent  d’un  ton  plus  haut , & y ajoutèrent  des  . 
menaces  , qui  l'obligèrent  enfin  à fe  conformer  à leur  fentimenr.  » 

Ainfi  , changeant  tout  à coup  de  réfblution  , il  fc  contenta  d’envoyer 
quelque  fccours  aux  Poitevins  , fous  b conduite  du  Comte  de  Salis— 
buri , fon  Frere  naturel.  Enfuite , il  congédia  fon  Armée  & fa  Flotte, 
qui  maudirent  hautement  les  Auteurs  de  ce  confcil.  Il  ne  fut  pas  plu- 
vtôt  de  retour  A Londres , qu’il  fè  repentit  d’avoir  fuivi  les  avis  du  II  exige  ife  . 
Comte  & de  l’Archevêque.  Mais,  au-lieu  de  s'en  prendre  A ces  deux  JirgM llc  b 
Seigneurs , il  fit  tomber  û vengeance  fur  1a  Nobleffe  , de  laquelle  il  ‘ cl  c 

P p j,  exigea 


Digitized  by  Google 


303 


HISTOIRE 


Je  as. 

IÏOJ. 


exigea  de  greffes  fommcs  , fous  prétexte  qu’elle  avoir  refufc  de  l’ac- 
compagner. 11  fuppofoit  fans  fondement,  que  le  Comte  de  Pembrook 
& l’Archevêque  de  Cantorberi  avoient  parlé  pour  tout  le  Corps.  Ce 
fut  pour  la  fécondé  fois  que  , par  un  afte  d’autorité  arbitraire  , il  tira 
de  l'argent  de  fes  Sujets,  fans  le  confentement  des  Etats.  Mais  il  ne  le 
fit  fias  impunément.  La  fuite  fera  voir,  ou’encorc  que  la  vengeance  en 
fut  différée , elle  n’en  devint  que  plus  terrible , lorsque  les  Barons  trou- 
vèrent l’occafion  de  lui  en  faire  fentir  les  effets. 

{■«onde  par-  On  a vu  jusqu'ici  h première  partie  des  malheurs  de  Jean , caufez  tant 
tic  du  Rcgne  par  fa  propre  faute  , que  par  l'ambition  du  Roi  de  France.  Mais  ces  . 
de  Jean.  disgrâces , quelque  grandes  qu’elles  fuffent , pouvoient  à peine  entrer  en 
comparai fon  avec  celles  qui  l’attendoient  ; d'autant  plus , qu'il  parut  affez 
peu  fenfible  aux  premières , au-lieu  que  les  autres  lui  caufcrent  d’extre- 
mes  chagrins.  Ce  ne  fut  pas  l’ambition  d’un  Roi  ennemi  , qui  le  fit 
tomber  dans  le  gouffre  de  malheurs  où  il  fe  vit  précipité  pendant  cette 
fécondé  partie  de  fon  Régné;  mais  l'orgueil  de  celui  qui  fe  difoit'le  Pè- 
re commun  des  Chrétiens.  Je  veux  parler  du  Pape  Innocent  III., 
qui  , pour  une  caufc  très  légère  , traita  ce  Prince  avec  tant  de  dureté , 
que  fi  un  Pape  voubit  aujourdhui  fe  conduire  de  la  meme  forte  , il 
n'y  a point  de  doute,  qu’il  ne  fit  révolter  tous  les  Chrétiens  contre  lui. 
Entrons  dans  le  détail  de  cette  affaire , qui  fait  la  principale  matière  du 
Règne  de  Jean.  Mais,  fans  nous  étendre  en  réflexions,  que  tout  Lec- 
teur pourra  faire  aifément-  fans  notre  /ccours  , contentons-nous  de  rap- 

* porter  les  faits  de  la  mente  maniéré  que  les  Hiftoricns  les  plus  dévouez 
à la  Cour  de  Rome  les  ont  avancez. 

Mort  de  Jean  commentait  à peine  à fe  confoler  de  la  perte  de  fes  Provinces 
l'Archevêque  de  France  , que  la  mort  de  l’Archevêque  de  Cantorberi  le  jetta  dans 
. de  Cantorberi.  nollvcaux  troubles.  L’éleéfion  des  Archevêques  de  cette  Métro- 
*1.  i’Arij”  p°le  étoit  depuis  quelque  tems  un  fujet  continuel  de  disputes  , entre 
les  Evêques  Suffragans  & les  Moines  de  S.  Auguftin.  Les  premiers 
prétendoient  avoir  le  droit  d’intervenir  dans  l’élection  , comme  il  s’é- 
toit  pratiqué  plufieurs  fois.  Les  Moines  du  Monaftere  de  S.  Augus- 
tin foutenoient  , au  contraire  , que  ce  droit  n'appartenoit  qu’à  eux 
feuls  , félon  l’ancienne  coutume  ; & , autant  qu’il  leur  étoit  poffiblc , 
ils  fe  maintenoient  dans  cette  poffeflïon.  Immédiatement  après  La 
mort  d’Hubert  , quelques-uns  d’entre  eux  , s'étanr  liguez  enlemble , 
foit  qu'ils  craigniffcnt  que  leurs  Confrères  laiffaffent  perdre  ce  droit , 

• ou  par  quelque  autre  raifon  , réfolurent  de  faire  eux  feuls  l'élection 
Quelques-  d’un  Archevêque.  Pour  cet  effet  , s’étant  rendus  à minuit  dans 

uns  des  Moi-  l’Eglife , ils  firent  choix  àe^Rtgtitold , leur  Sous-Prieur  , dans  l’cspe- 
”Cftfn  cliiint"  KUlce  d’avoir  enfui  te  affez  de  crédit  pour  en  obtenir  la  confirmation 
en  îccret  leur  du  Pape.  Cette  clcétion  irrégulière  fc  fit  avec  tout  le  fecret  poffible. 
Sous-Prieur.  Le  Sous-Prieur  s’étoit  engagé  à La  tenir  cachéê , jusqu’à  ce  qu’il  en 
informât  lui-même  le  Pontife  : de  forte  que  les  autres  Moines  n’en 
avoient  pas  le  moindre  foupçon.  Ceux  qui  l’avoient  élu , voulant  pous- 

fer 
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fer  leur  entreprife  jusqu’au  bout  , trouvèrent  le  moyen  de  le  faire  en-  J r A v. 
voyer  à Rome,  fous  quelque  prétexte  , & de  le  faire  accompagner  de  no 5. 
quelques  Moines  de  leur  cabale.  Mais  il  n’eut  pas  la  force  de  garder  Le  nouveau 
le  fecret.  Audi -tôt  qu’il  fut  au-delà  de  la  Mer,  il  fe  qualifia  par-tout  Prelit  decoo- 
Archevcque  de  Cantorberi  , 8c  les  Moines  qui  l’accompjgnoient  ne  ^°pe’ut 
furent  pas  plus  discrets  que  lui.  . jclin  menace 

Cette  nouvelle  étant  venue  aux  oreilles  du  Roi , il  crut  que  tout  le  les  Moines. 
Monaftere  avoit  eu  part  à cette  fupercherie  , & il  fe  préparait  à faire 
repentir  ks  Moines  de  l’audace  qu'ils  avoient  eue,  d’élire  un  Archevê- 
que (ans  fa  permiffion.  Mais  ils  fe  juftifierent,  & l’appaiferent  par  leurs 
(oumilfions.  Les  clameurs  des  Moines  qui  n’avoient  pas  été  de  l’in- 
trigue, ayant  fait  comprendre  à ceux  qui  avoient  lait  l’clcétion  , qu'a- 
près  la  découverte  de  leur  fecret  il  leur  ferait  trop  difficile  de  venir  à On  fait  une 
bout  de  leur  entreprife , ils  prirent  le  parti  de  s’en  dé  fi  lier.  Alors  tout  n°“vclic  ' 
le  Monaftere  s’étant  réuni  pour  procéder  à une  nouvelle  ékftion  , le  ^Evêque’  de 
Roi  recommanda  l’Evêque  de  Norwich  , qui  fut  élu  d'une  commu-  Norwich,  à 
ne  voix  , placé  fur  le  Siégé  Archiépiscopal , & mis  en  poflèffion  du  h rçcomman- 
Temporel.  Peu  de  tems  après  , on  envoya  au  Pape  quatorze  Moines  Rol‘ 

du  même  Monaftere,  pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pa(Té,  & pour  Quelques 
lui  demander  la  confirmation  du  nouvel  Archevêque.  Dans  k même  Moines  font 
tems  , les  Evêques  Suffragans  de  Cantorberi  députèrent  auifi  à Rome , députex  * 
pour  s’y  plaindre  de  ce  que  les  Moines  ufurpoient  le  pouvoir  d’éüre  m*ôdcr°au  ** 
feuls  l’Archevêque,  & pour  inftruire  le  Pontife  des  raifonsqu’ilsavoicnt  Pape  la  con- 
de  s’y  oppofer.  firmation  du 

Pendant  que  ces  Députez  étoient  en  chemin  , 1e  Roi , dont  k cou-  r«ôu- 
rage  s’étoit  un  peu  réveillé  , mena  une  Armée  confiderable  dans  le  Vrc  une  partie 
Poitou  , & réduifit  fous  fon  obéi (Tance  la  plus  grande  partie  de  cette  du  Poitou,  ac 
Province.  Mais  il  eut  encore  b foibkflê  de  fe  lai  (Ter  duper  par  Phi-  Jj*11  p|u' 
lippe,  qui  né  fe  trouvant  point  préparé,  demanda,  & obtint  une  Tre-  xn-vcdTdcux 
ve  de  deux  ans  (1).  ans. 

Cependant,  le  Sous-Prieur  de  S.  Auguftin  , qui  étoit  arrivé  à Ro-  L affaire  des 
me  , infiftoit  fortement  auprès  du  Pape  , pour  faire  confirmer  fon 
éleélion.  Mais  Innocent , ayant  compris  qu’il  y avoit  quelque  irrégu-  foPape. 
larité  dans  cette  affaire , voulut  prendre  du  tems  pour  y penièr.  Dans  Al.  P*r«. 
cet  intervalle  , les  autres  Députez  étant  arrivez  , l'informèrent  de  F"^'t 
tout  le  détail , & le  prièrent  de  confirmer  la  fécondé  élection.  D'im  ' L ***'  *! 
autre  côté , les  Agens  des  Evêques  lui  portèrent  aitfli  leurs  plaintes 
contre  les  Moines  , & l'inftruifirent  des  raifons  fur  lesquelles  ils  appu- 
yoient  leurs  prétentions.  Pour  décider  ces  differens  , fe  Pape  ordon- 
na aux  Députez  de  fe  trouver  un  jour  préfix  à Vitcrbe  , où  il  avoit 
deftein  d’aller  palTer  quelque  tems.  Ce  fut  là  , qu’en  préfence  du  • 

Pon- 

(1)  Les  Hiitoriens  François  difrnt  que  Jean  demanda  & obtint  la  Treve.  On 
trouve  très  fréquemment  de  femblablcs  oppolïtions  entre  les  Hiitoriens  des  deux  Na- 
tions. 
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Le  Pape  cafTc 
les  deux 
éleftioni. 

Ai.  Paru. 
Xayghtên. 

Ü lait  clire  le 
Cardinal 
Lan  g ton  par 
les  Moines 
Dépurer. 

U.  Par*. 


Les  Evêques] 
Surtragnns 
perdeue  leur 
procès. 


1107. 

Jean  Te  fait 
accorder  un 
Subtidc  par 
<î«  voyes  vio- 
lentes. 

Ai.  P tris. 

Le  Cierge 
réfute  en  vain 
à’ y çoaientir. 


L’Archevê- 
que d’Yorclc 
excommunie 
]es  Colkttcurs 
du  Subtidc, 


Pontife  , ces  affaires  furent  discutées  avec  beaucoup  de  chaleur  , fans 
qu'à  l’égard  de  la  première  , les  raiforts  des. uns  & des  autres  produits* 
fent  beaucoup  d'effet.  Innocent  , qui  avoit  déjà  pris  fa  réfolution, 
caflà  les  deux  élections  , & ordonna  aux  Moines  députez  d'en  faire 
une  nouvelle.  En  même  tems  , il  leur  commanda  de  faire  choix  du 
Cardinal  Etienne  Langton,  Anglois  de  Nation  , qui  fe  trouvoit  alors 
auprès  de  lui.  Les  Moines  , furpris  d'un  pareil  commandement  , qui 
étoit  jusqu’alors  fans  exemple  , voulurent  d’abord  fe  dispenfer  d’obeïr. 
lk  alleguoient  pour  juftiher  leur  réfiffance  , qu’ils  n'avoient  aucun 

ruvoir  de  leur  Monaftcrc , & que  d’ailleurs , il  étoit  ncccffaire  d'avoir 
contentement  du  Roi.  Mais  le  Pontife  ne  fe  paya  point  de  ces 
raifoas.  Il  leur  répondit,  qu’en  qualité  de  Députez,  ils  reprefentoienc 
tout  le  Monafterc  , & que  le  contentement  des  Princes  n’étoit  nulle* 
ment  néceflaire  pour  les  élections  qui  fe  faifoient  en  fa  prctence.  Ain- 
fi  , fans  leur  donner  le  tems  de  répliquer  , il  leur  commanda  , fous 
peine  d’Excommunication  , d'élire  le  Cardinal  Langton  pour  leur 
Archcvêciue.  Alors  les  Moines  , intimidez  par  la  prefence  &•  par  les 
menaces  du  Pape,  prirent,  quoiqu’à  regret , le  parti  de  lui  obéir  O). 
Il  ne  s’en  trouva  qu’un  feul,  qui  eut  la  fermeté  de  réfifter.  Cette  élec- 
tion extraordinaire  fut  incontinent  confirmée  par  le  Pape  , qui  voulut 
lui-même  facrcr  l'Archevcquc  élu. 

Selon  le  principe  qu'innocent  venoit  d’établir,  en  autorifant  quator- 
ze Moines  députez  de  leur  Monaffere  pour  faire  l’clcftion  d'un  Arche- 
vêque, les  Evêques  Suffragans  de  Cantorberi  ne  pouvoient  que  perdre 
le  procès  qu'ils  avoient  avec  les  Moines.  Audi  le  Pontife  prononça-t- 
il  en  faveur  de  ces  derniers , & défendit  aux  Evêques  de  fe  mcler  à 
l’avenir  de  l’élcétion  de  leurs  Métropolitains. 

Pendant  que  ces  chotes  fè  paffoient  en  Italie  , Jean  achevoit  de  per- 
dre le  cœur  de  fes  Sujets , en  exigeant  d'eux , par  des  voyes  violentes , la 
treizième  partie  de  leurs  biens  mobiliaires.  Le  Clergé  eut  beau  s’y 
oppofer,  pur  ce  qui  le  regardoit  : malgré  ces  oppofitions  , l’Afte 
paffa  dans  le  Parlement  , & la  Taxe  fut  levée  , tant  fur  les  Eccléfias- 
riques  que  fur  Jcs  Laïques  , quoique  les  premiers  n’y  euflent  point 
confenti  , & que  les  derniers  eulfcnt  été  comme  forcez  à l’accorder. 
Cette  violence  caufâ  beaucoup  de  plaintes  & de  murmures  parmi  le 
Cleigé  , qui  jusqu’alors  avoit  été  en  pofïêflîon  de  n’érre  taxé  que  de 
fon  confentcment.  Cependant , comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
de  réfifter  , il  tacha  de  fe  venger  en  décriant  la  conduite  du  Roi  , & 
en  donnant  au  Peuple  , de  finiflrcs  impreffions  contre  ce  Prince,  Mê- 
me l’ Archevêque  d’ Yorck , Frère  naturel  du  Roi , Prélat  d’une  humeur 
•peu  endurante  , excommunia  tous  ceux  qui  ctoicnt  employez  à la  le- 
vée de  cette  Taxe,  & fe  retira  hors  du  Royaume.  Quoique  les  plain- 
tes du  Clergé  ne  fufïent  pas  mal  fondées  , les  partifàns  du  Roi  ne  lais- 

foient 
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(oient  pas  de  les  trouver  étranges.  Ils  difoient  , qu’il  dtoit  étonnant  Jean. 
que  les  Eccléfiafbques  refufiflcnt  de  fecourir  le  Roi  dans  fes  befoins,  1107. 
eux  qui  depuis  peu  avoient  fouffert , fans  murmurer , qu’un  Légat 
exigeât  de  tous  les  Bénéficiers,  de  greffes  fommes  pour  les  prétendus 
befoins  du  S.  Siégé.  Si  l’argent  que  le  Roi  avoit  retiré  de  cette  Taxe 
eût  été  employé  pour  le  fervicc  de  l’Etat  , les  Anglois  auraient  eu 
quelque  fujet  de  s’en  confoler.  Mais  ils  eurent  le  chagrin  de  le  voir 
prodiguer  en  profufions  inutiles  , pour  la  réception  de  l’Empereur, 
qui  «oit  venu  rendre  vifite  au  Roi  fon  Oncle.  Son  but  étoit , de  le 
porter  à rompre  la  Treve  qu’il  avoit  faite  avec  b France.  Mais,  quel- 
ques in  (lances  qu’il  pût  faire,  il  lui  fut  impolftble  d’engager  Jean  à 
cette  rupture.  Cependant , pour  adoucir  en  quelque  manière  ce  refus , 
le  Roi  lui  fit  préfent  de  cinq-mille  marcs,  qui  fervirent  à payer  les 
frais  de  fon  voyage. 

Innocent  fe  doutoit  bien  que  Jean  ne  ferait  pas  content  de  l'élcc-  ^ nL*!?* 

tion  de  Langron  , extorquée  par  une  violence  manifcfk  , & par  un  Ro^'a" fujet 
attentat  fans  exemple.  Véritablement  , au  commencement  de  b Con-  dei'éeâionde 
verfion  des  Anglois,  les  Pontifes  Romains  choififfoicnt  des  Sujets  ca-  Lingtoa. 
pablcs  de  bien  gouverner  cette  Eglifc  naifTante,  & c'étoient  pour  l'or- 
dinaire des  Italiens , parce  qu’il  n’y  avoit  en  Angleterre  que  peu  d’Ec- 
défiaftiques  qui  fuffent  propres  â remplir  ce  pofte.  Mais  depuis  l’Ar- 
chevêque Théodore , qui  fut  le  dernier  envoyé  de  Rome,  les  Papes  ne 
s’étoient  jamais  ingerez  de  choifir  à leur  gré  des  Archevêques  de  Can- 
torberi,  fans  le  confcntcmcnt  des  Rois.  Ils  fe  contentoient  de  con- 
firmer l’éleâion  de  ceux  qui  leur  étoient  préfentez , & de  la  obliger 
d’aller  demander  le  Pallium  à Rome.  Meme  depuis  b Conquête  , 
il  n’étoit  jamais  arrivé  qu’ils  eufTent  annullc  l'éleéhon  d’un  Archevê- 
que. Afin  donc  d’adoucir  l'esprit  du  Roi , & de  le  porter  à paffer 
plus  doucement  fur  cet  attentat,  Innocent  lui  écrivit  b Lettre  fuivante. 

Elle  eft  alfez  fingulicre , pour  mériter  d'être  inférée  ici  toute  entière. 


INNOCENT  PAPE, 


Al. I Vublic.  T. 
1 '39 


A JEAN  ROI  D’ANGLETERRE. 

Entre  Us  richtjfes  que  Us  Mortels  regardent  comme  Us  plus  efiimabUs , Lettre  da  Pape 
tir  qu'ils  défirent  avec  U plut  et  ardeur  , nous  croyons  que  F Or  épuré  (fi  Us  ,u  Ro‘- 
Pierres  précieufis  obtiennent  U premier  rang.  Bien  que  nous  fojons  ptrfua - 
dez.  que  votre  Excellence  Royale  pojfede  abondamment  cet  fortes  de  biens , 
nous  avons  jugé  à propos  de  vous  envoyer  , comme  une  marque  de  notre 
bienveillance , quatre  anneaux  montez,  de  leurs  pierres.  Nous  defirons  que 
vous  y con/ideriez.  les  myjleres  que  Uur  forme , leur  matitre  , leur  nombre 
< fi  Uur  couiner  renferment , plutôt  que  la  1 râleur  du  préfent  même.  I a ron- 
deur marque  F éternité,  qui , ri  ayant  ni  commencement  ni  fin,  doit  vous  dis- 
Tom.  II.  Q.q  “ po- 
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pofir  à tendre  fans  cejft  des  défis  terriennes  aux  cèle  fies,  tir  des  tempo- 
relies  aux  éternelles.  Le  nombre  de  quatre , qui  efl  quatre',  fignfie  la  fer- 
meté de  l'esprit  , qui  ne  doit  ni  s’abaiffer  dans  Fadverfité  , ni  s'élever 
dans  U prospérité,  mais  demeurer  toujours  dans  une  mime  affutte.  Cefi 
une  perfeîlion  à laquelle  le  vitre  ne  pourra  manquer  de  parvenir , quand  il 
fi  trouvera  orne  de  ces  quatre  l'en  us  principales,  la  Jujtice , la  Magnani- 
mité, la  Prudence  & la  Tempérance.  La  première  vous  firvira  dans  les 
Jugement,  la  féconde  dans  Fadverfité,  la  troifieme  dans  les  chofis  dou- 
Itufis,  la  quasrieme  dans  ta  Prospérité.  Par  F Or  cfi  défignée  ta  Sagejfe. 
Car, tout  de  même  que  l’Or  cfi  te  plut  précieux  de  tous  les  métaux,  la  Sa- 
gejfe efl  de  tous  les  dons  le  plus  excellent , ainjî  que  le  Prophète  le  témoigne 
' par  ces  paroles:  L'esprit  de  fagefle  repofera  fur  lui.  En  effet  , il  n’y  a 
rien  qui  foit  plus  néccjjairc  à un  Souverain,  jluffi  Salomon , ce  Roi  pa- 
cifique, ne  demandait  a Dieu  que  la  Sagejfe,  pour  pouvoir  bien  gouverner 
fin  Peuple,  alu  refie , la  couleur  verte  de  F Emeraude  marque  la  Foi  j la 
ferenité  du  Saphir , F Espérance  ; la  couleur  rouge  du  Grenat  défigne  ta  Cha- 
rité; tJr  celle  de  la  Topaze,  les  bonnes  ceuvres,  touchant  lesquelles  le  Sei- 
gneur difiis  : Que  votre  lumière  reluife  devant  les  hommes,  afin  qu'ils 
voyent  vos  bonnes  ceuvres.  Tous  avec,  donc  dans  l’Emeraude  ce  que 
vous  devez,  croire,  dans  le  Saphir  ce  que  vous  devez,  esperer,  dans  U Gre- 
nat ce  que  vous  devez,  aimer , & dans  ta  Topaze  ce  que  vous  devez,  faire, 
afin  que  vous  avanciez,  toujours  de  vertu  en  vertu , jusqu’à  ce  que  vous 
voyiez,  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion, 

^ , _ ___  Tl  eft  difficile  de  juger  à quoi  tendoit  cette  Lettre  myftcrieufê  ; fi 
hone  k Roi  à c Y-toit  un  jeu  de  l’esprit  du  Pape , ou  s'il  avoir  deflein  de  faire  enten- 

recerairLang-  au  , qu'il*auroit  bel'oin  de  toutes  les  Vertus  repréfentées  par 

ces  Anneaux,  pour  réfifter  aux  attaques  qu'il  lui  préparait.  Quoi  qu'il 
en  foit , de  peur  que  Jean  ne  comprît  pas  bien  fon  intention , bien- 
tôt après , il  lui  adrefTa  un  Bref  plus  intelligible , dans  lequel  il  l’cxhor- 
toit  à reconnoitre  le  Cardinal  Langron  pour  Archevêque  de  Cantor- 
beri.  Il  lui  repréfentoit , que  ce  Prélat  étoit  Anglois , Cardinal  de 

l’Eglife  Romaine,  & favant  en  toute  forte  de  Sciences.  De  plus,  il 

l’aiTuroit,  que  fa  vie  exemplaire,  & fes  Vertus  Chrétiennes  , feraient 
très  avantageufes  à l'Angleterre  pour  le  fpirituel , comme  fa  pruden- 
ce , & fes  Vertus  politiques  , pour  les  affaires  temporelles.  Cepcn- 
1!  enjoint  aux  dant,  comme  il  ne  pretendoir  pas  faire  dépendre  l'éleâion  de  Lang- 
Suffiagan*  de  ton  du  bon-plaifir  du  Roi,  ni  la  foumenre  i fon  examen;  par  un  au- 
Jc  reconnoitre.  trc  prcfi  j)  enjoignit  aux  Moines  de  S.  Auguftin,  & aux  Evêques 
SufFragans  de  Cantorberi , de  recevoir  ce  Cardinal  pour  leur  Métropo- 
litain. 

U Roi  chatlc  Dès  que  Jean  fut  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à Rome,  il  entra 
le*  Moine* de  dans  une  colère  inconcevable:  11  accufa  les  Moines  de  S.  Auguftin 

de  de  l’avoir  trompé,  tant  dans  la  troifieme  élection , que  dans  la  pre- 
R“‘  0IB  c’  micre  , & réfolut  de  fe  venger  d'eux.  Pour  cet  effet , il  leur  envoya 
deux  Chevaliers,  qui  étant  entrez  dans  le  Monafterc  l'épée  à la  main, 
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leur  ordonnèrent  , de  la  part  du  Roi  , de  vuider  la  Maifon  fur  le  Jean. 
champ.  De  plut,  ils  leur  djrent  qu'ils  euflênt  à fortir  du  Royaume  1 .07.” 
dans  trois  jours,  s’il  ne  vouloient  voir  leur  Monaftere  réduit  en  ccn-  M P*ru. 
dres.  Une  (î  terrible  menace  intimida  tellement  ces  Religieux  , que  **«*"•• 
fins  répliquer,  ils  fe  retirèrent  en  Flandre,  dans  l' Abbaye  de  S.  Ber- 
tin,  & dans  quelques  autres  du  voi finage.  Cependant,  cette  vengean- 
ce n' étant  pas  capable  de  lui  procurer  toute  la  fatisfaâion  qu'il  fbuhai- 
toit , il  crut  qu'en  témoignant  de  la  vigueur,  il  pourroit  obtenir  du  Pape  nérnt  vigou 
la  révocation  de  ce  qui  avoit  été  fait.  Dans  cette  penfée,  il  écrivit  ieufcm«nt  iu 
î Innocent  une  Lettre  extrêmement  forte,  où  il  lui  rcprochoit  l’at-  Paf* 
tentât  qu’il  avoit  commis  , en  calTant  l'élection  canonique  de  l'Iivé- 
que  de  Norwich , fans  en  avoir  le  moindre  prétexte.  De  plus , il  fc 
plaignoit  , qu'il  eût  fait  élire  par  force , & contre  toute  forte  de 
droit,  un  homme  élevé  en  France,  qui  lui  étoit  entièrement  incon- 
nu, & qui  avoit  toujours  entretenu  une  étroite  correspondance  avec 
lès  ennemis.  Il  ajoutoit , que  cet  attentat  étoit  directement  contrai-  • 
re  aux  prérogatives  de  fi  Couronne , dont  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  dé- 
partir jamais , non  plus  que  de  l’éleétion  de  l'Evêque  de  Norwich. 

Enfuite,  il  lui  déclarait  fans  détour,  que  fi  la  lârisfaction  qu'il  de- 
mandoit  lui  étoit  refufée  , il  romprait  toute  communication  avec 
Rome  : Que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  de  peu  de  conféquence,  puis- 
qu'il étoit  certain  que  le  S.  Siégé  tirait  plus  d’argent  de  l’Angleter- 
re, que  d’aucun  autre  Etat  Chrétien;  & que  par  cette  raifon,  il  étoit 
obligé  d’avoir  plus  d’égards  pour  le  Roi  d’Angleterre,  que  pour  aucun 
autre  Prince.  Il  finiffoit,  en  difant  qu’il  y avoit  dans  fon  Royaume 
affez  de  Prélats  capables  d’en  gouverner  l'Eglife,  fans  qu’il  fût  nécefTai- 
rc  d’avoir  recours  aux  Papes , s’ils  prétendoient  abufer  fi  manifcflement 
de  leur  autorité. 

Innocent  n’avoit  pas  entrepris  cette  affaire,  pour  s’en  défifter  fur  une  Keponfcdu 
fimple  plainte  du  Roi.  Il  répondit  à cette  Lettre  d’une  maniéré  dou-  PajJ; 
ce  Se  modérée  en  apparence , mais  au  fond , plus  propre  à irriter  ce  T.i.ùt  ih' 
Prince,  qu’à  l’appaifer.  Il  fc  plaignoit  d’abord,  de  ce  que  Jean  avoit 
répondu  à fes  humbles  & obligeantes  Lettres,  d’une  maniéré  fi  rude,  * 
qu'il  fembloir  plutôt  avoir  eu  defTein  de  le  choquer,  que  de  lui  de- 
mander des  édnircifTemens  fur  fa  conduite.  Enfuite,  il  exaltoit  le  mé- 
rite du  Cardinal  Langton.  Il  difoit,  que  c’ étoit  un  Prélat  très  fàvant 
& très  éclairé,  & qui  ayant  fait  fes  études  dans  l’Univerfité  de  Paris, 
avoit  mérité  d’y  être  élevé  au  degré  de  Dofteur  en  Théologie.  Il 
ajoutoit  , que  Jean  fe  plaignoit  à tort , puisque  le  confentement  des 
Princes  n’étoit  nullement  néceffaire  pour  les  élections  qui  fê  fâilbient 
en  préfenre  du  Pontife  : Que  néanmoins  , pjr  une  pure  condescen- 
dance, il  n’avoit  pas  biffé  de  lui  envoyer  deux  Moines  pour  l'en  in- 
former, mais  que  le  vent  contraire  les  avoit  retenus  à Boulogne.  En- 
fin, après  avoir  tâché  de  faire  voir  que  l’ékérion  de  Langton  étoit 
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conforme  aux  Canons,  il  lui  repréfentoit , que  Henri  H.  fon  Pere,  & 
Richard  fon  Frère,  s’éroient  donnais  du  droit  de  nommer  aux  grands 
Bénéfices  ; qu’ainfi , fans  fe  mêler  des  élections , il  devoit  recevoir  fans 
examen  les  Prélats  que  l’Eglife  jugeoit  capables  de  gouverner  les  affaires 
fpirituelles  de  fon  Royaume.  Il  hnilfoit  par  ce  trait  menaçant,  que  la 
(oumiflion  lui  feroit  plus  avantageufe , que  s’il  s’obllinoit  à réfifter  à 
Dieu  & à fon  Eglifc , dans  une  Caufc , pour  laquelle  le  Bien-heureux 
Thomas  Bccket  avoit  répandu  fon  fang.  Ces  dernières  paroles  étoient 
terribles , pour  un  Prince  dont  le  Pere  avoit  tant  fouffert  pour  un  fujet 
à peu  près  femblable.  Mais  bien  loin  d'en  être  épouvanté,  Jean  prit  au 
contraire  la  réfolution  de  faire  tous  les  efforts  poflibles , & de  risquer 
meme  toutes  chofes , pour  fe  délivrer  de  h dure  domination  de  la  Cour 
de  Rome. 

La  Lettre  du  Pape  fut  bien-tôt  fuivie  d’un  ordre  aux  Evêques  de 
Le  Pape  or-  Londres,  d’Ely  , & de  Worcefter  , d'aller  trouver  le  Roi  pour  le 
donng  a trois  po^g,.  à fe  foumettre  aux  ordres  de  l’F.glife,  & s’ils  le  trouvoient 
metnëfl’An-  °b^'né , de  mettre  le  Royaume  en  Interdit.  Les  Evêques  qui  étoient 
glctcrre  en  In-  chargez  des  ordres  du  Pape  , n’ayant  pu  fe  dispenfer  d'obéir  , firent 
terdit.  lavoir  au  Roi  ce  que  leur  Commiffion  portoit , & le  fupplierent  d’é- 
viter par  fa  foumiffion , un  fcandale  dont  fes  Sujets  ne  fouffriroient  pas 
moins  que  lui.  Mais  il  demeura  toujours  inflexible.  Il  protefta  mc- 
LeRoi  me-  mc  avec  ferment,  que  fi  le  Royaume  étoit  mis  en  Interdit , il  envo- 
nacciesEccié-  yeroit  tous  les  Ecdéfiaftiques  chercher  leur  fubfiftance  à Rome,  & 
faftique*.  feroit  arracher  les  yeux,  & couper  le  nez  & les  oreilles  , à tous  les 
Prêtres  Romains  qui  fe  trouveraient  dans  fes  Etats.  Enfuite  , il 
commanda  aux  trois  Prélats  de  fortir  de  fa  préfence.  Sa  colère  , 
qui  n’étoit  déjà  que  trop  grande  , fut  encore  augmentée  par  l’info- 
# lence  de  Simon  Langton  Frère  du  Cardinal , qui  le  prelfa , d’une 
manière  infultante  , de  reconnoitre  fon  Frère  pour  Archevêque. 
Le  Roi  , fatigué  de  fes  importunitez  , lui  dit  qu’il  trouvoit  fort 
étrange,  qu'un  Anglois  le  preflat  de  renoncer  aux  Prérogatives  de  la 
Couronne.  A cela  Langton  répondit  infolemment  , qu’on  ne  pou- 
voir rien  faire  pour  lui , s’il  ne  fe  mettoit  il  b discrétion  de  fon 
Frere. 

L’année  precedente,  Jean  avoit  eu,  d’Ifabelle  d’Angoulême,  un  Fils 
auquel  il  avoit  donné  le  nom  de  Henri.  Dans  celle-ci , la  Reine  mit  au 
Richard  6 U du  monde  un  fécond  Prince,  qui  fut  nommé  Richard. 

Ro1,  Cependant  , les  trois  Prélats,  qui  avoient  déjà  fait  des  remontran- 

ces au  Roi , voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  de  lui , publie- 
L’Intcrdit  efl  rent  enfin  la  Sentence  d’interdit  fur  tout  le  Royaume,  & fe  retirèrent 
public.  au-deft  de  la  Mer.  Op  vit  alors  cefTer  le  Service  divin  dans  toutes  les 
Eglifes,  & l’on  n'adminiftra  plus  les  Sacremens  , qu’aux  enfàns  nou- 
veaux-nez & aux  perfonnes  mourantes.  Il  n'y  eut  plus  ni  Prières  pu- 
bliques j ni  aucune  Cérémonie  religieufe.  Les  Cimetières  étoient 
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fermez  , & l’on  entcrroit  les  morts  dans  les  folTez  comme  des  cha-  Jean? 

rognes  , fans  qu’aucun  Prêtre  ofat  ou  voulut  affifler  aux  enterrcmens.  no8. 

On  pourroit  juftcment  demander , par  quelle  raifon  les  Peuples  é- 
toient.  punis  pour  la  faute  de  leur  Souverain  ; & certainement  il  fcroit 
difficile  d'en  alléguer  une  bonne  qui  fût  fondée  fur  la  Juftice  , ou  fur 
l’Equité.  Mais  b Politique  de  Rome  vouloit  , que  les  Sujets  fuffent 
expofez  à ces  fouffrances  , afin  que  regardant  leur  Roi  comme  l’uni- 
que caufc  de  leurs  maux  , ils  en  fuffent  d’autant  plus  portez  à k 
contraindre  de  plier  fous  le  joug  du  Pape.  Il  c'toit  donc  nécelfaire 
de  femer  la  discorde  entre  le  Prince  & les  Sujets  , afin  d’ôter  au 

premier  tout  moyen  de  réfifter.  En  effet , il  eft  manifefte , que  les 

Rois  n’ont  pas  plus  de  pouvoir  que  de  (impies  Particuliers  , quand 
ils  fe  trouvent  abandonnez  de  leurs  Peuples.  Auffi  les  Papes  qui  fc 
font  portez  à de  femblablcs  entrcprifes , ont  ordinairement  eu  la  précau- 
tion de  prendre  un  tems  de  désunion  entre  les  Peuples  & leurs  Souve- 
rains. Si  quelquefois  ils  ont  voulu  l’entreprendre  dans  des  conjonftu- 
res  moins  favorables  , ils  ont  la  plupart  du  tems  éprouvé , qu’on  a 
eu  _ peu  d’egards  pour  leur  prétendue  autorité.  C*eft  de  quoi 
nous  verrons  un  exemple  remarquable  dans  la  fuite  de  ce  même 
Régné. 

La  rigueur  du  Pape  ne  fut  pas  capable  de  faire  plier  le  Roi.  Au  Sévérité  du 
contraire,  Jean,  voyant  que  la  Cour  de  Rome  ne  gardoit  plus  de  mé-  5.°'  CCVCTS  •* 
nagemens  avec  lui  , réfolut  d’agir  avec  la  meme  fierté , & de  faire  fen-  lCT**e' 
tir  au  Pontife  , qu’il  e'toit  en  état  de  lui  faire  tête.  Dans  cette  rêfolu- 
tion  , il  confisqua  les  Biens  de  tous  les  Ecdéfiaftiques  qui  obeïffoient 
à l’Interdit,  & donna  ordre  aux  Shérifs  d’en  faire  b recherche  , & de 
les  chaffer  tous  du  Royaume.  Mais  ces  Magillrats  , voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  exécuter  les  ordres  du  Roi  fans  en  venir  à de  grandes  vio- 
lences , n’oferent  pas  pouffer  b rigueur  fi  loin.  Ainfi,  malgré  l’in- 
tention du  Roi , on  ne  vit  fortir  du  Royaume  que  ceux  qui  ayant 
époufé  avec  trop  d’ardeur  b querelle  du  Pape  , aimèrent  mieux  fc 
bannir  eux-mêmes  , que  de  demeurer  expofez  à b colere  du  Prince. 

Cependant,  ceux  qui  demeurèrent  n’en  furent  pas  plus  heureux.  On 
leur  faifoit  tous  les  jours  des  injuftices,  contre  lesquelles  ils  ne  trou- 
voient  aucune  proteéUon  dans  les  Magillrats , qui  les  renvoyoient  tou- 
jours au  Pape. 

Comme  en  ce  tems-li  il  n’y  avoit  presque  point  de  Prêtre  qui 
n’eût  une  Concubine  , le  Roi , fous  prétexte  de  vouloir  faire  obfcrver 
les  Canons  des  Conciles , fit  mettre  toutes  ces  femmes  en  prifon  , d’où 
elles  ne  fortirent  qu’après  avoir  payé  de  groffes  amendes.  Parmi  le 
grand  nombre  d’Eccléuafliques  qu’il  y avoit  dans  le  Royaume  , il  s’en 
trouvoit  quelques-uns  qui , malgré  l’Interdit  , vouloient  bien  adminis- 
trer les  Sacremcns.  Mais  comme  ils  étoient  fins  ceffe  expofcz  aux  in- 
fultes  du  Peuple  dévot  , le  Roi  les  prit  fous  fa  proteélion  , 8c  donna 
ordre  aux  Magillrats  de  faire  pendre  fur  le  champ  ceux  qui  leur  fc- 
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raient  quelque  outrage.  Le  Pape  n'en  fut  pas  plutôt  informé  > qu’il 
excommunia  tous  ceux  qui  mépriferoient  l'Interdit  , ou  qui  exécute- 
roient  les  ordres  contraires  du  Roi.  Tel  étoit  alors  le  trifte  état  du 
Peuple  d'Angleterre.  Ceux  qui  obeïfloient  à leur  Souverain»  tom- 
boient  dans  l’Excommunication  du  Pape;  & le  Roi  prenoit  à tâche  de 
perfe'cuter  ceux  qui  fe  foumettoient  aux  ordres  He  Rome. 

Pendant  que  le  Royaume  étoit  dans  cette  fàcheufe  (ituation  , Henri , 
Frere  de  l'Empereur  Othon  , fe  rendit  auprès  du  Roi  Jean  , au  com- 
. menccment  de  l'année  1109.  Le  but  de  fon  voyage  étoit  de  deman- 
coun°d’ar-  ^er  > pour  l'Empereur  fon  Frere,  un  fecours  d'argent  , que  le  Roi  lui 
gent,  pour  accorda  libéralement,  quoiqu'il  en  eût  lui-même  un  extrême  befoin. 
l Empcrcur.  Les  miferej  des  Anglois  ne  touchoient  ni  le  Roi , ni  le  Pontife.  Ils 
jean  levé  une  demeuraient  tous  deux  inflexibles  , chacun  de  fon  côté  ayant  réfolu 
lou”  prétexte'  de  risquer  toutes  chofes  , plutôt  que  de  coder  à fon  adverfaire.  Cepen- 
de  Aire  la  dant,  Jean  n’étoit  pas  fans  inquiétude.  Véritablement  il  ne  craignoit 
Guerre  à l'E-  point  les  foudres  du  Pape,  par  rapport  au  fpirituel.  Mais  il  ne  pouvoir 
voir  fans  une  peine  extrême  , que  généalemcnt  fon  Peuple  panchoit 
du  côté  de  la' Cour  de  Rome.  Cette  connoiflânce  lui  fàifant  craindre 
que,  tôt  ou  tard,  on  ne  formât  quelque  complot  contre  lui  , il  crut 
devoir  prévenir  les  defleins  de  fes  ennemis , en  aflemblant  une  Armée. 
Pour  en  trouver  le  prétexte  , il  fe  plaignit  que  le  Roi  d’Ecofle  , con- 
tre la  Foi  du  Traité  qu'ils  avoient  (ait  enfemble  à Lincoln  , avoir 
marié  une  de  fes  Filles  , fans  lui  avoir  demandé  fon  approbation.  Il 
n’étoit  pas  bien  difficile  de  comprendre  , que  ce  Prince  , qui  s’étoit 
biffé  enlever  tant  de  Provinces  en  France  fans  s’y  oppofer  , n’avoit  pas 
Il  accorde  la  deflèin  de  pouiïër  vigoureufement  cette  Guerre  , pour  un  fi  leger  fujet. 
Paix  au  Roi  Audi  le  contenta-t-il  des  premières  offres  que  le  Roi  d’Ecofle  fit  , de 
d’Ecoffe.^  ^ ^ ju;  donncr  quinzc-millc  marcs , & deux  de  fes  Filles  en  otage.  En  s’en 
"ff’  fif  retournant  des  frontières  du  Nord , où  il  avoit  mené  fon  Armée  , il  fie 
Il  châtie  les  couper,  fur  fon  chemin,  toutes  les  hayes  de  fes  Forêts  , & combler 
Provinces  du  tous  (c  foflez  , afin  que  les  Bctcs  fauves  puflent  aller  librement  paitre 
Nord'  dans  la  campagne.  Apparemment , les  Peuples  de  ces  quartiers-là  s'etant 
trop  ouvertement  déclarez  pour  le  Pape , il  vouloit  les  en  punir.  Peut- 
Être  avoit-il  aufli  deflein  de  faire  connoitre  au  relie  de  fes  Sujets  , qu’en 
pareil  cas  , il  ne  manquerait  pas  de  moyens  pour  les  châtier.  Quand 
Ix  Prince  de  ^ ^ut  arr'vc"  a Northampton  , il  y trouva  le  Prince  de  Galles  , qui, 
Galles  vient  craignant  qu’il  n'eût  deflèin  de  porter  la  Guerre  dans  fon  Païs  , s'étoit 
hâte  de  le  prévenir  par  fa  foumiffion.  Ce  Prince  l'accompagna  jusqu'à 
Woodftock  , où  il  lui  rendit  hommage. 

La  continuation  de  l'Interdit  fiilbit  allez  comprendre  au  Roi  , que 
le  Pape  n’avoit  pas  deflèin  de  fe  défi  (1er  de  fes  prétentions,  & que  ce 
moyen  ne  réufliflant  pas  , il  en  employeroit  quelque  autre  plus  violent. 
Dans  cette  penfée  , il  jugea  qu’il  étoit  néceflaire  de  prendre  des  mefu- 
res  par  avance  , pour  fe  mettre  à couvert  de  fes  foudres.  Rien  ne  lui 
parut  plus  propre  pour  déconcerter  les  defleins  de  la  Cour  de  Rome , 
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que  de  fe  faire  renouveller  l’hommage  par  fes  VafTaux.  Il  espérait  de  T e a N 

les  retenir  par  ce  lien  , & de  les  empêcher  de  fe  jetter  trop  hardiment  1209  ' 

dans  les  intcrêts.de  la  Cour  de  Rome. 

Cependant,  le  Pontife  voyant  que  l’Interdit , qui  avoit  déjà  duré  plus  Le  Pape  pro- 
d’un  an,  ne  produifoit  pas  l'effet  qu’il  en  avoit  attendu  , prit  enfin  la  noncc  la  len- 
réfolution  de  prononcer  contre  Jean  une  Sentence  d’Excommunication  , 'cnce  <l'“- 
dont  il  commit  la  publication  à certains  Evêques.  Mais  comme  ces  rimnratre "le 
Prélats  avoient  encore  de  grands  égards  pour  le  Roi,  ils  ne  jugèrent  Roi. 
pas  à propos  d’exécuter  leurs  ordres  avec  autant  de  promptitude  que  Af'  K"’’- 
le  Pape  le  defiroit.  Néanmoins,  h nouvelle  de  l'Excommunication  du  véqua/en^ 
Roi  fe  trouva  tellement  répandue  dans  le  Royaume  , que  perfonne  ne  different  la 
l’ignoroit , quoique  la  Sentence  n’eût  pas- encore  été  publiée.  L'Ar-  publication, 
chtdiacre  de  Norwich,  qui  étoit  un  des  Directeurs  de  l'Echiquier,  en 
ayant  été  informé  , quitta  brusquement  fon  Emploi  , difant  que  fa  l'Archidiacre 
confcience  ne  lui  permettoit  pas  de  fervir  un  Prince  excommunié,  de  Norwich. 
Cette  démarche  lui  coûta  cher.  Le  Roi , • choqué  du  peu  d’égards  qu’il 
avoit  eus  pour  fa  perfonne  , le  fit  enfermer  dins  une  étroite  pri- 
fon , où  l'on  prétend  que  fâ  mort  fut  avancée  par  des  voyes  extraordi- 
naires. 


Cet  exemple  de  la  féverité  du  Roi  ne  fut  pas  capable  d’empêcher  j|c(ï  . 
Hugues , nouvellement  élu  Evêque  de  Lincoln  , d’olfenfer  le  Roi  par  par  l'Evcque 
l’endroit  le  plus  fenfible.  Ce  Prélat  ayant  obtenu  la  permiffion  d’aller  de  Lincoln, 
fe  faire  facrer  par  l’Archevêque  de  Rouen  , au-lieu  d'aller  en  Nor-  u“n' 
mandie  , prit  le  chemin  de  Rome , où  il  le  fit  facrer  par  le  Cardinal 
Langton.  Si  le  Roi  l’avoit  eu  en  fon  pouvoir , il  ne  l’auroit  pas  fans 
doute  plus  épargné  que  l’Archidiacre  de  Norwich.  Mais  ne  pou- 
vant faire  autre  chofe  , il  fe  contenta  de  faire  faifir  fes  revenus.  Le 
Prélat  s’en  mit  peu  en  peine,  prévoyant é>ien  que,  tôt  ou  tard,  le  Roi 
ferait  obligé  de  plier  fous  la  puifTance  du  Pape  ; au-lieu  qu’en  désobeïs- 
fant  au  Pontife,  il  courait  grand  risque  de  perdre  fon  Evcché. 

L’Excommunication  ne  produifit  aucun  effet  fenfible  dans  l’esprit  ,,lo 
du  Roi , qui  demeura  toujours  inflexible.  D’ailleurs  , comme  la  Sen-  Jean  mçpc 
tertee  n' étoit  pas  encore  publiée,  & qu'on  pouvoit  feindre  de  l’ignorer,  ® 

La  plus  grande  partie  de  la  NoblefTe  demeurait  encore  attachée  à ce  “ c' 
Prince,  tout  excommunié  qu’il  étoit.  Il  n’étoit  pas  même  fans  quel- 
que espérance  que  cette  Sentence  n’étoit  qu’une  peine  comminatoiré , 
qu'il  pourrait  faire  révoquer  en  marquant  un  peu  de  fermeté.  Ce- 
pendant , comme  il  y aurait  eu  trop  d’imprudence  à fe  repofer  là- 
deffus , il  leva  une  grande  Armée , fâchant  bien  que  rien  n'étoit  plus 
capable  de  rompre  les  mcfurcs  du  Pape  , que  de  fe  tenir  toujours  bien 
armé.  Quelques  troubles  qui  s’étoient  élevez  en  Irlande  , fervirent 
d’occafion  & de  prétexte  i cet  armement , dont  les  Juifs  payèrent  les 
frais , non  pas  volontairement  , mais  par  la  faifie  de  tous  leurs  biens. 

Jean  s’étant  embarqué  lui-même  avec  fon  Armée,  arriva  heureufement 
a Dublin  , où  plus  de  trente  petits  Princes  fe  rendirent  , pour  lui  prê- 
ter 
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ftAN.  ter  Serment  de  Fidelité.  Après  qu’il. eut  reçu  leurs  hommages , ' il 
mo.  marcha  contre  le  Roi  de  Conawght  , auteur  des  troubles  qui  l'avoicnt 
Il  réduit  le  attiré  en  Irlande.  Ce  Prince  ayant  été  fait  prifonnier.dans  un  Com- 
Roi  deCo-  bat , 1a  Guerre  fe  trouva  par  là  heureufemeut  terminée  , & toute  l’Ifle 
robefilaoce  réduite  à l’obcïffance  du  Roi , comme  auparavant.  Avant  que  de  s'en 
IJ  établie  les  retourner,  Jean  fit  un  Règlement  , par  lequel  les  Loix  d'Angleterre 
Loix  d'/ngle-  dévoient  à favenir  être  obfervées  en  Irlande  , & lai  fl  a dans  cette  lfle 
mtc  en  Ir-  l'Evcque  de  Norwich  pour  la  gouverner.  On  s'attendoit  en  Angk- 
II  renfle  en  terre>  qu'à  fon  retour  il  tongédieroit  fon  Armée.  Mais,  pour  avoir  un 
Angleterre,  ît  prétexte  de  la  tenir  toujours  fur  pied  , il  chercha  querelle  au  Prince 
impoli  une  Galles.  Cependant  , comme  il  avoit  befoin  d’argent  pour  entrete- 
£r  le'oere*  n'r  ces  Troupes,  il  împofa-,  de  fa  feule  autorité  , une  Taxe  de  cent- 
mille  marcs  ftcrling  fur  les  biens  des  Ecdéliaftiques.  Enfuite  , il  mar- 
cha contre  les  Gallois  , & les  contraignit  de  lui  livrer  vingt  & huit 
ôtages. 

ml>  Les  mefures  que  Jean  prenoit  pour  fe  rendre  redoutable  , ne  cau- 
Le  Pape  en-  foient  pas  peu  de  peine  au  Pape  , qui  ne  pouvoir  voir  fans  inquiétude 
voye  deux  l’inflexibilité  de  ce  Prince.  11  comprenoit  , qu’il  étoit  paiement  dan- 
Anelctcrrc  gereux  pour  fon  Sitge  , d’abandonner  cette  querelle  , & de  la  pouffer 
plus  avant  , dans  l’incertitude  du  fuccès.  En  effet  , elle  pouvoit  Être 
d’une  grande  conféquence  , même  à l'égard  des  autres  Etats.  Avant 
que  de  prendre  aucune  réfolution  fur  ce  fujet , 1 nnocent  envoya  deux 
Nonces  en  Angleterre  , fous  prétexte  de  vouloir  moyenner  quelque 
accommodement  entre  le  Roi  & les  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume. 
Rien  n’étoit  pourtant  plus  éloigné  de  fon  intention  . que  de  travailler 

à cette  réconciliation,  qui  ne  pouvoit  que  lui  porter  un  grand  préjudi- 
ce. Son  unique  but  étoit  de  découvrir  ce  que  Jean  avoit  dans  l’ame, 

afin  de  pouvoir  là-defTus  prendre  de  juffes  mefures  pour  fa  conduite. 
Jean  Ait  de  Ces  deux  Nonces  s’étant  rendus  auprès  du  Roi  , le  tournèrent  de  tant 
grandes  avan-  de  cotez  , qu’enfin  il  fe  relâcha  jusqu’à  promettre  qu’il  donneroit  aux 
accommode-  Eccléfiaftiques  exilez  la  permiffion  de  retourner  à leurs  Eglifes.  Il 

* confêntit  encore  que  le  Cardinal  Langton  fût  mis  en  poffelfion  de 

l’Archevêché  de  Cantorbcri  , & promit  de  faire  jouir  l’Eglife  d'An- 
gleterre de  toutes  les  libertez  , franchifcs  , exemptions  , dont  elk 
avoit  joui  fous  le  Régné  d’F.douard  le  Confeflèur.  Il  fembloit  qu’une 
avance  fi  confiderable  devoit  fatisfaire  les  Nonces.  En  effet  , k Roi 
cedoit  le  principal  Article  , en  offrant  de  reconnoitre  le  Cardinal 
Langton  pour  Archevêque.  D’ailleurs,  ils  dévoient  préfuppofer,  que 
s’agilfant  d’un  accommodement  , il  étoit  jufte  que  le  Pape  8c  le  Cler- 
gé cedaflent  aufli  quelque  chofe  de  leur  côté.  Mais  cette  maxime  n’a 
pas  lieu  dans  les  affaires  où  l’Eglife  eft  interelfée.  Ce  qu'elle  appelk 
accommodement , efl  une  parfaite  foumiflion  à fes  ordres  , 8c  un  ac- 
quiefccment  entier  à fes  prétentions.  Nous  en  avons  vu  un  exempk 
remarquable , dans  l'affaire  de  Thomas  Becket.  En  voici  un  autre  qui 
confirme  cette  vérité  , outre  ceux  que  nous  avons  encore  à voir  dans 
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la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Si  Jean  eût  témoigne  plus  de  fermeté,  ou 
du  moins , s’il  eût  attendu  que  les  Nonces  lui  eu  (lent  fait  d’eux-mê- 
mes  ces  propofitions  , & qu’il  n’eût  paru  les  accepter  qu’avec  répu- 
gnance , peut-être  ne  lui  auroit-il  pas  été  impofîiblc  de  s’accommoder 
à ces  conditions.  Mais  il  avoit  à fuie  à des  gens  plus  rufez  que  lui, 

& qui  n’avoient  pour  but  que  de  le  fonder  , pour  connoitre  fes  fenti-  Les  Nonce» 
mens , afin  d’en  tirer  avantage  contre  lui-même.  Quand  ils  virent  qu’il  n’en  (ont  pas 
s’avançoit  jusqu'à  ce  point , ils  demandèrent  encore  qu’il  reftituât  aux  coacens* 
Ecdéfiaftiqucs  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu , & qu’il  réparât  entière- 
ment tout  ce  qu’ils  avoient  fbuffert,  à l’occafionde  cette  querelle.  Mais 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’engager  à faire  cette  reftitution , qui  en  effet 
lui  étoit  impofîible,  la  négociation  fut  rompue  , & les  Nonces  s’en  re-  II»  publient 
tournèrent  , après  avoir  publié  l’Excommunication  du  Roi  , que  les  Sentence 
Evêques  avoient  jusqu'alors  différée.  dcxcommu- 

Les  avances  que  Jean  avoit  faites  firent  comprendre  au  Pape  , que  Nouveaux 
ce  Prince  fouhaitoit  véritablement  de  fortir  de  cette  affaire  à quelque  projet»  du 
prix  que  ce  fût.  Il  connut  manifeftement  , que  ce  n’étoit  que  par 
pure  impuiffance  , qu’il.avoit  rejetté  le  dernier  article  qui  lui  avoit  été 
propofé.  Comme  ce  Pontife  étoit  trè-s  habile , & qu’il  avoit  de  gran- 
des vues  , il  forma  le  projet  de  tirer  de  cette  même  impuiffance  , des 
avantages  auxquels  il  n’avoit  pas  penfé  auparavant.  Mais  , comme  la 
découverte  de  fes  deffeins  aurait  pu  porter  de  grands  obftaclcs  à leur 
exécution  , il  les  tint  foigneufement  cachez  , jusqu’à  ce  qu'il  eût  ré- 
duit le  Roi  désobeïffant  à fe  jetter  entre  les  bras  de  fa  clémence. 

Quoiqu’il  n’eût  rien  moins  en  vue  que  le  dédommagement  du  Cler- 
gé d’Angleterre,  il  continua  toujours  à infifter  fur  cet  article  , afin 
d’avoir  occafion  de  pouffer  les  chofes  au  point  où  il  les  defiroit.  Il 
favoit  que  Jean  n’étoit  pas  aimé  du  Peuple  , & moins  encore  de  la 
Nobleffe  qui  avoit  de  grands  fujets  de  fe  plaindre  de  lui,  n’y  avant  que 
le  feul  Serment  de  Fidelité  qu'elle  lui  avoit  prêté  , qui  la  retint  enco- 
re dans  l'obeïffance.  Il  crut  donc,  que  pour  achever  d'aliéner  le  cœur 
des  Anglois , il  étoit  néceffaire  de  rompre  ce  lien  qui  les  tenoit  encore 
attachez  à leur  Souverain.  Dans  cette  vue  , prenant  occafion  de  l’im-  Il  délie  fc» 
puiffance  de  ce  Prince  , à laquelle  il  lui  plut  de  donner  le  nom  de  re-  AnS:n‘5 1511 
volte  & d’obftination  , il  publia  une  Bulle  qui  délioit  les  Sujets  de 
Jean  du  Serment  de  Fidelité,  & leur  enjnignoit , fous  peine  d’Excom- 
municarion  , de  lui  refufer  toute  obéiffance.  Ce  terrible  coup  pro- 
duifit  un  fi  grand  effet , que  la  plupart  des  Barons , ravis  de  trouver 
l’occafion  de  fe  venger  du  Roi , commencèrent  à former  des  com- 
plots pour  en  élever  un  autre  fur  le  Trône.  Il  y a meme  des  Hifto- 
riens  qui  affurent  , qu’ils  s’adrefferent  au  Roi  de  France  , par  une  Re- 
quête lignée  de  la  plus  grande  partie  d’entre  eux , dans  laquelle  ils  l’invi-  • 
raient  à paffer  en  Angleterre,  lui  promettant  de  le  reconnoicre  pour  leur 
Souverain. 
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Cependant , Jean , qui  n’avoit  aucune  connoilTance  de  leurs  deffeins , 
vivoit  dans  une  fécurité  qui  caufoit  de  l’étonnement  à tout  le  monde. 
Loin  de  prévoir  le  danger  qui  le  menaçoit  , il  pafloit  fon  tems  en 
Fêtes  & : en  divertiffemens  continuels  , comme  s’il  n’eut  eu  aucune  af- 
faire fur  les  bras  , 8c  que  la  Bulle  du  Pape  n’eût  été  pour  lui  d’aucune 
conféqucnce.  Dans  ce  même  tems , les  Gallois , qui  ne  pouvoient  de- 
meurer longtcms  en  repos , ayant  fait  quelques  courfes  fur  les  Terres  des 
Angtois , Jean  entra  dans  une  (i  terrible  colère , qu’il  fit  pendre  les  vingt 
& huit  otages  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir.  Enfuitc,  comme  fi  c'eût  été 
là  fon  unique  affaire , il  réfolut  de  porter  la  Guerre  dans  leur  Pais , & 
de  les  exterminer. 

Pendant  qu'il  fc  préparait  à cette  Expédition  , le  Roi  d'Ecofiè  lui 
fit  favoir  , qu’on  braffoit  en  Angleterre  une  dangereufe  Confpiration 
contre  lui.  Mais  Jean  étoit  perfuadé  que  perfonne  n’oferoit  branler, 
pendant  qu’il  trait  à la  tête  de  fon  Armée.  Ainfi , fai»  faire  la  moin- 
dre attention  à cet  avis  , il  continua  fa  marche  jusqu’à  Chefter  , à 
deffein  de  commencer  la  Guerre  contre  les  Gallois.  A fon  arrivée 
dans  cette  Ville  , il  reçut  de  nouveaux  avis  touchant  la  Confpiration, 
& cette  nouvelle  lui  fut  confirmée  de  tant  d’endroits  différons , qu’il 
ne  put  plus  en  douter.  Ce  fut  alors  que  la  crainte  fuccedant  à la  fé- 
cunté , il  ne  regarda  plus  les  Officiers  de  fon  Armée  , que  comme 
des  ennemis  couverts  dont  il  devoit  fc  défier.  Dans  cette  penfée  , il 
licencia  fes  Troupes  , & fe  retira  dans  Londres  , où  il  fe  croyoit  plus 
en  fureté.  Quelque  tems  après  , fâ  terreur  s’étant  un  peu  diminuée, 
par  les  avis  certains  qu'il  eut  que  les  Barons  n’avoient  encore  rien  de 
prêt  pour  commencer  à exécuter  leurs  projets  , il  leur  demanda  des 
otages  pour  s’affiner  de  leur  obeïflànce.  Il  y en  eut  peu  qui  ofaffent 
lui  en  refufer,  de  peur  de  fe  voir  facrifiez  à fes  foupçons  , avant  qu’ils 
fe  trouvaffent  en  état  de  défenfe.  En  effet,  leurs  mefurcs  étoient  encore, 
très  incertaines.  S’il  eft  vrai  qu’ils  fe  fuJfent  adre(Ie2  au  Roi  de  Fran- 
ce , ce  Monarque  ne  leur  avoit  encore  rien  promis  de  pofitif.  Appa- 
remment , il  vouloit  attendre  que  les  affaires  fufltnt  encore  plus  brouil- 
lées , avant  que  de  fe  déclarer  ouvertement. 

C’efl  en  cet  endroit  que  l’Hiftorien  Matthieu  Paris  prend  occafion 
d’ exagérer  la  conduite  tirannique  de  Jean  , en  termes  extrêmement 
forts.  Il  dit  que  ce  Prince'  ne  gardoir  aucun  ménagement  avec  les 
Anglois  ; qu’il  débauchoit  les  Femmes  & les  Filles  des  plus  grands* 
Seigneurs  ; qu’il  en  banniffoit  quelques-uns  du  Royaume,  fur  de 
fimples  foupçons  ; & que  ceux  qui  étoient  le  moins  maltraitez  , fe 
voyoient  réduits  à une  extrême  pauvreté  par  la  confiscation  de  leurs 
Biens  , te  par  d’autres  voyes  tiranniques.  Mais  on  doit  faire  ici  la 
même  obfervation  , qui  a déjà  été  faite  en  un  autre  endroit.  C’eft 
qu’il  faut  lire  avec  beaucoup  de  précaution  les  Hilloires  qui  ont  été 
écrites  par  des  Moines , quand  elles  prient  de  quelque  affaire  où  la 
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Cour  de  Rome  a eu  intérêt.  Il  eft  vrai  que  celui-ci  lance  de  tcms 
en  rems  des  traits  allez  piquans  contre  la  pcrfbnne  d'innocent  III. 
Mais  cela  n’empêche  pas  qu'on  ne  s'apperçoive  , que  fon  but  a été  de 
juftifier  l’extrême  rigueur  dont  ce  Pontife  ufa  envers  le  Roi  Jean. 
C'efl  ce  qu'il  n'a  pu  faire  plus  adroitement  , qu'en  noirciflant  ta  ré- 
putation de  ce  Prince , afin  de  détourner  la  compalïion  des  Lec- 
teurs. 

Pendant  que  Jean  attendoit  avec  inquiétude  à quoi  aboutiraient  les 
complots  de  fes  ennemis , il  reçut  une  mortification  qui  lui  caufa  beau- 
coup de  peine,  quoiqu’il  feignît  de  n’en  être  point  ému.  Un  certain 
Hermite,  nommé  Pierre  de  Ponrefraft,  qui,  par  des  prédirions  précé- 
dentes, avoit  acquis  quelque  réputation  dans  le  Royaume,  publia  qu'a- 
vant la  Fcte  prochaine  de  l’Afceniion  , Jean  ferait  privé  de  la  Couron- 
ne , & qu’elle  ferait  transférée  à un  autre.  Le  Roi  en  ayant  été  infor- 
mé, envoya  quérir  l'Hcrmite,  qui  foutint  en  h préfence  ce  qu'il  avoit 
avancé  ; fur  quoi , il  fut  envoyé  en  prifon. 

Cependant  , le  Pape  , qui  n’avoit  pas  envie  de  demeurer  en  fi  beau 
chemin  , prenoit  à Rome  les  mefures  nécelfaires  pour  faire  réuffir 
fon  projet.  Comme  il  vouloit  qu’il  parût  aux  yeux  du  Public,  que  le 
zèle  de  la  Juftice  & de  h Religion  ctoit  l'unique  motif  qui  le  fâifoit 
agir  , il  fe  gardoit  bien  de  taire  connoitre  qu’il  eût  aucun  intérêt 
perfonel  dans  la  querelle  qu'il  avoit  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut 
pour  mieux  couvrir  fes  defleins  , qu'il  fe  fit  préfenter , par  le  Cardinal 
Langton  & par  les  autres  Evêques  exilez  , une  Requête  par  laquelle 
ils  ie  fupplioient  d'appliquer  quelque  remede  aux  maux  que  l’Eglife 
d'Angleterre  fouffroit  depuis  fi  longtems.  Cette  Requête  lui  ayant 
fourni  un  prétexte  d'alfemblcr  le  College  des  Cardinaux  , il  leur  fit  un 
Discours  , où  il  prit  h tâche  d'exagerer  les  torts  que  le  Roi  Jean  avoit 
faits,  & faifoit  encore  tous  les  jours  à l'Eglife.  Il  finit  en  difant,  que 
Pobftination  de  ce  Prince  n'ayant  pu  être  vaincue  par  les  Cenfures  Ec- 
cléfiaftiques  , il  les  avoit  allemblez  pour  confulter  avec  eux  touchant 
les  moyens  de  réduire  ce  Fils  opiniâtre  à l’obeïflânce.  Ee  rcfultat 
de  ce  confeil  fut,  que  Jean,  étant  convaincu  de  révolte  contre  le  S.  Siè- 
ge , méritoit  d’être  dépofé,  & que  le  Pontife  devoit  donner  un  autre 
Roi  à l'Angleterre.  Suivant  cet  avis  , Innocent  fulmina  une  Sentence 
de  Dépofition  contre  le  Roi  Jean.  Enfuitc,  il  chargea  Philippe  Roi  de 
France , de  l’exécution  , lui  promettant , en  recompenfe  , la  iiYnilïion 
de  tous  fes  péchez  , & la  Couronne  d'Angleterre  en  héritage  perpé- 
tuel, quand  il  aurait  ÿétrôné  ce  Tiran.  Peu  de  jours  après,  il  publia 
une  Bulle  , qui  exhortoit  tous  les  Princes  Chrétiens  à contribuer  de 
tout  leur  pouvoir  à faire  réuffir  cette  Expédition  , qui  n’avoit  pour 
but  que  de  venger  les  injures  faites  à l'Eglife  Catholique.  Dans  cette 
même  Bulle  , il  prenoit  fous  fa  protection  tous  ceux  qui  fourniraient 
de  l’argent,  ou  quelque  autre  fecours,  pour  fubjuguer  l’ennemi  de  l'E- 
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glife , & leur  accordoit  les  memes  Indulgences  qu’l  ceux  qui  vifitoieri 
le  St.  Sépulcre. 

Sur  la  fin  de  cette  année  , la  mort  enleva  du  monde  Geoffroi  Ar- 
chevêque d’Yorck,  Fils  naturel  de  Henri  II.  C'étoit  un  Prélat  d’un 
petit  génie,  mais  altier  , brouillon  , & très  paffionné , qui  aurait  fait 
beaucoup  de  mal  , 11  fa  capacité  avoit  égale  le  defir  qu'il  avoit  d’en 
faire. 

La  CommilTion  que  Philippe  venoit  de  recevoir  du  Pape  , le  met- 
toit  au  comble  de  fes  fouhairs.  Non  content  d’avoir  enlevé  au  Roi 
Jean  une  grande  partie  de  fes  Etats  , il  dévorait  déjà  dans  fon  imagi- 
nation le  Royaume  d’Angleterre.  Par  les  prépat  ifs  qu’il  faifoit , on 
rcmarquoit  allez  l’extrême  defir  qu’il  avoit  de  reuflir  dans  fon  entre- 
prife.  Les  Vaifleaux  , dont  fa  Flotte  devoit  être  compofée  , fe  ren- 
doient  de  tous  cotez  à l’embouchure  de  b Seine  ; pendant  que  les  Prin- 
ces fes  VafTaux  , & les  Grands  de  fon  Royaume  , lui  amendent  des 
Troupes  à Rouen  , où  il  avoit  marqué  le  rendez-vous  de  fon  Armce. 
De  11  grands  préparatifs  ne  purent  être  longtems  cachez  au  Roi  |e an, 
qui  fit  de  fon  coté  tous  les  efforts  poflibles  pour  fe  mettre  en  état  de 
s’oppofer  à l’invallon  dont  il  étoit  menacé.  II  fit  (bmmer  tous  les 
Vaflaux  de  la  Couronne  de  fe  rendre  à Douvre  avec  leurs  Troupes, 
fous  peine  de  perdre  leurs  Fiefs  , & d’être  exemplairement  punis  dans 
leurs  perfonnes.  En  même  ttms , il  donna  ordre  à tous  les  Vaifleaux 
appartenant  à fes  Sujets , de  fe  rendre  au  même  Lieu  , avec  menace  de 
bannir  les  Maitres  qui  fe  dispenferoient  d’obéir  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  pût  être.  Ses  ordres  furent  fi  preffans , & fes  menaces  firent  un 
fi  prompt  effet,  qu’en  peu  de  tems,  il  aflcmbla  beaucoup  plus  de  Vais- 
feaux  & de  Troupes  qu’il  n’en  pouvoit  entretenir.  Ainfi  , par  cette 
confideration  , il  fe  vit  obligé  de  renvoyer  une  partie  de  fa  Flotte  & 
de  ne  garder  que  foi  xanrc-mille  hommes  des  plus  aguerris , qui  n’auraient 
été  que  trop  fufllfans  pour  le  mettre  à couvert  de  toute  infulte , s’ils 
l’euffent  fervi  de  bon  cœur.  Mais  ce  Prince  avoit  plutôt  trouvé  le  fe- 
cret  de  fe  faire  craindre , que  celui  d;  fe  faire  aimer. 

Pendant  que  les  deux  Monarques  fe  préparaient  avec  une  égale  ar- 
deur , l’un  pour  attaquer  , & l'autre  pour  fe  défendre  , que  la  Mer 
étoit  couverte  de  Vaifleaux  , & les  Côtes  de  l'un  & de  l’autre  Royau- 
me garnies  de  Troupes  qui  n’attendoient  que  le  moment  d’entrer  en 
aétion  ; le  Pape  donnoit  (es  dernières  inftruétions  à Pandolphe.  C'étoit 
un  des  deux  Nonces  dont  j’ai  déjà  parlé  , qui  , en  cette  occafion,  fut 
revêtu  du  Caractère  de  Légat , pour  aller  en^  Angleterre.  Sa  Com- 
millïon  publique  lui  ordonnoit  de  faire  un  dernier  effort , pour  porter 
le  Roi  Jean  à fe  foumettre  1 l'Eglife.  Mais  le  but  fecret  de  fon  en- 
voi étoit  , d’aller  mettre  la  dernière  main  au  projet  que  le  Pape  avoit 
formé.  Il  pafla  par  la  France  , où  il  vit  le  grand  armement  de  Philip- 
pe, & loua  fon  zèle  & fa  diligence  ; après- quoi  il  alla  trouver  le  Roi 
d’Angleterre  à Douvre.  Dès  qu’il  fut  auprès  de  ce  Monarque  , il  lui 
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reprcfenta  que  les  forces  de  fon  ennemi  Soient  (î  nombreufes,  qu’el-  } ea  tf, 

les  étoient  capables  de  conquérir  l’Angleterre  , ‘quand  meme  tous  les  "mj. 

Anglois  fe  trouveroient  unis  pour  leur  commune  défenfe  ; mais  qu’il 
s’en  fàlloit  bien  que  Jean  ne  pût  compter  fur  l’affeétion  de  fes  Sujets. 

Pour  l’en  convaincre  d’une  maniéré  à ne  fouffiir  aucun  doute,  il  lui 
découvrit , que  Philippe  avoit  reçu  de  fecretes  affuranceS  de  la  part 
des  principaux  Seigneurs  Anglois , que  bien  loin  de  s’oppofer  à fes  ar- 
mes , ils  l’aflifteroient  de  tout  leur  pouvoir.  Cet  avis  s’accordant  avec  , 

ceux  que  Jean  avoit  déjà  reçus  , il  en  parut  ébranlé  , & ne  put  s’em- 
pêcher de  faire  connoitre  au  Légat  la  crainte  qui  s’étoit  emparée  de 
fon  ame.  C’étoit  la  precifément  la  fituation  où  Pandolphe  avoit  fait 
defTein  de  le  mettre.  Dès  qu’il  le  vit  ainfi  dispofé  , il  en  prit  occa-  ri  lui  offre  h 
fîon  de  lui  faire  comprendre  , qu’il  n’avoit  qu’un  feul  moyen  de  fe  ga-  protcfk.o»  du 
rantir  du  danger  qui  le  menaçoit.  C’étoit  de  fe  mettre  fous  la  protec-  p^-  f 
tion  du  Pape,  qui,  comme  un  Père  clément  & mifericordieux  , vou-  t.  1. />  nsi. 
loit  bien  encore  lui  tendre  les  bras.  Mais  il  ajouta , que , pour  fe  ren-  RtemcilUuic >. 
dre  digne  de  cette  faveur  , il  falloit  devenir  un  Fils  obeïffant  de  l’Egli-  *“  L'&,u 
fe  : Que  pour  cet  effet , il  devoir  promettre  d’exécuter  de  bonne-foi 
tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  par  le  Pape  , qui , fcmblable  1 celui  dont  infiruhimn 
il  tenoit  la  place  fur  la  Terre  , ne  demandait  pas  La  mon  du  Pécheur,  Ltgdittn- 
mais  fa  converfion.  *u- 

Jamais  Prince  ne  s’étoit  vu  dans  une  conjoncture  pareille  à celle  Uréftlutiott 
où  Jean  fe  trouvoit  alors.  Engagé  entre  deux  précipices  également  du  Roi. 
dangereux  , il  fàlloit  néceffùrcment  fe  jetter  dans  l’un  ou  dans  l’autre , 
fans  avoir  le  tems  de  confiderer  dans  lequel  des  deux  il  pouvoit  y 
avoir  le  plus  de  reffource.  Pandolphe  le  preffoit  inccflàmment  de  pro- 
fiter de  l’offre  que  la  bonté  du  Pape  lui  faifoit  encore.  D’un  autre 
côté , Philippe , prêt  à s’embarquer , ne  lui  donnoit  pas  le  tems  de 
confulter  fur  la  réfolution  qu’il  avoit  à prendre.  Mais  ce  qui  lui  cau- 
foit  le  plus  d’embaras  , c’étoit  le  peu  de  confiance  qu’il  avoit  en  fon 
Armée  , & la  crainte  où  il  étoit  d’une  trahifon  dont  il  envifâgeoit 
toutes  les  fuites.  De  quelque  côté  qu’il  fe  tournât , il  fe  voyoit  fur 
le  point , ou  de  tomber  entre  les  mains  de  fou  plus  cruel  ennemi  , ou 
de  fe  voir  à la  discrétion  d’un  Pape  qu’il  avoit  fi  longtems  bravé  , & 
qui  étoit  l’unique  auteur  de  fes  disgrâces.  De  ces  deux  extremitez, 
celle-ci  lui  parut  la  moins  infupportablc  , parce  qu’il  ne  prévoyoit  pas  II  £•  foumet 
tout  ce  que  le  Pontife  lui  préparait.  Le  Légat  fc  garda  bien  de  l’in-  aux  c0^"100* 
flruire  d’abord  de  toutes  les  conditions  que  le  Pape  vouloit  exiger  de  fcL^ài't? 
lui , pour  lui  rendre  fa  faveur  & là  protection.  Il  fe  contenta  pour  Ad.  p*M.  r. 
l'heure,  de  l’obliger  à jurer  folemnellement , qu’il  obéirait  au  Pape  I-  f‘Z-  '7°: 
f dans  tout  ce  qui  regardoit  l’affaire  pour  laquelle  il  avoit  été  excom-  h^ma 
munie  ; qu'il  feroit  une  entière  refticution  au  Clergé  , & aux  perfon-  condition», 
nés  Laïques , de  tous  les  dommages  foufferts  à l'occafion  de  l'Interdit  ; 
qu’il  payerait  comptant  huit-mille  livres  fterling,  comme  partie  de 
cette  reftitution  ; qu’il  recevrait  en  grâce  ks  Evêques , & tous  les  au- 
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très  Proscrits,  particulièrement  le  Cardinal  Langton  , & le  Prieur  avec 
les  Moines  de  S.  Auguftin;  qu'il  confirmerait  toutes  ces  promettes  par  fe* 
Lettres  Patentes  , & donneroit  pour  cautions  les  Es'éques  & les  Barons 
qui  lui  (croient  nommez  par  le  Pape , ou  par  fon  Légat  ; qu’il  déclarerait 
lolcmnelkment , que  fi  lui-meme,  ou  quelque  autre  par  fon  ordre,  venoit 
à violer  cet  Accord , il  perdrait  pour  jamais  le  droit  de  tenir  en  fa  main 
les  Eglifcs  vacantes,  fie  que  les  Évêques  & les  Barons  feraient  autorifez 
à fervir  l'Eglifc  contre  lui.  De  plus  , il  promit  d’envoyer  des  Lettres 
de  fureté  à l’ Archevêque  de  Cantorberi  , & aux  Cveques  exilez  , afin 
qu'ils  pudênt  retourner  à leurs  Eglifes.  Enfin,  il  jura  qu’il  nepourfui- 
vroit  aucune  perfonne  , foit  Laïque  foit  Eccléfiaflique  , pour  aucune 
chofe  qui  fut  en  quelque  manière  dépendante  de  cette  affaire. 

Dans  la  fituation  où  Jean  fe  voyoit  réduit,  il  aurait  trouvé  ces  con- 
ditions fupportables , fi  l’on  n‘y  eut  rien  ajouté.  Mais  le  ferment  qu'on 
avoit  exigé  de  lui  , d’obeïr  au  Pape  en  toutes  chofes , renfermait  une 
condition  tacite  , de  l’étendue  de  laquelle  Pandolphe  ne  jugea  pas  I 
propos  de  l’inliruire  , avant  qu’il  fût  entièrement  engagé.  Quand  il 
fut  queftion  d'expliquer  cet  article  , le  Légat  lui  dit  nettement , que 
les  crimes  qu’il  avoit  commis  contre  Dieu  & contre  l’Eglifc  croient  d’u- 
ne telle  nature,  qu’ils  nepouvoient  être  expiez  que  par  la  refignation  de 
là  Couronne  entre  les  mains  du  Pontife.  Il  ajoura,  que  ce  n’étoit  qu’à 
cette  condition  qu’il  avoit  pouvoir  de  l'admettre  à la  pénitence.  Une 
mreille  propofition  ne  pouvoit  que  caufer  une  extreme  furprife  à ce  mal- 
heureux Prince;  mais  il  étoit  engagé  trop  avant , pour  pouvoir  désor- 
mais reculer.  La  démarche  qu’il  venoit  de  faire  , avoit  achevé  d’éloi- 
gner ceux  de  fes  Sujets  qui  confervoient  encore  quelque  relie  d’affeftion 
pour  lui.  D'un  autre  coté,  il  comprenoit  bien , que  ne  pouvant  fe  con- 
fier à fes  Troupes , il  n'avoit  aucun  autre  moyen  pour  réfifter  aux  puis- 
fantes  attaques  que  Philippe  lui  préparait.  Il  fe  trouva  donc  dans  une 
néceflité  indisponible  de  fe  foumettre  à cette  dure  condition  , qu’il  au- 
rait infailliblement  rejettéc  , s’il  avoit  pu  connoitre  toute  l’étendue  de 
fon  ferment.  Pour  cet  effet , dès  le  lendemain,  il  fe  rendit  dans  l’Egli- 
fe  de  Douvrc,  accompagné  du  Légat  & d’un  très  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs & d’Officiers  de  fon  Armée  , pour  exécuter  fes  engagemem. 

Ce  fut  là  , qu'en  préfence  de  tout  le  Peuple  , ayant  ôté  la  Couronne 
de  deffus  fa  tête  , il  la  mit  , avec  toutes  les  aurres  marques  de  la 
Royauté  , aux  pieds  du  Légat  qui  repréfentoit  le  Pontife.  Enfuite, 
il  figita  une  Chartre,  par  laquelle  il  reftgnoit  le  Royaume  d’Angleterre 
& la  Seigneurie  d’Irlande  entre  les  mains  du  Pape.  11  déclarait  dans 
cette  Chartre  , que  ce  n’étoit  ni  par  force  , ni  par  crainte  qu’il  fiiifoit 
cette  refignation  ; mais  volontairement , & par  l’avis  & avec  le  con-  * 
fentement  de  tous  les  Barons  du  Royaume  , comme  n’ayant  aucun  au- 
tre moyen  d’expier  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  contre  Dieu  & 
contre  fon  Eglife.  Dès  ce  moment  , il  fe  rcconnoillôit  Vaffàl  du  S. 
Siégé  , & en  cette  qualité , il  s’obligeoit  à lui  payer  une  redevance 
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de  mille  marcs,  (avoir  , fêpt-cens  pour  le  Royaume  d' Angleterre  , & Je  a w, 
trois-cens  pour  l’Irlande.  Enfin  , il  confcntoit  que,  ü lui-même,  iajj. 
ou  quelqu'un  de  lès  SuccdTeurs  , vcnoit  à refufer  au  S.  Siège  la  fou- 
rmilion qu'il  lui  devoir , il  perdit  tous  les  droits  qu'il  avoit  à la  Cou- 
ronne. Après  cela  , il  rendit  hommage  au  Pape  en  la  perfonne  du  Lé- 
gat , qui , pour  faire  montre  de  la  grandeur  de  (on  Maître , foula  aux 
pieds  quelque  argent  que  ce  Prince  lui  préfenta  , comme  une  marque 
de  fa  dépendance.  Ceux  qui  aflîfloient  à cette  honteufe  cérémonie , 
ne  pouvoient  regarder  tant  de  baflèfles  fans  indignation  ; mais  perfon- 
ne n’ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  s'y  oppofer.  11  n’y  eut  que  le  feul 
Archevêque  de  Dublin  qui  oià  faire  des  proteftations  ; mais  elles  ne 
furent  pas  écoutées.  Le  Légat , ayant  obtenu  tout  ce  qu’il  avoit  lou- 
haité  , garda  La  Couronne  & le  Sceptre  cinq  jours  entiers  ; après  quoi 
il  les  rendit  ï Jean , en  lui  fiifant  entendre  , que  c'étoit  par  une  faveur 
fpéciale  du  S.  Siégé.  Un  événement  fi  extraordinaire  fit  dans  les  es- 
prits l'effet  qu'il  devoit  naturellement  produire.  Si  jusqu’alors  on 
avoit  eu  peu  d'eflime  pour  le  Roi  , b démarche  qu’il  venoit  de  faire 
acheva  de  le  rendre  entièrement  méprifable.  Depuis  ce  tems-là  , il 
ne  fut  plus  regardé  que  comme  un  Prince  indigne  de.  porter  cette 
Couronne  qu’il  venoit  de  ceder  fi  lâchement  à un  autre!  D’un  autre 
côté  , l'orgueil  extrême  d'innocent  donnoit  lieu  à des  réflexions  qui 
n'étoient  pas  trop  avantageufes  à ce  Pontife.  Bien  qu’il  fcmbLit  que 
Jean  dut  être  le  plus  fenfiblcment  touché  de  ce  qui  venoit  d’ami  ver,  ce 
Fut  pourtant  celui  qui  £n  parut  le  plutôt  confolé.  Il  fcmbla  même 
triompher  de  ce  qu’il  avoit  confervc  la  Couronne , malgré  la  prédiction 
de  l’Hermite  de  Pontefract.  Quoique  ce  qu’il  avoit  prédit  n’eüt  été 
que  trop  exactement  accompli , Jean  eut  b dureté  de  le  faire  mourir  fur  mitede  ro»- 
un  gibet,  comme  un  faux  Prophète.  ufraft. 

Cependant  Pandolphe  , qui  n’ avoit  plus  rien  à faire  en  Angleterre,  Kuftbtm. 
étoit  parti  de  Douvre  fans  avoir  levé  l’Interdit  , ni  donne  l'Abfolu-  ^p^Tfie 
tion  au  Roi.  Il  étoit  allé  trouver  Philippe  ! qui  comptoit  fur  b con-  ordonné  à' 
quête  de  l’ Angleterre  , comme  fur  une  chofe  immanquable.  En  arri-  Phiiipp*  de 
vant  auprès  de  ce  Monarque , il  lui  défendit , de  b part  du  Pape  , de  ‘(““nier, 
continuer  l’Expédition  projettée.  11  lui  annonça,  que  le  Roi  d’Angle- 
terre étant  devenu  un  Fils  obeï fiant  de  l’Eglifè , Sc  que  1a  caufe  de 
l’armement  ayant  ceffé  , il  n’ étoit  plus  néccffairc  d’exécuter  b Senten- 
ce du  Pape.  La  furprife  de  Philippe  fut  extrême  , quand  il  entendit 
ce  discours.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  agi  dans  cette  affaire  par  un 
motif  de  Religion,  il  refufà  hautement  d’obeïr  aux  ordres  que  le  Lé- 
gat lui  portoit.  Il  lui  répondit  , que  c’étoit  pour  obtenir  b rcmiffion  Philippe  re- 
de  fis  péchez  , qu’il  s’c'toit  préparé  à palier  en  Angleterre , par  les  fufc  d’obeïr. 
exhortations  cxprefTes  du  Pape  ; & que  des  ordres  contraires  , ni  tou- 
tes les  menaces  qu’on  pourroit  y ajouter  , ne  l’empêcheroient  pas  d’ex- 
écuter ce  deffein.  Dans  cette  réfblution  , il  afTcmbla  un  Confêil  II  tichc  de 
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Vaflaux  qui  fe  trouvoient  alors  auprès  de  lui.  Comme  il  droit  extrê- 
mement irrité  contre  Innocent  , la  maniéré  dont  il  parla  d:  lui  dans 
cette  Aflcmbléc,  ne  fut  pas  des  plus  respectueufes  ; d'autant  plus  qu'il 
croit  important , pour  les  dclïeins  , de  peindre  le  procédé  du  Pontife 
des  plus  vives  &r  des  plus  fortes  couleurs.  Son  but  étoit  d’engager 
tous  ces  Seigneurs  à lui  promettre  par  ferment  , qu'ils  ne  l'abandon- 
neraient pas  , quand  meme  le  Pape  viendrait  à procéder  contre  lui 
par  des  Ccnfures  Ecclcfialliqucs.  Ce  fut  aulli  à quoi  lôn  discours 
aboutit. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  qui  aflifloicnt  à ce  Confeil  , paroifloient 
dispofez  à prendre  cet  engagement.  Le  feul  Comte  de  Flandre  s'y 
oppofâ  , même  d'une  manière  injurieufe  à Philippe.  Il  rcprjéfènta , 
que  l’Expédition  projettée  contre  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  ni  jufte 
ni  honorable  en  clic-même  , & que  de  plus  elle  étoit  devenue  impra- 
tiquable,  depuis  que  le  Pape  refufoit  d’y  donner  fon  approbation.  Il 
ajouta  , qu’il  ferait  bien  plus  conforme  aux  règles  de  l’honneur  &r  de 
l’équité,  de  rendit;  à ce  Prince  ce  qu’on  lui  avoir  enlevé  en  France, 
que  de  faire  de  nouveaux  projets  pour  profiter  de  fon  infortune.  Phi- 
lippe , piqué  de  ce  discours  accompagné  de  tant  de  fierté  , & mêlé  de 
reproches  fur  fit  conduite , crut  qu’avant  toutes  choies  , il  étoit  nc- 
ceflàire  d’humilier  le  Comte  de  Flandre.  Son  but  étoit  d'intimider 
fes  autres  Valfaux  par  cet  exemple , & en  même  rems , de  priver  le 
Roi  d'Angleterre  des  fccours  qu’il  pouvoir  tirer  d’un  fi  bon  ami. 
Peut-être  fut-il  bien  aife  que  ce  Comte  lui  fournît  une  occafion  de  fe 
tirer  de  l’embaras  où  il  fe  trouvoit.  Il  ne  pouvoir,  fans  honte,  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  du  Pape  ; ni  faire  la  Guerre  au  Roi  Jean  , fans  ex- 
pofer  fi  perfbnne  à une  Excommunication  , & fon  Royaume  à un  In- 
terdit. Quoi  qu’il  en  foit  il  donna  ordre  à fa  Flotte  de  faire  voile 
vers  les  Côtes  de  Flandre , & il  fe  mit  lui-même  en  marche  avec  fon 
Armée  , pour  attaquer  le  Comte  par  terre.  Les  progrès  qu’il  fit  d’a- 
bord en  ce  Païs-là,  furent  très  conlîderables.  Vrai-femblablement  , le 
Comte  de  Flandre  aurait  été  accablé , fi  Jean  n’eût  envoyé  fon  Ar- 
mée navale  à fon  fecours.  Le  Comte  de  Salisburi  qui  la  commandoit , 
ayant  furpris  celle  de  Philippe  , la  détruifit  entièrement.  On  prétend 
qu’en  cette  occafion,  les  Anglois  prirent  trois-cens  VaifTeaux  de  la  Flot- 
te Franqoifè,  qu’il  y en  eut  cent  ae  coulez  i fond  , Sc  que  les  François 
mirent  eux-mêmes  le  feu  aux  autres  , de  peur  qu’ils  ne  rombafîênt  entre 
les  mains  des  ennemis.  Ce  rade  échec  fit  évanouir  tous  les  grands  pro- 
jets de  Philippe  , qui  fe  vit  obligé  d’abandonner  fon  entreprife  , & de 
s’en  retourner  à Paris  très  mortifié. 

Cette  Vi&oire  réveilla  tout  i coup  le  courage  du  Roi  Jean.  Com- 
me il  fe  voyoit  désormais  allure  du  fccours  du  Pape , il  réfolut  de  porter 
la  Guerre  en  France  , pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu’il  y avoit  per- 
du. Il  fur  d’autant  plus  porté  à cette  entreprife  , que  l’Empereur  & 
le  Comte  de  Flandre  lui  avoient  promis  de  faire  une  puilTantc  diver- 
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fïon  en  fa  faveur.  Dans  ce  deffein,  il  fit  marcher  fon  Armée  I Ports-  Jean; 
mouth,  où  il  avoit  donné  ordre  à fa  Flotte  de  fe  trouver.  Mais  dans  ta  1 5. 

le  tems  qu'il  croyoit  s’embarquer , les  Barons  lui  firent  favoir  qu'ils  I-c*  Barons 

ne  pouvoient  point  l'accompagner  avant  qu'il  eût  reçu  l’Abfolution.  refulimt  Je 
Cette  déclaration  le  fit  hâter  d’envoyer  un  Saufconduit  au  Cardinal  ™,7fo;t 
Langton  & aux  autres  Evêques  proscrits,  afin  qu’ils  vinffent  le  délier  fous, 
des  liens  de  l'Excommunication.  En  meme  tems,  il  leur  fit  (avoir 
qu’il  étoit  prêt  à exécuter  tous  fes  engagemens  , & particulièrement 
ceux  qui  les  concemoient.  Ces  Prélats  étant  arrivez  en  Angleterre  , Laogtonar- 
allèrent  à Winchefter  trouver  le  Roi,  qui,  fe  jettant  à leurs  pieds,  les  rir.': 
prb  d'avoir  pitié  de  lui  & du  Royaume.  Le  Cardinal  l’ayant  relevé,  le  ferment  vu* 
conduifit  à l'Eglifc,  où,  en  préfence  de  tout  le  Peuple,  il  lui  fit  pré-  Roi. 
ter  ce  ferment  : Qu'il  protegeroit  la  Ste.  Eglife  de  tout  fon  pouvoir  : 

Qu’il  rétablirait  les  bonnes  Loix  de  fes  Prédéceffeurs , & particulière- 
ment celles  d’Edouard:  Qu'il  ferait  adminiftrer  la  Juftice  à fes  Sujets, 
lêlon  l’ancienne  coutume,  par  fes  Cours,  & non  pas  par  des  Jugemens 
arbitraires  : Qu’il  tendrait  aux  Communautez  & aux  Particuliers , 
leurs  Libertez  & leurs  Privilèges  : Enfin,'  qu’avant  b fctc  de  Pique,  ” 
il  réparerait  totis  les  dommages  qu'il  avoit  caufez.  Cela  fait,  le  Roi 
fit  un  nouvel  A été  de  foumiiïion  envers  le  Pape,  félon  la  teneur  de  b il  l’abfonf, 
Chartre  qu'il  avoit  donnée  au  Légat  ; après  quoi , le  Cardinal  lui  don-  M P-wà.  ' 
na  l’Abfolution.  Ce  Prince  parut  fi  content  de  fe  voir  enfin  délivré  KttJlh,n‘ ■ 
de  tant  d’embaras , que,  pour  marquer  au  Cardinal  qu’il  ne  lui  reftoit 
aucune  rancune  dans  le  coeur  contre  lui , il  le  fit  ce  jour-là  meme  man- 
ger à fa  table. 

Cette  affaire  étant  atnfi  terminée,  Jean  fe  rendit  à Portsmouth,  où  J«n  reprend 
il  trouva  de  nouveaux  obftacles  à quoi  il  ne  s’ étoit  pas  attendu.  Quand  eTflcm  m'CT 
il  fut  queftion  de  s’embarquer , les  Barons , qui  s’étoient  rendus  au  mê-  Lt*  Biron* 
me  Lieu  fur  fes  fommations , lui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  point  «fuftnt  de  * 
partir.  Ils  difoient  que , pendant  le  long  féjour  qu’ils  avoient  fait  à ®“we- 
Portsmouth , ils  avoient  confommé  l'argent  qu'ils  avoient  deftiné 
pour  b Campagne , & qu’ainfi  ils  n’étoient  plus  en  état  de  l’accom- 
pagner. Quoique  ce  contretems  lui  caufàt  un  chagrin  extrême , il 
crut  le  devoir  difiimulcr  , & s’imaginant  qu’il  pourrait  les  piquer 
d'honneur,  il  voulut  s’embarquer  fcul  avec  fes  Domelliques,  & faire 
voile  vers  l'Ifle  de  Jerfey.  Mais  , après  qu'il  eut  attendu  quelques 
jours  dans  cette  Ifle,  voyant  que  perfonne  ne  le  fuivoit,  il  reprit  b rc/j  u77f  de 
route  d'Angleterre,  réfolu  de  punir  b désobeïffancc  des  Barons.  Des  fe,  chiner, 
qu'il  fut  arrivé,  il  affembla  quelques  Troupes,  & marcha  vers  le  ccn-  • 
tre  du  Royaume.  Son  deffein  étoit  de  fe  mettre  à portée  d’empécheç 
qu’ils  ne  priflènt  les  armes , ou  d’opprimer  ceux  qui  offraient  paraître 
les  premiers,  (.e  Cardinal  Archevêque,  ayant  compris  fon  intention,  Langton  s’y 
alla  le  trouver  à Northampton , & lui  repréfenta , qu'aucun  des  Barons  ** 

n’ayant  été  juridiquement  condamné , il  ne  pouvoit  leur  faire  b Guer-  1 
re  fans  violer  fon  ferment.  Le  Roi , choqué  de  cette  remontrance , lui 
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répondit  tout  en  colere , qu’il  n'avoit  que  faire  de  f«  confeils  ; 8e  fini 
vouloir  l’écouter  davantage,  il  continua  fa  marche  jusqu’à  Nottingham. 
Langton , ne  fe  rebutant  point  pour  cela , le  fuivit  encore  le  lendemain , 
& lui  déclara , qu’il  excommunierait  tous  ceux  qui  prendraient  les  ar- 
me-. avant  la  levée  de  l’Interdit.  Cette  menace  ayant  fait  craindre  au 
Roi  que  fes  Troupes  ne  l'abandonnaffent , il  fe  vit  obligé  de  fc  défifter 
de  fm  entreprife.  Cependant , il  marqua  un  jour  préfix  aux  Barons  , 
pour  venir  rendre  compte  de  leur  désobéi  fiance. 

La  démarche  que  Langton  venoit  de  faire  , aurait  fuffi  pour  faire 
comprendre  au  Roi , que  ce  Prélat  ne  s'étoit  pas  reconcilié  avec  lui  de 
bonne-foi.  Mais  il  en  eut  bien-tôt  une  preuve  {dus  convainquante. 

Dans  une  A doublée  de  Seigneurs  Ecclcliafiiques  & Séculiers  qui  fc 
fit  à Londres , touchant  la  reftirution  que  le  Roi  avoit  promife  , ce 
Prélat  prit  occalion  de  parler  contre  le  Roi  d’une  manière  très  paf- 
fionnée.  U dit,  qu'avant  que  de  lui  donner  l’ Abfolution , il  lui  avoir 
fait  prêter  ferment  qu’il  rétablirait  l’Eglifc,  la  Noblcfiê,  & le  Peuple, 
dans  leurs  Privilèges  : mais  qu’on  ne  s’appercevoit  point  qu’il  eût  en- 
core fait  aucune  démarche  qui  tendit  à l’exécution  de  fes  promcfics  r 
Qu’au  contraire  , il  avoit  voulu  faire  la  Guerre  à fes  Barons  , fans 
qu’ils  culfent  été  juridiquement  condamnez  ; & que  cette  conduite 
fàifoit  allez  connoitre  fes  mauvais  dedans.  Sur  ce  fondement  , il 
ajouta  , qu’il  étoit  abfolument  nécefiaire  pour  le  bien  public  , de  le 
prefier  d’accomplir  fes  engagemens.  Mais  comme  il  pouvoit  y avoir 
des  difficultcz  dans  le  détail  des  chofes  qu’il  fàlloit  demander  au  Roi , 
il  dit  qu’on  pourrait  fc  fervir  d’une  Chartre  d'un  des  Rois  précedens, 
de  laquelle  il  avoit  heureufcmenr  recouvre  une  Copie  , malgré  les 
foins  qu’on  avoit  pris  pour  en  faire  perdre  la  mémoire.  La  Chartre  donc 
le  Cardinal  parioit,  étoit  celle  que  Henri  I.  avoit  accordée  à fcs  Sujets, 
au  commencement  de  fon  Régné.  On  en  avoit  mis,  dans  les  principaux 
Monafteres , des  Copies  authentiques , qui"  s’étoient  perdues  ou  par  la 
négligence  de  ceux  qui  les  gaidoient , ou  peut-être  par  les  foins  de  Hen- 
ri I.  lui-même , ou  de  fcs  SuccelTeurs.  Celle-ci , qui  étoit  peut-être  la 
feule  qui  fe  fût  confcrvée,  étant  tombée  entre  les  mains  du  Cardinal , il 
en  fit  faire  la  leéhtre  devant  l’Alfemblée.  Les  Barons  , qui  n’avoient 
qu’une  connoilïance  confufe  de  cette  Chartre,  furent  très  contens  de  ce 
qu’elle  s’étoit  trouvée , & encore  plus  de  ce  qu'elle  contenoit.  Ainfi  , 
fans  balancer , ils  jugèrent  à propos  de  la  faire  fervir  de  fondement  à leurs 
demandes.  Cette  réfolution  étant  prifc  , ils  formèrent  enfemble  une 
Confédération  , & s’engagèrent  par  ferment,  à faire  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  le  rétabli  fit  ment  de  leurs  Privilèges,  & à fe  foutenir  mu- 
tuellement. Le  Cardinal  promit  de  fon  côté,  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendrait de  lui  pour  faire  réufiir  leurs  defleins.  C'cft  ici  la  première 
Confédération  qui  s'eft  faite  en  Angleterre,  pour  foutenir  les  Interets  de 
ia  Nation  contre  le  Roi. 
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Quoique  les  Barons  euflent  réfolu  de  tenir  leur  Ligue  fecrete  jus- 
qu’à ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  favorable  de  faire  éclater  leura 
defleins , le  Roi  en  fut  bien-tôt  informé.  Il  en  prévit  toutes  les  con- 
féquences:  mais  comme  il  ne  fe  t rouvrait  pas  en  état  de  la  rompre,  il  hpnaeâira» 
crut  que  le  Lui  moyen  de  fe  mettre  en  fureté,  étoit  de  fe  mettre  <lu Pap*’ 
fous  la  puiflante  protection  du  Pape.  Suivant  cette  réfolution  , il 
envoya  au  Pontife  un  homme  affidé,  pour  l’informer  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  , & pour  le  prier  de  lui  accorder  fon  fecours  dans  un  befoin  fi 
preflant.  Sa  Requête  fut  accompagnée  d’un  préfent  très  confide- 
rable,  afin  d’obtenir  plus  ailétnent  ce  qu’il  fouhattoit  (i).  Innocent 
apprit  avec  joye,  la  aifftnfion  qui  étoit  fur  le  point  d’éclater  entre  le 
Roi  & les  Barons.  Si  quelque  chofc  ctoit  capable  de  lui  faire  perdre 
la  Souveraineté  qu’il  venoit  d’acquérir  fur  le  Royaume  d’Angleterre, 
c’étoit  fans  doute  l’union  étroite  & finccre  du  Roi  avec  1a  Noblefi- 
fe.  La  Refignation  qu’il  avoit  extorquée  de  Jean,  étoit  par  elle-même 
fi  contraire  à toute  forte  de  droit,  & fi  remplie  de  nullitez,  qu’elle 
n’auroit  pu  fubfiftcr,  fi  le  Souverain  & les  Sujets  eufiènt  pu  fe  réfou- 
dre à une  union  fi  néceffaire.  Ainfi  , rien  n’étant  plus  agréable  au 
Pontife , que  de  voir  le  Roi  & les  Grands  hors  d’état  de  fe  foutenir  ré- 
ciproquement, il  réfolut  de  foire  fervir  leur  désunion  à établir  plus  , 
fortement  fon  autorité  dans  ce  Royaume.  Pour  cet  effet  , fans  foire  Le  Pape 
paroitre  qu’il  eût  été  informé  de  la  Confédération  des  Barons , il  fit  envoyé  un 
partir  pour  l’Angleterre»  le  Cardinal  JVicoUs  Evoque  de  Tivoli  , en  cn 
qualité  de  fon  Légat,  avec  une  Commiffion  publique  de  lever  l’Inter-  S ***’ 
dit,  & d’accorder  le  Roi  avec  le  Clergé,  touchant  la  reftitution  pro- 
mife.  Jean  ayant  d’abord  offert  cent-mille  marcs , le  Légat  paroiffoit 
content' de  cette  offre.  Mais  les  Prélats* la  rejetterent  hautement, 
aimant  mieux  que  le  Royaume  çémît  encore  fous  le  poids  infuppor- 
table  de  l’Interdit,  que  de  fe  relâcher  fur  le  moindre  article  de  leurs 
prétentions.  Le  Légat  ne  fut  pas  ftché  de  voir  leur  obftination,  qui 
lui  donna  lieu  de  déclarer  au  Roi,  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Pa- 
pe. Il  lui  rcpréfenta,  qu’il  ne  pouvoit  jamais  esperer  de  vivre  tran-  Le  ’ Légat  f*o- 
quillement  dans  fon  Royaume,  jusqu'à  ce  qu’il  fe  fût  mis  entièrement  fdbncr encor* 
fous  b proteâion  de  b Puiffance  Apoftolique  : Que  pour  cet  effet , il  une  foi»  là 
étoit  néceffaire  qu’il  fît  une  fécondé  Refignation  de  b Couronne , b Couroa,K  »• 
première  étant  fujette  à trop  d’exceptions.  : Qu’enfuite  , le  Pontife  fe  Plpe' 
trouvant  indispenfablement  obligé  de  le  foutenir,  fauroit  bien  le  tirer  de 
tour  embaras. 

Jean  fe  trouvoit  dans  une  focheufe  fituation.  Environné  de  diffi-  Le’ Roi  y 
cubez , & ayant  presque  aurant  d'ennemis  que  de  Seigneurs  dans  fon  confcnt’ 
Royaume , il  rie  pouvoit  trouver  d'autre  relfource  que  b proteftion 
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j g * x.  du  Pape.  Ainft , bien  que  cette  protection  ne  pût  s’obtenir  que  par  une 

ii  |^.  féconde  Rcfignation  de  fa  Couronne,  il  fe  hifTa  porter  encore  une  fois 

à cette  fervile  complaifâncc.  Cette  réfolution  étant  prile,  il  convoqua 
une  AlTemblce  Générale  à Weftminfter,  où,  en  préfence  de  tous  les 
Seigneurs  de  fon  Royaume,  il  aligna  foltmnellement,  & pour  la  fe - 
• coude  fois , fa  Couronne  au  Pape , avec  toutes  les  formalitez  qu'il  plut 

au  Légat  de  lui  marquer.  11  ligna  encore  une  féconde  Charrre , dans 
laquelle  on  prit  foin  de  reformer  ce  qu’il  oouvoit  y avoir  de  défectueux 
dans  la  première.  Pour  la  rendre  plus  authentique , on  la  fit  fceller  avec 
de  l’Or,  la  premic-re  ne  l’ayant  été  qu’avec  de  la  Cire.  Enfuire,  le 
Roi  la  mit  entre  les  mains  du  Légat , pour  la  porter  à fon  Maitre.  Il 
ne  fut  pas  difficile  aux  Barons  confédcrez  de  connoitre  que  leur  fecret 
étoit  découvert  , & que  la  nouvelle  démarche  que  le  Roi  venoit  de 
faire , étoit  le  prix  de  la  proteétion  qu’il  avoit  obtenue  du  Pape.  Com- 
• me  rien  n’étoit  plus  contraire  au  deflcin  qu’ils  avoknt  formé  de  faire  ré- 

tablir leurs  Privilèges,  que  la  fervitude  à laquelle  le  Roi  venoit  d’alfu- 
I aneton  jettir  fon  Royaume , le  Cardinal  Langton  protefla  folcmnellcment  con- 
protede  con-  tre  l'engagement  que  le  Roi  venoit  de  prendre,  & mit  fa  Proteftation 
tre  U Religna-  fur  l’Autel. 

,l0n-  Innocent  ayant  été  informé  de  la  Proteftation  de  Langton , fe  fen-  , 

tit  extrêmement  offenfé  , qu’un  Cardinal  eût  agi  II  direércment  con- 
tre les  intérêts  du  S.  Siégé.  Il  n'ofa  pourtant  le  pouffer  fur  ce  fujet , 
de  peur  d'émouvoir  tout  le  Royaume , & de  porter  les  Anglois  à s'u- 
nir avec  Langton  pour  le  maintien  de  leur  liberté.  En  effet,  il  n’é- 
toit  nullement  à propos  de  faire  fentir  fi-tôt  à la  Nation,  le  poids  de 
fa  nouvelle  fervitude.  Au  contraire , il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Cour 
de  Rome  , de  biffer  dormir  fes  droits  pendant  quelque  tems  , afin 
que  les  Anglois  ne  s’apperccvant  d'aucun  changement,  fuffent  moins 
dispofez  à prendre  des  mefures  pour  fecouer  le  joug  qu’on  venoir  de 
Le  Pape  don-  leur  impofer.  Cependant,  le  Pontife  ne  hifTa  pas  de  prendre  occafion 
nepoewoirau  mortiflcr  g Archevêque,  en  donnant  au  Cardinal  Nicolæ  fon  Lé- 
ptifîc»  Bénéfi-  gat , le  pouvoir  de  dispofer  de  tous  les  Bénéfices  qui  fe  trouvoient 
ces.  vacans  en  Angleterre.  Ce  Légat  abufa  de  fon  pouvoir,  farts  retenue. 

M.rxrh.  Non  content  de  conférer  les  Bénéfices  à des  Italiens  , à fes  Parens  , 

akufede  km  & * fcsamis,  il  en  donna  mime  quelques-uns  à des  gens  qui  croient 

pou  oir.  encore  à naître.  Langton,  piqué  de  ce  que  cette  Commiffion  avoit 

tjogton  ap-  été  donnée  à un  autre , prit  occafion  de  la  conduite  irrégulière  élu 

paie  au  Pape-  Légat  , pour  appellcr  au  Pape  de  fès  procedures  , & envoya  Simoa 
fon  Frere  à Rome,  pour  pourfuivre  fon  Appel.  Cet  Envoyé  trouva 
Innocent  peu  dispofé  à écouter  des  plaintes  contre  un  Légat  qui  ve- 
noit de  lui  rendre  de  fi  grands  fervices.  D’ailleurs,  Pandolphc  , qui 
avoit  porté  à Rome  la  Chartre  au  fceau  d’Or , avoit  rendu  de  très  mau- 
. vais  offices  à l'Archevêque  fi  à tous  les  Seigneurs  Anglois.  Il  avoit 

reprélènté  ceux-ci  comme  des  esprits  brouillons,  & le  Roi  comme  le 
plus  pieux  de  tous  les  Priuces.  Cette  relation  fut  caufc  qu'innocent, 
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fans  vouloir  écouter  les  remontrances  de  Langton  , fe  hâta  d’ordon- 
ner à fon  Légat  , de  lever  l’Interdit  , qui  avoit  déjà  duré  plus  de  fix 
ans.  Quant  à la  fatisfaction  que  le  Clergé  demandoit  , il  ordonna 
que  le  Roi  payeroit  feulement  quarante-mille  marcs  , pour  toute  répa- 
ration. 

C’cft  ainfi  que  fut  terminée  cette  giande  affaire  , qui  rendit  le  Roi 
d’Angleterre  Vaflal  & Tributaire  du  Pape.  Un  événement  de  cette 
nature  peut  fournir  une  ample  matière  à des  réflexions  , qu’il  faut  lais- 
fer  faire  aux  Lecteurs.  Contentons-nous  de  remarquer , que  fi , dans  la 
première  négociation  , le  Pape  fe  fût  contenté  d’exiger  de  Jean  une 
reftitution  fi  modique,  il  n’y  a point  de  doute  que  l'accommodement  ne 
le  fut  conclu  en  ce  tems-là.  En  effet , ce  fut  le  feul  obftacle  qui  en 
empêcha  la  conclufion  , puisque  les  Nonces  étoient  contens  de  toutes 
les  autres  avances  que  le  Roi  faifoit.  Mais  ce  Prince  n’avoit  pas  encore 
refigné  fa  Couronne  au  Pape  ; au-licu  que  , depuis  cette  Refignation, 
les  cent-mille  marcs  qu’il  avoit  offerts  furent  réduits  à quarante-mille. 
Le  Clergé  , qui  s’étoit  attendu  i recevoir  des  fournies  immenfes  pour 
cette  reflirution  , fe  trouva  bien  éloigné  de  fbn  compte.  Néanmoins , 
n'ofant  réfifter  aux  ordres  exprès  du  Pontife  , il  fe  vit  obligé  de  fe 
contenter  d'une  fomme  fi  médiocre  , par  rapport  à ce  qu’il  avoit  es- 
péré. Les  Evcques  trouvèrent  pourtant  le  moyen  de  s’indemnifer, 
en  ne  faifànt  aucune  part  de  ces  quarante-mille  marcs  au  Clergé  in- 
ferieur , ni  aux  Monafteres.  Ceux-ci  voulurent  s’en  plaindre  au  Lé- 
gat j mais  ils  n’en  purent  ti,rer  d’autre  réponfe  , finon  que  , n’ayant 
aucun  ordre  du  Pape  fur  ce  fujet , il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  re- 
médier. 

Jean  fe  voyant  délivré  , quoiqu’à  fa  honte  étemelle  , d’une  affaire 

nlui  avoit  caufé  de  fi  grands  chagrins  , réfolut  de  pourfuivre  le 
:in  que  la  désobeïflânce  des  Barons  lui  avoit  fait  abandonner.  Il 
esperoit  de  trouver  plus  de  foumitlion  dans  fa  Sujets  , depuis  que  le 
Pape  s’étoit  hautement  déclaré  fon  Protecteur  , que  pendant  qu’il 
étoit  dans  les  liens  de  l’Excommunication.  Après  qu’il  eut  fait  tous 
les  préparatifs  nteeffaires  pour  cette  importante  entreprife  , il  fe  ren- 
dit à la  Rochelle  avec  une  nombreufê  Armée.  Enfuite , étant  entré 
dans  le  Poitou  , il  fournit  cette  Province  avec  b même  facilité  qu’elle 
lui  avoit  été  enlevée.  Cet  heureux  fuccès  lui  ayant  fait  concevoir  de 
plus  grandes  espérances  , il  s’avança  dans  l’Anjou,  & fit  relever  les  mu- 
railles d'Angers,  qu’il  avoit  autrefois  fait  abattre.  Cette  attaque  im- 
prévue furprit  Philippe  , qui  fe  trouvant  alors  occupé  dans  les  Païs- 
Bas  , à une  importagte  Guerre  contre  l’Empereur  & le  Comte  de 
Flandre  , ne  put  affez-tôt  s’oppofer  à ce  nouvel  ennemi.  Cependant, 
le  Prince  Louis  fon  Fils  , ayant  aflemblé  une  Arméé  avec  toute  h di- 
ligence poffible  , s'avança  vers  l'Anjou  , pendant  que  fa  Anglois  é- 
toient  occupez  au  Siégé  d’un  Château  nommé  U Roche  tut  Moine. 
L’approche  de  l’ Aimce  Françoifc  ayant  fait  perdre  à Jean  l’esperance 
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T e a n.  «Ie  pouvoir  continuer  ce  Siégé  , il  prit  la  réfolution  de  le  lever , pouf 

il  ij.  aller  prcfenter  la  Bataille  à Louis.  Mais  les  Poitevins  ayant  refuféde 

le  fuivrc  , non  feulement  il  fe  vit  contraint  d'abandonner  ce  defiein , 
mais  meme  de  fc  retirer  avec  quelque  précipitation.  Les  Hifloriens 
François  difcnt  , qu'il  fut  vivement  pouffé  dans  fa  retraite  , Si  qu’il 
reçut  même  un  grand  échec.  Les  Anglois  au  contraire  foutienncnc 
que  Louis  , content  de  lui  avoir  frit  lever  ce  Siégé  , fe  retira  fans  le 
pourfuivre.  Malgré  cet  accident , Jean  avoit  encore  allez  de  Troupes 
pour  pouvoir  espérer  un  heureux  (uccès  de  cette  Guerre  , fi  elle  eût 
continué.  Mais  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Bovines  que  Philippe  ve- 
noit  de  gagner  dans  les  Pats- Bas , le  fit  penfer  à La  retraite.  Cette  vic- 
de*Boïinc"s  toire  , l’une  des  plus  confiderables  que  la  France  ait  jamais  remportées, 
contre  i’ Eut-  ayant  fait  craindre  à Jean  que  tout  le  fardeau  de  la  Guerre  ne  tom- 
prreur.  bit  fur  lui,  il  demanda  une  Trêve  de  cinq  ans,  par  l’entremife  d’un 
i'ÿi.  Légat  du  Pape.  Quoiqu'un  fameux  Hifloricn  * allure  que  ce  ne  fut 
jeandenun-  qu'aux  prenantes  in  flan  ces  du  Pape  que  Philippe  accorda  cette  Tre- 
de  & obtient  ve  f on  peut  pounant  prefumer  qu'il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
une  Trere  de  y confentir.  En  effet , il  ne  pouvoit  rien  founaiter  de  plus  avantageux, 
S116  de  vo>r  repaffer  la  Mer  aux  Anglois , puisqu’il  n’avoit  que  peu  de 
chofê  à gagner  fur  eux  , 8c  qu’au  contraire  , il  avoit  beaucoup  i 
perdre. 

Troifierae  Nous  voici  à la  troifieme  Période  du  Régné  de  Jean  , qui  ne  fut  ni 
partie  du  Re-  moins  agitée  , ni  moins  malheureufe  pour  ce  Prince,  que  les  deux 
gne  de  Jean,  pr(:CCtientes.  On  l’a  vu  , dans  les  deux  premières  , lutter  contre  deux 
Puiflances  étrangères  qui  triomphèrent  de  lui.  Dans  celle-ci , on  va 
le  voir  aux  prifes  avec  fes  propres  Sujets,  réduit  , pour  fe  maintenir  fur 
le  Trône  , à déioler  fon  propre  Royaume,  avec  une  Armée  ramifiée 
de  diverfes  Nations  ; & enfin  , à voir  un  Prince  étranger  recevoir 
le  Serment  de  Fidelité  des  Anglois.  Entrons  dans  le  detail  de  ces 
troubles. 
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Il  fembloit  qu'après  avoir  effuyé  tant  de  traverfes  , Jean  dût , quoi- 
qu'aux  dépens  de  ion  honneur  , paffer  le  relie  de  fa  vie  avec  quelque 
tranquillité.  Mais  il  étoit  deftiné  i tout  autre  chofe.  Sa  conduite 
precedente  , mêlée  de  fierté  , de  caprice  , de  tirannie  , d'impruden- 
ce , de  lâcheté , avoit  caufé  parmi  fes  Sujets  un  mécontentement  gé- 
néral , qui  ne  pouvoit  manquer  de  produire  de  mauvais  effets.  A me- 
fure  qu’il  perdoit  l'eftime  du  Peuple , les  Barons  devenoient  moins  fou- 
pies  à fon  égard.  L’esperance  qu’ils  avoient  de  réuflir  dans  leurs  des- 
feins , n’étoit  proprement  fondée  que  fur  le  peu  d’affeétion  que  le 
Peuple  avoit  pour  fon  Souverain.  Dès  que  le-  Roi  fut  de  retour  de 
fon  Expédition  de  France  , les  Barons , qui  n'avoient  pas  perdu  de 
vue  leur  premier  projet , réfolurent  de  lui  demander  en  Corps  le 
rétablilfcmcnt  de  leurs  Privilèges.  Un  Pèlerinage  à S.  Edmond- 
bury  ayant  fourni  aux  principaux  d’entre  eux  un  prétexte  de  s’afTem- 
blcr , ils  prirent  la  réfolution  de  demander  au  Roi  la  confinnation  de 
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h C tartre  de  Henri  I.  Cette  Chartre,  ainfi  qu’il  a étc  déjà  dit,  con-  Tfaw. 
tenoit  en  fubfbnce  les  libertez  dont  le  Peuple  d’Angleterre  joui ffoic 
pendant  la  Domination  des  Rois  Saxons.  Avant  que  de  le  féparer  , ils 
convinrent  qu'immédiat ement  après  les  Fêtes  de  Noël  , ils  iraient  en 
Corps  trouver  le  Roi  , pour  lui  préfenter  leur  Requête.  Cependant , 
chacun  alla  chez  foi  fe  pourvoir  d'hommes  , d’armes , de  chevaux , 
afin  de  fe  mettre  en  éta^de  forcer  le  Roi , s’il  étoit  ncccflaire  , à leur 
accorder  ce  qu’ils  defiroient.  Mais  avant  que  d’entier  dans  le  détail  de 
cette  querelle  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  examiner  le  fujet. 

Voici  quel  étoit  le  fondement  des  prétentions  des  Barons , & fur  quoi 
le  Roi  s'appuyoit  pour  leur  refufer  ce  qu’ils  tkmandoient  avec  tant 
d'infiance. 

On  ne  peut  disconvenir  que  , fous  les  Règnes  des  premiers  Rois  Examen  de» 
Normans , & particulièrement  fous  celui  de  Guillaume  le  Conque-  dtoi.s  du  Roi 
rant , les  Anglois  n’ayent  été  opprimez.  L'inj uflice  à leur  égard  & <it5 
avoit  été  portée  fi  loin  , qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  de  cctre 
Nation,  qui  pofTedât  aucun  Fief  confiderable.  Les  Normans,  & d'au- 
tres Etrangers , avoient  été  revêtus  de  leurs  dépouilles.  Dans  ce  tems- 
li , les  Anglois  , qui  avoient  tant  de  fujet  de  fe  plaindre  , allcguoient 
en  vain  leurs  Privilèges;  ils  n’ croient  point  écoutez.  Au  contraire, 
les  Normans  ne  trouvoienr  nullement  injufte  que  le  Roi  ufàt  d’un 
pouvoir  despotique , parce  que  c’étoit  à leur  avantage.  Les  Loix  d’E- 
douard le  Confeflèur  étoient  tellement  méprifees  , que  c’étoit  presque 
un  crime  de  Leze-Majefté  , que  de  les  nommer.  Mais  quand  une  fois 
ces  mêmes  Normans  fe  virent  fuffifamment  établis  dans  leurs  nouvel- 
les acquifitions  , ils  commencèrent  à fentir  combien  il  étoit  dangereux 
de"  vivre  fous  un  pouvoir  arbitraire  , qui  pouvoir  leur  ôter  ce  que  le 
Roi  conquérant  avoit  donné  à leurs  Pères.  Ainfi  peu  à peu , ils  revê- 
tirent le  génie  Anglois,  tout  porté  à la  liberté  , & ils  fouhaiterent  que 
les  Loix  Saxonnes  fuflent  remilês  en  vigueur.  On  n’entendit  plus 
parler  d’aucune  diftinction  entre  les  deux  Nations.  Chacun  voulut 
être  Anglois , plutôt  que  Normand.  Selon  les  apparences  , ce  fut  lï 
la  principale  caufe  qui  empêcha  que  la  Langue  Normande  ne  préva- 
lût for  l’ Angloife  , quelques  mefores  que  Guillaume  I.  eût  prifes  pour 
foire  réuffïr  ce  projet.  Toutes  les  fois  qu’il  s’en  préfenta  quelque  oc- 
cafion  favorable  , les  Normans  parlèrent  comme  de  véritables  An- 
glois , & demandèrent  avec  ardeur  le  rétablifl’emcnt  des  Loix  d'E- 
douard. Ils  profitèrent  principalement  des  circonftances  où  <è  trou- 
vèrent Guillaume  le  Roux  , Henri  I.  & Etienne , en  montant  fur  le 
Trône.  Comme  ces  Princes  n’ avoient  proprement  aucun  droit  h la 
Couronne  , ils  fe  -virent  obligez  4e  garder  beaucoup  de  ménagemens 
avec  leurs  Sujets  , & de  leur  promettre  le  rétabli ffement  des  anciennes 
Loix.  Véritablement , ce  que  les  Barons  demandoient  aurait  été  très 
jufte  dans  la  bouche  des  Anglois  ; mais  ces  mêmes  prétentions  pou- 
voienï  être  très  j alternent  contcftces  aux  Normans.  Audi  a-t-on  vu 
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dans  l'Hiftoire  de  ces  trois  Princes . qu’encore  qu’ils  eufTent  foIemneP 
Icmcnt  promis  de  faire  revivre  ces  Loix  , ils  n'eurent  jamais  un  defir 
fincere  de  dégager  leur  parole.  Neanmoins , ces  engagemens  folemnels, 
& Sauvent  réitérez  , ne  lailferent  pas  de  donner  aux  Seigneurs  de  race 
Normande  , un  droit  qu'ils  n'avoicnt  pas  auparavant.  Les  conjonctu- 
res où  les  trois  premiers  Rois  Normans  fe  trouvèrent  , en  montant  fur 
le  Trône»  furent  donc  la  véritable  caufc  de  c^faufles  démarches  , qui 
devinrent  dans  b fuite  fi  prejudiciables  à leurs  Succefleurs.  Ils  fa- 
voient  bien  que  leurs  Sujets  Normans  n’avoient  aucun  droit  de  de- 
mander le  rétablilTement  des  Loix  Saxonnes  , Loix  qu'il  avoit  fallu 
roanifeflement  violer  , pour  les  établir  dans  les  Biens  qu’ils  pofTedoient 
en  Angleterre.  Mais  la  nécedité  obligeoit  ces  Princes  à promettre  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  deflein  de  tenir.  La  Chartre  de  Henri  I.  ne  fut 
jamais  exécutée  , ni  par  lui-même  , ni  par  ceux  qui  lui  fuccederent. 
Quelque  précaution  qu’on  eût  prife  d’en  envoyer  des  Copies  dans  les 
principaux  Monafteres  , 1 peine , cent  ans  après  » s’en  put-il  trouver 
une  feule  , qui  fut  celle  que  le  Cardinal  Langton  fit  voir  aux  Sei- 
gneurs. Si  l'on  confiderc  donc  le  droit  des  Barons  dans  fa  fource  » on 
ne  peut  s’empêcher  de  conclure  , qu’il  n'étoit  appuyé  fur  aucun  bon 
fondement  » parce  que  les  principaux  Fiefs  étoient  entre  les  mains  des 
Dcfcendans  de  ceux  a qui  Guillaume  le  Conquérant  les  avoit  diftribuez. 
Mais  d’un  autre  côté  , il  faut  convenir  , que  tant  de  promeffes  folem- 
nellcs  que  tous  les  Rois,  depuis  Guillaume  le  Conquérant,  a voient  fai- 
tes de  rétablir  les  Loix  Saxonnes , appellées  autrement  les  Loix  de  St.  E- 
douard  , donnoient  aux  Normans  Anglois  un  droit  aflez  phufible  d’en 
demander  l’exécution. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  cette  matière  on  peut  aifément  infé- 
rer , que  u les  Barons  fe  croyoient  en  droit  de  demander  le  rétabliflè- 
ment  des  Privilèges  de  b Nation  Angloife  , Jean  ne  fe  croyoit  pas 
moins  autorifé  à le  refufer.  Cette  dispute  étant  demeurée  indccife 
pendant  plufieurs  Régnés  , chacun  de  fon  côté  avoit  confervé  fes  pré- 
tentions. Quand,  il  s’étoit  trouvé  un  Roi  foible  , ou  dans  des  circon- 
flanccs  fàcheufcs  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  contefler  fur  ce  fujet, 
les  Barons  avoient  tâché  de  faire  revivre  les  droits  des  Anglois  ; & lé 
Prince  ne  pouvant  faire  mieux  , les  avoit  contentez  par  des  promefTes , 
qu’il  n’avoit  pourtant  pas  deflein  d’accomplir.  Mais  fous  les  Rois 
habiles  & qui  fe  trouvoient  dans  b prospérité  , cette  querelle  demeu- 
roit  afloupie  , les  Barons  attendant  toujours  quelque  occafion  favorable 
pour  parvenir  i leur  but.  Ils  crurent  l’avoir  trouvée  fur  b fin  de  ce  Ré- 
gné, & ils  réfolurent  de  ne  b pas  laifler  échaper.  Jean  fe  trouvoit  préci- 
fément  dans  la  conjoncture  où  ils  le  fouhaitoient.  Haï  & méprifé  de  fon 
Peuple,  auquel  il  avoit  donné  d'aflez  grands  fujets  de  mécontentement, 
il  ne  pouvoir  espérer  de  regagner  fon  affection.  D'un  autre  côté,  il  étoit 
fins  reffource  du  côté  de  Philippe  , qui  étoit  fon  plus  mortel  ennemi. 
Moins  encore  pouvoit-il  espérer  du  fecours  de  l’Emoereur  fon  Neveu , 
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ai  du  Comte  de  Flandre,  que  la  Bataille  de  Bovines  avoit  egalement  ac- 
cablez. Enfin  . il  n'y  avoit  point  d’apparcncc  , que  le  Roi  d’I:  colle 
voulût  prendre  en  main  la  défenlê  d'un  Prince  dont  il  étoit  très  mécon- 
tent. Quant  au  fecours  que  Jean  pou  voit  attendre  du  Pape  , comme 
il  ne  devoit  confilter  qu’en  dts  armes  fpirituelles  , les  Barons  ne  s'en 
mettoient  pas  beaucoup  en  peine  , fachant  bien  que  ces  amies  ne  ti- 
rent leur  force  que  de  b crainte  qu’on  en  a , & des  circonflances  des 
tems  & des  lieux.  Mais  comme  ils  avoient  lieu  d’esperer  que  le  Peu- 
ple s’unirait  avec  eux  pour  leur  commun  avantage  , ils  ne  craignoient 
pas  que  les  foudres  de  Rome  leur  fiflent  beaucoup  de  mal.  Il  falloir 
donc  néccflairement  , que  Jean  fticcombàt  en  cette  occafion  , puis- 
qu'ayant  perdu  les  Provinces  de  France , il  n’avoit  aucune  reflource  con- 
tre les  Anglois. 

Pleins  de  cette  espérance  , & fe  tenant  comme  affinez  du  fuccès  de 
leur  entreprife  , les  Barons  allèrent  à Londres  fe  préfenter  au  Roi  , &r 
lui  demandèrent , en  termes  clairs  8c  précis , le  rétabliflcment  des  Loix 
de'  St.  Edouard  , 8c  les  autres  Droits  8c  Privilèges  contenus  dans  la 
Chartrc  de  Henri  I.  Ils  ajoutèrent  , qu’ils  ne  lui  demandoient  que 
ce  qu’il  avoit  promis  lui-meme  par  un  Serment  folemnel  , avant  que 
de  recevoir  fon  Abfolution  ; 8c  que,  par  cette  raifon  , leur  très  hum- 
ble Requête  ne  pouvoit  pas  être  regardée  comme  une  nouveauté  , 
moins  encore  comme  provenant  d'un  esprit  de  rébellion.  Cette  Re- 
quête , quoique  conçue  en  termes  très  respectueux  , allarma  le  Roi. 
Comme  il  comprit  qu'ils  avoient  pris  leur  réfolution  , en  cas  qu’elle 
fût  rejettcc  , il  crut  que  le  meilleur  parti  qu’il  avoit  à prendre  étoit  de 
gagner  du  tems.  Il  les  pria  donc  d’attendre  fa  réponfe  jusqu’à  Pâque, 
leur  promettant  qu’en  ce  tems-li  , il  leur  déclarerait  fes  intentions. 
Quoiqu’il  ne  fur  pas  difficile  de  comprendre  que  le  Roi  ne  cherchoit 
qu'à  les  amufer  , ils  craignirent  de  fe  mettre  dans  le  tort  s’ils  refufoient 
ce  délai,  8c  fe  retirèrent. 

Cependant , le  Roi  profitant  du  tems  qu'on  lui  avoit  accordé  , fe 
fit  rcnouvcller  le  Serment  de  Fidelité  par  tous  fes  Sujets  , 8C  l’Hom- 
mage par  tous  les  VafTaux  immédiats.  Enfuite,  il  prit  la  Croix,  com- 
me s’il  eût  eu  defTein  d’aller  à la  Terre  §ainte,  afin  de  fe  mettre  à cou- 
vert fous  b protection  de  l’Eclilc.  D’un  autre  côté,  le  Pape  ayant  été 
informé  de  la  demande  des  Barons  , leur  adieffa  un  Bref  pour  les  ex- 
horter à demeurer  fideles  à leur  Souverain.  Mais  ceb  ne  les  empêcha 
pis  de  pourfuivre  ledr  entreprife. 

Dès  que  le  délai  fut  expiré,  ils  s’afTemblerent  à Stamford  , au  nom- 
bre de  plus  de  mille  Chevaliers , tous  bien  montez , bien  armez  , &r  en 
état  de  fe  faire  craindre.  Le  Roi , qui  s’étoit  rendu  à Oxford  pour  les 
attendre  , ayant  été  informé  de  leur  nombre  & de  leur  contenance  , 
ne  jugea  pas  à propos  d’expofêr  fa  perfonne  , en  conférant  avec  eux. 
Avant  qu’ils  fe  biffent  approchez  plus  près  , il  leur  envoya  le  Comte 
de  Pcmbrook  , pour  leur  demander  quelles  étoient  ces  Loix  8c  ces 
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Libertez  dont  il?  partaient  dans  leur  Requête.  Ils  répondirent  par  un 
long  Mémoire  , qui  contenoit  les  Loix  & les  Coutumes  obfervées  du 
tems  des  Rois  Saxons , & firent  dire  au  Roi  , que  , s'il  réfutait  de 
les  accorder  , ils  étoient  rétalus  de  l'y  contraindre  par  la  làific  de  fes 
Le  Roi  refu- Places.  Jean  n’eut  pas  plutôt  parcourif  cet  Ecrit,  qu’il  entra  dans 
fe  de  leur  Unc  terrible  colcre.  Il  s'écria  , que  les  Barons  ne  demandoient  pas 
moins  que  de  le  priver  du  Gouvernement  de  tan  Royaume  , &:  jura , 
qu’il  n'accordcroit  jamais  a fes  Sujets,  des  Libertez  qui  le  rendraient 
lui-même  esclave,  • 

La  réponfe  du  Roi  ayant  fait  connoitre  aux  Barons  qu’ils  s'atten- 
draient en  vain  d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient , autrement  que  par  la 
force,  ils  élurent  pour  leur  Général,  le  Lord  Ftu.-WUlttr  , & lui  don- 
nèrent le  titre  de  AUrkhM  de  f strmec  de  Dieu  ç?  de  !"  Fgltfe.  En  meme 
Et  commcn-  tems  , ils  marchèrent  à Northampton  , dont  ils  tinrent  le  Château 
ccnt  les  hofti-  afliegé  pendant  quinze  jours.  Cette  Place  fàifant  plus  de  réfiflance 
“**'  . qu’ils  ne  l’avoient  esperé , ils  en  levèrent  le  Siège  , & marchèrent  à 

Betford  , dont  ils  fe  rendirent  maitres.  Peu  de  jours  après  , ils  eurent 
avis  qu'une  Négociation  fecrete  , qu’ils  avoient  nouée  avec  quelques- 
uns  des  principaux  Bourgeois  de  Londres-,  avoit  réufli  félon  leurs  fou- 
haits , & qu’une  des  portes  de  la  Ville  devrait  leur  être  livrée.  L’cspe- 
rancc  de  le  fortifier  du  fccours  d'une  Ville  fi  riche  & fi  paillante , 
II,  fe  rendent  dont  le  nom  feul  pouvoir  donner  de  b réputation  à leur  Parti , leur 
maitres  de  fit  faire  tant  de  diligence  , qu’en  deux  marches  , ils  arrivèrent  à b 
Londres,  porte  nommée  Mgnte.  Cette  porte  leur  ayant  été  ouverte  , ils  entrè- 
rent dans  1a  Ville  , à la  pointe  du  jour  , avant  que  le  Roi , qui  fe  te- 
non dans  b Tour  , eût  eu  b moindre  nouvelle  de  leur  approche.  Un 
fi  grand  avantage  les  ayant  mis  en  état  de  tout  entreprendre  , ils  pri- 
Et  artiegent  rent  la  réfolution  d'allieger  le  Roi  dans  b Tour.  Pendant  qu'ils  é- 
fc  Roi  dao,  la  toient  occupez  à ce  Siégé  , qui  ne  put  pourtant  fe  commencer  qu'a- 
près  avoir  fait  de  grands  préparatifs , ils  écrivirent  des  Lettres  circu- 
lé menacent  laires  à tous  les  Seigneurs  du  Parti  du  Roi , & à tous  ceux  qui  é- 
le»  Seigneurs  toient  demeurez  neutres.  Sans  fe  fervir  d'aucun  détour  , ils  les  avertis- 
saient que  leurs  biens  feraient  pillez , & leurs  maifons  démolies , s’ils 
ne  vendent  fe  joindre  à eux  pour  foutenir  la  Caufe  commune  de  tout 
le  Royaume.  Ces  menaces  produifirent  un  fi  grand  effet , que  ceux 
qui  avoient  voulu  garder  b Neutralité  , fe  rangèrent  dans  le  Parti 
des  Barons.  Quelques-uns  même  de  ceux  fur  qui  le  Roi  comptoir  le 
plus , le  quittèrent  , de  peur  de  s’attirer  les  maux  dont  ils  étoient  me- 
nacez. Cette  défection  ayant  rendu  le  Roi  plus  traitable  , il  envoya  le 
Comte  de  Pembrook  aux  Barons  , pour  les  informer  qu'il  étoit  dans 
1a  dispofition  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient.  C’étoit  propre- 
ment fe  livrer  à leur  discrétion.  Mais  dans  b fituation  où  il  fe  trou- 
voit , il  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre.  Après  une  courte  négo- 
ciation , il  fut  convenu  que  le  Roi  & les  Barons  s’aflcmblcroicnt  à 
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un  jour  préfix  , fur  une  Bruyère  appelléc  Kttnesmede , pour  y prendre  f e a Ni 
de?  réfolutions  convenables  au  bien  du  Royaume.  _ 1 a 1 j. 

Les  Barons  fe  rendirent  en  très  grand  nombre  au  lieu  a (ligne  , pen-  Il  ligne  la 
dant  que  le  Roi  n’y'  parut  accompagne  que  de  cinq  ou  (îx  Seigneurs. 

De  ce  nombre  étoit  le  Cardinal  Archevêque  , qui  affeéloit  de  faire  de*  Forêts" 
l’Office  de  Médiateur  , quoiqu’il  (ut  le  principal  auteur  des  troubles. 

On  n’employa  pas  beaucoup  de  tems  à convenir  de  ce  que  le  Roi 
devoir  faire  pour  la  fatisfaftion  des  Barons.  Comme  ils  ne  vouloicnt 
rien  relâcher,  le  Roi  n’étoit  pas  en  état  de  rien  refufer.  D'ailleurs , il  ' 
confideroit  qu’en  exigeant  trop  de  lui  , on  lui  foumiffoit  un  prétexte 
plaufible  de  fe  dédire  , quand  il  en  trouverait  une  occafïon  favorable. 

Ainfi , (ans  disputer  fur  les  Articles  qu’on  lui  propofoit , il  prit  le  parti 
de  feindre  qu’il  accordoit  volontairement  , ce  qu’en  effet  on  lui  arra- 
choit  avec  violence.  Il  ligna  donc  deux  Chartres  , dans  lesquelles  les 
Barons  avoient  fait  mferer  tout  ce  qu’il  leur  avoit  plu.  La  première 
fut  nommée  la  Chartre  des  Libers  et,,  ou  ta  Grande  Chartre ; la  fécondé, 
la  Chartre  des  Forêts.  Par  la  lecture  de  ces  deux  Chartres  , qui  (iront 
inférées  à la  fin  de  ce  Régné,  on  pourra  s'inftruire  dis  oppreffions  aux- 
quelles IcsAnglois  avoient  été  fujets  depuis  la  Conquête,  & de  ce  qu'ils 
gagnèrent  en  cette  occafion.  Ce  font  ces  deux  Chartres  qui  , depuis 
ce  tems-là,  ont  fervi  de  fondement  aux  Libellez  de  cette  Nation,  mal- 
gré les  efforts  que  Jean  lui-même  , & quelques-uns  de  fes  Succeffcurs, 
ont  faits  pour  les  faire  révoquer. 

Ces  Chartres  furent  (ignées  du  Roi  & de  tous  les  Seigneurs  Ecclé-  Précautions 
fiaftiques  & Temporels  du  Royaume  , fcellées  du  Grand  Sceau  , & dcs  Estons 
confirmées  par  un  Serment  folemnel  du  Roi.  Mais  pour  en  affiner  ^er k'sdeùx 
encore  mieux  l’exécution , • on  nomma  , du  confentement  du  Roi , chartre». 
vingt  & cinq  Barons  , à quatre  desquels  , quels  qu'ils  fuflênt  , toutes  Ail.  Pnil. 
perfonnes  pouvoient  s’adreffer  , pour  fe  plaindre  de  l’infraflion  de  ces  T'  101: 
Chartres.  On  convint  encore  , que  les  quatre  Barons  qui  feraient  les 
premiers  informez  de  quelque  Grief , en  porteraient  leurs  plaintes  au 
Roi  , & que  s’il  n’étoit  pas  réparé  dans  quarante  jours  , ils  en  infor- 
meraient le  Corps  des  Seigneurs  : Qu'en  ce  cas  , les  Barons  auraient 
un  légitime  pouvoir  de  prendre  les  armes  , & de  fe  failir  des  Domaines 
du  Roi  , pour  l’obliger  à réparer  le  tort  dont  on  aurait  fujet  de  fe 
plaindre.  On  exceptoit  pourtant  , toutes  violences  contre  le  Roi 
même,  la  Reine  fon  Epoufe  & fes  Enfans.  Mais  afin  de  lever  le  feru- 
pule  que  le  Peuple  pourrait  fe  faire  de  prendre  les  armes  contre  fon  ‘ 

Souverain  , le  Roi  confentit , que  chacun  fît  ferment  qu’il  affilerait 
les  Barons  dans  tous  les  cas  qui  dépendraient  des  deux  Chartres.  En- 
fin , à toutes  ces  concédions  , il  ajouta  des  Lettres  Patentes , adres- 
fées  à tons  les  Shérifs  , par  lesquelles  il  leur  donnoit  pouvoir  de  faire 
jurer  à tous  fes  Sujets  , qu’ils  obferveroient  ponchiellcmeut  ces  deux 
Chartres  , & s’il  étoit  néceffaire  , qu’ils  prêteraient  leur  fecours  pour 
forcer  le  Roi  à les  obferver. 
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C’eft  bien  ici  qu'on  peut  dire  avec  raifon  ce  qu’un  Hiftorien  a dit 
fur  un  fcmblable  fujet  , que  le  Roi  ne  prérendoit  pas  fe  lier  foi-mê- 
me par  ces  chaînes  de  parchemin.  Toutes  les  précautions  que  les  Ba- 
rons avoient  pri les  pour  attacher  fortement  leur- Souverain  , ne  fer- 
virent  qu'à  lui  faire  rechercher  avec  plus  d’ardeur  , les  moyens  de  fe 
délivrer  de  ce  joug  , qui  lui  paroi  (Toit  infupportable.  Ceux  qui  l'op- 
prochoient  de  plus  près  étant  presque  tous  étrangers , contribuoient  en- 
core à l'irriter  , en  lui  exagérant  la  hauteur  & l'infolence  des  Baron». 
Comme  ils  comprcnoicnt  bien  que  ces  Chartres  , qui  donnoient  des 
bornes  à la  Puiflânce  Royale  , ne  pouvoient  que  leur  être  préjudicia- 
bles , ils  ne  ccffoient  point  de  lui  repréfenter  le  tort  qu’il  s’étoit  fait 
Cn'les  lignant.  Enfin  , tous  leurs  discours  ne  tendoient  qu’à  lui  faire 
prendre  des  mefurcs  pour  fe  tirer  de  la  fujettion  où  ccs  Concédions  le 
mettoient.  Ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à réuflir  dans  leur  des- 
fein  : mais  la  plus  grande  difficulté  conlîftoit  dans  l’exécution.  Ce 
malheureux  Prince  , continuellement  tourmenté  par  fes  propres  pert- 
fées  , & par  les  reproches  envenimez  de  fes  Court ifans  , fe  laifla  telle- 
ment podeder  par  fes  chagrins , qu’il  tomba  dans  une  mélancolie  af- 
freufe  , qui  donnoit  aflez  à connoitre  fon  désespoir.  Il  cherchoit  en 
foi-même  les  moyens  de  fc  s'enger  : mais  il  ne  favoit  où  prendre  les 
Troupes  & l’argent , dont  il  avoit  befoin  poür  en  venir  à bout.  En  ef- 
fet , il  ne  voyoit  point  d’autre  redource  que  de  s’adrelfer  aux  Barons 
memes  , contre  lesquels  il  avoit  dedein  de  s’en  fervir.  Mais  il  n’étoit 
pas  facile  de  les  furprendre  > dans  la  défiance  continuelle  où  ils  é- 
roient  à fon  égard.  Enfin  , après  qu’il  fe  fut  tourné  de  divers  cotez , 
(on  désespoir  lui  fuggera  un  moyen  pour  lever  des  Troupes  , fans  avoir 
dequoi  les  payer.  Ce  fut  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  Confidens  en 
France,  en  Allemagne,  dans  les  Païs-Bas  , as’ec  ordre  de  promettre  à 
tous  ceux  qui  voudraient  le  venir  fervir  , les  biens  qui  feraient  confis- 
quez fur  les  Barons  Rebelles,  car  c’cft  ainfi  qu’il  les  qualifioit.  Il  don- 
na même  à ccs  Envoyez  , le  pouvoir  de  faire  par  avance  des  dons  des 
Teires  des  Seigneurs  Anglois,  & d’en  pafler  des  A êtes  en  bonne  forme. 
C’étoit  par  de  fcmblables  engagemens  , que  Guillaume  le  Conquérant 
avoit  autrefois  aflcmhlé  une  nombreufe  Armée  , qui  l’avoit  rendu  maî- 
tre de  l’Angleterre.  Ceux  qui  s’e'toient  engagez  avec  ce  Prince,  a- 
voient  parfaitement  réuffi.  Ainfi  la  confïderation  des  beaux  ctablidè- 
mens  qu’ils  avoient  faits  dans  ce  Royaume  , porta  une  infinité  de  gens 
f tenter  La  même  voye  , dans  l’esperance  que  Jean  leur  procureroit  les 
mêmes  avantages.  Dans  tous  les  tems , il  ne  le  trouve  que  trop  de  gens 
ambitieux , ou  dont  la  fortune  cft  désespérée  , qui  embradent  avec  ar- 
deur ces  fortes  d’occafions  pour  s’enrichir  , fans  fc  mettre  en  peine  de  la 
juftice  ou  de  l’injuftice  du  parti  qu’ils  prennent.  , 

Pendant  que  les  Envoyez  de  Jean  rravailloient  à lui  affèmblcr  des 
Troupes  , ce  Monarque  penfoit  à fe  précaurionner  du  côté  de  Rome. 
Il  (avoit , par  une  fatale  expérience  , combien  la  puilfance  formidable 
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du  Pape  pouvoir  avancer  ou  reculer  l’exécution  de  fes  dcflêins.  Pour  Jean. 

cet  effet,  il  informa  le  Pontife  par  une  Lettre  (1),  de  la  violence  qui  iitç. 

lui  avoit  etc'  faite,  quoique,  comme  il  l’affuroit,  il  eût  protefte  qu'c-  Atl.  Vuil. 
tant  Valfal  du  S.  Siège  , il  ne  pouvoit  rien  flaire  fuis  fin  confcntc-  T-  '■  #•  10°- 
ment.  Avec  ccttc  Lettre,  il  envoya  la  Copie  des  Chartres  qu’on  lui101' 
avoit  fait  ligner , & fit  remarquer  ’au  Pape , que  tous  les  articles  qu’el- 
les contenoicnt  e'toient  autant  d’ufurpations  fur  la  Pui llancc  Royale, 

& par  confcquent  fur  le  Seigneur  fuzenin.  C’c:toit  flater  le  Pontife 
par  l’endroit  le  plus  fenfible.  Sur  ce  fondement  il  le  pria  de  le  dé- 
lier de  fon  Serment,  afin  qu’il  pût,  fans  fcrupule, faire  des  efforts  pour 
fe  délivrer  d’un  joug  fi  pefant.  Après  qu’il  eut  pris  ces  mefures,  avec 
tout  le  fccret  pollible,  craignant  que  s’il  fe  faifoit  trop  voir  en  public,  u £ rftire 
on  ne  vînt  à connoitre  ou  à deviner  (es  dellèins , il  choilît  l’Iflc  de  dans  rifle  de- 
Wight,  pour  y faire  fi  réfîdence.  Dans  cette  retraite,  il  fe  tint  long-  Wight. 
tems  comme  caché,  n’ayant  communication  qu'avec  des  Pêcheurs  & 
des  Matelots,  ni  aucun  divertifïiment  que  de  fe  promener  fur  le  bord 
de  b Mer  avec  quelques-uns  de  fes  Domefliques.  Dès  qu'on  fut 
que  le  Roi’s’étoit  reriré  dans  cette  lfle,  les  esprits  s’occupèrent  inutile- 
ment à deviner  la  caulè  de  fa  retraite.  Tantôt  on  difoit  qü’il  étoit  de- 
venu Pêcheur  ou  Marchand;  tantôt,  qu’il  avoit  deffe-in  de  frire  le  mé- 
tier de  Corfaire.  Mais,  bien  qu'il  n’ignoràt  pis  tous  ces  discours,  il 
s'en  mettoit  peu  en  peine.  Pendant  trois  mois , il  attendit  patiemment 
le  retour  de  fes  Envoyez  & l’arrivée  des  Troupes  étrangères  qu'on  lui 
faifoit  esperer. 

Il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  1 réufïir  à l’égard  de  la  Cour  de 
Rome,  qui  avoit  interet  de  le  foutenir.  Innocent  s’emporta  d'une 
étrange  manière  contre  les  Barons  , qui , fans  le  confultcr , avoient 
ofc  faire  ligner  de  pareilles  Chartres  à leur  Roi  , & faire  violence  1 
un  Prince  croifé  qui  étoit  fous  la  protection  de  l’Eglilê.  Dans  ce  • 
transport,  il  jura  que,  quoi  qu’il  lui  en  dût  coûter,  leur  témérité  ne 
demeurerait  pas  impunie.  En  même  tems  il  leur  adreflâ  un  Bref, 
pour  leur  commander  de  fe  départir  de  ce  qu’ils  avoient  extorqué  de  Hs  meprifert» 
leur  Souverain  , s'ils  ne  vouloient  attirer  fur  eux  l’indignation  du  S. 

Siégé.  Mais  les  Barons  fe  moquèrent  de  fes  ordres , & fans  craindre 

les  foudres  dont  ils  étoient  menacez , ils  s’emparèrent  de  Rochcfter , M.  Pariu 

dont  le  Cardinal  Langton  les  mit  en  pofieffion  fil.  Ils  y trouvèrent 

une  prodigieufe  quantité  de  munitions , que  le  Roi  y avoit  afTemblécs  , 

pour  s’en  fervir  dans  le  befoin.  C’étoit  apparemment  qui  les  avoit 

excitez  à le  faifir  de  cette  Place. 

Cependant,  le  Pape  ayant  cafle  les  deux  Chartres,  & relevé  le  Roi  LePapecaiiê 
^ r 1 ki  deux  Chip- 

t>es,  fcdclie- 
leRoidciôu 

(1)  La  Lettre  du  Roi  au  Pape  finiflbit  par  ces  paroles:  Pro  etrto  habtntet , que  J poft  iermeot. 

Dtntn  , ptrfênam  vtjlrsm , (y  auront  atem  S edi  s Apcflolitd  habtraut  unicam  Jînf  fê- 

lure prajjdmm , Çy  fub  vtflri  conftdtntiA  patronna  resptramus. 

(1)  4M  (MjcttntiA  nejaot  illud  Rtgü  trtdidit  vu  min  s.  M»  Paris. 
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de  fon  Serment , les  affaires  de  ce  Prince  commencèrent  h changer  de 
face , par  la  nouvelle  qu’il  reçut , que  fes  Agens  avoient  engagé  un 
grand  nombre  d’ Avanturiers  à fon  fervicc.  A cette  nouvelle  , Jean 
quitta  en  diligence  l’Ifle  de  Wight,  & alla  les  attendre  à Dotivre.  En 
peu  de  tems,  il  eut  la  fntisfaction  d]en  voir  arriver  un  grand  nombre, 
de  Brabant , de  Flandre  , de  Normandie  , de  Poitou  , de  Gasco- 
gne , tous*  gens  qui  n'avoient  rien  à perdre  , & réfolus  d'expofer  leur 
vie  pour  gagner  du  bien.  Le  nombre  de  ceux,  qui  s’étoient  engagez  à 
cette  entreprife  étoit  fi  confiderable,  qu'on  a de  la  peine  à en  croire  les 
Hiftoriens  qui  le  rapportent.  Mais , par  un  accident  imprévu  , l'un  des 
Chefs  nommé  H»g«es  4e  Bcu'cf,  qui  en  menoit  une  Troupe  qu’on  fait 
monter  à quarantc-mille  hommes , périt  en  Mer  avec  tout  fon  monde. 
Si  cette  Troupe  étoit  arrivée  à bon  port,  il  n’y  a point  de  doute  que 
Jean  n’eût' été  en  état  de  traiter  lesNormans  établis  en  Angleterre,  de  la 
meme  manière  que  Guillaume  le  Conquérant  avoit  autrefois  traité  les 
Anglois.  Cependant , quelque  grande  que  fût  cette  perte , il  lui  res- 
toit  encore  allez  de  T roupes  pour  mettre  le  pied  fur  la  gorge  aux  Ba- 
rons , qui  ne  s'étoient  pas  attendus  à cette  révolution.  Sa  première  Ex- 
pédition fut  le  Siégé  ac  Rochefter,  qui,  apres  une  longue  réfifiance, 
fe  rendit  enfin , malgré  les  efforts  que  firent  les  Barons  pour  y faire  en- 
trer du  fccours.  Il  étoit  tellement  irrité,  qu’il  auroit  fait  pendre  toute 
la  Garnifon,  fi  fes  Généraux  ne  lui  euffent  repréfenté,  qu'il  expoferoit 
fes  propres  Troupes  K de  cruelles  repréfailles.  Après  la  prife  de  Roches- 
ter,  il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps.  Il  en  donna'l’un  au  Comte 
de  Salisbury  fon  Frère  naturel,  pour  aller  ravager  les  Provinces  méri- 
dionales, pendant  qu'avec  l’autre,  il  alla  faire  fentir  les  effets  de  fa  ven- 
geance à celles  du  Nord,  famais  l’Angleterre  ne  s’étoit  trouvée  dans 
une  fi  grande  défolation.  Elle  avoit  dans  fon  fein  deux  Armées  d’E- 
trangers , qui  n’ayant  en  vue  que  le  pillage  , ravageoient  impitoyable- 
ment toutes  fes  Provinces.  On  peut  bien  juger  qu’ils  n’épargnoient  pis 
les  Terres  - des  Barons,  qui,  ne  fc  fentant  pas  affez  forts  pour  tenir  la 
campagne , s’étoient  renfermez  dans  Londres. 

Le  Pape  ex-  Pendant  ce  tcms-là,  le  Pape  fulmina  une  Excommunication  contre 
communie  les  les  Barons,  &:  donna  ordre  à Pandolphe,  & à l’Evêque  de  Rochefter» 
de  commander  de  fa  part  au  Cardinal  Langton  d’en  faire  publier  la 
Tom.i.p*s.  Bulle.  Mais  ce  Prélat,  prétendant  que  le  Pape  avoit  été  furpris,  re- 
108.  fulâ  d'obeïr  jusqu’à  ce  qu'il  l’eût  lui-meme  informé  du  détail  de  cette 

fùfcdT'ub'icr  affaire.  Sa  véritable  raifon  étoit,  qu’il  ne  pou  voit  fc  réfoudre  à faire 
la  Bul'c\LJ  Cf  cette  démarche,  contre  des  gens  qu’il  avoit  lui-même  excitez  à pren- 
11  cil  fuspendu  dre  les  armes.  A fon  refus,  les  deux  Commiffaires  publièrent  eux-mc- 
& U Bulle  cil  mes  l’Excommunication,  & fuspendirent  l’Archevêque,  félon  les  or- 
dres qu’ils  en  avoient.  Les  Barons  faifant  peu  de  cas  de  cette  Cenfu- 
re,  fous  prétexte  qu’aucun  d’eux  en  particulier  n’étoit  nommé  dans 
la  Bulle,  continuèrent  à chercher  les  moyens  de  fe  mettre  à couvert 
des  perfécutions  du  Roi.  Pour  ce  qui  regarde  le  Cardinal  Archevê- 
que, 
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que,  il  fut  mandé  à Rome,  où  il  fe  vit  fur  le  point  d'être  dépofc.  Juan. 
Mais  le  Pontife  s’étant  laifle  fléchir  par  les  prières  des  autres  Cardinaux , in;, 
il  fe  contenta  de  confirmer  fa  fuspenlion.  Quelque  te  ms  après,  il  trou-  Le  Pape  fc 

va  une  autre  occafion  de  le  mortifier,  en  caflànt  l’élection  de  Simon  fon  llc 
Frère,  qui  avoir  été  élu  Archevêque  d'Yorck,  & en  mettant  en  fa 
place,  Walter  Gray  fon  ennemi.  Ce  ne  fut  pourtant  qu’après  avoir  exi-  ' 
gede  ce  dernjer,  une  fomme  de  dix-mille  livres  flerlirïg,  pour  les  bc- 
foins  du  S.  Siège.  F.nfin,  après  plufieuis  mortifications  que  Langton 
reçut  à Rome,  il  fut  relevé  de  fa  fuspenlion,  à condition  qu'il  ne  re- 
tourneroit  en  Angleterre  qu'après  que  tous  les  troubles  y feraient  entiè- 
rement appaifez. 

Dès  qu’innocent  ivoit  été  informé  du  prétexte  dont  les  Barons  fe  Les  Baron» 
fervoient  pour  ne  pas  déférer  à l’Excommunication  lancée  contre  eux,  <"mu  encore 
il  avoir  publié  une  autre  Bulle,  dans  laquelle  ils  étoiçnt  excommuniez 
nom  par  nom.  Leius  Terres  étoient  mifes  en  Interdit , aulfi  bien  que  Aci.  phH. 
la  Ville  de  Londres  qui  avoit  pris  leur  parti.  Comme  ils  s’étoient  at-  T.  i.  p.  no. 
tendus  à cette  fécondé  Bulle , ils  avoient  pris  La  refolution  de  n’y  point  mcprilênt 
obéir , & d’empccher  qu'elle  ne  fut  publiée  dans  Londres.  Ils  difoient,  p,™  ura  u 
pour  juftificr  leur  conduite,  que  la  Bulle  étoit  fubrcptice,  & par  con- 
fisquent de  nulle  valeur:  que  d’ailleurs,  il  n’appartenoient  point  au  Pa- 
pe de  fe  mêler  des  affaires  politiques , puisque  S.  Pierre  n’avoit  reçu  de 
jefus-Chrift  qu’une  puiflânee  fpirituellc  : que  par  cette  raifon,  if  n’é- 
toit  pas  julle  que  les  Chrétiens  fe  laiflaflent  gouverner  par  l’ambition  & 
par  l’avarice  des  Papes.  On  aurait  de  la  peine  à croire  que  ceux  qui 
parloicnt  ainfi , fuflent  les  mêmes  qui  avoient  refufé  de  fervir  le  Roi  par- 
ce qu'il  étoit  excommunié,  fi  mille  exemples  fêmblables  ne  fàifoient 
connoitrc  combien  les  hommes  font  prompts  à changer  de  maximes , 
lelon  qu’il  convient  à leur  interet.  Cependant  , le  Pontife  avoit  la 
mortification  de  voir  fôn  autorité  meprifee,  fans  pouvoir  y apporter  de 
remede , parce  que  le  Peuple  n’ étoit  pas  pour  lui , & qu’en  pareil  cas , 
fes  foudres  frappent  toujours  fans  effet.  Pendant  que  les  Barons  & les  Jean  continue 
Citoyens  de  Londres  prenoient  ces  vigoureufes  réfolutions  contre  le  3 ravager  le 
Pape,  Jean  continuoit  à ravager  le  Royaume,  & particulièrement  les  R°yaumc- 
Terres  des  Barons  Conféderez.  Il  n’eft  pas  difficile  de  comprendre, 
que  la  maniéré  dont  les  Troupes  Etrangères  exécutoicnt  fes  ordres  n’é- 
toit  pas  des  plus  modérées , & qu'il  fe  commit  en  cette  occafion , 
une  infinité  de  violences , qui  redoublèrent  l'animofité  des  Barons  con- 
tre le  Roi. 

Cependant , les  Baroas  Conféderez  fe  trouvaient  dans  un  état  déplo-  l«  Barons 
rable.  Au-lieu  de  recouvrer  leurs  Privilèges,  ils  voyoient  leurs  Ter-  appellent  le 
res  (âccagécs  , & diftribuées  à des  Etrangers  ; pendant  que  le  Roi  £rtncc  Louis 
goutoit  à longs  traits  le  plaifir  de  la  vengeance.  Ce  fâcheux  état 
leur  fit  enfin  prendre  un  parti  défesperé , qui  les  engageoit  à risquer  offrent  U Cou- 
leur propre  ruine  avec  celle  de  tout  le  Royaume,  pour  avoir  la  fatis-  ronncd’An- 
faétion  de  fe  venger  du  Roi , quoiqu’aux  dépens  du  pauvre  Peuple.  g!eterre- 
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Ils  firent  favoir  au  Roi  de  France , que  s'il  vouloit  leur  envoyer  le 
Prince  Louis  fon  Fils,  ils  promettoient  de  lui  mettre  La  Couronne 
d'Angleterre  fur  la  tête,  pourvu  qu'il  vint  avec  des  forces  capables  de 
les  délivrer  de  la  tirannie  du  Roi  jean.  Philippe  ne  fe  fit  pas  beaucoup 
folliciter,  pour  accepter  l'offre  que  les  Barons  Anglois  lui  faifoient.  Il 
s' étoit  déjà  une  fois  mis  en  tête  de  conquérir  l'Angleterre;  & fi  b ruïne 
de  fa  Flotte,  bien  plus  que  les  menaces  du  Pape  , l’avoit  fait  défifter 
de  cette  entreprife  , il  n'avoit  pourtant  pas  perdu  l’envie  de  l'exécuter, 
fi  une  bonne  occafion  s' en  prçfentoir.  Celle  que  la  rupture  entre  Jean 
& les  Barons  lui  offrait,  lui  paroiffant  favorable,  il  ne  balança  pas  un 
feul  moment  à b laiiir.  Il  fouhaita  feulement  que  les  Barons  lui  livraf- 
fent  vingt  & cinq  otages,  pour  fureté  de  leur  parole;  à quoi  ils  con- 
fentirent  volontiers.  Dès  que  les  otages  furent  arrivez  à Paris,  le  Prin- 
ce Louis,  qui  étoit  alors  en  Languedoc,  occupé  à faire  la  Guerre  aux 
Albigeois,  fc  rendit  auprès  du  Roi  fon  Perc,  pour  fe  préparer  à cette 
importante  Expédition.  D'abord  , il  envoya  quelques  Troupes  aux 
Barons , & leur  fit  esperer  qu'il  ne  tarderait  pas  à les  aller  /oindre  lui- 
même  avec  de  plus  grands  fccours. 

Les  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  France , étant  venus  à b con- 
noiffance  du  Pape , il  y envoya  un  Légat  nommé  Gallon , pour  tâcher 
de  les  arrêter.  C>  Légat  ayant  eu  audience  du  Roi , lui  défendit , aufiî 
bien  qu'au  Prince  fon  Fils,  de  b part  du  Pontife,  de  porter  fes  armes 
dans  l’Angleterre,  qui  faifoit  partie  du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  11  me- 
naça même  de  l’Excommunication  tous  ceux  qui,  diredement  ou  indi- 
rectement , donneraient  quelque  afli  fiance  aux  Barons  Anglois.  Philip- 
pe, fans  s’étonner  de  ces  menaces, répondit, que  c'étoit  fur  un  faux  fon- 
dement qu’on  prétendoit  que  l'Angleterre  étoit  du  Patrimoine  de  S. 
Pierre  : Qu'il  croit  manifefte,  que  le  Roi  Jean  n'avoit  pas  eu  le  pou- 
voir d’affujettir  fon  Royaume , par  un  (impie  ade  de  fa  volonté,  fans 
le  confcntcment  de  fes  Sujets  : Qu'un  A de  de  cette  nature  étoit  au- 
deffus  du  pouvoir  des* Rois;  & que  les  maximes  que  le  Pape  vouloit 
introduire  croient  trop  préjudiciables  à tous  les  Etats,  pour  être  re- 
çues. Celui  qui  parloit  ainfi  étoit  pourtant  le  même  Philippe , qui , 
trois  ans  auparavant,  fur  un  fimple  ade  de  b volonté  du  Pape,  avoir 
cru  pouvoir  fans  fcrupule  s'emparer  de  l’Angleterre.  Ceci  fait  bien 
voir  que  l’excès  d'autorité  que  le  Pape  s'attribuoit  , n’étoit  pas  ad- 
mis par  un  principe  de  Religion,  mais  par  un  motif  d'intérêt  ou  de 
crainte.  C'eft  ainfi  que  b Cour  de  Rome  recevoir  en  certains  tems 
des  mortifications  qu’elle  vouloit  bien  diflimuler,  pendant  qu'en  d'au- 
tres occafions  elle  faifoit  valoir  fon  autorité , avec  une  hauteur  extraor- 
dinaire. 

Les  défenfes  du  Pape  n’ayant  pas  été  capables  de  faire  interrompre 
l'armement  qui  fe  faifoit  en  France,  Louis  fe  trouva  bien-rôt  en  état 
de  faire  voile  en  Angleterre , avec  une  Flotte  d:  fept-cens  Vaiffeaux. 
Cependant,  Jean,  qui  s’etoit  rendu  à Douvre  à b première  nouvelle 

du 
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du  deffein  des  François , ne  fe  croyant  pas  en  état  de  s'oppofer  à leur  Jean. 
descente , s'étoit  retire  à Winchefter.  Ainfi  Louis  ne  trouvant  aucune  i a jg. 
oppofition  , mit  tranquillement  fes  Troupes  à terre  au  Port  de  Sand- 
wich. Enfuite  il  marcha  contre  Rochefter  , qui  ne  fit  qu’une  legere  II  prend  Ro- 
réfi fiance.  Ce  premier  fuccès  lui  procura  toute  la  Province  de  Kent,  cl>dlcr. 
excepté  le  Château  de  Douvre  , où  Jean  avoir  biffé  une  bonne  Garni- 
ion,  avec  un  brave  & fidcle  Gouverneur. 

Cependant , le  Pape  avoit  donné  ordre  à Gallon  fon  Légat,  de  paffer  L'AU*  de 
en  Angleterre,  &:  d’y  publier  folemnellemcnt  la  Bulle  d'Excommu-  le 

nication  contre  les  Barons.  En  même  tems  , il  avoit  chargé  l'Abbé  communié, 
de  S.  Augufiin  , de  déclarer  le  Prince  Louis  excommunié , fi-tôt 
qu’il  suroît  mis  le  pied  dans  le  Royaume.  Louis  tâcha  de  prévenir 
ce  coup,  en  rcpréfentant  à l’Abbé,  dans  une  Lettre  , le  droit  qu’il 
avoit  à la  Couronne  d’Angleterre.  Entre  autres  raifons , il  luidifoit,  • 

que  Jean  n’étant  monté  fur  le  Trône  que  par  le  confentement  des 
Barons  , la  meme  autorité  pouvoit  le  dépofer  , & mettre  un  autre 
Roi  en  fa  place.  L'Abbé  ne  s’étant  point  laiffé  gagner  par  ces  rai- 
fons , dénonça  le  Prince  Louis  & fes  aaherans  , excommuniez  , félon 
les  ordres  exprès  qu’il  avoit  reçus  du  Pontife.  Mais  cela  ne  fut  pas 
capable  de  faire  défïfter  ce  Prince  de  fon  entreprife.  Dès  qu'il  fut 
maitre  de  Rochefter  , il  fe  rendit  i Londres , où  les  Barons  & les  Barons  8c  de 
Bourgeois  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité  , après  qu'il  eut  juré  fo-  la  ville  de 
lcmnellement  qu’il  rendrait  à cliacun  fes  héritages  , & qu’il  rétabli-  txratlrc5 
roit  la  Nation  dans  fes  Privilèges.  On  ne  trouve  point  dans  les  His- 
toriens Anglois  , que  ce  Prince  fût  couronné.  Il  eft  pourtant  cer- 
tain qu’il  agiffoit  en  Roi  , & qu’il  difpofoit  de  tout  ce  qui  regardoit 
le  Gouvernement  comme  s’il  eût  été  légitimement  revêtu  de  l’ Auto- 
rité Royale.  Il  donna  la  Charge  de  Grand  Chancelier  à Simon  Lang-  H Ait  Simon 
ton , qui  étant  irrité  contre  le  Pape  , avoit  fu  perfuader  aux  Barons  &: 
aux  Bourgeois  de  Londres  , qu’on  devoit  méprifer  les  foudres  de  Ro-  lîiIon! 
me.  Ainfi  , malgré  l'Interdit , on  célébra  le  Service  divin  dans  cette  méprirent  les 
Capitale , comme  a l’ordinaire.  Louis  de  fon  côté , n’eut  pas  beau-  foires  du 
coup  de  peine  à fuivre  ce  confeil , qui  s'accordoit  fi  bien  avec  fes  réfo-  Pape' 
lutions.  Qpand  il  s’étoit  déterminé  à cette  entreprife  , il  avoit  bien 
prévu  qu’il  trouverait  des  obftaclcs  de  la  part  du  Pape , & il  s’étoit 
réfolu  à ne  faire  aucun  cas  de  fes  Cenfures.  Il  ne  faifoit  en  cela  que 
fuivre  l’exemple  du  Roi  fon  Père  & des  Evêques  de  France  , qui 
avoient  appelle  au  Pape  mieux  informé  , de  la  Sentence  d’interdit  lan- 
cée contre  tout  le  Royaume.  On  ne  faifoit  pas  encore  un  grand  ufa- 
ge  des  Appels  au  futur  Concile  , ni  de  la  diftinétion  fi  commode  , du 
S.  Siégé , d’avec  la  perfonne  du  Pape. 

Le  nombre  des  partifans  de  Louis  croiffant  de  jour  en  jour , à mefure  Louis  6it  de 
que  ce  Prince  continuoit  fes  progrès  , il  fe  rendit  bien-tôt  maitre  de  la  grands  pro- 
plupart des  Provinces  méridionales.  Après  cela  , il  prit  fa  marche  vers  P6*' 
celles  de  Suffolck  & de  Norfolck  , qui  fe  rangèrent  auffi  fous  fon 
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A N.  obcï  fiance.  Pendant  tous  ces  progrès , il  ne  trouva  aucune  oppofition 
iC.  que  de  la  part  de  Guillaume  Colline ham  , qui  ayant  ramifie  environ 
mille  Archers  , côtoyoit  toujours  T Armée  du  Prince , & n'épargnoit 
ras  les  François  qui  s’écartoient  pour  piller.  Peu  de  tems  après  r 
les  parrifans  que  Louis  avoit  dans  les  Provinces  du  Nord  , fe  rendirent 
maîtres  d’Yorck  , & l’invitèrent  à marcher  de  ce  côté-là  , pour  ache- 
ver de  réduire  le  Pais  fitué  au-delà  de  l’Humbcr.  Mais  pendant  qu’il 
fe  préparent  à cette  Expédition  , il  reçut  une  Lettre  du  Roi  fon  Pere , 
qui  lui  reprochoit  la  faute  qu’il  avoit  faite  de  laitier  derrière  lui  les 
Châteaux  de  Douvre  & de  Windfor  , qui  lui  étoient  d’une  plus  gran- 
; de  importance  que  les  Provinces  feptentrionales.  Cet  avis  obligea  le 
cf  ic  Prince  à retourner  fur  fes  pas  , pour  faire  le  Siégé  de  Douvre  , pen- 
ons  as-  (jjnt  qUC  |es  Barons  Anglois,  avec  leurs  propres  Troupes,  allèrent  aflie- 
Wlllli"  gw  Windfor.  Ce  fut  dans  ce  même  tems,  qu’ Alexandre  I.  Roi  d’E- 
oid'E-  cofiê,  obéi  fiant  aux  fomraationsde  Louis,  fe  rendit  auprès  de  lui,  pour 
lui  faire  hommage  en  perfonne  , des  Terres  qu’il  tenoit  de  La  Couran- 
ts' * ne  d’AnglctetTC.  Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  devoir  , Louis  8c 
les  Barons  Anglois  lui  promirent  avec  ferment,  qu'ils  ne  feraient  jamais 
la  Paix  fans  fa  participation.  Mais  cette  promefie  fut  enfuite  mal  exé- 
cutée. Peu  de  tems  après , Jean  eut  le  chagrin  de  fe  voir  abandonné 
des  Troupes  Flamandes  & Poitevines  , que  Louis  avoit  trouvé  le 
moyen  de  lui  débaucher.  _ , 

, foi.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient  en  Angleterre  , les  Ambafiadeurs 
Ire  fon  que  Louis  avoit  envoyez  à Rome , tâchoicnt  par  toutes  fortes  de 


droit  à Itorac.  m0ycm  Je  juftificr  les  prétentions  de  leur  Maitre  fur  la  Couronne 
M.raru.  d’Angleterre.  Ils  appuyoient  principalement  fon  droit , fur  fon  maria- 
ge avec  Blanche  de  Caftille  , prétendant  que , Jean  ayant  été  légitime- 
ment dépofé  par  les  Barons  , la  Couronne  étoit  dévolue  à Blanche 
fa  Niece.  Comme  le  détail  qu’un  Hiflorien  a donné  de  b Conféren- 
ce que  les  Ambafiadeurs  eurent  avec  Innocent  , peut  aider  à éclaircir 
cette  matière  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en  rapporter  quelque 
Objcftion»  particubrité.  Le  Pontife  objeéfoit  aux  Ambafiadeurs  , que  quand 
du  Pape  2c  même  Jean  aurait  été  légitimement  dépofé  , fes  Enfans  ne  dévoient 
Amtamdeors  F5  être  owetopa  dans  fon  malheur.  De  plus  , qu'en  fuppofant  que 
de  Loui».  ces  Enfans  , tout  jeunes  qu’ils  étoient , avoient  participé  aux  fautes 
de  leur  Pere,  Alienor  de  Bretagne,  qui  étoit  encore  en  vie,  précedoit 
tous  les  autres  Prétendans.  Enfin  , que  l’Empereur  Othon  , Fils  de 
b Fille  ainée  de  Henri  II.  , devoit  manifeftement  précéder  Blanche  de 
Caftille  qui  étoit  Fille  de  b Cadette.  Les  Ambafiadeurs  répondirent , 
que  le  Pere  d’ Alienor  8c  b Mère  d’Othon  n’étant  plus  au  monde  , b 
repréfentation  ne  pouvoit  avoir  lieu  ; mais  que  b Mère  de  Blanche 
étant  encore  en  vie  , c’ étoit  avec  raifon  que  fa  Fille  pouvoit  la  repré- 
fenter.  Mais  , répliqua  le  Pape , par  quelle  raifon  Blanche  doit-elle 
être  préférée  au  Roi  de  Caftille  fon  Frcre , 8c  à b Reine  de  Leon  fa 
Sœur  ainée  ? L’objeftion  étoit  anbarallante.  Mais  comme  en  cette 

oc- 


Digitized  by  le 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  VIII. 


3 39 


occafion  il  ne  s’agiffoit  pas  tant  de  dire  de  bonnes  raifons  , que  d’en  Jean. 
alléguer  quelqu'une  bonne  ou  mauvaife  , afin  de  donner  une  espece  ui4. 
de  fatisfâéfcion  au  Pape  , les  Ambafiadeurs  ne  demeurèrent  pas  court. 

Us  dirent  que  , quand  il  y avoit  plufieurs  Héritiers  à une  fucceffion , 

& que  les  plus  prochains  ne  fc  prelèntoient  pas  pour  la  recueillir  , les 
plus  éloignez  pouvoient  s’en  mettre  en  poffèffion  , fauf  le  droit  d’au- 
trui : Que  c’ctoit  fur  ce  fondement  que  leur  Mairre  étoit  entré  en 
Angleterre  ; mais  que  fi  dans  la  fuite  il  fe  trouvoit  un  Héritier  plus 
prochain  que  lui , ce  Prince  feroit  toujours  dispofé  à lui  donner  une 
fatisfà&ion  raifonnable.  Innocent  fut  obligé  de  fe  contenter  de  cette 
réponfe  , qui  n’étoit  pas  tant  alléguée  pour  prouver  la  jufticc  du  droit 
de  Louis . que  pour  témoigner  cette  défcrence  au  Pontife  , en  discu- 
tant ce  droit  devant  lui.  Quelle  que  pût  être  fa  décifion  , Louis  étoit 
réfolu  à pourfuivre  fon  prétendu  droit  , qu’il  appuyoit  bien  moins  fur 
l’équité , que  fur  la  force. 

Les  Troupes  Françoifes  & celles  des  Barons  fe  trouvant  occupées  Jean  va  r»> 
au  Siégé  de  Douvre  & de  Windfor,  Jean,  qui  jusqu’alors  s’ étoit  fenti  vlgcr  l«  Pnx 
trop  foible  pour  ofer  paroitre  en  campagne  , fe  trouva  en  état  de  for-  J^*5  orKB’- 
tir  de  Winchefter  , pour  aller  dans  les  Provinces  de  Norfolck  & de  u.  ?*rù. 
Suffolck , où  il  fit  de  grands  ravages.  Mais  ayant  appris  que  les  Ba- 
rons avoient  levé  le  Siégé  de  Windfor  à deffein  de  l’aller  combattre, 
il  fe  retira  proche  de  Stamford  dans  un  pofte  avantageux  , où  il  aurait 
été  trop  difficile  de  l'attaquer.  Il  n’avoit  garde  de  s’expofer  à don- 
ner Bataille,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que  les  Officiers  de  fon  Armée, 
dont  la  plupart  étoient  Sujets  du  Roi  de  France  , ne  fi  fient  leur  Paix 
avec  le  Prince  Louis  , par  quelque  infigne  trahifon.  Cette  Politique 
étoit  encore  appuyée  fur  les  avantages  qu’il  attendoit  de  la  longueur 
de  la  Guerre.  Il  croyoit  avoir  lieu  d'esperer  , que  les  Anglois  ne  tar- 
deraient pas  longtems  à fe  dégoûter  des  François  , qui  déjà  com- 
mençoient  à prendre  avec  eux  des  airs  de  Maitres  , & qui  fe  mettoient 
peu  en  peine  de  fe  conformer  à leur  génie  & à leurs  maniérés.  Ce 
n’étoit  pas  fans  fondement  qu’il  fe  natoit  de  cette  esperance.  Les  Mécontente- 
Barons  ne  pouvoient  voir,  fans  un  extrême  chagrin  , toutes  les  recom-  “J™ 
penfes  diftribuées  aux  Etrangers  , & leurs  propres  héritages  donnez  François, 
aux  Favoris  du  Prince  qu’ils  avoient  appellé  , comme  fi  les  Anglois 
n'euffent  eu  aucun  droit  aux  conquêtes  qui  fe  faifoient.  Mais  tout 
cela  n’aurait  peut-être  pas  été  fuffifant  pour  les  engager  à prendre 
d’autres  mefures  , fi  ce  qu’ils  apprirent  de  la  bouche  du  Vicomte  de  secret  dé- 
Melun  , l’un  des  principaux  Confidens  de  Louis  , ne  les  eût  comme  couvert  par 
forcez  à penfer  à leur  fureté.  S’il  en  faut  croire  certains  Hiftoriens , 
ce  Seigneur  fe  trouvant  à Londres,  atteint  d’une  maladie  mortelle, 
fit  appcllcr  ceux  d’entre  les  Barons  Anglois  qui  y avoient  été  biffez  m.  Paru. 
pour  la  garde  de  la  Ville.  Quand  ils  furent  auprès  de  lui  , il  leur  dit, 
qu’il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  leur  découvrir  un  fecret  dont  fa  con- 
fcience  fe  trouvoit  chargée  , & qui  , s’il  étoit  plus  longtems  ignoré 
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des  Anglois  ] les  entraînerait  infailliblement  dans'  une  enticre  ruine. 
Enfuite  il  leur  déclara  , que  le  Prince  avoit  réfolu  de  fe  défaire  , ou 
par  banniffement , ou  par  d'autres  voyes  , de  tous  les  Seigneurs  qui  a- 
voient  pris  les  armes  contre  le  Roi  Jean  , les  regardant  comme  des  traî- 
tres à leur  Souverain  &à  leur  Patrie.  Il  ajouta,  que  cette  réfolution  avoit 
été  prife  dans  un  Confeil  compofc  de  feize  Seigneurs  François , du  nom- 
bre desquels  il  étoit  lui-meme  , & que  le  Prince  l’avoit  confirmée  par 
fon  ferment.  F.nfin , il  leur  déclara , fur  la  foi  d'un  homme  mourant, 
que  ce  qu'il  venoit  de  dire  étoit  vrai  , & qu’on  devoit  d'autant  moins 
en  douter  , qu’il  étoit  fur  le  point  d'en  aller  rendre  compte  à Dieu. 
Les  Hiftoriens  François  traitent  cette  découverte  de  pure  fable.  Vé- 
ritablement , il  faut  avouer  qu’il  eft  difficile  de  comprendre  la  raifort, 
tion  fur  ce  fc-  qUj  aurojt  pU  porter  le  Prince  Louis  à faire  ce  ferment  par  avance , 
crct  pretendu,  jev3nt  ftjzc  témoins , quand  même  il  aurait  voulu  par  là  leur  infinuer 
que  ce  ferait  un  moyen  pour  payer  fuffifâmmcnt  leurs  fervices.  F.n 
effet  , il  y aurait  eu  trop  d'imprudence  à rcvcler  fi-tôt  un  fi  noir  def- 
fein.  Cependant,  foit  que  la  chofe  fût  vraye  , ou  qu’elle  eût  été  in- 
ventée pour  femer  la  discorde  entre  les  François  & les  Anglois , ce 
prétendu  fccret  étant  divulgué  , fit  une  très  forte  impreflion  fur  les 
esprits  des  Barons.  Les  effets  qu'il  produifit  furent  d’autant  plus 
grands , qu’ils  s’accordoient  affez  bien  avec  les  foupçons  que  les  Barons 
Plufieurs  des  avoient  déjà  conçus  contre  les  François.  Depuis  ce  tems-là  , plu- 
Baroos  fc  ic-  ^eurs  commencèrent  à fe  repentir  d’avoir  appelle  les  Etrangers  , & à 
penfer  férieufement  à fc  remettre  dans  l'obeïlfancc  de  leur  Souverain. 
Il  y en  eut  même  jusqu’à  quarante  qui  lui  donnèrent  en  fecret  des  sf- 
furances  de  leurs  bonnes  intentions.  Mais  les  autres  n’ofoient  fe  confier 
à un  Prince  qu'ils  avoient  fi  mortellement  offenfé  , & dont  ils  con- 
noiffoient  l’humeur  cruelle  &r  vindicative. 

Cependant , ce  malheureux  Prince  étoit  dans  un  perpétuel  mouve- 
ment , ne  fachant  à qui  fe  fier  , & fis  propres  amis  lui  étant  devenus 
fufpeéb.  C’étoit  par  cette  raifon  , qu’il  évitoit  avec  foin  les  occa- 
fions  de  combattre  , & qu’il  faifoit  incefTamment  diverfes  marches  &' 
contre-marches  , pour  rompre  les  mefurcs  de  fes  ennemis.  La  Pro- 
vince de  Norfolck  étoit  celle  où  il  fe  croyoit  le  plus  en  fureté.  C’é- 
toit là  qu’il  avoit  choifi  la  petite  Ville  de  Lyn,  pour  y garder  fes  Tré- 
fors  , fa  Couronne  , fon  Sceptre  , & ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. Cette  Ville  lui  avoit  témoigné  tant  d’affeftion  & de  fideli- 
té , que  , pour  lui  donner  des  marques  de  fa  reconnoiffance  , il  lut 
accorda  de  grandes  immunitez.  Entre  autres  chofes  , il  y établit  un 
Maire  , auquel  il  fit  préfent  de  fa  propre  Epée  , qui  eft  encore  pré- 
cieufement  confervée  dans  cette  Ville.  Cependant , comme  il  fe  trou- 
voit  preffé  par  les  Barons,  craignant  que  fes  Tréfors  ne  fufïent  pas 
Il  fe  retire  aflez  en  fureté  dans  Lyn  , il  réfolut  de  les  emporter  avec  lui  dans  un 
dans  la  Pro-  certain  lieu  de  la  Province  de  Lincoln,  où  il  avoit  deffein  de  fe  retirer, 
vinec  de  Uor  j[  s'tT1  fajiiu  bien  peu  qu'il  ne  périt  avec  toute  Ion  Aimée  , dans  le 
COJ1'  grand 
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grand  Marais  qui  fépare  les  deux  Provinces  de  Lincoln  & de  Nor- 
tokk.  Avant  qu’il  eût  achevé  de  palTer  , la  Mer  étant  montée  dans 
h Riviere  de  TVelland , qui  couvre  ce  Marais  en  haute  marée  , le  mit 
dans  un  extrême  danger.  Mais  s’il  fauva  fa  perfonne  , il  ne  put  fauver 
fon  bagage  , qui  fut  tout  englouti  par  les  eaux.  Il  arriva  cette  même 
nuit  à l'Abbaye  de  Sttines-head , où  il  coucha.  Le  chagrin  qu’il  con- 
çut de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  , perte  irréparable  dans  les  circon- 
Itanccs  où  il  fe  trouvoit  , le  fit  tomber  dans  une  fièvre  violente , qu'il 
fit  encore  redoubler  en  mangeant  inconfiderément  quelques  pèches. 
Le  lendemain , ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  monter  à cheval , il  fe  fit 
porter  en  litière  au  Château  de  Sleafird  , d’où  , le  jour  fuivant , il  fe 
rendit  à Ncsvarck.  Ce  fut  là  que , fentant  fon  mal  s’augmenter , il  fit 
fon  Teiiamcnt  , dans  lequel  il  inftitua  pour  fon  héritier,  Henri  fon 
Fils  aine, .qui  n’étoit  âgé  que  de  dix  ans.  Les  foins  de  fon  falut  l’oc- 
cupèrent entièrement  pendant  tout  le  relie  de  fa  maladie , qui  termina  fes 
fours  le  a 8.  d'Oélobre  littS.  , dans  h cinquante  & unième  année  de 
fon  âge,  après  un  Régné  toujours  infortuné  de  dix-fept  ans , fept  mois, 
& dix  jours.  Son  Corps  fut  porté  à Wincheller  , comme  il  l’avoit 
ordonné,  & inhumé  avec  peu  de  pompe  dans  l’Eglifc  Cathédrale  , où 
l’on  voit  encore  fon  Tombeau.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  fut  empoi- 
fonné  par  un  Moine  du  Monaflere  de  Suines-head  : mais  c’cfl  à quoi  il 
y a peu  d'apparence  , puisque  les  Hilloriens  contemporains  n’en  font 
aucune  mention. 

Si  pour  caraéterifer  ce  Prince  , on  vouloit  fuivre  Matthieu  Paris  fon 
principal  Hiltorien  , on  ne  pourroit  qu'en  donner  une  idée  comme 
d’un  des  plus  méchans  hommes  qui  fut  jamais.  Mais , comme  je  l’ai 
déjà  remarque  ailleurs  , les  Hilloriens  des  Princes  qui  ont  eu  des  af- 
faires avec  la  Cour  de  Rome  , doivent  être  lus  avec  beaucoup  de  pré- 
caution. Il  vaut  donc  mieux  , fans  faire  attention  aux  lêntimens  par- 
ticuliers & aux  exprelfions  des  Hilloriens  , s’attacher  uniquement  à 
examiner  les  aflions  de  ce  Monarque  , pour  bien  connoitre  fon  hu- 
meur & lis  inclinations.  Il  ell  certain  qu’on  ne  peut  que  s’en  faire 
une  idée  très  désavantageufe  , quand  on  confidere  fon  inique  procédé 
à l’égard  de  Richard  fon  Frère , la  mort  du  Prince  Arthur  Ion  Ne- 
veu , dont  il  ne  fe  lava  jamais  bien  , la  prifon  perpétuelle  d’Alienor 
de  Bretagne  fa  Niece  , fon  Divorce  avec  Havoilc  de  Glocellcr  , fon 
extrême  indolence  , lorsque  Philippe  Augultc  lui  enlevoit  fes  Etats  de 
France  , la  baflelfe  qu’il  témoigna  en  refignant  fa  Couronne  au  Pa- 
pe, fon  manque  de  foi  envers  les  Barons,  & enfin  , l’Armée  étrangère 
qu'il  attira  dans  fon  Royaume  pour  fe  venger  de  fes  Sujets.  Cepen- 
dant , fi  l’on  vouloit  entreprendre  de  le  jullifier  fur  la  plupart  de  ces 
articles,  il  ne  feroit  peut-être  pas  auflî  difficile  qu’il  le  fcmble  au  pre- 
mier abord.  Mais,  fans  entrer  dans  une  disculfion  qui  me  meneroit  trop 
loin  , je  me  contenterai  de  repéter  au  fujet  de  ce  Prince  , ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  à l’égard  de  Guillaume  le  Roux.  C’eft  que  ne  trouvant 

V v 3 dans 


Tea  v. 
mtf. 

Il  perd  tout 
fon  bagage , 

8c  en  devient 
malade  de 
chagi  in. 


Il  fait  fon 
Tcfhment  8c 
laifle  fa  Suc- 
ceflion  à Hen- 
ri Ibn  Fils,  & 
meurt  à 
Ncwarck. 


CiT£&ere  du 
Roi  Jean. 


Digitized  by  Google 


Je  ak. 
1116. 


tf.  tarit. 


343  HISTOIRE 

dans  le  Roi  Jean  , presque  aucune  qualité'  qui  le  rendît  cftiraable  , ce 
n’eft  pas  la  peine  de  s’arrêter  à juftifier  quelques-unes  de  fes  aérions  ; 
quoiqu'il  paroifTe  manifeftement , que  ceux  qui  ont  écrit  fà  Vie  ont 
beaucoup  chargé  fon  Portrait.  Ce  Prince  avoit  de  grands  défauts, 
mais  qui  auraient  été  moins  fenfibles  , ou  moins  relevez  par  les  Hifto- 
riens  , s'il  eût  été  contemporain  d’un  Roi  de  France  moins  habile  & 
moins  ambitieux  , d’un  Pape  moins  fier  & plus  fcrupuleux  , & d’une 
NoblefTe  moins  turbulente.  Pour  ce  qui  regarde  les  Taxes  qu’il  leva 
fans  le  confentcmcnt  des  Etats  , on  peut  dire  que  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  fort  extraordinaire  , depuis  Guillaume  le  Conquérant.  C’eft  ce 
-qu’on  a pu  remarquer  dans  quelques-uns  des  Régnés  précedens  ; & 
c’eft  pourtant  ce  que  plufieurs  Hiftoriens  modernes  relevent  avec  cha- 
leur, comme  fi  en  ce  tcms-là  , l'Angleterre  eût  joui  des  memes  Privi- 
lèges qu’elle  polfede  aujourdhui.  Cependant , il  eft  facile  de  compren- 
dre, que  les  chofes  étoient  alors  fur  un  autre  pied  , quand  on  conlide- 
re,  qu'il  fallut  remonter  jusqu'au  temsdes  Rois  Saxons,  pour  trouvef 
les  fondemens  de  ces  Privilèges. 

La  fortune  ne  fut  jamais  d'accord  avec  le  naturel  du  Roi  Jean.  Il 
aimoit  l’aife  & le  repos  , & fa  deftinée  fut  d’être  continuellement  en 
aétion.  Son  humeur  D’étoit  propre,  ni  pour  la  prospérité  ni  pour  l’ad- 
verfité.  La  première  le  rendoit  trop  fier,  & 1a  féconde  l'abattoit  d’une 
manière  furprenante.  Ainfi , une  médiocre  fortune  aurait  été  fans  dou- 
te plus  convenable  à fon  génie. 

On  accufc  ce  Prince  d’avoir  furpafle  Henri  II.  fon  Pere  , en  luxu- 
re , défaut  qu’on  ne  s'avife  gueres  de  reprocher  aux  Souverains  avec 
exagération , à moins  qu’on  n’ait  un  deffein  formé  de  les  décrier , pour 
d’autres  raifons.  On  ne  peut  nier,  qu’on  n’ait  tâché  de  peindre  celui- 
ci  avec  les  plus  noires  couleurs  , afin  de  faire  palfer  plus  doucement 
le  procédé  au  Pape  envers  lui.  Cela  parait  manifeftement  par  la  ca- 
lomnie dont  on  a voulu  le  noircir  , en  avançant , qu’il  envoya  des 
AmbafTadeurs  au  Miramolin  d’Afrique  , pour  lui  offrir  fon  Royaume, 
avec  promefTe  d’cmbrafTer  la  Religion  de  Mahomet  ; à quoi  il  n’y  a 
aucune  apparence.  Cependant , quelque  peu  vrai-femblable  que  foit 
cette  accufation  , il  fe  trouve  des  Hiftoriens  modernes  qui  n’ont  pas 
fait  difficulté  de  la  donner  pour  vraye,  fur  ce  qu’ils  ont  cru  que  Mat- 
thieu Paris , qui  écrivoit  fous  le  Régné  de  Henri  III.  Fils  dejean , n’au- 
roit  pas  ofé  l’avancer  , fi  elle  n’eût  pas  été  fondée.  Mais  cette  raifon 
parait  peu  folide  , puisque  cet  Hiftorien  a bien  ofé  parler  en  termes  peu 
respectueux  de  Henri  III.  même,  fans  craindre  fon  reflèntimcnt , dont 
il  étoit  peut-être  à couvert  quand  il  écrivoit.  Ajoutons  encore , qu’en 
ce  tem'-là  , les  Livres  ne  pafloient  pas  d’abord  entre  les  mains  du  Pu- 
blic , &•  qu’ils  demeuraient  quelquefois  longtems  cachez  dans  les  Mo* 
naftenr , fans  être  lus. 

Jean  fut  toujours  malheureux  , & , fi  l’on  en  croit  les  Hiftoriens, 
toujours  liai  de  fes  Sujets.  On  ne  fait  pourtant  comment  accorder 
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cette  confiante  haine  des  Anglois , avec  la  facilité  qu’il  trouvoit  à lever  T e a nv 
des  Armées  quand  il  en  avoit  befoin  , & même  pendant  qu’il  demeura  tn<f, 
dans  les  liens  de  l’Excommunication.  Il  faut  donc  diftinguer  deux  Pé- 
riodes dans  le  Rcgne  de  ce  Prince.  La  première  comprend  le  tems  qui 
s’écoula  depuis  fon  avenement  à la  Couronne  , jusqu'à  ce  qu’il  l’eut 
refignée  au  Pape.  Pendant  ce  tems-là , s’il  ne  fut  pas  beaucoup  eflimé, 
du  moins  il  ne  paroit  pas  qu'on  eût  pour  lui  cette  haine  , que  fâ  mau- 
vaife  conduite  lui  attira  dans  la  fuite.  La  fécondé  Période  commence 
au  tems  de  cette  Refignation  , & dure  jusqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Pen- 
dant celle-ci , on  ne  peut  disconvenir , que  les  Sujets  n’euflént  une  très 
forte  averfïon  pour  lui.  Si  pourtant  on  confidere  fon  Gouvernement,, 
indépendamment  de  les  qualitez  perfoncllcs  , on  peut  dire  , qu’il  ne  fut 
pas  des  plus  mauvais.  Ce  fut  lui  principalement  qui  régla  la  forme  du 
Gouvernement  Civil  de  la  Ville  ae  Londres , & de  la  plupart  des  au- 
tres Villes  du  Royaume , tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  Selon  le  fen- 
timent  de  Cambden  & de  quelques  autres  , Jean  fut  le  premier  qui  fit 
battre  de  la  Monnoye  fterling.  Les  cérémonies  qui  s’oblervoient  à l’in- 
ftallation  d’un  Comte  , ont  ce  même  Prince  pour  auteur.  Enfin  , il 
établit  les  Loix  d’Angleterre  en  Irlande  , & donna  aux  Cimj  Ports  les 
Privilèges  dont  ils  jouïucnt  encore  aujourd’hui. 

Les  deux  premières  Femmes  de  Jean  ne  lui  donnèrent  point  d'F.n-  Ses  Femmes 
fins.  D'Ilàbeau  d' Angoulcmc  fa  troifieme  Femme  , il  lailfa  deux  Fils  & fcs  Enfin»*. 
& trois  Filles.  Henri  lui  fucccda.  Richard  fut  Comte  de  Cornouaille , 

& enfuite  élu  Roi  des  Romains.  Des  trois  Filles  , y canne  fut  Femme 
d'Alexandre  II.  Roi  d'Ecoffe  , Eiconor  époufa  Guillaume  Marshal 
Comte  de  Pembrook,  &en  fécondés  noces , Simon  de  Montfort  Com- 
te de  Lciceflcr.  L’Empereur  Frédéric  II.  eut  pour  Femme  la  troifie- 
nie,  nommée  Ifahelle. 

Les  évenemens  les  plus  remarquables  arrivez  dans  les  Païs  étrangers  Evenemenj 
pendant  ce  Rcgne  , font  la  prife  de  Confhntinople  par  les  armes  des  rcmarquabies 
François  & des  Vénitiens  en  1104.  , & la  CroÜâde  contre  les  Albi-  <uu 

geois,  qui  enfanta  l’Inquifition.  s 
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CH ARTRE 

DES  COMMUNES  LIBERTEZ, 

o u 

LA  GRANDE  CHARTRE, 

Accordée  par  le  Roi  J e a n ’ à fcs  Sujets , 
l’an  1 1 1 j . 


JEAN, 


Par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  d’Angleterre,  &c. 


A tous  les  Archevêques , Evêques,  Comtes, 
Barons , &c. 


U't  l vous  foit  notoire,  que  Nous,  en  préfence  de  Dieu, 
pour  le  falut  de  notre  ame  , & de  celles  de  nos  Ancêtres 
& Dcfcendans  , à l’honneur  de  Dieu  , à l'exaltation  de 
l’Eglifc  , & pour  la  reformation  de  notre  Royaume  , en 
préfence  des  vénérables  Peres  Etierme  Archevêque  de  Can- 
torberi  , Primat  d'Angleterre  & Cardinal  de  la  Ste.  Eglifc  Romaine, 
Henri  Archevêque  de  Dublin  , Guillaume  Evêque  de  Londres  , au- 
tres nos  Valfaux  & Hommes-liges  , avons  accordé  , & par  cette  pré- 
fente  Chartre,  accordons,  pour  Nous  & pour  nos  Héritiers  & Succes- 
feurs  à jamais  : 

I. 

Que  l’Eglifc  d’Angleterre  fera  libre  , Sc  jouira  de  tous  fes  Droits 
& Libertez,  fans  qu'on  y puifle  toucher  en  façon  quelconque.  [Nous 
( t ) voulons  que  les  Privilèges  de  l'Eglife  foient  par  elle  polTedez  , de 
telle  maniéré  qu’il  paroiffe  que  b Liberté  des  Ele&ions  , eftimée 
très  ncceflaire  dans  l’Eglife  Anglicane  , & que  nous  avons  accordée 
& confirmée  par  notre  Chartre  , avant  nos  differens  avec  les  Barons , 

a été 

(0  Cequieft  mis  ici  entre  deux  Crochets,  suffi  bien  que  dans  quelques-uns  des 
Articles  fuivans , ne  le  trouve  pas  dans  quelques  Copies , ou  s’jr  trouve  avec  quelque 
diveriité. 
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» été  accordée  par  un  afle  libre  de  notre  volonté  ; & nous  entendons  Ghanô* 
que  ladite  Chartre  foit  obfervée  par  nous  , & par  nos  S.ucccffeure  à Chartrb. 
jamais.] 

ir. 

Nous  avons  auffi  accordé  à tous  nos  Sujets  libres  du  Royaume  d’ An* 
glcterre  , pour  Nous  & pour  nos  Héritiers  & Succefleurs  , toutes  les 
Libertez  fpécifiées  ci-deflous , pour  être  pofledées  par  eux  & par  leurs 
Héritiers , comme  les  tenant  de  Nous  & de  nos  Succefleurs. 

ItT. 

Si  quelqu'un  de  nos  Comtes , Barons , ou  autres  qui  tiennent  des  Ten* 
res  de  Nous,  fous  la  redevance  d’un  fervice  militaire  , vient  à mourir, 
tarifant  un  Héritier  en  âge  de  Majorité  , cet  Héritier  ne  payera  , pour 
entrer  en  poffcffion  du  Fief,  que  félon  l’ancienne  Taxe  ; favoir  , l'Hé- 
ritier d’un  Comte , pour  tout  fon  Fief , 100.  marcs;  l'Héritier  d’un 
Baron,  pour  un  Fief  entier,  100.  Shellings  ; & tous  les  autres  à pro- 
portion , félon  l’ancienne  Taxe  des  Fiefs. 

IV. 

Si  l’Héritier  fe  trouve  en  âge  de  Minorité,  le  Seigneur  , de  qui  fon 
Fief  releve  , ne  pourra  prendre  la  Garde-noble  de  la  perfonne  , avant 
que  d’en  avoir  reçu  l’Hommage  qui  lui  efl  dû.  Enfuitc,  cet  Héritier, 
étant  p r venu  à l’dge  de  vingt  & un  an  , fera  mis  en  poflefïion  de  fon 
Héritage,  fins  rien  payer  au  Seigneur.  Que  s’il  eft  fait  Chevalier  pen- 
dant fa  Minorité  , fon  Fief  demeurera  pourtant  fous  la  garde  du  Sei- 
gneur, jusqu’au  tems  ci-delfus  marqué. 

' V.  , ’ - 

Celui  qui  aura  en  garde  les  Terres  d’un  Mineur  , ne  pourra  prendre 
fur  ces  memes  Terres  , que  des  profits  & des  fervices  raifonaablcs  , 
lins  détruire  ni  détériorer  les  biens  des  Tenanciers  , ni  rien  de  ce  qui 
appartient  à l’Héritage.  Que  s’il  arrive  que  Nous  commettions  ce* 

Terres  â la  garde  d’un  Shérif,  ou  de  quelque  autre  perfonne  que  ce 
foit,  pour  nous  en  rendre  compte  , &r  qu’il  y fâlTe  quelque  dommage , 
nous  promettons  de  l’obliger  à le  reparer  , & de  donner  la  garde  de 
l'Héritage  1 quelque  Tenancier  diferet  du  même  Fief,  qui  en  fera  res- 
pon&blc  envers  Nous,  de  la  même  maniéré. 

VI. 

Les  Gardiens  des  Fiefs  maintiendront  en  bon  état , tant  les  MaifonsJ 
Parcs,  Garennes,  Etangs  ,■  Moulins,  8c  antres  chofcs  en  dépendant, 
que  les  Revenus  , & les  rendront  à l’Héritier  , lorsqu'il  fera  en  âge, 
avec  ü Terre  bien  fournie  de  Charrues  & autres  chofcs  néceflâires  , ou 
du  moias,  autant  qu'ils  en  auront  reçu.  La  même  chofe  fera  obfervée 
dans  b garde  qui  nous  appartient,  des  Archevêchez,  Evêchez,  Prieu- 
rez , Eglifes , &c.  ; excepté  que  ce  droit  de  garde  ne  gpurra  pas  être 
vendu. 

- VII. 

Les  Héritière  feront  mariez  félon  leur  état  [&  condition , 8c  les 
Tom,  II.  XX  Parcns 
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Parais  en  feront  informez  avant  que  le  mariage  foit  contraété]. 

VIII. 

Aufli-tôt  qu’une  Femme  fera  Veuve  , on  lui  rendra  ce  qu’elle  aura 
eu  en  Dot , ou  fon  héritage  , fans  qu’elle  foit  obligée  de  rien  payer 
pour  cette  reftitution  , non  plus  que  pour  le  Douaire  qui  lui  (ira  dû 
for  les  biens  qu’elle  & fon  Mari  auront  polTedez  , jusqu’à  la  mort  du 
Mari.  Elle  pourra  demeurer  dans  la  principale  Mai  fon  de  fon  défunt 
Mari  , quarante  jours  après  fa  mort  ; & pendant  ce  tems-là  , on  lui 
aflignera  fon  Douaire  , en  cas  qu’il  n’ait  pas  été  réglé  auparavant. 
Man  fi  la  principale  Maifon  étoir  un  Château  fortifié , on  pourra  lui 
affimer  quelque  autre  demeure  oh  elle  foit  commodément , jusqu’à  ce 
que  fon  Douaire  fait  réglé.  Elle  y fera  entretenue  de  tout  ce  qui  fer» 
raifotmablement  néceflaire  pour  û fublïftance  , fur  les  revenus  des  biens 
communs  d’elle  & de  fon  défunt  Mari.  Le  Douaire  fera  réglé  à b 
troificme  partie  des  Terres  poffedées  par  fon  Mari  , pendant  qu’il  étoit 
en  vie;  à moins  que,  par  fon  Contraét  de  mariage,  il  n’ait  étc  réglé  à 
une  moindre  portion. 

• : ix. 

On  ne  pourra  contraindre  aucune  Veuve  , par  la  faille  de  lés  meu- 
bles , à prendre  un  autre  Mari , pendant  qu’elle  voudra  demeurer  dans 
l’état  de  viduité.  Mais  elle  fera  obligée  de  donner  caution  qu’elle  ne 
k remariera  point  lâns  notre  confcntement , fi  elle  relève  de  Nous , ou 
£ns  celui  du  Seigneur  de  qui  elle  releve  immédiatement. 

X. 

Ni  Nous,  ni  nos  Baillifi  , ne  ferons  jamais  Ctifîr  les  Terres  ou  Te* 
Rentes  de  qui  que  ce  foit,  pour  dettes  , tant  que  le  Débiteur  aura  des 
meubles  pour  payer  là  dette  , & qu’il  paroitra  prêt  à fatisfairc  fort 
Créancier.  Ceux  qui  auront  cautionné  ne  feront  point  exécutez  , tarte 
que  le  Débiteur  même  fera  en  état  de  payer. 

XI. 

Que  fi  le  Débiteur  ne  paye  point,  foit  par  impuiiTanoc , foit  par  dé- 
faut de  volonté  , on  exigera  la  dette  des  Cautions  , lesquelles  auront 
une  hypotheque  fur  le*  biens  & rentes  du  Débiteur  , jusqu’à  la  con- 
currence de  ce  qui  aura  été  payé  pour  lui  ; excepté  qu’il  faflê  voir  une 
décharge  des  Cautions. 

••  xn.  '•••/■  •• 

[Si  quelqu’un  a emprunté  de  l’argent  des  Juifs  , Sc  qu’il  meure  ta- 
xant que  la  dette  foit  payée  , l’Héritier,  s’il  eft  Mineur  , ne  payera- 
point  d'interet  pour  cette  dette , tant  qu’il  demeurera  en  âge  de  Mino- 
rité, de  qui  que  ce  foit  qu’il  releve.  Que  fi  la  dette  vient  à tomber 
entre  nos  mains , Nous  nous  contenterons  de  garder  le  gage  livré  par  k 
Contraéi , pour  fureté  de  la  même  dette.] 

XIII. 

Si  quelqu’un  meurt  étant  Débiteur  des  Juifs  , fa  Veuve  aura  fon 
Douaire  » fon»  être  obligée  de  payer  aucune  partie  de  cette  dette.  Et 
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fi  le  défunt  a laiflfé  des  Enfans  Mineurs  , ils  auront  la  fubfiftance  Grande 
proportionnée  au  bien  réel  de  leur  Pere  , & du  furplus , la  dette  Chartre. 
fera  payée.  Sauf  toutefois  le  fervicc  dû  au  Seigneur.  Les  autres  det- 
tes ducs  à d’autres  qu'à  des  Juifs,  feront  payées  de  de  la  même  .ma- 
nière.] 

XIV. 

Nous  promettons  de  ne  faire  aucune  levée  ou  imposition  , foit 
pour  le  droit  de  Sent  âge  (f)  , ou  autre,  fans  le  confentement  de  no- 
tre commun  Confeil  cfu  Royaume , à moins  que  ce  ne  foit  pour  le 
rachat  de  notre  perfonne  , ou  pour  faire  notre  Fils  ainé  Chevalier  , 
ou  pour  marier  une  fois  feulement  notre  Fille  ainée  ; dans  tous  les- 
quels cas  , nous  lèverons  feulement  une  aide  raifonnable  te  mo- 
dérée. 

XV. 

[Il  en  fera  de  même  à l’égard  des  Subfides  que  nous  lèverons  fur  la 
Ville  de  Londres  , laquelle  jouira  de  fes  anciennes  Liberté»  & Coure»- 
mes,  tant  fur  l’eau  que  fur  la  terre.] 

XVI. 

Nous  accordons  encore  à toutes  les  autres  Citez  , Villes  , Bourgs, 

8c  Villages,  aux  Barons  des  Cinq- Ports  (a)  , & à tous  autres  Ports, 

■qu'ils  puiflènt  jouir  de  leurs  Privilèges  te  anciennes  Coutumes  , te  en- 
voyer des  Députez  au  Confeil  Commun  pour  y régler  ce  que  chacun 
doit  fournir,  les  trois  cas  de  l'Article  XIV.  exceptez. 

XVII. 

[Quand  il  fera  queftion  de  régler  ce  que  chacun  devra  payer  pour 
le  droit  de  Scmtage  , Nous  promettons  de  faire  fommer , par  des  ordres 
particuliers  , les  Archevêques  , les  Evêques , les  Abbcz  , les  Com- 
tes , te  les  Grands  Barons  du  Royaume  , châcun  en  fon  particu- 
lier.] 

XVIII. 

[Nous  promettons  encore  de  faire  fommer  en  général , par  nos 
Shérifs  ou  Baillifs  , tous  ceux  qui  tiennent  des  Terres  de  nous  en 
Chef  C$)>  quarante  jours  avant  la  tenue  de  l’ Affemblée  Générale , de 

. ./  .•  f-  • • - fe 

(1)  I»  Seutagi  étoit  un  ferrice  militaire  1 quoi  le»  po&flèor»  des  Fiefs  croient  obli- 
gea envers  le  Roi.  Il  fc  prend  aufli  pour  ce  que  les  Fcudatalrc*  payoient  su  Roi, 
pour  itre  dispenfei  de  ce  fervice;  & encore,  pour  la  Taxe  qui  étoit  impofie  fur  cha- 
que  Vtflil , pour  quelque  fervice  public.  Depuis  Guillaume  1.  les  Rois  avoieiuwu- 

vent  impofe  de  pareilles  Taxe»,  uns  k confentemeot  des  Etau. 

(a)  Les  Cinq  Ports  croient  limez  dans  la  Province  de  Koot.  Ils  avoirnt  de  grands 
Privilèges,  que  le  Roi  Jean  avoit  lui-mêoiç  augmente».  Les  Gouverneurs  en  ctoieut 
Doramca  Barons,  comme  il»  le  fi>nc  aujourd'hui. 

<))  Il  femble  qu’on  peut  inferer  de  cet  Article  , qu’il  o'jf-avott  que  ceux  spn  tt- 
mient  en  Chef  des  Terre»  de  la  Couronne , oui  cutitnt  droit  d'aluûer  aux  AucraUlées 
Générales  ou  Parlement.  Autrement,  ii  étoit  naturel  de  faire  mention  ici  de»  l^-TI*' 
fez  des  Communes,  fi  clics  cuBeiu  alors  joui  de  ce  droit. 
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Grands  fe  trouver  au  lieu  affignc  , & dans  les  Sommations,  Nous  déclareront 
Chartrï.  les  caufes  pour  lesquelles  l'Aflcmblce  fera  convoquée.] 

XIX. 

[Les  Sommations  étant  faites  de  cette  manière  , on  proccderïtanî 
délai  à la  décifion  des  affaires  , félon  les  avis  de  ceux  qui  fe  trouveront 
prefens  , quand  même  tous  ceux  qui  auront  été  fommez  n’y  feraient 
pas.] 

XX. 

Nous  promettons  de  n’accorder  I aucun  Seigneur  que  ce  fiait , la 
permiffion  de  lever  aucune  fomme  fur  fes  VafTaux  & Tenanciers , fi  ce 
n’eft  pour  le  délivrer  de  prifon,  pour  faire  fon  Fils  aîné  Chevalier  , ou 
pour  marier  fe  Tille  ainée  , dans  lesquels  cas  , il  pourra  feulement  lever 
une  Taxe  modérée. 

xx  r. 

On  ne  faifira  les  meubles  d'aucune  perfonne,  pour  l’obliger,  il  raifiait 
de  fon  Fief,  à plus  de  fervice  qu'il  n’en  doit  naturellement. 

XXII_ 

La  Cour  des  Communs  Plaidojm  ne  fuivra  plus  notre  perfonne  ÿ 
mois  elle  demeurera  fixe  en  un  certain  heu.  Les  Procès  touchant 
C Expulfion  do  pejfejjîm  ( i)  > U Mort  d’un  sine  être  (t)  , ou  la  Préfin- 
tatiou  aux  Bénéfices  , feront  jugez  dans  la  Province  dont  les  Parties  dé- 
pendent, de  cette  maniéré:  Nous,  ou  notre  Grand- Jultirier,  envoyè- 
rent une  fois  tous  les  ans , dans  chaque  Comté  , des  Juges  qui , avec 
les  Chevaliers  des  mêmes  Comtez  , tiendront  leurs  ÀCQfes  dans  la  Pro- 
vince meme  (jJ. 

xxnr. 

Les  Procès  qui  ne  pourront  être  termine*  dans  une  Seffion  , ne 
pourront  être  jugez  dans  un  autre  Lieu  du  Ctrcuit  des  mêmes  Juges  ; 
& les  affaires  qui  , pour  leurs  ditficultez  , ne  pourront  pas  être,  dé-' 
. ridées  par  ces  mêmes  Juges ,.  feront  portées  i la  Cour  du  Banc  du 

£oU  - 

XXIV.  • . 

Toutes  les  affaires  qui  regardent  la  DernUre  Préfeutation  an»  EgUJèty 
feront  portées  à la  Cour  du  Banc  du  Roi , & y feront  terminées. 

XXV. 

Un  Tenancier  Dire  (4)  ne  pourra  pas  être  mis  à l’amende  , pour 

fi)  Pour  demander  que  le  Poflèffcur  d’un  bien  en  (bit  démis. 

(1)  Pour  la  pourfuitr  faite  par  le  Hit  ou  un  autre  delccodaot  d’un  homme  tué. 

(i)  Selon  les  apparences . depuis  1a  Conquête,  le»  Rois  atoient  aboli , ou  conff- 
Jcrablcmem  altéré  cette  manier*  de  Juger  les  Procès,  afin  de  le  rendre  maitres  des 
Jugement. 

(♦)  On  appelloit  Tnar.cnn  itbrti , tous  ceux  qui  renoient  des  Terres  . Ou  du  Roi 
ou  de  quelque  autre  Seigneur,  lous  certaines  redevances  , pour  les  diflingucr  des  Vü- 
èd™  • ou  Patfins  , qui  étaient  regardez  comme  une  espece  d’Hclavcs.  Quoique  les 
Parfit»  fuient  prefèntement  fur  un  autre  pied,  le  terme  de  ittt-HtUtr,  ou  Tanancien 
libre,  s’cfUoalcm  jusque prefeot. 
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ife  petites  fautes  , mais  feulement  pour  les  grandes,  & l'amende  fera  Grande  . 
proportionnée  au  crime  ; fauf  & fubfilhncc  , dont  il  ne  pourra  être  CharVre, 
privé.  Il  en  fera  ufé  de  même  à l'égard  des  Marchands , auxquels  on 
fera  tenu  de  biffer  ce  qui  leur  fera  néccflâire  pour  entretenir  leur  Com- 
merce. 

XXVI.  * 

Semblablement  , un  Païfan  , ou  autre  perfonne  nous  appartenant  , 
ne  pourra  être  mis  à l'amende,  qu’aux  memes  conditions.  C’eft-i- 
dirc,  qu'on  ne  pourra  point  toucher  aux  inftrumens  fervant  au  labou- 
rage. Aucune  des  fusaites  amendes , ne  fera  impofée  que  fur  le  Ser- 
ment  de  douze  hommes  du  voilinage , reconnus  pour  gens  de  bonne 
réputation. 

XXVII. 

Les  Comtes  & les  Barons  ne  feront  mis  à l'amende  que  par  leurs 
Pairs  (1),  & félon  b qualité  de  l'ofFenfe. 

XX  VIII. 

Aucun  EcclélTaftique  ne  fera  mis  à une  amende  proportionnée  au  re- 
venu de  fon  Bénéfice,  mais  feulement  aux  Biens  Laïques  qu’il  poffede, 

& félon  la  qualité  de  fa  faute. 

XXIX. 

i On  ne  contraindra  aucune  Ville,  ni  aucune  perfonne,  par  b faifie 
des  meubles , à faire  conftruirc  des  Ponts  fur  les  Rivières  , à moins 
qu'elles  n’y  foient  obligées  par  un  ancien  droit. 

XXX. 

On  ne  fera  aucune  Digue  aux  Rivières , qu'à  celles  qui  en  ont  «u  da 
tems  de  Henri  I.  . 4 

XXX  T.. 

Aucun  Shérif,  Connétable,  Coroner  (1).  ou  autre  Officier,  ne 
pourra  tenir  les  Plaids  de  b Couronne, 

XXXII. 

Les  Comité  y Ctmainn  , WaptntAth , Dixtints  (3)  demeureront 
fixez  félon  l’ancienne  forme,,  les  Terres  de  notre  Domaine  particulier 
exceptées.  . * - • • 

XXXIII. 

« Si  quelqu'un  tenant  de  Nous  un  Fief  Laïque  , meurt , & que  le 
. Shérif  ou  Baillif  produife  des'  preuves  pour  faire  voir  que  le  Défunt 
étoit  notre  débiteur  , U fera  permis  ac  fcifir  & d’enregîtrer  fes  meu- 

1 . ' , . blés 


CO  Angleterre,  il  n'j  a que  deux  Ordres  de  Sujets,  (avoir . la  Ptrt  in  Riynn- 
m , & les  Commune.  Les  premiers  ont  pour  leurs  Psirs  tous  les  autres  Pairs  dn 
Royaume  i te  pour  ceux  qui  (ont  de  l’ordre  des  Communes  . ils  font  tous  cenlei  Pair,, 
les  uns  des  autres. 

fi)  Cercnrr  cil  un  Maeiftrut  qgi  Ait  la  vifite  de*  Corps  de  ceux  qui  ont  été  tuex  , 
& qui  décide  qu'un  tel  eu  mort  de  mort  violente,  ou  Je  contraire. 

(3}  Ces  mots  ont  été'  expliquez  dans  la  DiUirtation  tm  les  Coutumes  des.  Angtb- 
taxons. 

Xxj 
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Grande  blés  trouvez  dans  le  même  Fief,  jusqu’à  la  concurrence  delà  Comme 
Chartre.  due , & cela  par  l'infpcâion  de  quelques  voifins  reputez  gens  d’hon- 
neur,  afin  que  rien  ne  fbit  détourné  jusqu’à  ce  que  la  dette  foie  pa- 
yée. Le  furplus  fera  laide  entre  les  mains  des  Exécuteurs  du  Tefta- 
ment  du  Défunt.  Que  s’il  fe  trouve  que  le  Défunt  ne  nous  devoit 
rien  , le  tout  fera  laide  à l’Héritier,  fauf  les  droits  de  la  Veuve  & des 
Enfans. 

XXXIV. 

Si  quelque  Tenancier  meurt  fans  faire  Tcfliment , fes  effets  mobi- 
liaires  feront  difh  ibuez  par  les  plus  proches  parens  & amis , avec  l’appro- 
. bation  de  l’Eglife,  fauf  ce  qui  étoit  dû  par  le  Défunt. 

XXXV. 

Aucun  de  nos  Baillifs,  ou  Connétables,  ne  prendra  le  grain, ou  au- 
tres effets  mobiliaires  d’une  perfonne  qui  ne  fera  pas  de  fa  jurisdiâion , 
à moins  qu’il  ne  le  paye  comptant,  ou  qu’il  n’ait  auparavant  convenu 
avec  le  vendeur  du  tems  du  payement.  Mais  fi  le  vendeur  eû  de  la 
Ville  même,  il  fera  payé  dans  quarante  jours, 

XXXVI. 

On  ne  pourra  faifir  les  meubles  d'aucun  Chevalier,  fous  prétexte  de 
b garde  des  Châteaux , s'il  offre  de  lui-méme  le  fervice , ou  de  donner  . 
un  homme  en  (à  place, en  cas  qu’il  ait  une  exeufe  valable  pour  s’en  dis- 
perser lui-méme. 

XXXVII.  •: 

S’il  arrive  qu’un  Chevalier  foit  commandé  pour  aller  fervirà  l’Armée, 
il  fer»  dispenfé  de  b garde  des  Châteaux , tout  autant  de  tems  qu’il  fera 
fon  fervice  à l’Arm&,  pour  raifon  de  fon  Fief. 

XXXVIII. 

Aucun  Shérif  ou  Bailli  ne  prendra  par  force,  ni  Chariot»  ni  Che- 
vaux , pour  porter  notre  bagage , qu’en  payant  U prix  ordonné  par  les 
anciens  Règlemero  , favoir,  dix  fols  par  jour  pour  un  Chariot  à deux 
Chevaux,  & quatorze  fols  pour  un  à trois  Chevaux. 

XXXIX. 

Nous  promettons  de  ne  faire  point  prendre  les  Chariots  des  Ecclé- 
fiafliques,  ni  des  Chevaliers  ni  des  Dames  de  qualiré,  non  plus  que 
du  bois  pour  l’ufige  de  nos  Châteaux , que  du  çonfentement  des  Ptcw 
prietaires.  *• 

XL. 

Nous  ne  tiendrons  les  Terres  de  ceux  qui  feront  convaincus  de  Fé- 
lonie , qu’un  an  & un  jour  : après  quoi , nous  les  mettrons  entre  les 
mains  du  Seigneur. 

X LI.  . . • 

Tous  les  Filets  à prendre  des  Saumons  ou  antres  PoifTons,  dans  les 
Rivières  de  Midway , ou  dans  b Tamife,  te  dans  toutes  les  Rivières 
d’Angleterre,  excepté  fur  les  Côtes,  feront  ôtez. 

XLIk 


Oigilizei 
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XLII.  ^ Grard*- 

On  n'accordera  plus  aucun  Writ  ou  Ordre  appelle  Prtcipt  (i),  par  Ckar.tr».’ 
lequel  un  Tenancier  doive  perdre  fon  procès. 

XLIII. 

Il  y aura  une  même  Mefure  dans  tout  le  Royaume,  pour  le  Vin  & 
pour  la  Biere,  aufli  bien  que  pour  le  Grain,  & cette  Mefure  fera  con- 
forme à celle  dont  on  fe  fert  à Londres.  Tous  les  Draps  auront  une 
même  largeur,  favoir,  deux  verges  entre  les  deux  lifieres.  Les  Poids 
feront  aum  les  mêmes  dans  tout  le  Royaume. 

XLIV. 

On  ne  prcifetra  rien , à l’avenir , pour  les  U'rirs  ou  Ordres  d’infor- 
mer, de  celui  qui  defirera  qu'informarion  foit  faite  touchant  la  perte 
de  la  vie  ou  des  membres  de  quelque  perfonne.  Mais  ils  feront  accordez 
gratis,  Sc  ne  feront  jamais  refufez. 

XL  V. 

Si  quelqu’un  tient  de  nous  une  Ferme,  foït  Stcc.i^t  ou  Ça) 

& quelques  Terres  d'un  autre,  fous  la  redevance  d’un  fer  vice  militaire. 

Nous  ne  prétendrons  point,  fous  prétexte  de  cette  Ferme,  avoir  la  gar- 
de de  l’Héritier  Mineur,  ou  de  la  Terre  qui  appartient  au  Fief  d’un 
autre.  Nous  ne  prétendrons  pas  même  à b garde  de  b Ferme,  à moins 
qu’elle  ne  (bit  fujette  à un  fcrvice  militaire. 

. - . . XL VI, 

Nous  ne  prétendrons  point  avoir  la  garde  d’un  Enfant  Mineur,  ou 
de  la  Terre  qu’il  tient  d’un  autre  fous  l’obligation  d’un  fcrvice  militai- 
re, fous  prétexte  qu’il  nous  dévia  quelque  petite  redevance  , comme  de- 
nous  fournir  des  épées  ou  des  fléchés,  ou  quelque  autre  chofe  de  cette 
sature. 

XLVIT.  ; . . , 

Aucun  Bailli f,  ou  autre  de  nos  Officiers,  n’obligera  perfonne  à fe 
purger  par  ferment  fur  fa  (impie  accuûtion , ou  témoignage , à moins 
que  ce  témoignage  ne  foit  confirmé  par  des  gens  dignes  de  foi. 

n 'XJLVIIÏ. 

On  n’arrêtera,. ni  n’emprifonnera , ni  ne  dépoffedera  de  fes  biens  , 
coutumes  & libertez  , 8c  on  ne  fora  mourir  aucune  perfonne , de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit,  que  par  le  Jugement  de  fes  Pairs  (j),  (êlon 
les  Loix  du  Pais. 

XLIX. 

Nous  ne  vendrons,  ne  refufcroos,  ou  ne  différerons  la  JufHce  1 per- 
fonne. ' . ’ ‘ ' » • 


fl)  leWritoa  Orfreappellé  Tncif , pttcc  qu’il  commence  par  ce»  mot»,  Fr*. 
iipe  qtiod  retdat,  a divers  ufage*  dans  le  Droit  Angtois.  li  fignific  en  général  un. Or- 
dre <lu  Roi , ou  de  quelque  Cour  de  Juftice,  de  mettre  en  poflèiVion  celui  qui  le  plaint 
<f,roir  etc  injuÆemcnt  dcpouüx.  Apparemment  il  t’etott  introduit  divers  abus  uc 
cet  Article. 

( »)  Ce»  mots  ont  été  explique!  dans  la  DiffcrUtioa. 

(3)  Voyci  k Note  fut  l’Article  XX VU, 
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L. 

Nos  Marchands , s’ils  ne  font  publiquement  prohiber , pourront  li- 
brement aller  & venir  dans  le  Royaume,  eu  fortir,  y demeurer,  le  tra- 
verfer  par  terre  ou  par  eau,  acheter,  vendre,  félon  les  anciennes  coutu- 
mes, lans  qu’on  puiffe  impofer  fur  eux  aucune  maltôte,  excepté  ea 
tems  de  Guerre,  ou  quand  ils  feront  d'une  Nation  en  Guerre  avec 
Nous. 

LI. 

'S’il  Te  trouve  de  tels  Marchands  dans  le  Royaume,  au  commence- 
ment d’une  Guerre,  ils  feront  mis  en  fureté,  uns  aucun  dommage  de 
leurs  perfonnes  ni  de  leurs  effets,  jusqu'à  ce  que  Nous , ou  notre  Grand 
Jufticier,  foyons  informer  de  la  manière  dont  nos  Marchands  font  trai- 
ter cher  les  ennemis;  & fi  les  nôtres  font  bien  traitez , ceux-ci  le  feront 
auŒ  parmi  nous. 

LU. 

Il  fera  permis,  à l’avenir,  à toutes  perfonnes , de  fortir  du  Royau- 
me, & d'y  retourner  en  toute  fureté  , fauf  le  droit  de  fidelité  qui 
nous  eft  dù.  Excepté  toutefois , en  tems  de  Guerre , & pour  peu 
de  tems , quand  il  fera  néceffaire  pour  le  bien  commun  du  Royau- 
me. Excepté  encore  les  Prifonnicrs , 8c  les  Proscrits  , félon  ks  Loix 
du  Pais,  8t  les  Peuples  qui  feront  en  Guerre  avec  nous  , aufli  bien 
que  les  Marchands  d'une  Nation  ennemie  , comme  en  l’Article  pre- 
cedent. . s ,'i  : 

Lin.  •’  • . 

Si  quelqu’un  relève  d’une  Terre  qui  vienne  à nous  écheoir , foit  par 
confication,  ou  autrement,  comme  de  Wdllinjford , de  Boulogne  , de 
Ntttmçhdm,  de  Lenctftre , qui  font  en  notre  pcmeflion , & qui  font  des 
Baromes,  & qu’il  vienne  à mourir,  fon  Héritier  ne  donnera  rien,  & 
oe  fera  tenu  de  faire  aucun  autre  fcrvice , que  celui  auquel  il  ferait  obli- 

rfï  la  Baronie  était  dans  la  poffeiEon  de  l'ancien  Baron,  8c  non  dans 
nôtre.  Nous  tiendrons  ladite  Baronie  de  la  même  manière  que  kg 
anciens  Barons  la  tenoient  avant  Nous.  Nous  ne  prétendrons  point, 
pour  raifon  de  ladite  Baronie  tombée  entre  nos  mains  , avoir  la  Garde- 
noble  d’aucun  des  Vaffaux,  à moins  que  celui  qui  poffede  un  Fief  re- 
levant de  cette  Baronie,  ne  relevât  aufli  de  Nous  pour  un  autre  Fief,; 
fous  l’obligation  d’un  fcrvice  militaire.  . , - * . 

LIV. 

Ceux  qui  ont  leurs  habitations  hors  de  nos  Forêts,  ne  feront  point 
obligez  de  comparaître  devant  nos  Juges  des  Forêts  fur  des  fommations 
générales , mais  feulement  ceux  qui  font  intereffez  dans  le  Procès , ou 
qui  font  cautions  de  ceux  qui  ont  été  arrêtez  pour  malveîfation  concer- 
nant nos  Forêts. 

LV. 

Tous  ks  Bois  qui  ont  été  réduits  en  Forets  par  le  Roi  Richard  ncri 

. trt 
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tre  Frère,  feront  rétablis  en  leur  premier  eut,  les  Bois  de  nos  propre»  Grande 


Domaines  exceptez. 

LVT. 

Perfonne  ne  pourra  vendre  ou  donner  aucune  partie  de  fa  Terre , au 
préjudice  de  fon  Seigneur  : c’eft-à-dire,  à moins  qu’il  ne  lui  en  refte 
alTez  pour  pouvoir  faire  le  fervice  dû  au  Seigneur. 

« LVII. 

Tous  Patrons  d' Abbayes  qui  ont  des  Chartres  de  quelqu'un  des 
Rois  d'Angleterre  , contenant  droit  de  Patronat , ou  qui  polTedent 
ce  droit  de  tems  immémorial  , auront  la  garde  de  ces  Abbayes  , 
pendant  la  vacance , comme  ils  doivent  l'avoir , félon  ce  qui  a été 
déclaré.  - . • . 

LVIII. 

Perfonne  ne  fera  mis  en  prifon  for  l'Appel  d'une  Femme,  pour  la 
mort  d'aucun  autre  homme  que  du  propre  Mari  de  la  Femme. 

LIX.  . 

On  ne  tiendra  le  Shirt-Gemot  ( i)  ou  la  Cour  du  Comté , qu’une  fois 
le  môis , à moins  que  ce  ne  foit  dans  les  lieux  où  la  coutume  eft  de  met- 
tre un  plus  grand  intervalle  entre  les  Sellions , où  l’on  continuera  de 
même , félon  l'ancienne  coutume. 

LXv 

Aucun  Shérif  ou  Bailli  ne  tiendra  fon  Tour  (1)  ou  là  Cour,  que 
deux  fois  l'an;  favoir,  la  première,  après  les  fêtes  de  Pâque;  la  fécon- 
dé, après  la  S.  Michel , & dans  les  lieux  accoutumez.  Alors,  l’ins- 
pection ou  examen  des  cautions  ou  furetez , dont  les  hommes  libres  de 
notre  Royaume  fe  fervent  mutuellement , le  fera , au  terme  de  S.  Mi- 
chel, fans  aucune  oppreflion;  de  telle  manière,  que  chacun  ait  les  me- 
mes libertez  dont  il  jouïlToit  fous  le  Rcgne  de  Henri  I.,  & de  celles 
qu’il  peut  avoir  obtenues  depuis. 

lxl 

Que  ladite  Inspection  fe  falfe  de  telle  forte,  qu'elle  ne  porte  aucun 
préjudice  à la  paix,  & que  la  Dixaine  foit  remplie  comme  elle  le  doit 
être.  , 

LXir. 

Que  le  Shérif  n’opprime  & ne  vexe  perfonne,  mais  qu’il  fe  contente 
des  droits  que  les  Shérifs  avoient  accoutumé  de  prendre  fous  le  Règne 
de  Henri  I. 

LXIII. 

Qu’à  l'avenir  , il  ne  foit  permis  à qui  que  ce  foit , de  donner  fa 
Terre  à une  Maifon  Religieufe,  pour  la  tenir  enfuite  en  Fief,  de  cette 
Mai  fon. 

LXIV. 

(i)  Ce  terme  a été  expliqué  dam  la  Diflir ration. . 

(a)  Sbtrifi-Tmrm.  C’eft  une  Cour  t«nuc  par  les  S hcr  ifs  de  chaque  Comté , pour  yen-, 
regitrer  les  Dixaines,  Centaines  kc.Sur  quoi  *oi.  la  Dificrtation  8t  le  Repue  d’Alired. 

Ttm.  II.  Y y 
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LXIV. 

Il  ne  fera  point  permis  aux  Maifons  Religicufes  , de  recevoir  des 
Terres  de  cette  maniéré , pour  les  rendre  enfuite  aux  Proprietaires  , à 
condition  de  relever  des  Monafteres.  Si  à l’avenir  , quelqu’un  entre- 
prend de  donner  (à  Terre  i un  Monaftere,  & qu’il  en  foit  convaincu, 
le  don  fera  nul,  & la  Terre  donnée  fera  confisquée  au  profit  du  Sei- 
gneur (i).  * • 

• LXV. 

Le  droit  de  Scutttge  fera  perçu  à l’avenir,  félon  la  coutume  pratiquée 
fous  Henri  I,  Que  les  Shérifs  n’entreprennent  point  de  vexer  qui  que 
ce  foit,  mais  qu’i)s  k contentent  de  leurs  droits. 

LXVI. 

Toutes  les  Libertcz  & Privilèges  que  nous  accordons  par  cette  préfen- 
te Chartre,  i l’égard  de  ce  qui  nous  eft  dû  par  nos  VafTaux,  feront 
obfervez  de  meme  par  les  Clercs  & par  les  Laïques,  à l'cgard  de  leurs 
Tenanciers. 

LXVI  J. 

Sauf  le  droit  des  Archevêques,  Evêques,  Abbez,  Prieurs,  Tem- 
pliers, Hospitaliers,  Comtes,  Barons,  Chevaliers,  & de  tous  les  au- 
tres , tant  Laïques  qu’Eccléliaftiques , dont  ils  jouïflôient  avant  cette 
Chartre. 

Témoins  &c. 


(t)  Cet  Article  ayant  été  mal  obftrré  dam  h fuite,  il  fut  Ait , fous  le  Régné  d'E- 
douard L,  un  Statut  appelle  de  UMit-mtrit , qui  rosou relia  cta  défeain. 
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Accordée  par  le  Roi  J eà n à fês  Sujets, 
l’an  izij. 


Chartre 

DES 

Foret*. 


Jean  . P"  l*  grâce  de  T)  t eu.  Roi  S Angleterre,  &c; 

Qjr'i  L foit  notoire  1 tous , qu'à  l'honneur  de  Dieu  , pour  le 
falut  de  notre  ame,  8c  de  celles  de  nos  Ancêtres  8c  Succeflèurs  , pour 
l’exaltation  de  l'Eglife  . & pour  h reformation  de  notre  Royau* 
me  , Nous  avons  , de  notre  libre  8c  franche  volonté  , accorde' , 
pour  Nous  & pour  nos  Succeflèurs  , les  Libertez  ci-deflous  fpéci- 
hées,  pour  être  obfervées  à jamais  dans  tout  notre  Royaume  d'An- 
gleterre. 

Premièrement , tout  ce  que  Henri  T.  notre  Bisayeul  a mis  en  Fo- 
rêts, fera  examiné  par  des  gens  de  bien  & capables,  & s’il  fe  trouve 
qu’il  ait  réduit  en  Forêts  d’autres  Bois  que  ceux  qui  lui  appartenoient 
en  propre,  ils  feront  remis  en  leur  premier  état.  Que  fi  ce  font  fes  pro- 
pres Bois,  ils  demeureront  en  Forêts,  Ctufle  droit  du  pâturage  à ceux 
qui  avoient  accoutàmé  d’en  jouir.  “ 

. II. 

Comme  UsArticlts  L I V.  & LV.de  U Grande  Ch  artre,' 
qui  fout  ici  réduits  en  un  feul  Article. 

itr. 

Les  Archevêques , Evêques,  Abbez  , Prieurs,  Comtes , Baron*; 
Chevaliers  & Tenanciers  libres,  qui  ont  des  Bois  dans  quelqu’une  de 

apc 

Ji)L«  Fort»  appartenoient  originairement  à h Couronne,  8t  in  Rois  en  avoient 
i durer  les  parties  a des  Particuliers,  qui  les  avoictu  défrichées  ît  réduites  en  pins- 
nges,  ou  en  terres  labourables.  Cependant,  tout  ce  qui  avoit  été  défriché,  portoit 
teujoms  le  même  nom  de  Forêt.  Ces  Forêts  appartenant  tou>»rt  an  Roi,  fcit com- 
me Proprietaire , ou  comme  Souverain  , ctoient  un  fiijet  continuel  de  vexations 
tant  contre  ceux  qui  en  tentaient  une  partie  du  Rdi,  out  contre  kt  voilas  km 
prétexte  des  Droits  Royaux.  # » 
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nos  Forêts , les  poflederonr  de  la  même  manière  qu'ils  les  pofTedoient  du 
tans  de  Henri  T.  Ils  feront  pour  toujours  'déchargez  de  l'imputation 
d’avoir  ufurpé  les  Terres  du  Roi , les  grands  chemins  &c.  & d’avoir 
converti  les  Bois  en  Terres  labourables,  fans  pcrmiflïon, depuis  ce  tems- 
là  jusqu’à  notre  Couronnement.  Mais  ceux  qui  le  feront  à l’avenir, 
fous  permiffion,  en  (iront  responfables  (Q. 

IV. 

Les  Infpeéteurs  examineront  les  Forêts , de  la  même  manière  qu’on 
le  pratiquoit  au  tems  de  Henri  I. , & non  autrement. 

L’infpettion  touchant  les  Chiens  qui  font  dans  les  Forets,  8c  qui 
n’ont  point  les  oncles  coupez , ne  fera  faite  à l'avenir , qu’une  fois  tous 
les  trois  ans,  fur  l'examen  & le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi,  & 
non  autrement.  Celui  dont  le  Chien  fera  trouvé  en  ce  tcms-là,  fans 
avoir  les  ongles  rognez , fera  condamné  à une  amende  de  trois  Shellings. 
On  ne  prendra  point  à l’avenir  un  Boeuf , pour  la  réparation  de  cette 
offenfe.  Pour  que  le  Chien  foit  dans  le  cas  requis  par  les  Statuts,  il 
fuffira  que  les  trois  ongles  du  pied  de  devant  foient  rognez , ou  qu’on  lui 
ait  coupé  la  pelote  qu’il  a fous  le  pied.  On  n’obfcrvera  cette  Ordon- 
nance touchant  les  Chiens , que  dans  les  lieux  où  elle  étoit  établie  fous 
le  Régné  de  Henri  I. 

VI. 

Qu’aucun  Garde  des  Forêts  ne  prefume  à l’avenir  de  tenir  des  Caba- 
rets l.biere,  ni  de  faire  aucune  collecte  de  gerbes,  foit  d’avoine  foit  de 
froment,  ni  aucune  forte  d’impofition.  Que  par  l'avis,  &•  fur  le  Ser- 
ment de  douze  Infpedeurs  des  Forêts,  lorsqu'ils  feront  leur  Imjuijîtion, 
on  établifle  le  nombre  de  Gardes  qui  fera  jugé  fuffifant  pour  garder  cha- 
que Forêt. 

VII. 

Les  Tenancieij  d’une  Forêt  ne  tiendront  leur  Cour  ou  Affemblée, 
que  trois  fois  l’an,  fa  voir , la  première,  quinze  jours  après  la  St.  Mi- 
chel, quand  les  Officiers  nommez  Agiflcs  vont  marquer  les  lieux  que 
les  Troupeaux  doivent  occuper  pour  y paitre.  La  fécondé,  environ  & 
Fête  de  St.  Martin,  quand  les  mêmes  Agifht  vont  recevoir  le  paye- 
ment pour  la  pâture  des  Troupeaux.  Dans  ces  deux  Aifemblces,  les 
(culs  Forêtiers  , Ptrditrs  8c  Agiftc's  (2),  feront  obligez,  de  s’y  trouver, 
& aucune  perfonne  n’y  fera  contrainte.  La  troificme  Affemblée 
fe  tiendra  quinze  jours  avant  la  Fête  de  St.  Jean  Baptiffe,  pour  ex- 
aminer le  nombre  des  jeunes  Daims.  A cette  derniere  n’aflifteront 
que  les  Forctitrt  te  les1  f'crdieri , & aucun  autre  ne  fera  oblige  de  s'y 
trouver. 

VIIT. 

0 

( 1 ) Tous  la  Articles  de  cette  Cîurtrc  font  voir  combien  les  Sujets  ctoicnt  oppri- 
mez , fous  prétexte  de  li  cqpferration  des  Forêts  Royales. 

(x)  En  Anglois,  VirtUrtri , Je  Ajijlrrs.  . 
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VIII. 

Les  Forêtiers  & les  Vcrdiers  s’afTcmbleront  tous  les  quarante  jours, 
pour  examiner  les  malveiiâtions  commifcs  , tant  concernant  la- pâture, 
que  les  Bêtes  fauves , & ceux  qui  les  auront  commifes , feront  obligez 
tle  comparoitre  devant  ces  Officiers.  Mais  ces  Aiïemblées  ne  fe  tien- 
dront que  dans  les  lieux  accoutumez. 

IX. 

Chaque  homme  libre  pourra  prendre  du  bétail  étranger  dans  fon  pro- 
pre Bois , & en  recevoir  le  payement. 

X. * 

Nous  accordons  , que  chaque  homme  libre  puifle  mener  fes  Pour- 
ceaux à travers  nos  Forêts  , pour  les  conduire  , ou  dans  fon  propre 
Bois  , ou  ailleurs.  Le  s’ils  ne  font  que  paffer  une  nuit  dans  quel- 
qu'une de  nos  Forêts  , il  ne  fera  pas  obligé  de  rien  payer  pour 
cela. 

XI. 

Nul  ne  fera  condamné  i perdre  la  vie  ou  les  membres  , pour  avoir 
pris  de  notre  gibier.  Toutefois,  il  fera  grièvement  puni",  s’il  eft  pris 
& convaincu,  en  cas  qu’il  n’ait  pas  dequoi  payer  l’amende.  Sinon,  il 
demeurera  en  prifon  un  an  &r  un  jour.  Que  li  après  ce  tems-là  , il 
peut  trouver  des  cautions  , il  fera  relâché  : nuis  s’il  n’en  trouve  point, 
il  fera  banni  du  Royaume. 

XII. 

Chaque  Archevêque  , Evêque  , Comte  , Baron  , lômmé  de  fe 
rendre  à notre  Cour,  pourra , en  paffant  dans  nos  Forêts  , prendre  un 
Daim  ou  deux , en  préfence  d’un  Forétier.  Mais  fi  le  Forétier  eft  ab- 
fent  , le  Seigneur  fera  fbnner  du  cor  , afin  qu’il  ne  fcmble  pas  qu’il 
dérobe  le  Daim.  Il  pourra  faire  la  même  chofè  en  s’en  retour- 
nant. 

XIII. 

. Chaque  homme  libre  pourra  faire  conftruire  un  Moulin  dans  fon’ 
Bois  , quoique  ce  Bois  foit  dans  une  de  nos  Forets , & faire  une  Ga- 
renne, un  Vivier,  ou  un  Foffé  dansfesTcrres  labourables,  pourvu  que 
ce- ne  foit  pas  au  préjudice  de  fon  voifin. 

XIV. 

Chaque  homme  libre  pourra  tenir  dans  les  Bois , des  Hérons  , dés 
Faucons , ou  autres  tels  Oifeaux  ; & le  Miel  qui  fe  trouvera  dans  fon 
Bois , lui  appartiendra. 

XV. 

A l’avenir  , les  Forétiers  ne  prendront  aucun  droit  de  ceux  qui 
partent  dans  nos  Forêts , excepté  de  ceux  qui  vont  y acheter  du  Bois 
ou  du  Charbon  , pour  le  revendre  ailleurs  , auquel  cas  , ils  exigeront 
feulement  deux  fous  par  Chariot  pour  fix  mois  , & un  fou  & demi 
par  Cheval , pour  le  meme  tenv-.  Mais  ceux  qui  gagnent  leur  vie 
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Chaxtue 

DES 

Forets. 


en  portant  ces  fortes  de  marchand] Tes  fur  leur  dos  , ne'  payeront  rien?  • 
Aucune  autre  perfonne  ne  fera  fu jette  1 payer  aucun  droit  , . pour  le  paf- 
fage  dans  les  grands  chemins  qui  fe  trouvent  dans  nos  Forêts. 

XVI. 

Tous  ceux  qui  ont  été  bannis , ou  mis  hors  de  la  protedion  des 
Loix  , pour  des  offenfes  commifes  dans  nos  Forêts  , depuis  le  tems  de 
Henri  1.  jufqu'à  notre  premier  Couronnement,  feront  rétablis,  pourvu 
qu'ils  donnent  caution  qu’ils  ne  fe  rendront  plus  coupables  d'aucun» 
malverfation  à l'égard  de  nos  Forêts. 

XVII. 

Aucun  Connétable  , ou  Gouverneur  de  nos  Châteaux  , ne  pourra 
tenir  de  Cour  touchant  l’herbe  , ou  le  gibier  de  nos  Forêts.  Mais  le 
Forètier  en  Chef , qui  tient  de  nous  la  Forêt  en  Fief , pourra  faire 
arrêter  la  perfonne,  & faifir  les  effets  de  l'offenfeur  , pour  le  faire  com- 
paroitrc.  Il  produira  les  informations  devant  les  Officiers  Forêtiers  de 
la  Province  , lesquelles  informations  feront  enfuite  préfentées  au  Grand 
Forètier,  quand  il  ira  tenir  fâ  Cour  dans  la  Province,  8c  ce  fera  par  lui 
que  le  procès  fera  terminé. 

XVIII. 

Toutes  les  Libertez  que  nous  accordons  1 nos  Vaffaux  9c  Tenan- 
cttrs  , feront  de  meme  accordées , tant  par  les  Hccléftailiques  que  les 
Laïques,  à leurs  Tenanciers  8c  Vaffaux, 


HENRI 
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Surnommé  de  Winchester, 


Huitième  Roi  et  Angleterre , depuis  la  Conquête. 


O u s allons  entrer  dans  un  long  Régné  , embaraffé  de  di-  Henri  III, 
vers  cvenetneas , dont  la  plupart  n’ont  pas  Ijcaucoup  de  liai-  mf. 
fon  enfanble.  Si  j’entreprcnois  de  donner  un  détail  cir-  Principaux 
conftancié  de  tour  ce  que  la  longue  adminiftration  de  Hcn-  Evencmtm  de 
ri  III.  a produit  d’un  peu  remarquable  , je  m'engagerais  ce  ReS“- 
dans  une  longueur  plus  capable  de  fatiguer  les  Lefteurs  , que  de  leur  . 
donner  une  connoiffance  un  peu  claire  des  affaires  de  ce  tems-là.  Je 
me  bornerai  donc  à certains  articles  principaux  , qui  font  comme  b 
fubftance  des  évenemens  arrivez  pendant  ce  Régné.  Premièrement , je 
tâcherai  de  donner  une  idée  de  l’état  de  l’Angleterre,  du  génie  particu- 
lier du  Prince  qui  1a  gouvemoit , du  caraotere  & des  deffeins  perni- 
cieux de  fès  Miniftres.  Secondement , on  y verra  l'avarice  iifatiable  de 
la  Cour  de  Rome  , & la  tirannie  qu’elle  exerçoit  envers  les  Anglois. 

En  troifïeme  lieu,  b Ligue  que  les  Barons  firent  enfemble,  pour  s’op- 
pofer  au  pouvoir  arbitraire  & tirannique  qu’on  vouloit  introduire  dans 
le  Royaume.  Enfin  , l’abus  que  les  Barons  firent  eux-mêmes  de  l’au- 
torité qu’ils  avoient  ufurpée  fous  ce  prétexte , & les  malheureux. fuccès 
qui  rendirent  toutes  leurs  démarches  infruétueufes.  Ce  font  lï*les  prin- 
cipaux Articles  que  nous  allons  parcourir  , avec  autant  de  brièveté  que 
b longue  durée  de  ce  Régné  le  pourra  permettre  , & auxquels  fe  rap- 
portera presque  tout  ce  qui  fera  dit  dans  la  r',ite. 

Le  Roi  Jean  avoit  biffé  fa  Couronne  I fon  Pib  ainé.  Mais’ce  jeu-  Etat  du  Rp- 
ne  Prince , qui  n’étoit  âgé  que  de  dix  ans  , étoit  peu  capable  de  reme-  5r*“nl^  ^ 
dier  aux  défordres  d’un  Etat  aufli  agité  que  l’étoit  celui-ci.  * Un  petit  u 
nombre  de  Seigneurs  qui  s’étoient  attachez  au  fcrvice  du  Roi  fon  Pè- 
re, & une  Armée  étrangère  i bquelle  Jean  lui-même  n’avoit  ofé  fè 
confier,  paraiffoient  peu  propres  à devenir  les  inftrumens  du  rétabliffe- 
ment  de  b Famille  Royale.  On  avoit  d’autant  moins  de  fujet  d’efpe- 
ler  une  révolution  fi  favorable  , que  prefque  tous  les  Grands  du  Ro- 
yaume , appuyez  des  forces  du  Roi  de  France , paraiffoient  étroitement 
tmis  contre  1a  Maifon  du  feu  Roi.  D'ailleurs , les  grands  progrès  que 
Louis  avoit  déjà  faits , (cmb’oient , en  quelque  manière  , lui  affurer  b 
féduétion  entière  du  Royaume.  Malgré  ces  difEcultcz  qui  paroiffoienr 
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infutmontables  , le  jeune  Henri  trouva  , dans  le  fage  Sc  vaillant  Comte 
de  Pcmbrook  , un  Sujet  Cdele  , & capable  tout  cnfemble  de  former 
& d'exccuter  les  plus  grands  projets.  Sans  perdre  courage  dans  une 
fi  grande  extrémité  , ce  généreux  Seigneur  entreprit  de  relever  les 
elpcrances  des  bons  Anglois , & de  châtier  les  Etrangers  du  Royau- 
me. 

Dès  que  Jean  eut  rendu  k:  dernier  foupir  , le  Comte  de  Pembrook 
aflembla  les  Seigneurs  qui  avoient  fuivi  la  fortune  de  ce  Prince  , & 
leur  ayant  préfenté  le  jeune  Henri  , il  leur  fit  un  Difcours  qu'il  com- 
mença par  ces  paroles  , f'eici  votre  Roi.  Enfuite  , il  leur  repréfenta 
qu'encore  que  ia  conduite  du  feu  Roi  eût  donné  aux  Barons  confé- 
derez  un  prétexte  allez  plaufible  de  fe  plaindre  , il  n'étoit  pas  jufte  de 
priver  de  11  Couronne  une  Famille  qui  la  poflèdoit  depuis  fi  long- 
tems,  moins  encore  pour  la  donner  à un  Etranger.  Que  les  fautes.au 
Roi  Jean  ayant  été  perfonelles , on  ne  devoit  point  en  faire  la  puni- 
tion fur  le"  Prince  foc  Fils  , que  fon  «ge  mettoit  à couvert  de  tout 
reproche  à cet  égard-  Il  leur  dit  encore  , que  le  remede  dont  les  Ba- 
rons conféderez  fe  fervoient,  éroit  pire  que  le  mal,  puisqu’il  tendoit  1 
réduire  le  Royaume  fous  une  honteufe  fervitude.  Enfin  , que  dans  la 
trille  fituation  où  leur  Patrie  fe  trouvoit , rien  n’étoit  capable  de  la  déli- 
vrer du  joug  qu’on  lui  vouloir  impofer  , que  leur  étroite  union  , fous 
un  Prince  qui  étoit  incontefhbfement  le  légitime  Héritier  de  b Cou- 
ronne. Toute  l’ Alfcmblée  applaudit  à ce  Difcours,  & s’écria  d’une  com- 
mune voix,  qu’elle  vouloit  avoir  Henri  pour  Roi.  Ainfi  , bien  que 
le  Comte  de  Cheflér  fit  d’abord  quelque  oppofition  , dont  pourtant  * 
il  fe  départit  "dans  b fuite  , on  marqua  un  jour  pour  procéder  au  Cou- 
ronnement. Cette  cérémonie  fe  fit  avec  peu  de  pompe  , par  les  Evê- 
ques de  Bath  & de  Winchefter  » en  préfence  d’un  petit  nombre  de 
Seigneurs , 8c  du  Légat  Gallon  qui  foutenoit  de  tout  fon  pouvoir  les 
interets  <fet  jeune  Henri.  La  Couronne  du  dernier  Roi  s’érant  perdue 
dans  b Rivière  de  Wolland  , ainfi  qu'il  a été  déjà  dit , on  fut  obligé 
de  fe  fervir  d’un  fimple  cercle  d’or  , parce  qu’on  n'avoit  ni  le  tems 
ni  les  moyens  d'en  faire  une  plus  magnifique.  Avant  que  de  b mettre 
fur  b tête  du  nouveau  Roi  , on  lui  fit  prêter  le  Serment  accoutumé. 
Enfuite  le  Légat , qui  n’oublioit  pas  les  interets  de  fon  Maitre  , voulut 
que  ce  je«îe' Prince  rendit  Hommage  au  St.  Siégé.  Il  n'étoit  pas  a- 
lors  à propos , de  s’oppofer  à cet  Hommage  , de  peur  de  fe  priver 
de  l'affiftance  du'  Pape  , 8c  de  multiplier  les  difficultez  que  Henri 
devoit  vrai-fcmbbbkment  trouver  , au  commencement  de  fon 
Rcgne.  • 

Ces  Cérémonies  étant  terminées  , b petite  AfTcmblée  des  Seigneurs, 
qui  reprclêntoit  alors  toute  la  Nation  , déféra  au  Comte  de  Pembrook 
bTutelc  du  jeune  Roi,  & le  déclara  Proteéfeur,  c'ell-à-dire , Régent 
du  Royaume.  On  ne  pou  voit  confier  ce  haut  Emploi  à un  homme 
plus  habile  , plus  zélé  pour  le  bien  public  , ou  plus  attaché  à b Fa- 
mille 
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mille  Royale.  Depuis  le  commencement  du  Régné  de  Jean  , à qui  il  Henri  III. 
avoit  en  partie  procure  la  Couronne  par  fes  foins  & par  fon  adrcflë,  iai(î. 
il  étoit  toujours  demeuré  attaché  au  fcrvice  de  ce  Prince  , fans  jamais 
l'abandonner  dans  fes  plus  grandes  disgrâces.  Cette  confiante  fidelité 
lui  ayant  acquis  la  faveur  & la  confiance  de  fon  Maitre  , il  avoit  tou- 
jours eu  paît  à tous  fes  fccrcts.  * C'étoit  auffi , en  partie  , ce  qui  le 
rendoit  plus  propre  que  tout  autre  à tenir  le  timon  du  Gouvernement , 
dans  un  tems  fi  orageux.  Il  connoilToit  parfaitement  la  caufe  des 
troubles , & les  intérêts  auffi  bien  que  les  intrigues  de  ceux  qui  les 
avoient  excitez.  Il  n’ignoroit  pas  que  la  plupart  des  Barons  étoient 
très  mécontens  du  Prince  qu’ils  avoient  appelle  , & c’ctoit  fur  cela 
principalement  qu’il  fondoit  fes  espérances.  Les  fourmilions  fccretes 
que  quarante  d’entre  eux  avoient  faites  au  feu  Roi  , lui  donnoient  lieu 
de  juger  que  la  diffenfion  commençoit  à fe  mettre  parmi  eux,  & que 
l’exemple  de  ceux-cLferoit  bien-tôt  fuivi  de  beaucoup  d’autres.  En 
effet , la  plupart  n’ étoient  plus  retenus  dans  le  parti  du  Prince  Louis, 
que  par  h crainte  de  ne  trouver  plus  d’accès  au  pardon.  Ainfi  le  Ré- 
gent croyoit  avoir  raifon  d’efperer  , qu’en  témoignant  que  le  nouveau 
Roi  étoit  difpofé  à pardonner  , cette  Ligue  fc  diffiperoit  d’elle-mêrne. 

D’ailleurs  , il  n’y  avoit  aucune  apparence  , qu’après  La  mort  de  Jean, 
tant  de  Seigneurs  puffent  fe  réfoudre  à demeurer  fous  l’obéiflânce 
d’un  Prince  étranger  , qui  meme  leur  donnoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux fujets  de  fe  plaindre.  Dans  cette  cfperancc  , le  Comte  de  Pem-  u aux 
brook  écrivit  1 tous  les  Barons  & à toutes  les  Communautez  du  Ro-  Barons  le  Cou- 
yaume  , pour  leur  notifier  l’avenement  de  Henri  à la  Couronne , & il  ronnement  de 
fe  fervit  de  cette  occafion  , pour  faire  de  grandes  promettes  à tous  Henr1, 
ceux  qui  fc  rangeraient  à leur  devoir.  Ces  attiirances  , & la  réputa- 
tion de  la  probité  du  Régent  , ayant  ébranlé  un  bon  nombre  de  Ba-  Piufieurs  fe 
rons  du  Parti  contraire  , ils  commencèrent  à penfer  férieufement  aux  détachent  du 
moyens  de  faire  leur  Paix  avec  leur  légitime  Souverain.  L’Excommu-  paru  de  Louis, 
nication  du  Prince  Louis  , que  le  Légat  renouvclloit  tous  les  Di- 
manches , leur  foumifloit  encore  un  motif  de  changement  , qui  n’a- 
voit  pas  moins  de  force.  Il  n’ étoit  pas  poflîble  que , parmi  tous  ces 
Seigneurs  , il  ne  fè  trouvât  des  confciences  tendres , qui  ne  fuivoient 
qu’avec  peine  les  Drapeaux  d’un  Prince  excommunié.  Encore  moins 
pouvoient-ils  fans  inquiétude  , fe  voir  eux-mèmp  dans  les  liens  de 
l’Excommunication  , quelques  efforts  qu’on  fit  pour  les  délivrer  de 
leurs  fcrupules.  Ainfi  , les  affaires  de  Louis  commençoicnt  à tomber 
en  décadence  , dans  le  tems  même  qu’elles  fembloient  être  au  plus 
haut  point  de  profperité.  La  levée  du  Siège  de  Douvrc  fut  encore 
une  nouvelle  caufe , qui  contribua  beaucoup  à les  déranger.  Ce  Prince  Louis  tâche 
avoit  fous'ent  tenté  de  corrompre  Hiibtrt  de  Bourg  , Gouverneur  de  cet-  en  vain  de 
te  Place.  Mais  il  avoit  toujours  trouvé  dans  ce  brave  homme  , une  corromPrc  !c 
fidelité  à l’épreuve  de  toutes  fortes  de  tentations.  La  force  avoit  eu  dc°j>^£r 
encore  moins  de  pouvoir , puisqu’il  avoit  toujours  été  répoufle  avec 
Tom.  II.  Z z perte. 
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HenbiTIL  P6116  > t*âns  10115  ^ a^auts  qu’il  avoir  livrer  il  la  Ville.  La  mort  du 
H itf.  Roi  Jean  étant  arrivée  pendant  ce  Siégé  , Louis  cfpcra  que  le  Gouver- 
neur deviendrait  plus  traitable.  Dans  cette  penfée  , il  le  fit  Pommer  de 
nouveau  de  lui  rendre  cette  Place,  lin  meme  tems  , il  lui  fit  repréfen- 
ter  , que  puisque  , par  la  mort  de  Jean  , il  étoit  dégagé  de  fon  Ser- 
ment , il  ne  devoit  pas  faire  difficulté  de  rcconnoitre  un  Prince  que 
fes  Compatriotes  avoient  reçu  pour  leur  Souverain  , & qui  fe  ferait  un 
plaifir  de  lui  donner  des  marques  de  fon  eftime.  Hubert  répondit , que 
le  feu  Roi  ayant  laifTé  un  Succefieur  , auquel  il  devoit  b même  fide- 
lité , il  foutiendroit  fes  intérêts  julqu’à  la  derniere  goûte  de  fon  fang. 
Il  ajouta  , qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  l’eftime  d'un  Prince  ma- 
gnanime fe  pût  acquérir  par  une  infigne  lâcheté.  Les  promclfes  étant 
inutiles  , Louis  menaça  Hubert  de  faire  mourir  fon  Frere  , qui  étoit 
en  fon  pouvoir.  Cette  menace  ne  fut  pas  capable  d'cbranler  ce  fidele 
Gouverneur  , qui  continua  toujours  à défendre  «avec  la  même  ferme- 
té , l'importante  Place  qui' lui  avoit  été  confiée.  Louis  voyant  qu'il 
fe  moi-fondoit  devant  Douvre  , en  leva  le  Siégé  , & fe  rendit  devant 
le  Château  de  Hartford  , qui  ne  fit  qu’une  médiocre  réli (lance.  La 
prife  de  cette  Place  donna  un  nouveau  fujet  de  plainte  aux  Seigneurs 
Anglois.  Robert  Fitz  IValter,  à qui  la  garde  de  ce  Château  appartenoit 
par  un  droit  héréditaire  , en  ayant  demandé  le  Gouvernement , eut  la 
mortification  d’effiiyer  un  refus , & d’y  voir  établir  un  Gouverneur 
François  , avec  des  Troupes  de  b meme  Nation.  Cette  injufficc  fit 
beaucoup  murmurer  les  Seigneurs  Anglois.  C’étoit  avec  un  chagrin 
extrême  qu’ils  voyoient  tous  leurs  propres  héritages  diftribuez  a des 
Etrangers  , fans  qu’on  eût  aucun  égard  à leurs  pbintes.  Leur  mécon- 
tentement fut  encore  augmenté  par  les  paroles  indiferetes  de  certains 
François,  qui  taxoient  de  Traitrcs , les  Barons  Anglois  , & difoient 
ouvertement , qu’il  n’ ctoir  pas  fùr  de  leur  confier  b garde  des  Places. 
Ces  difeours  , joints  à ceux  qu’on  attribuoit  au  Vicomte  de  Melun, 
produiraient  parmi  les  Anglois , & particulièrement  parmi  b Nobleflè, 
un  mécontentement  général  , dont  Louis  ne  s’appercevoit  pas  encore, 
& dont  pourtant  il  ne  tarda  pas  à reffentir  les  effets.  Cependant  , 
continuant  toujours  fes  progrès , il  s’empara  de  quelques  autres  Places , 
avant  que  de  s’ en  retourner  à Londres  , où  il  ne  fe  rendit  que  fur  b fin 
de  l'année.  * 

Pendant  que  ce  Prince  profitoit  de  fes  avantages  , le  Rcgent,  de  fon 
côté  , ne  negligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à maintenir  les 
juftes  droits  de  fon  Pupile.  La  première  précaution  qu’il  prit , & 
qu’il  jugea  la  plus  néceffaire  dans  ces  conjonctures , ce  fut  d'informer 
le  Pape  de  b mort  du  Roi  Jean  , & du  Couronnement  de  Henri.  F.n 
même  tems,  il  le  pria  d’accorder  fa  prorefiion  à ce  jeune  Prince  , qui 
fe  trouvoie  environné  d’ennemis  étrangers  &■  domeftiques.  Innocent 
n’eut  garde  de  manquer  à ce  qu’il  devoit  h (es  propres  intérêts.  Il 
s'agifloit  en  cette  occafion  , de  confcrver  l’Angleterre  , qu’il  regardoit 
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comme  le  Patrimoine  de  St.  Pierre  , 8c  qu'il  appelloit  même  de  ce  Hbnri  III. 
nom.  Dans  cette  vue  , il  envoya  un  nouveau  pouvoir  à fon  Légat,  1 a 1 5. 
pour  aggraver  l'Excommunication  du  Prince  de  France  , & des  Barons  P«L 
conférerez.  Louis,  à qui  le  Légat  communiqua  ces  nouveaux  ordres,  T'  l‘t-  l,f‘ 
n’y  répondit  que  par  une  Proteftâtion  folcmnclle  contre  tout  ce  qu’on 
pourroit  faire  à Ion  préjudice.  Cependant , afin  d’empêcher  l’effet 
que  cette  nouvelle  Cenfure  pourroit  produire  , il  marqua  un  jour  pour 
fe  faire  renouveller  l’Hommage  par  rous  les  Seigneurs  Anglois.  Sa 
Proteftâtion  n’empêcha  pas  le  Légat  d’exécuter  les  ordres  du  .Pape.  Il 
affcmbla  un  Synode  à Briftol , où  il  excommunia  de  nouveau  Louis, 
avec  toutes  les  folemnitez  accoutumées.  Par  là  il  fournit  à quelques- 
uns  des  Barons  , un  prétexte  de  fc  difpenfer  de  rendre  l’Hommage  que 
Louis  demandoit. 

Le»  Fetes  de  Noël  approchant  , les  deux  Partis  convinrent  d’une  Treve  entre 
courte  Trêve.  Louis  fe  fervit  de  ce  tems-là  pour  tenir  une  AlTem-  lcs  doua  p»r- 
blée  générale  à Oxford  , pendant  que  le  Régent  en  tenoit  une  fem-  tls' 
blablc  , mais  bien  moins  nombreuft  , du  Parti  du  Roi , à Cambridge. 

Celle-ci  ayant  fait  demander  une  prolongation  de  la  T reve  , Louis  re- 
fitfa  d’abord  de  l’accorder.  Mais  la  nouvelle  qu’il  reçut  bien-tôt  après , 
que  le  Pape  avoit  deffein  de  confirmer  , en  plein  Confiftoire  , l’Ex- 
communication fulminée  par  fon  Légat , fût  caufe  qu’il  confentit  à 
prolonger  b Treve  , jufqu’à  un  mois  après  les  Fêtes  de  Pàquc.  Son  Louù&itun 
* deffein  étoit  d’aller  faire  un  tour  à Paris  , pour  confulter  le  Roi  fon  *° 
Pere. 

Cette  Treve  fut  très  avantageufe  au  Co'mte  de  Pembrook.  Il  fut  1*17. 
s’en  fervir  utilement  , pour  fortifier  fon  Armée  par  de  nouvelles  le-  Avantages  de 
vées , & pour  gagner  par  des  pratiques  fecretes  quelques-uns  des  Henri!”  ****' 
Seigneurs  Conféderez.  Au  contraire , elle  fut  très  préjudiciable  à 
Louis , dont  l’abfence  donna  lieu  aux  Barons  de  prendre  des  mefures 
pour  fe  délivrer  de  fon  joug  , en  rentrant  dans  l'obeï fiance  de  leur  légi- 
time Souverain.  Plufïcurs  prirent  ce  tems-là  pour  traiter  avec  le 
Roi.  De  ce  nombre  fut  CuilUume  Marsbal , Fils  aine  du  Comte  de 
Pembrook  , qui  jufqu'alors  avoit  été  un  des  plus  zèlez  partifans  de  la 
France.  Les  Cinq  Ports  fe  déclarèrent  auflî  pour  Henri , & mirent  Les  Cinq 
une  Flotte  en  Mer  pour  s’oppofer  gu  retour  du  Prince  de  France.  Pom  Prcr>- 
Mais , bien  que  cette  Flotte  lui  livrât  un  combat  où  il  perdit  quelques  part* 
Vailfeaux , elle  ne  put  l'empêcher  de  prendre  terre  à Sandwich.  H LoUis  re. 
fe  fentit  tellement  offenfé  de  l’audace  qu’on  avoit  eue  de  l’attaquer,  vient,  & fait 
qu'il  fit  réduire  en  cendres  la  Ville  où  il  avoit  débarqué  , parce  qu’ellé  Sand‘ 
étoit  un  des  Cinq  Ports. 

Dès  que  la  Treve  fut  expirée  , le  Régent  envoya  le  Comte  de  Le  Comte  du 
Chefler  aflieger  Mmftrcl , Ville  de  la  Province  de  Leicefter  , où  il  y G®‘  • 

avoit  une  Gamifon  Françoifc.  La  perte  de  cette  Place  aurait  pu  eau-  ^kva 
fer  à Louis  un  préjudice  très  confideroble.  Ce  n’étoit  pas  tant  par  k Sîrge  de 
fon  importance',  qu’à  caufe  qu’en  une  telle  conjoncture,  il  étoit  d’une  M°oK"cl. 
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grande  conféquence  pouf  lui  , d’éviter  que  le  Parti  du  Roi  ne  parût 
en  état  de  fe  relever.  Par  cette  raifon  , ce  Prince  crut  qu’il  fàlloit  , à 
quelque  prix  que  ce  fût , faire  lever  ce  Siégé.  Pour  rendre  le  fuccès  de 
cette  entreprife  infaillible,  il  mit  le  Comte  du  Perche  à la  tete  de*vingt- 
mille  hommes , avec  ordre  de  marcher  aux  ennemis.  A l’approche  de 
cette  Armée,  le  Comte  de  Cheftcr  , qui  étoit  beaucoup  plus  &iblc, 
leva  le  Siégé  , & fe  retira  auprès  du  Régent.  Mais  le  Général  Fran- 
çois ne  fe  contenta  pas  de  cet  avantage.  Comme  il  fe  perfuadoit  que 
le  Comte  de  Pembrook  n’étoit  pas  en  état  de  s’oppofér  à de  fi  grandes 
forces , . il  forma  le  defTein  d'aller  afTteger  le  Château  de  Lincoln  , qui 
tenoit  pour  le  Roi  , quoique  la  Ville  fe  fut  déclarée  pour  les  Barons. 
Dans  cette  marche  , les  Troupes  Françoifes  firent  de  fi  grands  ravages, 
que  les  Hiftoriens  en  parlent  comme  d’une  Armée  de  Démons  , plutôt 
que  d’hommes.  Mais  peut-être  y a-t-il  de  l'exagération  dans  ce  -qu’ils- 
en  rapportent. 

Le  Château  de  Lincoln  ctoit  d'une  fi  grande  importance  , que  le 
Régent  ne  put  fe  réfoudre  à le  laitier  perdre  , fans  frire  tous  fes  ef- 
forts pour  le  fauver.  Pendant  que  les  François  battoirnt  cette  Place 
avec  toute  la  vigueur  polfible  , & que  les  afiiegez  fe  défendoient  de 
même  , il  affembla  toutes  fes  forces  , dans  la  refolution  de  tout  hazar- 
der  pour  la  fccourir.  Il  fit  une  fi  grande  diligence,  qu'il  s’avança  juf- 
qu’à  Ncwarck , qui  n’eft  qu'à  douze  milles  de  Lincoln  , avant  que  les 
afliegeans  fe  fufTent  déterminez  , ou  à l’attendre , ou  à marcher  con-  * 
tre  lui  pour  le  combattra  Ils  avoient  toujours  efperé  de  fe  rendre 
maîtres  du  Château  , avant  qu’il  pût  avoir  afTemblé  (on  Armée.  Sur- 
pris de  l’approche  imprévue  des  ennemis  , le  Général  François  aflem- 
bla  le  Confeil  de  Guerre  , pour  confulter  ce  qu’il  y avoit  à faire  en 
cette  occafion.  Quelques-uns  furent  d’avis  , qu'il  fàlloit  aller  au-de- 
vant de  l’Armée  ennemie  , parce  que  , fi  l’on  avoit  le  bonheur  de  la 
battre,  le  Château  fe  rendroit  incontinent.  Ils  ajoutoienf  , qu’en  for- 
tant  de  la  Ville  , on  pourrait  faire  ufage  de  la  Cavalerie  , en  quoi 
confiftoit  la  plus  grande  force  de  l’Armée  ; an-lieu  qu’elle  ferait  entiè- 
rement inutile-,  fi  l’on  réfolvoit  d’attendre  les  ennemis  dans  l’enceinte 
des  murailles.  Ce  confeil  étoit  le  plus  fur  î mais  d’autres  furent  d’un 
fentiment  contraire.  Ils  difoient  , que  le  Château  afliegé  étant  aux  a- 
bois , il  étoit  plus  à propos  de  s’enfermer  dans  la  Ville  , & de  conti- 
nuer le  Siégé  : Qu’on  pouvoit  aifément  défendre  les  murailles,  jufqu’î 
ce  que  le  Château  fut  rendu  , & qu’après  cela  , le  Comte  de  Pem- 
brook ne  fongeroit  qu’à  fe  retirer;  ou  qu’en  tout  cas  , on  ferait  'tou- 
jours à tems  de  le  combattre.  Cet  avis  ayant  prévalu  , on  difpolà 
toutes  chofes  pour  la  défenfe  de  la  Ville , pendant  qu’on  continuerait 
le  Siégé  commencé.  Cependant , l’Armée  Angloife  s'étant  approchée 
fans  oppolition  , le  Régent  fit  entrer  dans  le  Château  , par  une  po- 
terne qui  étoit  du  côté  de  la  campagne  , un  Corps  de  T roupes  choi- 
fics  , commandé  par  Foulques  de  Brent.  Il  cft  étonnant , que  les 
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alfiegeans  n’euflênt  pas  penfé  à cet  inconvénient.  Foulques  ne  fut  pas  Henri  III. 
plutôt  entré,  que,  fuivant  les  mefurcs  qu'il  avoir  prifes  avec  le  Régent, 
il  fit  une  fortie  furies  alfiegeans,  pendant  que  les  Troupes  du  Roi  atta- 
quoient  une  des  portes  de  la  Ville. 

Le  Comte  du  Perche,  fe  voyant  ainfi  attaqué  par  deux  differens  en- 
droits , fit  tous  les  efforts  polfibles  pour  fe  bien  défendre.  Mais  la 
confufion  fe  mit  bicn-tot  par-mi  les  Troupes  qui  n'avoient  pas  aflez 
d'efpace  pour  combattre , & qui  d'ailleurs  ne  pouvoient  recevoir  au- 
cun fecours  de  la  Cavalerie.  D'un  autre  côté,  l'Armée  Royale,  ani- 
mée par  la  préfence  du  Régent , & par  les  Indulgences  que  le  Légat 
avoit  libéralement  accordées  à tous  ceux  qui  feraient  tuez  dans  le 
combat , continuoit  avec  une  efpcce  de  fureur  l’attaque  de  la  porte  à 
laquelle  elle  s’étoit  attadiée.  Cette  aélion  fut  fi  vigoureufe,  que,  mal- 
gré la  réfiftance  opiniâtre  des  François  , les  Troupes  du  Roi  entrèrent 
enfin  dans  la  Ville,  pendant  que  Foulques  de  Brent  prefl'oit  les  ennemis 
d’un  autre  côté.  Le  Comte  du  Perche , voyant  que  tout  étoit  perdu , 
ne  voulut  point  furvivre  à la  honte  de  (â  défaite.  Il  fe  fit  tuer  , en 
reprochant  aux  Anglois  de  fon  Parti  , qu’il  avoit  été  trahi  par  leurs 
confiais.  Après  la  mort  du  Général  , ce  ne  fut  plus  qu’un  maflâcrc 
épouvantable  des  Troupes  Françoifes  , qui  périrent  prcfquc  toutes  en 
cette  occafion.  La  Ville  de  Lincoln  , qui , dès  le  commencement  des 
Troubles , avoit  pr  is  le  parti  des  Barons , fut  abandonnée  à un  pillage  gé- 
néral , où  les  foldats  firent  un  butin  ineftimable  , qui  leur  donna  heu 
de  l’appeller  la  Foire  de  Lincoln. 

Pendant  que  le  Comte  du  Perche  avoit  été  occupé  dans  ces  quar-  Loui,  remet 
tiers-là  , le  Prince  Louis  avoit  efiayé  de  fe  rendre  maitre  de  Douvre  'f  S cZc  t!c" 
par  un  nouveau  Siégé.  Mais  n’y  ayant  pas  trouvé  moins  de  réfilhn-  Vlnt  °uvre’ 
ce  que  la  première  ibis  , il  n’y  fit  pas  plus  de  progrès.  La  nouvelle 
au’ü  y reçut  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  à Lincoln  , le  fit  réfou-  B le  levé,  & 
dre  à fe  retira-  à Londres,  pour  y prendre  de  nouveaux  confcils.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé , fon  premier  foin  fut  d’envoyer  demander  au  Roi  n dematufe 
fon  Père  un  fecours  prompt  , & proportionne  à fes  befoins  , fans  du  fecours  au 
quoi , il  lui  faifoit  entendre  , qu'il  ne  voyoit  aucune  apparence  de  Roi  6,0  Pere* 
pouvoir  rétablir  fes  affaires.  Philippe  voulant  garder  des  mefures 
avec  le  Pape  , feignit  de  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des  affaires  de  fon 
Fils.  Il  répondit  publiquement  , qu’il  n’avoit  qu’à  le  tirer  d’af- 
faire comme  il  l’entendroit.  Cependant  , il  fit  ai  forte  que  Blan- 
che fi  Belle-Fille  , en  fon  propre  nom  , eut  bicn-tôt  afkmblé  un 
Corpç  de  Troupes , & des  Vaiflèaux  pour  les  tranfporter  en  Angleter- 
re. Si  ce  fecours  fût  arrivé  à bon  port  , il  aurait  pu  reparer  la  perte 
que  Louis  venoit  de  faire  à Lincoln.  Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plus 
heureux  fur  mer , que  fur  terre.  Ceux  qui  commandoient  la  Flotte  des 
Cinq  Ports  , ayant  été  informez  que  ces  Troupes  dévoient  s’embar-  Ce  fecours 
quer  à Calais  , les  allèrent  attendre  fur  leur  paflige  , & leur  livrèrent  1x11  tu 
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Henri  III.  un  combat , dans  lequel  ils  prirent  ou  coulèrent  à fond  la  plupart  des 

Vaiffcaux  François. 

Ces  deux  pertes  confécutives  mirent  Louis  dans  un  très  grand 
embaras  , qui  fut  encore  augmenté  par  l’approche  de  l’Armée  An- 
gloife.  Il  avoit  à peine  reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  du  fecours  qui 
lui  vcnoit  de  France  , qu'il  fe  vit  afliegé  dans  Londres , ou  du  moins 
bloqué  fort  étroitement.  Tant  de  malheurs  arrivez  coup  fur  coup, 
le  mécontentement  des  Anglois , qui  paroiffoit  plus  ouvertement  de- 
puis fes  difgraces  , les  foudres  du  Pape  qui  commencèrent  à lui  infpi- 
rer  de  la  terreur  dès  que  fes  affaires  fe  trouvèrent  en  décadence , lui 
firent  comprendre  , qu’il  étoit  tems  de  penfer  à la  retraite.  Il  fe  dé- 
Il  Ait  propo-  termina  donc  à demander  la  Paix  au  Régent.  Mais  , malgré  le  fà- 
fcr  la  Paix.  chcux  état  où  il  fe  trouvoit  , il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  coinfentiroit 

jamais  qu'à  une  Paix  honorable , qui  mît  à couvert  de  toute  pour- 
fuite  ceux  qui  l'avoient  appelle  en  Angleterre.  Pour  le  dire  en  paf- 
fânt  , le  foin  généreux  que  ce  Prince  prit  des  interets  des  Barons 
Anglois  , ne  s’accorde  gueres  avec  b réfolution  que  le  Vicomte  de 
Melun  lui  avoit  attribuée.  Le  Comte  de  Pembrook  ne  balança  pas 
un  moment  à lui  accorder  fa  demande.  Il  confidera  , que  le  Roi  de 
contrat.  France  n’étoit  pas  fi  épuife  de  Troupes  & d’argent,  qu’il  ne  pût  faire 
encore  de  grands  efforts  pour  dégager  le  Prince  fon  Fils.  D’un  autre 
côté  , il  craignoit  de  mettre  les  Barons  au  défefpoir  , s’il  refufoit  de 
les  recevoir  en  grâce  , & qu’une  trop  grande  rigueur  ne  rejettât  le 
Royaume  dans  de  nouveaux  troubles.  Enfin  , il  voyoit  qu'en  ufant 
de  fes  avantages  avec  modération  , il  pourrait  rétablir  le  calme  dans 
le  Païs  , & mettre  fon  jeune  Roi  dans  b pofTeffion  tranquille  de  ù 
Couronne  , ce  qui  étoit  le  but  de  tous  fes  defirs.  Ces  confidcrations 
firent  qu'on  n’eut  point  de  peine  à convenir  d’un  Traité  de  Paix,  dont 
voici  les  principaux  articles.  m 

Conditions  Que  tous  les  partifans  de  Louis  , qui  l’avoient  affilié  depuis  le  com- 
de  la  paix.  mencement  de  la  Guerre  , feraient  rétablis  dans  tous  les  droits  dont  ils 
jüt.  Public.  T.  jouïffoient  avant  les  troubles. 

1.  p*z.x ii.  Que  yjjjç  jc  { ondre,  conferveroit  fes  anciens  privilèges. 

Que  tous  les  prifonniers  faits  depuis  la  première  arrivée  de  Louis  en 
Angleterre  , feraient  délivrez.  Mais  que  par  rapport  à ceux  qu'on 
avoit  faits  de  part  & d’autre  , avant  ce  tcms-là  , on  nommerait  des 
Commiffaires  , pour  examiner  fi  ceux  de  fon  Parti  étoient  engagez  avec 
lui  au  tems  de  leur  prife. 

Que  les  rançons  déjà  pavées  ne  feraient  point  rendues , A que 
celles  dont  le  terme  étoit  éenu  , feraient  payées  exactement.  Qu’on 
ne  pourrait  rien  dt.nnndcr  aux  prifonniers  dont  les  rançons  n’étoient 

pas  réglées. 

Que  tous  les  Anglois  , de  quelque  qualité  qu’ils  fuffent,  prifonniers 
ou  autres^  qui  s' étoient  foulevez  contre  le  Roi  Jean,  prêteraient  fer- 
ment à Henri. 
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Que  les  otages  donnez  au  Prince  Louis  , pour  le  payement  des  ran-  Henri  III. 
çons  dont  le  ternie  étoit  expire , foraient  relâchez , immédiatement  après  1117. 
que  l’argent  aurait  été  compté. 

Que  toutes  les  Places,  Villes,  Si  Châteaux,  que  Louis  occupoit  en 
Angleterre  , feraient  rendus  au  Roi. 

Que  le  Roi  d'Ecoflë  pourrait  être  compris  dans  ce  Traité  , en  ren- 
dant tout  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pendant  cette  Guerre  , & que  le 
Roi  d’Angleterre  en  uferoit  de  meme  à fon  égard. 

La  meme  chofc  étoit  ftipulée  en  faveur  du  Prince  de  Galles. 

Que  Louis  (croit  rendre  toutes  les  Iiles  dont  on  s’étoit  emparé  en 
fon  nom. 

Qu’il  fc  départirait  de  tous  les  hommages  reçus  des  Sujets  du  Roi 
d’Angleterre. 

Que  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  , & dont  le  terme  étoit  échu , lui  fe- 
rait payé  de  bonne-foi. 

Que  dans  le  premier  Article  , où  il  eft  parlé  des  partifans  de  Louis, 
n’étoient  point  compris  les  Eccléfiaftiques , linon  par  rapport  aux  Fiefs 
laïques  qu’ils  polfedoient. 

Un  Hiftorien  ajoute  deux  autres  articles , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  m.  r»ru. 
le  Traité.  Le  premier,  que  Louis  ferait  tout  fon  poifible  pour  obliger  le 
Roi  fon  Père  à reftitucr  tout  ce  qu’il  avoir  enlevé  au  Roi  Jean , au-delà 
delà  Mer.  Le  fécond,  que  s’il  ne  pouvoit  l'obtenir,  il  s’engageoit  à faire 
lui-même  cette  relHrution , quand  il  ferait  fur  le  T ronc.  Quoique  ces  deux 
conditions  ne  fuflfent  pas  inférées  dans  le  Traité  meme  , il  y a pourtant 
beaucoup  d'apparence  qu’elles  furent  ftipulées  dans  des  Articles  focrets , 
puifque  les  Hiftoriens  François  ne  font  pas  difficulté  de  les  avouer.  Mturù. 
D’ailleurs  , nous  verrons  dans  b fuite,  que  quand  Louis  fut  parvenu  à 
b Couronne  , la  Cour  d' Angleterre  le  fomma  d’accomplir  cet  engage- 
ment, & que  S.  Louis  fon  Fils  eut  de  grands  (crapules  fur  ce  fujet. 

Ce  Traité  ayant  été  (igné,  & enfuite  confirmé  par  l’autorité  du  Louis  s’ra 
Légat , le  Roi  & le  Prince  Louis  en  jurèrent  l’obfervation  avec  les  for-  cn 

malitez  ordinaires  ; après  quoi  Louis  reçut  l'abfolurion  du  Légat. 

Tout  étant  ainfi  terminé  , ce  Prince  mit  à b voile  pour  s’en  retour- 
ner en  France  , après  avoir  emprunté  cinq-mille  marcs  de  b Ville  de 
Londres , pour  payer  lès  dettes. 

Henri  attendit  que  le  Prince  fût  embarqué , pour  faire  fon  entrée  dans  Henri  &it 
Londres , où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe , Si  des  témoignages 
d’un  contentement  univerfel.  Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  Peuple 
marquoit  une  fi  grande  joye,  puisque,  malgré  les  avantages  que  le  jeu- 
ne Roi  venoit  de  remporter  , il  juta  folemncllement , qu’il  maintien- 
drait la  Nation  dans  fes  Privilèges.  Ainfi  , par  b fage  conduite  du  11  jure  <pïl 
Régent  , les  Barons  vaincus  obtinrent  des  avantages  plus  folides  , que  ** 

ceux  qu’ils  auraient  pu  attendre  d’une  viétoire qui  les  aurait  fournis,  Si  fc, 
peut-être  fois  retour,  à une  Domination  étrangère. 

Il  n’y  eut  que  les  Eccléfiaftiques  du  Parti  de  Louis  , qui  n’eurent  Le  Lcgct 
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Henri  III.  P15  fujet  de  fe  réjouir  de  la  Paix.,  puisqu'elle  les  expofj  aux  pourfuites 
tir;.  du  Pape,  qu'ils  avoient  offenfé  par  l'endroit  le  plus  fenfible.  Il  avoic 
pourfuit  les  fouffert  avec  beaucoup  d’impatience  , que  Louis  & les  Barons  eulTent 
Ecclclialtique»  méprife  fes  cenfures  : mais  la  désobcïffance  du  Clergé  l’avoit  encore  plus 
srr  irrité.  Dès  'l116  le  Mp»  k vit  en  liberté  d'agir  contre  les  Ecclc- 

Louis.  fiaftiques  , fcionle  dernier  Article  qu'il  avoit  fait  inferer  au  Traité, 

il  fit  dans  tout  le  Royaume  des  perquifitions  très  exactes  de  ceux  qui 
avoient  méprilé  l'Interdit.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  coupables  d'un  fi 
grand  crime , furent  fufpendus , ou  privez  de  leurs  Bénéfices  , ou  con- 
traints de  repara  leur  faute  par  de  groflés  fommes  d'argent.  Exem- 
ple remarquable,  qui  fait  voir  b prodigieufe  différence  qui  fe  trouve 
entre  b Domination  Eccléfiaftique  & b Civile. 

Le  Roi  d'E-  Le  Roi  d'Ecofic  , qui  avoit  été  excommunié  pour  avoir  rendu 
colle  tan  l'hommage  au  Prince  Etranger  , fe  fervit  de  b liberté  qu'il  avoit  de 
IIcuiT8'  frire  comprendre  dans  le  Traité.  Il  fe  rendit  à Northampton,  où 
il  reçut  l'abfolution  du  Légat  , après  qu’il  eut  rendu  hommage  à 
Henri , pour  les  Fiefs  qu'il  pofledoit  en  Angleterre.  Enfuite  , il  lui 
rendit  Carlific,  dont  il  s'étoit  emparé  pendant  les  troubles. 

Honoriua  Le  Pape  Innocent  III.  étant  mort  cette  meme  année,  Honorius  III. 
III.  Pape.  fut  éleve  furie  Trône  Pontifical. 

mS.  Il  fcmbloit  qu'après  le  départ  des  François  , l'Angleterre  devoir  en- 
Brouillaies  fin  jouir  du  repos  dont  elle  avoit  été  fi  longtcms  privée.  Mais  il 
en  Angleterre.  n’étoit  pJS  bien  poffible  , qu'un  calme  parfait  fuccedât  immédiatement 
à une  fi  violente  tempête.  Le  Traite  qu'on  avoit  fait  avec  Louis, 
devint  une  nouvelle  fource  de  troubles  , qui  cauferent  beaucoup  d'em- 
baras  au  Régent.  Ceux  d'entre  les  Seigneurs  qui  avoient  fidèle- 
ment fêrvi  le  Roi  Jean  , & à qui  ce  Prince  avoit  donné  des  Terres 
confisquées  fur  les  Rebelles  , ne  pouvoient  fe  réfoudre  à les  rendre  aux 
Proprietaires  , félon  que  l'on  en  étoit  convenu  dans  le  Traité.  D'un 
autre  côté  , les  Eccléfiafliques  fe  plaignoicnt  hautement  d'avoir  été 
abandonnez  aux  perfécutions  du  Légat , fans  qu’on  eût  daigné  pren- 
dre le  moindre  foin  de  leurs  intérêts.  Cependant , le  Régent  vouloit 
exécuter  le  Traité,  1 quelque  prix  que  ce  fût  , étant  perfuadé  que 
c'étoit  l’unique  moyen  de  couper  b racine  de  tous  les  Troubles.  Sui- 
vant cette  réfolution , il  fe  mit  en  marche  avec  un  bon  Corps  de  T rou- 
pes,  pour  réduire  les  plus  opiniâtres.  Il  n’y  eut  pourtant  que  le  feul 
Robert  Gawg;  , qui  foutint  un  Siégé  de  huit  jouis  dans  le  Château  de 
Nottingham  appartenant  h l’Evêque  de  Lincoln.  Mais  enfin,  fe  voyant 
fins  esperance  d'étre  fecouru  , il  rendit  la  Place  au  Prébt , moyennant 
un  dédommagement  de  cent  livres  fterling.  Les  autres  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  meme  cas  , intimidez  par  cet  exemple  , firent  de  fem- 
bbbles  compofitions.  L'exécution  du  Traité  étoit  fi  néccffaire  pour 
rétablir  le  calme  dans  le  Royaume  , que  le  Régent  ne  crut  pas  .devoir 
preferc-r  les  interets  de  quelques  Particuliers  , quoiqu’ils  eufient  bien 
tei  vi  le  Roi , au  bien  général  qui  devoit  refulter  de  1 exacte  obf  rva- 
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tion  de  fâ  parole.  Cependant,  pour  achever  de  bien  affermir  le  jeune 
Roi  fur  le  Trône,  il  reftoic  encore  à fatisfàire  le  Pape,  qui  n'étoit  pas 
d’humeur  de  pardonner  aux  Eccléfiaftiques  qui  avoient  eu  l’audace 
de  méprifer  l’Interdit.  Dans  ce  commencement  de  Régné  , où  la 
fidelité  des  Sujets  étoit  encore  chancelante,  & fous  une  Minorité,  il 
n’étoit  nullement  à propos  pour  le  Régent  d’irriter  la  Cour  de  Ro- 
me, en  foutenant  les  interets  du  Clergé.  Au  contraire,  il  n’y  avoit 
que  trop  d’apparence  que  le  jeune  Roi  aurait  befoin  de  la  protection 
du  Pape.  Par  cette  raifon , il  ne  fit  pas  difficulté  de  publier  , à la 
follicitation  du  Légat  , une  Proclamation  qui  enjoignoit  à tous  les 
Eccléfiaftiques  excommuniez  , qui  n’avoient  pas  encore  reçu  l’abfo- 
lution  , de  fortir  du  Royaume  , à peine  d’être  emprifonnez.  Cette 
rigueur  les  fit  hâter  de  fatisfaire  le  Légat , qui  ne  demandoit  que  leur 
argent. 

Tous  les  Troubles  étant  ainfi  heureufement  appaifez  , les  Anglois 
attendoient  avec  impatience  l'effet  des  promeffes  du  Roi,  par  rapport 
â leurs  Privilèges , dont  on  leur  avoit  fait  esperer  le  rétablifTement  ef- 
feftif.  Quelque  zèle  que  le  Régent  eût  pour  le  fervice  du  Roi , il 
ne  jugea  pas  qu’il  dût  aller  jusqu’à  lui  faire  fimflèr  fa  parole.  Dans 
cette  penfée  , il  envoya  des  ordres  exprès  à tous  les  Magiftrats  du 
Royaume  , de  faire  exactement  obferver  les  deux  Chartres  du  Roi 
Jean  , & de  punir  fans  mifericordc  ceux  qui  voudraient  y faire  quelque 
oppofition.  Que  les  Anglois  auraient  été  heureux,  fi  ceux  qui  fuc- 
cederent  à ce  gran3  homme,  dans  le  même  pofte  , & dans  la  faveur 
du  Roi,  euffent  fuivi  les  memes  maximes,  & en  eu  fient  imbu  de  bon- 
ne heure  l’esprit  de  ce  jeune  Monarque  ! Mais , en  fuivant  une  route 
toute  contraire , ils  furent  caufe  de  tous  les  Troubles  dont  ce  Rogne  fut 
agité.  • ■ « 

Pendant  que  les  François  avoient  été  en  Angleterre,  Lcolyn,  Prince 
de  Galles , qui  s’étoit  ligué  avec  eux , s’étoit  emparé  de  diverfes  Places, 
dont  il  aurait  été  difficile  de  le  dépolfeder,  fans  rafiemblcr  les  Troupes 
qui  avoient  été  congédiées.  C’étoit  pourtant  ce  que  le  Régent  vouloit 
éviter  , jpour  n'être  pas  obligé  de  chagriner  les  Sujets  par  des  levées 
d’hommes  & d’argent, dans  un  tems  où  il  étoit  néceflaire  de  gagner  leur 
affection , en  les  faifant  jouir  des  fruits  de  la  Paix.  Par  cette  confide- 
ration , il  accorda  au  Prince  de  Galles  une  Paix  honorable  8c  avantageu- 
fe,  & lui  procura  l’abfolution  du  Légat,  espérant  par  là  d'engager  ce 
Prince  inquiet  à fe  tenir  en  repos. 

Cette  affaire  étant  finie,  le  Légat  Gallon  reprit  le  chemin  de  Rome, 
où  il  étoit  rappellé.  Pandolphe,  de  qui  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  par- 
ler dans  la  Vie  du  Roi  Jean , lui  fucceda  dans  cet  Emploi. 

Les  ordres  touchant  les  deux  Chartres  n'ayant  pas  été  régulière- 
ment exécutez  , le  Régent  envoya  des  Commiflàires  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume , pour  les  faire  maux  obferver.  Il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  ne  pouvoit  fans  injufticc,  & ûns  faire  un  tort  extrême  à 
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l'honneur  & aux  intérêts  du  Roi  fon  Pupile,  fe  dispenfer  de  faire  exé- 
cuter ce  que  le  Prince  Se  le  Rot  fon  Pere  avoient  promis  par  ferment. 
S’il  eût  vécu  plus  longtems , il  auroit  infailliblement  mis  cette  affaire 
dans  un  train  à ne  pouvoir  pas  être  facilement  altérée.  Mais  ce  grand 
homme,  également  propre  pour  la  Guerre  & pour  le  Confeil,  mourut 
peu  de  tents  après,  regretté  de  tout  le  Royaume,  qu’il  avoit  délivré  de 
la  fervitude  par  fa  prudence  & par  fi  valeur.  GuilUnmt  Deiroebei , 
Evêque  de  Winchefter , lui  fucceda  dans  fa  Dignité  de  Régent  ; Se 
Hubert  de  Bettrg , qui  avoit  défendu  Douvrc,  fut  fait  Grand  Jufticier 
d’Angleterre  (t). 

Le  Couronnement  du  Roi  avoit  été  fait  1 Winchefter,  en  préfen- 
ce  d’un  fi  petit  nombre  de  Seigneurs,  & avec  fî  peu  de  folemnité, 
qu’il  fut  jugé  il  propos  de  le  réitérer  avec  plus  de  pompe,  dans  le 
lieu  accoutumé.  Ce  fut  le  Cardinal  Langron , Archevêque  de  Can- 
torberi  , qui  étant  retourné  en  Angleterre  après  la  fin  des  Troubles, 
en  fit  b cérémonie,  après  avoir  fait  prêter  au  Roi  le  ferment  ordi- 
naire. 

Immédiatement  après  fon  Couronnement  , Henri , accompagné  du 
nouveau  Régent,  alla  vifirer  diverfes  Provinces  du  Royaume.  Son  def- 
fein  étoit  de  faire  quelque  changement  par  rapport  aux  Gouvcmflnens 
des  Places , que  le  Roi  fon  Pere  avoit  confiez  à des  gens  dont  le  nou- 
veau Régent  ne  fe  c revoit  pas  a (Titré.  Il  n’y  trouva  aucune  oppolirion , 
que  de  b part  de  GmtUteme  <t yllbtmjtrle , Gouverneur  de  Rokingham, 
qui  s’étant  érigé  en  petit  Souverain , ou  plutôt  en  Tiran , affeétoit  de 
méprifer  ks  ordres  qui  lui  venoient  de  h Cour.  La  Gamifon  fit  quel- 
que mine  de  vouloir  fe  défendre;  mais  quand  elle  vit  que  tout  le  Pais 
voifin  offrait  fes  fervices  au  Roi,  pour  fe  délivrît  de  ce  joug, elle  n’at- 
tendit pas  qu’on  en  vînt  à b force,  aimant  mieux  obtenir  quelque  dou- 
ceur par  une  Capitubtion. 

On  commença  , cette  même  année  , à rebâtir  l'Eçlife  de  Weft- 
minfter,  aux  fondemens  de  bquelle  le  Roi  poli  lui-même  h première 
pierre. 

Guilbume  d’Albemarle  avoit  fur  le  coeur  b perte  de  fon  Château  , 
dont  il  croyoit  qu’on  l’avoit  injuftement  dépouillé.  Pour  fe  venger 
de  cette  prétendue  injure,  il  entreprit  de  fe  fortifier  dans  le  Château 
de  Bihtm,  par  le  moyen  duquel  il  tenoit  toute  b Contrée  voifine  en 
fervitude.  Il  obligeoit  même  les  Marchands  à prendre  de  lui  des 
Paffcports  , pour  avoir  b liberté  de  palier  dans  le  voifinage  de  cette 
Pbcc,  fans  quoi  ils  couraient  rifque  d’être  détrouffez.  Les  plaintes 
de  ces  violences  ayant  été  portées  an  Parlement  qui  étoit  alors  affem- 
blé,  on  l’envoya  fommer  de  comparaître  pour  rendre  compte  de  fes 
•étions.  Il  feignit  de  vouloir  obéir,  & fc  mit  effeétivemmt  en  che- 
min , à deffein , comme  il  fembloit  , de  fe  rendre  à Londres.  Ce- 
• pen- 
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pendant , il  prit  fa  route  par  la  Province  de  Northarnpton , te  s'y  em- 
para par  furprife  du  Château  de  Foilxring*] , où  il  mit  une  forte  Garni- 
Ion  , après  quoi  il  retourna  fe  renfermer  dans  Biham.  Sur  cette  nou- 
velle, le  Parlement  rtfolut  qu'on  leveroit  inceffammcnt  une  Aimée  , 
pour  faire  le  fiege  de  cette  dernière  Place,  te  que  l’infokncc  de  ce  Sei- 
gneur feroit  punie  félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Dès  que  Guillaume 
lut  que  l’Année  du  Roi  étoit  en  marche,  il  fe  retira  dans  les  quartiers 
du  Nord,  ayant  laide  .dans  fon  Château,  un  Gouverneur  qui  ne  le 
rendit  qu’après  une  longue  rélîflance.  On  ctoyoit  que  le  Rebelle  feroit 
pourfuivi,  ou  que  du  moins  il  feroit  obligé  de  quitter  le  Royaume  ; 
mais  il  trouva  k moyen  de  faire  fâ  Paix,  par  l’interceflion  de  l'Arche- 
vêque d’Yorck.  Ce  Prélat  ayant  rcprcfcnté  en  fi  faveur,  qu’il  étoit 
de  l'équité  de  compenfer  cette  faute  avec  les  grands  fervices  qu’il  avoit 
rendus  au  feu  Roi,  k Régent  fe  laiffa  fléchir  par  cette  confédération. 
Exempk  fatal , qui  dans  la  fuite,  porta  .d'autres  Seigneurs  à commettre 
la  même  faute , fins  en  craindre  k châtiment. 

L’année  précédente  , la  Cour  avoit  fait  un  voyage  à Yorck  , où 
la  Princeffe  Jeanne  , Soeur  du  Roi,  avoit  été  promit:  en  mariage  au 
Roi  d’Ecofle.  Mais  comme  elle  étoit  entre  les  mains  du  Comte  de 
la  Marche,  au  Fils  aine  duquel  elle  avoit  été  fiancée,  on  n'eut  pas 
peu  de  peine  4 l'en  tirer.  Cependant , après  quelques  négociations  , 
elle  fut  enfin  renvoyée  au  Roi  fon. Frère,  & fon  mariage  avec  k Roi 
d’Ecofle  s’accomplit  , cette  même  année.  Peu  de  tems  après  , Hu- 
bert de  Bourg,  Grand  Jufticier,  epoufa  b Sœur  ainée  de  ce  même 
Prince  : honneur  qui,  en  lui  procurant  l'Alliance  de  deux  Monarques, 
pouvoir  quelque  jour  faire  monter  quelqu’un  de  û pofterité  fur  k 
Trône  d'Ecofic. 

Le  teins  de  b Légation  de  Pandolphe  étant  expiré , ce  Prélat  fe  démit 
de  fon  Emploi,  & alb  gouverner  l’Evêché  de  Norwich,  que  k Pape 
lui  avoit  procuré  pour  recompenfe  de  fes  fervices. 

Quelque  foin  que  k feu  Comte  de  Pembrook  eût  pris,  te  que  ceux 
qui  gouvemoient  l’Etat  priflent  encore  de  maintenir  b Paix  dans  k 
Royaume , il  y avoit  des  esprits  qui  ne  cherchoient  qu’à  b troubler. 
Ils  en  trouvèrent  une  occafioa , dans  une  querelk  qui  s'émut  entre  les 
habitans  de  Londres  & ceux  de  Wellminfter.  Les  premiers  ayant 
fait  publier  une  Lutte  dont  ils  dévoient  être  les  Tenans,  il  s'y  rendit 
de  Weftminfter,  un  grand  nombre  de  Bourgeois,  qui  ayant  voulu  dis- 
puter k prix , eurent  b mortification  de  voir  leurs  voifins  remporter 
l'honneur  de  1a  victoire.  Cet  honneur  , quoiqu'aflez  mince  en  lui- 
même  , ne  biffa  pas  d’exciter  1a  jaloufie  des  Bourgeois  de  Wèfbnins- 
ter , qui  s’étoient  vus  expofez  aux  railleries  infultantes  des  vain- 
queurs. L’Intendant  de  l’Abbé  de  Weftminfter,  s’étant  perfuadé  mal 
à propos  que  l'honneur  de  fon  Maitre  & le  ficn  propre  éroient  in- 
terefTez  dans  cette  querelle,  entreprit  de  venger  fes  Concitoyens,  & 
de  kur  faire  avoir  leur  revanche  fur  kurs  voifins.  Pour  cet  effet,  i! 
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Henri  III.  fit  publier  une  femblablc  Lutte  à Weftminfter,  où  les  Bourgeois  de 
mi.  Londres  fe  trouvèrent  en  très  grand  nombre.  Mais,  comme  ils  y 

étoient  allez  fans  armes  , ils  furent  attaquez  & maltraitez  par  ceux 
de  Weftminfter , qui  en  bleflerent  quelques-uns  & mirent  le  refte  en 
fuite.  Cette  fupercherie  caufa  une  terrible  émotion  dans  Londres.  La 
Canaille  s'étant  attroupée  en  très  grand  nombre , prit  la  réfolution 
d'aller  tirer  vengeance  de  cette  injure-,  fans  que  l’autorité  du  Maire 
Conlhntin  fût  capable  de  l’arrêter.  Un  Bourgeois  de  Londres , nommé  Cm. 
"nr^Lon-"  ftAnn”  > Homme  fédirieux , & qui  avoit  été  un  des  plus  zèlcz  partifins 
des  François,  pendant  les  f roubles , s'étant  mis  à la  tête  de  cette  po- 
pulace , tichoit  d’augmenter  encore  là  fureur.  IV  lui  repréfentoit , 
que  ce  ferait  en  vain  qu’on  s’attendrait  à b proteétion  des  Magiftrats, 
trop  peu  jaloux  de  l’honneur  de  b Ville,  & que,  fans  différer,  il  fal- 
loir aller  faire  fentir  à leurs  ennemis , qu'on  n’attaquoit  pas  impuné- 
ment les  Bourgeois  de  Londres.  Ce  discours  ayant  été  applaudi  , il 
fe  mit  à crier  de  toute  fa  force,  Mmjoye  S.  Venjt!  qui  étoit  le  cri  de 
Guerre  des  François;  & s’étant  mis  en  marche  vers  Weftminfter,  1 
la  tête  de  tout  ce  peuple  , il  y fit  abattre  la  maifon  de  l’ Intendant  ; 
après  quoi  , il  s’en  retourna  triomphant  à Londres.  Le  tumulte  étant 
appaifé,  Hubert,  Grand  Jufticier,  fe  rendit  à la  Tour,  où  il  fit  citer 
plufieurs  habitans  de  Londres.  Conftantin  s’y  trouva  comme  les 
autres,  & foutint  en  fice  au  Jufticier,  que  les  Bourgeois  de  Londres 
n’avoient  rien  fait  qui  fût  puniflable  par  les  Loix  ; & qu’en  tout  cas , 
ils  étoient  réfolus  de  foutenir  ce  qu'ils  avoient  fait.  Hubert,  voyant 
cette  infolencc,  congédia  tous  les  autres , & ayant  retenu  Conftantin, 
il  le  fit  pendre  dès  le  lendemain,  quoiqu’il  offrit  mille  marcs  d'argent 
pour  fauver  fa  vie.  La  féverité  du  Jufticier  n’en  demeura  pas  là.  Quel- 
ques jours  après , il  fit  enlever  de  leurs  maifbns , quelques-uns  de  ceux 
Il  punit  quel-  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à cette  émeute,  & ayant  fait  couper  les 
quo-unsdei  mains  aux  uns,  aux  autres  le  nez  & les  oreilles, il  les  renvoya  ainfi  mu- 
tilez dans  1a  Ville.  Enfuite,  il  changea  tous  les  Magiftrats  de  Londres, 
& obligea  trente  des  plus  confiderables  Bourgeois , à fervir  de  caution 
pour  leurs  Concitoyens;  à quoi  b Ville  confentit  par  un  A fée  fcellé 
dé  fon  Sceau.  Cette  rigueur  aurait  pu  être  juftifiée , fi  Hubert  n’eût 
pas  agi  d’une  manière  arbitraire  , & dire&ement  contre  b teneur  de 
b Grande  Chartre,  qui  ordonnoit,  conformément  à l’ancienne  coutu- 
me, que  chacun  fût  jugé  par  fes  Pairs  (i).  Par  là  il  s’attira  la  haine 
de  tout  le  Royaume,  & particulièrement  de  la  Ville  de  Londres,  qui 
ne  manqua  pas  de  lui  en  faire  fentir  les  effets  quand  elle  en  trouva 
l’occafion. 

raaj.  Cet  acte  de  puiflince  arbitraire  que  le  Grand  Jufticier  venoit  d’ex- 
Çt  Parlement  ercer  fi  hautement , obligea  le  Parlement , qui  s'affembb  quelque  tems 
demande  an  apr^s  ^ Oxford , à demander  au  Roi  qu’il  lui  plût  de  faire  exécuter  par 

tout 
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tout  le  Royaume  , la  Chartre  des  Libertez  , dont  il  avoit  juré  l’obfer- 
vation.  Cette  demande  étoit  peu  du  goût  de  ceux  qui  manioient  alors 
les  affaires  de  l'Etat.  Depuis  la  mon  du  Comte  de  Pembrook , la  Cour 
avoit  changé  de  maximes  , en  changeant  de  Minières  , de  telle  ma- 
niéré que  ce  qui  avoit  paru  plein  de  juftice  à ce  premier  Régent , fem- 
bloit  très  injufte  aux  nouveaux  Gouverneurs.  Lorsque  le  Parlement 
préfenta  cette  Adreffe  au  Roi , un  des  Membres  du  Confeil  prit  la  pa- 
role & dit , qu'il  n’étoit  pas  raifonnable  de  demander  l'exécution  d'u- 
ne Chartre  qui  avoit  été  extorquée  par  force.  Cette  réponfê  impru- 
dente choqua  l'Archevêque  de  Cantorberi , qui  répliqua  aigrement  A 
ce  Confeillcr  , que  , s'il  aimoit  véritablement  le  Roi  dont  il  paroiflbit 
prendre  à coeur  les  interets  , il  ne  chercherait  pas  à rejetter  le  Royaume 
dans  les  Troubles  dont  il  étoit  heureufement  délivré.  Henri  , qui  n’é- 
toit alors  âgé  que  de  feize  ans  , appuya  ce  que  le  Prélat  venoit  de  dire , 
& déclara  aux  Députez  qui  avoient  préfenté  l' Adreffe,  que  fon  inten- 
tion étoit  de  faire  obferver  les  Chartres  du  Roi  fon  Père  , avec  la  der- 
nière exactitude.  En  effet , quelques  jours  après , il  envoya  fes  ordres 
dans  tout  le  Royaume  , pour  en  procurer  l’exécution.  S'il  eût  tou- 
jours perfîfté  dans  ces  mêmes  disposions , il  fe  ferait  épargné  bien  des 
chagrins  & des  disgrâces,  à quoi  il  fe  vit  expofé  dans  la  fuite.  Cepen- 
dant, le  Parlement  , fatisfait  des  diligences  du  Roi  , lui  accorda  un 
fubfîde  de  trois  marcs  fur  chaque  Comte , un  marc  fur  chaque  Baron , un 
shelling  fur  chaque  Chevalier , & un  fou  fur  chaque  maifon  du  Royaume. 

Philippe  Augufte  Roi  de  France  étant  mort  depuis  peu  , Je  Louis 
VIII.  fon  Fils  lui  ayant  fuccedé,  ieConfcil  de  Henri  jugea  qu’il  étoit 
à propos  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  au  nouveau  Roi  , pour  le  fom- 
mer  d’exécuter  fes  engagemens  à l'égard  des  Provinces  que  Philippe 
avoit  enlevées  au  Roi  fean.  Louis  répondit  , qu’il  ne  fe  croyoit  pas 
obligé  à l’obfervation  d’un  Traité  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  violé 
le  premier  , en  exigeant  de  greffe  rançons  des  prisonniers , & en  né- 
gligeant de  rétablir  les  anciennes  Loix  , comme  on  en  étoit  convenu  : 
Que  pour  lui  , il  poffedoit  la  Normandie  & les  autres  Provinces  en- 
levées aux  Anglois , par  le  droit  de  la  Guerre  , & en  qualité  de  Sei- 
gneur Souverain  ; & que  fi  on  vouloit  lui  disputer  fon  droit , il  voû- 
tait bien  fe  foumettre  au  Jugement  des  Pairs.  Quelques-uns  ajoutent, 
qu’il  allégua  auffi  la  mort  de  Conftantin  , en  haine  , comme  il  le  pre- 
tendoit , de  fon  affeftion  pour  la  France , comme  une  des  raifons  pour 
lesquelles  il  fe  croyoit  libre  de  tous  fes  engagemens  ; après  quoi,  il  con- 
gédia les  Ambaffadeurs  fans  autre  réponfe. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , la  faveur  5c  le  crédit  du  Grand 
Jufticier  s’étoient  accrus  A un  tel  point  , qu’il  s’attribuoit  ouverte- 
ment un  pouvoir  auquel  fes  PrédécefTeurs  dans  cet  Emploi  n’avoient 
jamais  prétendu.  11  n’étoit  pourtant  pas  content , parce  qu’il  avoit 
au-deffus  de  lui  un  homme  dont  il  étoit  obligé  de  recevoir  les  ordres. 
C’étoit  l’Evêque  de  Winchcftcr  , qui  ayant  été  nommé  Régent  par 
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HbkriIII-  l'autorité  du  Parlement  , ne  pouvoir  pas  être  aifcment  dcpofTedé. 

1115.  Comme  fa  Régence  devoir  encore  continuer  quelques  années  , Hubert 
.11  feit  dccb-  crut  avoir  trouve  un  moyen  infaillible  d’en  accourcir  b durée  , en 
rtr  le  Roi  Ma-  obtenant  du  Pape  une  Bulle  par  laquelle  le  Roi  étoit  de'cbré  Majeur, 
j^ur  pu  1 c Cette  meme  Bulle  autorifoit  Henri  à prendre  en  main  les  rênes  du 
ipe'  Gouvernement  de  fes  Etats  , fans  être  obligé  de  fc  fcrvir  du  miniftere 

d'un  Régent.  Elle  enjoignoit  encore  à tous  ceux  qui  tenoient  des  Pla- 
ces fous  leur  garde  , de  les  remettre  entre  les  mains  du  Roi  , pour  en 
Mais  les  Ba-  dispofer  ainli  qu'il  le  jugerait  à propos.  Quelque  exprès  que  fût  cet 
roius’y  oppo-  ordre,  les  Barons refuferent  de  s’y  foumettre,  parce  qu’il  étoit  direâe- 
ment  contraire  aux  Loix  du  Royaume  , qui  fixoient  b Majorité  des 
Rois  à l'âge  de  vingt  Sc  un  an. 

Artifice  de  Cette  rufe  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  que  Hubert  s’en  étoit  promis, 
JjVÎ*rt  ^ur  >1  en  inventa  une  autre  pour  parvenir  à fon  but.  Comme  il  étoit 
Barons  "re-  inutile  d'avoir  fait  deebrer  le  Roi  Majeur  par  le  Pape  , puis- 
mettre  leurs  que  les  Seigneurs  n’avoient  pas  voulu  y confaitir  , & qu’il  étoit 
Pbccs  au  Roi.  impolTiblc  d'extorquer  leur  confentcment  , tant  qu'ils  feraient  mai- 
tres  des  Places  fortes  , il  imagina  ce  moyen  pour  les  arracher  de 
leurs  mains.  Il  fe  fit  demander  par  le  Roi , les  Places  qu’il  avoir  en 
garde  ; à quoi  il  acquicfça , pourvu  que  les  autres  en  fiflent  de  mê- 
me. En  effet  , il  remit  au  Roi  la  Tour  de  Londres  & le  Château 
de  Douvre  , qui  c'toient  les  deux  plus  importantes  Phces  du  Royau- 
me. Quelques-uns  des  Barons  fuivirent  fon  exemple  , ne  croyant  pas 
qu’il  y eût  aucune  fraude  dans  cette  démarche.  Mais  quand  une  fois 
le  Roi  fut  en  polTcûion  de  leurs  Châteaux  , il  rendit  à Hubert  ceux 
dont  il  s' ctoit  volontairement  dépouillé  , fe  moquant  ainfi  ouverte- 
ment de  leur  crédulité.  Une  maniéré  d'agir  fi  indigne  d'un  Prince, 
commença  dès -lors  à donner  aux  Barons  une  mauvaife  opinion  du 
Roi.  Elle  les  irrita  principalement  contre  le  Favori , qu'ils  regardoient 
comme  le  premier  Auteur  de  cette  fupercherie.  La  plupart  de  ceux 
qui  avoient  des  Charges  à b Cour  , ne  pouvant  fupporter  les  manières 
hautaines  de  ce  Miniflrc  , remirent  leurs  Commiflions  au  Roi  , & fe 
retirèrent  chez  eux  , dans  b réfolution  d'embraffer  b première  occafion 
qui  fe  préfenteroit  pour  fe  venger.  Cependant , comme  tous  les  Sei- 
gneurs n'avoient  pas  donné  dans  ce  panneau  , Hubert  entreprit  de  les 
contraindre  à l'obcïfTance,  en  les  fiùfant  menacer  de  l’Excommunication. 
Quelques-uns  en  furent  effrayez  : d'autres  réfolurent  de  fe  maintenir 
* malgré  le  Roi  & fon  Miniftre. 

1114.  Ces  brouille  ries  inteftines  furent  un  peu  interrompues  par  les  affai- 
Le  Roi  de  res  du  dehors.  Louis  VIII.  Roi  de  France , non  content  d’avoir  re- 
bltontoageT  d'accomplir  ce  qu’il  avoit  promis  avec  Serment  , confisqua  tou- 
te fc  rend  tes  les  Terres  que  les  Anglois  tenoient  en  France  , & marcha  inconti- 
mairre  de  1»  nent  en  Saintonge , où  il  s'empara  de  diverfes  Pbces  ; après  quoi , il  alb 
Rochelle.  mettre  le  Siégé  devant  b Rochelle  , dont  Savary  de  Mauleon  étoit 

Gouverneur.  On  prétend  que  ce  Seigneur , qui  avoit  eu  quelques  avis 
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des  defTeins  du  Roi  de  France  , ayant  demandé  un  fecours  d’argent  à 
la  Cour  d’Angleterre,  on  lui  avoit  envoyé,  au-lieu  d’argent , un  coffre 
plein  de  ferrailles.  Une  négligence  fi  condamnable  pour  la  conferva- 
tion  d’une  Place  qui  méritoit  toute  l'application  des  Minières  , piqua 
tellement  ce  Gouverneur  , qu’il  fe  fendit  en  peu  de  jours , & fe  jetta 
dans  le  parti  de  la  France  (i).  Le  prétexte  dont  Louis  s’étoit  fervi 
pour  rompre  la  Paix,  ctoit , que  Henri , comme  Duc  de  Guienne , n’a- 
voit  par  allîffé  à fon  Sacre.  Mais  h véritable  raifon  ctoit,  qu'il  vouloit 
profiter  de  b Minorité  de  Cf  Prince  , pour  achever  de  chaffer  les  An- 
glois  de  fon  Royaume.  Cette  Guerre  commencée  fur  un  fi  léger  fujet, 
dont  meme  Louis  n’avoit  fait  aucune  plainte  , fit  comprendre  au 
Confeil  d’Angleterre,  qu’il  étoit  d'une  néceflité  indispenfable  d'envoyer 
une  Armée  en  France.  Ainfi  , un  Parlement  fut  convoqué  pour  en 
trouver  les  moyens. 

• Pendant  que  le  Roi  &c  le  Parlement  étoient  occupez  ï cette  affaire, 
des  excès  commis  par  Fmlqua  de  Brent  interrompirent  leurs  délibéra- 
tions. Ce  Seigneur  , encouragé  par  l'impunité  de  Guillaume  d'Albe- 
marlc  , tirannifoit  fes  Vaffaux  & les  voifins  , & avoit  commis  des  vio- 
lences pour»  lesquelles  il  avoit  été  condamné  à une  amende  de  cent 
livres  fterling  , par  trois  Juges  envoyez  exprès  fur  les  lieux.  Son 
naturel  fier  & hautain  lui  faifant  regarder  ce  Jugement  comme  un  fan- 
ghnt  outrage  , il  réfolut  de  s’en  venger.  Dans  ce  deflein  , il  envoya 
Guillaume  fon  Frere  à Dunfhple , ou  ces  Juges  tenoient  leurs  Affiles, 
avec  ordre  de  les  enlever  & de  les  lui  amener.  11  y en  eut  deux  qui 
échaperent  ; mais  le  troifieme  , nommé  Henri  de  Barbrook^,  fut  pris 
& conduit  au  Château  de  Bedfort , où  on  lui  fit  fournir  mille  indigni- 
té*. Ces  nouvelles  ayant  été  portées  au  Parlement  , il  y fut  refolu 
d’une  commune  voix  , qu’on  châtierait  exemplairement  ce  perturba- 
teur de  la  Paix  , & qu’on  fuspendroit  toute  autre  affaire , jusqu’à  ce 
que  celle-là  fût  terminée.  Suivant  cette  réfolution  , le  Frere  de  Foul- 
ques , qui  coramandoit  dans  Bctford  , ayant  été  fortuné  de  rendre  la 
Place  au  Roi  , & ayant  refùfé  d’obeïr,  fut  attaqué  fi  vivement,  qu'il 
fut  enfin  contraint  de  fe  rendre  à discrétion.  Quelques  efforts  que  fes 
amis  puflênt  faire  pour  appaifer  le  Roi  , ils  ne  purent  empêcher  qu’il 
ne  le  fît  pendre  , avec  vingt  & quatre  Chevaliers  qui  s’étoient  trouvez 
dans  la  Place  ; après  quoi  , il  fit  razer  ce  Château  jusqu’aux  fonde- 
mens.  Cependant  Foulques  , qui  s’étoit  retiré  dans  le  Pais  de  Galles , 
fur  fesperance  que  certains  Seigneurs  lui  avoient  donnée  de  le  fou- 
tenir , voyant  qu’on  lui  manquoit  de  parole , eut  recours  à la  clémence 
du  Roi  , par  l’interceffion  de  l’Evêque  de  Coventry.  Ce  Prélat  , fé 
fervant  des  mêmes  raifons  que  l’Archevêque  d’Yorck  avoit  employées 

en 


Henri  III. 
iaiq. 


Révolté  de 
foulques  de 
Brent. 


(i)  On  trouve,  dam  le  Recueil  des  Aûcs  Publics,  une  Lettre  qui  fait  comprendre 
qu'il  p eut  de  la  trahifbn  dans  la  perte  de  la  Rochelle  , ou  de  la  paît  du  Gouverneur, 
ou  de  la  part  des  habitam.  Ttm.  J.  f»J.  afiÿ. 


HISTOIRE 


. en  faveur  de  Guillaume  d'Albemarle,  obtint  la  grâce  du  Rebelle,  quant 
à la  vie  & aux  membres.  Mais  il  ne  put  éviter,  qu’il  ne  fut  mis  fous 
la  garde  de  l’Evêque  de  Londres,  jusqu’à  l'année  fuivante,  que  le  Par- 
lement confisqua  fes  biens  , & le  bannit  du  Royaume.  Henri  obtint , 
pour  les  frais  de  cette  Expédition  , un  fubfiae  de  deux  shellings  fur 
chaque  Hyde  de  Terre  labourable. 

Mais  il  avoit  befoin  de  plus  grandes  fommes , pour  foutenir  la  Guerre 
: contre  la  France.  Ce  fut  pour  obtenir  ce  fecours , qu’il  affembla  un 
autre  Parlement  , auquel  il  demanda  la  quinzième  partie  des  biens  mo- 
biliaires  du  Peuple.  Le  Parlement  répondit  , qu’il  accorderait  volon- 
• tiers  ce  fubfide  , pourvu  que  les  Chartres  du  Roi  Jean , dont  l'exécu- 
tion étoit  toujours  négligée  , fuffent  exactement  obfervées  à l’avenir. 
La  conjon&ure  où  le  Roi  fe  trouvoit , ne  lui  permettant  pas  de  refufer 
cette  demande , il  l’accorda  de  bonne  grâce , & envoya  même  dans  tou- 
tes les  Provinces,  des  Commiffaires  pour  tenir  la  main  à l’exécution. 
Mais  les  effets  que  ces  ordres  produifirent , ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée. Cependant  , on  étoit  encore  tellement  perfuadé  qu’il  agifToit  de 
bonne-foi , que  jamais  impofition  ne  fut  levée  avec  plus  d’exaditude 
que  celle-ci.  Afin  d’y  trouver  moins  d’obftacles,  les  Evôjues  excom- 
munièrent tous  ceux  qui  y commettraient  quelque  fraude. 

Le  Roi  fe  fervit  de  cet  argent  pour  mettre  fur  pied  une  Armée 
qu’il  envoya  en  Guienne  , fous  le  commandement  du  Prince  Richard 
fon  Frere , qui  venoit  d’être  fait  Comte  de  Cornouaille.  Richard , ayant 
le  Comte  de  Salisbury  pour  Lieutenant , fit  d’abord  quelques  progrès 
en  Guienne,  où  il  prit  St.  Aiacairc.  Enfuite  , il  affiegea  le  Château 
de  L*  Reoie,  Place  forte,  qui,  par  fa  ré (i (tance  , donna  au  Comte  de 
la  Marche  , Général  de  l’Armée  Françoifê  , le  tems  d’accourir  à fon 
fecours.  Les  Hiftoricns  Anglois  prétendent  que  Richard  remporta  un 
avantage  confiderable  fur  ce  Comte.  Les  François,  au  contraire  , di- 
fent  que  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  donner  bataille  , il  fe  retira  de 
l’autre  côté  de  la  Dourdogne,  &:  peu  de  tems  après,  en  Angleterre.  Il 
eft  pourtant  certain  que  Richard  ne  quitta  la  Guienne  qu’en  1127., 

. comme  on  lo»peut  voir  dans  le  Recueil  des  Actes  Publics. 

I.’année  tn6.  commença  par  un  Parlement,  où  le  Roi,  qui  relevoit 
d’une  dangereufè  maladie  , fut  déclaré  Majeur  , quoiqu’il  n'eût  pas 
encore  l’âge  preferit  par  les  Loix.  Mais  ce  n’éroit  pas  la  feule  affaire 
pour  laquelle  le  Parlement  avoit  été  convoqué.  Un  Légat,  arrivé  nou- 
vellement de  Rome , avoit  demandé  cette  convocation  , pour  y fai- 
re , de  la  part  du  Pape  , une  propofition  extraordinaire  , à laquelle 
tout  le  Royaume  , St  principalement  le  Clergé  , fe  trouvoit  inte- 
refle.  Cette  propofition  portoit  en  fubftance  , que  , comme  depuis 
longtems  on  reprochoit  au  S.  Siégé  , qu’il  ne  faifoit  rien  que  pour 
de  l’argent  , il  étoit  de  l’honneur  Sc  de  l’intérêt  de  tous  les  Chrétiens 
de  faire  ceffer  ce  fcandale  , en  faifant  cefTer  la  caufe  qui  le  produifoit  : 
Qu'il  étoit  connu  à tout  le  monde , que  l’extrcme  pauvreté  de  l'E- 
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glife  Romaine  la  mettoit  dans  une  abfolue  ncceflité  de  tirer  quelque  Henri  TIL 
reconnoiflance  des  grâces  qu’elle  accordoit  à fes  Enfans  : qu’elle  ne  jîitf. 
demandoit  pas  mieux  que  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  ufer  en  cela  de 
beaucoup  de  modération  j & que  le  meilleur  moyen  pour  y réuflir 
étoit , que  les  Fideles  lui  accordaflent  des  fecours  proportionnez  à fes 
befoins.  Enfuite  le  Légat  propoû , que , pour  fubvenir  aux  preflântes 
néceflîtez  du  S.  Siégé  > on  accordât  au  Pape  , deux  Prébendes  dans 
chaque  Eglife  Cathédrale  , & deux  Places  de  Moines  dans  chaque 
Monaftere  ; & que  cette  conceflion  fût  autorifée  par  un  Acte  de  Par- 
lement. Il  appuya  fa  propolition  des  raifons  les  plus  fpécieufts  qu’il 
put  imaginer  , (ans  promettre  néanmoins  , que  le  Pape  s’abftiendroit  _ 
de  demander  aucune  reconnoiflance  des  faveurs  qu’il  accorderoit  à 
l’avenir  , mais  faifant  feulement  esperer  qu’il  uferoit  de  plus  de  modé- 
ration à cet  égard.  Il  n’ étoit  pas  bien  difficile  de  comprendre  quel 
étoit  le  deffein  du  Pape.  Audi  toute  l’éloquence  du  Légat  ne  fut  pas 
capable  de  perfuader  le  Parlement.  Il  eut  même  la  mortification  de 
voir  qu’on  ne  daignoit  pas  lui  répondre.  Quand  il  voulut  fc  plaindre 
de  la  maniéré  désobligeante  dont  on  traitoit  le  Pontife  , on  lui  ré- 
pondit , que  l’abfence  du  Roi  & de  quelques-uns  des  principaux  Pré- 
lats , ne  permettoit  pas  qu’on  put  délibérer  fur  une  propofition  de  cette 
nature.  Cette  difficulté  n’étant  pas  capable  de  le  rebuter  , il  demanda 
que  le  Parlement  continuât  fes  Séances  , jusqu’à  ce  que  le  Roi  Sc  les 
Prélats  abfens  fufTent  arrivez.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à fes  in- 
flances  , & le  Parlement  fe  fépara  , fans  avoir  rien  réfolu  fur  ce  fujet. 

Ainfi  le  Légat  fe  vit  obligé  de  prendre  patience  , jusqu'à  une  nouvelle 
Seflion.  Pendant  cet  intervalle  , il  fit  un  voyage  dans  les  Provinces 
du  Nord , où , fous  prétexte  du  droit  de  Pntnr*t;c.:s  (i ) , il  vexa  tel- 
lement les  Eglifes  , qu’on  fut  contraint  d’en  porter  des  plaintes  au 
Pape , qui  le  rappella  , de  peur  d’irriter  les  Arvglois  dans  une  femblable 
conjonfture.  Cependant  le  Pontife  , qui  n’avoit  pas  encore  perdu 
l’esperance  d’obtenir  ce  qu’il  avoit  demandé  , enjoignit  à l’Arcnevê- 
que  de  Cantorberl  de  procurer  une  autre  AfTemblée  du  Parlement  , & 
d’y  demander  une  réponfe  pofitive  fur  la  propofition  que  le  Légat 
avoit  faite  de  fi  part.  Le  Roi  ayant  pris  confeil  des  Prélats , fit  favoir 
au  Pape  , que  d’autant  que  cette  affaire  ne  regardoit  pas  feulement 
l’Angleterre  , <nais  encore  toute  la  Chrétienté  , il  fe  conformerait  aux 
réfolutions  qui  feraient  prifes  fur  ce  fujet , dans  tous  les  autres  Etats 
Chrétiens.  C’étoit  proprement  un  honnête  refus  : car  on  favoit  bien , 
qu’un  Légat  avoit  fait  la  même  propofition  en  France  , & n'avoit  pu 
rien  obtenir. 

Cependant,  Henri  continuoit  fes  préparatifs  pour  porter  la  Guerre  en 

France. 

(0  C’étoit  un  droit  dû  sux  Lrgats  ■ que  d’être  nourris  8c  entretenus  , pendent 
qu'ils  feiîôient  la  v.ut;  des  Eg  Uè-  8c  des  (■ionif.crcs  , 8c  qui  avoit  été  converti  en 
aigeut  comptant. 
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Henri  III.  France.  Mais  il  fe  vit  obligé  de  les  furfeoir  , fur  ce  que  Louis  s'étanr 
m(S.  engagé  à commander  une  Croifâde  contre  les  Albigeois  , avoit  obtenu 
du  Pape  , une  défenfc  très  expreffe  à tous  les  Princes  Chrétiens  de  le 
troubler  dans  cette  Expédition.  Henri  ayant  confulte'  fon  Parlement 
fur  cette  défenfc  , on  lui  confeilla  de  différer  cette  Guerre  , jus- 
qu’au retour  du  Roi  de  France  qui  affiegeoit  alors  Avignon  , dont  on 
Il  meurt.  lui  avoit  refufé  l’entrée.  Ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  avoir 
emporté  cette  Place  , non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoifonné  par  le 
Comte  de  Champagne  , qui  avoit  pris  une  folle  paflion  pour  la  Reine. 
Louis  IX.  Louis  IX.  fon  Fils  lui  fucceda  , fous  la  Tutele  de  Blanche  de  Caftille 

&n  Fils  lui  p,  Merc , qui , bien  qu’étrangère , eut  allez  de  crédit  pour  fe  faire  don- 
faccolc  lous  , nr  j o.  . 1 

U (ü!c'.cdc  la  ner  Regence  du  Royaume. 

Reine  là  Pendant  que  les  armes  Angloifes  étoient  arretées  par  les  ordres  fu- 
Mcre.  perieurs  de  la  Cour  de  Rome , Henri  commençoit  fa  Majorité  par 
nmouvete  une  'niu^‘ce  à laquelle  il  ne  pouvoit  pas  donner  La  moindre  couleur, 
tintes  les  Comme  il  n’ofoit  demander  de  l'argent  au  Parlement , qui  lui,  avoit 
Chartres , accordé  depuis  peu  un  Subfide  très  conlïdtrablc  , il  s’avife  , pour  en 
en  urer  recouvrer  , d’un  moyen  dont  R ichard  fon  Oncle  s’étoit  autrefois  fer- 
argent.  vi  , après  (bn  retour  de  la  Terre  Sainte.  Ce  fut  d’obliger  tous  ceux 
qui  avoient  des  Chartres , à les  faire  renouveller  , moyennant  les  fem- 
mes à quoi  elles  furent  taxées.  Les  Monaftcres  forent  principalement 
grevez  par  cette  nouvelle  Ordonnance  , dont  le  but  n’étoit  que  de 
remplir  les  coffres  du  Roi.  Tous  les  moyens  injuftes  que  les  Princes 
inventent  pour  extorquer  de  l’argent  de  leurs  Sujets  , font  autant  de 
fourres  d’oppreflion  qui  ne  tariflent  jamais  , les  Succelfeurs  manquant 
rarement  à fuivre  ces  mauvais  exemptes. 

< »*T-  Au  commencement  de  l’année  fuivante  , là  mort  du  Comte  de  Sa- 
Hubeit  eft  Usbury,  Fils  naturel  de  Henri  II.,  étant  arrivée  fubitement  , dans  un 
«l'avoir  fiit  Fefon  où  le  Grand  Jufticier  l’avoir  invité  , donna  lieu  à de  vio- 
enrpoiSnaer  lens  foupçons  contre  ce  Miniflre.  On  n’en  fit  pourtant  aucune  re- 
s riibir1* c^crc^°  > pcrFsnne  n’ofant  attaquer  directement  un  Favori  qui  avoit 
~ Cataâerê  àc  un  empire  abfolu  fur  l’esprit  du  Roi.  A mefurc  que  Henri  avançoit 
Henri.  en  âge  , on  remaïqtioit  en  lui  des  qualitcz  peu  convenables  à un 
grand  Prince  ; une  extrême  avarice  , une  inconftance  étonnante  r 
beaucoup  de  caprice  & d’inégalité  dans  fa  conduite  , une  facilité  ex- 
traordinaire à fe  lailfer  gouverner  par  ceux  qui  l’approchoient  ; & par- 
dcflus  tout  cela  , des  principes  d’oppreflïon  & de  rirannie  , qui  fai- 
foient  beaucoup  craindre  pour  l’avenir.  Quoiqu’il  eût  été  déclaré 
Majeur  dès  l’année  précédente  , il  avoit  gardé  l’ Evcque  de  Winches- 
ter auprès  de  lui , pour  fe  fervir  de  fes  confeils  : mais  Hubert  de 
Bourg  ne  permit  pas  qu’il  le  retint  plus  longtcms.  Il  lui  repréfenta , 
que  bien  qu’il  eût  été  déclaré  Majeur,  on  le  croirait  toujours  fous  la 
T utcle  d’un  Régent , pendant  que  ce  Prélat  ferait  à la  Cour  ; & qu’il 
étoit  de  fa  gloire  & de  fon  intérêt  , de  faire  voir  à fes  Sujets  qu’il 
étoit  capable  de  gouverner  par  lui-même.  Ce  confeil  ayant  trouvé 
a un 
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lift  facile  accès  dans  l’esprit  de  ce  Prince  qui  n'en  pénetnoit  pas  le  Henri  TlT. 
motif  „ l’Evêque  de  Winchefter  reçut  ordre  de  retourner  a fon  12*7. 
Dioccfe. 

Les  Anglois  auroient  regardé  avec  indifférence,  & peut-être  avec  L’Evérue* 
joye  , la  disgrâce  de  ce  Prélat,  fi  elle  n’eut  été  immédiatement  fuivie  cR 

d’un  événement  qui  leur  fit  connoitre  qu’il  leur  auroit  été  plus  avan- 
tageux  , que  la  faveur  du  Roi  eût  toujours  été  partagée.  Dès  que  Hj’jet  con- 
Hubcrt  fc  vit  fans  rival  dans  le  Miniftere  , il  tâcha  de  fe  mettre  au-  “’-f au  Roi 
delfusdes  Loix,  en  perfuadant  à Ion  Maitre  , qu’il  avoit  pour  but  de1^^'4ldre 
lui  procurer  une  autorité  abfblue.  Il  ne  lui  fut  pas  mal-aifé  d’engager 
dans  ce  projet , un  Prince  qui  s’y  fentoit  allez  porté  de  lui-même.  Ou- 
tre le  renouvellement  des  Chartres  dont  je  viens  de  parler  , il  avoit  Hc-rî  com- 
exigé  cinq-mille  marcs  de  la  Ville  de  Londres  , fous  prétexte  qu’elle  mo  ce  à op- 
avoit  prêté  une  pareille  Comme  au  Prince  Louis , quand  il  quitta  ^y,TlCr  •OB 
l’Angleterre.  La  Ville  de  Northainpton  avoit  été  contrainte  de  lui 
donner  douze-cens  livres  fterling  , fous  un  autre  prétexte  qui  n’é- 
toit  pas  moins  frivole.  Les  Monafteres  n’avoient  pas  été  plus  ména- 
gez. Malgré  leur  Appel  au  St.  Siégé  , il  en  avoit  exigé  de  grolfes 
fommes  , en  attendant  que  le  Pape  en  eût  décidé.  Tout  cela  fai- 
foit  allez  voir  qu’il  étoit  peu  dispofé  à ménager  fes  Sujets  , & com- 
mençoit  à lui  faire  perdre  leur  eftime.  Mais  ce  qu’il  ajouta  , par  les  j;  rey_  ,ue 
conleils  violens  du  Grand  Jufticier  , acheva  d’aliener  entièrement  1«  deex  c .pr- 
ieurs coeurs.  Tout-à-coup  , lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins,  il  re-  t.-esdu  Roi 
voqua  les  deux  Chartres  du  Roi  fon  I’ere  , quoiqu'il  fe  fût  obligé  par  -fi30" 

Serment  à les  faire  inviolablemcnt  obferver,  prétendant  qu’il  n’étoit 

pas  obligé  de  tenir  ce  qu'il  avoit  promis  pendant  fa  Minorité.  Hu-  Habert  eli 

bert  ce  fon  côté  , fe  mettant  peu  en  peine  des  murmures  du  Peuple  ie 

qui  lui  attribuoit  ces  confeils  pernicieux  , fe  fit  invertir  cette  même  * 

année  , du  Comté  de  Kent  , pour  rccompenfe  du  grand  fervice  qu’il 

venoit  de  rendre  à fon  Maitre  , en  le  délivrant  du  joug  de  ces 

Chartres. 

La  conduite  du  Roi  & de  fon  Miniftre  produific  un  tel  mécontente-  Broeille-ie 
ment  pa>mi  les  Barons,  qu'il  étoit  aifé  de  s’appercevoir  du  peu  d’affec-  rîJj  Roi 
tion  qu’ils  avoier.t  pour  leur  Souverain.  Le  Prince  Richard,  qui  arri-  R^;Jrj_rCe  1 
va  de  Guienne  peu  de  tems  après  la  révocation  des  Chartres  , profita 
de  la  dispofition  où  les  Seigneurs  fe  trouvoient  , pour  braver  le  Roi 
fon  Frere , dans  un  démêlé  qu’ils  eurent  enfemble.  Voici  quel  en  étoit 
le  fujet.  Le  Roi  Jean  ayant  donné  une  certaine  Terre  dans  le  Comté 
de  Cornouaille , à un  Gentilhomme  Allemand  , nommé  Paiera»  ; dès 
que  Richard  fut  inverti  de  ce  Comté,  il  fit  fommer  Valeran  de  produi- 
re fon  Titre  , & en  attendant,  il  fit  faifij-  la  Terre.  Soit  que  celui-ci 
eût  perdu  fa  Chartre  , ou  qu’il  b jugeât  défeftueufe  , il  reftifa  d’o- 
beïr  à b fommation.  Au  contraire  , comme  fi  on  lui  eût  fait  une 
très  grande  injuftice,  il  en  porta  fes  pbintes  au  Roi,  qui,  fans  exami- 
• ner  cette  affaire,  ordonna  aux  Officiers  du  Prince  , de  donner  la  main 
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Henrt  III.  levée  de  cette  Terre.  Ils  trouvèrent  pourtant  le  moyen  de  s'en  dispen- 
12.27,  fer,  jusqu’il  l’arrivée  de  leur  Maitre.  Dès  que  Richard  fut  dc*retour , 
il  repréfénta  au  Roi  , qu’il  n'avoit  fait  aucun  tort  à ce  Gentilhomme , 
en  voulant  l’obliger  à produire  fon  Titre  primordial  : Que  fon  deffein 
n'étoit  pas  de  le  priver  de  fa  Terre  par  une  pure  violence  , mais  de 
faire  juger  cette  affaire  félon  les  Loi*  ; & que  pour  cet  effet , il  of- 
frait de  s’en  rapporter  au  Jugement  des  Pairs  du  Royaume.  Henri, 
choqué  de  cette  propofition , s’emporta  contre  fon  Frere  , & lui  com- 
manda de  reflituer  la  Terre  en  queftion  , dans  urr  certain  teins , ou 
Fîerercponfc  de  fortir  de  fes  Etats.  Richard  répondit  fièrement,  qu'il  ne  ferait  ni 
de  Richard  au  l’un  ni  l'autre  , à moins  qu’il  n’y  fiât  condamné  par  les  Pairs  ; & fans 
Roi'  attendre  une  répliqué  , il  fe  retira  dans  fa  maifon.  Le  Grand  Jufti- 

cier  , qui  ne  ceffoit  point  d’infpirer  au  Roi  des  maximes  violen- 
tes , lui  confeilla  de  faire  arrêter  le  Prince.  Mais , pendant  que 
Henri  balançoit  à faire  cette  démarche  , Richard  s’étant  retiré  de 
h Cour  , étoit  allé  trouver  le  Comte  de  Pembrook  , pour  le  con- 
fulter  fur  cette  affaire.  Pembrook  approuva  tout  ce  que  le  Prince  avoir 
fait  , & trouvant  cette  occafion  favorable  pour  mettre  un  frein  à la 
puiflânee  arbitraire  que  le  Roi  vouloit  ufurper  , il  crut  qu’on  devoir 
en  profiter.  Dans  cette  vue  , il  fit  entendre  à Richard  , qu’il  étoit 
prêt  à l’alTifler  de  fa  perfonne  & de  fes  biens,  & qu'il  ne  doutoit  nul- 
II  Ce  ligue  lement  que  b plupart  des  autres  Seigneurs  ne  fufTcnt  dans  les  mêmes 
avec  d'aunes  dispofïtions.  En  effet  , peu  de  tems  après  , par  les  foins  de  ce  Sei- 
zièmement Srlcur>  1”  Gomtes  de  Glocefter  , de  Cheftcr  , de  Warren  , de  War- 
ks  armes  pour  "ik  , & de  Hereford , & un  grand  nombre  d’autres  Barons , fè  ligue- 
rétablir  'es  rent  avec  Richard  , & prirent  les  armes  pour  obliger  le  Roi  à rétablir 
deux  Chartres.  jw  Chartres  qui  venoient  d’être  annullécs.  Cette  Ligue’  fit  peur  i. 

Hubert.  Comme  il  comprit  qu’elle  pourrait  avoir  de  facheufes  fuites  , 
il  prit  le  parti  de  procurer  un  accommodement  entre  les  deux  Freres. 
Hmri  con-  Pour  fatisfaire  le  Prince  Richard  , qui  étoit  le  Chef  des  Confédcrez , 
tente  fon  Fre-  jl  fjr  enforte  que  le  Roi  lui  relâcha  certains  droits  qu’il  prétendoit  fur 
"uc  fc  rom  "t  k*  biens  de  la  Reine  leur  Merc,  & qu’il  augmenta  fon  Appanage  , des 
guc  romp  . -j-erres  que  comte  de  Boulogne  avoit  poffedees  en  Angleterre.  Ri- 
chard , content  de  cette  libéralité  , ne  parla  plus  du  rétabli (fement 
des  Chartres,  & b Ligue  fut  dilTipée.  -C’eft  ainfi  que  les  Grands  fè 
fervent  du  prétexte  du  bien  public  , pouf  avancer  leurs  propres  inte- 
rets , ou  pour  contenter  leurs  pafiions.  Mais  quand  on  a trouvé 
le  moyen  de  les  fatisfaire  fur  ce  qui  les  regarde  en  particulier  , ils 
font  voir  que  le  bien  public  étoit  ce  qu’ils  avoient  le  moins  en 
vue. 

GregoireIX.  Le  Pape  Honorius  III.  mourut  cette  armée  , & Grégoire  IX.  lui 
fncceda. 

Etienne  Langton , Cardinal  & r Archevêque  de  Cantorberi , ne  furvê- 
cut  Honorius  que  de  quelques  mois.  Il  n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fer- 
mez, que  les  Moines  de  S.  Auguftin  , voulant  fe  conferver  le  privilège  '• 
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d'élire  leur  Archevêque,  fe  hâtèrent  de  faire  choix  d’un  de  leurs  Henri  IIL 
Compagnons,  nommé  Garnier  de  Hemeibam.  Le  Roi  fut  choqué  de  1118. 
ce  que  cette  élection  s’étoit  faite  fans  lui  en  demander  la  permiffion,  & Eéctondun 
prenant  pour  prétexte  que  le  Pcre  de  ce  Moine  avoit  été  pendu  pour  Archevêque,  à 
larcin,  il  refufa  d'approuver  ce  choix.  D'un  autre  côté,  les  Evêques  i'oppoli.’* R°* 
fuffragans  de  Cantorberi,  fichez  de  ce  que  l’élection  s’étoit  faite  fans 
eux  , objectèrent  au  nouvel  élu , qu’il  avoit  enlevé  une  Religicufe  de 
laquelle  il  avoit  eu  pluficurs  enfans , Se  refuferent  de  le  reconnoitre. 

Ces  oppofitions  firent  que  les  deux  Partis  envoyèrent  des  Agcns  à Ro- 
me, pour  y faire  décider  leur  dispute.  Pendant  oe  tems-là,  le  Siégé 
demeura  vacant. 

Cette  même  année,  les  Gallois  ayant  fait  quelques  courfes  fur  les  Guerre  de 
frontières  d'Angleterre,  le  Roi  marcha  dans  leur  Pais  pour  les  châtier.  Galle». 

Mais  après  avoir  inutilement  fatigué  fes  Troupes,  il  s'en  retourna  fans 
avoir  fait  aucun  progrès. 

Dans  ce  même  tems , on  vit  paroitre  une  Bulle  fulminante  du  nou-  Excommuni- 
veau  Pape,  qui  excommunioit  l’Empereur  Frideric  II.,  pour  avoir  né-  ptiorde 
gligé  de  porter  fes  armes  dans  la  Terre  Sainte,  à quoi  il  s’étoit  obligé 
par  un  Yccu  folemnel.  Quelque  fier  que  fût  ce  Monarque,  il  fc  vit  L 
obligé  de  plier  fous  la  PuifTance  Pontificale , Se  d’accomplir  fon  Vœu 
l’année  fuivante. 

Pendant  que  ces  chofês  fe  paffoient,  la  Régence  de  Blanche,  Mère  Troubles  en 
de  S.  Louis,  caufoit  en  France  des  troubles  dont  Henri  aurait  pu  ti-  France  dont 
rer  de  grands  avantages,  s’il  eût  fu  en  profiter.  Mais  ce  Prince  n'é-  Her->  bit 
toit  pas  d’un  caraétere  propre  à former  de  grands  projets.  S’il  en  for-  pi!  firo‘ucr' 
moit  quelquefois  , c’étoit  toujours  dans  des  circonftances  desavan- 
tageufes  , pendant  qu’il  laifToit  échaper  les  plus  favorables.  Il  ne 
s’étoit  jamais  préfenté  d'occafion  plus  propre  que  celle-ci  , pour  re- 
couvrer les  Provinces  que  les  Anglois  avoient  perdues  en  France  , fi 
elle  eût  été  bien  ménagée.  Les  Normans  étant  entrez  dans  les  intérêts 
des  Barons  liguez  contre  la  Régente  de  France,  avoient  fait  fa  voir  à 
Henri , que  s’il  vouloit  fe  rendre  dans  leur  Pais,  il  y ferait  reçu  à bras 
ouverts,  & qu’ils  le  mettraient  en  polTcfTion  de  cette  riche  Province. 

D'un  autre  côté  , les  Poitevins  le  prefloient  de  venir  s'emparer  des 
Places  de  leur  Pais  occupées  par  les  François , & lui  offraient  leur  af- 
fiflance.  Dans  le  même  tems,  les  Gascons  lui  députèrent  l’Archevê- 
que de  Bourdcaux  , pour  l’informer  , qu’il  ne  tiendrait  qu'à  lui  de 
profiter  des  mouvemens  qu’il  y avoit  en  France  , pour  chafïêr  les 
François  des  Places  qu’ils  occupoient  dans  la  Guienne.  Des  invita- 
tions fi  prenantes , dans  une  conjoncture  • fi  favorable  , auraient  dû 
déterminer  Henri  à faire  quelque  paillant  effort  pour  recouvrer  ce 
que  le  Roi  fon  Père  avoit  perdu  par  fa  négligence.  Mais,  par  un 
aveuglement  qu’on  attribua  aux  confeils  du  Grand  Ju (licier , ce  Prin- 
ce répondit , qu’il  falloir  attendre  une  occafion  plus  propre  ; comme 
s’il  eût  été  aflfuré  qu’il  dût  s’en  préfenter  tous  les  jours.  Nous  ver- 
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Hen*i  III.  rons  dans  la  fuite,  qu’il  s'engagea  témérairement  à cette  entreprife,  dans 
1118.  un  tems  où  il  n’y  avoit  pas  ù moindre  apparence  d’y  réuflir.  C’eft  ainfi 
qne  ce  Prince  fe  laifloit  aveuglément  conduire  par  fes  Miniftres  , qui 
aoufoient  de  fa  facilité  & de  ion  peu  de  génie,  pour  faire  leurs  propre* 
affaires,  fans  aucun  égard  aux  intérêts  de  leur  Maitre. 

Le  Pipe  nom-  Cependant,  la  dispute  touchant  l’clcétion  de  l’Archevêque  de  Can- 
ine eu  aune  torberi  fe  poufloit  à Rome  avec  une  ardeur  extraordinaire,  "fans  qu'il 

de  Cano^  i t“t  encore  |)lu  au  f>aF  ^e  donner  un  Jugement.  Mais  enfin  , les 
amon-ui.  £nv0yœ  ju  rq1  s’étant  avifez  d’offrir  au  Pontife  la  dixième  partie 
des  biens  mobiüaires  d'Angleterre  & d'Irlande,  & cette  offre  lui  ayant 
donné  des  lumières  qu’il  n'avoit  pas  auparavant  , il  caffa  l'élection  fai- 
te par  les  Moines.  En  meme  tems  , fous  prétexte  de  prévenir  les 
differens  qui  pourroient  furvenir  dans  une  nouvelle  éleétion,  il  con- 
féra lui-mcme  la  Dignité  Archiépiscopale  à Richard  U Grand,  Chan- 
celier de  l'Eglife  de  Lincoln  : plus  entreprenant  en  cela  qu’innocent 
III.  qui  avoit  au  moins  voulu  garder  les  apparences  , en  faifânt  élire 
Langron  par  les  Moines  qui  lui  avoient  été  envoyez.  Quoique  l'en- 
treprife  de  Grégoire  IX.  fût  d'une  conféquence  encore  plus  dange- 
reufe  que  celle  d'innocent  III.,  le  Roi  & les  Evêques  fuffipgans  re- 
connurent le  nouvel  Archevêque  , contens  d’avoir  fait  caffer  l’élec- 
tion des  Moines  , fans  fe  mettre  en  peine  du  préjudice  que  l’Eglife 
IlÉritdonan-  Anglicane  en  rccevoit.  Peu  de  tems  après,  Grégoire,  qui  ne  vou- 

ûct  Ldiinx  loit  pas  être  longtcms  privé  de  l'effet  des  promefles  qu’on  lui  avoit 

promiii.  fajtcs  t envoya  un  de  fes  Chapelains  en  Angleterre  pour  y recueillir  la 
Dixme  promife , qui  devoit  fervir  à faire  la  Guerre  à l’Empereur.  Le 
Roi  ayant  affemblé  le  Parlement  fur  ce  fujet,  le  Chapelain  y préfenta 
une  Lettre  du  Pontife , qui  preifoit  fortement  l’exécution  de  ce  qu’on 
lui  avoit  fait  esperer.  Tout  le  monde  jettoit  les  yeux  fur  le  Roi, 
dans  la  penfée  qu’il  s’oppoferoit  i cette  exaélion,  & qu'il  desavoueroit 
fes  Envoyez.  Mais  quand  on  vit  qu’il  gardoit  le  filence  , on  com- 
prit aifément  que  la  promcfTc  avoit  été  faite  par  fon  ordre  , ou  que 

Il  y trovre  <ie  du  moins , il  n’avoit  pas  aflez  de  fermeté  pour  s'oppofer  diredement 
l'up fo^tiea  i aux  volontcz  du  Pontife.  Les  Seigneurs  fe  crurent  donc  obligez  de 
marquer  plus  de  fermeté  que  le  Roi.  Cette  affaire  leur  parut  d’une 
(i  grande  conféquence , qu’ils  réfolurent  unanimement , de  ne  pas 
fouffrir  que  leurs  VafTaux  fufTent  ainfi  expofez  aux  exadions  de  la 
Cour  de  Rome.  Cependant , pour  donner  quelque  fatisfàdion  au  Pa- 
pe , ils  propoferent  de  lui  faire  un  préfent , fans  entrer  dans  b discus- 
fion  des  biens  de  chaque  Particulier.  Apparemment , cette  voye  au- 
rait été  fuivie,  fi  Eiictme  Stgravt,  l’un  d'entre  eux,  ne  fe  fût  fournit 
volontairement  i la  Taxe  que  le  Pape  demandoit,  & rien  eût  entrai- 
mai,  il  cotisât  d'autres  par  fon  exemple.  Enfin,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  bilfoient 
jbs.-u..  gagner  s'étant  infenfiblement  accru  , les  plus  difficiles  fe  virent  con- 
traints de  céder , pour  ne  pas  s’expofer  à l’indignation  du  Roi  & du  Pape. 
Le  Clergé  ob  encore  moins  réfifter,  de  peur  de  s'expofer  à l’Excora- 
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munication  dont  il  étoit  menacé.  Le  Nonce,  étant  de  cette  maniéré  Henri  TU 
parvenu  à fon  but,  produifit  un  Plein-pouvoir  de  Ion  Ma;tre  , qui  1228. 
l’autorifoit  1 faire  la  levée  de  cette  Taxe,  fur  tous  les  effets  mobiliai-  Le Noare  ’cr» 
res,  de  quelque  nature  qu’ils  puffent  être.  Dans  l’exécution  de  fes  «ne  D.^  c 
ordres  il  pouffa  la  rigueur  fi  loin , qu’il  fe  fit  payer  en  argent  la  Dix-  ,v'' 
me  de  toutes  fortes  de  fruits  , m-rne  de  ceux  qui  n’étoicnt  pas  en- 
core recueillis.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tout.  Afin  de  faire  cette 
levée  avec  plus  de  promptitude  , il  obligea  les  Prélats  à en  faire  les 
avances  pour  le  Clergé  inferieur  , fauf  à eux  à s’en  faire  rembourfèr 
de  la  manière  qu’ils  le  jugeraient  1 propos.  Il  fallut  donc  que  les 
Evêques  & les  Abbez  trouvafTent  de  l’argent  comptant.  Mais,  com- 
me plufietrrs  d’entre  eux  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  payer  afTez 
promptement , le  Nonce  avoit  pourvu  à cet  inconvénient  , en  me- 
nant avec  lui  des  Ufuriers  Italiens , qui  leur  en  prêtèrent  à un  très  gros 
interet.  C’eft  ainfi  que  le  Pape  abufoit  de  la  foibleffe  du  Roi , qui  au- 
rait pu  aifé.nent  éviter  cette  exaction,  s’il  eût  voulu  s’y  oppofèr  vi- 
goureufement.  En  effet,  le  Comte  de  Chefter,  fon  Sujet, eut  bien  le 
pouvoir  d’cmpécher  que  cette  levée  ne  fê  fit  fur  fês  Terres,  en  fou- 
tenant  toujours  , malgré  les  clameurs  du  Nonce,  que  le  Pape  n’avoic 
aucun  droit  fur  les  Fiefs  Laïques.  Mais,  outre  que  Henri  étoit  inti- 
midé par  l’exemple  du  Roi  fon  Père,  qu’il  fe  remettoit  fins  celle  de- 
vant les  yeux , il  avoit  une  autre  raifon  qui  l’obligeoit  à cette  com- 
plailânce  pour  Te  Pape.  Dans  le  but  qu’il  s’étoit  propofë  de  fê  rendre  L«P.oi&  le 

abfolu  , & de  tirer  de  l’argent  de  fês  Sujets  par  toutes  fortes  de  voyes , 
il  fentoit  bien  qu’il  aurait  befoin  de  b protection  du  Pontife;  & rien  p.-oc,  icrncst. 
n’étoit  plus  capable  de  la  lui  procurer,  que  de  lui  biffer  prendre  quel- 
que part  dans  ces  exactions.  En  effet , on  verra  dans  b fuite  de  ce  mê- 
me Règne,  que  le  Pape  & le  Roi  fe  foutihrent  toujours  réciproque- 
ment, dans  toutes  les  occafionsoù  il  fut  queftion  d’exiger  de  l’argent 
des  Anglois. 

Le  Peuple  commençoit  à peine  i oublier  l’opprcfïïon  qu’il  venoir  Le  Roi  forme 
de  fouffrir  de  b part  du  Pape , qu’il  fe  vit  encore  obligé  de  fournir  leéeflïimfe 
au  Roi  les  moyens  de  faire  1a  Guerre  au  Roi  de  France.  Quand  les  JJ^rFianceT"' 
Troubles  de  ce  Royaume  furent  appaifez  , & que  par  conftquent, 
l’occafion  d'en  profiter  étoit  perdue  , Henri  forma  le  deffein  de  re- 
couvrer par  les  armes , les  Provinces  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  biffé 
perdre  ; fans  confiderer  que  les  affaires  de  France  étoient  alors  fur  u« 
autre  pied  , les  Seigneurs  qui  s’étoient  oppofez  à b Régente  étant 
tous  fournis,  & n’étant  plus  en  état  de  le  favorifer.  Pour  exécuter 
ce  deffein',  il  voulut  faire  un  armement  confiderable  , & dans  cette 
vue,  il  fomma  tous  les  Vafftux  de  b Couronne  de  fe  trouver,  après  b 
fete  de  S.  Michel , à Portsmouth , où  il  affcmbla  une  des  plus  belles 
Armées  qu’on  eût  jamais  levées  en  Angleterre.  Cependant , cet  arme-  L*j  méc 
ment  fi  extraordinaire  devint  inutile,  parce  que,  quand  il  fin  que  dion  cVSrolJfc  • 
de  faire  embarquer  les  Troupes,  il  ne  fê  trouva  pas  affez  de  Vaiffeaux 
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Henri  HT.  Pour  transporter.  Ce  contretems  lui  caufa  un  tel  chagrin  , qu’il 
itî8.  appelb  plufieurs  foisTraitre  Hubert  de  Bourg , qui  s'étoit  chargé  de 
Le  Roi  en ac-  faire  les  préparatifs.  Il  l’accufa  d’avoir  reçu  de  l'argent  de  b Cour 
cu.'e Hukeri,&  tic  France,  pour  faire  échouer  cette  Expédition;  & dans  b colère 
vwt.ciucr.  ou  ji  ('toit , ji  tir,  fon  épce  pour  le  tuer.  11  l’auroit  apparemment 
fait , fi  le  Comte  de  Chcfter  ne  s'étoit  mis  au-devant  , moins  pour 
fauver  le  Jufticier  , que  pour  empêcher  le  Roi  de  tremper  fes  mains 
L’eavédition  dans  le  fâng  d'un  de  fes  Sujets.  Au  refte,  il  eft  incertain  fi  Hubert 
*ûditfiac«.  avoit  agi  par  malice,  ou  par  négligence:  mais,  quoi  qu'il  en  foit,  on 
fut  obligé  de  différer  l’embarquement  pendant  tout  l'Hiver.  A ccb 
contribua  beaucoup  l'arrivée  de  Pierre  t!e  Creux , Duc  de  Bretagne , 
qui  voyant  qu'on  avoit  perdu  tant  de  tems  pour  attendre  les  Vaif- 
feaux  de  transport , & que  1a  faifon  étant  déjà  trop  avancée  , l'Armée 
Angloife  feroit  obligée  de  prendre  des  quartiers  d'Hiver  dam  fon  Pais 
où  elle  devoir  débarquer , confcilla  au  Roi  de  remettre  l'entreprife  au 
Printems  fuivant.  Pendant  cet  intervalle , Hubert  trouva  le  moyen  de 
rentrer  en  grâce,  & de  fe  conferver  l'admimftration  des  affaires  comme 
auparavant. 

Afair.-idela  Cette  même  année,  l'Empereur  Frideric  alb  porter  fes  armes  dans  b 
Pwluue.  Paleftine,  & contraignit  le  Soudan  d'Egypte  de  lui  livrer  yerufalem. 

Il  auroit  pu  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , fi  l'Excommunication  que 
le  Pape  avoit  fulminée  contre  lui  l'année  précédente , n’avoit  fait  plus 
d'effet  fur  les  Templiers  & les  Hospitaliers  de  ce  Païs-là,  que  b valeur 
de  ce  Prince.  Leur  paiTion  contre  lui  étoit  montée  à un  tel  excès  , 
qu'ils  avoient  complote  de  le  livrer  au  Soudan , à qui  meme  ils  avoient 
donné  connoiffance  de  leur  deffein.  Mais  ce  Prince  , quoiqu’ Infidèle  , 
regardant  cette  adion  avec  horreur,  fut  affez  généreux  pour  en  infor- 
mer Frideric.  Il  tira  de  cette  génerofité,  plus  d avantage  que  s'il  avoit 
eu  ce  Monarque  entre  fes  mains.  Par  ce  moyen,  il  fema,  parmi  les 
Chrétiens  de  b Paleftine , une  diffenfion  qui  porta  un  préjudice  extrê- 
me à leurs  affaires.  L'Empereur  voyant  qu’il  ne  pou  voit  attendre  au- 
cun fecours  des  Chrétiens  de  ce  Païs-là;  que  d'un  autre  côté,  le  Pape 
même  détournoit  à d’autres  ufages,  les  Croifades  deftinées  contre  les 
Sarrafins,  fit  avec  le  Soudan  une  Trcve  de  dix  ans,  & s'en  retourna  en 
• Europe. 

in?-  Quoique  Henri  attendit  avec  impatience  l’arrivée  du  Printems,' 
de'i’areir^/r  P°ur  ^3irc  P3 ‘fer  fon  Armée  en  France,  le  féjour  qu'il  fit  en  Angleter- 
ct«  vojcs\n-r  re>  pendant  cet  Hiver,  ne  lui  fut  pas  inutile.  Dans  cet  intervalle, 
jullw.  il  obtint  du  Clergé  un  préfent  confiderable.  11  en  exigea  encore  un 
de  b Ville  de  Londres;  &,  pour  ne  laiflcr  en  arriéré  aucun  moyen  d'a- 
maffer  de  l'argent,  il  força  les  Juifs,  qui  étoient  alors  entres  grand 
nombre  dans  le  Royaume,  à lui  payer  une  Taxe  de  b tioifieme  partie 
Tl  va  descendre  de  leurs  biens.  Dès  que  le  Printems  fut  venu  , il  alb  s'embarquer 
«u Creugae.  à Portsmouth  avec  fon  Armée,  & fe  rendit  à S.  Malo,  où  le  Duc 
de  Bretagne  alb  le  recevoir  ; après  quoi , il  lui  mit  entre  les  mains  fes 
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plu»  fonts  Places.  Cependant  les  François , qui  avoient  eu  tout  l'Hi-  Henri  ITT, 
ver  pour  fe  préparer,  s'étoient  poftez  tout  proche  d’Angers,  à des-  1119. 
fein  de  lui  fermer  le  padâge  du  Poitou.  Henri  leur  donna  tout  le  loi-  Il  ne  (àii  pu 
fir  néceffaire  pour  fe  fortifier  dans  ce  pofte  , pendant  qu’il  attendoit  ^Jfcr,ir  Jc 
1 Nantes  l'arrivée  de  quelques  Troupes  qui  dévoient  venir  d’Irlande.  “‘''““B'*- 
Bien  que,  par  la  prudente  conduite  de  la  Régente  de  France,  tous  les 
Mécontent  de  ce  Royaume  eurtent  été  fournis  , fit  qu’ils  euffent  pro- 
mis de  demeurer  en  repos  , ils  ne  virent  pas  plutôt  le  Roi  d'Angleter- 
re en  Bretagne  , fie  toutes  les  forces  de  Louis  occupées  de  ce  côté- 
là  , qu’ils  recommencèrent  à remuer.  Ces  mouvemens  obligèrent  le 
R.oi  fit  la  Régente  à quitter  l’Anjou  , pour  aller  s’oppofer  aux  des- 
feins des  Mécontens  , qui  leur  parurent  d’une  plus  grande  conféquen- 
ce  que  les  progrès  que  les  Anglois  pourroient  faire.  Oétoit  alors 
pour  Henri  , le  tems  d’agir  vigoureufement , fie  de  profiter  de  cette 
conjonfhire;  d’autant  plus  que  les  Normans  le  preffoient  d’aller  dans 
leur  Pais  , où  Hs  voûtaient  bien  le  recevoir  , fi c le  favorifer  autant 
qu’il  leur  feroit  poflible.  Mais,  quoiqu'il  marquât  quelque  envie  de 
tourner  de  ce  côté-là  , on  prétend  qu’il  en  fut  difluadé  par  fon  Fa- 
vori , qui  lui  fit  entendre  que  cette  entreprife  étoit  fujette  à trop  de 
difficulté*.  Au-licu  donc  de  marcher  dans  la  Normandie  , il  prit  la 
route  du  Poitou , où  il  fe  rendit  maitre  de  Mirebeau.  Enfuite  , com-  u « « 
me  s’il  eût  voulu  faire  comprendre  aux  François  Mécontens , qu'ils  Guieone. 
ne  dévoient  rien  attendre  de  lui  , il  fe  rendit  en  Guienne  , pour  y 
recevoir  des  Gascons  le  ferment  de  fidelité.  Enfin  , après  avoir  perdu 
là  beaucoup  de  tems  , il  s’en  retourna  en  Bretagne  , ou  il  ne  s’occupa  & retourne 
qu’à  des  chofes  qui  marquoient  fon  peu  d’inclination  pour  la  Guerre.  Bretagne, 
Cette  conduite  donna  lieu  de  foupçonner  que  fes  Miniftres  étoient  Œ' 

d'intelligence  avec  l’ennemi  , à qui  on  donnoit  tout  le  loifir  dont  il  contre  J' 
avoir  befoin  pour  pacifier  les  Troubles  de  fon  Royaume.  EfFeétive-  France, 
ment , la  Régente  profita  d’un  tems  qu'on  lui  accordoit  fi  mal  à pro- 
pos , pour  faire  un  accommodement  avec  les  Barons  liguez.  Us  s’y  ré- 
solurent fans  peine,  quand  ils  virent  que  Henri  ne  fàifoit  aucune  démar- 
che pour  les  foutenir. 

Dès  que  la  Régente  n’eut  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là  , elle  a l’approcb* 
fit  marcher  l’Armée  vers  la  Bretagne  , où  Henri  achevoit  de  prodiguer  fie  l’armée 
fon  argent  en  fêtes  8c  en  divertiffemens , comme  fi,  en  partant  d’An-  F/lnî°1,c • •• 
eleterre  , il  n’avoit  eu  defTein  que  de  faire  un  voyage  de  plaifir.  A t^Anginare. 
la  première  nouvelle  qu’il  reçut  de  l’approche  des  ennemis , fe  trou- 
vant fans  Finances  8c  craignant  d’avoir  toutes  les  forces  de  la  France 
fur  les  bras  , il  s'en  retourna  honteufement  en  Angleterre.  Ce  ne  fut 
même  qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  le  fit  confentir  à lairter  une 
partie  de  fes  Troupes  en  Bretagne  , fous  le  commandement  des  Com- 
tes de  Chcfter  fic.de  Pembrook  , pour  foutenir  le  Duc  qu’il  avoit  mal 
à propos  engagé  dans  cette  Guerre.  Ces  Seigneurs,  moins  timides  que 
leur  Roi , ne  laiflèrent  pas , avec  ce  peu  de  Troupes  , d’empéchcr  le* 
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H» VRI III  François  d’enrrer  dans  ce  Duché.  Ils  firent  même  des  coorfe  «1 
Anjou  , & en  Normandie  , d'où  ils  emportèrent  un  grand  butin. 
C'eft  à ceb  que  fe  termina  cette  Expédition.  Au-lieu  de  procurer 

Suelque  avantage  à Henri  , elle  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  le  mépris 
e fes  Sujets  , qui  ne  voulurent  plus  entendre  parler  d’aucune  entreprifê 
contre  la  France  , voyant  qu’il  avoit  fi  mal  profité  d'une  conjoncture 
fi  favorable.  Il  en  rejetta  toute  la  faute  fur  l’infidélité  du  Comte  de. 
la  Marche  & des  Poitevins  , qui  ne  lui  avoient  pas  tenu  ce  qu'ils  lui 
avoient  promis.  Mais  il  étoit  lui-même  la  caufe  de  leur  changement, 
puisque  , félon  les  apparences  , ils  ne  l’auroient  pas  abandonne , s’ils 
l’euflent  vu  agir  d’une  maniéré  qui  leur  eût  pu  (aue  esperer  une  puis- 
fente  protection. 

Pendant  que  Henri  étoit  occupé  en  Bretagne  , il  y eut  quelque* 
Troubles  en  Irlande.  Le  Roi  de  Conawght  , voulant  profiter  de  la 
foibleffe  des  Anglois  qui  avoient  envoyé  leurs  meilleures  Troupes  au 
Roi,  envahit  leurs  Terres  avec  une  grande  Armée,  ou  plutôt  avec  une 
multitude  ramaflee  de  peuple  peu  propre  au  combat.  Mais  il  trouva 
dans  Geeffroi  d»  Marais  , Grand  Julticier  d’Irlande,  un  en. terni  plus 
redoutable  qu'il  ne  fc  l’ étoit  imaginé  , & qui  lui  ayant  tué  vingt-mille 
hommes , le  fit  lui-même  prifonnier. 

»»t«.  Quoique  le  Roi  eût  confommé  en  dépenfes  inutiles  , les  fommes 
Subiî.tc  ac-  qu’on  lui  avoit  accordés  pour  la  Guerre  de  France  , il  ne  hifla  pas  de 
totiic  au  Roi.  fe  ferv|r  (Ju  prétexte  de  cette  honteufe  Expédition  , pour  demander  un 
nouveau  Subfide.  Le  Parlement  eut  beaucoup  de  peine  à fe  réfoudre  à 
cette  complaifence.  Mais  enfin  , s’étant  biffé  fléchir  par  la  confidcra- 
tion  de  l’extrême  indigence  de  ce  Prince  , il  lui  accorda  trois  marcs  fur 
chaque  Fief  relevant  immédiatement  de  la  Couronne. 

Mécontente-  Peu  de  tems  après , Richard  , Archevêque  de  Cantorberi , fe  plaignit 
ment  de  l’Ar-  au  Roi,  qu’pprès  la  mort  du  Comte  de  Glocefter  , Hubert  de  Bourg 
ehcvwjue  de  s’^0it  faifi  du  Château  de  Tmbristgt , quoique  ce  fût  un  Fief  de  l’Ar- 
chevêché. Henri  lui  répondit  , que  la  Garde-noble  du  jeune  Comte 
de  Glocefter  lui  appartenant  , il  avoit  pu  en  dispofer  en  faveur  de  fon 
jufticier,  pendant  la  Minorité  de  l’Héritier.  Il  ajouta,  qu’il  trouvoir 
fort  étrange  qu’on  voulût  lui  disputer  ce  droit.  Cette  réponfe  n’: 


Cimoibcn, 


qui  v*  fe 

raindre  2x1 
apc. 


1 ayant 


pas  fatisfeit  l’Archevêque,  il  excommunia  , fens  diftmchon  , tous  les 
détenteurs  des  biens  de  l’Eglife , & partit  incontinent , pour  aller  por- 
ter fes  plaintes  au  Pape. 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  tems-là  , que  le  Prince  Richard  , Frere 
du  Roi , époufe  la  ComtefTe  Douairière  de  Glocefter , Sœur  du  Com- 
te de  Ptmbrook.  Ces  noces  furent  bien-tôt  fuivies  de  la  mort  de  ce 
dernier  Comte.  Il  biffe  fon  bien  par  fon  Teftament  à Richard  fon 
Pcmbrooi  qui  Frere  qui  étoit  encore  en  Bretagne  , où  il  rendoit  de  grands  fervices  à 
k'tbÔo  Mti  ' Utv:  Trêve  de  trois  mois,  qui  fe  conclut  bipn-tôt  après , lui 
MirsKil  ayant  donné  le  loifir  de  retourner  en  Angleterre  , il  demanda  b fuc- 
fcn  F tac.  ceflion  de  foa  Frere,  dont  le  Roi  s'étuii  emparé.  Henri  , qui  cher- 
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êhott  un  prétexte  d’en  profiter , lui  répondit  qu’il  étoit  informé  que  la 
Veuve  du  dernier  Comte  étoit  enceinte  , 8c  que  par  cette  raifon  il  ne 
pouvoir  dispofer  de  la  fucceOion  , avant  qu’elle  eût  accouché.  Mais , 
comme  il  étoit  convaincu  de  la  fàufletc  de  ce  prétexte  , il  en  chercha 
un  plus  plaufîble.  Il  accufa  Richard  d’avoir  entretenu  des  correspon- 
dances criminelles  avec  la  France  pendant  fon  fcjour  en  Bretagne  , 8c 
üns  vouloir  l’admettre  à aucune  jufti  h cation  , il  lui  ordonna  de  fortir 
du  Royaume  dans  quinze  jours.  Il  étoit  dur  à un  Seigneur  Anglois, 
de  fe  voir  traité  de  cette  maniéré.  Mais  il  l'écoit  encore  plus  à un  Fils 
de  ce  Comte  de  Pembrook  qui  avoit  mis  la  Couronne  fur  la  tète  du 
Roi,  8c  qui  l’y  avoit  foutenue  malgré  les  efforts  de  fes  ennemis.  Ri- 
chard fortit  effectivement  d'Angleterre  ; mais  ce  fut  pour  aller  en  Ir- 
lande , où  il  fe  mit  en  poflèffion  des  Terres  qui  appartenoient  à fa  fa- 
mille. Enfuite  il  leva  des  Troupes,  & fe  recompenfa  fur  les  Domaines 
du  Roi  , de  ce  que  ce  Prince  lui  retenoit  injuftement  en  Angleterre. 
Soit  que  Henri  craignit  les  fuites  de  cette  révolté,  ou  qu’on  lui  eût  fait 
entendre  que  l’injuftice  qu'il  fàifoit  à ce  Seigneur  étoit  trop  manifèfte 
pour  pouvoir  être  foutenue  , il  le  rappella  de  fon  exiL  Enfuite  il  lui 
rendit  fes  biens,  8c  l’inveftitde  la  Charge  de  Comte  Maréchal,  que  fon 
Frère  avoit  poffedéc. 

Le  Caractère  de  ce  Prince  étoit  de  marquer  beaucoup  de  fierté  à l'é- 
gard de  ceux  qu’il  ne  croyoit  pas  en  état  de  lui  réfifter  , St  de  ceder 
tout-à-coup  quand  il  trouvoit  de  l'oppofition.  Leolyn  , Prince  de 
Galles,  ayant  fait  depuis  peu  quelques  courtes  dans  les  frontières  d'An- 
gleterre, Henri  le  laifTa  faire  fans  s’y  oppofer.  Mais  dès  qu’il  crut  que 
ce  Prince  ne  s’attendoit  plus  à être  attaqué  , il  refolut  d'aller  en  perfon- 
ne  le  châtier.  Cependant,  4 la  première  réfiftance  qu’il  rencontra,  fon 
ardeur  guerrière  fe  rallentit,  & il  s’en  retourna  fans  rien  faire. 

Quoique  Henri  fût  déjà  parvenu  à fa  vingt  8c  cinquième  année  , il 
n’avoit  pu  encore  réuflir  à le  marier  , parce  que  tous  les  projets  qu’il 
avoit  faits  à cet  égard  , avoient  échoué.  Sa  première  penfée  avoit  été 
d’époufer  ToUmc  Fille  du  Duc  de  Bretagne  , avec  laquelle  il  s’étoit 
même  engagé  par  ferment.  Mais , foit  que  le  Pape  eût  refufé  la  Dis- 
penfe , ou  par  quelque  autre  raifon , ce  deffein  ne  fut  pas  exécuté.  On 
lui  avoit  encore  fait  des  propofitions  touchant  une  FiUe  du  Duc  d’Au- 
triche, & ce  projet  avoit  eu  le  même  fuccès  que  le  precedent.  Quel- 
que teins  après  , il  écrivit  à l’Archevêque  de  Cologne  , pour  lui  faire 
part  du  deïïcin  où  il  étoit  de  s’unir  étroitement  avec  l’Empire  , par  fon 
mariage  avec  une  FiUe  du  Roi  de  Boheme.  Mais  on  ne  trouve  point 
qbe  cette  propofition  fût  pouflée  plus  avant.  Il  eut  encore  la  morti- 
fication d’échouer  , cette  année  , dans  le  deffein  qu’il  avoit  d'époufer 
la  fécondé  Fille  du  Roi  d’Ecoflè  , Sœur  de  la  Femme  du  Grand  Jus- 
ticier. Ce  fut  la  jaloufic  des  Seigneurs  Anglois,  qui  mit  des  obfta- 
clcs  à ce  mariagé.  Comme  ils  ne  pouvoient  voir  fans  chagrin  , que 
leur  Roi  prît  pour  Femme  une  Sœur  Cadette  de  la  Femme  d’un  de 
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He  vri  III.  fe  Sujets , ils  lui  firent  de  fi  fortes  remontrances  pour  l’en  détourner# 
il j qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  conclure  cette  affaire  , à laquelle  il  trou- 
voit  de  fi  fortes  oppofitions.  J'ajouterai  encore  , pour  n' être  pas  obli- 
gé d'y  revenir  une  autre  fois,  que,  quatre  ans  après,  il  voulut  époufer 
une  Fille  du  Comte  de  Ponthieu , & que  ce  projet  manqua  comme  les 
précédera.  Quoique  le  Contra ét  fût  déjà  paffé  , & qu'il  eût  meme 
fait  partir  des  Ambaflidcurs  pour  en  demander  b Dispenfe  au  Pape  , il 
changea  d'avis  pendant  qu’ils  et  oient  en  chemin  , & leur  ordonna  de 
ne  parler  point  de  cette  affaire. 

Mort  de  L' Archevêque  de  Cantorberi  avoit  agi  fi  efficacement  à Rome,  qu’il 
rArd»e»tqae  avoit  obtenu  du  Pape  un  ordre  pour  fè  mettre  en  pofTeffion  du  Château 
de  Canrorbai.  Tunbridge  , pendant  b Minorité  du  Comte  de  Glocefter.  Mais  il 
ne  put  point  profiter  de  cette  faveur  , b mort  l'ayant  furpris  pendant 
qu'il  étoit  en  chemin  pour  retourna  en  Angleterre.  Dès  que  les  Moi- 
nes de  S.  Auguftin  en  eurent  b nouvelle  , ils  fe  hâtèrent  d’élite  l’Evê- 
Eltâïoo  »p-  •I1*  d*  Chichefter  Grand  Chancelier  du  Royaume.  Le  Roi  ayant  ap- 
prouvée par  le  prouvé  ce  choix  , mit  ce  Prélat  en  pofTeffion  du  Temporel  de  l’Arche- 
Roi,  4c  ca(l«  véché.  Mais  l'Archevêque  élu  ne  put  jatnais  obtenir  fâ  confirmation 
pu  le  Pape.  ju  j qui  on  fit  entendre  , que  ce  Prélat  étoit  trop  dépendant  de 

b Cour.  Cette  feule  raifon  fut  fulfifantc  pour  obliger  le  Pontife  à cas- 
fa  cette  élection  , & à donna  ordre  aux  Moines  d’élire  un  Sujet  plus 
attaché  aux  intérêts  du  S.  Siège. 

Au  commencement  de  l'année  njt.  , Henri  convoqua  un  Parle- 
ment , auquel  il  demanda  un  Subfide  qui  le  mît  en  état  de  paya  les  da- 
tes qu'il  avoit  contraftées  pour  fon  Expédition  de  France.  Le  Com- 
te de  Chefter  lui  répondit  , au  nom  de  tous  les  Seigneurs  , qu'ils  l’a- 
voient  affilié  non  feulement  de  leur  argent  ,*mais  même  de  leurs  perfon- 
ncs,  & qu’ils  u’étoienE  pas  obligez  à davantage.  Le  Clergé,  qui  n’étoic 
pas  mieux  dispofé  pour  le  Roi , ayant  demandé  du  tems  pour  délibérer 
fur  cette  propofition , le  Parlement  fut  prorogé  jusqu'à  Pâque. 

Outre  que  le  Roi  avoit  fait  un  mauvais  ufage  des  fecours  de  fon 
non  contre l«i  Parlement  , il  donnoit  au  Clergé,  à b Nobleflë  & au  Peuple  , un  au- 
Eecléiufliquei  trt  fujer  jg  mécontentement  , qui  ne  leur  tenoir  pas  moins  au 
cœur.  Ils  voyoient  que  ce  Prince  fàvorifoit  ouvertement  les  ufup- 
ptions  de  la  Cour  de  Rome  , & que  , par  une  connivence  affeéfée , 
il  fouffroit  qu’elle  empiétât  tous  les  jours  for  les  droits  de  l’Eglifc  & 
du  Royaume.  Les  Papes  , ne  fe  contentant  pas  d’exiger  de  tems  en 
tems , fous  divers  prétextes  , de  greffes  femmes  du  Clagc  , ten- 
doient  manifeflement  à k . rendre  maitres  des  Cotations  de  tous  les 
Bénéfices  vacans , & par  là , les  droits  des  Patrons  alloient  être  bicn-tAt 
anéantis.  D’ailleurs  , l’affedation  de  conferer  presque  tous  les  Bénéfi- 
ces à des  Italiens  , ou  à d’autres  Etrangers  , ne  pouvoit  que  chagriner 
beaucoup  les  Anglois.  Ce  mécontentement  alla  fi  loin  , qu’il  fe  fit 
une  Confédération  dans  hquelle  entrèrent  plus  de  quatre-vingts  Gen- 
tilshommes > pour  dépouilla  les  Ecclcliaitiques  Italiens  de  tout  ce 
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qu’ils  pofledoient  en  Angleterre.  Ces  Conféderez  , ayant  mis  à leur  Henri  IIL 
tete  un  Chevalier  nommé  Twioghmn  , parcoururent  d&verfes  maifons  njx, 
de  ces  Etrangers  , & en  ayant  enlevé  ce  qui  s’y  trouva  de  plus  pré- 
cieux , ils  le  diftribuerent  aux  Pauvres.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  tran- 
quillité , qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  fît  la  moindre  démarche 
pour  s'y  oppofer,  ni  pour  en  punir  les  auteurs.  Mais  le  Pape  , qui  en 
Fut  bien-tôt  informé  , écrivit  au  Roi  fur  ce  fujet  d'une  manière  fi 
forte  , qu’à  en  juger  par  fes  exprelfions,  on  auroit  dit  que  l'Eglife  ve-  mi.  fuM, 
noit  de  recevoir  une  playe  mortelle.  D'ailleurs  , fans  conliderer  que  T.  I- 
les  Loix  & les  Coutumes  du  Pais  demandoient  qu'on  fit  préalable- 
ment des  informations  & des  procedures  abfolument  néceflaires  , il 
ordonnoir  au  Roi  , de  punir  fur  le  champ  ces  perturbateurs  de  la 
Paix  de  l'Eglife  , à peine  d'Excommunication  contre  fa  perfonne  , & 
d’interdit  fur  tout  le  Royaume , fi  le  châtiment  des  coupables  étoit 
tant  foit  peu  différé.  Ces  menaces  ayant  obligé  le  Roi  d'ordonner 
qu’on  fît  des  perquifitions  très  exaétes  fur  cette  affaire  , il  trouva  qu'il 
y avoir  plus  de  gens  intereffez  qu’il  ne  fe  l'étoit  imaginé , & que  même 
des  Eveques  étoient  entrez  dans  ce  complot  , ou  l'avoient  fàvorifé 
par  leur  filence.  Cependant  , afin  de  btisfairc  le  Pape  , le  Chef  des 
Conféderez  fut  arrêté,  & envoyé  à.Rome,  par  ordre  du  Pape.  Quel- 
ques-uns d'entre  les  Shérifs  , & autres  Magilfrats  , furent  aulli  mis  ert 

Êrifon,  pour  avoir  négligé  de  réprimer  cette  violence.  Apparemment, 

1 nombre  & la  qualité  des  intereffez  empêcha  que  cette  affaire  ne  fût 
pouffée  plus  loin. 

Pendant  ce  tems-B  , les  Moines  de  St.  Auguftin  ayant  élu  un  autre  Autre  flec- 
Archevêque  , félon  qu'il  leur  avoir  été  ordonné  , & leur  choix  n’ayant  ^",1  “u“ 
pas  été  plus  agréable  au  Pape  que  le  précèdent , ils  eurent  ordre  d’en  CMtorberi* 
faire  un  troifieme.  # * oflëe  par  le 

' Quelque  calme  qui  parût  extérieurement  pendant  quelques  années 
dans  la  Cour  du  Roi , les  esprits  n'y  étoient  pas  moins  agitez.  11  s'y 
préparait  contre  le  Grand  fufticicr  , une  tempête  qui  lui  fut  d’autant  Bourg,  Sc 
plus  funefte  , qu’il  ne  s’y  étoit  point  préparé.  Depuis  qu’on  s'érohr  élévation  <)* 
apperçu  que  le  Roi  étoit  capable  de  former  des  foupcons  contre  fou 
Favori  , les  ennemis  de  Hubert  n’avoient  point  celle  de  lui  rendre  de 
mauvais  offices.  Ils  avoient  même  fi  bien  conduit  leurs  projets  t qu'ils 
«voient  perfuadé  ail  Roi  de  rappeller  à la  Cour  l'Evêque  de  Win- 
chefler  , pour  fe  fervir  de -fes  confetls.  Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt 
auprès  du  Roi  , qu’il  travailla  fins  relâche  à b ruine  du  Favori  , n'i- 
gnorant pas  que  fa  propre  fureté  dépendent  de  la  perte  de  fon  Rival. 

Comme  il  recherchoit  avec  ardeur  les  occafions  de  parvenir  à (on 
but  , il  s'en  préfenta  bien-tôt  une  qu’il  ne  lailTa  pas  échaper.  Le 
Prince  de  Galles  ayant  fait  impunément  quelques  courfcs  fur  les  Ter- 
res des  Anglois  , FEvêquc  de  Winchefter  repréfenta  au  Roi-,  com- 
bien il  lui  étoit  honteux  , qu’un  Peuple  aufn  méprifabh:  que  hs  Gal- 
lois , pillât  l’Angleterre  , fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  s’y 
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Henri  III.  oppofer.  Le  Roi  lui  répondit,  que  non  feulement  il  manquoit  d’argene 
lijï.  pour  entreprendre  cette  Guerre,  mais  que  même  fes  Tréforiers  lui 
a voient  fait  entendre  , que  fcs  revenus  ordinaires  ne  pouvoient  pas  fuf- 
firc  pour  h dcpenfe  de  la  Maifon.  Cet  aveu  fournit  au  Prélat  le  pré- 
texte qu'il  cherchoit  , de  blâmer  b conduite  du  Premier  Minis- 
tre. Il  repréfenta  au  Roi , que  b difette  dont  il  fe  pbignoit  ne  pro- 
venoit  que  de  b mauvaife  adminiftration  de  lès  Finances  : qu’on  ne 
faifoit  point  rendre  compte  à ceux  qui  maninient  fes  deniers  : qu’on 
dispofoit  continuellement  de  b Carde-noble  des  Enfàns  mineurs  , en 
faveur  de  quelques  Particuliers  , lins  qu’il  en  revînt  aucun  profit  au 
. Tréfor  : qu'on  ne  tirait  pas  plus  d'avantage  des  revenus  des  Bénéfices 
vacans  , ni  des  Terres  qui  , par  mort  ou  par  confiscation  , revenoient 
v à 1a  Couronne.  Il  ajouta,  que  ces  fources  avoient  accoutumé  de  rem- 
plir les  coffres  des  Rois  fes  Prédéceffeurs , qui  par  là , fe  trouvoient  plus 
en  état  de  fe  paffer  des  fecours  du  Parlement , & par  conféquent , de  fe 
voir  dans  une  plus  grande  indépendance.  Henri  , profitant  de  cet  avis, 
fit  rendre  compte  à tous  les  Shérifs  , & autres  qui  avoient  manié  fes 
Finances  , & donna  b Charge  de  Trélorier  de  là  Chambre  à Pierre 
de  Rivaux,  Neveu  de  l’Evêque  de  Winchefter.  Ce  n’étoit  là  qu’un 
ellai  que  ce  Prébt  faifoit  de  fon  crédit , pour  pouvoir  avec  plus  de 
• facilité  travailler  à l'exécution  de  fon  principal  projet.  Ces  change- 
mens  furent  fuivis  de  quelques  autres  , qui  tendoient  à éloigner  de  b 
Hubert  eft  Cour  les  Créatures  du  Grand  Jufticier,  dont  le  crédit  dirainuoit  fenfi- 
depouillé  de  b blement , à mefure  qu’on  voyoit  augmenter  celui  de  Ion  Concurrent, 
charge  de  l'Evêque  fut  fi  bien  ménager  l’esprit  du  Roi  , qu’il  fit  donner 

cierT  qui  cil  ^ Scermic,  fon  principal  Confident , b Charge  de  Grand  Jufticier  dont 
donnée  à Se-  Hubert  fut  dépouillé  , quoiqu’il  eût  une  Patente  qui  lui  alfuroit  cette 
gnre.  Dignité  pendant  fa  vie. 

Il  arrive  rarement  que  b chute  d’un  Favori  foit  médiocre.  La  hai- 
ne du  Prince  fe  proportionne  à fon  affeftion  paffée  ; & l’on  ne  voit 
gueres  que  b première  de  ces  deux  pallions  foit  moins  violente  que 
f autre.  Les  Princes  agiffent  ordinairement  en  ces  occafions  , par  un 
principe  d’orgueil , que  iouvent  ils  ne  démêlent  pas  bien  eux-mêmes. 
A mefure  qu’ils  ceflent  d'aimer  , ils  cherchent  les  moyens  de  juftifier 
leur  ineonftance , & font  fouvent  des  crimes  au  Favori  , de  cela  même 
dont  ils  faifoient  auparavant  le  fujet  de  leur  affeftion.  On  vit  une 
preuve  remarquable  de  cette’  vérité,  dans  h-ruïne  de  Hubert  de  Bourg, 
jamais  Favori  n’avoit  eu  plus  d’afeendant  fur  l’esprit  de  fon  Maitre. 
Ses  confeils , qui  flatoient  toutes  les  paillons  du  Roi , étoient  regardez , 
pendant  fa  faveur,  comme  autant  d’Orades.  Mais  dès  que  ce  Prince 
fe  fut  biffé  prévenir  contre  lui  , il  ne  confident  plus  fes  confeils  pré- 
cedens , que  comme  autant  de  trahifons.  Il  eft  vrai  qu’il  ferait  diffi- 
cile d'exeufer  toutes  les  aftions  de  ce  Favori.  Mais  il  y a beaucoup 
d’apparence , que  , dans  les  accufatioos  qu'on  produifit  contre  lui  , on 
avoit  mêlé  bien  des  calomnies.  Quoi  qu’il  en  foit , peu  de  jours  après 
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qu’il  eut  été  deftifué  de  fon  Emploi , le  Roi  le  fit  venir  en  <â  préfence , 
& lui  demanda  compte  de  tout  l’argent  qui  avoit  pafle  par  les  mains. 
Un  pareil  compte  étant  trop  difficile  à rendre  , Hubert  ht  des  efforts 
pour  s'en  dispenfer.  Il  produilit  une  Patente  du  Roi  Jean , par  laquelle 
ce  Prince  déclarait,  qu’étant  très  affiné  de  là  fidelité  , il  le  déchargeoic 
de  toute  reddition  de  Comptes.  L’Evéque  de  Winchefter  lui  répon- 
dit , que  cet  Acte  pouvoit  avoir  lieu  , pour  ce  qui  s'étoit  pafle  fous 
le  dernier  Régné  ; mais  qu’il-  ne  pouvoit  le  dispenser  de  rendre  compte 
de  l'adminiftration  qu’il  avoit  eue  pendant  cehii-ci.  11  ajouta  , que  ce 
n’étoit  pas  b feule  chofe  dont  il  etoit  chargé  : qu’on  l'accufoit  encore 
de  plufieurs  crimes  , & particulièrement  , d'avoir  donné  au  Roi  des 
conirils  pernicieux  qui  avoient  porté  un  très  grand  préjudice  à fes  af- 
faires , & à celles  de  l’Etat.  Hubert  comprenant  par  ces  accubtions , 
qu’on  avoit  réfolu  de  le  perdre , demanda  du  rems  pour  produire  fes 
défenfes  ; ce  qu’on  ne  put  s’empêcher  de  lui  accorder.  En  effet , l’E. 
vèque  de  Winchefter  , qui  avoit  befoin  des  Barons  pour  le  faire  con- 
damner , n’ofoic  les  désobliger , en  excluant  Hubert  d'un  Privilège 
qui  lui  étoit  commun  avec  tous  les  Seigneurs  du  Royaume.  Peut-être 
en  auroient-ils  fait  leur  propre  affaire  , fi  la  Cour  fe  fut  obftinée  à le 
refufer. 

Soit  que  Hubert  fe  fentît  coupable  , ou  qu’il  défespcràt  de  pouvoir 
fe  juftifier  devant  des  Juges  dont  plufieurs  étoient  fis  ennemis  dé- 
clarez , au-lieu  de  comparaître  au  jour  affigné  , il  fe  retira  dans  le 
Prieuré  de  Merton,  d'où  il  esperoit  qu'on  n’oferoit  l'arracher.  Quelque 
teins  après  , le  Parlement  s’étant  afiemblé  A Eambeth  , accorda  au 
Roi  un  Subfide  de  b quatorzième  partie  des  biens  mobiliaires  du  Peu- 
ple. Dès  que  cette  affaire  fut  terminée  , les  Seigneurs  ayant  été  re- 
quis de  travailler  au  Procès  de  Hubert  de  Bourg  , il  fut  fommé  de  fe 
cendre  au  Parlement;  mais  il  refufà  d’obéir.  Sur  ce  refus,  le  Roi,  qui 
étoit  violent  dans  (es  pallions  , ordonna  au  Maire  de  Londres  de  l’aller 
enlever  de  cet  Azyle  , & de  L'amener  mort  ou  vif.  Ce  fut  avec  beau- 
coup de  joye  , que  les  Bourgeois  de  Londres  embraflerent  l’occa- 
fion  de  fe  venger  de  ce  Miniftre  , contre  lequel  ils  avoient  conçu 
une  haine  mortelle , depuis  b rigueur  qu'il  avoit  exercée  contre 
eux  dans  l'affaire  de  Conftantin.  Ils  s'aflemblerent  incontinent , au 
nombre  de  plus  {le  vingt-mille  , dans  1a  réfolution  d’exécuter  fes  or- 
dres du  Roi  fans  mifericorde.  Cependant,  quelques-uns  des  principaux 
Citoyens  , qui  craignoient  les  fuites  d’un  ordre  fi  précipité  , allcrenc 
en  repréfenter  les  conféquenccs  à l’Evêque  de  Winchefter  , qui  leur  ré- 
pondit , que  quoi  qu’il  en  pût  arriver  , il  falloit  obéir  ail  Roi.  Mai» 
les  remontrances  que  le  Comte  de  Cheftcr  fît  au  Roi-même  , produifî- 
rent  un  meilleur  effet.  Il  lui  repréfenta  , qu’une  Aflembléc  auflt  tu- 
multueufe  que  celle-là , pourrait  avoir  des  fuites  très  dangereufes  , Sc 
caufer  dans  b Ville  une  fédinon , qu’on  ne  pourrait  peut-etre  pas  faci- 
lement appaifor.  Il  lui.  fit  encore  comprendre  , qu'une  action  fi  vio- 
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lente  lui  attirerai  t le  blâme  de  tout  le  monde  , 8c  particulièrement 
des  Etrangers,  qui  n'étant  pas  prévenus,  comme  les  Anglois  , contre 
l’accufé  , ne  pourraient  que  trouver  étrange  qu’on  le  traitât  de  cette 
manière,  puisqu’on  ne  manquoit  pas  d'autres  moyens  pour  le  punir, 
s’il  étoit  coupable.  Enfin  , il  lui  fit  craindre  le  relTentiment  du  l’apc , 
qui  ne  fouffrirait  pas  qu’on  violât  impunément  la  fainteté  de  cet  A- 
zyle.  Henri , s'étant  lai  (Té  perfuader  par  ces  rations,  envoya  un  contre- 
ordre  au  Maire  de  Londres , qui  eut  bien  de  b peine  à faire  retirer  ht 
populace. 

De  tous  les  amis  que  Hubert  avoir  eus  pendant  fa  fortune  , il  ne  lui 
en  étoit  refté  qu'un  fcul  qui  oiàt  parler  pour  lui.  C’éroit  l'Archevê- 

3ue  de  Dublin,  qui,  par  fes  follicitations,  obtint  enfin  du  Roi  , qu’il 
onnât  encore  du  tems  à l’accufé  , pour  préparer  fes  defenfes.  Pen- 
dant cet  intervalle  , Hubert  étant  forti  de  fon  Azyle  , pour  aller  voir 
(à  Femme  à St.  Edmond-buri,  le  Rot,  qui  en  fut  averti , le  fit  fuivre 
par  des  Soldats  , qui  le  trouvèrent  dans  une  petite  Chapelle  où  il  s'é- 
toit  réfugié  , tenant  une  Croix  d’une  main,  & un  Ciboire  de  l'autre. 
Tout  cela  lui  ayant  été  arraché  avec  violence  , on  lui  lia  les  pieds  fous 
le  ventre  d’un  Cheval , 8c  de  cette  manière  ignominieufe  , on  le  con- 
duifit  à b Tour  de  Londres.  Toutes  les  Eglifes  , de  meme  que  tout 
ce  qui  en  dépendoit  , étant  en  ce  tems- là  comme  autant  d’Azyles 
qu'on  ne  pouvoir  violer  impunément  , l'attentat  que  le  Roi  venoit  de 
commettre  allarma  tout  le  Clergé.  L’Evéque  de  Londres  n'en  fut 
pas  plutôt  informé  , qu’il  alb  trouver  ce  Prince , & lui  déclara  qu’il 
alloit  excommunier  tous  ceux  qui , direftement  ou  indireftement  , a- 
voient  eu  part  à cette  violence.  Cette  menace  ayant  épouvanté  le 
Roi , il  ordonna  que  Hubert  fut  remené  dans  b Chapelle  d’où  il  a- 
voit  été  arraché.  Mais  en  même  tems , il  enjoignit  aux  Shérifs  de 
Hereford  8c  d’Eflèx , de  faire  fi  bonne  garde  de  l'Eglife  , que  le  Pri- 
fonnier  ne  put  s’évader  , & d’empêcher  qu’on  ne  lui  apportât  des  vi- 
vres, fur  peine  d’être  eux-mêmes  pendus.  L’Archevêque  de  Dublin, 
voyant  bien  que  fon  ami  ne  pouvoit  pas  demeurer  longtems  dans 
cette  fîtuation  , fe  rendit  encore  fon  IntercefTeur  , & alb  demander  au 
Roi , ks  brmes  aux  yeux  , ce  qu’il  avoit  delfcin  de  faire  de  ce  Pri- 
fonnier.  Henri  répondit , qu’il  prétendoit  le  faire  condamner  comme 
un  Tnitre  , à moins  qu’il  ne  voulût  fe  déclarer  lui-jnêmc  coupable, 
& fe  foumettre  à un  banniffement  perpétuel.  Cette  condition  ayant 
paru  trop  rude  à Hubert  , il  fe  remit  volontairement  entre  les  mains 
des  Shérifs  , qui  le  menèrent  à b Tour , enchainé  , au  milieu  des 
huées  du  Pfcuple , qui  fe  faifoit  un  pbifir  d'infulter  à fa  dis- 
grâce. _ 

Mais , pendant  qu’il  attendoit  avec  inquiétude  le  Jugement  rigou- 
reux dont  il  étoit  menacé  , fes  affaires  commencèrent  à changer  de 
face  , par  l’inconftancc  naturelle  du  Roi  , dont  l’esprit  ne  pouvoit 
pas  demeurer  longtems  dans  une  même  affrète.  Deux  caufcs  contri- 
...  * buerent 
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buerent  encore  à ce  changement.  La  première  fut  la  mort  du  Comte 
de  Chefter  grand  ennemi  de  Hubert  , quoiqu’il  eût  désapprouvé  les 
voyes  irrégulières  dont  le  Roi  avoit  voulu  fe  fervir  pour  le  perdre. 
La  fécondé  , une  grande  fomme  que  le  prifonnier  avoit  mis  en  dépôt 
chez  les  Templiers  , & qu'il  céda  volontairement  au  Roi  qui  la  de- 
mandoit.  Ainfi  Hubert  vit  , peu  à peu  , diminuer  la  colère  de  ce 
Prince  , dans  le  tems  qu’il  s’attendoit  à éprouver  les  plus  terribles  ef- 
fets de  (à  haine.  Ce  clungement  allarma  l’Evêque  de  Winchefter,  qui, 
craignant  un  retour  d’affeélion  dans  le  coeur  du  Roi  pour  fon  ancien 
Minifin: , fit  un  nouvel  effort  pour  achever  de  perdre  ce  redoutable 
ennemi.  Il  prit  occafion  de  cet  argent  qu'il  avoit  mis  en  dépôt  chez 
les  Templiers  , pour  l'accufer  de  vol  & de  rapine  , difant  qu’il  étoit 
impoffiblc  qu’il  eut  acquis  tant  de  richeflès  par  des  voyes  légitimes. 
Cette  accufàtion  fut  appuyée  par  tous  les  ennemis  de  Hubert  , qui 
voyant  que  le  Roi  commençoit  à fe  biffer  fléchir  en  fa  faveur  , allè- 
rent tous  eilfemble  demander  la  mort.  Mais  le  Roi  leur  répondit  avec 
fermeté , qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  fît  mourir  ignominieufement 
un  homme  dont  lui-même  , & le  Roi  fon  Père  , a voient  reçu  de  fi 
grands  fervices.  Il  ccffa  donc  de  le  pourfuivre,  & le  biffant  en  pofTes- 
lion  des  biens  de  fon  Patrimoine  , & de  ceux  qu’il  avoit  acquis  de  fon 
propre  argent , il  fe  contenta  de  le  dépouiller  de  tout  le  refte.  Dès 
qu’on  vit  le  Roi  dtns  cette  dispofition  , quelques-uns  des  Seigneurs , 
qui  jusqu’alors  n’avoient  ofé  parler  pour  Hubert  , fblliciterent  le  Roi 
en  fa  faveur  , & obtinrent  qu’il  feroit  envoyé  au  Château  de  Devifei , 
jusqu’à  ce  qu’il  plût  au  Roi  d'en  ordonner  autrement.  C’eft  à quoi  fe 
termina  cette  affaire  qui  avoit  fait  tant  de  bruit , au  grand  regret  de  l' E- 
vêque  de’  Winchefter  , qui  avoit  esperé  que  Hubert  ne  s’en  pourvoit 
jamais  tirer  qu'en  portant  fa  tète  fur  un  échafaut. 

La  nouvelle  éleflion  d'un  Archevêque  de  Cantorberi  s’étant  faite  en 
faveur  de  Richurd  Blund-,  Profèffeur  en  Théologie  à Oxford,  ce  Prébt 
fe  mit  incontinent  en  chemin  , avec  l’approbation  du  Roi  , pour  s’aller 
faire  confirmer  à Rome. 

Il  fembloit  que  b disgrâce  de  Hubert  de  Bourg  aurait  dû  obliger 
le  nouveau  Miniftre  à fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  modération , & 
à mieux  ménager  les  Anglois.  Mais  , contre  l’attente  de  tout  le 
monde  , elle  produifit  un  effet  contraire.  Au-lieu  de  fuivre  une  mé- 
thode differente  de  celle  de  fon  PrédécefTeur  , l’Evêque  de  Winchefter 
ne  penfa  qu'à  gouverner  avec  un  pouvoir  abfôlu  , & en  même  tems , 
à fe  mettre  à couvert  des  complots  de  ceux  qui  voudraient  s’oppofer 
à fes  deffeins.  Il  fit  entendre  au  Roi  , que  parmi  les  Barons  il  y en 
avoit  peu  qui  fuffent  véritablement  affectionnez  à fon  fervice  , & que 
leur  unique  but  étoit  de  fe  mettre  dans  l’indépendance.  Il  ajouta,  qu’il 
étoit  abfolument  nécefTaire  de  penfer  aux  moyens  de  reprimer 
leur  audace.  Mais  qu’il  feroit  presque  impoflible  d’y  réuffir  , pen- 
dant qu’ils  feraient , pour  ainfi  dire  , maitres  du  Royaume  , par  les 
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Charges  honorables  & lucratives  , & par  les  Gouvernement  qu'ils  y 
poflèdoient  : en  un  mot , pendant  qu'on  laifleroit  entre  leurs  mains  ce 
qui  pouvoit  le  plus  augmenter  leur  infolencc  : Qu’il  falloir  donc  ruiner 
peu  i peu  leur  pouvoir , en  les  privant  des  Charges  , des  Emplois  r & 
des  Gouvernement , dont  on  pourrait  gratifier  des  Etrangers  qu’on  fe- 
rait venir  dans  le  Royaume , «fin  que  le  Roi  pût  s'affilier  de  ce  fecours 
en  cas  de  befoin  : Que  les  Places  fortes,  & les  Charges  qui  peuvent  don- 
ner le  plus  de  crédit  & d'autorité  parmi  le  Peuple,  fe  trouvant  entre  les 
mains  de  gens  dévouez  au  Roi  par  reconnoiïïance  8c  par  leur  propre 
interet,  ce  ferait  en  vain  que  les  Baroas  Anglois  voudraient  entrepren- 
dre de  maintenir  leurs  prétendus  Privilèges.  Un  confiai  fi  conforme 
aux  inclinations  du  Roi , ne  pouvant  que  lui  être  très  agréable  , il  ne 
balança  point  à le  fuivre-  Bien-tôt  après,  on  vit  arriver  plus  de  deux- 
mille  Cnevaliers  Gascons  ou  Pbicevins  , que  l’Evcque  de  Winchefter 
leur  Compatriote  , & Pierre  de  Rivaux  fon  Fils  , qui  paffoit  pour  fbn 
Neveu , avoient  appeliez.  Non  feulement  ces  Etrangers  fufcnt  pourvus 
d’ Emplois  & de  Gouvcmemens  très  confidcrabks  ; mais  même  le  Roi 
leur  confia  la  Garde-noble  des  Enfans  mineurs.  Par  ce  moyen  , ils  fe 
procurèrent  les  uns  aux  autres  des  mariages  avantageux  , au  préjudice  de 
toute  la  NoblefTe  Angloift.  Cette  démarche  déplut  beaucoup  aux  Ba- 
rons , qui  en  comprcnoient  bien  les  conféquences.  D’ailleurs  ils  ne 
pouvoient  fans  chagrin  , fè  voir  privez  des  Charges  auxquelles  ils  a- 
voient  droit  de  prétendre , pendant  que  le  Roi  prodîguoit  fes  faveurs  à 
des  Etrangers.  Mais  l’Evêque  dé  Winchefter  ne  permettoit  pas  que 
leurs  murmures  paflaflènt  jusqu’aux  oreilles  du  Prince  : ou,  s’il  ne  pou- 
voit l'éviter  , il  avoit  l'adreffe  d'empêcher  qu’ils  ne  fiffent  aucune  im- 
preffion  fur  fbn  esprit. 

Richard  , Comte  de  Pembrook  , fut  là  premier  qui  ofa  fè  plaindre 
ouvertement  de  cette  conduite.  Il  remontra  hardiment  au  Roi , qu’en 
donnant  toute  fa  confiance  à des  Etrangers  , il  alienoit  tellement  les  afi. 
fè&ions  de  fes  Sujets  » qu'il  étoit  impoffible  que  leur  mécontentement 
n’eût  enfin  de  fàcheufes  fuites.  Il  lui  dit  meme  nettement , que  s’il' 
continuent  ainfi  à préférer  les  Etrangers  aux  Anglois , les  Barons  {croient 
obligez  de  chercher  les  moyens  de  délivrer  le  Royaume  de  ces  ûngfues. 
Le  Premier  Miniftre , qui  étoit  préfent  à ce  discours , ne  donna  pas  au 
Roi  le  tems  de  répondre.  Il  dit  au  Comte  , que  c*étoit  une  infolence 
digne  de  châtiment , que  de  prétendre  ôter  au  Souverain  la  liberté  d’em- 
ployer les  gens  qu’il  croyoit  les  plus  propres  à défendre  fi  Couronne. 
Il  ajouta  , que  fi  les  Etrangers  qui  étoient  dans  le  Royaume  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  réduire  les  Sujets  rebelles  à leur  devoir,  on  en  ferait  ve- 
nir un  plus  grand  nombre.  Cette  réponfe  hautaine  8e  imprudente  cauf* 
un  mécontentement  général  parmi  les  Barons.  Dès  ce  tem s-lè  , ils 
commencèrent  à (è  retirer  de  la  Cour,  & à former  le  projet  d’une  Con- 
fédération, pour  arrêter  le  cours  de  cette  autorité  despotique  que  le  Roi 
prétendoit  s'attribuer , par  les  confeils  violera  de  fon  Miniftre. 
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Quelque  tenu  après  , le  Roi  ayant  convoqué  un  Parlement , les  Henri  ITT» 
Seigneurs,  fuivant  la  réfolution  qu’ils  «voient  prife  entre  eux  , refu-  j z ; 3. 
ferait  de  s’y  trouver.  Ils  furent  fommcz  une  féconde  fois , & ils  per-  Il«  refufcnt 
liftèrent  toujours  dans  leur  réfolution.  Enfin , ayant  appris  qu’une  nou-  ^ prouver 
velle  Troupe  d'Etrangen  étoit  arrivée  dans  le  Royaume  , pour  forti-  au  " mc 
fier  le  parti  de  b Cour  , ils  s’afTemblercnt  en  Corps  , afin  de  confulter  , s 
cnfemble  fur  ce  qu'ils  avoient  à faire.  Le  refultat  de  ce  Confeil  fut , "“jelub'  ^ 
qu'ils  députèrent  au  Roi  pour  lui  faire  favoir  , que  s’il  n'éloignoit  de 
fa  perfonne  & de  fes  Confeils  l’Evêque  de  Winchefter  & les  Poitevins, 
ils  étoient  réfolus  de  mettre  fur  le  Trône  un  Prince  qui  fut  mieux  ob- 
ferver  les  Loix  du  Royaume.  Une  déclaration  fi  formelle  ayant  four- 
ni au  Miniftre  un  prétexte  plaufible  pour  irriter  le  Roi  contre  les 


Barons  , il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  le  porter  à fe  fervir  des 
moyens  les  plus  violais  pour  les  réduire  à l’obeïf] 
donnant  aveuglément  à b conduite  de  ce  Prélat  , commença  l'exécu-  Pf?*1 
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tion  de  ce  confeil  , en  obligeant  quelques-uns  des  Seigneurs  à lui 
donner  leurs  cnfàns  en  otage.  Enfuite  , il  fe  prépara  , fans  beaucoup 
de  ménagement  , à ^ourfuivre  par  les  armes,  ceux  qui  refuferoient  de 
fe  foumettre.  Quand  il  fe  crut  en  état  de  fe  faire  craindre , il  convo- 
qua le  Parlement , dans  le  defTein  d'y  faire  condamner  les  plus  opiniâ- 
tres. Les  Seigneurs  ayant  été  fommez  d'y  aflïfter , s’y  rendirent  en 
effet , mais  fi  bien  accompagnez  , qu’ils  n’avoient  point  à craindre  de 
violence.  Le  Comte  de  Pembrook  étoit  en  chemin  pour  s’y  rendre, 
comme  les  autres  , étant  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  du 
Roi , d’y  faire  prendre  aucune  réfolution  à fon  préjudice.  Mais,  fur 
les  avis  qu’il  reçut  que  b Cour  avoit  defTein  d’employer  contre  lui  l*Comte<fe 
des  moyens  plus  prompts  & moins  incertains  , il  retourna  fur  fes  pas , fc 

& fe  retira  dans  le  Païs  de  Galles.  Les  précautions  que  les  Barons  pùj  de  Galles, 
avoient  prifes  ayant  rompu  les  mefures  du  Roi  , il  prorogea  le  Parle- 
ment , de  peur  que  ce  qu’il  avoit  projette  ne  retombât  fur  lui-même. 

Le  defTein  qu’il  avoit  eu  de  faire  agir  le  Parlement  contre  les  Barons , 
lui  ayant  manqué,  il  réfolut  d’agir  a force  ouverte.  Pour  cet  effet,  il 
fomma  tous  les  VafTaux  de  b Couronne  de  lui  amener  des  Troupes 
à Glocefter  , à quoi  le  Comte  de  Pembrook  & quelques  autres  ne 
jugèrent  pas  à propos  d’obéir.  Ce  refus  lui  foumiffant  une  raifon  t^3emoS'" 
plaufible  de  les.  attaquer  , il  fit  faccager  leurs  Terres  , détruire  leurs  ^/îurons. 
Parcs  , enlever  les  meubles  de  leurs  maifons  , fc  diftribua  leurs  dé- 
pouilles aux  Poitevins.  Si  ■ les  Barons  eufTent  été  bien  unis  entre 
eux  , le  Roi  n’auroit  jamais  ofé  fe  porter  à cette  violence.  Mais  b 
diffenfîon'  s’étant  mife  dans  leur  Corps , quelques-uns  fe  détachèrent 
de  l’union,  & biffèrent  les  autres  expofez  au  reffentiment  du  Roi,  Le 
Comte  de  Pembrook  fe  trouvant  frop  foible  pour  réfifter  , après  avoir  Pembrook  le 
été  abandonné  de  b plupart  de  fes  affociez  , eut  recours  à Léo-  1=  * 

lyn  Prince  de  Galles  , qui  lui  accorda  fa  proteélion  & fon  affis- 
tance. 
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Cependant , Henri  ayant  reçu  un  nouveau  renfort  de  Troupes  Poi- 
tevines , s’avança  jusqu'à  Hereford  , à deffein  de  fe  faifir  des  Châ- 
teaux que  le  Comte  de  Pcmbrook  avoit  dans  cette  Province.  Mais 
ce  grand  feu  fut  bien-tôt  rallenti  , par  b réfiftance  qu’il  trouva  dans 
le  premier  de  ces  Châteaux  qu’il  voulut  attaquer.  Comme  il  fe  mor- 
fondoit  devant  cette  Place , il  s’avifa  d’une  rufe  qui  lui  réuflît.  Il 
feignit  de  vouloir  remettre  la  dccifion  du  différend  qu’il  avoit  avec  les 
Barons  , au  Parlement  qui  devoit  s’affembler  au  mois  d’Ottobre.  Il 
engagea  même  fa  parole  Royale  , qu’il  aurait  égard  à leurs  plaintes; 
& comme  là  conduite  paflée  avoit  rendu  fa  parole  douteufe  , quel- 
ques-uns d’entre  les  Evêques  voulurent  bien  être  cautions  qu’il  exécu- 
terait ce  qu’il  promettoit.  Enfuite,  il  demanda  que  le  Château  qu'il 
aftiegeoit  lui  lut  livré  , promettant  de  le  rendre  au  Comte  de  Pem- 
brook , quinze  jours  après.  Ces  expédiens  ayant  été  agréez  , b Place 
lui  fut  rendue:  mais  quand  les  quinze  jouis  furent  expirez  , il  fe  mo- 
qua de  b crédulité  du  Comte  , & rcfufa  d'accomplir  fon  engagement. 
Voila  les  leçons  que  l’Evcque  de  Winchefter  donnoit  à ce  Prince  : je 
veux  dire , de  ne  compter  pour  rien  b violation  de  fa  parole  , & de  fe 
conduire  d'une  maniéré  qui  obligeoit  fes  Sujets  à lui  demander  des  cau- 
tions pour  la  fureté  de  fes  promeffes. 

Le  Parlement  s’étant  aflèmblé  au  mois  d'Odobre  , comme  on  en 
étoit  convenu  , le  Roi  y fut  inftamment  prié  par  tous  les  Seigneurs , 
de  redonner  fa  confiance  à fes  Sujets.  On  lui  remontra  , que  l’adrni- 
niftration  des  affaires  publiques  appartenoit  plus  naturellement  aux  Pairs 
du  Royaume  qu’à  des  Etrangers  , & qu’il  ne  pouvoir  préférer  ceux- 
ci,  fans  faire  injufHce  aux  autres.  Sur  toutes  choies,  on  le  fupplia,  de 
ne  pas  introduire  1a  pemicieufe  coutume  de  traiter  en  Traîtres  & Re- 
belles, des  gens  qui  n’éroient  pas  juridiquement  condamnez.  L'Evê- 
que de  Winchefter  , qui , en  fcmbbbles  occafions  , ne  manquoit  ja- 
mais de  prendre  1a  parole  pour  fon  JVlaitre  , répondit  d’une  maniéré 
qui  fit  voir  manifeftement  de  quelles  maximes  il  rempliflôit  l’espnt 
de  ce  jeune  Prince.  Il  dit  d'abord  , que  les  Pairs  d’Angleterre  s’en 
faifoient  beaucoup  accroire  , en  voulant  fe  mettre  fur  le  pied  des  Pairs 
de  France,  & qu’il  y avoit  une  extrême  différence  entre  les  uns  & les 
autres.  Il  ajouta  , que  c’étoit  un  attentat  infigne  contre  les  Préroga- 
tives Royales , que  de  prétendre  priver  le  Roi  du  droit  de  fe  fervir  de 
tels  luges  qu’il  trouvoit  à propos , pour  punir  ceux  de  fes  Sujets  qui 
désobéi ffoient  à fes  ordres.  A ces  paroles  , qui  comcnoient  des  maxi- 
mes fi  contraires  à la  Liberté , tous  les  Evêques  fe  levèrent  unanime- 
ment , & menacèrent  le  Prélat  de  l’excommunier.  Mais  il  ’fc  moqua 
de  leurs  menaces , foutensnt  qu’il  n’étoit  point  fujet  à leur  juridiftion , 
parce  qu’il  avoit  été  facré  par  le  Pape.  Cependant , de  peur  que  cette 
raifon  ne  fût  trouvée  peu  folide  , il  appella  par  avance  au  Pontife  , de 
tout  ce  que  les  Evêques  pourraient  faire  contre  lui.  Les  Appels  à b 
Cour  de  Rome  étoient  alors  tellement  respeétez  , que  les  Evêques 
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n’ofant  l’excommunier  nommément,  fe  contentèrent  de  lancer  leurs  fou-  Henri  Iir. 
dres  en  général , contre  tous  ceux  qui  alicnoient  l’esprit  du  Roi  de  l’af-  1 1 5 3 . 

fcction  qu’il  devoit  à fes  Sujets. 

Cependant , le  Comte  de  Pembrook  voyant  que  toutes  fes  inflanccs  Le  Comte  de 
pour  obtenir  la  reftitution  de  fon  Château,  étoient  inutiles  , l’affiegea,  f^“kre. 
& s’en  rendit  maitre  en  peu  de  jours.  A cette  nouvelle  , le  Roi  s’em-  ^ foa 
porta  extraordinairement  contre  ce  Seigneur  , & commanda  aux  Eve-  château, 
ques  de  lancer  une  Excommunication  contre  lui.  . Mais  il  eut  la  mor- 
tification d’efluyer  un  refus.  Ils  lui  répondirent  , qu’ils  ne  voyoient  L«  Ev^“” 
point  de  caufe  légitime  pour  excommunier  ce  Comte  , qui  n’avoit  fait  £lc'mmu- 
autre  chofe  que  fe  mettre  en  poffeffion  d’un  bien  qui  lui  appartenoit , nj„. 

& que  le  Roi  avoit  promis  de  lui  rendre.  Henri  , n’ayant  pu  porter 
les  Prélats  à cette  complaifance  , refolut  de  reprendre  les  armes  , pour 
tirer  fâtisfa&ion  de  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir.  Dans  ce  des- 
fein  , il  donna  ordre  à tous  les  Seigneurs  de  fe  rendre  à Glocefter  avec 
leurs  Troupes,  immédiatement  apres  La  Touffaints.  Dès  que  fes  for-  LcRoimap. 
ces  furent  alTemblccs  , il  fe  mit  à leur  tête  , & marcha  dans  le  Pais  chc  contre  lai 
de  Galles.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il  fe  trouva  dans  une 
difette  extrême  de  vivres  & de  fourage  , le  Comte  de  Pembrook 
ayant  eu  b précaution  de  faire  le  dégât  dans  tous  les  lieux  où  l’Armée 
Royale  devoit  pafier.  Ce  contrc-tems  l’ayant  obligé  à changer  de 
route  , il  entra  dans  la  Province  de  Monmouth  , ou  il  s'arrêta  quel- 
que tems,  pour  donner  ordre  à b fubliftance  de  fon  Armée.  Cepen- 
dant , le  Comte  de  Pembrook  ayant  eu  avis  que  le  Roi , & b plupart  Son 
des  Officiers  Généraux  , s’ étoient  logez  dans  le  Château  de  Grtsmond, 
pendant  que  l’Armée  campoit  dehors  , attaqua  de  nuit  ces  Troupes  qui  route, 
ne  penfoient  à rien  moins , & les  mit  dans  une  entière  déroute.  Cet  11  fe  retire  à 
accident  déconcerta  tellement  le  Roi , qui  avoit  perdu  en  cette  occa-  Gloccflcr. 
fion  cinq  ou  fix-cens  chevaux,  & presque  tout  fon  bagage,  qu’encore 
que  fon  Armée  fût  fuperieure  à celle  du  Comte  , il  fe  retira  dans  Glo- 
cefter. Pembrook  , voyant  que  le  Roi  s’éloignoit  , prit  la  réfolution 
d’affieger  le  Château  de  Monmouth,  où  comttiandoit  Baudouin  de  G mi- 
nes , Officier  Flamand  de  grande  réputation.  Ce  Gouverneur  s’étant  Le  Comte  de 
bien  douté  que  le  Comte  ne  manquerait  pas  de  s'approcher  de  1a  Place  Pembrook  cil 
avec  peu  de  monde  , pour  b reconnoitre  , lui  avoit  dreffé  une  embus- 
cade  fi  à propos,  que  l'ayant  tout  d’un  coup  envelopé  , il  le  fit  prifon-  ic  champ, 
nier.  Cet  accident  aurait,  fans  doute,  entrainé  b ruine  du  Comte  & 
de  tout  fon  Parti , fi , par  un  bonheur  inespéré , pendant  qu’on  l’emme- 
noit  dans  le  Château  , Baudouin  n’eût  été  mortellement  bleflc  d’un 
coup  de  fléché.  Sa  blelfure  ayant  obligé  fes  gens  à s’arrêter  pour  lui 
donner  du  fecours  , l’Armée  du  Comte  eut  non  feulement  le  tems  de 
délivrer  fon  Général,  mais  encore,  elle  tua  ou  fit  priformiers  tous  ceux 
qui  étoient  fortis  de  b Pbce. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  dans  le  Pa'f?  de  Ga’les  , Hubert  Hubert  s’é- 
de  Bourg  penfoit  aux  moyens  de  fe  délivrer  d'un  nouveau  danger  qui  ^ 

Ddd  j le  pn  ’ 


Digitized  by  Google 


HfNRiIU. 
* * î 3 - 

retire  darvs 
une  Eglik. 


il  en  eft  tiré 
par  force. 


Il  y cil  ren- 
voyé. 


Il  eft  délivré 
par  des  gens 
armer. 


Le  Pape  an- 
nulle  la  qua- 
trième élec- 
tion de  l’Ar- 
chevéque  de 
Cantorberi , 
Zc  fait  élire 
Edmond. 


ut*. 

Progrès  du 
Comte  de 
Fcmbroak. 


j98  HISTOIRE 

le  menaçait.  Il  avoit  eu  des  avis  que  l'Evêque  de  Winchefter  avoir 
delTein  de  fe  défaire  de  lui  , & que  , pour  en  venir  à bout  plus  aifé- 
ment.$  il  follicitoit  fortement  le  Roi  de  lui  donner  la  garde  du  Châ- 
teau de  Devifes.  Le  danger  où  Hubert  fe  trouvoit  , l'ayant  obligé 
à faire  des  efforts  pour  l’éviter  , il  fur  aflez  heureux  pour  gagner 
quelques-uns  de  fes  Gardes,  qui  lui  donnèrent  le  moyen  d’cchaper , 8e 
d’aller  fe  réfugier  dans  une  Eglilè  de  la  Campagne.  Dès  que  fon  éva- 
fion  fut  connue , le  Gouverneur  le  fit  pourfuivre  par  des  Soldats  , qui 
l'ayant  trouvé  au  pied  de  l'Autel  , l'en  tirèrent  avec  beaucoup  de  vio- 
lence , & le  ramenèrent  dans  la  Place.  S'il  eût  été  repris  en  tout  au- 
tre lieu  que  dans  une  Eglife , peu  de  gens  fe  feraient  interdira  dans 
û disgrâce.  Mais  la  violation  des  Azyles  paroifloit  au  Clergé  d'une  fi 
dangereufe  conféquence , que  l’Evêque  de  Salisburi  en  fit  là  propre 
Caufe , parce  que  cet  attentat  s’étoit  commis  dans  une  Eglife  de  ion 
Diocefe.  D'abord  il  fe  rendit  à Devifes,  & tâcha  d'obtenir  du  Gou- 
verneur , que  le  prifoimier  fût  reconduit  au  lieu  d’où  il  avoit  été  en- 
levé. Ses  follicitations  ayant  été  inutiles , il  excommunia  toute  la 
Gamifon , & partit  fur  le  champ , pour  en  aller  porter  fes  plaintes  au 
Roi.  Il  fut  affilié  de  l’Evêque  de  Londres  , & de  quelques  autres 
Prélats  , qui  parlèrent  fi  vigoureufement  à ce  Prince,  qu’ils  en  ob- 
tinrent un  ordre  pour  renvoyer  le  prifonnier  dans. fon  Azyle.  Mais 
cette  faveur  paroifToit  peu  avantageufe  à Hubert  , puisqu'en  même 
terris  , le  Roi  ordonna  au  Shérif  de  la  Province  , d'empccher  qu'on 
ne  lui  apportât  des  vivres.  Cependant  , dès  le  lendemain  , il  fut  dé- 
livré par  une  Troupe  de  gens  armez  , qui  lui  donnèrent  le  moyen  de 
fe  retirer  dans  le  Pais  de  Galles  , où  il  alla  joindre  le  Comte  de  Pem- 
brook.  • 

L’éleétion  de  Richard  Blond  pour  Archevêque  de  Cantorberi,  n’a- 
yant pas  été  approuvée  à Rome  , le  Pape  l’annulla  comme  les  précé- 
dentes. Mais,  de  peur  que  les  Moines  ne  fe  mépriffent  encore,  il  leur 
donna  pouvoir  d’élire  Edmmd  Chanoine  de  Salisburi.  C’eft  ainfi  que 
peu  à peu  les  Papes  fe  rendoient  nui  très  des  élections  des  Archevêques 
de  Cantorberi  , en  les  annullant  jusqu’à  ce  qu’on  eût  élu  ceux  qu’ils 
avoient  deffein  de  fàvorifer. 

Depuis  la  retraite  du  Rot , le  Comte  de  Pembrook  contânuoit  fes 
progrès , & remportoit  tous  les  jours  quelque  avantage.  Au  commen- 
cement de  l’année  1134.  , il  battit  un  petit  Corps  d' Armée  comman- 
dé par  Jean  de  Monmonth,  qui  avoit  cru  le  furprendre,  & qui  fe  trou- 
va lui-même  furpris.  Après  cette  viétoire  , il  alla  ravager  les  Ter- 
res des  Confeülers  du  Roi , fituées  dans  les  Marches  frontières  du 
Pais  de  Galles,  & brûla  la  Ville  de  Shrewsburi  , fans  que  le  Roi,  qui 
étoit  toujours  à Glocefler  , ofât  s’approcher  pour  le  combattre.  Loin 
de  s'oppofer  aux  progrès  de  ce  Seigneur  , il  craignit  de  n'être  pas  en 
fureté  dans  Glocefler  ; te  dans  cette  penfée  , il  alla  fe  renfermer  dans 
Winchefter , laillànt  les  Provinces  voiûnes  de  la  Saverne  , à la  discré- 
tion 
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non  de  fon  ennemi.  Plufieurs  Evêques  ,.  & autres  , lui  confeilloicnt  HevriTTL. 
de  faire  la  Paix  avec  le  Comte-  Mais  ce  foible  Prince  , fe  taillant  tou*  njq. 
jours  gouverner  par  l’ Evêque  de  Winchefter  , reFufa  d’entendre  parler 
d'aucun  accommodement , à moins  que  le  Comte  de  Pembrook  ne  vînt 
fe  jetter  à fes  pieds  , & fe  déclarer  lui-même  coupable  de  Haute  Tra- 
hifon.  Il  étoit  difficile  d'obtenir  du  Comte  , qu’il  fe  fournît  volon- 
tairement à de  fi  dures  conditions.  Il  ne  l’étoit  pas  moins  de  l’y  con- 
traindre , puisque  le  Roi  n'avoit  pas. la  moindre  esperance  d’obtenir 
du  fecours  de  fon  Parlement  , pour  continuer  cette  Guerre  qui  déplai- 
foit  b tout  le  monde.  Mais  l’Evêque  de  Winchefter  avoit  une  res-  Complot  de: 
Iburce  , dont  il  ne  jugea  pas  à propos  d’informer  le  Roi.  Comme  le  l'Evêque  de 
Confeil  n’étoit  compofe  que  de  fes  Créatures  , il  ne  lui  "fut  pas  diffi-  w'oc'*ft<T 
cile  d’en  gagner  les  Membres  > & de  les  engager  à une  démarche  qui  Qjmte  de 
liai  fervit  à exécuter  fes  projets.  Dans  cette  vue , il  fit  adrefTer  à Pembtoofc. 
ceux  qui  commandoient  pour  le  Roi  en  Irlande  , un  ordre  figné  de 
douze  Membres  du  Confeil  Privé  ,■  de  fâccager  les  Terres  du  Comte 
de  Pembrook  , & de  le  prendre  lui-même  , mort  ou  vif,  s’il  alloit 
dans  ce  Païs-Ü.  A cet  ordre  , étoit  jointe  une  promette  de  b pan 
du  Roi , de  leur  donner  b confiscation  des  biens  que  le  Comte  avoit 
dans  cette  Iflè  » s'ils  exécutoient  fidèlement  ce  qui  leur  étoit  or-- 
donné.  Les  Gouverneurs  d’Irlande  , avides  d’un  fi  bon  morceau  , 
promirent  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  fatisfàire  le  Roi.  Mab  ils 
fbuhaitcrent  d'avoir  auparavant  une  Patente  en  bonne  forme  , pour 
fil  reté  de  ce  qui  leur  étoit  promis.  L’Evêque  , étant  allé  trop  avant 
pour  pouvoir  reculer  , fit  dretter  cette  Patente  , & trouva  le  moyen 
de  b faire  figner  au  Roi  , parmi  d'autres  Papiers  dé  peu  de  conféquen- 
Ce..  Enfuire  il  b fit  fccller  parle  Chancelier , qui,  felon  les  apparen- 
ces , étoit  dè  l’intrigue.  Dès  que  fes  Gouverneurs  d'Irlande  eurent 
cet  A de  en  leur  pouvoir  , ils  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter  leur  en- 
gagement.. Pour  cet  effet ,.  ils  levèrent  des  Troupes  fous  quelque  pré- 
texte , & s’étant  jettez  dans  fes  Terres  du  Comte  de  Pembrook  , ils  y 
commirent  de  grands  excès,  afin  d’attirer  ce  Seigneur  dans  l’Ifle.  Cet- 
te rufe  eut  tout  fe  fuccès  que  l’Evêque  de  Winchefter  s’en  étoit  pro- 
mis^  Pembrook , irrité  dés  torts  qu’on  lui  faifoic  en  Irlande,  y accou- 
rut'incontinent  , à deflêin  de  fe  venger  de  ceux  qui  l’attaquoient  ainfi 
de  gayeté  de  cœur.  Mab,  au-lieu  die  tirer  vengeance  de  cette  injure, 
il  fut  indignement  trahi  par  des  gens  , qui  feignant  d’être  de  fes  amis,  LeComteeft 
l’engagerent  dans  un  Combat  où  il  perdit  la  vie  , d’un  coup  de  poi-  tué  en  Islande, 
gnard  qui  lui  fut  donné  par  derrière. 

Pendant  que  l’Evêque  de  Winchefter  fe  fervoit  ainfi  de  l'autorité  du  Disgrâce  de 
Roi , à l’infu  même  de  ce  Prince  , pour  fe  défaire  dé  fes  ennemis , l’Evêque  de 
le  nouvel  Archevêque  de  Cantorberi  travailloit  fecretement  à le  per-  WlucticAcr* 
dre  lui-même.  Ce  Prélat , pouffé  p»  fon  zèle  pour  fe  bien  de  l’E- 
tat , 8c  pour  fe  Roi  même,  ne  ceffoit  point  de  lui  repréfenter,  qu’il 
émit  de  foc  intérêt  d' daigner  de  û perfonne  ce  Miniftrc  odieux  à 
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Henri  III. tous  fa  Sujets.  Il  lui  faifoit  entendre  , qu’infailliblemer.t  tous  ces 
1234.  Etrangers  qui  alienoient  de  lui  l' affection  de  fon  Peuple  , feroient  un 
jour  caufe  de  fà  ruine.  Ses  inftances  furent  fi  preflantes  , qu'enfin 
Henri  ouvrit  lçs  yeux  , te  parut  entièrement  dispolê  à changer  de 
conduite.  Le  premier  effet  de  ce  changement  fut  la  disgrâce  du  Mi- 
niftre  , qui  reçut  un  ordre  exprès  de  retourner  à fon  Diocefc.  Enfui- 
te,  Pierre  de  Rivaux  Grand  T réfbricr , Setraze  Grand  Jufticier  , Ro- 
bert de  Pajfelnv  , te  tous  les  autres  Favoris  etrangers , auxquels  l’E- 
Les  autres  E-  vêque  de  Winchefter  avoit  fait  donner  les  principales  Charges  de  h 
trangers  tout  Cour  & de  l’Etat  , en  furent  honreuftment  dépouillez.  En  meme 
dépouillez.  tem$  ; j|s  eu^plt  ordre  de  fe  préparer  à rendre  compte  de  leur  con- 
duite , te  de  tout  l’argent  qui  avoit  paffe  par  leurs  mains.  Les  affai- 
res de  la  Cour  étant  ainfi  réglées  , le  Roi  envoya  l’Archcvcque  de 
Paix  avec  les  Cantorberi  , avec  les  Evcques  de  Chcfter  & de  Rocheftcr , au  Pais 
Gallois.  de  Galles , pour  y faire  la  Paix  avec  Leolyn  i ce  qu’ils  exécutèrent  à 

l’avantage  de  l’Etat. 

On  informe  L’heureux  changement  du  Roi  rendit  à l’Angleterre  la  tranquil- 
le Roi  de  la  üté  dont  elle  avoit  été  privée  depuis  quelque  tems.  Vraifemblable- 
fuDcrcheric  de  ment  > ce  Royaume  auroit  pu  reprendre  fa  première  fplendeur , fi  le 
WincLertcr  Prince  qui  le  gouvemoit  fut  toujours  demeuré  dans  les  mêmes  dis- 
pir  rapport  au  polirions.  Cependant  , les  nouveaux  Miniftres  profitoient  de  ce  bon 
feu  Comte  de  intervalle  , pour  faire  comprendre  au  Roi  le  tort  qu’il  s’étoit  fait  à 
Pembrook.  lui-méme , en  donnant  toute  fa  confiance  à des  Etrangers  , qui  n’a- 
voient  aucune  affeérion  pour  lui  ni  pour  fon  Royaume.  L’Archevê- 
que de  Cantorberi  , qui  avoit  été  informe  de  tout  le  détail  du  com- 
plot bradé  contre  le  Comte  de  Pembrook  , lui  fit  voir  l’original  de 
la  Lettre  & de  la  Patente  que  l'Evêque  de  Winchefter  avoit  envoyées 
en  Irlande.  Henri,  fin-pris  d’une  fi  grande  audace,  protefta  qu’il  n’y 
avoit  aucune  part.  Il  parut  même  affligé  de  la  mort  de  Pembrook, 
& très  irrité  contre  fes  Miniftres  qui  avoient  fi  exceffivemcnt  abufé  de 
fi  confiance. 

Les  anciens  Le  jour  marque  pour  entendre  les  de'fenfcs  des  anciens  Miniftres 
Minifircs  font  étant  arrivé  , les  accufez , qui  fe  fentoient  fans  doute  hors  d’état  de 
GE"  e“  fe  juftifier  , prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  des  Eglifcs,  fous  pré- 
1 Ils  fc  retirent  texte  qu’ils  avoient  fujet  de  craindre  quelque  violence  de  la  part  de 
dans  des  leurs  ennemis.  Le  but  des  nouveaux  Miniftres  étant  de  convaincre 
azyies.  le  Roi  de  l’infidélité  des  anciens  , ils  firent  enforte  que  ce  Prince  leur 
On  leur  ac-  le  ptê texte  dont  ils  fe  fervoient  pour  refufer  de  comparoitre  , en 
corde  un  leur  accordant  un  Saufconduit.  Pierre  de  Rivaux , qui  comparut  le 

Sâufconduit.  premier , parla  d’une  manière  fi  arrogante  , & fi  peu  conforme  l l’é- 

tat où  il  fe  trouvoit , que  le  Roi , ne  pouvant  endurer  fon  infolcnce,  le 
fit  mener  à la  Tour.  Il  n’y  demeura  pourtant  que  trois  jours  , l’Ar- 
Le  Roi  leur  chevêque  ayant  obtenu  qu’il  feroit  renvoyé  dans  fon  Azyle.  Scgrave 
acrorde  un  demanda  un  plus  long  délai  , pour  fe  préparer  à répondre  , & il  l’ob- 
tint par  la  meme  interceflion.  Pour  ce  qui  regarde  l’Evêque  de  Win- 
chefter 


•Digitized  by,Goeg!c 


r 


D’ANGLETERRE,  Liv.  VIH.  4or 

chefter,  il  demeura  dans  fon  Eglife , n'ofant  fe  fier  au  Saufconduir,  & Hfnri  III, 
l’on  ne  jugea  pas  à propos  d'ufer  de  violence  pour  l'en  arracher.  - 1 1 H- 

Pendant  qu'on  s'occupoit  en  Angleterre  à ces  affaires  domeftiques,  Le  Roi  de 
la  Treveavec  la  France  étant  expirée,  Louis  attaqua  vigoureufement  France  attaque 
le  Duc  de  Bretagne.  Selon  les  règles  d’une  bonne  Politique,  il  auroit  dcUie" 
fallu  fecourir  puiffamment  cet  Allié.  Mais  Henri  fe  contenta  de  lui  Henri  néglige 
envoyer  foixantc  Chevaliers,  & deux-mille  hommes  d’infanterie.  Un  defecourir  le 
fecours  fi  peu  proportionné  à fes  befoins , n’étant  pas  capable  de  le  pro-  'dJ1 * * 

teger , il  le  vit  dans  la  néccfftté  de  demander  une  T reve  de  trois  mois,  feir/un  ' * 
Mais  il  ne  pue  l’obtenir,  qu’à  condition  que,  fi  dans  ce  tems-là  le  Hommage  • 
Roi  d’Angleterre  ne  venoit  pas  en  perfonne  le  fecourir, il  fe  foumettroit  Louis, 
à tout  ce  qu’on  voudrait  exiger  de  lui.  Pendant  cet  intervalle,  il  fit 
tous  les  efforts  poflïbles  pour  engager  Henri  à paffer  en  Bretagne;  mais 
n’ayant  pu  y reuffir,  il  fit  à Louis  un  Hommage  lige  de  lès  Etats;  ce  1 

qui  lui  fit  donner  par  fes  Sujets  le  fumom  de  Mau-Clerc , c’eft-à-dire 
Mat-habile- Homme.  C’eft  ainfi  que , par  fa  négligence , Henri  fe  pri- 
va d’un  fecours  qui  pouvoit  lui  être  très  utile,  dans  la  Guerre  qu’il 
avoit  à foutenir  contre  la  France. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  Segrave&  Paffelesv,  anciens  113S. 
Minières  du  Roi,  trouvèrent  le  moyen  de  faire  leur  Paix  avec  lui,  par  L“  anciens 
un  préfent  de  mille  marcs  chacun, moyennant  quoi  ils  furent  déchargez  ^mnlLTicîr" 
de  toute  pourfuite.  • graCc. 

Bien-tôt  après,  on  folemnilâ  le  mariage  d’Hâbelle  Soeur  du  Roi,  avec  Ifcbelle. 
l’Empereur  Frédéric  II.  Quoique  ce  ne  fût  pas  la  coutume  de  donner  Forufdu  Roi, 
un  Subfide  au  Roi  pour  le  mariage  d’une  Cadette,  le  Parlement  étoit  fi  ^urFrede- 
fatisfait  de  fes  demieres  démarches , qu’il  lui  accorda  deux  marcs  fur  cha-  rie  IL 


que  Hyde  de  Terre  labourable. 

L’Evcque  de  Winchefter,  qui  depuis  fa  disgrâce  s’étoit  toujours  te-  L‘E»éque  Je 
nu  dans  fon  Diocefe , en  fortit  par  ordre  du  Pape  qui  l’appella  auprès  W'nchcftcr  ell 
de  fa  perfonne,  fous  prétexte  qu’il  avoit  befoin  de  fes  confiais  dans*  les  aPPelIë^orac 
différons  qui  s'étoient  émus  entre  lui  & les  Romains.  On  ne  douta  pl1  * JpC' 
point  que  ce  ne  fût  un  expédient  dont  le  Pontife  fe  fervit  pour  le  dé- 
livrer des  pourfuites  du  Roi , & félon  les  apparences  , le  Prélat  paya 
chèrement  cette  faveur.  Il  avoit  à faire  îl  un  Pape  qui  ne  négligeoit  LePapepubÜe 
aucune  occafion  d’amaffer  de  l’argent.  On  en  peut,  juger  par  la  démar-  UBe.  Croifide, 
che  qu'il  fit  cette  meme  année.  La  Treve  de  dix  ans,  que  Frédéric  croSeTpour 
avoit  faite  avec  les  Sarrafins,  devant  bien-tôt  expirer,  il  fit  publier  une  de  l'argent, 
nouvelle  Croifade , comme  s’il  eût  eu  deffein  de  faire  de  puiffam  efforts 
pour  rétablir  les  affaires  de  la  Paleftine.  A cette  nouvelle,  le  zèle  des 
Chrétiens  s’étant  réveillé,  il  y en  eut  un  très  grand  nombre  qui  prirent 
la  Croix..  Mais,  pendant  qu’ils  fe  préparaient  à pareil-,  il  parut  une 
nouvelle  Bulle  qui  les  dispenloit  de  ce  voyage , moyennant  une  certaine 
fomme  à quoi  ils  furent  taxez. 

L Angleterre  fe  trouvant  alors  dans  une  profonde  tranquillité,  Hen-  Marâgrdu 


l Angleterre  le  trouvant  alors  dans  une  profonde  tranquillité,  Hen-  Marâgedu 

ri  prit  ce  tems  pour  époufer  Eleonor,  fécondé  Fille  de  Raymond  Com-  Roiav'rf&«- 
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Statuts  de 
Merton. 

Fin  de  Ia 


Henri III.  te  Je  Provence.  Ces  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe," 
ia  jtf.  ■&  des  réjoui  (Tances  qui  fembloient  augurer  au  Roi  plus  de  bonheur  que 
ce  mariage  n’en  produifit  dans  la  fuite.  Cette  folemnité , 8c  celle  du 
Couronnement  Je  la  nouvelle  Reine,  étant  terminées,  le  Roi  convo- 
qua un  Parlement  à Merton , où  furent  laits  divers  Statuts  qui  ont  été 
longtems  en  vigueur,  mais  dont  la  plupart  ne  fublîftent  plus. 

La  Guerre  que  le  Roi  de  France  avoit  renouvellée , finit  par  l’Ex- 
GiierredeBre-  pédition  que  ce  Prince  avoit  faite  en  Bretagne,  fans  qu'il  intervînt  au- 
tagnebnsPiix  cun  x raité  de  Paix  entre  les  deux  Couronnes.  Henri,  qui  n’avoit  pas 
k Franc* Bc”  ^ inclinations  martiales,  n’avoit  fait  aucun  effort  pour  h continuer;  & 
l'Angleterre,  la  Régente  de  France  étoit  bien  aife  de  n’attirer  pas  les  Anglois  en  Fran- 
ce, pendant  la  Minorité  du  Roi  fon  Fils. 

Etat  de  la  Cour  Mais  , quoique  l'Angleterre  ne  fut  pas  troublée  par  des  Guerres 
d'Angleterre,  étrangères  , elle  n’en  étoit  pas  moins  agitée  au  dedans  , par  les  mé- 
contenremens  que  produifoit  parmi  la  Noblcfle  l’élévation  d’un  nouveau 
Favori.  C’étoit  GuiUatewu  de  Provence , Frere  de  la  Reine,  qui  avoit 
été  élu  Evêque  de  Valence,  mais  qui  n’avoit  pas  encore  reçu  la  con- 
firmation du  Pape.  Ce  Prélat , qui  n’étoit  arrivé  que  depuis  peu  en 
Angleterre,  avoit  tellement  gagné  le  cœur  du  Roi  , que  ce  Prince  ne 
faifànt  rien  que  par  fes  confeils , lui  abandonnoit  entièrement  l’adminif- 
tration  des  affaires  de  l’Etat.  Une  fi  grande  faveur  caufoit  beaucoup 
de  chagrin  aux  Seigneurs  Anglois,  qui  fe  voyoient  retombez  dans  le 
même  état  d’où  ils  avoient  cru  fe  délivrer  par  l’expulfion  des  Poitevins. 
Le  Parlement  ®ans  *e  Parlement  qui  fut  aflêmblé  à Londres  au  mois  d' Avril  de  cette 
ic  plaint  au  année,  ils  en  firent  au  Roi  des  plaintes  fi  audacieufes,  qu’il  fe  crut 
Roi.  qui  leur  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Tour,  où  il  voulut  transférer  l’AfTemblée. 
ÎSJf  “H  il  vit  qu’aucun  des  Seigneurs  ne  fe  rendoit  auprès  de  lui , 
il  retourna  de  lui-même  dans  la  Ville,  8c  tâcha  de  les  fatisfaire  fur 
quelques-uns  de  leurs  Griefs,  afin  de  les  engager  à fe  défi  fier  de  celui 
qu'ils  regardoienr  comme  le  principal.  11  caffa  divers  Shérifs  qui  a- 
voient  abufé  de  leur  autorité , & en  mit  d'autres  en  leur  place.  Le 
Prince  fon  Fere  s’étant  plaint  qu'un  nommé  Richard  Sward  lui  avoit 
manqué  de  respect,  obtint, que  cet  infolent  fût  banni  du  Royaume. 
Enfin,  par  quelques  changemens  que  le  Roi  fit  dans  fa  Cour  pour 
gratifier  les  Barons , il  crut  les  avoir  mis  dans  des  dispofitions  favora- 
bles. Mais,  ayant  voulu  profiter  de  cette  occafion  pour  ôter  à l’E- 
L*  Grand  vêque  de  Chichefter  la  Cnarge  de  Grand  Chancelier,  dont  ce  Prélat 
Chancelier  re-  s’acquittoit  dignement,  il  eut  la  mortification  de  voir  qu’il  refùfa  de 
fuie  de  rendre  démettre.  Il  dit,  pour  juftifier  fon  refus,  que  cette  Charge  lui 
au^Uî.  ”U  avo'*  ^ confiée  par  le  Parlement,  & qu’il  ne  pouvoit  la  quitter  que 
par  h même  autorité. 

L'Empereur  Quoique  le  Parlement  eût  accordé  au  Roi  un  Subfide  confiderable 
demande  la  dot  pour  le  mariage  de  1’Imperatrice  fa  S oeuf , il  parut  que  cet  argent  n’a- 
ceii Femme*  vo't  P1*  ^ employé  à cet  ufage.  En  effet,  on  vit  arriver  à la  Cour 
des  Ambaffadeurs  de  Frédéric , qui  venoient  demander  la  Dot  promife 
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i leu»  Maitre.  Si  les  réflexions  qu’on  fit  fur  ce  fujet  ne  furent  pas  Henri  III. 
avantageufes  au  Roi,  celles  qu’on  eut  occafion  de  faire  bien-tôt  après  lîjff. 
fur  fon  inconftance  , ne  furent  pas  moins  préjudiciables  à fà  réputa- 
tion. Tout  à coup,  lorsqu’on  croyoit  avoir  le  moins  de  fujet  de  s’y 
attendre , on  le  vit  rappeller  A la  Cour  , & auprès  de  là  perforine.  Le  Roi  rappd- 
Stgntvt  & Rivaux,  qu’il  avoit  peu  auparavant  pourfuivis  en  JuJHce  le,«  ancien‘ 
pour  punir  leurs  malverfâtions.  Non  content  de  les  avoir  rappeliez, 
il  leur  redonna  encore  toute  fa  confiance  , comme  s’il  eût  eu  fujet 
d’être  content  de  leurs  premiers  fervices.  Ces  pernicieux  Miniftres 
étoient  i peine  rentrez  dans  leurs  premiers  Emplois , qu’on  s’apperçut 
des  mauvais  effets  que  leurs  confeils  produifoient  fur  l’esprit  de  ce 
• Monarque.  Dans  un  Parlement  qui  fe  tint  à Winchefter  au  mois  de 
Juin  de  cette  même  année,  Henri  , appuyé  d’une  Bulle  de  Rome  , IlTeut*nnu1' 
voulut  annuller  tous  les  dons  qu’il  avoit  faits  avant  fe  Majorité  , fous 
prétexte  que  le  Pape  ne  les  avoit  pas  confirmez.  Ce  prétexte  frivole  avant  û Majo- 
fit  voir,  avec  combien  d’induftrie  il  cherchoit  à fe  rendre  de  plus  en  rite- 
plus  esclave  de  la  Cour  de  Rome , au-lieu  de  faire  des  efforts  pour  fe  dé- 
livrer de  fon  joug.  Une  démarche  fi  direâement  oppofée  aux  Droits 
& aux  Prérogatives  de  la  Couronne , ne  pouvant  être  regardée  qu'a- 
vec indignation  , le  Parlement  refuû  de  confentir  il  b révocation  de 
ces  dons  , principalement  à caufe  de  b Bulle  fur  laquelle  le  Roi  s’ap- 
puyoit. 

Comme  b conduite  de  Henri  lui  attirait  le  mépris  de  fes  Sujets,  n cnlnt  de 
ce  mépris  produifoit  des  effets  très  fâcheux  pour  lui  parmi  les  Princes  s'engager  dans 
étrangers.  Ils  ne  le  regardoient  que  comme  un  voifin  peu  redoutable , ^ g'»Te- 
puisqu'il  ne  pouvoit  s'affiner  du  fecours  de  fon  Peuple  dans  le  befoin. 

D’un  autre  coté,  b connoiffance  qu’il  avoit  lui-même  de  h dispofition 
de  fes  Sujets  à fon  égard , l’obligeoit  il  prendre  toutes  les  précautions 
poffiblcs , pour  éviter  d’entrer  en  Guerre  avec  fes  voifins.  Il  aimoit 
mieux  leur  ceder  volontairement, que  de  s’engager  dans  des  affaires  dont 
il  fentoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fe  tirer  avec  honneur.  C’étoit  par  cette  II  ftit  vu 
raifon  qu’il  avoit  abandonné  le  Duc  de  Bretagne;  & ce  fut  encore  ce  Traité b°n- 
qui  lui  fit  fouffrir  cette  année  les  bravades  du  Roi  d’Ecoflè,  qui  lui  Ro*d”coffc 
fit  demander  le  Northumberland , avec  une  hauteur  capable  de  lui  atti- 
rer une  réponfe  mortifiante,  s’il  avoit  eu  à faire  à tout  autre  Prince. 

Mais,  quelque  injufte  que  parût  cette  prétention,  Henri  ne  fit  pas 
difficulté  d’acheter  la  Paix  , par  une  penfion  de  quatre-vingts  marcs 
qu’il  a (ligna  au  Roi  d’Fcoffe.  Il  fit  meme  un  voyage  exprès  à Yorck, 
pour  y négocier  ce  honteux  T raité,  prenant  pour  prétexte  b crainte  où 
il  étoit  que  les  EcofTois  ne  fe  liguaffent  avec  les  Gallois.  Il  feignit  en-  . 

core  d’avoir  peur  que  Gilbert  Marshal  Comte  de  Pembrook  , qui  avoit 
fuccedé  à Richard  fon  Frère,  & qui  avoit  époufé  une  Sceur  du  Roi 
d’EcofTe,  ne  profitât  de  cette  occafion,  pour  exciter  des  Troubles  dans 
le  Royaume. 

Cependant , comme  le  Roi  s’appercevoit  tous  les  jours  que  les  Grands  1137. 
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Henri  III.  s'élnignoient  de  lui , & que,  dans  la  dispofition  où  ils  étoient,  il  lui 
ferait  difficile  d'en  tirer  de  l'aident  pour  remplir  fes  Coffres,  il  s’avili 
11  convoque  d'un  expédient  qu'il  crut  ne  pouvoir  manquer  de  réuffir.  Il  convo- 
jv  fcfrlCa'al.t  ftua  un  fbrlemcnt  > °“  tous  **  Seigneurs  du  Royaume  furent  fom- 
aoprouvCT  ù mez  de  fe  trouver,  pour  y délibérer  fur  des  affaires  très  importantes 
conduite  par-  à l'Etat.  Dès  que  ce  Corps  fut  affemblé,  un  certain  Prctre,  qui  avoit 

fée,  «lin  d'en  réputation  d'etre  fort  éloquent , dit  aux  Seigneurs , qu’il  avoit  or- 

obtenir  un  * Si.  r - — i t.  i 1 :i_ : 

Sublide. 


dre  tic  letir  faire  entendre  le  fujet  pour  lequel  ils  avoient  été  convo- 
quez. Après  une  petite  paufe  , il  ajouta , que  le  Roi  ayant  fait  de 


Rcponlc 
des  Barons. 


férieufes  réflexions  fur  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  le  Gou- 
vernement , reflentoit  un  extrême  chagrin  d'y  avoir  contribué  par  fa 
négligence  , & par  fa  mauvaife  conduite  : Qu’il  reconnoiffoit  avec  • 
douleur,  qu’il  s’étoit  fcrvi  de  Miniftres  imprudens  & intereffez,  qui 
n'ayant  jamais  eu  en  vue  le  bien  du  Royaume  où  ils  étoient  étran- 
gers , l'avoient  engagé  par  leurs  pernicieux  confeils  à faire  diverfes 
chofes  contraires  aux  Loix  & aux  Coutumes  du  Païs  : Que  pour  répa- 
rer, autant  qu'il  dépendoit  de  lui,  les  maux  que  fa  propre  imprudence 
& l'infidélité  de  fes  Miniftres  avoient  caufez,  il  étoit  réfolu  de  ne  fe 
fervir  plus  des  confeils  des  Etrangers  , mais  de  remettre  l'admmiftra- 
tion  des  affaires  publiques  entre  les  mains  de  fes  Sujets  naturels  : Qu’il 
étoit  perfuadé  qu'ils  travailleraient  de  tout  leur  pouvoir  à empêcher 
l’oppreffion  du  Peuple , à faire  fleurir  h J uftice  3c  les  Loix , & à re- 
mettre & maintenir  b Couronne  dans  fa  fplendeur.  Après  avoir  po- 
fé  ces  fondement , l’Orateur  ajouta,  que  le  Roi  prioit  fon  Parlement 
de  confiderer , que  b diflipation  de  fes  Finances , 8c  les  dettes  dont  il 
étoit  accablé  , n'étoient  pas  les  moindres  desordres  dont  on  pût  ac- 
eufer.  fes  Miniftres  : Qu'il  esperoit  qu'on  voudrait  bien  commencer 
par  remédier  à celui-là , fur  l'affurance  qu’il  leurdonnoit,  qu’il  con- 
fentiroit  à tous  les  expédiens  qui  lui  feraient  propofez  pour  corriger 
les  autres  abus  : Que  dans  cette  espérance  , il  leur  demandoit  un  fe- 
cours  proportionné  à fes  befoins;  mais  que,  pour  leur  faire  voir  qu'il 
agiffoit  de  bonne-foi , il  confentoit  par  avance  , qu'on  nommât  des 
Commiffaires  pour  faire  l'emploi  du  Subfide  qui  lui  feroit  accordé. 
Si  Henri  eût  été  moins  connu , ce  discours  aurait  pu  faire  Un  prompt 
effet  fur  les  Membres  du  Parlaient.  Mais , comme  ils  ne  favoient 
que  trop  jusqu'à  quel  degré  il  pouvoir  porter  b dilïimubtion , toutes 
ces  foumiflions  ne  furent  pas  capables  de  les  émouvoir.  Ils  répondi- 
rent, qu’ils  avoient  fouvent  accordé  des  Subfides  au  Roi,  fans  avoir 
jamais  reçu  aucune  marque  réciproque  de  fon  affeétion;  que,  depuis 
fon  avenement  à b Couronne  , l'étendue  de  fes  Etats  étoit  confide- 
rablement  diminuée , quoiqu'il  eût  fouvent  exigé  de  fes  Sujets  de 
très  grandes  fommes  , qui  n'avoient  été  employées  qu'à  enrichir  des 
Etrangers. 

A cette  réponfe  vigoureulc  , le  Roi  fit  répliquer,  que  le  mariage 
de  fa  Sœur,  & le  lien  propre , l'avoient  entièrement  épuifé  : mais  que 
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s’ils  voûtaient  lui  accorder  la  treizième  partie  des  biens  mobiliaires  , il  Henri  III. 
leur  pramettoit  fur  fon  honneur  , qu'il  ne  ferait  jamais  de  tort  à au-  1257. 
cun  Baron  du  Royaume.  Les  Seigneurs  ne  fe  lailferent  point  gagner  Le  Roi  s'eu- 
par  cette  offre  qui  leur  paroiffoit  peu  coniïderable  , parce  qu’ils  ne  fW-’ 
pouvoient  s'afTurcr  fur  la  parole  du  Roi.  Ils  répondirent  donc  , qu’ils  décharné*, 
avoient  déjà  donné  au  Roi  un  Subfide  pour  le  mariage  de  l’ Impéra- 
trice , mais  qu’il  avait  été  diverti  à d’autres  ufages;  & que,  puisqu'il 
s’étoit  marié  fans  prendre  leur  avis  , il  n’avoit  qu'à  pourvoir  comme 
il  l’entendrait  aux  frais  de  fon  mariage.  Cette  réponfe  lui  ayant  fait 
connoitre  qu’il  avoit  befbin  d’une  plus  forte  machine  pour  leur  ar- 
racher le  fecours  qu'il  leur  demandoit  , il  les  prit  par  un  endroit  plus 
fenfible.  Ce  fut  de  leur  promettre  le  retabliffement  des  Chartres  du 
Roi  fon  Pere;  & pour  les  convaincre  qu’il. avoit  véritablement  defTein 
de  les  faire  obferver,  il  fit  publier  dans  les  Lglifes  l'exécration  pronon- 
cée autrefois  par  le  Cardinal  Langton,  contre  les  violateurs  de  ces  Char- 
tres. Enfin , pour  achever  de  les  gagner , il  mit  dans  fon  Confeil  trois 
d’entre  eux  qu'il  favoit  être  ttès  agréables  à la  Nobleffe.  Tant  d’avan- 
ces de  la  part  d’un  Souverain  , & principalement  le  rétabliflement  des 
Chartres  , firent  enfin  l’effet  qu’il  avoit  fouhaité.  Le  Parlement  s’é-  Le  Parlement 
tant  laiffé  furprendre  par  ces  feintes  démonftrations , lui  accorda  le  Sub-  aciorde  le 
fide  qu’il  demandoit.  Il  y ajouta  pourtant  deux  conditions  , qui  ne  Subfidc  • 
lui  furent  pas  trop  agreabks.  La  première  fut  , que  désormais  , il  re-  J^ti'ons"  coo‘ 
jetterait  les  confeils  des  Etrangers , pour  prendre  ceux  de  fes  Sujets.  La 
fécondé  , qu’on  nommerait  quatre  Chevaliers  dans  chaque  Province , 
pour  faire  la  levée  de  cette  Taxe  , dont  le  provenu  ferait  mis  en  dépôt 
dans  un  Monaftere , afin  d’être  rendu  aux  Particuliers , fi  le  Roi  venoit 
à violer  fâ  parole.  Malgré  cette  précaution , le  Subfide  ne  fuf  pas  plu-  Ve  *5  Ro* 
tôt  levé , que  le  Roi  s’en  fâifit  & l’employa  en  dépenfes  inutiles  , mê-  n oblbrvc  P*‘- 
me  en  préfens  à fes  Favoris  Etrangers  , qui  demeurèrent  dans  fon  Con- 
feil comme  auparavant. 

La  conduite  de  Henri  caufa  de  fi  grands  murmures*,  que  le  Prince  Richard  fm 
Richard  fon  Frère  fe  crut  obligé  de  lui  repréfenter  en  termes  un  peu  Frire  lui  6it 
forts  , à quoi  elle  l'expoferoit  infailliblement.  Mais  fes  remontrances  des  r"noa' 
furent  inutiles  , Henri  ayant  plus  de  goût  pour  les  confeils  des  Etran-  tlancci' 

rrs , qui  flatoient  mieux  fes  pallions.  Entre  ceux  qui  avoient  le  plus  Commence 
afeendant  fur  l’esprit  de  ce  Prince,  l’Hiftoire  fait  particulièrement  ment  de  la  (à- 
mention  de  Simon  de  Monftrt , Fils  du  fameux  Comte  de  Monfort , veur  de  Si- 
Général  de  la  Croifide  contre  les  Albigeois.  Ce  jeune  homme  qui , de  Mo°*  • 
pour  quelque  mécontentement,  avoit  quitté  b Cour  de  France  pour  s’é- 
tablir en  Angleterre  , s’étoit  fi  bien  accommodé  à l’humeur  du  Roi, 
qu’il  y en  avoit  peu  qui  le  devançaient  dans  b faveur  de  ce  Pçince. 

J’aurai  fouvent  occafion  de  parler  de  lui , dans  b fuite  de  ce  Régné, 
fous  le  nom  de  Comte  de  Leicejler. 

Quoique  Henri  ne  penfàt  gueres  à étendre  fâ  domination  fur  les  Le  Prince  de 
Pais  voifins,  une  heureufe  conjonéfure  lui  fit  obtenir  , avant  b fin  de 
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Arrirée  d’un 
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Henri  IIL  cette  ann*  » un  avantage  que  les  plus  ilhiftres  de  fes  PrédécefTeurs  a- 
voient  inutilement  recherché.  Leolyn,  Prince  de  Galles  , étant  deve- 
nu vieux  & infirme,  & fe  voyant  perfécuté  par  Griffin  fon  Fils  , ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  garantir  de.  cette  oppreflion , 
qu’en  le  mettant  fous  la  proteétion  du  Roi  d'Angleterre  , à qui  il  fit 
Hommage  de  fes  Etats.  Cette  démarche  étoit  d’autant  plus  extraordi- 
naire, que  lui-même',  auflï  bien  que  tous  fes  Ancêtres  , avoient  tou- 
jours fait  tous  les  efforts  poflibles  pour  s’empêcher  de  reconnoitre  cet- 
te Supériorité.  Si  la  force  des  armes  les  y avoit  quelquefois  con- 
traints , ils  avoient  toujours  été  prompts  I desavouer  leur  foumis- 
fion  , lorsqu'ils  s’étoient  trouvez  dans  des  conjonctures  plus  favo- 
rables. 

Pendant  que  les  Anglais  murmuraient  ouvertement  de  ce  qu’ils 
étoient  expofez  à l'avidité  du  Roi  & de  fes  Miniftres  étrangers  , il 
leur  furvint  un  nouveau  fujet  de  mécontentement , par  l’arrivée  d’un  Lé- 
gat , nommé  Oihtm , qui  venoir  achever  de  les  fucer.  Le  Clergé  crai- 
gnoit  avec  raifon  ces  Légations  extraordinaires  , qui  n’avoient  pour 
but  que  de  le  piller.  L’Archevêque  de  Cantorberi  fit  de  grands  re- 
proches au  Roi , de  ce  qu’il  avoit  fouffert  que  ce  Légat  entrât  dans  le 
Royaume  , fans  qu’il  en  parût  aucune  néceflité  , & avant  que  d’en 
avoir  donné  avis  au  Cierge  & au  Parlement.  Mais  ces  plaintes  furent 
inutiles.  Non  feulement  il  aurait  été  trop  malaifé  de  perfuader  au  Roi 
de  renvoyer  le  Légat  ; mais  il  parut  même  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit 
demandé.  Son  deflein  étoit  de  fe  mettre  il  couvert , fous  fi  proteéfion, 
des  entreprifes  qu’il  craignoit  de  la  part  de  fes  Sujets.  Le  Pape  n’a- 
voit  eu  garde  de  perdre  cette  occafion  d'envoyer  un  Légat  en  Angle- 
terre, daps  l'esperance  qu’à  la  faveur  de  l'autorité  du  Roi , il  pourrait 
impunément  piller  les  Eglifes.  Ainfi  les  Anglois  fe  voyoient  à la  fois 
expofez  à l’avidité  de  ces  deux-  PuifTances  , qui  s’unHToient  enfemble 
pour  les  ruiner. 

Ce  n’étoit  pds  fur  l’Angleterre  feule  , que  le  Légat  portoit  fes  vues  : 
fera  deflein  étoit  encore  de  fucer  l’Ecoflè  , qui  jusqu’alors  avoit  été  à 
couvert  des  exactions  de  la  Cour  de  Rome.  Il  crut  en  avoir  trouvé 
l’ occafion  , dans  une  entrevue  que  les  deux  Rois  de  ces  Royaumes 
voifins  eurent  enfemble  à Yorck  , pu  fujet  des  prétentions  du  Roi 
d’Ecoflè.  Dès  que  cette  Conférence,  dans  laquelle  celui-ci  obtint  une 
augmentation  de  fa  penfion,  fut  terminée,  le  Légat,  qui  avoir  trouvé 
quelque  prétexte  pour  y aflifter  , lui  fit  connoitre  qu’il  avoit  deffêin 
d’aller  en  Ecoflè , pour  y régler  les  affaires  de  I’EgKfe.  Alexandre  lui 
répondit , qu’il  n'avoit  jamais  ouï  dire  qu'aucun  Légat  fût  entré  en 
Ecoflè  ; qu’il  étoit  encore  moins  néceffiire  fous  fon  Régné  ; & qu’en 
un  mot  , il  ne  fôuiffiroit  point  une  femblable  innovation  , pendant 
qu'il  ferait  fur  le  Trône.  Il  ajouta,  que  fi,  malgré  cette  proteftation , 
il  perfiftoit  encore  dans  fon  deflein , il  l’avertifloit  par  avance,  qu’il  n’é- 
toit pas  le  maître  abfolu  de  fes  Sujets , & que  peut-être  il  ne  fe  trou- 
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vtroit  pas  en  état  de  le  protéger ,'  fi  ce  Peuple,  rude  & farouche , ve- 
noit  à perdre  le  refpeét  dû  à un  Envoyé  du  Pape.  Ce  dernier  article 
fut  apparemment  ce  qui  détermina  le  Lcgat  à le  défi  fier  de  fa  réfolu- 
tion,  & à fc  tenir  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  en  qui  il trouvoit  plus 
de  complaifance. 

•Jean,  dernier  Comte  de  Chefter,  étant  mort  cette  année  fans  enfâns, 
le  Roi  réunit  à la  Couronne  ce  Comté , qui  avoit  de  très  grands  droits, 
& paya  en  argent , aux  Sœurs  du  Comte  , ce  qui  leur  devoir  revenir , 
ou  le  leur  alfigna  fur  d’autres  Terres. 

Environ  ce  même  tems  , Henri  reçut  une  Lettre  de  l'Empereur 
Frédéric  , qui  l’informoit  de  la  naiflancc  d’un  Fils  qu'il  avoit  eu 
d’ Libelle  fa  Femme  , auquel  il  avoit  donné  le  nom  de  Henri.  Il 
ajoutoit , qu'il  deftinoit  le  Royaume  de  Sicile  au  Prince  nouvelle- 
ment né. 

L’Hiftorien  Matthieu  Paris  finit  les  évenemens  de  cette  année  , par 
une  vive  defeription  de  b corruption  de  la  Cour  de  Rome.  Ce  qu'il 
en  dit  doit  être  d’autant  moins  fuspeét , qu’il  vient  d’un  Moine  con- 
temporain. Mais  c’efl  cela  même  qui  a mis  tant  de  gens  en  mauvaife 
humeur  contre  lui,  & qui  leur  a fait  faire  tant  d'efforts  , pour  rendre 
fon  témoignage  douteux. 

Simon  de  Monfort  , de  qui  j’ai  déjà  parlé,  fe  trouvant  à la  Cour 
d'Angleterre  dans  une  très  agréable  fituation  , ofa  porter  fa  vue  fur 
b Comteffe  Douairière  de  Pembrook  , Sœur  du  Roi.  Mais  comme 
il  craignoit  avec  raifon  , de  trouver  de  grands  obftades  dans  cette  re- 
cherche , il  prit  une  voye  plus  courte  , en  s’affurant  par  avance , du 
cœur  de  cette  Princeffe.  En  un  mot , il  fut  fi  bien  ménager  fes  affai- 
res , que  le  Roi  fe  vit  obligé  de  les  faire  époufer  fecretement  dans  fa 
Chapelle.  Ce  mariage  caufa  un  extrême  chagrin  au  Prince  Richard. 
11  s'en  pbignit  aigrement  au  Roi  , & lui  remontra  fortement  le  tort 
qu'il  avoit  eu , de  permettre  que  la  Princeffe  leur  Sœur  époufàt  un  Ca- 
det , dont  b fortune  n’avoit  aucune  proportion  avec  une  Famille  Ro- 
yale. Le  Roi  s’exeufà  le  mieux  qu’il  put  , fur  la  néceflité  qu'il  y a- 
voit  eu  de  hâter  ce  mariage  , ajoutant , qu’il  n'y  avoit  plus  de  reme- 
de  , puisqu'il  étoit  déjà  folemnifé  , & qûe  la  Princeffe  étoit  enceinte. 
Cependant  , Monfort  voyant  que  le  Prince  Richard  étoit  très  animé 
contre  lui  , & craignant  qu’il  ne  travaillât  à faire  caffer  fon  mariage , 
fit  un  voyage  à Rome  , où  il  trouva  le  moyen  de  le  faire  confirmer 
par  le  Pape.  Enfuite , il  retourna  auprès  du  Roi  , qui  lui  fit  un  très 
bon  accueil. 

Ce  mariage  n'étoit  pas  la  feule  chofe  dont  Richard  ctoyoit  avoir 
fujet  de  fè  pbindre.  Le  grand  crédit  des  Etrangers  , qui  étoient  tou- 
jours autour  du  Roi , ne  lui  caufoit  pas  moins  de  chagrin  qu’aux  au- 
tres Seigneurs.  Ils  fe  pbignoient  tous  unanimement , que  le  Roi  avoit 
violé  fes  promeffes  , & que  tout  l'argent  qu’il  exigeoit  de  fon  Peuple 
fous  divers  prétextes  , n’étoit  employé  qu’à  enrichir  les  Parens  de  la 
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Henri  III.  Reine.  Comme  le  Prince  Richard  paroiffoit  entrer  fort  avant  dans  les 
, it8.  interets  du  Public  , ils  crurent  que,  fous  un  tel  Chef,  il  ne  leur  feroit 
Ils  le  liguent  pas  impolTible  d'obtenir  du  Roi  la  fatisfàâion  qu'ils  demandoient , 
avec  Richard  particulièrement  à l'egard  des  Etrangers.  Dans  cette  penfée  , ils  for- 
& dcmandent't  merent  cntre  eux  unc  Confédération  , & ayant  le  Prince  à leur  tête, 
ûtUfeéHon  fur  ils  firent  dire  au  Roi , qu'ils  le  prioient  de  le  fouvenir  de  ce  qu'il  leur 
leurs  griefs,  avoit  promis.  Cette  Ligue,  dont  Henri  craignit  les  fuites,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  la  modération  , comme  il  faifoit  ordinairement  , lors- 
qu'il (ê  fentoit  preffé.  Bien  loin  de  leur  témoigner  du  chagrin , com- 
me ils  s'y  étoient  attendus  , il  leur  marqua  un  jour  pour  leur  donner 
une  reponfe  favorable.  Mais  , comme  ils  avoient  été  trompez  plus 
d'une  fois , ils  ne  fe  biffèrent  point  furprendre  par  cette  douceur  ap- 
parente. Pcrfuadez  qu'ils  étoient , que  le  Roi  ne  cherchoit  qu’à  les 
amufer  , ils  fe  rendirent  à Londres  au  jour  marqué  , accompagnez 
d’un  grand  nombre  de  gens  armez  , & réfolus  à tout  entreprendre. 
Le  Roi  fc  Henri  n’avoit  garde  de  fe  roidir , dans  une  occafion  où  il  ne  voyoit  au- 
voit  contraint  Cune  Puiffancc  én  état  de  le  foutenir.  Il  leur  répondit,  qu'il  avoit  unc 
tic  plier.  fincere  intention  de  reformer  tous  les  Abus  ; & pour  les  en  convaincre, 

il  leur  dit , qu'il  vouloit  bien  fe  foumettre  à l’arbitrage  d'un  certain 
Règlement  nombre  de  Seigneurs,  dont  il  en  nommeroit  la,  moitié.  Cette  propofi- 
pour  le  Gou-  tion  ayant  été  acceptée  , on  nomma  de  part  & d’autre  des  Commis- 
î’Ent"1  to'  oTc  k'res  flu‘  dreflèrent  certains  Articles , auxquels  le  Roi  devoit  fe  con- 
par  le  Roi. . former  à l’avenir,  dans  le  Gouvernement  du  Royaume.  Ce  Règle- 
ment fut  figné  du  Roi  &des  Seigneurs,  & confirmé  par  le  Légat  ,qui, 
dans  toutes  les  affaires  publiques  , tàchoit  toujours  de  faire  intervenir 
l'autorité  de  fon  Maitre. 

Infulte  faite  Ce  même  Légat  ne  trouva  pas  à Oxford , où  il  étoit  allé  pour  qucl- 
au  Légat  a qucs  affaires , les  mêmes  égards  qu’on  avoit  pour  lui  à b Cour-  Qjioi- 

Oxford.  qUC  l’Univerfitc  en  Corps  lui  eût  rendu  tous  les  honneurs  dûs  à fon 

Caractère , l'infolence  de  quelques-uns  de  fes  Domeftiques  fut  caufc 
que  certains  Ecoliers  perdirent  le  respect  qu’ils  lui  dévoient.  Quel- 
ques-uns de  ces  jeunes  gens  s’étant  préfentez  pour  entrer  dans  fon 
appartement  , en  furent  repoufTez  par  le  Portier  , avec  des  infultes  qui 
commencèrent  à les  mettre  en  très  mauvaife  humeur.  Pendant  qu’ils 
étoient  encore  dans  b maifon  , il  y en  eut  quelques-uns , qui  étant  en- 
trez dans  b Cuifine , y trouvèrent  un  pauvre  Etudiant  Irlandois  de- 
mandant l'aumône  au  Cuifinier,  qui,  pour  toute  réponfe  , lui  jetta  de 
l’eau  bouilbntc  au  vifâge.  Cette  action  barbare  émut  tellement  un 
Gallois  qui  en  fut  le  témoin  , qu'ayant  trouvé  fous  fa  main  un  arc  & 

. des  flèches  , il  tira  fur  le  Cuifinier , & le  renverfa  mort  fur  le  car- 
reau. Le  Légat  , ayant  été  jnformé  de  ce  tumulte  , fe  retira  tout 
tremblant  dans  b Tour  de  l'Eglifc  , où  il  fe  tint  renfermé  jusqu'à  b 
nuit  , craignant  que  l'infolence  des  Etudians  ne  s'étendit  jusqu’à  fa 
perfonne.  Dès  qu’il  crut  pouvoir  fe  retirer  en  fureté  , il  alla  porter  au 
Roi  des  plaintes  de  cet  attentat,  y envelopant  toute l’Univerfité,  qu’il 
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îvoit  même  interdite  par  avance.  Le  Roi  parut  extrêmement  irrité 
de  l’infulte  faite  au  Légat  ; & pour  lui  donner  ütisfaétion  , il  envoya 
promptement  le  Comte  de  Warren  à Oxford  , avec  ordre  de  s'as- 
surer des  plus  coupables.  Cette  affaire  , qui  fit  d'abord  beaucoup  de 
brait  , fut  enfin  affoupie  par  l'interceffton  des  Evêques  , qui  portè- 
rent rUniverfité  à faire  au  Légat  toutes  les  foumiflions  qu'il  fou- 
irai ta. 

Si  cet  accident  fût  arrivé  un  peu  plus  tard  , l'Angleterre  n’en  au- 
rait pas  été  quitte  à fi  bon  marché.  Peu  de  tems  après  , Henri  ayant' 
envoyé  à l'Empereur  un  Corps  de  Troupes  , fous  la  conduite  de 
Henri  de  Tubervillt , le  Pape,  contre  qui  elles  furent  employées,  en  fut 
tellement  irrité  , que , pendant  un  aller  long  tems , les  Eccléfiafliques 
Anglois  ne  trouvoient  aucun  accès  à la  Cour  de  Rome.  Cette  brouil- 
lerie  fit  espercr  à l’Empereur  , qu’il  pourrait  attirer  le  Roi  fon  Beau- 
Frere  dans  fon  parti.  Ainfi , voulant  profiter  de  cette  conjoncture  , H 
lui  envoya  des  Ambafpdeurs  , qui  firent  de  grands  efforts  pour  lui 

{lerfuader  de  s’unir  avec  l'Empereur  contre  le  Pape  : mais  il  ne 
eur  fut  pas  poflible  d’y  réuffir.  Le  Roi  & le  Pontife  avoient  trop 
befoin  l’un  de  l’autre  , pour  pouvoir  demeurer  longtems  desunis. 
Quoique  celui-ci  le  regardât  comme  Seigneur  fuzeram  de  l’Angle- 
terre , il  n’ ignorait  pas  combien  les  Barons  Anglois  étoient  oppofez  à 
fes  prétentions  , auxquelles  l’autorité  du  Roi  étoit  feule  capable  de 
donner  quelque  vigueur.  D’ailleurs  , ce  n’ étoit  que  par  l'appui  & la 
condefccndance  de  ce  Prince  , qu'il  pouvoir  impunément  piller  le 
Clergé  de  ce  Royaume.  D’un  autre  côté , Henri  ne  voyoit  aucune  au- 
tre pttiffance  que  celle  du  Pape  , qui  pût  le  foutenir  contre  les  Barons. 
De  plus , dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  faire  tomber  les  princi- 
paux Bénéfices  du  Royaume  entre  les  mains  de  fes  Créatures  , il  com- 
prenoit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fe  paffer  de  l’autorité  du  Pontife.  Il  n’y 
a donc  pas  lieu  d’etre  furpris  que  ces  deux  Puiffances  fe  réunifient 
enfemble,  puisqu’elles  avoient  tant  d’intérêt  à fe  foutenir  réciproque- 
ment. 

La  mort  de  l’Evêque  de  Wincheftcr  , qui  arriva  dans  ces.  entre- 
faites , donna  ^occafion  au  Roi"  de  faire  les  premières  démarches  pour 
fe  raccommoder  avec  le  Pape.  Ce  Prince  fouhaitant , avec  beaucoup 
de  paflïon  , de  procurer  ce  riche  Evêché  à l’Evcque  de  Valence  fon 
Beau-Frere  , il  le  recommanda  fortement  aux  Moines  qui  dévoient 
faire  l’élecrion.  Mais,  malgré  fes  follicitations , ils  firent  choix  de  l’E- 
vêque de  Chichcftcr  Grand  Chancelier  d’Angleterre.  Quoique  le 
Roi  fe  vît  déchu  de  fon  espérance  du  côté  des  Moines  , il  ne  défes- 
pera  pas  de  réuflïr  par  une  autre  voye.  11  favoit  que  le  Pape  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  , que  de  lui  voir  faire  quelque  avance  pour  fc 
raccommoder  avec  lui.  L’intérêt  de  la  Cour  de  Rome  le  demandoit , 
& rarement  arrive-t-il  qu’elle  néglige  ce  qui  lui  peut  être  avantageux. 
Dans  cette  penfée  , Henri  y envoya  des  Ambafladeurs  , qui , "après 
Tom.  //,  F f f avoir 
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Henri  III.  avoir  fait  quelques  foumiflions  de  h part  de  leur  Maître , obtinrent 
1138.  que  l'éleérion  de  l' Evêque  de  Chichefter  fût  annullée  par  l’Autorité 
Apoflolique. 

L’Evéque  de  L’ Evcque  de  Winchcfter  , de  qui  je  viens  de  marquer  la  mort  > 
Winchelier  étoit  regarde,  avec  raifon,  comme  un  des  principaux  auteurs  des  Trou-- 
”ïcdn uou-  dont  ce  Régné  fut  agité.  Cétoit  lui  qui  avoit  confeillé  au  Roi 
EksdTcc  de  cafter  les  deux  Chartres  du  Roi  fon  Pcrc  , & d'attirer  des  Etran- 
gnc.  geis  dans  le  Royaume  , pour  leur  confier  les  Emplois  publics.  Ces 

'deux  Articles  furent  un  fujet  continuel  de  mécontentement  parmi  la 
Mort  de  Nobleftî*,  & produifirent  enfin  de  très  funeftes  effets.  La  mort  de  ce 
Jeanne  Reine  pernicieux  Confeiller  avoit  été  précédée  de  celle  de  Jeanne  Reine  d’E- 
it  Ecofiè.  cofté , Sccur  de  Henri. 


Corlj’intion  La  manière  dont  le  Royaume  ctoit  gouverné,  dcplaifoit  à tout  le 
contre  le  Roi.  monde.  . Ainfi  ce  ne  fut  pas  une  chofe  furprenante  , qu’il  fe  trouvât 
des  gens  qui,  par  de  mauvais  moyens , tâchèrent  de  fe  défaire  du  Roi. 
Dans  le  cours  de  cette  année  , il  y eut  un  fcalerat  qui , contrefaifant 
l’infenfc  , trouva  le  moyen  de  fegliftèr  la  nuit  dans  fa  Chambre,!  des- 
fein  de  le  tuer.  Mais  ayant  manqué  fon  coup  parce  cjue  le  Roi  coucha 
cette  nuit-là  dans  la  Chambre  de  la  Reine  , il  fut  pris  & puni  comme 
il  le  méi  itoir.  Avant  que  de  mourir , il  déclara  que  Guillaume  du  Ma- 
rais étoit  l’auteur  de  cette  Confpiration , dans  laquelle  plufieurs  autres  fe 
trouvoient  auiïi  engagez.  Cependant,  foit  par  négligence , ou  par  quel- 
que autre  motif , on  n’en  fit  aucune  recherche. 
r»t9-  Je  commencerai  le  récit  des  évenemens  de  l’année  1 139.  , en  faifânt 
Exemples  de  remarquer  quelques  effets  du  caprice  8e  de  l’inconftance  de  Henri.  La 
d'nRoi  nCC  conno'fl"ance  du  caraétcre  & du  génie  de  ce  Prince  cft  abfblumcnt  né- 
ccrtàirc  , pour. bien  entendre  les  caufes  de  ce  qui  s’eft  pafle  fous  ce  Rè- 
gne. Comme  il  n’aimoit  , ou  ne  haïftoit  , que  félon  qu’il  plùfbit  à 
ceux  qui  avoient  acquis  du  pouvoir  fur  fon  esprit  , il  n’«ft  pas  éton- 
hant  qu’il  changeât  fouvent  d’inclinations  & de  maximes,  il  com- 
bloit  quelquefois  de  faveurs  & de  careflcs , des  gens  qui  fe  trou- 
voient disgraciez  peu  de  jours  après  ; & fouvent  il  lui  arrivoit  de  re- 
prendre à fon  fervice , des  gens  qu'il  en  avoit  honteufement  chaflcz. 
Gilbert  Com-  J'ai  déjà  dit  , qu’après  avoir  pcrfccuté  le  Comte  de«Pçmbrook  , il 
te  de  Pem-  avoit  confervé  à Gilbert  fon  Frère  la  Charge  de  Grand  Maréchal.  Cc- 
brook  cft  dis-  lui-ci,  qui  fe  croyoit  âftez  bien  dans  fon  esprit,  fe  trouva  tout  furpris, 
caufc'  Un*  un  îour  voulut  entrer  dans  l'appartement  du  Roi , ode,  contre  la 
coutume  , on  lui  en  refufa  l'entrée.  Il  en  fit  porter  les  plaintes  au 
Roi  même , par  un  de  fes  amis , qui  le  (iipplia  de  lui  dire  la  raifon  qui 
l’avoit  porté  à faire  cet  affront  ! un  Seigneur  fi  confidcrable.  Henri 
répondit,  que  c’étoit  parce  que  Richard  , Frcre  du  Comte  , avoit  été 
• un  Traître  , & qu’il  avoit  perfifté  dans  fa  trahifon  jusqu’à  fa  mort; 

que  par  cette  raifon  , il  fe  repentoit  d’avoir  donné  à celui-ci  la  Char- 
ge de  Grand  Maréchal  , laquelle  il  fauroit  bien  pourtant  lui  ôter. 
Cette  réponfe  obligea  le  Comte  à fe  retirer  de  la  Cour  , pour  aller 
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dans  les  Provinces  du  Nord  , fe  mettre  à couvert  des  complots  de  fes 
ennemis  qui  avoient  prévenu  le  Roi  contre  lui. 

Voici  une  autre  preuve  de  l’inconftance  de  ce  Prince.  Bien  loin  d’a- 
voir témoigné  du  reffentimenr  contre  Simon  de  Monfort  de  l'affront 
qu'il  avoit  fait  il  la  Famille  Royale  , il  lui  avoir  continué  fa  faveur 
comme  auparavant , & enfin  , il  le  fit  Comte  de  Leicefter.  Cepen- 
dant , peu  de  jours  après  lui  avoir  donné  cette  nouvelle  marque  de  fon 
cftime , il  l'accufa  publiquement  d’avoir  débauché  fa  Soeur , &:  d’avoir 
donné  de  l'argent  au  Pape  , pour  faire  confirmer  fon  mariage.  Ce  re- 
proche ne  pouvoit  être  plus  hors  de  faifon  , puisque  le  tems  de  le  re- 
chercher pour  cette  ad  ion  étoit  paffé  , & que  d’ailleurs  , il  avoit  fait 
célébrer  le  mariage  en  fa  préfence  & dans  là  propre  Cliapelle.  Le 
Comte  t craignant  les  effets  de  fon  reffèntiment , partit  ce  meme  jour 
avec  la  Princeffe  fon  Epoufe  , pour  fe  retirer  en  France  , où  il  fe  tint 
jusqu’à  ce  que  b colère  du  Roi  fût  appaifée. 

Je  ne  rapporterai  plus  qu’un  exemple  particulier  de  b conduite  c». 
prfeieufe  de  ce  Monarque  , de  bquelle  d'ailleurs  on  voit  affez  de 

Îreüves  dans  presque  toutes  les  ad  ions  de  fa  vie.  Il  n’avoit  pas  craint, 
année  précédente  , de  fe  brouiller  avec  le  Pape  , en  envoyant  un  fe- 
cours  de  Troupes  à l'Empereur.  Cependant,  peu  de  mois  après,  Fri- 
deric  ayant  été  folemncllement  excommunié , Flenri  fit  publier  b Bulle 
d’ Excommunication  dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Royaume.  Cette 
démarche  fut  trouvée  d’autant  plus  étrange  , qu’étant  Beau-Frere  de 
■cet  Empereur , il  avoit  un  prétexte  pbufible  de  s’en  dispenfer  , ou 
du  moins  de  le  faire  fi  tard , qu’il  put  paroitre  que  c’étoit  à contre- 
coeur. 

Cette  meme  année , b Reine  mit  au  monde  un  Prince  qui  fut  nom- 
mé Edouard,  & qui  dans  1a  fuite,  ayant  fuccedé  au  Roi  fon  Père,  fut 
un  des  plus  illuftres  Monarques  qui  ayent  porté  le  Sceptre  d’Angle- 
terre. 


Henri  Iir. 
1139. 

Le  Roi  r ait 
pottriûivtc  Si- 
mon de  Mon- 
tbrt , créé 
Comte  de 
Leicefter , (ùr 
fou  mariage. 


Le  Comte 
fe  retire  en 
France. 


Henri  fiit 
publier  l’E*» 
commuai 
lion  lancée 
contre  l'Em- 
pereur.’ 


Nai  (Tance 
d'Edouard 
Fila  du  (toi. 


Les  exaélions  que  le  Légat  Othon  continuoit  toujours  fur  les  E-  Exaâionsdu 
glifes  , avoient  enfin  obligé  les  Evêques  à en  porter  leurs  plaintes  au  Lc8jt' 

Pape,  qui  l’avoit  par  deux  diverfes  Fois  voulu  rappcllcr;  mais  le  Roi  s’y 
étoit  toujours  oppofé.  Enfin , les  Prcbts , fatiguez  des  demandes  con- 
tinuelles de  ce  Cardinal , qui  inventoit  toujours  quelque  nouveau  pré- 
texte pour  piller  le  Clergé  , réfqlurent  de  s’affemblcr  pour  chercher 
quelque  remede  à ce  mal.  Ils  avoient  à peine  commencé  à traiter  de  jj  demande 
leurs  affaires,  que  le  Légat  fe  rendit  à leur  A fl  emblée»,  & leur  deman-  un  feeoura 
da  un  Subfide  pour  fubvenir  aux  preffans  befoins  du  S.  Siégé.  Cette  é’atgent^our 
nouvelle  demande  ayant  achevé  de  les  irriter  , ils  lui  répondirent  net-  E»fauea*.Uqul 
tement , qu’ils  étoient  réfolus  à ne  plus  fouffrir  fa  tirannie  ; & pour  lui  le  loi  tetulcnt. 
ôter  l'occafion  de  faire  de  nouvelles 'inftances  , ils  fe  féparcrent  incon- 
tinent. Un  refus  fi  offenfant,  qui  auroit  dû  lui  faire  comprendre  com- 
bien le  Clergé  étoit  rebuté , ne  produifit  d'autre  effet  , que  de  le 
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Henri  III. 

njp. 

Le  Légat 
feit  une  nou- 
velle tentative 
pour  aller  en 
Ecoilê. 


Le  Roi  d‘E- 
coflc  lui  en 
défend  ren- 
trée. 


Tl  trouve 
pourtant  te 
moyen  d’y 
aller. 


Henri  renou- 
velle lès  pour- 
Juites  contre 
Hubert  de 
Bourg , 


Qui  enfin 
t'accommode 
avec  lui. 

1*40. 

Grandes  év- 
adions du  Roi 
8c  du  Pape. 


faire  tourner  vers  les  Maifons  Religieufes , qui  fe  virent  contraintes  de 
fournir  ce  que  les  Evêques  avoient  refufé. 

Ce  Lc'gat , ainfi  que  tous  les  autres  qui  avoient  été  avant  lui  en  An- 
gleterre , étoit  iniâtiable.  Après  avoir  impunément  exigé  de^roflès 
fommes  de  ce  Royaume  , il  voulut  en  aller  faire  antant  en  Ecoffe, 
quoiqu’on  lui  en  eût  déjà  rcfufé  l’entrée.  Mais  il  n’étoit  pas  hom- 
me à fe  rebuter  pour  un  premier  refus.  Dans  ce  deflem  , il  partit 
accompagné  de  quelques  Seigneurs  Anglois  , fans  s’être  mis  en  pei- 
ne d’obtenir  auparavant  le  confcntcment  du  Roi  d’Eco  (le.  En  arri- 
vant fur  la  frontière , il  y trouva  ce  Prince , qui  s’y  étoit  rendu , non 
pour  lui  faire  honneur  , mais  pour  l’empêcher  de  pafTer  outre.  Cetre 
oppolition  , 1 laquelle  il  aurait  pourtant  dû  s’attendre , le  choqua  tel- 
lement , qu’il  s’emporta  jusqu’à  menacer  Alexandre  , qui  lui  répondit 
d’un  ton  encore  plus  haut , & lui  fit  fentir  qu’il  ne  craignoit  point 
fes  menaces.  Ils  étoient  fur  le  point  d’en  venir  à une  entière  rupture, 
fi  les  Seigneurs  Anglois  ne  fe  fulfent  entremis  pour  accommoder  ce 
différend.  Ils  obtinrent  enfin  du  Roi  d’Ecolfe,  non  fans  beaucoup  tie 
difficulté,  qu’il  permettrait  au  Légat  d’entrer  dans  le  Royaume  , pour 
cette  fois  feulement.  Mais  ce  Prince  ne  voulut  lui  accorder  cetre  per- 
miffion  , qu’à  condition  qu’il  reconnoitroit  , par  un  Ecrit  (igné  de  fit 
main  & fcellé  de  fon  cachet  , que  c’étoit  par  une  condefcendance  par- 
ticulière pour  fa  perfonne  , & que  cet  exemple  ne  ferait  point  tiré  à 
conféquence.  Cet  obfhcle  étant  levé , le  Légat  fe  rendit  à Edimbourg, 
où  il  exigea  quelque  argent  du  Clergé  d’Ecofle  ; ce  qui  étoit  l’unique 
but  de  fon  voyage. 

Si  le  Clergé  d’Angleterre  avoir  à fouffrir  de  l’avidité  de  ce  Cardi- 
nal , les  autres  Sujets  du  Roi  n’étoient  pas  en  meilleurs  termes.  Henri, 
qui  ne  pouvoit  qu’avec  de  grandes  diffieukez  obtenir  des  Subfidcs  du 
Parlement  , ne  laifloit  palier  aucune  occafion  d’exiger  de  l’argent  des 
Particuliers , par  toutes  fortes  de  voyes.  Hubert  de  Bourg  , qu’il 
avoit  laifle  en  repos  pendant  quelques  années  , fut  pourfuivi  de  nou- 
veau , fur  la  fin  de  celle-ci  , pour  les  mêmes  crimes  dont  il  avoit  été 
auparavant  accufé , & qu’on  croyoit  oubliez.  Cetre  caufe  fut  folcmnel- 
kment  plaidée  devant  une  Aflcmbléc  de  Seigneurs  , où  l’on  prétend 
qu’il  juftifia  fon  innocence,  par  des  preuves  incentellables.  Cependant, 
comme  il  avoit  tout  à craindre  d’un  Jugement  que  le  Roi  lui-même 
follicitoit  contre  lui , il  crut  qu’il  lui  ferait  plus  avantageux  de  s’ac- 
commoder avec  lui  , que  d’attendre  la  décifion  des  Juges.  Il  lui  céda 
donc  quatre  de  fes  plus  belles  Terres  , moyennant  quoi , Henri  fe  dé- 
fifta  de  fâ  pourfuitc. 

Je  me  trouve  indispen&blemcnt  obligé  de  revenir  fouvent  à la  mê- 
me matière  , je  veux  dire  aux  obérions  du  Roi  & de  la  Cour  de  Ro- 
me , parce  que  ce  font  les  plus  confiderables  de  ce  Régné  , du  moins 
jusqu'au  teros  dont  je  parle  préfcnrement.  Mais  , quoique  ces  cho- 
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fa  paroiffent  peu  importantes,  elles  fervent  pourtant  à faire  connoitre  HiüamlIL 
l’état  où  fe  trouvoit  alors  le  Royaume  d'Angleterre,  inccflamment  pii-  j 2^o. 
lé,  tantôt  par  le  Roi.  tantôt  par  le  Pape.  Ces  excès  alloient  fi  loin, 
qu'on  ne  peut  s’empêcher  d’être  furpris  que  les  Anglois  ayent  eu  tant  de 
patience , fous  un  Roi  aufli  foiblc  que  celui-ci , & deftitué  de  tout  fe- 
cours , excepté  de  celui  de  Rome.  Mais  c’étoit  auffi  celui  qui  leur  pa- 
roi ffoit  le  plus  formidable,  les  malheurs  du  Régné  précèdent  leur  faifant 
craindre  de  jetter  le  Royaume  dans  une  femblable  confufion.  Il  fem- 
bloit  pourtant  que  les  Eveques  euflent  réfolu  de  prendre  quelques  mefu- 
res  pour  fe  mettre  à couvert  de  ces  oppreflions , dans  une  Afiemblée  P^mte*  de» 
qu’ils  tinrent  à Londres  fur  ce  fujct.  Ils  fe  plaignirent  hautement,  que  t„icRoiT>n' 
le  Roi  gardoit  pour  fon  ufage  tous  les  Bénéfices  vacans  , & qu’il  met- 
toit  des  obftacles  à toutes  les  élections , jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  tomber 
le  choix  fur  ceux  qu’il  voutoit.  Ils  allèrent  meme  jusqu’à  excommu- 
nier ceux  qui  lui  donnoient  ces  pernicieux  confeils.  Niais  Henri  fe  met- 
toit  peu  en  peine  de  leurs  murmures,  pourvu  qu’il  fut  alluré  de  la  pro- 
teéfion  du  Pape.  Audi  avoit-il  pour  lui  une  complaifancc , qui  alloit 
au-delà  de  toute  imagination.  Lorsque  l’Empereur  lui  envoya  des 
Amba (hideurs  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  fait  publier  l’Excom- 
munication lancée  contre  lui , il  eut  la  baflêlfe  de  répondre , qu’étant 
Valfal  du  Pape,  il  ne  pouvoit* £e  dispenfer  de  lui  obeïr.  Cependant, 
le  Légat  continuoit  fes  extorfions.  Après  avoit  tiré  des  fommes  im- 
menfes  des  Eglifes  & des  Monafteres , fous  le  titre  de . Procurations  6c 
fous  une  infinité  d’autres  prétexte , il  fit  voir , par  une  nouvelle  forte 
de  vexation , combien  peu  la  Cour  de  Rome  ménageoit  alors  les  An- 
glois. Il  fit  publier  dans  tout  le  Royaume , que  non  feulement  il  avoit  Le  Légat 
pouvoir  de  dispçnfer  de  leur  Vœu  ceux  qui  s’étoient  croifei.  pour  la  oblige  le,  Croi- 
Terre  Sainte;  mais  encore,  de  les  forcer  à fe  redimer  pour  de  l’argent,  fez- a don- 
fous  peine  d’Excommunication.  puu^fc'rKh”* 

Mais  c’étoit  peu  déchoie,  au  prix  de  ce  que  ce  même  Légat  de- mer  de  leur 
manda  peu  de  tems  après  au  Clergé.  Sous  prétexte  d’alfurcr  la  Paix  vœu. 
de  "l’Eglife,  contre  les  prétendues  perfécutions  de  l’Empereur  , le  Pa- 
pe  voulut  exiger  de  tous  les  Eccléfîaftiques  Anglois,  la  cinquième  par-  p"c  àu'cler- 
tie  de  leurs  biens  ; & le  Roi , bien  loin  de  s'oppofer  à cette  exaftion  , gé, 
l'appuya  de  tout  fon  pouvoir.  D’abord  les  Evêques  témoignèrent 
quelque  vigueur,  & refuferent,  non  feulement  de  donner  ce  que  le 
Légat  demandoit  , mais  même  de  contribuer  quoi  que  ce  fût  aux 
prétendus  befoins  du  S.  Siégé.  Mais  l'Archevêque  de  Cantorberi  , 
qui  vouloir  vivre  en  repos,  & qui  craignoit  l'humeur  impérieufe  du 
Pape , ayant  ccmfenti  de  donner  , au-lieu  de  la  cinquième  partie  dea 
biens  , la  cinquième  des  revenus  , les  autres  fe  conformèrent  à cette 
condescendance.  Cependant , le  Légat  refuû  longtems  d'accepter 
une  offre  fi  peu  proportionnée  à fa  demande  ,.  comme  s'il  eût  été 
queftion  de  donner  au  Clergé  le  propre  bien  de  fon  Maître.  Ce  fut 
là  le  dernier  argent  que  l’Archevêque  de  Cantorberi  fournit  au  Pon- 
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pour  tirer  de 
JVgmt  de» 
Abbex. 


HrNKi  III.  tifc.  Ce  Prélat,  qui  menoit  une  vie  fort  Chrétienne , voyant  qu'il  n’é- 
1140  t°it  pas  polit blc  de  remédier  aux  Abus  qui  s’introduiioient  tout  les 
L’Archevêque  jours , tant  dans  l'Egide  que  dans  le  Gouvtrnemçpt  de  l'Etat , fc  retira 
de  Carnot  beri  ^ P rance,  dans  le  Monaftcre  de  Pontigny,  oît  il  mourut  tette  meme 
France*  & année.  Il  fut  canonilc  dans  le  Concile  de  Lyon,  quelques  années  après 
meurt.  h mort.  ^ 

I.  cil  eofuite  Dès  que  l’Archevêque  fe  fut  retiré,  la  Cour  de  Rome  ne  garda  plus 

anomie.  m dures  avec  le  Clergé  d'Angleterre.  Cette  Taxe  étoit  à peine  levée, 

m/too  U»  m"  q11'011  vit  arriver  un  Nonce  nomme  Pierre  Rofft  ( 1 ) , qui  portoit  un  or- 
liens  pour  dre  à tous  les  Eveques,  & à tous  ceux  qui  avaient  droit  de  Patronat , 
remplir  les  de  nommer  aux  Bénéfices  vacans , trois-ccns  1 taliens  dont  le  Pape  ert- 
îté^efncans  voy°*r  k*  noms , avec  défenfes  très  cxprefïts  de  conférer  aucun  Bénéfi- 
^Angleterrc"  «,  avant  que  ces  Etrangers  fuflent  pourvus.  Mais  ce  n' étoit  pas  lï  le 
Le  Nonce  fcul  motif  de  l’envoi  de  ce  Nonce.  Le  principal  fujet  de  fa  Commiflion 
Roffi  employé  ^tol,  je  tirer  de  l’argent  des  Monafterts  , fous  prétexte  que  le  Pape 
^rao'rdmaîre*”  iVO't  d’une  fiibvention  extraordinaire  pour  défendre  l’Eglife 

contre  tes  periccuteurs.  Jusqu’alors  le  Pape  avoir  agi  avec  autorité  t 
mais  en  cette  occafion,  il  jugea  que  l'adretle  lui  (croit  plus  profitable. 
Pour  reuflir  dans  ce  defiem,  le  Nonce  parcouroit  toutes  les  Maifons 
Religieufes , & tàchoit,  par  des  promettes  Sc  par  des  menaces , d’enga- 
ger chaque  Abbé  en  particulier  à fecourir  le  Pontife  dans  tés  pref- 
fantes  néceflitez.  Il  leur  faifoit  entendre,  qu’un  tel  Abbé  avoit  pro- 
mis une  telle  Comme , & qu’il  leur  ferait  honteux , 8 c peut-être  funes- 
te, de  ne  fuivre  pas  un  fi  bon  exemple.  Après  en  avoir  engage  quel- 
ques-uns à donner  des  prometfes  par  écrit , il  s’en  fervoit  pour  porter 
les  autres  à la  même  condescendance  , leur  enjoignant  à tous,  fous 
peine  d'Excommunicatkm  , de  garder  exa&ement  k fecret.  Mais  les 
Abbez  de  Suint  Edmond- Buri  & de  U Bm.u.U  trouvèrent  cette  ma- 
nière d'agir  fi  étrange  & fi  tirannique,  qu'ils  en  portèrent  des  plain- 
te Roi  appuyé  tes  au  Roi  , en  prélènce  même  du  Légat.  Bien  loin  d’écouter  ces 

!c Nonce.  juftes  plaintes,  Henri  les  rebuta  rudement,  & offrit  même  au  Légat 

de  lui  prêter  un  de  fes  Châteaux  pour  y mettre  en  prifon  ces  deux 
Abbex.  Cette  trame  étant  decouverte  , k Nonce  n’ofa  plus  pour- 
Le  Légat  de-  fuivre  ce  qu’il  avoit  commencé.  Mais  le  Légat  affembla  encore  k 
mande  une  Clergé  , afin  d'en  tirer  un  nouveau  Subfide , toujours  fous  prétex- 
te de  la  Guerre  contre  l’Empereur.  A cette  nouvelle  demande  k 

Clergé  répondit  , que  , puisque  l’Empereur  n’avoit  pas  été  excom- 

munié par  l’Eglife  , mais  par  le  Pape  feulement , il  ne  vouloir 
point  entrer  dans  cette  qùcrclk  : Que  d'ailleurs , il  étoit  trop  pau- 
vre pour  pouvoir  fuffire  i toutes  les  exactions  du  Pontife  ; & que, 

3uand  même  il  k pourrait  , il  ne  vouloit  plus  fouffrir  que  l’Eglitê 
’Angk-terre  fut  tributaire  de  celle  de  Rome,  comme  elk  l’avoit  été 
depuis  quelque  tems.  Dans  le  long  fejour  que  le  Légat  avoit  fait 
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en  Angleterre,  il  s’étoit  afTez  bien  inftmit  du  génie  des  Anglois,  pour  Henri  ITT. 
fevoir  qu’il  ne  falloit  pas  trop  les  aigrir,  dans  la  difpofition  où  ils  fe  1240. 
trouvaient  à l’égard  du  Pape.  Cependant,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  Le  Légat  troo- 
qui  pouvoit  contribuer  i l’exécution  des  ordres  de  (on  Maitre,  il  s’avifa  le  moyen  de 
d’un  autre  moyen.  Ce  fut  de  desunir  le  Clergé;  en  quoi  le  Roi  le  fer*  Q^nit  1C 
Vit  efficacement,  en  promettant  aux  uns  des  penfions  & des  Bénéfices, 

& en  intimidant  les  autres  par  des  mchaces.  Cette  voyc  lui  réuflït  lt 
bien,  qu’enfin  chacun  fit  en  particulier  ce  qu’ils  avoient  rcfufé  de  faire 
tous  enfemble,  les  moins  c-ndurâns  ayant  été  obligez  de  fuivre  le  plus 
grand  nbmbre. 

• Pendant  que  le  Clergé  fe  titnivoit  air  fi  expofé  à l'avarice  de  la  Le  Roi  <n  **>,-•« 
Cour  de  Rome  , le  Roi  envoyoit  des  Juges  extraordinaires  dans  les  des  Juges  daC. 
Provinces , (bus  prétexte  d’y  reformer  les  Abus , & d’y  travailler  au  Provîntes 
foulagcmcnt  du  peuple.  Mais  on  s’apperçut  bien*tôt , que  cette  Com- 
million  n’étoit  qu’un  moyen  dont  1!  fe  fervoit  pour  opprimer  divers  gcnt. 
particulier:,  par  des  amendes  & par  des  confiscations,  qui  firent  entrer 
des  fommes  très  çonfiderablcs  dans  fes  Coffres.  Cette  vexation  caufa 
de  grands  murmures  parmi  les  Anglois,  qui  fe  voyoient  eh  un  même 
tems  fournis  à la  tirannie  des  deux  Puifiànces,  l’Eccléfiaftiquc  & la  Sé- 
culière. 

L’inconlhnce  naturelle  du  Roi  ne  lui  permettant  pas  d’aimer  ou  de  Le  Roi  rappel* 
haïr  longtems  les  mêmes  perfonnes,  il  rappclla  cette  année, le  Comte  d*  Icics Comtes 
Leiccfter,  qui  partit  peu  de  tems  après  poBrla  Terre  Sainte,  où  il  ne  de  Pc'mbroot 
fit  pas  un  long  féjour.  Gilbert  Comte  de  Pcmbrook  fut  auffi  reçu  en  Le'  Prince 
grâce,  par  l’interécffion  du  Prince  Richard,  qui  follicita  puiflamment  Richard  part 
en  là  faveur.  Ce  Prince»  qui  avoit  pris  1a  Croix  dès  l’année  précedcn-  P“ur  !»  Terre 
te,  partit  pour  aller  à Jerufalem,  étant  accompagné  du  Comte  de  Salis-  Ul!e‘ 
buri  & de  plufieurs  autres  Seigneurs, 

Sur  la  fin  de  cette  meme  année, Te  Comte  de  Flandre  s’étant  ren-  LeComte d« 
du  il  Londres,  y fit  hommage  au  Roi,  pour  une  penfion  de  cinq-  Flandre  hic 
Cens  marcs  , qu'il  rccevoit  de  lui  tous  les  ans.  Il  y a des  gens  qui  Roîîpoyrun* 
Ont  voulu  douter  que  ce  fut  alors  b coutume  de  donner  des  penfions  peniion. 
en  maniéré  de  Fief,  (bus  b redevance  d’un  fervict  militaire , 8c  fous 
la  condition  de  l’hommage.  Mais  cela  paroit  manifeftetnent , par 
diverfes  Conventions  faites  entre  les  Rois  d’ Angleterre , 8c  divers  Prin- 
ces Etrangers , dont  on  peut»  voir  la  teneur  dans  le  Recueil  des  Aâes 
Publics  (1). 

Au  commencement  de  l’année  1*41,  I* Angleterre  fe  vit  enfin  dé-  mi. 
livrée  du  Légat  Othon  , par  un  ordre  exprès  qui  le  rappella.  "Jus*  LeLegats'en 
qu’alors  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fr  faire  continuer  là  Cofnmiffion , «tourne  à R»- 
pir  l’interccffion  du  Roi.  Mais  pour  cette  fois , il  ne  jugea  pas  à mc' 
propos  de  faire  agir  ce  Prince  en  fa  faveur.  Il  favoit  que  le  Pape  émit 
attaqué  d’une  maladie,  dont,  félon  les  apparences,  il  ne  rdevttcit  ja- 
mais. 

(1)  Voy.  Ml.  Pull.  T.  1.  1.4.11.  17.  1 6S . Sic. 
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mais.  Par  cette  raifort , il  fouhaitoit  de  ne  fe  trouver  pis  en  Angleter- 
re , quand  on  y apprendroit  fa  mort.  Jl  étoit  trop  à craindre  pour  lui , 
que,  pendant  la  vacance’du  S.  Siégé,  on  ne  lui  fit  rendre  l’argent  qu'il 
avoit  affemblé.  On  prétend,  que  ce  qu’il  emportoit  étoit  plus  conii- 
derable,  que  ce  qu’il  laifïoit  aux  Eglifes  &.  aux  Monafteres.  Grégoire 
IX.  mourut  en  effet , peu  de  tems  après , comme  le  Légat  l'avoit  pré- 
vu; 8c  l’Empereur  en  donna  incontinent  avis  au  Roi,  afin  qu’il  fît  ar- 
rêter l’argent  qui  avoit  été  levé  dans  fon  Royaume  , pour  le  Pape 
défunt  : mais  le  Légat  avoit  tout  emporté  avec  lui.  Il  fut  pourtant 
affez  malheureux,  en  entrant  en  Italie,  de  tomber  entre  les  maiqs  des 
gens  de  l’Empereur,  qui  lui  enlevèrent  routes  fes  richeffes.  Ce  fut 
là  le  fruit  de  tant  de  vexations  & d’injuftices,  que  ce  Cardinal  avoit 
commifes  en  Angleterre.  Ainfi  cet  argent , extorqué  fous  prétexte  du 
befoin  qu'on  en  avoit  contre  l’Empereur , tourna  au  profit  de  l'Empe- 
reur meme. 

La  mort  de  Grégoire  IX.  produifit  un  Schisme,  qui  dura  jusqu’à 
l’annce  fuivante.  Pendant  ce  tems-Ià , Roffi  8c  Pupi»,  que  le  Légat  a- 
voit  biffez  en  Angleterre  en  qualité  de  Nonces,  y continuoient  leurs 
exactions  fans  modération  8e  fans  pudeur.  Le  dernier  étant  allé  faire 
un  tour  en  Irlande,  avec  le  confentcment  du  Roi,  exigea  du  Clergé 
de  cette  Ifle,  quinze-cens  marcs,  fomme  très  confidcrable  en  ce  tems- 
Ià  , pour  ce  Pais , où  l'argent  étoit  extrêmement  rare.  Ainfi  la  mort 
de  Grégoire  IX.  n’apporta  pis  beaucoup  de  loulagcment  aux  Anglois, 
quoiqu’ils  cruflênt  avoir  lieu  de  s'en  réjouir  comme  d’une  grande  déli- 
vrance, puisqu’aucun  des  Papes  précedens  n’avoit  porté  les  exactions 
auffi  loin  que  celui-ci.  L’exemple  fuivant  fera  connoitre  de  quoi  il 
étoit  capable.  Quelque  tems  avant  fa  mort,  il  avoit  fait  propofer  à 
l'Abbé  de  Peterborowgh , que  s’il  vouloit  lui  donner,  fous  un  nom 
fuppofé,  un  Bénéfice  de  deux-cens  livres  fterling  de  revenu,  dépendant 
de  fon  Monaftcre,  il  le  lui  donnerait  à ferme  pour  cent  livres  , & 
qu’ainfi  chacun  d’eux  profiterait  de  la  moitié  du  Bénéfice.  Mais 
l’Abbé  fut  affez  honnete-homme  pour  refufer  un  pareil  marché.  Il 
en  avertit  même  le  Roi,  qui,  en  ayant  compris  les  conféquences , em- 
pêcha par  fon  autorité  que  l’Abbé  ne  fût  contraint  d’obeïr.  Si  le  Pa- 
pe avoit  réulfi  dans  ce  projet,  on  aurait  bien-tôt  vu  tous  le»  Bénéfices 
d’Angleterre  entre  les  mains  du  Pape,  dat  Evêques  8c  des  Abbcz.  Du 
moins , il  eft  à préfumer  que  Grégoire  ne  fe  ferait  pas  contenté  de  celui- 
là,  8c  que  ce  n’étoit  là  qu'un  effai,  pour  commencer  l'exécution  d'un 
projét  plus  général. 

Ce  n’ étoit  pas  le  Clergé  fcul  qui  fouffroit  en  Angleterre.  Le  refte 
du  Peuple  n'étoit  pas  moins  expofé  aux  vexations  du  Roi  , que  le 
Clergé  à celles  du  Pape.  Les  Juifs,  en  particulier,  reeevoient  de  tems 
en  tems  de  rudes  atteintes  : car  c’étoit  dans  leurs  bourfes , que  le  Roi 
prenoit  ordinairement  l'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  les  dépcnlës 
extraordinaires.  Thomas  Comte  de  Savoyc , Oncle  de  la  Reine , s’é- 
tant 
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tant  rendu,  cette  année,  en  Angleterre,  le  Roi  le  reçut  avec  tant  de  Henri  III, 
fomptuofité,  que  ne  Tachant  où  trouver  ailleurs  deouoi  fournir  à cette  1141. 
dépcnfe,  il  contraignit  les  Juifs  de  lui  faire  un  préfent  de  vingt-mille  Le  Comte  de 
marcs,  à peine  d'être  chaflez  du  Royaume.  Sawye  arrive 

Ce  Prince  avoit  tant  de  panchant  a faire  du  bien  aux  Parens  de  la  Hm”1L'téïSre 
Reine,  qu’il  ne  pouvoir  fe  laffer  de  leur  donner  des  marques  de  fon  af-  un  Frere  de  1» 
fecrion.  L' Archevêque  de  Cantorberi  étant  mort  l’année  précédente , Rei“  P°ur 
ainh  qu’il  a été  dit,  Henri  employa  tant  de  follicitations , & d'autres  * 

moyens  moins  légitimes  , qu’il  ht  tomber  cet  Archevêché  entre  les 
mains  de  Bonifacc  Frere  de  la  Reine.  Ainh  l’on  vit  à la  tête  de  l'Eglife 
Anglicane,  un  jeune  homme  étranger,  ignorant  les  Loix,  les  Coutu- 
mes & la  Langue  du  Pais , & par  conféquent , incapable  de  s’acquitter 
des  foins  que  demande  cette  Dignité. 

Gilbert,  Comte  dePcmbrook,  étant  mort  cette  même  année.  Gau-  Mortd* 
tier  (on  Frere  demanda  au  Roi  l’inveftitüre  de  la  Charge  de  Grand  Ma-  Comte  de 
rêchal , qui  étoit  héréditaire  dans  leur  Famille.  Henri  le  rebuta  d'abord  Fre^ 
avec  beaucoup  de  dureté , prenant  pour  prétexte  que  fes  deux  Freres  a-  fuccede. 
voient  été  des  Traîtres  & aes  Rebelles,  & que  lui-même  s’etoit  trouve 
à un  Tournoi,  malgré  fes  défenfes.  Néanmoins',  ce  Seigneur  ayant 
trouvé  le  moyen  de  mettre  la  Reine  dans  fës  intérêts , il  obtint  enfin  ce 
qu’il  demandoit. 

Les  affaires  de  Galles  occupèrent  le  Roi  une  bonne  partie  de  cette  Af&irade 
année.  Leolyn  , Prince  de  ce  Païs-là  , ayant  fini  fa  vie  dans  un  âge  G,Ue*- 
fort  avancé  , avoit  laide  deux  Fils  nommez  David  & Griffin , qui  dé- 
voient partager  fa  fuccedion.  Mais  David  s’ étoit  emparé  de  tout,  & 
retenoit  même  fon  Frere  en  prifon.  Quoique,  depuis  l'hommage  au- 
quel Leolyn  s’étoit  volontairement  fournis , Henri  fût  en  droit  de  re- 
garder le  Pais  de  Galles  comme  un  Fief  de  fa  Couronne,  il  ne  fe  feroit 
peut-être  pas  mêlé  de  cette  affaire , h la  Femme  de  Griffin  ne  l’y  eût 
engagé.  Cette  Princedc  s’étant  rendue  auprès  de  lui  pour  implorer 
fa  proteétion,  lui  promit,  de  la  part  de  fon  Epoux,  un  préfent  de  fix- 
cens  marcs,  & un  Tribut  annuel  de  trois-cens,  s’il  délivrait  ce  Prin- 
ce de  fa  prifon , & le  mettoit  en  poffedion  de  fes  droits.  Henri  ayant 
accepté  ces  offres,  ht  fommer  David  de  relâcher  le  prifonnier,  & de  le 
fatisfaire  fur  fes  prétentions , le  menaçant , en  cas  de  refus , de  lui  faire 
une  rude  Guerre  jusqu’à  ce  qu’il  eût  obéi.  David  ne  fe  trouvant  pas 
en  état  de  réfifter,  dans  un  tems  où  beaucoup  de  fes  Sujets  étoient  por- 
tez d’inclination  pour  le  Prince  fon  Frere,  prit  une  route  qui  lui  parut 
moins  incertaine  que  les  armes.  Il  renchérit  fur  les  offres  de  fa  Belle-Soeur, 

& en  fndeplusavantageufes,qui  furent  acceptées.  Comme  Henri  n’avoit 
regardé  que  fon  propre  intérêt  en  accordant  fa  proteétion  à Griffin , il 
ne  balança  pas  un  moment  à prendre  le  parti  contraire,  dès  qu'il  y trouva 
fon  avantage.  Ainh , de  protecteur  de  Griffin,  il  devint  fon  ennemi;  & 
de  peur  que  ce  Prince  ne  s’évadât  de  fa  prifon , il  fe  chargea  de  le  faire  I 
garder  dans  la  Tour  de  Londres.  C’eft  ainh  que  ce  Prince  peu  ferupu- 

Tom.  U.  G gg  leux 
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lctpc  vendait  tour  à tour  fa  proteftion  aux  deux  Partis  oppofez , fans  fe 
mettre  en  peine  de  quel  côte  la  jurtice  fe  trouvoit , & tans  avoir  e'gard 
à fes  premiers  engagtmens. 

Dans  cette  m.me  année,  l’Imperatrice  Ifabelle,  Sœur  du  Roi , mou- 
rut en  travail  d’enfant.  Cette  mort  fut  fuivic  bientôt  après , de  celle 
d’Alienor  de  Bretagne,  prifonnicre  depuis  quarante  ans  dans  le  Château 
de  Briftol.  Cette  Princeffe , quoique  réduite  à une  fi  trille  condition, 
n'avoit  jamais  voulu,  pendant  cette  longue  prifon,  fe  relâcher  fur  la 
moindre  partie  de  fes  droits , pour  obtenir  des  douceurs  qu’elle  ne  pou- 
voit  attendre  que  de  cette  condefccndance. 

Peu  de  tems  après , Henri  fe  trouva  engagé  dans  une  affaire  fa- 
cheufe,  dont  il  fe  tira  fort  mal,  à fon  ordinaire,  & qui  acheva  de  lui 
faire  perdre  le  peu  d’eflime  que  fes  Sujets  avoient  encore  pour  lui. 
Avant  que  le  Prince  Richard  partit  pour  la  Terre  Sainte,  il  l’avoit 
folcmnellement  inverti  du  Comté  de  Poitou,  quoique  la  France  en 
polfedit  une  bonne  partie , depuis  les  conquêtes  de  Philippe  Augufte. 
Cette  Province  fe  trouvant  ainfi  partagée  entre  les  deux  Couronnes, 
Louis  fe  crut  aulfi  en  droit  d’en  donner  l’Inveftiture  au  Comte  Al- 
phonfe,  fon  Frère.  C’eft  ce  qui  produifit  une  Guerre  entre  ces  deux 
Monarques. 

Henri  fe  trouvant  extrêmement  offenfé  de  la  démarche  que  Louis 
venoitde  faire,  en  donnant  au  Prince  Alphonfe  l’Inveftiture  du  Poi- 
tou , prit  la  réfolution  de  s'en  venger  , avec  d'autant  plus  d’ardeur , 
que  la  Reine  fa  Mere  s’y  trouvoit  intercfféc.  Cette  Princefle  qui , de- 
puis la  mort  du  Roi  Jean , avoir  époufé  le  Comte  de  b Marche  fon 
premier  Amant , avoit  confervé  toute  la  fierté  qu’elle  avoir  prife  pen- 
dant qu’elle  avoit  porté  la  Couronne  d’Angleterre.  Comme  les  Etats 
du  Comte  fon  Epoux  dépendoient  de  b partie  du  Poitou  pofTcdée  par 
la  France  , il  en  avoit  toujours  fait  hommage  à Louis.  Mais  quand 
Alphonfe  fut  devenu  Comte  de  Poitou , elle  ne  put  fe  réfoudre  à voir 
fon  Mari  plier  le  genou  devant  un  Frere  du  Roi  de  France.  Cette 
fierté  étoit  fens  doute  mal  entendue , puisqu’il  y avoit  une  dilference 
extrême  entre  la  qualité  du  Souverain  & celle  du  VafTal.  Cependant,  elle 
foUicira  fi  fortement  fon  Epoux  , qu 'enfin  elle  vint  à bout  de  l’en- 
gager à refufer  l’hommage  au  Prince  Alphonfe  , quoiqu’il  l’eût  déjà 
pofitivement  promis.  Ce  refus  fut  même  accompagné  de  certains 
discours  offenfans  qui  excitèrent  la  colère  du  Roi  de  France  , & lui 
firent  prendre  la  réfolution  de  châtier  l’infolence  du  Comte.  Cepen- 
dant celui-ci  , voulant  foutenir  ce  qu’il  avoit  entrepris,  implora  b 
protcélion  du  Roi  d’Angleterre.  Il  lui  fit  entendre,  qu’il  lui  feroir 
très  aifé  de  chaffer  les  François  de  tout  le  Poitou  , & que  , pourvu 
qu’il  voulût  fe  charger  de  b dépenfe  de  b Guerre , cette  Province  lui 
fournirent  affez  de  Troupes  pour  en  compofer  une  grande  Armée.  Hen- 
ri » s’étant  biffé  flater  de  ces  espérances , convoqua  un  Parlement , au- 
quel il  demanda  un  fêcours  proportionné  à l'Expédition  qu’il  projet— 

• toit. 
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toit.  Mais  les  Sujets  Soient  fi  las  de  fournir  de  l'argent  à un  Prince  Henri  III. 
qui  en  faifoit  un  fi  mauvais  ufage  , qu’il  n’en  put  rien  obtenir.  Au  1 14t. 
contraire  , on  lui  fit  des  reproches  offenfans  fur  la  diffipation  de  fes  Le  Parlement 
revenus  ordinaires,  & des  fomtnes  qu’il  exigeoit  tous  les  jours  de  fes  «c 

Sujets,  par  des  voyes  illégitimes.  On  lui  dit  encore,  que  la  Treve  fa  fcjjje 
qu’il  avoit  faite  avec  la  France  , n’étant  pas  encore  expirée  , le  Par-  grand»  repr*. 
kment  ne  vouloit  point  fe  rendre  coupable  de  la  violation  de  fon  fer-  ct>“- 
ment.  Enfin,  on  lui  fit  des  plaintes  fur  l’inexécution  de  fa  promef- 
fe  au  fujet  des  deux  Chartres  qu'il  avoit  fi  fouvent  juré  de  faire  obfer- 

Ces  reproches  étoient  d’autant  plus  fâcheux  , que  le  Roi  n’avoit  Henri  rom- 
rien  "à  y répondre.  Il  ne  biffa  pourtant  pas  de  perlifter  dans  fon  def-  vrc  del'jrgeut 
fein  , & n’ayant  pu  perfuader  au  Parlement  de  lui  accorder  un  fecours , 
il  arracha  ce  qu’il  put  des  Particuliers  , par  voye  de  don , ou  d'em- 
prunt, ou  par  d’autres  moyens , à quoi  il  employa  tout  l’Hiver.  En- 
fuite,  il  fomma  tous  ceux  qui  dévoient  un  fervice  militaire  à la  Cou- 
ronne , de  fe  trouver  à Portsmouth  à un  certain  jour.  Mais , au-lieu 
d’y  mener  des  Troupes , il  leur  ordonna  d’y  porter  chacun  une  cer- 
taine fomme  d’argent , fe  confiant  fur  la  parole  du  Comte  de  la  Mar- 
che, qui  lui  avoit  fait  esperer  qu’il  trouveroit  affez  de  Soldats  en  Poi- 
tou. Dès  que  le  beau  tems  fut  arrivé,  il  alla  s’embarquer  à Ports-  Il  part  8c  Kiflê 
mouth,  étant  accompagné  de  la  Reine  fa  Mere  & du  Prince  Richard  b 
fon  Frere,  nouvellement  arrivé  de  la  Teire  Sainte.  En  quittant  fon  "<îue 
Royaume,  il  en  biffa  b Régence  à l’Archevêque  d’Yorck.  Le  dé- 
barquement fe  fit  en  Saintonge,  où  quelques  Gentilshommes  Poitevins 
allèrent  joindre  le  Roi.  Le  Comte  de  b Marche  s’y  rendit  auffi , mais  Une  trouve 
fi  mal  accompagné,  qu’on  voyoit  bien  qu’il  n;étoit  pas  en  état  de  te-J™“J°“0°^ 
nir  ce  qu'il  avoit  promis.  Quand  il  fut  queftion  de  lever  une  Armée  te  de  b Mir- 
dans  ces  quartiers-lè , les  Officiers  & les  Soldats  venoient  fe  rendre  fi  chc  lui  avoit 
lentement  fous  les  Drapeaux  Anglois,  que  dès-lors  il  fut  aifé  de  pré-  Promis- 
voir  que  cette  entreprife  n’auroit  pas  une  heureufe  fin.  Cependant,  le 
Roi  de  France,  qui  s’avançoit  avec  une  nombreufe  Armée,  alb  met-  Louis  ailîcge 
tre  le  fiege  devant  Fontenay,  qui  étoit  une  des  plus  fortes  Pbces  du  loQlcml- 
Poitou.  Ce  fut  pendant  ce  fiege  que  Henri  lui  envova  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  lui  demander  tout  ce  que  Philippe  Augufte  avoit  enlevé 
aux  Anglois,  & que  Louis  VIII  s’ étoit  engagé  à reffituer,  & en  cas  Henri  lui 
de  refus",  pour  lui  déebrer  1a  Guerre.  Louis,  qui  fût  canonifé  après  déebreb 
fa  mort,  ayant  une  confcience  tendre,  ne  pouvoit  qu’avec  peine  vain-  Guerre’ 
cre  fes  fcmpulcs  au  fujet  du  ferment  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  fait  Louis  o&e 
de  reffituer  ces  Provinces.  Dans  cette  dispofition  , il  reçut  hono-  de»  conditions 
rablement  les  Ambaffadcurs  Anglois , & leur  répondit  avec  beaucoup 
de  modération,  qu’il  s’étonnoit  que  le  Roi  leur  Maitre  pçnfàt  \ rom-  t'eefc  ' 
pre  une  Treve  qu’il  avoit  fi  folemnelkment  jurée,  il  ajouta  , que, 
pour  faire  voir  qu’il ‘fouhaitoit  fincerement  d'entretenir  une  bonne 
union  avec  lui , il  offroit  de  renouveller  la  Treve  pour  trois  autres 
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années.  Enfin , il  offrit  de  lui  rendre  une  partie  du  Poitou  Sc  de  la 
Normandie,  pourvu  qu’il  ceffât  de  protéger  des  Vaffaux  rebelles,  qui, 
fans  aucun  fondement , vouloient  fe  fouftrairc  à l’obeïffance  qu'ils  lui 
dévoient.  Ces  propofitions  étoient  aufli  avantageufes  que  Henri  pou- 
voit  les  fouhaiter.  11  auroit  pu  même  , en  les  acceptant  , ménager 
pour  le  Comte  de  la  Marche  un  accommodement  honorable  , que 
Louis,  dans  les  dispofitions  ou  il  étoit , n'auroit  pas  fans  doute  refufé. 
Mais  s'étant  lai  (Té  conduire  par  les  violens  confeils  de  La  Reine  fa 
Mere  & du  Comte  de  b Marche  , il  refufa  hautement  ces  offres. 
Quelques  jours  après  , il  envoya  témérairement  défier  Louis , par 
deux  Chevaliers  du  Temple,  quoiqu’il  fut  peu  en  état  de  foutenir  là 
fierté.  Malgré  cette  bravade,  Louis , qui  avoit  de  b peine  à furmon- 
ter  fes  fcrupules , cherchoit  à s’accommoder.  Mais  enfin,  on  trouva 
le  moyen  de  calmer  fon  inquiétude , en  lui  faifant  entendre  que  le  fer- 
ment que  le  Roi  fon  Pere  avoit  fait , ne  l’avoit  lié  qu’autant  que  le 
Roi  d'Angleterre  exécuteroit  de  fa  part  ce  qu’il  avoit  promis:  Que 
ce  Prince  s'étoit  engagé  par  ferment  à n’exiger  aucimc  rançon  des 
prifonniers , & à ne  pas  maltraiter  les  Anglois  qui  avoient  été  attacher 
à b France  ; qu’il  avoit  violé  ces  deux  Articles , & que  cette  viob- 
tion  du  Traité  de  Londres  avoit  rendu  nuis  les  engagemens  de  l’autre 
Partie.  Apparemment  Louis , tout  pieux  qu’il  étoit , cherchoit  moins 
à décharger  entièrement  b confciencc  , qu'à  l’appaifer  fous  quelque 
prétexte , puisqu’il  fe  biffa  perfuader  par  des  raifons  fi  frivoles.  Quoi 
qu'il  en  foit , il  continua  le  Sifgc  qu’il  avoit  commencé , & prit  b Vil- 
le d’affaut.  Un  Fils  bâtard  du  Comte  de  b Marche  y ayant  été  fait 
prifonnier  avec  quatre-cens  Chevaliers,  quelques-uns  confcilloienr  à ce 
Prince  de  ks  faire  tous  mourir.  Mais  il  répondit,  que  le  Fils  n’ayant 
pu  fe  dispenfer  d’obéir  à fon  Pere,  & les  autres  à leur  Souverain,  il 
n’ étoit  pas  jufte  que  les  innocens  fuflènt  punis  pour  les  coupable». 
Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui  mirent  Louis  erv 
polTeffion  de  diverfes  Pbces  de  b prtie  du  Poitou  qui  appartenoit 
aux  Anglois , fans  que  Henri  put  arrêter  fes  progrès , tant  il  avoit  mal 
pris  fis  mefures.  Comme  celui-ci  ne  cherchoit  qu’à  éviter  le  com- 
bat, il  alla  camper  tout  proche  de  Taillebourg,  fur  le  bord  de  la  Cha- 
rente, mettant  cette  Rivière  entre  lui  A-  fes  ennemis.  Dès  que  Louis 
en  fut  averti , il  alb  fe  porter  de  l'autre  côté,  fur  b même  Rivicre , 
& par  le  moyen  de  fes  Machines  & de  fes  Arbalétiers , il  obligea  les 
1 Anglois  à fe  retirer  deux-mille  pis  plus  loin.  Leur  retraite  lui  pro- 
cura b facilité  de  fe  rendre  maitre  du  Pont  de  Taillebourg,  qui  étoit 
le  feul  partage  par  où  il  pouvoit  aller  à eux.  Cependant , comme  le 
jour  fe  trouva  trop  avancé  pour  pouvoir  faire  paffer  toute  fon  Armée  , 
il  fe  contenta  de  faire  garder  le  Pont,  dans  la  réfolution  d’attaquer  les 
ennemis  à la  pointe  du  jour.  Henri , qui  n’ étoit  pas  allez  fort  pour 
donner  bataille,  profita  de  l'obscurité  de  b nuit  pour  fe  retirer,  pen- 
dant que  1s  Prince  Richard  fon  Frere  tàcboit  d'amufer  les  François 
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par  le?  proportions  d’une  Treve  , qu’il  ne  put  pourtant  obtenir  que 
pour  tout  le  refte  de  la  nuit.  Dès  qu’elle  fut  expirée  , Louis  pourfui- 
vit  les  Anglois  , &:  fit  même  fouffrir  quelque  écnec  à leur  Arriere-gar- 
dc.  C'sft  du  moins  l’idée  que  les  Hiltoriens  Anglois  donnent  de  éctte 
Aftion  , que  les  François  font  bien  plus  confiderable.  Mais  , dans  ces 
fortes  d'occalions , il  cft  très  difficile  de  découvrir  exactement  la  vé- 
rité , parce  qu'on  trouve  fort  peu  d'Hiftoriens  impartiaux.  Cepen- 
dant , il  y a beaucoup  d'apparence  que  l’affaire  fe  pafla  d’une  tout  autre 
manière  que  les  Anglois  ne  la  rapportent  , puisque  les  François  font  un 
récit  circonflancié  de  cette  Bataille  , où  ils  difènt  que  les  deux  Rois  le 
trouvèrent  en  perfonne  , que  Louis  y courut  beaucoup  de  risque  , & 
que  quatre-miile  Anglois  y furent  faits  prifonniers.  D’ailleurs  , il  cft 
certain  que  le  Roi  d'Angleterre  s’enfuit  jusqu’à  Xaintcs  , où  Louis  le 
pourfuivit , & que  le  Comte  de  la  Marche  ayant  fait  une  fortie , fut  cau- 
fe  que  les  deux  Rois  en  vinrent  à une  féconde  Bataille , qui  ne  fut  pas 
moins  funefte  aux  Anglois  que  la  précédente.  Après  ceia  , Henri  fë 
voyant  fur  le  point  d’être  affiegé  dansXaintes,  s’enfuit  à Blaye,  où  ne 
fe  trouvant  pas  encore  en  fureté , il  alla  fe  renfermer  dans  Bourdeaux. 

Les  fuccès  extraordinaires  que  le  Roi  de  France  eut  dans  cette  Guerre, 
étonnèrent  le  Comte  de  la  Marche.  11  comprit  que  le  Roi  d’Angleterre 
n’étant  pas  en  état  de  le  protéger  , comme  il  avoit  bien  paru  , une  plus 
longue  obftination  ne  ferait  que  rendre  fa  condition  plus  déplorable. 
Ainfi  voulant,  quoiqu’un  peu  tard  , pourvoir  à fa  fureté  , il  envoya 
fon  Fils  ainé  au  Roi  de  France  , pour  tâcher  d’obtenir  quelques  con- 
ditions tolérables.  Le  favorable  accueil  que  Louis  fit  à ce  Seigneur, 
engagea  le  Pcre  à l'aller  trouver  dans  fon  Camp  , avec  fa  Femme  & 
fès  Enfans,  & fe  remettre  entièrement  à fa  discrétion.  Louis,  qui  é- 
toit  extrêmement  généreux  , voulut  bien  lui  pardonner  , quoiqu’il 
eût  des  preuves  fuffifantes  que  la  Comteffe  Reine  avoit  fubomé  des 
gens  pour  l’empoifonner.  Il  fe  contenta  de  garder  trois  de  leurs  Châ- 
teaux, pour  fureté  de  leur  foi.  Vrai-femblablement  , il  aurait  poulTé 
plus  loin  fes  conquêtes  fur  le  Roi  d’Angleterre  , qui  n’étoit  gueres  en 
état  de  lui  réfifter,  fi  la  Pefte  qui  fe  mit  dans  fon  Armée  , St  une  ma- 
ladie dont  il  fut  lui-même  attaqué , ne  l’cuffent  empêché  de  porter 
fes  armes  jusqu’à  Bourdeaux.  Ces  raifons,  & peut-être  quelques  rcftes 
de  fes  premiers  fcrupulcs  , le  firent  confentir  à une  Treve  de  cinq 
ans,  après  avoir  allez  bien  châtié  fon  ennemi , par  la  Conquête  du  Poi- 
tou , qui  lui  demeura  tout  entier. 

Quoique  Henri  n’eut  plus  rien  à faire  en  France  , il  voulut  pafler 
l'Hiver  à Bourdeaux,  où  il  acheva  de  diffiper  fes  Finances  en  Fêtes  & 
en  divertiffemens  , comme  s'il  fût  forti  vi&orieux  de  la  Campagne 
palTée.  Cependant , fes  Troupes  manquoient  de  tout,  les  Gascons  n’é- 
tant pas  d'humeur  d’entretenir  une  Armée  Angloife  en  rems  de 
Paix,  & fans  aucune  néceffité.  Ainfi,  le  Roi  fe  vit  obligé  de  deman- 
der des  habits  & des  provifions  pour  fes  Soldats , à l’ Archevêque  d’Yorck 
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Henri  III.  qu’il  avoit  laiffé  Régent  en  Angleterre.  En  meme  teins  , il  lui  or- 
1145.  donna  de  confisquer  les  Biens  de  quelques  Seigneurs  Anglois  , qui  s'c- 
toicnt  retirez  fans  congé.  Le  premier  de  ces  ordres  fut  exécuté.  Mais 
le  Régent  eut  la  prudence  de  ne  toucher  point  au  fécond  ,«de  peur 
d’exciter  des  Troubles  dans  le  Royaume  pendant  l’abfencc  du  Roi.  Ce 
premier  fecours  étoit  à peine  arrivé,  que  le  Roi  revint  à la  charge.  Il 
donna  ordre  au  Régent  de  demander  aux  Religieux  de  Citeaux  , une 
année  du  revenu  de  leurs  Laines.  Mais  les  Abbez  s’en  exeuferent  d’une 
manière  à faire  comprendre  qu’on  ne  pourrait  les  y forcer  , fans  en 
venir  à des  violences  dont  l’Archevêque  ne  vouloit  pas  fe  charger. 
Le  Parle-  Enfin  ce  Prélat , prelTé  d’envoyer  continuellement  de  l’argent  à Bour- 
ment  accorde  Jeaux  , obtint  du  Parlement  un  Subfide  de  vingt  shcllings  fur  chaque 
dWeent*”  Fief , qui  aurait  été  fuffifant  pour  tirer  le  Roi  de  l'embuas  où  il  fe 
° ’ trouvoit , s’il  eût  été  bien  ménagé. 

Emprunts  Cependant,  Henri  demeurait  toujours  à Bourdeaux  avec  fon  Armée, 
P^rom'beau-  fins  y avoir  d’autres  affaires  que  d’y  confuraer  inutilement  l’argent 
coup  mur-  qu’on  lui  avoit  envoyé  d’Angleterre.  Quand  fes  coffres  fe  trouvèrent 

murer.  vuides , il  demanda  de  nouveaux  fecours  au  Régent , qui  n’étoit  pas 

peu  embaraffé  à fatisfairc  à toutes  ces  demandes.  Le  feul  moyen 
qu’il  put  encore  trouver,  fut  d’emprunter  de  l’argent  au  nom  du  Roi, 
de  tous  les  Particuliers  qui  avoient  la  réputation  d’etre  riches.  Cette 
voye  extraordinaire  caufà  beaucoup  de  murmures  parmi  le  Peuple  , 
comme  elle  en  a toujours  caufé  , toutes  les  fois  que  les  Rois  ont  voulu 
l’employer  pour  fubvenir  à leurs  befoins.  Le  Régent  voulut  bien 
pourtant  s’expofer  à ces  plaintes  , dans  la  penfée  que  par  ce  moyen  il 
pourrait  tirer  le  Roi  de  Bourdeaux.  Mais  en  meme  tems  , il  lui  fit 
lavoir , qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  rcflôurce  , & qu’il  ctoit  tems 
qu’il  penfat  à foa  retour.  Cette  déclaration  obligea  effeftivement 
Henri  à fe  préparer  au  départ.  Dès  qu’il  en  eut  pris  la  réfolution  , il 
fit  ordonner  à tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre  , de 
fe  rendre  à Portsmouth  pour  le  recevoir.  Us  obéirent  ; mais  il  les  y 
fit  fi  longtems  attendre  , qu’ils  en  furent  très  mécontens , à caufe  de 
Henri  ratifie  b dépenfe  qu’ils  y firent  pendant  leur  féjour.  Avant  que  de  quitter 
liTreve,  8c  Bourdeaux  , Henri  ratifia  la  Treve  de  cinq  ans  qu’il  avoit  conclue 
avec  la  France  ; Treve  honteufe  , par  laquelle  , outre  les  Places  que 
Louis  avoit  conquifes , Henri  s’engageoit  à lui  payer  cinq-mille  li- 
vres fterling  tous  les  ans.  Ce  fut  là  le  fruit  de  cette  Expédition  mal 
concertée , & encore  plus  mal  exécutée.  Cependant  , malgré  la  honte 
qu’il  devoit  avoir  du  malheureux  fuccès  de  cette  entreprife  , il  voulut 
être  reçu  dans  Londres  avec  une  pompe  extraordinaire  , comme  s’il 
eût  été  poffible  de  tromper  le  Peuple  par  ces  marques  extérieures  , & 
de  lui  faire  accroire  que  le  Roi  revenoit  viftorieux.  Tout  l’argent 
qu’on  lui  avoit  envoyé  étant  dépenfé  , il  ne  fut  pas  plutôt  à Londres, 
rrollï  lomme  c|U’il  chercha  querelle  aux  Juifs , qui  ,pourt’appaifer,fe  virent  contraints 
dcsjmfis.  donner  une  fomme’  très  confidcrable.  Un  Hiftorien  rapporte, 
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qu’un  Juif  d’Yorck,  nommé  Aaron  , lui  avoir  afflué  que  le  Roi  avoir  Henri  ITT. 
tiré  de  lui  feul  quatrc-mille  marcs  d’or  , & quarantc-mille  d'argent.  H45. 
Mais  il  eft  à préfumer  que  ç’avoit  été  à divcrfcs  fois. 

Henri  ne  demeura  pas  longtems  en  Angleterre  , fans  trouver  l’occa-  Mariage  dis 
lion  de  dcpenfer  ce  qu’il  avoic  exigé  des  juifs.  L’arrivée  de  la  Corn-  p"n<je  Ri* 
teffe  de  Provence  fa  Belle-Mere  , qui  venoit  célébrer  les  Noces  de  c “ ’ 

Sanche  fa  Fille  avec  le  Prince  Richard  , lui  en  fournit  une  qui  aurait 
abforbé  de  plus  grands  tréfors  que  les  fïens.  On  peut  juger  de  la  dépen- 
fe  que  ce  mariage  lui  caufa,  par  le  feul  Feftin  des  Noces , où  l’on  pré- 
tend qu’il  fut  fervi  trente-mille  plats. 

Le  Siège  Pontifical , qui  avoit  été  vacant  pendant  dix-huit  mois , Innocent  IV. 
fut  rempli  cette  année  par  le  Cardinal  Sinibnld  natif  de  Genes  , qui  ^ 
prit  le  nom  A'  Innocent  IP.  Ce  nouveau  Pape  ne  fut  pas  plutôt  cou- 
ronné , qu’il  renouvella  l’Excommunication  lancée  contre  l’Empe- 
reur. 

Depuis  que  Henri  avoit  pris  lui-même  l’adminiftration  du  Couver-  r«++. 
nement  , il  ne  s’étoit  point  pafTé  d’année  qu’il  n’eût  demandé  de  Par- 
gent  au  Parlement.  Il  avoit  presque  autant  de  fois  efluye  d’abord  un  au  Roi  un 
refus  : mais  dans  la  fuite  , le  Parlement  s’étoit  laide  gagner  par  les  aflu-  cours  d-«- 
rances  que  le  Roi  lui  avoit  données  , qu’il  ferait  exactement  obfêrver  8cm- 
les  Chartres  du  Roi  fon  Pere.  Il  voulut  dans  cette  année  faire  le  Le  Pirlr- 
même  manege  ; mais  il  trouva  les  deux  Corps  de  la  Noblefïe  & du  1 'rô°™e 

Clergé  fi  étroitement  unis  , qu’il  perdit  toute  es pc rance  de  réuflir.  contrc°iè  Roi. 
Il  comprit  même  , qu’il  étoit  dangereux  de  les  tenir  trop  longtems 
aïïêmblez  , fachant  qu’ils  prenoient  des  mefures  pour  lui  ôter  l’admi- 
niftration  du  Gouvernement , dont  ils  avoient  deflein  de  charger  quatre 
d’entre  eux , qui  dévoient  tout  faire  en  fon  nom.  Un  projet  de  cette 
nature  ne  pouvant  que  l’allarmer,  il  leur  promit  en  général,  de  corriger 
les  Abus  ; & après  avoir  inutilement  tenté  de  les  desunir  , il  prorogea  II  c(î  proro* 
le  Parlement.  f>8- 

Dans  cet  intervalle  , le  Clergé  eut  à loutenir  un  rade  choc  de  b Le  Pape  vexe 
part  du  nouveau  Pape  , qui  avoit  envoyé  en  Angleterre  un  Nonce  18  c,8r8®- 
nommé  Mnrti»  , pour  exiger  de  l’argent  des  Eccléfîaftiques  , avec 
pouvoir  de  punir  ceux  qu’il  trouverait  refraébires  à fes  ordres.  Ce 
Nonce  exerçoit  fa  Commiflïon  avec  tant  de  rigueur  , que  pour  les 
moindres  bagatelles,  il  fuspendoit  les  Prêtres , les  Abbez  , les  Evê- 
ques mêmes  ; par  où  il  fe  rendit  extrêmement  odieux  , tant  au  Cler- 
gé qu’au  refte  du  Peuple.  Mais  ce  fut  bien  pis,  quand  il  produifit  un  Demande  du: 
ordre  du  Pape  de  demander  au  Clergé  un  Subfidc  extraordinaire , au  C;cr- 
pour  payer  les  dettes  que  Grégoire  IX.  avoit  contractes  pour  lagc' 

Guerre  qu’il  avoit  frite  à l’Empereur.  Il  difoit  que  cette  Guerre  ayant 
été  entreprife  pour  la  défenfc  de  la  Foi  Catholique  , & du  Patrimoine 
de  St.  Pierre  , tous  les  EcclélTafliques- , & particulièrement  les  An- 
glois , étoient  obligez  d’y  contribuer.  Avant  que  le  Clergé  eût  pris 
aucune  réfolution  fur  cette  demande  , le  Roi  lyTtmbla  le  Parlement,  8t 
• 7 re- 
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y renouvella  U fienne.  Mais  , comme  il  favoit  bien  qu'il  n’obtien- 
drait rien  , s'il  ne  fâtisfaifoit  les  Barons  touchant  leurs  Cric-fs , il  leur 
promit  avec  ferment  , qu’il  ferait  exactement  obferver  les  deux  Char- 
tres. Il  confentit  meme  que  les  Evcques  l'cxcommuniaflent  , s'il  lui 
arrivoit  de  violer  fon  ferment.  Sur  ces  aflurances  , le  Parlement  lui 
accorda  vingt  shellings  fur  chaque  Fief.  Mais , comme  on  ne  pou- 
voir alléguer  aucune  néccffité  prdfante  pour  lui  accorder  ce  fêcotirs 
extraordinaire  , il  fut  dit  , que  cet  argent  ferait  employé  au  mariage 
de  fa  Fille  aince , quoiqu’on  n'ignorât  pas  qu’il  étoit  deftiné  à d'autres 
ufages. 

Quand  le  Nonce'vit  que  le  Parlement  s’étoit  relâché  à l'égard  du 
Roi  , il  preffa  les  Evcques  & les  Abbez  , d'avoir  pour  leur  Pere  fpiri- 
tuel  la  meme  condcfcendance  que  le  Parlement  avoit  eue  pour  le  Pere 
temporel.  Mais  ils  fc  moquèrent  d'une  radian  fi  frivole  , alléguè- 
rent de  fortes  raifons  pour  jufiificr  leur  refus.  La  fermeté  des  Prélats 
obligea  enfin  le  Nonce  â fe  défifter  de  (à  demande.  Mais  il  continua 
toujours,  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  du  Pape  , à remplir  les 
Bénéfices  qui  venoient  à vaquer,  dont  il  dispofoit  d'une  maniéré  fean- 
daleufe. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  , il  arriva  un  accident  qui  rom- 
pit l’étroite  union  qu’il  y avoit  eu  jusqu'alors  entre  le  Roi  & le  Prince 
de  Galles,  depuis  l'accord  qu’ils  avoient  fait  enfcmble.  Griffin  , qui 
étoit  gardé  dans  la  Tour  de  Londres  , ayant  voulu  fe  fauver  par  la  fe- 
nêtre de  fa  prifon , tomba  dans  le  foffé  , & fe  rompit  le  cou.  Pendant 
qu’il  avoit  vécu  , Qavid  fon  Frère  n’avoit  ofé  rien  faire  qui  pût  dé- 
plaire au  Roi  , de  peur  qu'il  ne  le  foutînt  dans  fes  prétentions.  Mais 
dès  qu’il  fut  que  Griffin  étoit  mort  , il  fit  une  irruption  dans  les  fron- 
tières d'Angleterre  , fous  prétexte  de  fe  venger  de  certaines  infra  étions 
du  dernier  Traité.  Les  Peuples  voifins  du  Pais  de  Galles  , voyant 
que  le  Roi  ne  faifoit  aucune  démarche  pour  repoufTer  cette  inful- 
te,  prirent  d'eux-mêmes  les  aimes  , pour  défendre  leur  Pais.  Mais, 
comme  ils  étoient  trop  foibles  , & mal  conduits , ils  furent  toujours 
battus. 

Dans  ce  même  tems , Alexandre  II.  Roi  d’Ecofle  , qui  venoit  d’é- 
poufer  une  Femme  Françoife  , fit  favoir  à Henri , qu'il  ne  prétendoit 
plus  lui  faire  Hommage  des  Terres  qu’il  tenoit  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre. Quelque  peu  de  panchant  que  Henri  eût  pour  la  Guerre,  il  ne 
put  s’empêcher,  en  cette  occafion,  de  témoigner  quelque  vigueur,  tant 
les  Anglois  étoient  choquez  de  cette  bravade.  Il  fomma  donc  tous  les 
VafTaux  de  la  Couronne,  de  fe  rendre  à Newcafile,  où  il  faifoit  afTem- 
bler  l’Armée  deftinée  contre  l’Ecofle.  Lorsqu’ Alexandre  avoit  pris  la 
réfolution  de  refufer  au  Roi  l'Hommage  qu'il  lui  devoit  , il  ne  s’étoit 
pas  attendu  que  ce  refus  lui  attirerait  la  Guerre.  Perfuadé  qu’il  étoit 
de  la  fôiblefle  & de  la  nonchalance  du  Prince  à qui  il  avoit  à faire  , il 
avoit  espéré  que  ce  différend  fe  terminerait  à l'ordinaire  , par  une 
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négociation  dont  il  pourroit  tirer  quelque  avantage.  Mais  quand  il  vit 
l'Armée  Angloife  prête  à fondre  fur  fes  Etats  , il  prit  des  manières 
moins  hautaines , & envoya  des  Amballadeurs  à Newcaftle  pour  de- 
mander 1a  Paix.  Henri  en  reçut  b propofition  avec  joye.  Malgré  b 
réfutation  qu’il  fembloit  avoir  prife  de  poufTer  vigoureufement  cette 
Guerre»  il  donna  les  mains  fans  peine  à un  Traité  qui  lui  foumilfoit 
un  prétexte  de  quitter  les  armes.  Alexandre  fe  fournit  au  meme  Hom- 
mage que  lui-même  & fes  Ancêtres  avoient  rendu  , & la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Rois  fut  parfaitement  rétablie.  Avant  que  de  fe 
féparcr  , ils  arrêtèrent  cnfcmble  le  mariage  du  Fils  ainé  d’Alexandre, 
qui  portoit  le  même  nom  que  lui  , avec  Marguerite  Fille  ainée  de 
Henri.  . . 

L’Armée  qui  avoit  été  mife  fur  pied  pour  la  Guerre  d’EcolTe  n’a- 
yant pas  eu  occafion  d’agir  , on  confeilloit  au  Roi  de  s’en  fervir 
pour  ranger  le  Prince  de  Galles  à fon  devoir.  Mais  , au-lieu  de.  pro- 
fiter d’une  conjoncture  fi  favorable  , il  congédia  fes  Troupes  , dans 
l’impatience  où  il  étoit  d’alTcmbler  un  Parlement  pour  lui  demander 
un  fecours  d’argent  , qu’il  ne  put  pourtant  obtenir.  Le  Prince  de 
Galles  avoit  fi  peu  douté  que  Henri  fe  fervit  des  moyens  qu'il  avoit 
en  main  pour  le  châtier  » que  , pour  fe  délivrer  du  danger  dont  il  fe 
croyoit  menacé , il  avoit  eu  recours  au  Pape  , 5c  lui  avoit  fait  enten- 
dre qu’il  avoit  été  forcé  à fe  déclarer  Vaflâl  du  Roi  d’Angleterre , & 
à lui  payer  un  Tribut.  Sur  ce  fondement , il  avoit  demandé  que  le 
Pape  caüàt  le  dernier  T raité  , offrant  de  fe  rendre  VafTal  du  S.  Siégé , 
& de  lui  payer  le  même  Tribut  de  cinq-mille  marcs , qu'il  payoit  au 
Roi  d’Angleterre.  Innocent  IV.  n’étant  pas  moins  avide  d’argent  que 
fes  Prédéccffeurs  , cette  propofition  ne  lui  fut  pas  désagréable.  Ce- 
pendant , pour  faire  voir  qu'il  ne  prétendoit  pas  juger  cette  affaire  fans 
connoifTancc  de  caufe  , 5c  fur  le  fimplc  Expofc  d’une  Requête , il  en- 
voya une  Commiffion  à deux  Abbez  Gallois  , pour  faire  des  informa- 
•tions  touchant  b prétendue  contrainte  alléguée  par  leur  Prince.  En 
même  tems , il  leur  donnoit  pouvoir  d’annullcr  le  Traité  , 5c  de  délier 
le  Prince  de  Galles  de  fon  Serment , s’ils  trouvoient  qu’il  eût  été  vé- 
ritablement forcé.  Il  étoit  aife  de  prévoir  quelle  feroit  b fentence 
des  Juges.  Les  deux  Abbez,  fiers  du  pouyoir  qui  leur  avoit  été  .con- 
fié , curent  l’infolence  de  faire  citer  le  Roi  d’Angleterre  à comparoitre 
devant  eux , comme  s’il  n’eût  été  qu’un  fimple  Particulier  fujet  à leur 
. juridiction.  Cette  affaire  irrita  au  dernier  point  le  Roi  5c  tout  fon 
Confcil,  auffi  bien  que  tout  le  refte  de  b Nation.  On  fe  repentit  alors 
d’avoir  congédié  l’Armée  : mais , comme  il  n’y  avoit  point  de  remede, 
il  fut  réfolu  d’en  lever  inceffammcnt  une  autre  , pour  aller  châtier  le 
Prince  de  Galles  aufli-tôt  que  la  faifon  le  permettroit  ; car  on  étoit  alors 
au  milieu  de  l’Hiver.  Dans  le  même  tems  , les  principaux  Seigneurs 
confcroient  enfemble  pour  trouver  les  moyens  d’arreter  les  entreprifes  de 
b Cour  de  Rome. 

Tom.  II.  H h h Pen- 


Henri  III.* 
1144. 
Alexandre 
demande  il 
Paix. 


Projet  d*un 
mariage  entre 
le  Prince  d’E- 
co fie,  8c  une 
Fille  de  Henri. 

Le  Prince  de 
Galles  jaffre  de 
fe  rendre  Vis- 
£kl  du  Pape. 


La  Gnerre 
contre  !e  Prin* 
ce  de  Gallcj 
eft  rcfoluc. 


Digitized  by  Google 


42  6 


HISTOIRE 


Henri  III.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à ces  deux  affaires , la  Cour  reçut  la 
1 144.  nouvelle  , que  le  Roi  de  France  avoit  congédié  tous  les  Anglois  qui 

Le  Roi  de  fe  trouvoient  dans  fes  Etats.  Quoique  b fin  de  b Treve  fût  encore 

France  chalTe  éloignée  , Louis  avoit  cru  devoir  prendre  cette  précaution , pour  cm- 
kjHis  dans  pécher  que  les  Sujets  du  Roi  d’Angleterre,  qui  étoiènt  en  France  , ne 
ion  Royaume,  s’inftruififfent  trop  bien  des  affaires  du  Royaume.  Pour  cet  effet , il 
avoit  fait  venir  devant  lui  tous  ceux  qui  avoient  des  Terres  en  France, 
& leur  ayant  déclaré  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  poffible  de  bien 
fervir  deux  Maitres  à la  fois  , il  leur  avoit  donné  le  choix  de  préférer 
celui  qu’ils  voudroient.  Ceux  qui  s'étoient  déclarez  pour  l’Angleter- 
re, avoient  eu  ordre  de  fortir  de  France  dans  un  certain  tems  , avec  as- 
Henri  confis-  finance  que  leurs  biens  .leur  feroient  toujours  confervcz.  Henri  n'en 
nue  les-  Biens  uf,  paS  avec  la  même  équité.  Dès  qu’il  eut  appris  b démarche  que 
des  François,  venolt  faire  , il  s’empara  de  tous  les  biens  que  les  François 

avoient  en  Angleterre  , fans  aucun  égard  pour  les  remontrances  que  le 
Roi  de  France  lui  fit  faire.  Cependant  , Louis  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  rompre  b Treve , pour  les  interets  de  quelques  Particu- 
liers. 

Peu  de  tems  après , l’Empereur  Frideric  envoya  des  Amba (fadeurs  à 
Henri , pour  fe  plaindre  des  fecours  d’aigent  qu’il  avoit  fi  fouvent  don- 
nez au  Pape.  Il  lui  fit  dire  , qu’à  l’avenir  , il  traiterait  tous  les  An- 
glois  qui  tomberaient  entre  fes  mains  comme  des  ennemis , puisqu’il  ne 
pouvoit  les  regarder  fur  un  autre  pied.  Tout  l’effet  que  ces  plaintes 
produifirent  fut , que  le  Clergé  en  prit  occafion  de  S’oppofer  aux  exac- 
tions de  b Cour  de  Rome  , dont  le  prétexte  continuel  étoit  b Guerre 
qu’elle  avoit  à foutenir  contre  l’Empereur. 

Au  commencement  de  l’année  1145.  b Reine  accoucha  d’un  fécond 
Fils,  qui  fut  nommé  Edmond.  Ce  Prince  nous  donnera  fouvent  occa- 
fion de  parler  de  lui , avant  que  de  finir  ce  Régné. 

La  Guerre  de  Galles , qui  avoit  été  remife  au  Printems , fut  en  effet 
commencée  en  ce  tems-b.  Mais  ce  fut  avec  fi  peu  de  vigueur  de  b 
part  des  Anglois  , que  , bien  loin  d’attaquer  leurs  ennemis  , ils  eurent 
bien  de  1a  peine  à fe  défendre. 

Cette  foibleffe  ne  venoit  pas  tant  de  leur  impuiflance , que  de  ce 
qu’ils  étoient  occupez  à ^'autres  affaires  qui  leur  paroiffoient  d’une 
tout  autre  importance  que  b Guerre  de  Galles.  Ils  avoient  enfin  pris 
b réfolution  de  s’affranchir  de  b tirannie  de  b Cour  de  Rome.  Le 
Nonce  Martin  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  fi  peu  de  retenue  , qu'il  n’é- 
toit  plus  poffible  de  le  fiipporter.  Les  Seigneurs , qui  voyoient  avec 
chagrin  emporter  à Rome  tout  l’argent  au  Royaume  , & qui  fa- 
voient  bien  que  le  Clergé  molliffoit  toujours  quand  il  s’agiffoit  de 
réfifler  au  Pape  , s’étoient  enfin  détermine^  à faire  les  derniers  efforts 
pour  s’oppofer  à ces  fréquentes  ex  aérions.  Après  avoir  fouvent  con- 
féré enfemble  fur  ce  fujet , ils  réfolurent  d’agir  de  leur  propre  autori- 
1 té.  Ainfi,  fans  s’attendre  plus  longtcms  à b proteérion  du  Roi  qui 
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paroifToit  peu  dispofé  à les  fcconder  , ils  ordonnèrent  aux  Gouverneurs  Henri  III. 
des  Ports,  d'arrêter  tous  ceux  qui  porteraient  des  Bulles  ou  des  Man-  1245. 
dits  de  la  Cour  de  Rome.  En  conféquence  de  ces  ordres  , auxquels  lis  font  arrê- 
tout  le  monde  défera  , fins  fe  mettre  en  peine  s’ils  étoient  approuvez  ,CT  u" 
du  Roi  , on  arrêta  un  Courier  venant  de  Rome  , charge  de  plufieurs  ner  u ***' 
Bulles  qui  donnoient  pouvoir  au  Nonce  d'exiger  de  l'argent  du  Cler- 
gé fous  divers  prétextes.  Le  Nonce  s’en  plaignit  au  Roi  , qui  lui  fit 
rendre  tout  ce  qui  lui  avoit^été  enlevé.  Mais  les  Seigneurs  firent  à ce 
Prince  de  fortes  remontftnces  fur  ce  fujet , & lui  repréfenterent  vive- 
ment , combien  il  caufoit  de  préjudice  A fes  Sujets  , en  favorifant 
fans  ccflè  les  rapines  de  la  Cour  de  Rome.  Pour  l'en  convaincre  , ils 
lui  firent  voir  un  Etat  des  revenus  dont  les  Ecdéfiaftiques  Italiens  . 
jouïffoient  en  Angleterre , qui  montoit  tous  les  ans  A plus  de  foixanfc- 
mille  marcs  d'argent  : fomme  qui  , en  ce  tems-lA  , excedoit  les  reve- 
nus ordinaires  de  la  Couronne.  Henri , qni  n'étoit  jamais  entré  dans  un 
fi  grand  détail,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  fa  furprife.  Mais, 
comme  il  n’ofoit  prendre  de  lui-même  la  hardieffe  de  remédier' A cet 
abus  , de  peur  de  s'expofer  au  rcflentiment  du  Pape  , il  fe  contenta  de 
permettre  aux  Barons  d'écrire  au  Concile  Général  qui  étoit  alors  as- 
femblc  A Lyon  , pour  lui  repréfenter  les  vexations  infupportables  que 
l'Angleterre  fouffroit  de  b part  de  la  Cour  de  Rome.  Suivant  cette 
permiilion  , les  Seigneurs  écrivirent  au  Concile , au  nom  de  toute  b 
Nation  , & inférèrent  dans  leur  Lettre  , qui  fut  envoyée  par  des  Am- 
baffadeurs  exprès  , tous  les  Griefs  dont  les  Anglois  fe  plaignoicnt. 

Mais , comme  ils  firvoient  bien  qu’en  femblables  occafions  , la  Cour 
de  Rome  ne  manquoit  pas  d’ufer  de  delais  & de  fubrerfuges  , its 
cherchèrent  chez  eux  des  remedes  plus  prompts  & plus  efficaces. 

Pour  cet  effet , ils  réfolurent  de  s’aflcmblcr  fous  prétexte  d'un  Tour- 
noi , afin  dcf.prendre  enfemble  les  mefurcs  néccffaires  pour  ^exécution 
de  leur  ddTein.  Le  Roi,  craignant  les  fuites  de  cette  AfTemblée  , leur 
fit  défendre  de  fe  trouver  A ce  Tournoi  : mais  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d'obéir.  Ils  fe  rendirent  donc  au  lieu  marqué  , & ajsrès  quel- 
ques Conférences , ils  envoyèrent  au  Nonce  un  Chevalier  , gui-  lui 
commanda  de  leur  part , de  fortir  inceffamment  du  Royaume;  'Cet 
Envoyé  s'acquitta  de  fa  Commiffion  d’une  manière  un  peu  rude  ; & 
comme  le  Nonce  Jui  demanda  qui  lui  avoit  donné  cette  autorité  , il  .1 

répondit  que  c’étoit  toute  b Nation , & que  fi  dans  trois  jours  "d  étoit 
encore  trouvé  en  Angleterre,  il  ferait  afTurément  mis  en  pièces.  Mar- 
tin ne  manqua  pas  de  porter  fes  plainte»  au  Roi.  Mais  Henri  lui  ayant' 
fait  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  le  protéger  , iV  demanda' 
un  pafTeport  , & partit  incontinent  , A b grande  fatisfaction  de  tout' 
le  Peuplé.  Le  Pape,  qui  n’avoit  jamais  fouffert  en  Angleterre  une  tel-  :.- 
le  mortification  , en  Art  tellement  offenfé  , qu’on  lui  entendit  dire 
ces  paroles  : Je  vois  bien  qu'il  faudra  faire  la  faix  avec  F Empereur , afin 
cf  humilier  tous  ces  petits  Princes  : car  quand  le  Grand  Dr. t son  fera  une 
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Henri  III.  fois  appaifé , nous  ri  aurons  pas  beaucoup  de  peine  à écrafer  ces  petits  Ser- 
Iï4f.  pens. 

Cependant  , les  Ambafladeurs  Anglois  étant  arrivez  à Lyon  , pré*- 
fenterent  leur  Lettre  au  Concile  , auquel  le  Pape  préfidoit  en  péri  on» 
Cette  Lettre  ayant  été  lue  publiquement  , innocent  en  fut  fi  fur- 
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pris  , qu'il  ne  répondit  pas  une  feule  parole  pour  juftifier  fa  conduite. 
Après  que  les  Ambafladeurs  eurent  attendu  quelque  tems  pour  voir 
s'il  avoir  quelque  chofe  il  oppofer  à ce  qtfc  la  Lettre  contenoit  , l’un 
d’entre  eux  prit  la  parole  , & déduifit  , d'iffie  manière  plus  étendue, 
les  Griefs  de  leur  Nation.  Il  infifta  .principalement  for  deux  articles , 
dont  le  premier  regardoit  le  Tribut  de  mille  marcs  , que  le  Roi  Jean 
s’étoit  engagé  à payer  tous  les  ans  au  St.  Siège.  Il  foutint , que  ce 
Prince  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  rendre  fon  Royaume  tributaire, 
& que  fon  engagement  n'ayant  jamais  été  approuvé  par  les  Barons , il 
devoir  être  regardé  comme  nui.  Le  fécond  Grief  concemoit  b Cbufe 
Nonobjlant  , que  le  Pape  inferoit  depuis  quelque  tems  dans  toutes  fes 
Bulles’ , Cbufe- qui  détruilbit  entièrement  les  droits  des  Evêques  , des 
Abbez , des  Monafteres  , & des  Patrons  des  Bénéfices.  Par  exemple  , 
quand  le  Pape  vouloit  dispofer  d’un  Bénéfice , H faifoit  mettre  cette 
. Cbufe  dans  fa  Bulle  , Nombftant  tout  droit  de  P.uronM  , oh  attires  pri- 

vilèges contraires.  C’étoit  proprement  réduire  à rien  , tous  les  droits 
& toutes  les  libertez  de  l’Eglife  Anglicane.  A ces  deux  Griefs  l'Am- 
balfadeur  en  ajouta  beaucoup  d’autres  , touchant  les  extOrfions  conti- 
nuelles des  Nonces  & des  Légats  , & généralement  fur  toutes  les  op- 
prefltons  auxquelles  b Nation  Angloife  fe  trouvoit  depuis  quelque  tems 
expofée. 

Ce  fut  inutilement  que  les  Ambafladeurs  attendirent  1a  réponfe  dit 
Ils  proteftent  Concile.  Le  Pape  empêcha  toujours  que  cette  affaire  ne  fût  mife  fur 
but" Sc'fTre-  bureau.  Enfin , voyant  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  alhufer  par  des 

tirent.  délais  continuels , ils  préfenterent  au  Concile  une  Proteftation  contre 

le  Tribut  que  le  Roi  Jean  avoit  établi  , & fc  retirèrent.  Pendant  le 
lèjour  qu’ils  firent  à Lyon  , le  Pape  ne  fit  jamais  b moindre  démarche 
Le  Pape  don-  pour  les  fatisfaire.  Mais  dès  qu’ils  furent  partis  , il  tâcha  d’éblonïf  les 
■c  aux  An-  yeux  du  Concile  , en  lui  faifânt  croire  qu’il  avoit  deflèin  de  redrefler 
les  abus  dont  ils  s’étoient  plaints.  Pour  cet  effet , il  fit  dreflèr  deux 
Bulles  , dont  b première  permettoit  aux  Patrons  Amglois  de  préfenter 
aux  Bénéfices  dont  ils  avoient  le  Patronat , ceux  qu’ils  jugeroient  à 
propos  de  nommer.  La  féconde  accordoit  à 1a  Nation  Angloife  , que 
quand  un  Bénéficier  Italien  mourrait  , ou  quitterait  fon  Bénéfice, 
on  ne  ferait  pas  obligé  d’y  mettre  un  autre  Italien  en  fa  place.  Il 
fit  une  grande  parade  de  ces  deux  Bulles  , comme  s’H  eût  accordé 
des  faveurs  très  fignalées  à l’Angleterre.  Mais  il  avoit  attendu  le 
départ  des  Ambafladeurs  , de  peur  qu’ils  ne  fiffent  voir  combien 
cette  fegere  fatisfaction  «toit  peu  proportionnée  ' aux  Griefs  qu’ils 
’ ' . avoient 
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avoient  expofez.  Pour  ce  qui  regardoit  le  Tribut  contre  lequel  ils  Hfnr  t Tü. 
avoient  proteflé  , Innocent  n'avoit  pas  la  moindre  penlec  d'accorder  1245. 

1 la  Nation  Angloife  , quelque  fatisfaction  fur  ce  fujet.  Au  contraire,  Il  force  le» 

des  que  le  Concile  fut  Céparé  , ce  Pontife  écrivit  aux  Prélats  Anglois  Evêque»»  <î- 

des  Lettres  fulminantes,  - qui  leur  enjoignoient  expreffément  de  confir- 

mer  & de  figqgf  la  Chartre  par  laquelle  le  Roi  Jean  s'étoit  rendu  Vas- 

fal  & Tributaire  du  S»  Siégé.  Quoique  les  Evêques  euffent  de  très 

fortes  raifons  pour  fe  dispenfer  de  faire  une  fcmblablc  démarche , ils  n’o- 

fêrent  pourtant  desobeïr  , de  peur  de  s’expofer  à l’Excommunication 

dont  ils  étoient  menacez.  Le  Roi  parut  d'abord  choqué  des  maniérés 

hautaines  du  Pape  , & fit  mine  de  vouloir  s’oppofer  à fes  prétentions. 

Mais  il  reprit  bien-tôt  fa  complaiûnce  ordinaire , pour  tout  ce  qui  éma- 
noit  de  la  Cour  de  Rome. 

La  Guerre  de  Galles  fut  caulê  que  cette  affaire  demeura  pour  quel-  Guerre  d* 
que  tems  afïbupic.  Le  Roi , qui  avoit  longtems  fouffert  que  les  Gai-  Gi'les' 
lois  infeftafTcnt  impunément  fes  frontières  , fe  mit  enfin  à la  tête  de 
fon  Armce  , menaçant  leur  Pais  d’une  entière  délôlation.  Mais  ce  ne 
fut  qu’un  feu  de  paille  , qui  ne  dura  pas  longtems.  Il  n’y  flit  pas 
plutôt  entré  , que  ne  trouvant  point  les  ennemis  qui.  s’étoient  retirez 
fur  leurs  montagnes  , il  fe  lafla  de  la  Guerre,  8c  après  avoir  fait  cons- 
truire un  Château  en  un  lieu  avantageux  , il  s’en  retourna  dans  G Ca- 
pitale. 

Gautier  Comte  de  Pembrook  étant  mort  cette  année  , fans  Enfans  Enrinâîon' 
mâles,  Anfelme  fon  Frère,  qui  étoit  Doyen  de  Salisburi,  fut  fon  héri- 
tier , & reçut  l’Inveftiture  de  la  Charge  de  Grand  Maréchal  que  fon  comtes  de 
Frère  avoit  pollcdée.  Mais  il  ne  la  garda  ps  longtems  , b mort  l’en  Pcmbiook. 
ayant  privé  peu  de  mois  après.  Ce  fut  en  lui  que  finit  la  noble  Famil- 
le des  Comtes  de  Ptmbrotl^  & de  Strimml , dont  les  cinq  derniers 
Comtes , qui  étoient  Frères  , avoient  poffedé  b Charge  de  Cornu  M«~ 
rcchal , qui  étoit  héréditaire  dans  leur  Famille.  m 

David , Prince  de  Galles , mourut  au  commencement  de  l’année  t Z4'f.  i>4«. 

Comme  il  n’avoit  point  laiffé  de  Pofterité  , les  Seigneurs  du  Païs  éta-  _Mort  ‘1ur 
Mirent , pour  lui  fuccedcr,  Leolyn  fon  Neveu  , Fils  de  ce  malheureux  jCj,nCi.Coiyn 
Griffin  qui  s’étoit  tué  en  voulant  fe  fauver  de  b Tour  de  Londres.  lui  fuccoie. 

Les  affaires  que  l’Angleterre  avoit  avec  b Cour  de  Rome  étoient  Nouvelle  . 
un  peu  affoupies  , lorsque  le  Pape  les  réveilb  , par  une  exaftion  fur 
les  Eccléfiafliques,  plus  grande  & plus  intolérable  que  toutes  les  préce-  Rome. 
dentés.  Le  Clergé  étoit  tellement  fous  la  fcrulc  des  Pontifes  Romains , 
qu’il  n’ofôit  faire  b moindre  démarche  pour  fè  délivrer  de  leur  joug. 

Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Seigneurs  Laïques , qui  recommen- 
cèrent à confulter  cnfcmble  , 8c  à prendre  des  mefures  pour  s’oppofer 
à ces  vexations.  Dans  un  Parlement  qui  s’affembb  pendant  le  Carê- 
me , il  fut  réfolu,  qu’on  mettrait  par  écrit  les  Griefs  de  b Nation,  & 
qu'on,  en  demanderait  fatisfaction  au  Pape  par  une  Lettre  lignée  da 
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•'Henri  III.  R°i  > des  Evêques  , & de  tous  les  Seigneurs  Temporels.  Voici  les 
1 24<î.  principaux  de  ccs  Griefs. 

Griefs  de  I.  Que  le  Pape  , non  content  du  Dénia  de  S.  Pierre  qu’il  recevoit 
l'Angleterre,  annuellement , exigeoit  de  grandes  contributions  du  Cletgê , fans  le  con- 
fentement  du  Roi , contre  les  Droits,  les  Coutumes , les  Libertez  , de 
l’Eglifc  Anglicane  8c  du  Royaume.  # 

•II.  Que  les  Patrons  des  Eglifcs  n'avoient  pas  la  liberté  de  préfenter 
aux  Bénéfices  vacans  , des  perfonnes  capables  , le  Pape  les  conférant  or- 
dinairement à des  Italiens  qui  n’entcndnient  pas  la  Langue  Angloife  , & ' 
qui  emportoient  hors  du  Royaume  l’argent  qui  provenoit  du  revenu  de  " 
ces  Bénéfices. 

III.  Que  le  Pape  opprimoit  les  Eglifcs,  en  les  chargeant  d’un  grand 
nombre  de  pendons. 

IV.  Que,  quand  un  Eccléfiaftique  Italien  mouroit , fon  Bénéfice 
étoit  incontinent  donné  à un  autre  de  la  même  Nation  , comme  fi  les 
Italiens  avoient  le  droit  de  pofieder  un  certain  nombre  de  Bénéfices  dans 
le  Royaume.  Qu’au-lieu  que  les  Italiens  étoient  pourvus  fans  peine  & 
fins  fi  ais , il  falloir  que  les  Anglois  allaflcnt  à Rome  , pour  y follicitcr 
leurs  affaires  ; ce  qui  ctoit  contraire  aux  Induits  accordez  à l’Angleterre 
par  les  Papes  précedcns. 

•V.  Que  dans  les  T.glifcs  poffedées  par  les  Italiens , il  n’y  avoit  ni  au- 
mônes, ni  hospitalité:  qu’il  ne  s’y  faifoit  point  de  Sermons,  8c  que  le 
foin  des  âmes  y étoit  entièrement  négligé. 

. VI.  Que  la  ebufe  Nombftant , qui  etoit  devenue  ordinaire  dans  tott- 
. tes  les  Bulles  , détruifoit  abfolument  toutes  les  Loix  , les  Coutumes , 
les  Statuts,  les  Privilèges  de  l’Eglife  & du  Royaume. 

Ces  articles  font  voir  que  les  Bulles  accordées  par  Innocent  , pendant 
la  tenue  du  Concile  de  Lyon,  n’avoient  pas  été  exécutées  , puisqu’on 
étoit  encore  obligé  de  fe  plaindre  des  mêmes  Griefs  auxquels  elles  fem- 
- bloient  avoir  remédié. 

le  papc  La  Lettre  du  Roi  & des  Seigneurs  produifit  un  effet  contraire  à 
continue  les  celui  qu’ils  .en  avoient  attendu.  Le  Pape  , acculant  Je  Clergé  de  l’a- 
vexations.  voir  extorquée  par  fes  importunitez  , en  prit  occafion  de  le  furcharger 
pr  de  nouvelles  Taxes  , dont  on  n’avoit  jamais  ouï  parler  auparavant. 

' Non  feulement  il  contraignit  les  principaux  Membres  de  ligner  l’Ex- 
communication de  l’Empereur  , mais  il  enjoignit  encore  à chacun 
d’entre  eux  , de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  Cavaliers  montez 
8c  armez  , pour  fervir  contre  ce  Prince  , prétendant  que  toutes  les 
Eglifes  étoient  également  intcrefTées  dans  cette  Guerre.  Enfuite  , pour 
faire  voir  aux  Anglois  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  leurs  murmures,  au- 
lieu  de  reformer  les  anciens  Abus,  il  en  introduifit  un  nouveau,  en  s’ap- 
II  s’approprie  propriant  les  biens  des  Eccléfiaftiques  qui  mouroient  fans  faire  Tcfta- 
EccléfoUHoucs  mcut*  D’abord  , le  Roi  voulut  s’oppofer  à l’exécution  de  tous  ces 
morts  ünsfei-  lrtlclcî  > mais  b crainte  de  l’Interdit  8c  de  l’Excommunication,  dont  il 
re  teftamest.  * étoit 
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étoit  menace,  l’obligea,  comme  les  autres  fois  , à plier  fous  la  volonté  Henri  III 

du  Pape.  Cette  condefcendance  rendit  le  Pontife  fi  fier,  qu’ajou-  , j4<j 

tant  une  nouvelle  opprcffion  à toutes  les  precedentes  , il  impofa  fur  li  imputé 

tous  les  Ecdéfiaftiques  re'fïdans  dans  leurs  Bénéfices  , une  Taxe  de  la  une  porté 

troifieme  partie  de  leurs  biens  mobilières  , & de  la  moitié  fur  ceux  <ur  Ie 

qui  ne  réfidoient  pas.  Après  cela,  il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  les  Pa-  . 

p»  étoient  fi  difficiles  à faire  la  Paix  avec  l’Empereur  , puisque  la 

Guerre  leur  foumifloit  le  prétexte  de  lever  de  fi  frequentes  Taxes  fur  le 

Clergé.  1,’Evcque  de  Londres  fut  chargé  de  l’exécution  de  ce  nouvel 

ordre  , avec  pouvoir’  d'excommunier  & de  fuspendre  ceux  qui  refufe-  à laqueDe  le 

roient  d’obéir.  Mais,  pendant  que  ce  Prélat  & quelques  autres  étoient  R°’  soPPo(ê 

aifemblcz  fur  ce  fujet , le  Roi  leur  fit  défendre  de  confêntir  à cette  c c,ccmtnt' 

Taxe  , d’où  ils  prirent  prétexte  de  rompre  leur  AfTemblée.  Si  Henri 

s’ étoit  oppofé  avec  la  même  vigueur  à toutes  les  autres  entreprifes  de  la 

Cour  de  Rome  , il  auroit  également  réuffi  , puisque  le  Pape  ne  jugea 

pas  à propos  de  pouffer  plus  loin  celle-ci , dès  qu’il  comprit  qu’on  étoit 

réfolu  à lui  réfifter. 

L’empire  abfolu  que  le  Pape  s'attribuoit  fur  les  Chrétiens  , produi-  Entrepri*  de 
foit  de  pernicieux  effets  parmi  quelques  Evcques  Anglois  , qui  s’ima-  l'Evéme  de 
ginoient  que  l’autorité  de  l’Eglife  étoit  fans  bornes.  Sur  ce  fonde-  Lincc“11’ 
ment,  ils  prétendoient  l'ctendre  fur  les  affaires  civiles  , fous  prétexte 
qu’il  n'y  en  a presque  point  où  l’on  ne  putfle  faire  intervenir  h Reli- 
gion. L’Evcque  de  Lincoln , prévenu  de  ce  principe  , entreprit  cette 
année  de  faire  des  perquifitions  exaôes  touchant  la  vie  & les  mœurs 
de  chaque  Particulier  de  fon  Diocefe.  Peut-être  le  faifoit-il  à bonne 
intention  ; mais  il  étoit  trop  dangereux  que  cet  attentat  ne  fût  imité  par 
d'autres , & ne  dégénérât  enfin  en  une  véritable  tirannie.  Audi  fut-il 
regardé  comme  une  ufurpation  manifefte  , dont  le  Roi  arrêta  le  cours 
par  fon  autorité. 

Ifabelle,  Comteffe  de  la  Marche , & Reine  Douairière  d’Angleterre,  Mort  de  h 
Mère  du  Roi,  mourut  cette  année,  après  avoir  vécu  avec  peu  de  repu-  Mercdu  Roi. 
tation,  fi  l’on  en  croit  certains  Hiftoriens. 

L’année  1x47.,  de  même  que  la  précédente  , fc  paffa  presque  toute  M 
entière  en  conteftations , entre  le  Pape  & le  Clergé  , le  premier  re-  Exaction,  du 
doublant  l'oppreffion  , à mefurc  que  celui-ci  faifoit  des  qfforts  inutiles  Pape  fur  le 
pour  s’en  garantir.  Au  commencement  de  cette  année , les  Evcques  cler6*- 
& les  Abbez  furent  contraints  de  faire  un  préfent  de  mille  marcs  à un 
nouveau  Légat  que  le  Pape  envoya  en  Angleterre  , fans  aucune  autre 
nécefiité  que  d’exiger  de  l’argent  du  Clergé.  Dans  le  même  tems, 

& pour  le  même  fujet,  il  y avoit  en  Irlande  un  Nonce  qui  fe  fit  don- 
ner cinq-cens  marcs.  Comme  le  Roi  étpit  toujours  prêt  à favorifer  prjj;|  . 
les  exaéhons  de  la  Cour  de  Rome  , le  Pane  voulut , à fon  tour , lui  pcJ  dc^ong- 
donner  une  marque  de  fit  reconnoiffancc.  Dans  cette  vue  , il  lui  en-  oueoce  ,ccor- 
voya  une  Bulle  , par  laquelle  il  ordonnoit,  qu’à  l’avenir,  aucun  Tta-  « *u  Ro1  P® 
lien,  quand  même  il  feroit  Neveu  d’un  Cardinal , ou  du  Pape  même,  * afc' 

ne 
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1147. 


Trois  Frères 
utérins  du  Roi 
arrivent  en 
Angleterre. 


Guillaume 
Comte  de 
Ho! lande  cft 
ciu  Roi  des 
Romains. 

1148. 

Henri  reçoit 
une  rc ponté 
morti hante  du 
Tarlement. 


H s’éloigne 
de  pius  en 
plus  de  les  Su- 
jets. 

Il  parle  rude- 
ment aux  Sei- 
gneurs. 


ne  pourroit  être  admis  à aucun  Bénéfice  en  Angleterre  , fans  le  con- 
fentement  du  Roi.  Grande  rccompcnfc  , pour  tant  (T argent  que  le 
Pape  tiroit  tous  les  ans  de  ce  Royaume!  Privilège  d'ailleurs,  qui  ne 
fignifioit  rien  , puisque  le  Pontife  ctoit  bien  a duré  d’obtenir  le  con- 
fentement  du  Roi  , toutes  les  fois  qu’il  voudrait  bien  s'abaifler  à le  de- 
mander. 

Pour  achever  de  mettre  le  comble  aux  maux  des  Anglois , trois  Frères 
utérins  du  Roi,  favoir  Guy  , Gmltanme  & Ahelmar , Fils  du  Comte  de 
b Marche,  arrivèrent  en  Angleterre.  Le  Comte  leur  Père  les  envoyoit 
au  Roi  , pour  fe  décharger  de  leur  entretien  , & dans  l’esperance  qu'il 
prendrait  foin  de  leur  fortune.  Ainfi  , en  arrivant  à Londres  , ils  é- 
toient  dénuez  de  toutes  chofes , & n’avoient  aucun  moyen  de  fubfifter, 
que  par  les  bienfaits  du  Roi  leur  Frere.  Henri  fe  vit  donc  obligé , non 
feulement  de  pourvoir  à leur  entretien  , mais  encore  de  fatisiaire  leur 
avarice  & leur  ambition,  par  des  prefens,  des  Chaires , & des  Bénéfi- 
ces , au  préjudice  des  Anglois. 

Cette  même  année,  Guillaume  Comte  de  Holbnde,  jeune  Prince  âgé 
de  vingt  ans,  fut  élu  Roi  des  Romains,  par  les  intrigues  du  Pape, qui 
avoit  dépofé  Frideric  au  Concile  de  Lyon.  Mais  ce  Pontife  n'eut  pas 
b meme  facilité  à le  mettre  en  polïelfion  de  l’Empire,  qu'il  en  avoit 
trouvé  i lui  procurer  les  fuffrages  d'une  partie  des  Electeurs. 

Quelques  belles  promefles  que  le  Roi  eût  faites  à fon  Parlement, 
lorsqu'on  lui  avoit  accordé  le  dernier  Subfidc  , il  n'avoit  pourtant  rien 
exécuté  de  ce  qu’il  avoit  promis.  Audi , quand  il  voulut  demander  un 
nouveau  fecours  à celui  qui  s’aflêmbb  au  commencement  de  l’année 
1148. , en  reçut-il  Une  reponfe  très  mortifiante.  On  lui  demanda,  s’il 
pouvoit , fans  rougir  , revenir  à b charge , après  avoir  fi  fouvent  man- 
qué de  parole.  On  lui  reprocha  fa  paffion  ’démefurée  pour  les  Etran- 
gers , & les  libcralitcz  excellives  qu’il  leur  faifoit  tous  les  jours  ; le  mé- 
pris qu’il  témoignoit  pour  fes  propres  Sujets;  fa  négligence  à faire  fleu- 
rir le  Commerce  & à protéger  les  Marchands , desquels  même  il  exigeoit 
des  impôts  qui  ne  lui  étoient  pas  dûs.  On  lui  fit  des  pbintes  très  vives 
fur  ce  qu’il  retenoit  entre  fes  mains,  les  Bénéfices  vacans,  & qu’il  con- 
férait les  premières  Charges,  comme  celle  de  Chancelier,  de  Tréforier, 
de  Jufticier,  à des  gens  incapables  de  les  exercer,  fans  qu’il  daignât  ja- 
mais confulter  fon  Parlement.  Henri , ayant  compris  par  1a  hardiefle  de 
ces  reproches,  qu’il  lui  ferait  trop  difficile  de  temperer  b mauvailê  hu- 
meur des  Barons  , prorogea  le  Parlement , afin  de  fe  donner  le  teins  de 
penfer  à ce  qu'il  aurait  à faire. 

Pendant  cette  prorogation  , les  confeils  pernicieux  de  fes  Miniftres 
l’cloignercnt  de  plus  ai  plus  de  fes  Sujets , & le  portèrent  à fe  livrer 
entièrement  aux  Etrangers.  On  en  fut  bien-t.ôt  convaincu  par  b har- 
diefle  extraordinaire  qu’ils  lui  inspirèrent  , de  laquelle  il  n’étoif  pas 
naturellement  capable.  Lorsque  le  Parlement  fut  raflemblc , il  re- 
p;ocha  aux  Barons  , qu’ils  vouloicnt  lui  impufer  des  Loix  auxquelles 
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Hs  feroient  bien  fâchez  de  fe  voir  eux-mêmes  foumij  : Que  chacun 
d’eux  étoit  maitrc  de  fa  famille  ; qu'il  fc  fervoit  des  Confeillers  qui  lui 
étoient  les  plus  agréables  ; qu’il  prenoit  & chaffoit  fes  Domeftiques, 
fans  en  être  contrôUc  ; Sc  que  lui  feul  étoit  traité  en  Esclave  par  fes 
propres  Sujets.  Enfin , il  leur  déclara  , que  bien  loin  de  changer  fes 
Officiers,  félon  leur  caprice,  il  prétendoit  être  maitre  dans  fon  Royau- 
me , & que  c’étoit  à eux  de  lui  obéir.  Quant  aux  autres  Griefs  dont 
on  s’ étoit  plaint  , il  fe  contenta  d’y  faire  des  réponfes  générales  qui 
ne  fpccifioient  rien.  Après  cela,  il  leur  dit  qu’il  attendoit  d’eux  un 
prompt  fecours  d'argent , pour  lui  aider  à recouvrer  les  Provinces  de 
France.  Cette  fierté  hors  de  faifon  ne  fit  qu'aigrir  encore  plus  les  Ba- 
rons. Ils  lui  répondirent  avec  b même  hauteur,  que,  puisqu’il  n’a- 
voit  pas  intention  de  fe  corriger , ils  n’étoient  pas  afTez  infenfez  pour 
continuer  à s’appauvrir  en  faveur  des  Etrangers  , fous  prétexte  d’une 
Guerre  imaginaire.  Cette  réponfe  ne  laifTant  au  Roi  aucune  espéran- 
ce, il  prit  le  parti  de  diffoudre  le  Parlement,  de  peur  qu’il  ne  fe  por- 
tât à des  réfolutions  plus  vigoureufes.  Cependant,  comme  fes  Finan- 
ces fe  trouvoient  entièrement  épuifées  , il  fe  vit  dans  la  néceflité  de 
vendre  fon  Argenterie  &fes  Joyaux,  qui  trouvèrent  bien-tôt  des  ache- 
teurs parmi  les  Citoyens  de  Londres.  Il  fe  fentit  extrêmement  cho- 
qué de  ce  que  les  Bourgeois  trouvoient  de  l’argent  fî  aifement  pour 
acheter  fes  Joyaux,  & de  ce  qu'ils  fe  plaignoient  continuellement  de 
leur  pauvreté,  quand  il  étoit  queftion  de  lui  donner  quelque  fecours. 
Cette  réflexion  le  mit  dans  une  fi  mauvaife  humeur,  qu’il  établit  une 
nouvelle  Foire  à Weftminfler , pendant  laquelle  , il  défendit  toute 
forte  de  Commerce  dans  Londres.  Bien  loin  que  les  plaintes  des  Mar- 
chands fur  ce  fujet  produifilfent  quelque  effet  fur  fon  esprit  , il  leur 
donna  de  nouvelles  marques  de  fon  chagrin,  en  allant  pafl"er  les  fêtes 
de  Noël  dans  leur  Ville,  Sc  en  les  obligeant  à lui  donner  des  étrennes 
très  confïderables.  Peu  de  tems  après  , il  leur  demanda  encore  un 
fecours  d’argent,  & malgré  les  efforts  qu’ils  firent  pour  s’en  dispen- 
fer , ils  fe  virent  obligez  de  lui  faire  un  préfent  de  deux-mille  livres 
fterling. 

Mais  une  fi  petite  fbmme  n'étant  pas  capable  de  fubvenir  à fes  be- 
foins  , il  s'avifa  d’emprflnter  de  l’argent  des  Grands  Seigneurs  , des 
Evêques,  des  Abbez,  des  Marchands,  & des  plus  riches  Bourgeois 
du  Royaume.  Mais  comme  il  fe  fentoit  peu  en  état  de  forcer  les  gens 
à faire  ce  qu’il  fouhaitoit , il  fit  ces  emprunts  d'une  manière  fi  baffe 
Sc  fi  rampante  , qu’on  eût  dit  qu’il  demandoit  l’aumône.  Malgré 
ces  bafTcfTes , il  ne  put  tirer  de  la  plupart , que  des  refus  fondez  fur  leur 
pauvreté,  quoiqu’il  prétendit  être  dans  une  néceflité  indispenfable  de 
faire  b Guerre  à b France.  Mais  ce  prétexte  ne  pouvoit  être  plus  mal 
inventé.  Tout  le  monde  favoit  que  le  Pape  lui  avoit  fait  de  très  ex- 
preffes  défenfes  de  troubler  1a  France , pendant  l’abfence  de  fon  Roi , 
qui  étoit  parti  cette  même  année  pour  la  Paleftine.  La  véritable  rai- 
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Henri III.  fon  qui  l'engageoit  ï chercha  de  l'argent  de  tous  cotez,  étoit,  qu’il  fc 
1149.  voyoit  accablé  de  dettes,  (ans  avoir  dequoi  les  payer.  D'ailleurs,  fc*. 
Frères , auxquels  il  n’avoit  pas  la  force  de  rien  refufer , n'avoient  aucun 
égard  à fon  indigence , & le  preffoient  continuellement  par  des  demandes 
exceffives.  Sa  foibleffe  à leur  égard  étoit  fi  grande,  qu'il  ne  perdoit 
aucune  occafion  de  leur  faire  du  bien , quoiqu'il  ne  pût  pas  ignorer  que 
chaque  nouvelle  faveur  qu'il  leur  accordoit , donnait  un  nouveau  fujet 
de  mécontentement  aux  Barons  Anglois. 

Il  tâchera'  Bien-tôt  après , l’Evéché  de  Durham  étant  devenu  vacant,  Henri 
tain  de  faire  recommanda  fortement  /itbelmtr , le  plus  jeune  de  fes  Frères,  quoiqu'il 
éire  Aihclmar  fût  beaucoup  ou-deflous  de  l'âge  & de  la  capacité  nécetfaires  pour  gou- 
fon  î'^EvTchc  verner  un  Diocefe.  Cette  rai  fon  lui  fut  oppofée  de  la  paît  des 

Moines  de  Durham.  Ils  lui  firent  encore  représenter  , qu'il  avoir 
fouvent  promis  de  laitier  aux  Eglifes  la  liberté  des  élections , & qu’ils  le 
fupplioient  de  les  faire  jouïr  de  l'effet  de  fes  prometTes.  Henri,  choqué 
de  ces  remontrances , répondit,  que  puisqu'ils  trouvoient  que  fon  Frère 
étoit  trop  jeune,  il  garderoit  cet  Evéché  entre  fes  mains  , jusqu'à  ce 
qu’il  fût  en  âge.' 

Alexandre  II.  Roi  d’Ecoflc  mourut  cette  année,  biffant  Alexandre 
III.  fon  Fils,  âgé  de  huit  ans,  pour  lui  fucccder. 

Environ  ce  meme  tems , le  Roi  ayant  appris  que  certains  Seigneurs 
Gascons  s’étoient  révoltez  , envoya  en  Guienne  Simon  de  Monfort 
Comte  de  Leiceftcr  , qui  rangea  les  Rebelles  à leur  devoir , & s'acquit 
une  grande  réputation. 

Au  commencement  de  l'année  fuivanre  , le  Prince  Richard  , Frcre 
du  Roi,  partit  avec  un  magnifique  train , pur  aller  s'aboucher  avec  le 
Pape  qui  étoit  encore  à Lyon.  Ce  S'oyage , & les  honneurs  extraordi- 
bouchcYvcc  le  naires  qu'il  reçut  du  Pontife , donnèrent  lieu  à diverfes  conjectures  qui 
Pape  i Lyon,  exercèrent  les  esprits  des  Politiques.  Mais  ce  ne  fut  que  quelques  an- 
nées après , qu’on  en  connut  le  véritable  motif. 

Quelque  grande  que  fût  l'indigence  du  Roi,  il  prit  b Croix  des 
mains  du  Légat , & fit  voeu  d'aller  faire  la  Guerre  aux  Sarrafins  de  b 
Paleftine.  Son  exemple  fut  fuivi  de  plus  de  cinq-cens  Chevaliers,  &• 
d'un  nombre  incroyable  de  Gentilshommes  & de  gens  de  moindre  con- 
fideration.  Après  les  refus  que  Henri  avoir  etfuyez  de  b part  du  Par- 
lement , il  étoit  imptlible  qu’il  ne  prévit  pas  combien  il  lui  (ëroit  dif- 
ficile d’en  tirer  les  fecours  nécetfaires  pour  une  entreprife  de  cette  nature. 
Auffi  n’étoit-ce  pas  fon  intention  de  faire  ce  voyage , mais  de  tâcher 
d’arracher  au  Parlement  un  grand  fubfide  fous  ce  prétexte , dans  b pen- 
£ce  qu'il  n’oferoit  le  refufer.  A tout  le  moins,  il  fe  perfuadoit  que  les 
voyes  dont  il  fc  ferviroit  pur  exiger  de  l'argent  de  fe  Sujets,  fcroient 
autorifées  par  une  raifon  fi  pbufible.  D’ailleurs,  il  favoit  bien  qu'avec 
une  partie  de  1* argent  qu’il  amafleroit,  il  purroit  aifement  obtenir  b 
Dis  pente  de  fon  Voeu.  La  conduite  qu’il  tint  dans  b fuite,  confirme 
cette  conjecture.  ...  . . 
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- Quoi  qu’il  en  foit,  ceux  qui  s’étoient  croifcz  avec  le  Roi , fe  prépa-  Henri  HTJ 
rerent  avec  beaucoup  de  diligence  & voyant  qu’il  n’avoit  encore  fait  1150. 
aucun  préparatif,  ils  voulurent  partir  fans  lui.  Cette  précipitation  lui  LePapeJefeod 
fût  très  désagréable , en  ce  qu'elle  faifoit  trop  remarquer  fa  froideur , JUI  C7)'^?do 
dans  une  occafion  où  tout  le  monde  fe  piquoit  de  donner  des  mar- 
ques  de  fon  zèle.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , il  pria  le  Pape 
d'empêcher  fes  Sujets  de  partir,  avant  qu'il  fût  prêt  de  fe  mettre  à 
leur  tête.  Cette  faveur  lui  fut  accordée  fans  peine  , & les  intérêts  du 
Roi  de  Prince,  qui  aurait  pu  profiter  de  ce  renfort,  furent  en  cette 
occafion  lâcrifiez  à l'envie  que  le  Pontife  avoit  de  contenter  le  Roi 
d'Angleterre.  Innocent  défendit  aux  Anglois,  fous  peine  d' Excom- 
munication, de  partir  fans  leur  Roi;  & par  Ü , toutes  les  dépenfes 
qu'ils  avoient  faites  pour  ce  voyage  furent  rendues  inutiles.  Si  cette 
défenfe  caufa  beaucoup  de  murmures  en  Angleterre , elle  ne  fut  pas  re- 
gardée plus  favorablement  en  France.  Tout  le  monde  y difbit  haute- 
ment , qu'il  paroifioit  bien  que  le  Pontife  ne  fe  foucioit  gueres  que 
Louis  réufsit  dans  fon  Expédition,  puisqu’il  le  prévoit  du  fecours  de* 

Çroilêz  Anglois. 

Cependant  Henri,  n’ofant  pas  demander  de  l'argent  au  Parlement,  Perquifitio» 
employoit  toutes  fortes  d'autres  moyens  pour  en  recouvrer  d’ailleurs.  le* 

Un  des  plus  efficaces  dont  il  fe  fèrvit , fût  de  donner  à un  Juge,  qui 
lui  éroit  dévoué , la  Comrmffion  d'aller  faire  des  pcrquifitions  dans  tou-  de  grand  et 
tes  les  Provinces  du  Royaume , touchant  les  malverfâtions  commifes  vexations, 
dans  les  Forêts  Royales.  Cette  Commiffion  étoit  en  elle-même  très 
odieufe,  puisqu’elle  embrafioit  tous  les  cas  exceptez  dans  la  Chartre  du 
Roi  Jean.  Mais  la  manière  dont  ce  Juge  l'exerça  ,1a  rendit  encore  plus 
intolérable  : car  il  punifloit  les  moindres  fautes  par  des  amendes  cxceflï- 
ves,  ou  par  b confiscation  des  biens.  Par  ces  voyes  tiranniques,  il 
amaffa  des  fournies  prodigieufes,  qui  fervirent  à remplir  les  coffres  du 
Roi.  Mais  en  meme  tems , elles  attirèrent  à ce  Prince  b haine  Sc  les 
malédiéfions  de  fon  Peuple. 

Parmi  ces  occupations  , Henri  n'oublioit  pas  fes  Parens.  L'Evé-  Henri  fait 
ché  de  Winchcfter,  le  plus  riche  de  tous  les  Evéchez  d’Angleterre,  élire  Athcl- 
étant  devenu  vacant,  le  Roi  recommanda  fortement  yithclm.tr  fon  mar.  fim  Frère 
Frère,  que  le  Chapitre  de  Durham  avoit  refufé  l'année  précédente,  dèwbcbrf?»* 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  le  recommander  par  fes  Lettres , mais  il  vou- 
lut aller  lui-même  I Winchefter,  pour  foutenir  fes  intérêts  par  fa  pré- 
fence.  Le  jour  qu'on  devoit  faire  l'élection,  il  fe  rendit  au  lieu  oit 
fe  tenoit  l'AfTemblée,  & y fit  un  petit  Discours  fur  ce  Texte  , La 
Jnftice  & la  Paix  fi  fiat  entrebaifees , qu’il  appliqua  le  mieux  qu'il  put 
à l’affaire  dont  il  s'agiffoit.  Quoiqu'il  trouvât  d’abord  de  grandes 
difficultez  à caufe  de  l'âge  Sc  de  l'incapacité  du  fujet  qu'il  propofoit , 
fes  promettes  Sc  fes  menaces  lui  firent  enfin  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit. 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  confirmer  cette  élection,  pour  faux  pbi- 

lii  1 lir 


43  6 


HISTOIRE 


HenriIII. 

I1JO. 

Le  Roi  de 
Fiance  cft  fait 
pnfonnicr  par 
les  Sam  fins. 

Le  Pape  cft 
rcgrdécom 
me  la  cauic  de 
cc  cuihcur. 


Il  demande  à 
Hcnn  la  per- 
xnillion  d'a.îer 
rciidet  a Boui- 
dcaux. 

Le  Roi  ne 
répond  rien. 


fif». 

A foires  de 
Siciic. 


fir  au  Roi , dans  le  deflein  où  il  étoit  de  lui  demander  à fon  tour  une 
autre  faveur. 

On  avoit  déjà  reçu  en  Europe  la  trille  nouvelle  que  le  Roi  de 
France  avoit  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Sarralins , qui 
le  retenoient  en  prifon.  Toute  la  France  accufoit  hautement  le  Pape 
d'avoir  été  b caufe  de  b disgrâce  de  cc  Monarque  , en  dispenfant 
pour  de  l'argent  ceux  qui  s'etoient  croifez  , d'aller  accomplir  leur 
Voeu.  Parmi  tous  ces  murmures,  Innocent  fe  trouvoit  mal  à fon  aile 
dans  Lyon,  craignant  qu’on  n'attentât  à fa  perlônne.  Même,  Char- 
les & Alphonfe,  Freres  de  S.  Louis,  y étaient  allez  exprès  pour  lui 
faire  de  fangbns  reproches,  & s’éroient  emportez  jusqu'à  le  menacer. 
Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude,  & des  plaintes  qui  retentifloient 
Cnrs  « fie  à fes  oreilles,  il  demanda  au  Roi  d'Angleterre  , b permit- 
lion  d'aller  tenir  la  Cour  à Bourdeaux.  Henri  avoit  allez  d'inclination 
à le  fatisfaire:  mais  les  remontrances  du  Clergé  & des  Barons  l'empé- 
chcrent  de  frire  cette  démarche.  Us  craignoicnt  qu'il  ne  prît  envie 
au  Pape,  de  paflir  de  Bourdeaux  en  Angleterre,  où  il  n' étoit  nulle- 
ment fouhaité.  Ainlî,  le  Roi  prit  le  parti  de  différer  fa  réponfe,  ce 
que  le  Pape  prit  pour  un  honnête  refus,  comme  c'en  étoit  un  en  ef- 
fet. 

Comme  je  dois  bien-tôt  entrer  dans  le  récit  d’une  affaire  qui  occu- 
pa Henri  tout  entier  pendant  plulîeurs  années,  je  ne  puis  me  dispenfer 
de  faire  une  digrelïïon  pour  en  laine  connoitre  l’origine  & les  progrès. 
Je  veux  parler  du  don  que  le  Pape  fit  du  Royaume  de  Sicile,  au  Prin- 
ce Edmond  Fils  de  notre  Henri.  Mais,  pour  pouvoir, donner  de  cette 
affaire  une  idée  qui  puifTe  fervir  à faire  entendre  ce  qui  fera  dit  dans 
la  fuite,  il  eft  néccflaire  de  s'arrêter  non  feulement,  fur  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  Italie,  au  tems  que  cc  don  fut  fait,  mais  même  de  prendre 
la  chofe  dès  fon  origine.  Cette  digreflion  ne  paraîtra  pas  hors  de  pro- 
pos, quand  on  verra  dans  b fuite  que  cette  malheureulê  affaire  fut  une 
fource  féconde  des  vexations  que  les  Anglois  fouffrirent , tant  de  b 
part  de  leur  Roi , que  de  celle  des  Pontifes  Romains.  D'ailleurs , el- 
le fert  à faire  connoitre  trois  chofcs  également  remarquables  dans 
l’Hiftoire  de  ce  Règne.  Premièrement,  le  caractère  de  Henri,  & fon 
imprudence  à s'engager  dans  les  entreprifes  les  plus  difficiles , fans  en 
prévoir  les  difficultcz.  En  lècond  lieu,  l’autorité  que  les  Pipes  s’attri- 
buoierit  en  Angleterre , & l’abus  manifelle  qu'ils  en  faifoicnr.  Enfin , 
on  verra  que  cette  même  affaire  fut  b principale  caufe  des  Troubles 
qui  agitèrent  b fin  de  ce  Régné.  Quoique  les  évenemens  dont  je  vais 
parler  ayent  fait  autrefois  beaucoup  de  bruit,  & qu’ils  foient  dignes 
d’une  très  grande  attention;  comme  ils  n'entrent  qu'indireéfement  dans 
l’Hifloire  d’Angleterre,  je  les  abrégerai  autant  qu'il  fera  poflïble,  afin 
de  ne  rien  dire  que  ce  qui  eft  abfolument  néccflaire  pour  b fuite  de  ce 
Règne. 
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Il  n’y  a gueres  de  gens  , tant  foit  peu  verfez  dans  la  connoiffance  Henri  Hf, 
de  l’Hiftoire  de  l’Europe  , qui  ne  facnent  , <jue  vers  la  fin  du  onzie- 
me  Siecle  , quelques  Gentilshommes  Normans  , Fils  de  Tancrede  Ht 
Hatutvïl’.e , conquirent  l’rfle  de  Sicile  furies  Sanrafins  ; & la  Pouille, 
la  Cabbre  , & plufieurs  autres  Provinces  de  l’Italie  Méridionale  , fur  * 
les  Empereurs  de  Con ftantinople.  Ces  premiers  Conquerans  , par  un 
principe  de  dévotion  , ou  par  quelque  autre  motif  , firent  Hommage 
au  Pape  de  leurs  Conquêtes  , & fe  rendirent  Vaflaux  & Feudataircs 
de  l’Egüfe  Romaine  , quoiqu’elle  ne  leur  eût  rien  donné  , & qu’elle 
n’eût  pas  même  contribué  à faire  réuiïir  leurs  entreprifes.  Quelle  que 
pût  être  leur  Politique  , en  fe  foumettant  ainfi  volontairement  au  St» 

Siégé  , c’eft  un  fait  qui  ne  peut  être  contefté.  Les  Conquêtes  des 
Normans  furent  d’abord  divifées  en  diverfes  parties  , dont  la  Sicile 
delà  le  Fore  , autrement  t/Jk  de  Sicile  , faifoit  un  Corps  à part.  Le 
relie  étoit  partagé  en  plufieurs  Duchez  ou  Principautez  , fous  le  nom 
de  Sicile  deçà  le  F dre  , dont  la  Calabre  & la  Pouille  étoient  les  princi- 
pales parties.  C’eft  ce  qu’on  a depuis  nommé  Royaume  de  Naples. 

Toutes  ces  differentes  pairies  , je  veux  dire  les  deux  Sicilcs  , furent 
enfin  réduites  en  un  feul  Corps  , fous  Roger  I.  le  plus  jeune  des  Fils 
de  Tancrcde,  qui  prit  le  Titre  de  Roi  de  Sicile.  Il  eut  pour  Succes- 
feur  , Guillaume  I.  fon  Fils  , fumommé  le  Mattvais  ; & à celui-ci 
fucceda  Guillaume  IL  fon  Fils  , à qui  on  donna  le  Surnom  de  Son , 
pour  le  diftinguer  de  fon  Pere.  Guillaume  le  Bon  étant  mort  fans  En- 
fans,  les  Siciliens  trouvèrent  à propos  de  mettre  fur  leur  Trône  , Tan- 
crcde Fils  naturel  de  Roger  I. , qui  ajouta  au  Titre  de  fes  Prédéccffcurs, 
celui  de  Roi  de  Naples  , ou  de  Sicile  deçà  le  Fare.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer, que,  par  la  Sicile , on  entend,  tantôt  l’Ifle  de  Sicile  en  par- 
ticulier , tantôt  les  deux  Siciles  jointes  enfcmblc  , comme  ne  faifant 
qu’un  feul  Royaume. 

Clément  III.  qui  occupolt  le  Siégé  Pontifical  au  tems  de  Tan- 
crede  , regarda  b démarche  des  Siciliens  comme  une  ufurpation  de 
fcs  droits.  Il  prétendit  que  , par  b mort  de  Guillaume  le  Bon  fans 
Pofterité  , les  deux  Siciles  étoient  dévolues  au  St.  Siégé  , & que  c’é- 
toit  à lui , comme  Seigneur  Suzerain , d’en  dispofer  à fa  volonté.  Ce- 
pendant , comme  les  armes  fpirituelles  ne  furent  pas  capables  de  dé- 
pouiller le  Prince  qui  étoit  en  poffeflion  , Clement  envoya  dans  1a 
Pouille  & dans  b Calabre  , une  Armée  qui  fit  d’abord  quelques  pro- 
grès. Mais  b mort , qui  le  fuiprit  bien-tôt  après , ne  lui  permit  pas  de 
pouflèr  plus  loin  cetre  entreprilè.  Celeftin  III.  qui  lui  fucceda  , réfo-  , 
lut  de  pourfuivre  ce  que  fon  Prédéceffeur  avoit  commencé.  Mais, 
comme  il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  d’en  venir  à bout  avec  fcs  feules  for- 
ces , il  jugea  qu’il  étoit  néceftaire  d’engager  dans  cette  querelle  ur» 

Prince  qui  fût  capable  de  le  foutenir.  Dans  cette  vue  , il  mveftit 
l’Empereur  Henri  VI.  des  deux  Siciles  , fous  b condition  de  l’Hom- 
mage , à quoi  les  premiers  Rois  Normans  s’ étoient  engagez  envers 

I ii  3 l’E- 
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Henri  III.  t’Eglifc  Romaine.  Cependant , il  étoit  à craindre  , qu’un  a&e  d’au- 
torité fi  abfolu  , fur-to«t  en  faveur  d'un  Etranger  , n’irritàt  les  Sici- 
liens, & ne  les  attachât  encore  plus  fortement  à Tancrede.  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient  , & donner  en  même  tems  quelque  couleur 
* de  juftice  à ce  qu’il  venoit  de  faire  , il  fit  enlever  Confiance  , Fille  de 
Roger  I. , du  Monaftere  de  St.  Sauveur  de  Palermc , dont  elle  étoit 
Abbeflfc  (l).  Cette  Princeflc  , qui  étoic  alors  âgée  de  cinquante  ans , 
ayant  été  conduite  à Rome  , le  Pape  annulla  tous  fes  Vœux  , & lui 
fît  époufer  Henri  , afin  d’ajouter  par  là  un  droit  plus  plaufible  au 
don  qu’il  avoit  fait  a ce  Monarque.  D’ailleurs  , par  le  moyen  de  cé 
mariage  , il  espéra  de  jetter  , parmi  les  Siciliens , des  femences  d'une 
discorde  , dont  lui-même  8c  l'Empereur  pourroient  profiter.  Henri , 
fortifié  de  ce  nouveau  droit , fe  mit  incontinent  à la  tête  d’une  Armée, 
te  marcha  dans  la  Pouille,  où  il  ne  fit  pourtant  aucun  progrès,  à caufe 
de  h Perte  qui  fe  mit  parmi  fes  Troupes  , & de  quelques  affaires  qui 
l'obligèrent  à s’en  retourner  en  Allemagne.  Ainfi  Tancrede  conferva  la 
Couronne  de  Sicile  jusqu'à  fa  mort , qui  arriva  en  1 14J.  Guillaume 
III.  fon  Fils  lui  fucceda. 

Henri  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Tancrede  , qu’il  reprit  le 
chemin  d’Italie,  & artiegea  la  Ville  de  Naples  , qui  fe  défendit  vigou- 
reufement.  La  réfirtance  des  Napolitains  ayant  fait  perdre  à ce  lffince 
l’esperance  de  venir  à bout  de  (on  entreprife  par  la  force  , il  réfôlut 
d’employer  b rufe.  Dans  cette  vue,  il  fit  propofer  au  Roi  de  Sicile  de 
terminer  leurs  differens  par  un  Traité.  La  crainte  où  étoit  Guillaume 
de  perdre  tous  fes  Etats,  le  fit  aifément  confentir  à fe  dépouiller  d’une 
partie  , pour  obtenir  b Paix  d’un  Concurrent  qui  étoit  beaucoup  plus 
puiffant  que  lui.  Par  le  Traité  qu’ils  firent  enfèmble  , il  fut  convenu 
que  l’Empereur  auroit  pour  fa  part  l’Iflc  de  Sicile  , & que  Guillaume 
garderait  b Sicile  deçà  le  Fare  , ou  le  Royaume  de  Naples,  Suivant 
cet  accord , Henri  fe  rendit  à Palcrme  , où  il  fe  fit  couronner.  Mais, 
dans  le  tems  que  Guillaume  fe  préparait  à fe  retirer  dans  le  Royaume 
qui  lui  avoit  été  confervé  par  le  Traité  , Henri  l’arrêta  prifonnier , & 
le  fit  conduire  en  Allemagne  , où  ce  malheureux  Prince  fut  privé  de  la 
vue  & châtré.  Henri  fe  trouvant  alors  fans  Concurrent , s’empara  du 
Royaume  de  Naples  , malgré  les  efforts  de  certains  Seigneurs  de  Race 
Normande,  qui  voulurent  s’y  oppofer. 

Les  affaires  de  l’Empereur  fe  trouvant  dans  cette  heureufe  fitua- 
tion  , il  fit  venir  en  Italie  l’Imperatrice  fa  Femme  qui  étoit  enceinte, 
quoiqu’âgée  de  cinquante-deux  ans.  Son  terme  d’accoucher  étant  ar- 
. rivé  pendant  qu'elle  étoit  en  voyage  , elle  s’arrêta  dans  Geffi , petite 

Ville 

(1  ) Mettrai  dit  que  Confiance  ne  fut  jamais  Religieufe  : mai*  Ci».  Somment! , Hi»- 
torien  de  Naples , allure  qu'elle  ctoit  Abbcflc  du  Monaftere  de  St.  Sauveur.  FetMlnt, 
Uiftorien  de  Sicile,  dit  que  le  Pape  Celcftin  annulla  les  vécu*,  Se  que  cela  paroit  mê- 
me par  les  Decrets  de  ce  Pape,  qui  font  dans  les  Archives  sic  Rome. 
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Ville  de  la  Marche  d’ Ancône  , où  elle  voulut  avoir  pour  témoins  de  fa  Henri  II F, 
délivrance  , toutes  les  Femmes  de  la  Ville  qui  en  eurent  la  curiofité. 

Pour  cet  effet,  elle  fit  dreffer  un  Pavillon  au  milieu  de  la  Place  publi-  ' 
que,  où  elle  mit  au  monde  un  Prince  qui  fut  nommé  Frideric.  De- 
puis ce  tems-là,  Henri  conferva  la  poffeflion  des  deux  Siciles  jusqu’à  là 
mort,  qui  n’arriva  que  l’an  1199. 

Ce  Monarque  laifla  Frideric  fon  Fils  âgé  de  onze  ans,  fous  b Tutele 
de  Confiance  fâ  Mere  , qui  le  fit  d’abord  reconnoitre  pour  Roi  des 
deux  Siciles  , & couronner  deux  ans  après  à Pakrme.  Enfuite , il  re- 
çut l’Inveftiture  des  mains  d’innocent  Ht.  qui  occupoit  alors  le  Sicge 
Pontifical.  Confiance  fâ  Mcrc  , étant  morte  trois  ans  après  , laifla  la 
garde  & la  T utele  de  fon  Fils  au  même  Pontife  , qui  fit  gouverner  les 
deux  Siciles  par  un  Cardinal  pendant  la  Minorité  de  Frideric.  Ce  jeu- 
ne Prince,  étant  parvenu  à l’ige de  quatorze  ans,  époufa  Confiance  Fille 
d’Alphonfe  IV.  Roi  de  Caftille,  & deux  ans  apres  , il  fut  élu  Empe- 
reur , par  le  Parti  contraire  à Othon  de  Saxe , que  le  Pape  avoir  excom- 
munié. Il  ne  put  pourtant  obtenir  d’innocent  , qu’il  lui  mît  la  Cou- 
ronne Impériale  Au-  la  tcte,  ce  Pontife  craignant  qu’il  ne  fût  dangereux 
pour  le  St.  Siégé , d’élever  à l’Empire  un  Prince  de  la  Maifon  de  Suabe, 
qui  avoit  fait  tant  de  peine  à quelques-uns  de  fes  Prédéceffeurs.  Ce  ne 
fut  qu’en  1 a 10.  & après  la  mort  de  l’Empereur  Othon,  que  Frideric 
fut  couronné  par  les  mains  d’Honorius  III.  Confiance  fa  Femme  mou- 
rut deux  ans  après  , lui  biffant  un  Fils  nommé  Henri , qui  en  1155. 
fut  élu  Roi  des  Romains.  Enfuite , il  époufa  en  fécondés  noces  Toltn- 
te  Fille  de  Jean  de  Bricnne , Roi  titulaire  de  Jerufolem  , qui  étant  mor- 
te en  122  R.,  lui  biffa  un  Fils  nommé  Conrad.  Enfin,  en  1155.  Fri- 
deric prit  pour  troifieme  Femme  /fatelle  d’Angleterre  , qui  mourut  en 
1241.,  après  lui  avoir  donné  deux  Princes,  Jordan  Je  Henri , dont  le 
premier  mourut  dans  l’enfance. 

Après  avoir  rapporté  les  divers  mariages  de  cet  Empereur  , dont  I2 
connoiffance  eft  abfolument  néceffaire,  il  cft  teins  de  parler  des  differens 
qu’il  eut  avec  les  Papes.  Depuis  que  Richard  Roi  d’Angleterre  avoit 
quitté  b Paleftine  , les  affaires  des  Chrétiens  de  ce  Païs-là  fe  trou- 
voient  dans  une  très  facheufê  fituarion.  Les  Sarrafins  ayant  profité  du 
refroidiffement  des  Européens  à l’égard  des  Croifades  , avoient  fait  de 
grands  progrès , fans  que  les  Chrétiens  penfaffent  à former  contre  eux  de 
nouvelles  entreprifes.  Honorius  III.  qui  occupoit  le  Siégé  de  Rome 
au  commencement  de  l’Empire  de  Frideric  II.,  voulant  reparer  les  per- 
tes que  les  Chrétiens  avoient  faites  dans  b Terre  Sainte  , publia  l’air 
1114.  uneCroifade,  dans  bquelle  s’engagèrent  un  nombre  infini  de  per- 
fonnes  de  toutes  conditions.  Un  Hiftorien  allure,  que  plus  de  foixante- 
mille  Anglois  fc  croiferent  pour  cette  Expédition  , de  bquelle  Frideric 
de  voit  être  le  Chef,  tant  en  qualité  d’ Empereur  , que  comme  Gendre 
de  Jean  de  Brie/me , Roi  titulaire  de  Jerufalem. 

Pendant  que  toute  l’Europe  fe  préparait  à cette  entreprife  , quel- 
ques 
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Henri  III.  ques  brouilleries  qui  furvinrent  entre  lTimpereur  & certaines  Villes 
d'Italie,  cauferent  du  retardement  aux  préparatifs  de  ce  Prince  , qui 
'vouloit  voir  la  fin  de  ces  Troubles  avant  fon  départ.  Grégoire  IX. 
SuccelTeur  d'Honorius , voyant  que  Frideric  n’agiflbit  que  lentement, 
à proportion  des  autres  Croifez  , lui  écrivit  pour  l’exhorter  à perfé- 
verer  dans  fa  pieufe  réfolution.  Il  lui  reprefenta , que  le  fuccès  de  cette 
Croifade  dépendoit  de  lui  , puisque  1a  conduite  lui  en  avoit  été  con- 
fiée. Cependant,  les  Croifez  des  divers  Etats  de  l’Europe  fe  rendoient 
en  foule  à la  Terre  Sainte  , dans  l'esperance  d’être  bien-tôt  fuivis  de 
leur  Général.  Mais  Frideric  aimoit  mieux  employer  fes  forces  contre 
les  Villes  d’Italie  révoltées , qu'à  faire  la  Guerre  aux  Sarrafins.  Néan- 
moins , comme  il  étoit  extrêmement  prefle  par  le  Pape , il  feignit  de 
fe  préparer  tout  de  bon  , & alla  même  s’embarquer  à Brindes.  Mais, 
après  qu’il  eut  été  trois  jours  fur  mer,  il  fe  fit  rapporter  à terre  , fous 
prétexte  d'une  maladie  dont  il  feignit  d'être  furpris  , ainfi  que  la  plu- 
part des  Hiftoriens  l’afiùrent.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  dans  h 
Paleftine  , il  y eut  plus  de  quarante-mille  des  Croifez  qui  avoient  pris 
les  devants  , qui  s’en  retournèrent  fur  les  memes  Vaifleaux  fur  les- 
quels ils  y croient  allez.  Le  Pontife  , au  desespoir  de  voir  perdre  une 
fi  belle  occafion,  pria  faute  de  l’Empereur,  ainfi  qu’il  le  prétendent, 
excommunia  publiquement  ce  Monarque  , & envoya  b Bulle  d’ Ex- 
communication à tous  les  Princes  Chrétiens  , pour  la  faire  publier 
dans  leurs  Etats.  Tout  le  monde  ne  convient  pourtant  pas  , que  le 
zèle  de  Religion  fût  le  feul  motif  qui  portoit  le  Pontife  à cette  ri- 
gueur envers  Frideric.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  rompre  fes  mefures  en  Italie  , en  laveur  des  Villes  ré- 
voltées , que  b Cour  de  Rome  favorifoit  en  fecret.  Quoi  qu’il  en  fbit , 
ce  fut  là  l’origine  d'une  querelle  qui  Club  des  maux  infinis  à l'Euro- 

Ee , & particulièrement  à l’Italie.  Frideric  , irrité  de  b démarche  que 
: Pape  venoit  de  faire  , prit  foin  de  juftifier  fa  conduite  auprès  de 
tous  les  Potentats  de  l’Europe  , par  des  Lettres  où  le  Pontife  étoit 
extrêmement  maltraité.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d'une  fi  legere 
vengeance.  Par  le  moyen  d'un  puifiant  Parti  qu'il  avoit  à Rome  , il 
en  chalfa  Grégoire  , & le  contraignit  d'aller  fe  réfugier  à Peroufe. 
Cependant , pour  faire  voir  que  fa  maladie  avoit  été  l’unique  caufe  de 
fon  retardement  , & que  par  conféquent  l'Excommunication  lancée 
contre  lui  étoit  injufte  8c  précipitée  , il  partit  l’année  fuivante  , pour 
fe  rendre  dans  la  Paleftine.  Les  progrès  qu’il  fit  en  ce  Païs-là  furent 
fi  grands  & fi  rapides  , qu’en  peu  de  tems  il  obligea  le  Soudan  d’E- 
gypte à lui  livrer  Jerufalem.  Il  auroit  pou  fie  plus  loin  fes  conquêtes , 
fi  les  Chevaliers  Hospitaliers , qui  avoient  été  gagnez  par  le  Pape  , 
n'y  euflent  mis  des  obftades  , par  les  complots  qu’ils  faifoient  tous  les 
jours  contre  lui.  D’un  autre  côté,  Grégoire,  fe  fentant  offenfé  de  ce 
que  l'Empereur,  fàifant  peu  de  s’as  de  fis  Cenfures,  avoit  ofé  entrepren- 
dre cette  Expédition  avant  que  de  s'être  reconcilié  à l'Eglife  , & fans 

avoir 


Digi:  : : i b-  -G««gle 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  VIII.  441 

avoir  fait , comme  il  l'&cufoic  , des  préparatif?  dignes  d'une  fi  grande  Henri  III. 
entreprife  , réitéra  Ton-Excommunication  pour  deux  fautes  directement  * 
oppofees  , l'une  pour  avoir  trop  différé  (on  départ , l'autre  pour  être 
parti  trop  tôt.  Mais  le  Pape  ne  fe  contentant  pas  de  l'attaquer  avec  des 
armes  fpirituelles , y employa  au  (fi  les  temporelles.  Il  mit  Jean  de  Brien- 
ne,  Beau-Pere  de  Frideric , à la  tête  d’une  Armée , & l'envoya  dans  le 
Royaume  de  Naples,  avec  le  Titre  de  Vicaire  du  St.  Siégé,  pour  arra- 
cher à fon  Gendre  cette  partie  de  fes  Etats. 

La  querelle  s'échauffant  de  plus  en  plus  entre  l'Empereur  8c  le  Pape, 

* foutes  les  Villes  d’Italie  prirent  parti  pour  l’un  ou  pour  l'autre.  Ce 
fut  alors  quefe  formeront  dans  ce  Païs-là  , les  deux  Faftions  des  Guel- 
fti  & des  Gibelins  , qui  l'affligèrent  pendant  fi  longtems  , les  premiers 
étant  pour  le  Pape , & les  autres  pour  l'Empereur.  Il  n’eft  pas  né- 
cefTaire  de  rapporter  ici  le  détail  des  Guerres  fanglantcs  que  cette  que- 
relle produifit  ; Guerres  qui  donnèrent  fouvent  lieu  de  juger  , que  le 
zèle  pour  la  Religion  n'étoitpas  le  principal  motif  qui  faifoit  agir  les 
Pontifes  Romains.  Il  fuffira  de  dire  , en  deux  mots  , que  les  Succes- 
seurs de  Grégoire  continueront  avec  ardeur  le  projet  qu’il  avoit  formé, 
d’arracher  non  feulement  les  deux  Siciles,  mais  toute  l’Italie  & l’Empi- 
re même,  à Frideric.  Erffin,  Innocent  IV.  l’ayant  publiquement  dé- 
pofé  au  Concile  de  Lyon,  fit  élire  Empereur,  en  fa  place,  Guillaume 
Comte  de  Hollande.  Mais , malgré  cette  prétendue  dépofition  , Fri- 
deric fut  fc  maintenir  fur  le  Trône  , jusqu'à  fa  mort  , qui  arriva  vers 
ta  fin  de  l’année  lifo. 

Pour  donner  une  idée  diftin&c  des  affaires  de  Sicile  , dans  lesquelles 
l'Angleterre  fe  trouvera  bjen-tôt  mêlée , il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter 
ici  ce  morceau  de  Généalogie  de  la  Famille  de  Frideric  II. , extraite  'de 
l’Hiftoire  de  Naples  de  Git.  Snmmonte, 


FRIDERIC  II.  Empereur. 

1.  Femme  a.  Femme  a.  Femme 

Conlhnce  Yolantede  I libelle  d’Angleterre, 

de  Catulle.  Bricnne.  * 

1 1 

Coneubine 
Blanche  Scira. 

! 1 

J— JL 

H EKRl  CoN  R A D II. 

Roi  de*  Ro-  Empereur. 

mains. 

.Agnes  d'Au- 
triche morte 
avant  Ton 
Perc. 

| 

Jordan 
mort  dam 
l'enfonce. 

Henri  MainprOi  Entics. 
Roi  de  Roi  de  Na-  Henri  Roi 
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Sicile.  Richard 

Comte  de 
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par  le  Droit  de 
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Femme  de  Femme  du  Mir- 

Pierrc  Roi  quis  de  Montfer- 
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Le  même  jour  que  Frideric  fortit  du  monde*  il  avoit.  fait  un  Tefta- 
ment , par  lequel  il  laiiïoit  à Frideric  fon  Petit-Fils*,  l’Autriche,  dont 
ce  jeune  Prince  étoit  déjà  en  pofTeffion  par  le  droit  de  fa  Mere.  Il 
donnoit  à Conrad  (on  fécond  Fils  , le  Royaume  de  Naples  , ou  la  Si- 
cile deçà  le  Fare , avec  cette  condition  , que  , Il  Conrad  mourait  fans 
Enfans,  Henri  fon  Frcre,  Filsd’Ifabelle  d'Angleterre,  lui  fuccederoity 
& que,  fi  celui-ci  mourait  aulTï  fans  Pofterité,  le  Bâtard  Mainfroi  re- 
cueilliroit  fa  Succeflîon.  Il  vouloit  que  ce  même  Henri  , Fils  de  la 
troilîeme  Femme,  fût  Roi  de  l'Ifie  de  Sicile  ; & donnoit  à Mainfroi 
fon  Fils  naturel  ,.la  Principauté  de  Tarante,  &r  la  Régence  des  deux  * 
Royaumes,  favoir  du  premier,  en  l’abfence  de  Conrad  , & du  fécond 
pendant  la  Minorité. 

Dès  que  Frideric  fut  dans  le  tombeau , ' Mainfroi  voulut  prendre 
pofl'effion  du  Royaume  de  Naples , au  nom  de  Conrad.  Mais  le  Parti 
du  Pape  fe  trouva  fi  puifTant  , quand  il  n’eut  plus  rien  à craindre  de 
l’Empereur,  que  les  principales  Villes,  comme  Naples  St  Capoue’,  lui 
fermèrent  leurs  portes.  Cette  réfi fiance  le  mit  dans  la  néceflîté  d’ap- 
peller  en  Italie  Conrad  fon  Frere,  qui,  depuis  la  mort  de  Frideric  , a- 
voit  pris  le  Titre  d’ Empereur  , quoique  Guillaume  de  Hollande  fût 
reconnu  par  le  Pape  & par  fon  Parti.  Dès  "que  ce  Prince  fut  arrivé, 
les  affaires  changèrent  de  face  , & il  fit  fouvent  repentir  les  Napoli- 
tains de  s’être  engagez  dans  la  querelle  du  Pape.  Cependant  , In- 
nocent employoit  tous  les  moyens  poffibles  pour  arrêter  fe?  progrès. 

Il  lança  fes  foudres  contre  Conrad  , . comme  ii  les  avoit  lancez  -contre 
Frideric  fon  Pere  , & par  les  fecours  qu’il  foumiffoit  aux  Guelfes  fes 
partifans  , il  entretenoit  là  Guerre  en  ce  Païs-là  , en  attendant  que  le 
tems  lui  devînt  plus  favomble.  C’eft  par  là  que  je  finirai  cette  longue 
digreflion , qui , comme  je  l’espere , ne  paroitra  pas  inutile , quand  or» 
verra  quelle  part  l’Angleterre  prit  dans  cette  querelle.  Revenons  pré- 
fentement  à notre  Hiftoire.  • 

L’année  itji.  vit  paroitre  le  premier  exemple  de  la  Claufe  Nm- 
obflant  dans  les  Ordres  du  Roi , à l’imitation  du  Pape  qui  l’cmployoit 
depuis  longtems  dans  fes  Bfilles.  L’Evêque  de  Carlifle  ayant  un  pro- 
cès contre  un  Gentilhomme  de  fon  Diocefe  , & fe  trouvant  obligé 
de  faire  un  voyage  en  France,  obtint  un  ordre  du  Roi  pour  faire  dif- 
férer le  jugement  jusqu’à  fon  retour.  Mais  pendant  fbn  abfence  , fâ 
Partie  trouva  le  moyen  d’obtenir  un  fécond  ordre , par  lequel , Afo»- 
ebjlant  le  premier , il  étoit  ordonné  aux  Juges  de  procéder  au  jugement 
du  procès. 

Outre  les  principes  du  pouvoir  arbitraire , dont  Hubert  de  Bourg  8t 
l’Evcque  de  Winchefter  avoient  imbu  l’esprit  de  Henri  pendant  fâ 
jeunefle , St  félon  lesquels  il  fê  conduifoit  ordinairement  , il  avoit  en- 
core une  autre  raifon  qui  le  portoit  à garder  peu  de  ménagemens  a- 
vec  fes  Sujets.  C’étoit  la  confideration  des  avantages  que  le  Comte 
de  Leiceller  avoit  remportez  fur  les  Rebelles  de  Guienne.  Depuis  que 
• . ' : . . ce 
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ce  Seigneur  avoit  eu  le  Gouvernement  de  cette  Province  , il  y avoir  fi 
bien  fervi  fon  Maitre , que  , félon  les  apparences  , il  ne  devoit  avoir 
de  longrcms  rien  à craindre  de  l'inconftance  des  Gascons.  Comme  peu 
de  chofe  fuffifoit  pour  abattre  Henri  , il  en  falloit  aufli  très  peu  pour 
lui  élever  le  coeur.  Le  châtiment  des  Gascons  lui  fàifant  juger  que  cet 
exemple  feroit  propre  à tenir  en  bride  les  Anglois , il  crut  que  désor- 
mais il  pourroit  fe  dispenfer  de  garder  des  mefures  avec  eux.  Ainfi , 
fans  fe  mettre  en  peine  des  murmures  continuels  des  Barons  , par  rap- 
port à h préférence  qu’il  donnoit  aux  Etrangers . il  affecta  de  recevoir 
avec  des  honneurs  exceffifs , Guy  dt  Lufigrum  fon  Frere  utérin  , que  le 
Comte  de  Leicefter  lui  remena  lorsqu’il  vint  lui  rendre  compte  de  ce 
qu’il  avoit  fait  en  Guienne.  Il  lui  fit  des  préfens  fi  confiderablés,  qu'ils 
auroient  paru  exceffifs,  quand  même  il  aurait  été  dans  une  grande  opu- 
lence. Tout  cela  fâifoit  redoubler  les  plaintes  des  Anglois.  Ils  ne  pou- 
voient  endurer  que  le  Roi  donnât  tant  de  marques  a'affeftion  aux  E- 
trangers  , dans  le  t«ms  qu’il  afFeôoit  d’avoir  fi  peu  de  confideration 
pour  fes  Sujets. 

L’indigence  où  Henri  fe  trouvoit , & le  peu  d’esperance  qu’il  avoit 
de  pouvoir  arracher  quelque  fecours  du  Parlement  , lui  avoit  fait  ou- 
blier fon  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Mais  tout-à-coup  , une  Lettre 
du  Pape  lui  remit  en  mémoire  qu'il  étoit  tems  d’accomplir  fon 
Vœu.  Il  fe  trouvoit  alors  à Yorck  , où  il  célébrait  les  Noces  delà 
PrincefTe  Marguerite  fa  Fille  , avec  le  jeune  Roi  d’EcofTe.  Cette 
Fête  n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  l’avoit  conduit  à Yorck.  Comme  le 
Roi  fon  Gendre  étoit  encore  fort  jeune  , il  avoit  esperé  de  pouvoir  le 

Porter  à lui  rendre  Hommage  pour  tout  le  Royaume  d’EcofTe.  Il 
en  prefïa  même  avec  beaucoup  d’inftance  : mais  ce  jeune  Prince 
s’en  défendit  honnêtement.  Il  lui  repréfenta,  qu’il  étoit  venu  à Yorck 
pour  s’y  marier  , & non  pour  y discuter  une  affaire  de  cette  nature, 
fujette  à beaucoup  de  diffieukez  , & fur  laquelle  il  ne  pouvoit  rien 
décider  de  lui-même  , fans  prendre  les  avis  des  Etats  de  fon  Royau- 
me. Cependant  , il  lui  rendit  l’Hommage  accoutumé,  pour  les  Ter- 
res qu’il  tenoit  de  la  Couronne  d'Angleterre.  Soir  que  Henri  ne  fe 
crût  pas  bien  fondé  dans  fes  prétendions  , ou  qu’il  craignît  de  troubler 
la  Fête  en  infiftant  fur  fa  demande  , l’affaire  en  demeura  là.  Nous 
verrons  dans  le  Régné  fuivant. , que  ces  mêmes  prétentions  fervi- 
rent  de  fondement  à une  fanglantc  Guerre  , entre  l’Angleterre  te 
l’Ecoffe. 

Cette  entrevue  s’étant  pafféc  à la  fatisfaefion  des  deux  Rois  , Henri 
fembla  vouloir  fe  préparer  tout  de  bon  au  Voyage  de  la  Terrf  Sainte. 
Comme  l’argent  était  le  préparatiflc  p'us  néceffaire  , il  prit  occafion 
de  ce  Voyage  , d’extorquer  des  Juifs  des  fommes  très  confiderables  ; 
après  quoi  lé  Sujets  Chrétiens  ne  furent  pas  plus  épargnez.  Mais  ce 
qu’il  pouvoit  amaflèr  par  de  femblablcs  voyes , ne  fuffifoit  pas  pour  le 
mettre  en  état  de  faire  en  Orient  une  Expédition  digne  d'un  Succer- 
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tlîl. 
Les  Gascon* 
le  plaignent 
dû  Comte  de 
Lciccrter , 


tires  en 
Guienne. 


Henri  TIT.  feur  de  Richard  , dont  la  mémoire  n’étoit  pas  encore  éteinte  parmi  les 
Sarrafins. 

Pendant  que  le  Roi  s’occupoit  aux  préparatifs  de  ce  prétendu  vo- 
yage , il  lui  vint  des  Députez  de  la  part  des  Gascons  , qui  fe  plai- 
gnoient  d'avoir  été  injuftement  opprimez  par  le  Comte  de  Leicefter . 
Ces  plaintes  étant  venues  à la  connoiflânce  du  Comte , il  alla  trou- 
ver le  Roi  pour  fe  juflifitr  , & nia  tout  ce  dont  il  étoit  accufé.  Il 
qui  fe  juftifie.  ajouta , qu'il  ne  pouvoit  que  trouver  fort  étrange , que  le  Roi  voulût 
écouter  les  plaintes  frivoles  des  Gascons  rebelles , contre  un  homme 
qui  l'avoit  fi  bien  fervi  , & qui  avoit  dépenfé  tout  fon  bien  dans  un 
Néatnnoins>  Emploi  où  les  autres  avaient  accoutumé  de  s'enrichir.  Henri  lui  ré- 
fc  Roi  envoyé  pondit,  qu’il  n'ajoutoit  point  foi  à ces  accufations;  qu'au  contraire, 
des  Commis-  pOU1-  £,jre  mieux  connoitre  fon  innocence  , il  avoit  réfolu  d'envoyer 
des  CommifTaires  en  Guicnnc , afin  d’etre  exaétement  informé  de  la 
conduire  des  Gascons.  Cependant , pour  le  convaincre  que  ces  accu- 
fations n'avoient  produit  aucun  mauvais  effet  fur  fon  esprit  , il  lui  fit 
toucher  quelque  argent  , & lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  pour  s'en  re- 
tourner en  Guienne. 

L'Archevê-  Avant  que  le  Comte  fût  en  état  de  partir  , les  Gascons  ayant  été 
qoe  de  »our-  informez  du  deflein  que  le  Roi  avoit  de  le  renvoyer  dans  leur  Pais , 
porter  des"  députèrent  l’Archevêque  de  Bourdcaux  , pour  renouvellcr  leurs  plain- 
piaintes  coo-  tes.  Pendant  que  ce  Prélat  étoit  à Londres  , les  Commiflaires  qui 
tre  Leieelter , avoient  été  envoyez  en  Guienne  , furent  de  retour.  Ils  rapportèrent, 
4“'  cl^crj,r"  qu'à  la  vérité  le  Comte  de  Leicefter  avoit  traité  un  peu  rudement 
portées Cora-  quelques-uns  des  Seigneurs  de  ce  Païs-là  ; mais  qu'en  cela  , il  n’avoit 
fait  que  les  punir  félon  leurs  mérites.  Quoique  Leicefter  fe  trouvât 
entièrement  déchargé  par  cette  /dation  , le  Roi  fe  laifli  perfuader  par 
l'Archevêque  de  Bourdeaux  , que  fi  le  Comte  retournoit  en  Guienne, 
& fi  même  il  n’étoit  pas  châtié , cette  Province  étoit  perdue  pour 
la  Couronne  d’Angleterre  , d’une  maniéré  à ne  pouvoir  plus  espérer 
de  la  recouvrer.  Cette  penfée  s'imprima  fi  fortement  dans  fon  esprit , 
que , pour  confcrver  les  Gascons  dans  la  fidelité  , il  prit  la  réfolution 
ae  leur  facrifier  leur  Gouverneur.  Dans  cette  vue  , il  ordonna  que 
l'accufation  fût  portée  devant  les  Pairs  , ne  doutant  point  qu'il  n’eût 
affez  de  crédit  pour  le  foire  condamner.  Cependant , Leicefter , quoi- 
què  furpris  du  prompt  changement  du  Roi  , ne  s’endormoit  pas.  Il 
trouva  le  moyen  de  mettre  dans  fes  intérêts  le  Prince  Richard , le 
Comte  de  Glocefter,  & pluficurs  autres  Seigneurs  accréditez  , qui  lui 
U comparoit  promirent  de  le  foutenir.  Sur  cette  aflurance  , il  comparut  devant  la 
Cour  „ & fut  fe  juftifier  avec  tant  de  force  & d'évidence  , que  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  fe  trouvoit  fort  embarafle  à foutenir  fon  ac- 
eufation.  D'ailleurs  , toutes  les  fois  qu’il  vouloit  ouvrir  la  bouche 
pour  appuyer  ce  qu’il  avoit  avancé  , il  voyoit  les  principaux  d'entre 
les  Seigneurs,  toujours  prompts  à foire  valoir  les  raifons  de  leur  ami. 
Le  Roi , voyant  que  cette  affaire  prenoit  un  train  tout  contraire  à ce 
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qu’il  s’en  étoit  promis  , ne  put  s’empêcher  d'en  témoigner  fon  cha-  Henri III. 
grin  , & de  làcncr  meme  quelques  paroles  très  injurieufes  à l'accufc.  iijï. 
Comme  le  Comte  de  Leicefter  , non  content  de  juftifier  fes  actions , 
vantoit  encore  (es  fervices  , & fommoit  même  le  Roi  , avec  hauteur , 
de  lui  tenir  parole  , en  lui  donnant  les  recompenfcs  qu’il  lui  avoir 
Couvent  promifes  ; ce  Prince  lui  répondit  aigrement,  qu’il  ne  Ce  croyoit  r*  Roi  i»jp. 
pas  obligé  de  tenir  fa  parole  à un  Traitre.  Ce  mot-là  produilît  un  pdle  Traîne, 
terrible  effet  fur  l’esprit  du  Comte,  qui  étoit  déjà  fort  ému.  Sans  con- 
fiderer  qu’il  parloir  à un  Roi  fon  Souverain  , il  lui  repartit  fur  le  \'c. Comtc 
champ , qu'il  avait  menti , cir  que  s'il  n'itoit  pat  Roi  , il  le  ferait  tien,  ddmemTca' 
tôt  repentir  de  ce  qu’il  venait  de  dire.  Enfuite  , après  quelques  discours  foc. 
infolens,  il  ajouta , qu’il  étoit  difficile  de  fe  perfuader  qu’un  Prince  tel 
que  lui,  fe  fût  jamais  confcfl’é.  Oui  , répondit  le  Roi  , je  fuis  Chré- 
tien, & je  me  fuis  fouvent  confejfe.  A qttoi  donc  , repartit  le  Comte, 
fert  la  confcffion  , fans  la  repentance  ? Je  ne  me  fuis  jamais  tant  repenti 
d'aucune  faute  , répliqua  le  Roi  , que  et  avoir  prodigue  mes  bienfaits  à 
un  homme  tel  que  vous  , qui  a Ji  peu  de  reconnoiffance , çr  tant  de  bruta- 
lité\ Après  ces  discours , il  voulut  le  (aire  arrêter.  Mais  voyant  que  Le  Roi  o’oiè 
les  amis  du  Comte  fe  préparaient  à s’y  oppofer  , la  crainte  s’empara  de  le  frire  me- 
lon ame  , & il  n’ofa  exécuter  ce  deflein.  Il  fouffrit  même  qu’on  lui 
parlât  en  faveur  du  Comtc  5 & falfs  tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il 
venoit  de  recevoir,  il  (c  contenta  d’une  legere  fatisfaction,  & le  recon-  8c  il  fc  recon- 
cilia extérieurement  avec  lui.  Cependant , l’infolence  de  ce  Seigneur  CI‘‘e  avec  lu*- 

demeura  tellement  gravée  dans  fa  mémoire  , qu'il  ne  pouvoit  plus  le  re- 
garder fins  frémir  ; de  quoi  il  y a d'autant  moins  de  lieu  d'être  furpris, 
que  c’eft  fans  doute  la  feule  fois  qu’un  Sujet  s’eft  porté  à une  telle  ex- 
trémité , que  de  donner  un  démenti  en  face  à fon  Souverain.  Audi  au- 
roit-on  de  b peine  à croire  un  fait  (î  extraordinaire , fi  tous  les  Hifto- 
riens  ne  l’atteftoient  unanimement. 

Quelque  grande  que  fût  b haine  que  le  Roi  avoit  conçue  contre  le  Le  Comte  e8 
Comte  de  Leicefter,  il  ne  biffa  pas  de  le  renvoyer  commander  en  Guien-  ca 

ne.  Mais  c’étoit  moins  en  vue  de  le  favorilêr,  que  de  l'éloigner  d’ An-  lne' 
gleterre  , où  il  avoit  un  trop  grand  crédit.  D’ailleurs  , il  craignoit 
que  ce  Seigneur  ne  mit  quelque  obftade  à l’exécution  du  deflein  qu’il  Le  Roi  dw- 
avoit  formé  , de  donner  b Guicnne  au  Prince  Edouard  fon  Fils  ainé,  né  ce  Duché  1 
ce  qu’il  fit  incontinent  après  fon  départ.  Les  Gascons  reffentirent  une  pj^)ua,d 
extrême  joye  de  ce  changement.  Comme  ils  n’avoient  plus  le  même 
fujet  de  craindre  Leicefter,  qui  alloit  être  bientôt  rappelée,  ils  lui  dres- 
ferent  tant  de  piégés  , qu’il  s'en  fallut  peu  qu’il  n’y  fût  furpris.  De 
fon  côté , il  leur  fit  fouvent  fentir  les  effets  de  fon  reffentiment , avant 
que  de  quitter  b Province. 

Le  chagrin  que  le  Roi  venoit  de  recevoir  de  b part  du  Comtc  de  Henri  dc- 
Leiccfter  , n’ étoit  pas  b feule  choie  qui  l'inquietoit.  Il  étoit  encore  mande  on  fe- 
plus  fenfible  au  refus  que  le  Clergé  avoit  fait,  de  lui  accorder  un  Sub-  *° 
fide.  Comme  il  étoit  convaincu  qu’une  fimplp  demande  ne  pouvoit  L cr£e' 
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Henri  ITI.  produire  aucun  effet  , il  avoit  pris  b précaution  de  U faire  appuyer 
IZ p,  d'un  ordre  exprès  de  b Cour  de  Rome.  Innocent  prenant  pour  pré- 
texte, que  le  Roi  ne  pouvoir  fe  palier  d'unfccours  extraordinaire  pour 
faire  le  voyage  de  b Terre  Sainte  , avoit  ordonné  à tous  les  Ecclefias- 
tiques,  de  lui  payer,  pendant  trois  ans,  b dixième  partie  de  leurs  re- 
venus. L' Affemblce  du  Clergé  ayant  été  convoquée  fur  ce  fujet , trois 
ou  quatre  Evêques  gagnez  par  le  Roi  , & particulièrement  celui  de 
. Winchcftcr  fon  Frere  , opinèrent  en  fa  faveur.  Mais  l'Evêque  de 
lu^air  'tcTrc-  Lincoln  s'y  oppofa  fortement , & fit  paffer  à b pluralité  des  voix  , qu'on 
montrancei.  ferait  des  remontrances  au  Roi , & qu’il  ferait  exhorté  , pour  le  falut 
de  fon  ame,  à fe  défifter  de  fa  demande.  La  remontrance  des  Pré- 
bts  ne  fit  qu'aigrir  l'esprit  du  Roi.  Il  leur  fit  dire , qu’ils  priffent  bien 
garde  à eux-mêmes  , puisque  non  feulement  ils  désobéi floient  à leur 
Souverain  Temporel,  mais  encore  au  Spirituel,  à l’Eglife,  & à Jefus- 
Chrift  meme.  Mais , fans  s’étonner  de  toutes  fes  menaces  , le  Clergé 
lui  fit  une  répliqué  très  offenfante  , dans  bquelle  il  paroiffoit  ne  vou- 
loir plus  garda  de  mefures  avec  lui.  Il  lui  reprocha  , en  termes  ex- 
trêmement durs , les  extorfions , fes  tirannies  , la  viobtion  de  fes  pro- 
mefles  & de  fes  fermens.  Enfuite  , il  fe  fépara  fans  attendre  fa  ré- 
Le  Roitichc  p0n{"e)  fous  prétexte  que  l’ablcnce  des  deux  Archevêques  l’empcchoit 
^ prendre  aucune  rélolution.  Henri  , voyant  qu’il  ne  pourrait  rien 
dcl Mcmbics  tirer  de  cette  Afiemblce  , tenta  d’en  gagna  les  principaux  Membres, 
du Clergé  dan»  pjr  des  carcflês.  Dans  crtte  vue  , il  fit  appellcr  l'Eveque  d’Ely  , & 
i.Wt«.  j’ayant  frit  entrer  dans  fon  cabinet  , il  lui  fit  un  accueil  très  gracieux, 
afin  d’en  arracher  quelque  pramdfe.  Mais  ce  Prélat , qui  n’étoit  rien 
moins  que  Courtifan , bien  loin  d’avoir  quelque  compbifance  pour  lui, 
s’expliqua  d'une  manière  très  rude.  H lui  dit  nettement  , que  c'étoit 
une  folie,  que  de  s’engaga  à cette  Expédition  pour  b Terre  Sainte; 
& qu’il  devoit  fe  rendre  fage  , par  le  malheureux  exemple  du  Roi  de 
Fiance , qui  bnguifloit  entre  les  mains  des  Infidèles.  Henri  , voyant 
que  , contre  fon  attente  , cet  Evêque  prenoit  les  airs  de  Confeiller, 
rient  pas  la  patience  de  l'écouter  plus  lorigtems  , & lui  commanda  de 
fortir  de  fa  prcfcncc. 

Comme  l’obftination  des  Anglois  à rcfufa  de  l’argent  aigrifloit  l’es- 
prit du  Roi  , 8c  l’engageoit  de  plus  en  plus  à donner  fa  confiance  aux 
Poitevins;  d’un  autre  côté,  les  faveurs  continuelles  qu’il  répandoit  fur 
ces  Etrangers,  éloignoient  entièrement  les  Barons  de  lui.  11  étoit  donc 
comme  impoÏÏible  que  ces  mécontentemens  réciproques  ne  produi- 
fi fient  enfin  de  très  funeftes  effets,  comme  il  arriva  dans  b fuite.  11 
y a même  fujet  de  s’étonner,  que  h rupture  entre  le  Roi  & les  Barons 
tardât  fi  longtems.  L’aigreur  étoit  venue  à un  tel  point  , que  com- 
me il  ne  ménageoit  nullement  fes  Sujets  , de  leur  côté  ils  ne  gardoient 
presque  plus  de  mefures  dans  les  plaintes  qu’ils  faifoient  contre  fon 
Le  R°i  rare  Gouvernement.  La  Ville  de  Londres  étoit  encore  plus  mécontente 
que  le  refte  du  Royaume  , à caufe  des  frequentes  exactions  1 quoi  el- 
le 
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le  avoit  été  expofce.  Mais  elle  eut  bicn-tôt  un  nouveau  fujet  de  fe  Henri IH. 

Ëndre  , d'une  Taxe  de  vingt  marcs  d'or  que  le  Roi  impofâ  fur  fes  * 1x5*. 

itans.  Cette  imposition  étoit  peu  confiderable,  & ne  regardoit  que 
la  Ville  de  Londres  feulement.  Cependant , tout  le  Royaume  en  mur- 
mura , parce  qu'elle  partoit  d’un  pouvoir  arbitraire  dont  on  craignoit 
les  conféqucnccs.  Cela  n’cmpêçha  pas  que  , peu  de  jours  après , fans 
fe  mettre  en  peine  de  ménager  les  habitans  de  Londres , le  Roi  ne  leur 
commandât  ae  tenir  leurs  boutiques  fermées , pendant  la  tenue  de  la 
Foire  de  Weftminfter , qui  durait  quinze  jours.  Cette  nouveauté,  qui 
fut  regardée  comme  une  infraction  manifefte  des  Privilèges  de  1a  Ville, 
eaufa  de  grands  mumnfres  parmi  les  Bourgeois , & un  refl  en  tinrent  dont 
les  effets  fe  manifeflerent  des  que  l’occafion  s'en  préfenta. 

Jamais  Prince  n’avoit  fi  mal  pris  fon  teins  que  Henri  , pour  tout 
ce  qu'il  vouloit  entreprendre.  Au-licu  que  chacun  tâche  de  fe  fervir  ment  ^ 
des  conjonétures  qui  paroilfent  favorables  , Henri  avoit  un  talent  tout  Comte  d« 
particulier  à former  fes  projets  dans  les  circoff fiances  qui  lui  étoient  Leicetter. 
le  plus  contraires.  Il  n’ignoroit  pas  que  la  Nobleflc  étoit  méconten- 
te , & qu'il  y avoit  entre  les  Seigneurs  une  espece  de  Confédération 
pour  protéger  le  Comte  de  Leicefier.  Il  venoit  de  donner  un  nou- 
veau fujet  de  mécontentement  au  Clergé  , en  faifânt  venir  la  Bulle 
■qui  le  délioit  de  fon  ferment;  & il  avoit  enricrement  aliéné  les  coeurs 
des  Bourgeois  de  Londres  , par  la  violation  de  leurs  Privilèges»  Ce 
fut  pourtant  dans  ces  conjonctures  qu’il  entreprit  encore  une  fois  de 
faire  condamner  le  Comte  de  Leicefter,  par  PAflèrtiblée  des  Pairs,  qu’il 
convoqua  fur  ce  fujet.  Auflï  cette  entreprife  eut-elle  un  fiiccès  très 
desagrcable  pour  lui.  Bien  loin  de  condamner  ce  Seigneur  , les  Barons 
dirent  hautement  , que  le  Roi  lui  avoit  fait  une  très  grande  injuffice, 
en  donnant  h Guitnne  au  Prince  Edouard  avanr  que  le  terme  de  fon  m 

Gouvernement  fût  expiré  , & fans  lui  en  donner  aucun  dédommage- 
ment. Cette  déclaration  qui,  vrai-femblablement , alloit  être  fuivie  de 
quelque  réfolution  chagrinante  pour  le  Roi , lui  fit  rompre  cêtte  Affem- 
blée  qui  paroiffoit  fi  peu  dispofée  à favori  (ër  fes  deffeins. 

C’eft  ainfi  que  ce  foible  Prince  , par  une  conduite  irrégulière  & ”7? 

capricieufe,  s'attirait  de  plus  en  plus  la  haine  de  fes  Barons,  qui  pour-  ^ _ 
tant  devoit  lui  être  très  redoutable  , s'il  eût  fii  profiter  du  malheureux  verrier  par  le 
exemple  du  Roi  fon  Pcre.  Toujours  obfedé  par  des  Etrangers  im-  Etrangers, 
prudens  & interefTez  , qui  ne  cherchoient  que  leur  propre  avantage, 
il  ne  voyoit  rien  que  par  les  yeux  de  fes  Minières , qui  lui  fâifoient  ac- 
croire que,  pourvu  qu'il  fût  appuvé  de  h Cour  de  Rome,  il  ne  de- 
voit pas  craindre  les  vains  efforts  de  fes  Sujets.  Ces  Confeils  l’enga- 
geoient  inceffamment  à fzvorifer  les  extorfions  du  Pape  , & l’avidité 
de  fes  Parens  & de  fes  Miniftres  , auxqueLs  il  faifoit  des  prefens  conti- 
nuels, avec  une  profufion  inconcevable.  C'étoit  à cela  qu'il  employoit 
ks  revenus  les  plus  liquides  de  la  Couronne»  Par  cette  conduite , Ir 
peu  conforme  à fis  intérêts,  il  (e  rendoit  toujours  indigent,  pendant  que 
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, fes  P.irens , fes  Confcillcrs , & les  créatures  du  Pape , s’enrichifloient  aux 
dépens  de  fes  Sujets.  L’Evêque  de  Lincoln  voulant  lui  ouvrir  les  yeux, 
fit  faire  , cette  année  , un  calcul  des  revenus  que  les  Etrangers  poffe- 
doient  en  Angleterre.  Il  fe  trouva  qu’ils  raontoient  à plus  de  foixante 
5c  dix-mille  marcs  d’argent  , dans  le  tems  que  ceux  de  b Couronne 
n’alloicnt  pas  à plus  de  1a  troifieme  partie  de  cette  femme.  Ajou- 
tons encore  une  particularité  , pour  faire  mieux  comprendre  b facilité 
de  ce  Prince , Sc  l’avidité  de  fes  Minières.  Manfel , l’un  de  fes  Favo- 
ris , qui  étoit  Eccléfiaftiquc  , jouïfToit  feul  de  fept-cens  Bénéfices , 
dont  il  tirait  quatre-mille  marcs  d’argent  tous  les  ans. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  pafioient  en  AngleteAe  , l’Empereur  Con- 
rad & le  Pape  Innocent  IV.  continuotent  à fe  faire  b Guerre  en  Sicile. 
Mais  c'étoit  avec  beaucoup  de  desavantage  pour  le  dernier  , dont  les 
armes  fpirituelles  n’avoient  pas  beaucoup  de  verra  contre  un  Prince 
qui  les  méprifoit.  Comme  le  Pontife  le  fentoit  trop  foible  pour  ve- 
nir à bout  de  fes  deflanf , il  crut  qu'en  offrant  b Couronne  de  Sicile 
à un  Prince  qui  eût  de  l'argent  rompant  , il  pourrait  aifément  l'en- 
gager à fournir  ce  qui  ferait  nécclfaire  pour  en  faire  b conquote.  De 
tous  les  Princes  de  l’Europe  fur  lesquels  il  jetta  les  yeux  , il  n'en  trou- 
va point  qui  fût  mieux  en  état  de  s’engager  dans  cette  entreprife  , que 
Richard  Comte  de  Cornouaille  , Frère  du  Roi  d’Angleterre.  Outre 
que  ce  Prince  poflêdoit  de  grands  biens  qu’il  favoit  mieux  ménager  que 
le  Roi  fon  Frere  , il  y avoit  apparence  qu’il  fc  laifleroit  éblouir  par  l’é- 
clat d’une  Couronne,  celle  d’Angleterre  parodiant  trop  éloignée  de  lui, 
à caufc  que  le  Roi  avoit  deux  Fils.  Cette  réfolution  étant  prife.  Inno- 
cent lui  dépêcha  un  Nonce  nommé  Albert,  pour  lui  offrir  la  Couronne 
de  Sicile,  à condition  qu'U  l’arracherait  aux  Enfans  de  Frideric.  Richard 
ne  rejetta  pas  cette  propofition  : mais  il  demanda  certaines  conditions 
préalables,  qui  11e  furent  pas  du  goût  du  Pontife.  Premièrement , que 
la  conquête  de  b Sicile  fe  ferait  à frais  communs  entre  lui  5e  le  Pape. 
*.  Qii’IrtnÔccnt  lui  livrerait  certaines  Places  dans  le  Royaume  de  Naples, 
tant  pour  fa  fureté  , que  pour  y faire  des  magafins.  ?.  Qji’il  lui  don- 
nerait des  otages  pour  fureté  de  fâ  parole.  Ces  conditions  ne  s'accor- 
doient  nullement  avec  les  intentions  au  Pape.  Il  avoit  esperé  que  Ri- 
chard , regardant  le  (impie  don  de  la  Sicile  comme  une  faveur  fingulie- 
re  , s’engagerait  à fournir  tout  l'argent  nécefTairc  pour  en  faire  la  con- 
quête, & qu'il  lé  repoferoit  fur  b bonne-foi  de  celui  qui  lui  faifbit  un 
fi  beau  préfent.  Mais,  4 nanti  il  vit  que  ce  Prince  n'étoit  pas  d’humeur 
d'etre  fâ  dupe,  & qu'il  paroiffoit  entendre  trop  bien  fes  interets  , il  fe 
défi  (la  de  ce  projet,  Sc  rappelb  fon  Nonce.  Cette  négociation  n’ayant 
pas  eu  l’effet  qu’il  s'en  étoit  promis , il  fe  vit  obligé  de  continuer  b 
Guerre  à fes  dépens  , jusqu’à  ce  qu’il  pût  engager  à cette  entreprife  un 
Prince  plus  facile  5c  moins  prévoyant. 

Henri  croyoit  avoir  prévenu  b révolté  des  Gascons  , en  ôtant  le 
Gouvernement  de  b Guienne  au  Comte  de  Leicefler.  Mais  il  ne  tar- 
da 
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d»  pas  longtems  à s'apercevoir,  que  la  vigilance  de  ce  Seigneur , qu’ils  Henri  TIT. 
regardoient  comme  un  obflacle  invincible  à leurs  pernicieux  defleins,  nj}. 
étoit  le  véritable  motif  de  leurs  plaintes.  Lciceflcr  n'eut  pas  plutôt 
refîgné  fa  Patente , qu’on  découvrit  en  Guienne  un  complot  pour  li- 
vrer cette  Province  au  Roi  de  Caflille.  Quoiqu’auparavant  ce  Prince  Le  Roi  de 
n’eût  jamais  fait  connoitre  qu’il  avoir  des  prétentions  fu*  la  Guienne  , Cnfklc  Jccla-^ 
dès  qu’il  vjt  fon  Parti  fortifié  par  la  retraite  du  Comte  de  Leicefter,  il  ^entions fur 
commença  ouvertement  à fe  déclarer.  Il  prétendoit  avoir  des  Chartres  ce  Duché, 
en  bonne  forme  de  Henri  II. , de  Richard , & de  Jean,  qui  lui  adju- 
geoient  ce  Duché.  Véritablement,  ces  Chartres  ne  furent  jamais  pro- 
duites. Mais  il  avoit  eu  Tadreffe  de  perfuader  quelques  Seigneurs  mé- 
contens , qu’il  les  avoit  en  fon  pouvoir.  Sur  ce  fondement , il  avoit 
formé  dans  la  Guienne  un  puifTant  Parti,  dont  Gufton  de  Mtnctde , Vi- 
comte de  Beam , étoit  le  Chef.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  pu- 
fillanimité  de  Henri  avoit  inspiré  au  Roi  de  Caflille  la  penfée  de  s’em- 
parer de  cette  Province,  fous  ce  prétexte  frivole.  Du  moins  il  croyoit 
avoir  lieu  d'esperer  que , foit  par  les  armes , ou  par  la  voye  de  la  négo- 
ciation, il  pourrait  en  avoir  quelque  partie.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces 
prétentions , bien  qu’apparemment  très  mal  fondées , ne  laiflerent  pas 
d’exciter,  dans  cette  Province,  des  Troubles  qui  firent  fbuvent  repen- 
tir Henri  d’en  avoir  ôté  le  Gouvernement  au  Comte  de  Leicefler. 

Enfin  les  Mécontens,  fortifiez  du  fecours  du  Roi  de  Caflille,  pouf- 
fèrent fi  loin  leurs  progrès , que  Henri  fe  vit  obligé  d'aller  lui-même  en 
ce  Païs-là  pour  le  conferver.  Mais  il  lui  falloit  trouver  de  l’argent,  & Henri  rrt 
il  lui  aurait  été  inutile  d’alleguer  h Guerre  de  Guienne  pour  en  tirer  de 
fes  Sujets,  trop  mécontens  de  toutes  fes  Expéditions  militaires,  pour  fe 
laifTer  gagner  par  cette  confideration.  11  parut  donc  jJlus  expédient  de 
s’arrêter  au  vieux  prétexte,  je  veux  dire  le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
parce  que  la  Religion  y étoit  intereffée.  Dès  que  le  Parlement,  qui  a-  u a fccouTi^^u* 
voit  été  convoqué  pour  ce  fujet,  eut  commencé  fes  Séances,  le  Roi  p„!Cment foui 
4ui  demanda  un  puifTant  fecours  qui  pût  le  mettre  en  état  d’accomplir  prêtent  du 
fon  Vceu.  Il  repréfenta  , qu’ayant  été  jusqu’alors  dans  l’impoflibilité  voyage  <j«  I* 
d’entreprendre  fon  voyage , les  Chrétiens  de  la  Palcfline  ne  pouvoiertt  Terre  iure‘ 
que  fouffrir  beaucoup  de  ce  retardement. 

Bien  que  les  Seigneurs  fuflent  très  perfuadez  que  le  Roi  n’avoit  Le  fceour» 
aucun  delfein  d’entreprendre  ce  voyage  , ils  craignirent  pourant  de  cfliccotueà 
donner  quelque  prife  fur  eux , s’ils  refufoient  le  fecours  qui  leur  éroir  ^ch'mesS 
demandé  fur  un  prétexte  fi  plaufïble.  Ils  réfolurent  donc  d'accorder  ront  otite  reea. 
un  Subfide , mais  en  y ajoutant-  des  conditions  dont  ils  esperoient  de 
tirer  quelque  avantage  , foit  que  Roi  exécutât  fon  projet,  ou  que, 
comme  on  le  fouriçonnoit  , il  employât  l’argent  qu’on  lui  donnerait 
) toute  autre  chofe.  Cette  réfolution  étant  prife  , ils  lui  envoyèrent 
des  Députez  pour  lui  porter  leur  réponfe  , qui  comenoit  en  fub- 
ftance , que  s’il  vouloir  laifTer  aux  Eglifes  la  libéré  des  élevions , 8e 
iâire  obferver  de  bonne- foi  les  Chartres  du  Roi  fon  Pere,  ils  ferai -rit 
Tom.  //,  LU  leurs 
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Henri  III.  leurs  efforts  pour  le  contenter.  Henri , qui  s’étoit  attendu  à cette  de* 
1*5$.  (nantie,  avoit  déjà  préparé  fa  réponfe.  Il  dit  à ces  Députez,  qu’il 
Rcpnnie  du  ne  desavouoit  pas  , qu’en  certaines  occafions,  il  n’eût  pouffé  un  peu 
Roi  aux  Dépu-  trop  l„jn  k Prérogative  Royale  : mais  qu’il  étoit  dans  une  ferme 
mcm.P&Ipâr-  réfolution  de  ne  retomber  plus  dans  la  même  faute.  11  ajouta,  qu'ils 
ticuiiCTcinent  pouvoient  s'jffurer  que  les  Chartres  du  Roi  Jean  feroient  exade- 
aux  Evêques.  ment  obfervées.  Enfuite  , s’adrtlfant  à ceux  d'entre  les  Députez 
qui  étoient  du  Corps  du  Clergé,  il  les  pria  de  confiderer,  que, 
parmi  les  Prélats  qui  gouvernoient  alors  l’Eglifc  d’Angleterre  , il 
y en  avoit  peu  qui  n’euffent  etc  élevez  aux  Dignitez  qu’ils  poffedoient, 
à la  faveur  de  cette  Prérogative  Royale  dont  ils  fe  plaignoient. 
Il  leur  demanda  fi  eux-memes  , dans  lé  tems  qu’ils  avoient  etc  élus , 
auroient  fouhaité  qu’il  y eût  eu  dans  les  élections  cette  liberté  qu'ils 
demandoient  avec  tant  d’inftance.  Enfin  , il  ajouta  , que  puisqu’ils 
déliraient  qu’il  reformât  les  Abus  du  Gouvernement , ils  dévoient 
eux-mêmes  lui  donner  l’exemple  d'une  bonne  reformation  : Qu’ils 
n’avoient  qu’à  quitter  leurs  Evéchez  & leurs  Abbayes,  acquifes  par 
des  voyes  illégitimes , & qu’il  kur  donnoit  fa  parole  que  leurs  places 
ne  feroient  remplies  que  par  des  gens  d’une  capacité  reconnue , & d'u- 
DC  vie  fans  reproche.  Les  Prélats , fe  trouvant  confondus  par  des  ob- 
jections fi  prcffantçs  , fe  contentèrent  de  répondre,  qu’il  ne  s’agiffoit 
pas  pour  le  préfent  de  défaire  ce  qui  avoit  été  fait  , mais  de  préve- 
nir les  maux  à venir.  Comme  l’unique  but  du  Roi  étoit  de  tirer 
un  fecours  du  Parlement  , il  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes  reproches. 
Content  d’avoir  un  peu  mortifié  le  Clergé  , il  dit  aux  Députez  , 
qu’il  étoit  difpofé  à prendre  avec  le  Parlement  toutes  les  mefures  né- 
LeSubCticcft  ct^a'res  Pour  reformer  les  Abus.  Sur  ces  affurances  , le  Clergé  lui 
acconle.  accorda  la  Dixme  de  lés  revenus  pendant  trois  années , & les  Seigneurs , 
trois  marcs  pour  chaque  Fief  relevant  immédiatement  de  la  Couron- 
ne. 

Excommi.ni-  L’engagement  où  le  Roi  venoit  d'entrer  à l’égard  des  Chartres,  étoi» 
«non  pronon-  tr0p  fornu.j  poUr  pouvoir  fc  dispenfer  de  l’exécuter.  Ainfi,  fans  fe 
mm ^comrc"  faire  follicitcr , il  convoqua  dans  la  grande  Salle  de  Wcftminfter,  un* 
les  intraftcurs  Afftmblée  où  fe  trouvèrent  tous  les  Seigneurs  Eccléliaftiques  & Tern- 
ies Chaînes.  porels,  ayant  chacun  un  cierge  à la  main.  Le  Roi  ne  voulut  pas  en 
prendre,  difmt  qu’il  vouloit  tenir  la  main  fur  fon  cœur,  pendant  tou- 
te la  cérémonie,  afin  de  faire  mieux  connoitre  qu’il  donnoit  un  fin- 
cere  confentement  à ce  qu’on  alloit  prononcer.  Alors  l’Archevêque 
de  Cantorberi  s'étant  levé,  en  préfence  de  tout  le  Peuple  , prononça 
un  terrible  anathème  contre  ceux  qui  , à l’avenir,  s’oppoferoient , di- 
rectement ou  indirectement  , à l’exécution  des  deux  Chartres  ; en- 
fuite,  contre  ceux  qui  violeraient,  diminueraient,  ou  altéreraient , ta 
quelque  forte  que  ce  fût , les  Loix  & les  Conftitutions  du  Royaume. 
Cette  exécration  étant  prononcée,  les  deux  Chartres  furent  lues  à hau- 
«c  vout,  & confirmées  par  le  Roi,  qui  tenoit  toujours  la  main  fur 
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fon  coeur.  Cela  fait , chacun  des  Seigneurs , jettant  fon  cierge  ï terre , Hbnr  r rn 
fouhaita  que  ceux  qui  violeraient  ces  Chartres  fumaflent  ainfi  dans  ,îît 
l’Enfer.  * ' ,5‘ 

Qui  n'auroit  cru  que  l'acquiescement  du  Roi  à une  exécration  pro-  Henri  chercha 
noncée  avec  tant  de  folemnité , étoit  une  preuve  indubitable  de  l’in-  dégager  da 
tention  qu’il  avoit  d’obferver  religicufement  fa  promefle  ? Peut- iip'oalclfc' 
être  avoit-il  en  effet  ce  deffèin  , dans  le  tems  qu’il  tenoit  la  main 
fur  fon  cœur.  Cependant,  le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  fcparé,  qu’il 
chercha  tous  les  moyens  poflibles  de  s’en  dégager.  Outre  qu’il  ctoit 
naturellement  inconftant  , & peu  fcrupuleux" , on  prétend  qu’il  fut 
porté  à cette  réfolution  par  quelques-uns  de  lès  Favoris , qui  lui  repré- 
fenterent,  qu’il  ne  ferait  qu’un  Roi  «n  peinture,  pendant  que  les  deux 
Chartres  demeureraient  en  vigueur.  Mais , comme  ils  s’apperçurent 
qu’il  étoit  retenu  par  la  confideration  de  fon  ferment , ils  lui  confeille- 
rent  de  s’adrdfer  au  Pape,  lui  faifant  entendre  que,  pour  deux  ou  trois- 
cens  marcs,  il  lui  ferait  aifé  d’en  obtenir  la  cafTation.  Ce  foible  Prin- 
ce, qui  fuivoit  ordinairement  les  plus  mauvais  confeils,  ne  fit  aucune 
difficulté  de  s’arrêter  à celui-ci.  Il  étoit  conforme  i fes  inclinations; 
cela  fuffifoit  pour  le  faire  palier  par-deflus  ce  que  l'honneur  & la  Re- 
ligion exigeoient  de  lui  , & pour  l’empêcher  de  faire  attention  aux 
maux  qui  pouvoient  lui  en  arriver.  Mais,  fi  c'eft  une  chofe  éton- 
nante, que  ce  Prince  fît  fi  peu  de  cas  de  fa  parole  8c  de  fes  fermera , on 
n’a  pas  moins  fujet  d’être  furpris , aue  de  femblables  maximes  fe  trou- 
Vaffent  autorifées  par  la  conduite  ordinaire  de  celui  qui  fe  difolt  le  Vi- 
caire de  J.  Chrift. 

Cependant,  Henri  employoit  aux  préparatifs  de  la  Gueree  de  Guien-  j]  t _ 
ne,  le  Subfid:  que  le  Parlement  lui  »voit  accordé  pour  le  voyage  de  la  laGuleane/ 
Terre  Sainte.  Quand  tout  fut  prêt,  il  fe  rendit  à Portsmoûth , où  il 
ïvoit  donné  rendez-vous  à fes  Troupes.  Enfuitc,  ayant  biffe  la  Ré- 
gence à la  Reine  & au  Prince  Richard,  il  fit  mettre  1 la  voile,  étant 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  .pour  raifon  de  leurs 
Fiefs , n’avoient  pu  fe  dispenfer  de  ce  fervice.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Bourdeaux,  il  lè  mit  I la  tête  de  fon  Armée,  pour  aller  affieger  U 
Keole  , oui  étoit  entre  les  mains  des  Révoltez.  Comme  ils  avoient  II  y fàitqud- 
compré  fur  fon  indolence  ordinaire,  ils  avoient  négligé  de  bien  mu-  <)'*sP'ogii. 
nir  les  Places  dont  ils  seraient  emparez.  Cela  lui  donna  la  facilité  de 
fè  rendre  maître  , non  feulement  de  celle-ci , mais  encore  de  toutes 
celles  qui  étoient  en  leur  pouvoir.  Pendant  ce  rems-ll , le  Roi  de 
Ca (Ville  n’ayant  fait  aucune  démarche  pour  foutenir  fes  partifara , Hen- 
ri fe  perfuada  qu’il  artendoit  fon  départ  pour  exciter  de  nouveaux  Trou- 
bles dans  cette  Province,  & il  craignit  que  ce  ne  fur  toujours  il  re- 
commencer. Cette  penfée  lui  caufoit  beaucoup  d’inquietude  . parce 
que , pour  prévenir  les  defleins  de  fon  ennemi . il  fe  voyoit  obligé  de 
tenir  toujours  une  Armée  Angloifc  dans  la  Guienne  , lias  avoir  de- 
«juoi  l’entretenir.  Pour  fè  tirer  de  cet  embaras,  il  envoya  en  Espae 
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pie  un  Ambnfïadeur,  qui  eut  ordre  de  propofer  le  mariage  d’Edouard 
Ion  Fils  aine,  avec  EUcuer  Fille  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille.  Alphon- 
fe  fe  voyoit  peu  en  état  de  fe  rendre  maitre  de  la  Guienne,  depuis  que 
le  Secours  Anglois  y étoit  arrivé.  D'ailleurs,  il  confideroit  que  le  ma- 
riage qu'on  lui  propofoit  étoit  très  avantageux  à b Princeffe  fa  Fille. 
Ainfi,  fans  fe  faire  trop  prelfer,  il  y donna  les  mains,  & en  cette  con- 
fideration , il  céda  au  Prince  Edouard  tous  les  droits  qu’il  prétendait 
avoir  fur  la  Guienne.  Ce  mariage  fut  conclu  avec  beaucoup  de  fecret , 
Henri  ayant  dclfein  de  fe  fervir  du  prétexte  de  b Guerre  , pour  ti- 
rer un  nouveau  Subfide  du  Parlement.  Dans  ces  entrefaites , le  Com- 
te de  Leicefter  , qui  s' étoit  retiré  en  France,  voyant  Henri  engagé 
dans  une  Guerre  contre  les  Gascons,  leva  quelques  Troupes  à fes  dé- 
pens, & alla  lui  offrir  fes  fervices.  L'arrivée  de  ce  Seigneur,  & b 
nouvelle  qui  fe  répandoit  qu'Alphonfe  traitoit  fecretement  avec  le  Roi, 
firent  peur  aux  Rebelles , & les  portèrent  à fe  hâter  de  fe  ranger  à leur 
devoir. 

Pendant  ce  tems-là  , Henri  , feignant  de  craindre  les  attaques  des 
CaftiUans,  avoit  ordonné  à b Reine  d'alfemblcr  le  Parlement  pour 
lui  demander  du  fecours.  Mais  cette  tentative  n'eut  pas  le  fuccès  qu’il 
s'en  étoit  promis.  Le  Parlement,  qui  avoit  eu  quelque  connoiilance 
confufe  du  Traité  qui  fe  négocioit  en  Espagne,  répondit,  que  tous 
les  Barons  fe  tiendraient  prêts  à fervir  le  Roi,  de  leurs  biens  & de 
leurs  perfonnes  , à b première  nouvelle  de  l'invafion  des  Caftilbns. 
Ce  n’étoit  pas  là  ce  que  le  Roi  demandoit.  Cependant , comme  il 
croyoit  qu’on  n’avoit  encore  aucune  connoilfance  du  Traité  fait  à 
Burgos , il  écrivit  à b Reine  & au  Prince  Richard , qu’il  fe  trouvoit 
extrêmement  embaraffe , ayant  r«çu  des  avis  certains  que  le  Roi  de 
Caftille  fe  préparait  à envahir  1a  Guienne  , avec  une  nombreufe  Ar- 
mée de  Maures.  Sur  ce  fondement , il  leur  ordonnoit  de  preffer  le 
Parlement  de  lui  accorder  un  fecours  proportionné  à fes  befoins.  Mais 
comme,  dans  cet  intervalle,  b vérité  du  Traité  fait  avec  Alphonfe 
s'étoit  confirmée  par  le  rapport  du  Comte  de  Leicefter  qui  étoit  re- 
tourné en  Angleterre , b Reine  n’o&  prelfer  le  Parlement  fur  un  pré- 
texte fi  frivole.  Henri,  n’ayant  pu  rcuflîr  de  ce  côté-là,  fe  rcduifit 
à donner  ordre  au  Prince  fon  Frère  de  tirer  de  l’argent  des  Juifs  , à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Richard  s’acquitta  de  cette  commiflion  avec 
tant  de  rigueur,  qu’à  force  de  vexations,  il  réduifit  ce  miferable  Peu- 
ple à demander  la  permiffion  de  quitter  le  Royaume.  Mais  cela  mê- 
me leur  ayant  été  refufé  , ils  fe  virent  contraints  de  payer  au  Roi 
une  Taxe  beaucoup  plus  forte  que  celles  qu’ils  avoient  payées  aupa- 
ravant. 

Dès  que  b Reine  «ut  reçu  l’avis  de  la  conclufion  du  mariage  de 
fon  Fils,  elle  fe  hira  de  fe  rendre  à Bourdeaux,  accompagnée  d’E- 
douard 8c  d'Edmond  fes  Fils,  & de  l’Archevêque  de  Cantorbcri.  Im- 
médiatement après  fon  arrivée , le  Prince  Edouard  fut  envoyé  , avec 
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un  fuperbe  train  , à Burgos  , où  il  époufa  l’Infanre  Eleonor  , avec  Henri  II f. 
laquelle  il  reprit,  peu  de  jours  après  , le  chemin  de  Bourdeaux,  où  1154. 
le  Roi  & la  Reine  les  attendoient.  Pendant  le  fejour  que  la  Cour 
fit  dans  cette  Ville  , le  Roi  confirma  , par  une  nouvelle  Paten- 
te , le  don  de  la  Guicnne  qu’il  avoit  déjà  fait  au  Prince  fon  Fils , 
à quoi  il  ajouta  encore  l’Ifle  d’irbnde  » & le  droit  de  Souveraineté 
fur  le  Pars  de  Galles.  Henri  , n’ayant  plus  rien  à faire  en  Gasco- 
gne , fe  prépara  pour  fon  départ.  Mais  pour  éviter  les  fatigues  de 
la  Mer  , il  demanda  au  Roi  de  France  , qui  s’étoit  heureu fanent 
tiré  des  mains  des  Infidèles  par  une  groffe  rançon  , b liberté  de 
traverfer  fes  Etats  , pour  aller  s’embarquer  i Boulogne.  Louis  Henri  retour* 
lui  ayant  très  agréablement  accordé  fa  demande  , alb  le  recevoir  à ne  cn  AnKle* 
Chartres  , & le  conduifit  i Paris  , où  il  le  régah  pendant  huit  j^nceT 
jours. 

Henri  fit  fbn  entrée  dans  Londres  avec  une  pompe  extraordinaire , 

& reçut  de  cette  Ville  le  préfent  de  cent  livres  fterling  qu’elle  avoit  vIST*:  Loû- 
accoutumé  de  faire  en  fcmblables  occafions.  Mais , comme  il  n'en  dra. 
parut  pas  fatisfait  , on  y ajouta  une  pièce  de  vaiffelle  d’argent  curieu- 
fement  travaillée , dont  il  fut  content.  Ceb  n’empêcha  pas  que  , peu 
de  jours  après , il  ne  prît  une  occafion  qui  fe  préfenta  , pour  tirer  de 
cette  Ville  un  préfent  plus  confiderable.  Un  certain  Prêtre  accufé 
d’un  meurtre , s’étant  fauvé  des  priions  de  Ncwgate  où  l’Evêque  de 
Londres  l’avoit  fait  enfermer  , la  Ville  fiat  condamnée  ù payer  au  Roi 
trois-cens  marcs  » pour  punition  de  fa  négligence.  Ce  Jugement  fut 
trouvé  d’autant  plus  inique,  qu’il  avoit  été  juflifié  par  de  bonnes  preu- 
ves , que  les  Officiers  memes  de  l’Evêque  avoient  favorifé  l’évafion  du 
prifonnier. 

J'ai  laifTé  l’Empereur  Conrad , & le  Pape  Innocent  , dans  une  Guer-  Afiirt»  d» 
re  fort  échauffée.  Le  dernier  étoit  enfin  parti  de  Lyon  , pour  fê  ren-  Sicile, 
dre  à Genes , d’où  il  avoit  deflein  d'aller  fecourir  b Ville  de  Naples 
que  Conrad  ttnoit  étroitement  afliegée.  Mais  cette  réfolution  ayant  Conrad  fc 
été  prifë  trop  tard  , l’Empereur  eut  le  tems  de  fe  rendre  maitre  de 
cette  Capitale  , & enfuite  ae  tout  le  refte  du  Royaume.  Cet  heureux  p 
fuccès  lui  fit  concevoir  le  deffein  de  s’emparer  aufli  de  TIflc  de  Sicile, 

& fi  l’on  en  croit  quelques  Hiftoriens  , il  l'exécuta  par  une  infigne 
trahifon.  On  prétend  qu’ayant  attiré  à Melfhi  le  jeune  Henri  fon  Fre-  Il  hit  moo- 
re,  I qui  Frideric  II.  avoit  laifTé  b Sicile  en  partage , il  l’y  fit  allas-  ”r  Henri  foo 
finer.  C’étoit  , dit  un  Hiftoricn  de  Naples  T de  tous  les  Enfans  de  5"^  Ro1 
Frideric  , celui  qui  valoit  le  mieux  , 8i  qui  doanoit  de  plus  belles 
éspcrances. 

Avant  b mort  de  ce  jeune  Prince  , le  Pape  , qui  voyoit  fes  affaires  Le  Pape  oflra 
fort  dérangées  par  les  progrès  de  Conrad  , avoit  envoyé  en  Angkter-  Roi  d’An- 
re  le  même  Albert  dont  j’ai  parlé  ci-devant- , pour  offrir  au  Roi  b 
Couronne  des  deux  Siciles.  Mais  Henri  avoit  rejetté  cette  offre , par  b Henri'ta'ri»- 
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HcnriTII.  confideration  de  fon  Neveu,  qu'il  ne  vouloit  pas  dépouiller.  Innocent 
1254.  n'ayant  pu  réuflir  dans  ce  projet  , prit  occafion  de  la  mort  du  Roi  de 
Conrai  eft  Sicile,  pour  renouveller  l’Excommunication  de  Conrad,  qu’il  Iccufoit 
acculé  de  la  d'être  le  meurtrier  de  fon  Frere.  Mais  l' Empereur  s'en  défendit  hau- 
Frerc'k  tcmcnt  » ^0'1  <|U*il  fut  innocent  , ou  qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoit  pas 
aifément  le  convaincre  de  ce  crime.  I)  écrivit  même  au  Roi  d'An- 
gleterre , pour  lui  faire  part  de  la  mort  de  ce  jeune  Prince  , 8c  pour 
lui  témoigner  l'extrême  douleur  qu’il  en  refTentoit.  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  fi  cette  douleur  étoit  bien  finccre.  Il  fuftira 
de  remarquer,  que  s’il  fut  coupable  de  ce  meurtre  , il  ne  jouît  pas 
longtems  du  fruit  de  fa  perfidie.  Il  mourut  cinq  mois  après  , em- 
11  meurt  poifonné  , comme  on  le  publia  , par  un  Médecin  que  Mainfroi  fbn 
empoi tonné  Frere  bâtard  avoit  gagné.  Bien  loin  de  foupqonner  la  main  d'où 
tbn  FVc'rc^M-  P3™0''  ce  couP  > “ “*ffa  b Tutele  de  Comadin  fon  Fils  , au  même 
tlrJ  Mainfmi. 

Innocent  iv.  La  mort  de  Conrad , qui  arriva  l'an  1 2 f 5 , changea  entièrement  la 
fe  rend  maure  facê  de5  deux  Siciles.  Mainfroi  , fous  prétexte  d’agir  pour  fon  Pu- 
4u  Nipiee"  6 P‘*e  clu‘  ètoit  en  Allemagne  , forma  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de 
ces  deux  Royaumes.  Mais  il  y trouva  tant  de  difficulté* , qu’il  fut 
obligé  de  le  tenir  caché , jusqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion 
plus  favorable.  Cependant  Innocent , qui  tenoit  alors  fa  Cour  à Pe- 
roufe,  s’étant  mis  à la  tête  d’une  Armée,  marcha  dans  le  Royaume  de 
Naples , dont  les  Peuples  fe  déclarèrent  en  fa  faveur.  Mainfroi  lui- 
même  , qui  ne  voyoit  aucun  moyen  de  s’oppofer  à ce  torrent  , alla  le 
trouver  à Naples.  Dès  qu’il  fut  auprès  de  lui , il  fut  agir  avec  tant  de 
diffimulation  , que  le  Pape  , le  voyant  véritablement  dans  fes  intérêts, 
l'admit  dans  tous  fes  Confeils  , 8c  lui  confirma  le  don  de  la  Principau* 
_ té  de  Tarente  , que  l’Empereur  fon  Père  lui  avoit  fait  dans  fon  Tes- 
11  rft  dupé  tament.  Mainfroi  , fe  voyant  ainfi  bien  établi  dans  l’esprit  du  Pape , 
par  Maiairoi.  penfa  d’abord  aux  moyens  d’en  tirer  quelque  avantage  pour  exécuter 
fes  deffeins. , Dans  cette  vue  , il  lui  confeilla  de  disperfer  fes  T roupeS 
dans  tout  le  Royaume  , appuyant  ce  confeil  de  deux  raiforts  auxquel- 
les Innocent  fe  biffa  furprendre.  La  première  droit,  qu’il  y avoit  de  la 
néceffité  à foulager  les  habitans  de  Naples  , de  peur  qu’étant  trop  fou- 
le*, ils  ne  fe  portaffent  à la  révolté.  Il  fondoit  la  fécondé  fur  ce  qu’il 
h’étoit  pas  moins  important  de  tenir  en  bride  les  Allemans  , que  Con- 
rad avoit  laiffez  dans  le  Paî's  , fous  la  conduire  de  deux  Princes  de  Ba- 
vière. Cette  rufe  lui  ayant  réufli  félon  fes  fouhairs , il  fe  tourna  du 
côté  des  drux  Prières  AMemans  , qui  vrai-fcmblablement  ne  dévoient 
pas  être  plus  difficiles  à furprendre  que  le  Pape.  Par  le  moyen  de 
quelques  F.miffiires  fecrers,  il  leur  fit  entendre,  qu’il  avoit  beaucoup 
à cœur  les  in'erê's  d:  Conradin  , A’  que  ce  n’étoit  que  par  politique, 
qu'il  avoir  feint  d'étte  pare i fan  du  Patte.  Enfuite  , il  leur  fit  valoir  les 
forces  qu’ Innocent  avoit  dans  le  Royaume  , & leur  confeilla  d'aller  en 
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Allemagne  chercher  du  fccours.  Ce  qui  porta  le  plus  ces  deux  Henri  HL 
Princes  1 fuivre  fon  .confeil  > fut  l’affurance  qu'il  leur  donna,  qu’en  Ü54. 
leur  abfence,  il  aurait  foin  de  leurs  Troupes.  Il  leur  fit  entendre,  qu'il 
fe  faifoit  fort  d'engager  le  Pape  à leur  fournir  b fubli  fiance  , en  lui 
fai  Tant  esperer  qu'il  pourrait  les  renvoyer  en  Allemagne  ; & que  ce- 
pendant , il  ferait  durer  b négociation  , jusqu'à  ce  qu’ils  fuffent  de 
retour.  Par  ce  double  confeil  , Mainfroi  affaiblit  les  forces  du  Pape, 
en  les  lui  faifant  dispcrfer  , & fe  délivra  de  la  préfencc  importune  des 
deux  Princes  Allemans , en  fe  rcfcrvant  leurs  T raupes  , pour  s'en  fervir 
au  befoin. 

L'Armée  qu’innocent  avoit  menée  dans  le  Royaume  de  Naples  ne  Innocent  of- 
pouvoit  être  entretenue  fans  une  très  grande  dépenfe  , que  ce  Pontife  trc  j» 
ne  pouvoir  pas  longtc-ms  foutenir.  Dans  b crainte  ou  il  étoit  que 
fes  Troupes  ne  vinlfent  à fe  débander  , s’il  ne  trouvoit  de  l’argent  mond*lbn  lc- 
pour  les  payer  , il  fit  auprès  du  Roi  d'Angleterre  une  nouvelle  tenta-  cond  Fils, 
tivc,  qui  lui  réulfit  mieux  que  la  precedente.  Sous  prétexte  d'informer  ACl-  TmU' 
ce  Prince  des  particubritcz  de  b mort  du  Roi  de  Sicile  fon  Neveu, 
il  lui  envoya  un  Nonce,  qui  eut  ordre  de  lui  offrir  de  fa  part  b Cou- 
ronne des  deux  Siciles  pour  le  Prince  Edmond  fon  fécond  Fils.  Il  lui 
fit  repréfenter  , que  fes  fcrupules  n’étoient  plus  de  faifon  , depuis  la 
mort  du  jeune  Roi  fon  Neveu  : que  d'ailleurs , il  devoit  confiderer  l'of- 
fre qu'il  lui  foifoir , comme  un  témoignage  très  particulier  de  fon 
eftimc  & de  fon  affection  , dont  il  n’y  avoit  point  de  Souverain  en 
Europe  qui  ne  fe  trouvât  honosé.  Enfin  , qu’une  Couronne  étoit  un  • 
préfent  qui  ne  demandoit  pas  qu’on  délibérât  longtcms  , fi  l’on  de- 
voit l’accepter.  Ces  offres  ébloui fTantes  firent  tout  l'effet  que  le  Pape  Henri  ac 
s’en  étoit  promis.  Henri , fans  confultcr  le  Prince  fon  Frere , ni  le  te  ce  prêtent 
Parlement  , duquel  il  devoit  tirer  les  fecours  néceffaires  pour  foire  imaginait*, 
réuffir  cette  entreprifè  , accepta  ce  préfet^  imaginaire  , avec  de  gran- 
des marques  de  reconnoiffonce.  Dés  ce  moment , il  fit  prendre  au 
Prince  Edmond  le  Titre  de  Roi  de  Sicile.  Depuis  que  ce  Roi  peu  a- 
vifé  fe  fut  imprudemment  engagé  dans  cette  affaire  , il  n'eut  jamais 
la  force  ni  b fogeffe  de  fe  débaraffer  dçs  pièges  que  le  Pape  lui  ten- 
dit fous  ce  prétexte.  Ce  Pontife  lui  fit  entendre , qu’avec  une  médio- 
cre fomme  d’argent , il  aurait  la  fatisfoétion  de  voir  , en  peu  de 
tems  , fon  fécond  Fils  fur  le  Trône  ; & qu'une  Couronne  , comme 
celle  de  Sicile , valoit  bien  b peine  qu’il  fit  quelques  efforts  pour  l’ob- 
tenir. Fbtté  de  cette  agréable  esperance  , Henri  ne  fit  aucune  diffi-  j,  m ^ 
culté  d'envoyer  au  Pape  tout  l’argent  comptant  qu'il  avoit , tout  ce  l’argent  au 
que  le  Prince  fon  Frere  lui  voulut  prêter , & tout  ce  qu'il  put  extor-  Pape, 
quer  des  Juifs  ou  de  fes  autres  Sujets  , par  le  moyen  des  Juges  dépu- 
tez dans  les  Provinces,  qu'il  mit  encore  en  ufage.  Mais  ceb  ne  fuffi-  *u  s’engagea 
font  pas  pour  contenter  le  Pape  , il  fe  biffa  porter  jusqu’à  cet  excès  payer  ce  que 
d'imprudence  , que  de  s'engager  , fous  peine  d’etre  excommunié,  & ic  Pape leurra 
prive  de  b Dignité  Royale , à payer  toutes  les  fommes  que  le  Pon-  ^ 
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, tife  empranteroit  pour  faire  réuffir  leur  entreprire.  Innocent , muni  de 
ce  pouvoir  illimité  , n'épargna  pas  la  bourfe  de  fon  ami.  Par  des  em- 
prunts vrais  ou  fimulez , il  l'engagea  fi  avant , qu'il  n’étoit  pas  •poffible 
que  fes  revenus  ordinaires  puffent  fuffire  à cette  dépenfe.  C'eft  ce  qui 
le  mit  fouvent  dans  la  néceffité  de  faire  à fon  Parlement  des  demandes , 
qui  le  rendirent  de  plus  en  plus  odieux  à fes  Sujets.  Mais  il  éroit  telle- 
ment entêté  de  cette  affaire , qu'il  ne  comptoit  pour  rien  les  plaintes  & 
les  murmures  du  Peuple  , pourvu  qu’il  crût  trouver  l’argent  néceffaire 
pour  exécuter  fon  projet. 

Innocent  favoit  bien  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  d’accom- 
plir fes  engagemens.  Mais  il  fe  promettoit  , qu’en  ufant  de  la  plé- 
nitude de  la  Puiflince  Apoftolique,  il  pourrait  lui  fournir  allez  de  mo- 
yens pour  arracher  l'argent  des  bourfes  de  fes  Sujets.  Le  premier  de 
ces  moyens  fut  une  Bulle  adreflée  à l’Archevêque  de  Cantorberi  , & à 
l’Evêque  de  Chefter  , par  laquelle  le  Pape  leur  donnoit  pouvoir  d’em- 
prunter de  l’argent  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , au  nom  de  l’Eglilê 
Romaine  , avec  ordre  de  remettre  , entre  les  mains  du  Roi  , les  fom- 
mes  qui  proviendraient  de  ces  emprunts.  11  eft  aifé  de  comprendre, 
que  le  Pape  fc  fervit  du  nom  de  l’Eglifc  Romaine,  premièrement,  par- 
ce qu’il  favoit  bien  que  perfonne  ne  voudrait  prêter  de  l’argent  au  Roi; 
en  fécond  lieu  , parce  que  l’Eglife  avoit  des  moyens  pour  forcer  les 
gens , du  moins  Èccléfiaitiques , 1 prêter  leur  argent , ce  que  le  Roi 
ne  pouvoir  pas  faire. 

Le  voyage  de  la  Terre  Sainte  fournit  au  Pontife  un  prétexte  d’ac- 
corder au  Roi , deux  Décimes  fur  le  Clergé.  Mais  en  même  tems  , 
il  ordonna  qne  l’argent  qui  en  proviendrait  ferait  dépofé  en  un  lieu 
fur  , d’où  il  ne  pourrait  être  tiré  que  par  fes  ordres.  Il  vouloir  faire 
entendre  , que  c'étoit  pour  empêcher  que  le  Roi  ne  l’employât  à 
d'autres  ufages  qu'à  l’Expédition  de  la  Terre  Sainte.  Mais  dans  la  vé- 
rité , c’étoit  à la  prétendue  conquête  de  la  Sicile  que  ces  fortunes  étoient 
deftinées.  Par  une  troifieme  Bulle  , il  accorda  au  Roi  la  vingtième 
partie  des  revenus  Ecdéfiaftiqucs  d’EcofTe  , pourvu  que  cette  levée  fe 

Eût  faire  fans  fcandale.  Cependant  , comme  il  s’étoit  engagé  à contri- 
uer  lui-même  aux  frais  de  la  conquête  projettée  , il  promit  de  faire 
compter  au  Prince  Edmond,  cent-mille  livres  tournois,  dont  la  moitié 
lui  ferait  payée  auffi-tôt  qu’il  ferait  arrivé  à Lyon.  Grand  engage- 
ment, pour  une  entreprife  de  cette  nature  ! Encore  étoit-il  reftreint  par 
cette  claufê  , fi  U Pontife  n'en  avoit  pai  befoin  lui-même  , pour  U défénfi 
du  S.  Siégé. 

Quelques  précautions  que  le  Pape  prît  pour  faire  trouver  de  l’ar- 
gent au  Roi , il  craignit  qu’elles  ne  fufTent  pas  fuffifantes  , ou  que  ce 
Prince  ne  dilTipât  inutilement  les  Finances  qu’il  aurait  amaffées.  Ce 
fut  dans  cette  penfee , qu’il  l’exhorta  par  un  Bref  à retrancher  toutes 
les  dépenfes  non  néceffaires  , fans  excepter  celles  qui  étoient  deftinées 
à des  ulages  pieux  , par  la  raifon  que  la  conquête  de  Sicile  étoit  au- 
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deflus  de  toutes  les  oeuvres  de  charité.  QuoiquT.dmond  ne  poflcdât 
encore  qu’un  vain  Titre  , le  Roi  Ibn  Pere  , aveuglé  par  les  espérances 
dont  le  Pape  le  flatoit , regardoit  ce  jeune  Prince  comme  le  véritable 
Souverain  des  deux  Siciles.  Dans  cette  penféc,  il  voulut  que,  par  une 
Patente  authentique  , il  donnât  à Thomas  Comte  de  Savoye  , Oncle 
de  la  Reine , La  Principauté  de  Capoue , qui  , comme  tout  le  relie  du 
Royaume,  étoit  encore  en  dispute  entre  le  Pape  & Conraditi.  Mais, 
quoiqu'il  femblât  que  le  Pape  s'etoit  dépouillé  de  ce  Royaume  en  fa- 
veur d'Edmond , il  ne  laiffoit  pas  de  dispofer , fins  le  confulter  , de  ce 

3ui  en  dépendoir.  On  voit,  dans  le  Recueil  des  A des  Publics,  divers 
ons  que  le  Pontife  faifoit  , dans  ce  même  Royaume  , au  Comte  de 
Hoemburch  fon  Général , & à d'autres. 

Pendant  que  le  Pape  continuoit  fes  négociations  en  Angleterre  a- 
vec  tout  le  fecret  poffible,  de  peur  d'effaroucher  les’ Siciliens  , le  Bâ- 
tard Mainfroi  prenoit  A Naples  , des  mefurcs  pour  fe  procurer  la  Cou- 
ronne des  deux  Siciles.  11  pratiquoit  lés  Troupes  Allemandes  que  l’Em- 
pereur Conrad  avoit  menées,  & s'affuroit  du  fccours  des  Sarralîns,  qui 
étoiene  en  fort  grand  nombre  dans  les  deux  Rfiyaumes.  Dès  que  fes 
affaires  furent  au  point  où  il  les  defiroit , il  chercha  l'occafion  de  fe 
déclarer  ouvertement  , & il  ne  tarda  pas  longtcms  à la  trouver.  Une 
querelle  qu'il  eut  à la  Cour  du  Pape  , où  il  tua  un  homme  qui  l’a- 
voit  offenfé  , l’ayant  obligé  à s’en  éloigner  , il  fut  cité  à ccmpa- 
roitre  en  Jugement  pour  rendre  raifon  de  ce  meurtre.  Sur  fon  re- 
fus , Innocent  fît  marcher  des  Troupes  vers  h petire  Ville  de 
Nocera  , habitée  par  les  Sarralîns  , où  le  Meurtrier  s’étoit  retiré. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  fournir  à Mainfroi  un  prétexte 
d'affembler  fes  amis , qui  étoient  déjà  préparez.  Avec  les  fecoucs 
qui  lui  vinrent  de  plufieurs  endroits , il  alla  au-devant  des  Trou- 
pes qui  marchoient  contre  lui  , & les  ayant  attaquées  avec  avanta- 
ge , entre  Troya  & Foggia  , il  en  tua  une  partie , & mit  les  autres 
en  fuite.  Innocent  ne  fut  pas  petf  furpris  de  la  défaite  de  fon  Armée, 
& de  fe  voir  fur  les  bras  ce  nouvel  ennemi , dont  il  avoit  prétendu  fe 
fèrvir  pour  chaffer  les  Allemans  du  Royaume.  Cet  événement  lui  a- 
yant  fait  connoitre  que  Mainfroi  n’avoit  fait  que  l’amufcr  , il  comprit 
que , puisque  les  Allemans  avoient  pris  le  parti  du  Bâtard  , il  lui  feroit 
difficile  de  fe  maintenir  dans  le  Royaume  avec  fes  feules  forces.  Dans 
cette  penfée  , il  redoubla  fes  in  fiances  auprès  du  Roi  d'Angleterre, 
pour  en  obtenir  des  Troupes  &:  de  l'argent , avec  un  Général  Anglois; 
le  menaçant  , en  cas  de  refus , de  donner  la  Couronne  de  Sicile  A un 
autre  Prince.  Mais  comme  ce  fccours  étoit  encore  bien  éloigné  . le 
chagrin  qu’il  conçut  de  voir  fes  affaires  dans  une  (î  fâcheufe  fituation, 
lui  caufâ  une  maladie  qui  le  coucha  dans  lé  tombeau.  Quoique  la 
plupart  des  Hifforiens  mettent  plus  d’une  année  d'intejvallc  entre  la 
mort  d’innocent  IV.  & l’élcéfion  d’Alexandre  IV.  qui  lui  fucceda, 
le  nouveau  Recueil  des_  A êtes  Publics  d'Angleterre  fait  voir  m.ini- 
Tcm.  II.  Mmm  feile- 
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HrNRi  III.  , qu’ Alexandre  IV.  fut  élu  peu  de  mois  après  b mort  d'In- 

1155.  nocent.  En  effet , on  y trouve  des  Bulles  de  ces  deux  Papes  datées  de 
b fin  de  la  même  année  1154. 

Alexandre,  fuivant  les  traces  de  fon  Prédéceffeur  , réfolut  de  conti- 
A'icranàre  nucr  h Guerre  contre  Mainfroi , qui , voulant  encore  tenir  fes  deffeins 
le*e  une  grsn-  cachez , s’étoit  déebré  pour  Conradin  , de  peur  d'effaroucher  les  Al- 
le-aa7ainfn>f"  'cm;ins  dont  >'  avo*1  grand  befoin.  Comme  le  Pape  n’en  avoit  pas 
jiiî.  l'uil.  T.  moins  des  fecours  d'Angleterre,  au-lieu  de  menacer  Henri,  comme 
l-l-f  ja.  Innocent  avoit  fait , il  lui  dépêcha  l'Evêque  de  Boulogne,  à qui  il 
mit  en  main  un  anneau  pour  inveftir,  par  cette  marque  , le  jeune  Ed- 
mond du  Royaume  de  Sicile.  Mais , pendant  que  ce  Légat  écoir  en 
chemin  , les  affaires  d’Alexandre  achevoient  de  fe  ruiner.  Ce  Pontife 
ayant  emprunté  de  l’argent  de  tous  cotez,  fur  le  compte  du  Roi  d’An- 
gleterre , avoit  trouvé  le  moyen  d'affcmbler  une  Armée  de  foixante- 
mille  hommes  , dont  il  avoit  donné  le  commandement  au  Cardinal  Oc- 
ü.  par».  tavita  Vbaldim  , Florentin  , avec  ordre  d'aller  aflieger  Mainfroi  dans 
Nocera.  Ce  Cardinal  avoit  pour  Lieutenant  le  Marquis  de  Hoemburch, 
Allemand,  qui  avoit  ftfrigtems  fervi  Innocent  IV.  , mais  qui , depuis 
jta.  Puil.  quelque  tems , s'étoit  biffé  corrompre  par  Mainfroi.  Dès  que  cette 
Armée  le  fut  approchée  de  Nocera,  le  Marquis  , qui  épioit  les  occa- 
wi».*11”  fions  d'engager  Ochvien  dans  quelque  fàuffc  démarche  , lui  repréfenta, 
qu'il  étoit  non  feulement  inutile , mais  contre  fon  honneur , d’employer 
une  fi  grande  Armée  pour  fe  rendre  maitre  d'une  bicoque.  Il  ajouta, 
que  les  environs  de  cette  Place  étoient  fans  fourrage  , 8c  que  d'ailleurs , 
il  paroiffoit  bien  que  Mainfroi  n’étoit  pas  en  état  de  faire  de  grands  ef- 
forts , puisqu'il  s'étoit  renfermé  entre  des  murailles.  Le  Général  Ec- 
défiaftique  , qui  avoit  peu  d'expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre , 
regardant  le  Marquis  comme  un  homme  habile  & fidele  , fe  biffa  aifé- 
ment  perfuader  de-  féparer  fon  Armée  , fur  b fauffe  opinion  que  fon 
Mainfroi  dé-  ennemi  avoit  peur.  11  n'eut  pas  plutôt  fait  cette  faute , que  Maiafroi 
feit  l'armée  fortit  de  Nocera  , & fondant  1 l'improvise  fur  l’Armée  qui  venoit 
®u  l'afficger  , il  la  mit  dans  une  entière  déroute.  La  perte  que  le  Pontife 

fit  en  cette  occafion  fut  fi  grande  , qu'il  ne  fe  vit  plus  en  état  de  fe 
maintenir  dans  ce  Païs-là.  Ainfi  Mainfroi  fc-  rendit  aifément  mai- 
1!  fft  couroc-  ttt  des  deux  Siciles  , & fe  fit  couronner  à Palerme  , après  avoir 
né  Roi  des  fait  courir  le  bruit  que  le  jeune  Conradin  étoit  mort  en  AUcma- 
deux  Siciles.  • gnc_ 

t*  Légat  in-  Quoiqu’ Alexandre  ne  trouvât  plus  aucune  reffource  en  Italie  , il 
veftit  le  Prin-  ne  perdit  pas  l'esperauce  de  rétablir  fes  affaires  par  le  moyen  du  Roi 
dc/dcùïst  d’Angleterre , qui  étoit  peu  informé  de  1a  révolution  arrivée  dans  k 
*“  Païs  auquel  il  prenoit  un  fi  grand  interet.  En  effet , l’Evêque  de  Bo- 
logne fe  rendit  à Londres  , où  , £ms  faire  aucune  mention  de  ce  qui 
étoit  arrivé  dans  le  Royaume  de  Naples , ni  du  Couronnement  de 
Mainfroi,  il  donna  au  jeune  Edmond  l’Invcfliture  des  deux  Siciles. 
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Cela  fc  fit  avec  une  pompe  qui  ajouta  un  nouveau  degrc  i h fatis-  HenbiIIL 
faction  de  Henri.  Ce  foible  Prince  regardoit  cette  cérémonie  , com-  1 1 5 ç. 
me  fi  en  effet  elle  eût  mis  Edmond  en  poflcflion  d’une  Couronne. 

Mais  s’il  fe  trouvoit  des  flateurs  qui  le  félicitoient  de  cette  augmenta- 
tion de  gloire  » il  y avoit  des  gens  plus  figes  qui  gémifloient  de  voir 
leur  Roi  devenir  de  plus  en  plus  la  dupe  du  Pape.  En  effet , il  n’étoit 
pas  bien  difficile  de  comprendre  qu'il  s’engageoit  dans  une  entrtprife , 
que  tout  l’argent  comptant  qui  fe  trouvoit  en  Angleterre  n’auroit  pas 
été  capable  de  faire  réuffir. 

Henri  avoit  peu  de  raifon  de  s’attendre  à de  grands  fêcours  de  la  E»  Roi  Je- 
part  de  fon  Peuple,  qu’il  avojf  trop  mécontenté.  Encore  moins  pou-  "™Jc  un 
voit-il  esperer  de  faire  entrer  les  Barons  dans  un  projet  où  il  s’étoit 
témérairement  engagé  , fans  prendre  les  avis  de  ceux  qui  pouvoient 
feuls  lui  fournir  les  moyens  d’en  fortir  i fon  honneur.  Cela  n’empê- 
cha pas  que  , dans  un  Parlement  qu’il  convoqua  cette  année  , il  ne 
demandât  un  fccours  d’argent , avec  autant  de  confiance  que  s’il  n’eût 
effectivement  travaillé  que  pour  le  bien  de  l’Etat.  Quoique  le  Parle- 
ment s'intercffàt  peu  dans  le  fuccès  de  l’affaire  de  Sicile  , il  crut  pour- 
tant pouvoir  tirer  quelque  avantage  des  befoins  du  Roi , en  profitant  de 
cette  occafion , pour  procurer,  d’une  manière  folide  , l’obfervation  des 
deux  Chartres.  Dans  cette  vue  il  répondit  au  Roi  , qu’on  lui  accor-  Qci  deman- 
derait un  Subfide  , à ces  deux  conditions , que  les  deux  Chartres  fe-  dc  a fon  lour 
raient  obfervées,  & que  le  Grand  Tréforier,  le  Grand  Jufticier,  8c  le  <M°' 

Grand  Chancelier,  feraient  nommez  par  le  Parlement , (ans  pouvoir  être 
deftituez  que  par  la  même  autorité.  Mais  le  Roi  n’ayant  pas  jugé  i 
propos  d’accepter  ces  conditions , prorogea  le  Parltment  jusqu’à  la.  Fête  II  eft  pro- 
de  St.  Michel.  r°g«- 

Pendant  cet  intervalle  , Henri  fut  obligé  de  faire  un  voyage  en  E-  Voyage  du 
code  , pour  .les  intérêts  de  la  Reine  fa  Fille  , qui  fe  plaignoit  de  ceux  Roi  en  fccofle. 
qui  gouvemoient  le  Royaume  pendant  la  Minorité  du  Roi  fon  Epoux. 

La  préfence  du  Roi  d’Angleterre  contribua  beaucoup  à régler  les  affai- 
res de  ce  Royaume  , qui  commençoit  à fe  fentir  des  desordres  ordinai- 
res pendant  une  Minorité.  Le  féjour  qu’il  fit  en  Ecoffe  fut  très  court, 
parce  qu’il  étoit  prefle  de  retourner  en  Angleterre , où  les  affaires  de 
Sicile  Je  rappelloicnt. 

Les  fommes  que  le  Pape  precedent.  & celui-ci  prétendoient  avoir  Ruftand,' 
empruntées  pour  l’affaire  de  Sicile  , étoient  fi  exceflives , que  le  Roi  Noncc  Ju  r>1' 
fe  voyoit  dans  l’impoflibilité  de  fatisfaire  les  Créanciers  vrais  ou  fup-  Angfrécrre'™ 
pofez.  Alexandre  ne  l’ignorait  pas  •,  mais  comptant  que  les  Anglois , avec  diverfo 
& particulièrement  le  Clergé  , étoient  responfables  pour  leur  Souve-  Bulles  en  fa- 
rain  , il  employa  tous  les  moyens  imaginables  pour  tirer  de  l’argent  vcur  “u  Rul’ 
de  ce  malheureux  Royaume , qui  étoit  déjà  fi  fort  épuifé.  Il  lui  fit 
porter  les  premiers  coups  par  un  Nonce  nommé  Ruftand  , qu’il  mu- 
nit de  diverfes  Bulles  dont  l’unique  but  étoit  d’exiger  de  l’argent  du 
Clergé.  La  première  que  ce  Nonce  fit  paroitre , ordonnait  la  levée 
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des  Décimes  , en  Angleterre , en  Irlande  , A en  H enfle  même  > tint 
pour  l’ufjgc  du  Pape  que  pour  celui  du  lloi  d’Angleterre.  Cette  Bulle 
étoit  conçue  en  termes  qui  ne  laiflbient  au  Clergé  aucun  lieu  de  chi-  * 
cancr  fur  ion  exécution.  Le  Pontife  y ordonnoit  cette  levée  , Non- 
th fiant  touiet  Littrcs , Induits,  Privilegi  s , Exemptions,  ou  autres  Con- 
tejfient  , fous  quelque  forme,  & pour  quelque  CJitfi  que  ce  pût  être,  c T 
xciobfiam  toutes  oppositions  qui  pourraient  lire  imaginées.  Une  fécondé 
Bulle  donnoit  au  Nonce  le  pouvoir  de  changer  le  Vœu  que  le  Roi 
avoir  fait  d’aller  à la  Terre  Sainte  , en  celui  d’entreprendre  la  Con- 
quête de  Sicile  : Conquête  que  le  Pape  vouloit  faire  regarder  comme 
bien  plus  importante  que  celle  de  Jcrufakm.  Henri  s’engagea  dans  ce 
nouveau  Vœu»  par  un  Serment  folemnel  qu’il  fit  fur  les  Reliques  de 
St.  Edouard,  ainli  qu’il  l’avoit  fait  à l’égard  du  premier.  De  plus,  le 
Nonce  fit  prêcher  une  Croifadc  contre  Mainfioi  , comme  contre  un 
ennemi  du  Nom  Chrétien , Sc  promit  le  pardon  des  péchez  à tous  ceux 
qui  donneraient  du  fecours  au  St.  Siégé  contre  ce  Prince  excommu- 
nié. La  publication  de  cette  Croifade  fit  peu  d'effet  en  Angleterre. 
Mais  elle  en  produifit  un  très  grand  dans  la  Palcftine , en  ce  qu’elle  o- 
bügea  les  Chrétiens  de  ce  Païs-là , qui  voyoient  les  fecours  qui  leur  é- 
toient  deftinez  , détournez  à un  autre  ufage.à  faire  avec  les  Sarrafinsune 
Trcve  pour  dix  an?. 

Le  Parlement  , qui  avoir  été  prorogé , étant  raffemblc  , le  Roi  y 
prefla  inutilement  la  demande  du  Subfylc.  Il  avoit  eu  la  précaution  de 
n’envoyer  point  de  fommations  à ceux  d’entre  les  Seigneurs  qui  a- 
voient  marqué  le  plus  de  fermeté  dans  la  dernière  Séance.  Mais  ce  fut 
de  cela  même  que  le  Parlement  prit  occafion  de  fc  dispenfer  de  ré- 
pondre à fa  demande.  Il  prétendit  que  , félon  la  teneur  de  la  Grande 
Chartre  , il  n'etoit  pas  obligé  de  délibérer  fur  aucune  affaire  , fi  tous 
ceux  qui  avoient  droit  d’affifter  au  Parlement  n'y  avoieqr  pas  été  ap- 
peliez. Henri , voyant  p:ti  d’apparence  à pouvoir  tirer  de  l'argent  de 
cette  Afllmblée  , la  congédia  , & chercha  d'autres  moyens  pour  en 
recouvrer.  Il  voulut  en  emprunter  encore  du  Prince  fon  Frère  : mais- 
il  n’en  put  rien  obtenir.  Richard  émir  fiché  que  le  Roi  fe  fait  indis- 
crètement engagé  dans  cette  affaire,  fins  avoir  daigné  prendre  ni  fes  con- 
feils,  ni  ceux  des  autres  Grands  du  Royaume.  • 

Mais  ce  que  Henri  n’avoit  ■pu  faire  par  fa  propre  autorité , il  tâ- 
cha de  le  faire  par  l’appui  du  Pape  , qui  lui  pretoit  fon  fecours  avec 
d'autant  plus  d’ardeur,  que  c’étoit  pour  fes  propres-  interets.  On  peut 
dire  hardiment , qu’en  ce  malheureux  Siccle  , La  Cour  de  Rome  avoit 
perdu  toute  pudeur.  C’eft  ce  qui  paraîtra  manifeftement  dans  ce  que 
je  vais  rapporter.  Ce  ne  fera  plus  fur  le  témoignage  d'un  Hiftoricn 
dont  on  a tâché  de  rendre  la  bonne-foi  fuspette  ; mais  fur  les  propres 
Bulles  d’Alexandre  IV.  qui  le  trouvent  dans  les  Archives  d’Angleter- 
re , félon  les  Copies  authentiques  qu’on  en  voit  dans  le  Recueil  des  Ac- 
tes Publics.  * Pour  le  dire  en  paffant  , rien  n’cft  plus  propre  à réfuter 
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tout  ce  qu’on  a voulu  alléguer  contre  le  témoignage  de  Matthieu  Paris , Henri  III. 
que  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  Bulles,  & fon  Hiftoire.  Ce  .1256. 

■ qu'il  y a de  plus  étrange  dans  la  conduite  d'Alexandre,  c'eft  qu'il-n’em- 
ployott  pas  meme  à la  Guerre  contre  Mainfroi,  les  fomfnes  exceflives 
qu'il  tiroit  incelfamment  de  l'Angleterre  fous  ce  prétexte.  "*Si  l'on  con- 
*fronte  enfemble  les  Hiftoires  d’Angleterre  & de  Sicile,  on  trouvera 
que,  dans  le  tems  même  que  ce  Pape  épuilbit  l’Angleterre  d’argent  pour 
la  conquête  projettée , il  laidoit  Àlainfroi  jouir  tranquillement,  de  fi 
Couronne,  fans  faire  presque  aucun  effort  pour  le  détrôner.  Ainfi  la 
conquête  de  Sicile  n’etoit  qu'un  leiuTe  dont  le  Pape  fc  fèrvoit  pour 
tirer  de  groffes  fommes  de  Henri , fur  l’esperance  frivole  qu'il  lui  don- 
noit  de  mettre  Edmond  fon  Fils  fur  le  T rône.  Dans  le  Recueil  que 
j’ai  fouvent  cité,  on  trouve  jusqu'à  la  fin  de  125t.  diverfes  Bulles  qui 
font  connoitre  bien  clairement  avec  quelle  avidité  le  Pontife  Romain 
fuçoit  la  miferable  Angleterre. 

Dans  une  de  ces  Bulles,  il  ordonne  à Henri  de  payer  quatre-mille  atü.Tutl.Tm'. 
livres  à l'Evêque  de  Boulogne,  pour  les  frais  de  la  Légation;  com-  l'  WfT+7- 
me  fi  b Cour  de  Rome  n’avoit  eu  elle-même  aucun  interet  dans  cette 
affaire. 

Dans  une  autre  du  même  mois , il  confirme  le  changement  du  Vœu  itii. 

3ue  le  Roi  avoit  fait  d’aller  à la  Terre  Sainte,  en  celui  de  l'Expédition  • 
e Sicile , afin  que  l'argent  deffiné  à faire  la  Guerre  aux  Sarrafins  , 
fervît  à payer  les  dettes  contractées  pour  la  conquête  de  ce  Royau- 
me. 

Par  une  autre  femblable  adreffée  à l’Archevêque  de  Cantorbcri,  il 
fait,  de  fon  autorité,  le  même  changement  à l’égard  du  Voeu  du  Rof 
de  Norwege  & de  fes  Sujets.  Enfuite  il  leur  ordonne  d’envoyer  en  An- 
gleterre, pour  la  prétendue  Expédition  de  Sicile,  l’argent  qu.'ils  avoient 
deitiné  au  voyage  de  la  Terre  Sainte. 

Une  troificmc  ordonne  à tous  ceux  d’entre  les  Anglois  qui  ont  reçu 
quelque  fecours  d’argent  pour  leur  aider  à faire  le  voyage  de  la  Palefli- 
nc,  de  1?  mettre  entre  les  mains  de  certains  Cofnmiflaires , pour  être 
employé  à l’Expédition  de  Sicile. 

Quoiqu’il  eût  déjà  confirmé  le  changement  du  Voeu  de  Hepri  , il 
ne  lailfa  pas  de  lui  accorder , par  une  Bulle,  la  vingtième  partie  des  re- 
venus du  Clergé  d’Ecoflë,  pour  l'employer  à l’Expédition  de  la  Terre 
Sainte.  Cette  Bulle  étant  pofterieure  à celle  qui  avoit  changé  le  Voeu 
du  Roi , on  ne  peut  la  regarder  que  comme  une  véritable  fupercherie  , 
pour  faire  accroire  aux  Ecoffois  que  leur  argent  feroit  employé  à la 
Guerre  contre  les  Infidèles. 

Enfuite,  par  une  Bulle  fubféquente,  il  dispenfe  les  EcofTois  duyceu  Uii. 
qu’ils  avoient  fait  pour  la  Terre  Sainte,  à condition  qu’ils  envoyeroient 
en  Angleterre  une  certaine  fomme , qui  feroit  employée  à la  conquête 
de  Sicile. 
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Il  arcordoit  la  même  faveur  aux  Anglois,  par  une  Bulle  datée  dit 
mois  d’ Août  de  la  meme  année. 

Enfin , par  une  autre  du  mois  d’Oâobre , il  enjoignoit  1 fon  Non- 
ce, de  contraîhdrc  les  Prélats  Anglois,  de  donner  au  Roi  les  Décimes 
qui  lui  avoieftt  été  accordées , pour  payer  les  dettes  contra&ées  depuis 
fon  engagement  avec  Innocent  IV.  * 

Si  toutes  ces  Bulles  ne  fc  trouvoient  pas  en  original  dans  les  Archives 
d'Angleterre,  on  auroit  de  la  peine  à le  perfuader,  que  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  eût  été  allez  peu  Chrétien,  pour  préférer  fa  propre  que- 
relle à celle  de  Dieu  ; car  c’eft  là  l’idée  qu’on  avoit  alors  des  Croifades 
contre  les  Infidèles.  On  ne  peut  voir  encore  fans  étonnement , qu’A- 
lexandre  ait  conçu  le  deflein  de  faire  payer  aux  Ecoflois , aux  Norvé- 
giens , qui  habitent  une  des  extremitez  de  l’Europe,  les  frais  de  la  que- 
relle qu’il  avoit  avec  la  Maifon  de  Souabc , pour  un  Royaume  qui  en 
occupe  l’autre  extrémité.  Mais  fi  ce  que  l’[-Iifioricn  ajoute  eft  vrai , 
de  quoi  pourtant  il  n’y  a presque  pas  lieu  de  douter,  on  n’aura  pas 
beaucoup  de  peine  à comprendre  que,  pour  recouvrer  de  l’argent,  il 
n’y  avoit  point  de  moyen,  quelque  injufte  qu'il  fûr,  qui  ne  fcmblàt 
bon  à ce  Pape. 

Les  Ibmmcs  empruntées  au  nom  du  Roi  montoient  en  Capital,  fé- 
lon le  compte  du  Pape,  à 155540.  marcs  d’argent  , fans  y compren- 
dre les  interets.  Alexandre  n’ignoroit  pas  que  les  revenus  ordinaire» 
du  Roi  fuffifoient  à peine  pour  h dépenfe  de  fa"  Maifon , & que  par 
conféquent , il  étoit  impofiible  de  prendre  là-dcfïus  dequoi  fatisfaire 
les  prétendus  Créanciers.  Pour  tirer  le  Roi  de  cet  embaras , il  lui 
Et  trouver  bon,  que  toutes  les  levées  d’argent  extraordinaires  qui  le 
feraient  dans  fon  Royaume,  fuflènt  appliquées  à cet  ufage;  moyen- 
nant quoi , il  fe  chargea  de  trouver  lui-meme  les  moyens  de  lever  l’ar- 
gent qui  leur  étoit  ncceffaire.  Ce  n’étoit  pas  tant  dans  les  bourfes  du 
Peuple  ou  des  Seigneurs  , qu’il  falloit  fouiller  , que  dans  celles  du 
Clergé.  Outre  que  celui-ci  étoit  fourni  de  plus  d’argent  comptant, 
il  avoit  bien  plus  de  "docilité  à l’égard  du  Pape  , que  le  Peuple  n’en 
avoit  pour  le  Roi.  Ainfi  , afin  d’obliger  le  Clergé  à payer  la  plus 
grande,  partie  de  cette  dette , Alexandre  fe  fervit  d’un  moyen  extra- 
ordinaire, qui  lui  fut  fuggeré  par  l’Evêque  de  Hereford.  Il  fit  fai- 
re un  gland  nombre  de  Billets  obligatoires , par  lesquels  chaque  Mcm- 
c’  bre  du  Clergé  d’Angleterre  reconnoiffoit  avoir  reçu  d’un  tel  Marchand 
de  Sienne,  de  Florence,  ou  de  quelque  autre  endroit  d’Italie,  la  fom- 
me  de--- pour  les  befoins  de  fon  Eglife  , & s’obligeoit  à la  payer 
dans  un  certain  tems.  Cela  fait , on  entreprit  de  contraindre  chaque 
Particulier  de  figner  une  de  ces  promclTcs  , comme  fi  effeéiivemcnt 
il  avoit  emprunté  ce  qu’elle  contenoit.  Tirannie  d’une  telle  nature , 
qu’il  feroit  difficile  d’en  trouver  des  exemples  parmi  les  Tirans  les  plus 
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Pour  exécuter  ce  dcflcin,  Ruftand  fit  aflcmbler  tous  les  Prélats  du  Henri  III 
Royaume,  & leur  fit  favoir  que  l'intention  du  Pape  étoit , que  cha-  125S 
que  Membre  du  Clergé  lignât  une  de  ces  Promeffes  , & s'engageât 
à payer  la  fomme  qu’elle  contenoit , dans  un  tems  aflèz  court,  fur 
peine  d' Excommunication.  Cette  propolition  furprit  tellement  les 
Prélats,  que  l’Evêque  de  Londres  ne  put  s’empêcher  de  dire  tout 
haut,  qu’il  perdroit  plutôt  la  tête,  que  de  fc  foumettrc  à une  telle 
tirannie.  L’Evêque  de  Worceiler  en  dit  tout  autant  ; & enfin  , on 
donna  pour  réponfe  à Ruftand,  que  le  Clergé  d’Angleterre  ne  vouloit 
point  fe  rendre  Efclave  du  Pape.  Le  Nonce  fe  plaignit  au  Roi  d’une 
réponfe  fi  fierc,  & lui  fit  entendre  que  l'Evêque  de  Londres  étoit 
l’auteur  de  la  désobéi (Tance  du  Clergé.  Henri,  qui  n’étoit  pas  moins 
irrité  que  le  Nonce,  s’emporta  contre  cet  Evêque,  & lui  dit,  que 
puifqu’il  ne  craignoit  pas  de  s’attirer  fon  indignation,  aufli  bien  que 
celle  du  Pape  , il  en  reffentiroit  bieri-tôt  les  effets.  Cette  menace 
n’ayant  pas  été  capable  d’épouvanter  le  Prélat , il  répondit , qu'il  Javoit 
tien  que  le  Roi  & te  Pape  et  oient  plus  puijj'ans  que  lui , mais  que  fi  on  lui 
ôttit  fie  mitre',  il  prendrait  un  casque  en  fa  place.  Cependant , cette  fer- 
meté ne  fut  pas  capble  de  Aire  defifter  le  Nonce  de  fon  projet.  Avec 
le  fecours  de  l’Eveque  de  Hereford , il  fema  la  discorde  parmi  les  prin- 
cipaux Membres  du  Clergé  , en  carcffant  les  uns  , en  intimidant  les 
autres,  & en  faifant  intenter  contre  quelques-uns  des  accufations  fur 
lesquelles  il  prenoit  occafion  de  les  excommunier.  Ces  Cenfures  étoient 
d’autant  plus  redoutables , que  fi  dans  quarante  jours  ils  ne  deman- 
doient  pas  leur  abfolution  , laquelle  ils  ne  pouvoient  obtenir  qu’en  fe 
foumettant  à b volonté  du  Pape  , tous  leurs  revenus  étoient  confis- 
quez. 

Mais  ce  que  le  Pape  & le  Roi  pouvoient  tirer  de  quelques  Parti- 
culiers , par  ces  voyes  violentes , ne  pxmvoit  pas  faire  une  fomme  aflbz 
confidcrable  pour  fubvenir  à.  leurs  befoins.  Il  falloit  avoir  le  con- 
fentement  de  tout  le  Clergé , pour  faire  ligner  toutes  les  Promeffcs , 
fans  quoi  ce  n’étoit  pas  la  peine  de  commettre  des  injuftices  fi  crian- 
tes. Ruftand  affembla  donc  encore  Une  fois  les  Prélats  pour  cette 
affaire.  Mais  l’abfence  de  l’Archevêque  de  Cantorberi  , qui  étoit 
hors  du  Royaume,  & h vacance  du  Siégé  d’Yorck  , fournirent  aux 
Prélats  un  prétexte  de  demander  un  délai , qu’on  ne  put  leur  refulêr. 

Ils  efperoient  que  le  tems  ameneroit  quelque  changement  favorable, 
qui  les  exempteroit  de  payer  l’argent  qu’on  leur  demandoit.  Mais  la 
conduite  du  Nonce  devoir  bien  leur  faire  perdre  cette  efperance.  H 
fe  mettoit  en  fureur  contre  ceux  qui  propofoient  des  difficulté!  fur 
cette  affaire , & trouvoit  fort  étrange  qu’on  ofat  le  moins  du  monde 
s’oppofer  à la  volonté  du  Pape.  Un  Agent  du  Clergé,  nommé  Leo- 
nard, ayant  voulu  infifter  fur  l’injuftice  de  ce  que  le  Pape  deman- 
doit , Ruftand  lui  ordonna  de  dire  s’il  parloit  de  lui-même  , ou  de  b 
part  des  Prébts.  Enfuite,  il  mit  par  écrit  les  propres  paroles  de  l’A- 
• . g6"'» 
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Henri  III.  gent,  difant  qu’il  vouloit  informer  le  Pape  de  la  maniéré  infolente  dont 

1 15#.  >1  s’étoit  exprimé.  Un  autre  Ledéfiaftique  ayant  voulu  aufli  parler  un 

peu  librement  fur  la  même  matière , le  Nonce  lui  dit  d’un  ton  furieux, 
que  s'il  n'avoit  pas  de  la  confideration  pour  les  Prélats , il  ne  lui  laifle- 
roit  pas  un  cheveu  à la  tête. 

. Le  delai  accordé  au  Clergé  étant  expiré , tous  les  Prélats,  du  Royau- 

me, avec  les  Archidiacres  qui  repréientoient  le  Clergé  inferieur  , fe 
rendirent  à Londres  pour  y tenir  leur  Aflcmbléc.  Comme  ce  n'étoit 
que  pour  cette  feule  affaire  qu'ils  s'aifcmbloient , dès  le  premier  jour 
Rufhnd  v renouvella  fes  inftanccs.  Le  Clergé  répondit,  par  b bou- 
.che  de  Leonard  fon  Agent,  que  là  pauvreté  ne  lui  permettoit  pas  de 
confcmir  à la  demande  du  Pape,  vu  qu’elle  n'étoit  fondée  ni  fur  la 
Raifon,  ni  fur  aucune  apparence  de  JufÙce.  Le  Nonce  répondit,  qu’il 
n’y  avoit  point  d’injulhce  dans  ce  que  le  Pape  prétendoit , puisque  tou- 
tes les  Lglifcs  lui  appartenant ,'  il  pouvoir  faire  de  leurs  revenus  ce  qu’il 
jugeoit  à propos.  Cette  prétention  extraordinaire  fut  relevée  par 
Leonard,  qui  lui  répondit  , que  véritablement  , on  pouvoit  dire  en 

> quelque  maniéré  que  toutes  les  Eglifes  appartenoient  au  Pape , pour  les 

protéger  &:  pour  les  défendre  ; mais  non  pas  quant  à la  propriété. 
Tout  de  même,  ajouta-t-il,  qu'on  dit  en  Angleterre  que  tout  e/l  au 
Roi  ; mais  que  perfonne  ne  s’étoit  jamais,  avifé  de  dire  que  le  Roi  fût 
proprietaire  de  tous  les  biens  de  fes  Sujets.  Qu’ainfi  , à l'égard  des 
biens  de  l'Eglifc,  jamais  on  ne  pourroit  faire  voir  que  l'intention  des 
Donateurs  fut  de  les  donner  au  Pape.  Cette  réponfe  ne  fit  qu'irriter 
encore  plus  le  Nonce,  qui  pourtant  ne  jugea  pas  à propos  de  dispu- 
ter & d’argumenter  plus  longtems.  Il  fc  contenta  de  crier  d’un  ton 
menaçant , que  chacun  eût  à parler  pour  foi-même,  & que  le  Pape  vou- 
loit être  informé  des  fentimenS  de  chaqye  Particulier.  Il  vouloit  par  là 
intimider  l’Affemblée  : mais  fes  maniérés  violentes  produifïrent  un 
effet  tout  contraire  à fon  intention.  Les  Prélats , indignez  de  fe  voir 
• ainfi  traitez  , répondirent  unanimement , qu’ils  ne  pouvoient  ni  ne 
vouloicnt  fe  foumettre  à une  exaction  fi  injufte;  que  c’étoit  là  leur 
dernière  réfolution , & qu’ils  étoient  prêts  à fouffrir  la  mort  pour  cet- 
te Caufe,  bien  plus  juflc  que  celle  pour  laquelle  le  bien-heureux  Tho- 
mas Bccket  avoit  ibuffert  le  Martyre.  Le  Nonce  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  rien  obtenir  par  fes  menaces  , prit  le  parti  de  s’adoucir  , en 
difânt,  qu'il  vouloit  aller  lui-même  rendre  compte  au  Pape  des  dif- 
fictiltez  qui  fe  rencontraient  dans  l’exécution  de  fes  ordres.  Le  Cler- 
gé députa  au (Ti  de  fon  côté  le  Doyen  de  St.  Paul  , pour  informer  le 
Pontife  des  railbns  de  fon  refus.  Pour  finir  tout  d'une  fuite  cette  af- 
faire à laquelle  je  n'ai  pas  deffein  de  revenir , je  rapporterai  ici  b mo- 
dification que  le  Clergé  obtint  enfin  de  b Cour  de  Rome,  après  de 
longues  follicirations.  Comme  le  Pape  prétendoit  , que  les  flammes 
dont  il  s’agiffoit  avoient  été  réellement  empruntées  pour  le  fcrvice 
du  Roi  & de  l'Eglife,  il  ordonna,  que  chaque  Membre  du  Clergé 
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*n  payerait  fa  part , à proportion  de  fes  revenus  : (hais  que  ce  que  cha-  Henrt  III. 
cun  payerait  ferait  défalqué  des  Décimes  qui  , dans  h fuite  , feraient  125  <î. 

accordées  au  Roi.  Après  cette  décifion  , ne  voulant  plus  rien  écou- 
ter, le  Clergé  fe  vit  contraint  de  payer  des  fommes  qu'il  n’avoit  pas 
empruntées  , & au  payement  desquelles  on  l’avoit  engagé  fans  qu'il  en 
fût  rien. 

Quelque  tems  après  , le  même  Nonce  fit  alTembler  tous  les  Ab-  Le  Nonce 
bez  de  Cîteaux  , & leur  demanda  le  revenu  d'une  année  de  leurs  Lai-  AbbïTdc' 
nés,  pour  fub venir  aux  befoins  du  Pape  & du  Roi.  Ils  répondirent,  citciL». 
qu'ils,  ne  pouvoient  accorder  cette  demande  , que  fur  une  deliberation 
du  Chapitre  général  de  leur  Ordre.  Cette  réponfè  ne  fatisfaifant  pas 
le  Prélat  Italien  , il  fe  mit  en  fureur  , & jura , que  s'il  ne  pouvoit  les 
fléchir  tous  enfemble  , il  les  traiterait  d’une  telle  maniéré  , chacun  en 
particulier,  qu'iMes  contraindrait  d'obéir.  L'effet  fuivit  de  près  la  AS  tuU. 
menace.  Sur  des  fautes  legeres  ou  imaginaires  , il  les  attaqua  l'un  après  Tta.  1. 
l’autre  , & les  fit  condamner  à de  greffes  amendes.  Mais  cet  Ordre 
trouva  de  (à  puiffans  protecteurs  auprès  du  Pape , que  le  Nonce  eut  or- 
dre de  les  lailfcr  en  repos. 

La  tirannie  que  h Cour  de  Rome  exerçoit  contre  le  Clergé  d' Angle-  Bulle  d'Ale- 
terre  , étoit  fi  étrange  , qu'il  fcmblc  que  l’Hiftorien  qui  rapporte  tous  l V . 

ces  faits , ait  craint  qu’on  ne  le  foupçonnàt  de  les  avoir  inventez  , s'il 
n'en  donnoit  pas  une  preuve  convainquante.  C’eft  fans  doute  dans  cet-  patte  touclunt 
te  penfée  qu’il  a inféré  dans  fon  Hiftoire  une  Bulle  entière  d’Alexandre  “*  Billets. 

IV. , qui  fait  voir  qu’il  ne  s' étoit  rien  fait  dans  l’affaire  des  Billets , M' 
que  par  fes  ordres  exprès.  Cette  Bulle,  qui  eft  adreffée  à Ruftand,  fi- 
nit par  ces  mots  : L'oms  prenebez.  {tin  d'informer  le  Roi , que  tout  cela  pro- 
cédé de  notre  volonté'.  C'efi  pourquoi  nom  voui  marquons  par  ces  Présen- 
tés , ce  que  chaque  j4hhé  çr  chaque  Prieur  fera  tenu  de  payer,  La  Prieur 
dr  le  Mon.tjlere  de  Durham,  cinq-cens  marcs  ; celui  de  Bath , quatre-ceus ; 
celui  de  Thomei , quatre-ceus  (j  c.—  Donné  d Anagma , le  X.  des  Calen- 
des de  yuillet , la  fécondé  année  de  notre  Pontificat. 

Revenons  préfentement  au  Roi , qui  ne  follicitoit  pas  avec  moins  Le  Pirlc- 
d’ardeur  les  fccours  qu’il  avoit  demandez  aux  Seigneurs , pour  met-  refufi 
tre  le  Prince  fon  Fils  fur  le  Trône  de  Sicile.  L’Archevêque  de  Mes-  R0j>*r®ait  ** 
fine  étoit  venu  exprès  de  Rome  pour  appuyer  cette  demande  , por- 
tant aux  Seigneurs  des  Lettres  du  Pape  , qui  les  exhortoit  fortement 
à donner  fatisfaétion  au  Roi.  Mais  l’empreflcment  du  Pape  , & le» 
vives  follicitarions  de  l'Archevêque  de  Meffine  , faifoient  un  effet  • 

tout  contraire  à leurs  defftins.  Car  on  voyoit  très  clairement  , 
que  le  Subfidc  qui  étoit  demandé  devoit  être  mis  entre  les  mains  du 
Pape  , fans  quoi  , il  ne  fe  ferait  pas  donné  de  fi  grands  mouvemens.  1 

D'ailleurs  , le  Parlement  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à permettre  qu’on  lo- 
vât des  Troupes  pour  les  envoyer  en  Italie,  comme  le  Pape  & le  Roi 
le  fouhaitoient  , perfuadé  qu’il  étoit  que  ce  ferait  les  expofer  à une 
ruine  certaine.  Ces  confédérations  le  portèrent  à refufer  au  Roi  le  fe- 
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cours  qu’il  demandoit.  Pour  juflifier  fon  refus  , il  lui  préfenta  une 
Adrefie  qui  en  contenoit  les  raifons.  I.  La  difficulté  de  l’entneprife  pro- 
jettée.  II.  La  pauvreté  du  Royaume.  III.  La  crainte  d’une  invafion 
de  la  part  des  Etats  voifins , fi  les  forces  du  Royaume  étoient  envoyées 
fi  loin.  IV.  Que  ce  projet  s’écoit  fait  fans  consulter  le  Parlement.  V. 
Enfin  , que  les  conditions  attachées  au  don  de  la  Sicile  , laiflôient  au 
Pape  la  liberté  de  fc  rétracter  quand  il  le  jugeroit  à propos  ; ce  qui  n'é- 
toit  pas  réciproque. 

Le  Roi  ne  fe  contcntoit  pas  de  demander  à fon  Parlement , un  fe- 
cours  extrao-dinaire  : il  pretendoit  encore  , que  le  Corps  du  Clergé  en 
particulier  fût  caution  des  fournies  que  le  Pape  prétendoit  lui  être 
encore  ducs  , & qu’il  confcntît  que  les  Décimes  accordas  pour  trois 
ans,  fuffent  continuées  pendant  cinq  autres  années.  Ces  demandes 
étoient  fi  exceifives  , que  le  Clergé  ne  put  fe  réfotWrc  à les  accorder. 
Mais  on  n’avoit  pas  les  mêmes  égards  pour  les  Seigneurs  Eccléfiafti- 
ques  , que  pour  les  Temporels.  Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  parlé  d’un 
ton  abfolu  , par  la  bouche  de  fon  Nonce  , que  le  Clergé  mollit  tout 
à coup  , & donna  au  Roi  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  de- 
mandé. 

Quelque  confiderables  que  fulfent  les  fotnmes  qu’on  avoit  depuis 
peu  tirées  du  Royaume  , Henri  ne  laiffoit  pas  de  continuer  fes  exac- 
tions , tant  fur  les  habitans  de  Londres  que  fur  le  refte  du  Peuple.  Il 
fit  même  (entir  les  effets  de  fon  avidité  aux  Gallois  , qu’il  regardoit 
comme  fes  Sujets,  depuis  qu’ils  étoient  devenus  fes  Vaffaux.  Les  in- 
jufticcs  qu’il  leur  fit  , fous  divers  prétextes , ayant  enfin  pouffé  leur 
patience  i bout , ils  eurent  recours  aux  armes  , & firent  des  courfes 
fur  les  frontières  d’Angleterre  , d’où  ils  emportèrent  un  riche  butin. 
Le  Prince  Edouard  voulut  fe  mettre  en  devoir  de  les  aller  châtier;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  lever  des  T roupes  fuffifantes  pour  arrêter 
leurs  progrès.  Les  Finances  du  Roi  étoient  tellement  épuifées  , tant 
par  le  Pape , que  par  fes  propres  Favoris , que  ne  pouvant  fournir  aux 
dépenfes  de  cette  Guerre  , il  fc  vit  contraint  de  fouffrir  que  les  Gallois 
pillaffent  impunément  les  frontières  de  fes  Etats.  Son  aveuglement  pour 
fes  Freres  utérins,  & pour  les  Parens  de  la  Reine,  étoit  prodigieux.  11 
ne  fe  contcntoit  pas  de  leur  faire  des  dons  immenfes  , qui  le  mettaient 
hors  d’état  de  défendre  fon  Royaume  ; il  leur  permettoit  de  faire  mille 
exactions  fur  fes  propres  Sujets , en  défendant  au  Grand  Chancelier  d’ex- 
pédier aucun  Ordre  qui  pût  leur  porter  du  préjudice. 

Cependant , le  Pape  n’étoit  pas  encore  content  des  grandes  fommes 
qu’il  avoit  tirées  d’Angleterre.  Il  preflbit  continuellement  le  Roi  de 
lui  envoyer  de  l’argent  , le  menaçant  d’annuller  le  don  de  la  Sicile , 
s’il  ne  fe  hâtoit  d’exécuter  tout  ce  qu’il  avoit  promis.  Henri  s’exeufa 
de  n’avoir  pu  encore  envoyer  des  T roupes  en  Italie  , avec  un  Général 
Anglois  , fur  ce  que  , bien  loin  de  pouvoir  fournir  à cette  nouvelle 
dépenfe  , il  ne  & trouvoit  pas  en  état  d'achever  1e  payement  des  fom- 


Digitized  by 


D’ ANGLETERRE.  Liv.  VIIL  457 

mes  que  le  Pape  lui  demandoit.  Mais,  pour  lui  donner  quelque  fois-  Henri  IU. 
faétion,  il  lui  envoya  cinq-mille  marcs,  & ordonna  au  Prince  Edouard  11^6. 
fon  Fils  , qui  devoit  lui  fucccder  , de  ratifier  les  Conventions  faites  Le  Prince  E- 
touchant  la  Sicile.  Dans  une  autre  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fu- 
jet,  il  l’informoit  que  les  Grands  de  fon  Royaume  refufoient  de  fous- 
crire  aux  conditions  qu'on  avoit  exigées  de  lui  , les  trouvant  trop  peu  toucha»  ia  Si- 
raifonnables  (1) , particulièrement  depuis  que  les  affaires  de  Sicile  avoient  t'é- 
changé de  face  par  b trahifon  du  Marquis  de  Hoemburch.  Dès  que  °'p"‘ 
le  Pape  fut  que  les  Grands  commençoient  à murmurer  , il  crut  devoir  ^ GranJ» 
fe  hâter  de  tirer  de  l'Angleterre  tout  ce  qu’il  en  pouvoit  esperer,  pré-  n'approuvcm 
voyant  bien  que  le  manege  qu'il  faifoit  ne  pouvoit  pas  durer  long-  P“  CCJ  L'on- 
tems.  Dans  ce  deffein  il  envoya  en  Angleterre  un  Nonce  nommé  'lJ!  Pape  cn_ 
Jean  de  Dit , chargé  de  diverfes  Bulles  qui  tendoient  toutes  à procu-  myo  un  nou- 
rer  de  l’argent  au  Roi  , afin  qu’il  en  pût  payer  les  prétendues  dettes  *«>u  Nonce 
du  Pape.  Par  b première  , il  oïdonnoit  aux  Evêques  de  payer  exac-  jî^âfrafeT 
tement  les  Décimes  accordées  au  Roi  , Nonobjiant  toutes  Lettres , tous  * 

Induits,  ou  Privilèges  quelconques.  Selon  les  apparences  , la  déduélion  Ad.  Puil. 
qu’il  leur  avoit  auparavant  permis  de  faire  , fut  rendue  inutile  par  Tem ■ r-  fJZ- 
cette  claufe.  Une  autre  Bulle  accordoit  au  Roi , pour  le  voyage  de  , 

b Terre  Sainte  , dont  il  l’avoit  déjà  dispenfé , tous  les  revenus  des  nu.  ’ 
Bénéfices  vacans.  Par  une  troifieme  , il  lui  donnoit  tous  les  revenus 
des  Ecdéfiaftiqucs  qui  ne  réfidoient  pas  dans  leurs  Bénéfices.  Une 
quatrième  lui  accordoit  les  Décimes  de  tous  les  revenus  Ecdéfiafti- 
ques  de  fon  Royaume , félon  leur  vraye  eftimation , au-lieu  qu’aupara- 
vant  on  les  évaluoit  fuivant  les  anciennes  Taxes.  Une  cinquième  or-  rM. 
donnoit  à Ruftand , d’adjuger  au  Roi  les  biens  immeubles  des  Eccléfi- 
afliques  qui  mouroient  fans  faire  Teftament.  Par  une  fixieme  , il  or-  P»t-  toi, 
donnoit  au  même  Nonce  , de  taxer  lui-même  tous  les  Eccléfiaftiques 
du  Royaume , pour  le  fecours  qu’ils  dévoient  donner  au  Roi , Nonobs- 
tant tous  privilèges  accorder-  par  fis  Prédecejfeurs  , (ÿ-  toutes  exemptions  ou 
esppofitions  qui  peurroient  erre  faites.  Une  feptieme  excommunioit  tous  p,g.  Soj. 
les  Prébts  qui  n’auroient  pas  payé  leurs  Décimes  dans  un  certain  tems. 

Il  y en  avoit  encore  quelques  autres  dont  il  n’eft  pas  nécefTaire  de  fai- 
re mention,  puisqu’elles  tendoient  toutes  au  même  but.  C’étoient  tou- 
jours les  inffances  des  Créanciers  Siennois  Sc  Florentins,  qui fervoirnt 
de  prétexte  à ces  vexations.  Quoique  ces  dettes  euffent  dû  être  plus 
que  payées  par  toutes  les  levées  d’argent  qui  s’étoient  faites  en  Angle- 
terre pour  ce  fujet  , c’étoit  une  Hydre  dont  les  têtes  fc  renouvelloienc 
inceflamment. 

Il  fcmbloit  que,  fous  ce  malheureux  Régné  , un  concours  de  mali-  11 J7- 

gnes  influences  fe  fût  rencontré  en  Angleterre  , pour  en  réduire  les  ha- 
bita ns  à b mendicité.  Tout  contribuoit  à leur  mifere  , & les  évene- 


excommumoit  tous  pAg.  goj. 


(1)  Ces  Conventions  fe  trourent  à b fin  du  I.  Tome  des  Aûes  Publics , parmi  le» 
Aâcsomis. 
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Il  fcit  pafTer 
une  grolTc 


Hr-NRtlII.  mcm  qui  en  paroifToient  les  plus  éloignez,  fe  trouvoient  enfin  tendre  au 
même  but.  Guillaume , Comte  de  Hollande  & Roi  des  Romains  , 
ayant  été  tué  en  Frize  , les  Princes  Elefteurs  de  l’Empire  fe  partagè- 
rent fur  l’éleftion  d'un  nouveau  Roi  des  Romains.  Les  uns,  qui  fai- 
foitnt  le  plus  grand  nombre,  donnèrent  leurs  voix  à Richard  Frere  du 
Roi  d’Angleterre  , & les  autres  élurent  Alphonfe  Roi  de  Caftille. 
Richard  , plus  diligent  que  fon  Compétiteur  , alla  incontinent  le  faire 
couronner  à Aix  la  Chapelle  , & foutenir  fes  droits  par  fa  préfence  en 
Allemagne , pendant  qu’  Alphonfe  fe  contentoit  d’agir  par  fes  Ambas- 
fadeurs.  Cependant  , le  premier  n’eut  aucim  avantage  fur  fon  Con- 
current , que  celui  d'être  couronné  , honneur  qu’il  acheta  fi  chère- 
ment, qu’ Alphonfe  aurait  été  bien  fâché  de  l'acquérir  à ce  prix.  On 
prétend  que  Richard  fit  pafTer  en  Allemagne  fept-cens-mille  livres 
tomme  en  Al-  Rerling  d’argent  comptant  , fomme  prodigieufe  pour  ce  tems-là , qui , 
[«magne.  jointe  à toutes  celles  que  le  Pape  avoit  tirées  du  Royaume , y produifit 
une  extrême  difette  d’argent.  Le  petit  peuple  en  fouffrit  extraordi- 
nairement , parce  que  la  récolté  n’ayant  pas  été  abondante , il  ne  fè 
trouvoit  pas  en  état  d’acheter  des  vivres  , qui  étoient  devenus  fort 
chers.  Tous  ces  maux  ne  touchoient  point  le  cœur  du  Roi.  Tou- 
Le  Roi  près-  jours  entêté  de  fon  projet  touchant  la  Sicile  , il  preffa  de  nouveau  le 
fc  encore  le  Clergé  de  lui  accorder  un  Subfide  , celui  de  l’année  précédente 
n’ayant  pas  même  fuffi,  comme  il  l’affuroit,  il  payer  fes  dettes.  Com- 
me il  s’attendoit  bien  à trouver  de  grandes  oppofitions  de  h part  des 
Prélats  , il  mena  dans  leur  AfTemblée  le  Prince  Edmond  fon  Fils, 
habillé  à h Sicilienne  , s'imaginant  que  , charmez  comme  lui  de  cette 
vue  , ils  ne  pourraient  fe  défendre  de  lui  accorder  ce  qu’il  deman- 
Le  Clergé  cft  doit.  Mais  ce  moyen  n’auroit  pas  eu  beaucoup  de  vertu  , fi  les  Pré- 
j.  n’eufTent  été  encore  intimidez  par  le  Nonce  , qui  les  contraignit 
par  fes  menaces  , d’accorder  au  Roi  un  don  de  quarante-dcux-mille 
livres  fterling. 

A tous  les  maux  qui  affligèrent  l’Angleterre  pendant  le  cours  de 
cette  année  , il  faut  encore  joindre  la  Guerre  de  Galles , qui  fe  conti- 
nuoit  avec  beaucoup  de  vigueur  de  la  part  des  Gallois  , mais  très  fai- 
blement du  côté  de  l’Angleterre.  Le  Prince  Edouard  , qui  avoit  en- 
trepris de  châtier  ce  Peuple  inquiet  , avoit  même  été  obligé  de  fe  reti- 
rer de  devant  eux  , avec  quelque  perte.  Les  progrès  qu’ils  fâifoient 
tous  les  jouis  , obligèrent  enfin  le  Roi  à marcher  contre  eux.  Mais  à 
fon  approche  , ils  fe  retirèrent  fur  leurs  montagnes , après  avoir  eux- 
mêmes  fait  le  dégât  de  leurs  frontières  ; & par  là  Henri  fe  vit  arrête, 
fans  pouvoir  pafTer  plus  avant.  Mais  ce  ne  fut  pas  encore  tou?.  Dans 
le  tems  qu’il  croyoit  les  Gallois  éloignez  & faifis  de  peur  , ils  furent 
fi  bien  profiter  de  fa  négligence  , qu’ils  le  furprirent  & taillèrent  en 
pièces  une  bonne  partie  de  fon  Armée  ; après  quoi  , il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  retirer. 

On  ne  {aurait  s’empêcher  d’être  furpris  , qu’en  de  fcmblahles  con- 

jonc- 
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jon&ures  , Henri  s'avifàt  de  vouloir  faire  peur  au  Roi  de  France.  Henri  III. 
Néanmoins,  fans  confiderer  l’impuiffance où  ilétoit,  il  lui  envoya  des  1157. 
Ambaffadeurs,  pour  lui  demander  la  reftitution  de  la  Norfnandie  & des  Prar.ce  la  res- 
autres  Provinces  de  Frapcc  enlevées  aux  Anglois.  On  ne  fait  ni  dans  '"ut:CK1  •* 
quelle  vue  , ni  par  quel  motif  , il  renouvela  cette  prétention  , d une  :utrc,  plg_ 
maniéré  fi  fiere  & fi  hautaine  , qu'on  auroit  dit  que  fes  affaires  ctoienc  viuccs. 
au  plus  haut  point  de  prospérité , &•  qu’il  fe  fentoit  en  état  de  foutenir 
cette  bravade.  Louis , qui  connoiffoir  les  affaires  mieux  que  lui-même, 
s’abftint  pourtant  de  l'infulter  , fe  contentant  de  refufer  fechemcnt  une 
demande  faite  fi  mal  à propos. 

Cependant  le  Nonce  Rufland  , qui  étoit  allé  à Rome  pour  y pren-  Le  Roi  dc- 
dre  de  nouvelles  Inftruétions , retourna  bicn-tôt  en  Angleterre  , muni  p'“lc 
du  pouvoir  d’excommunier  le  Roi , fi  , félon  fes  engagemens  , il  ne  adoucifle  le» 
fe  refolvoit  promptement  à entreprendre  la  Conquête  projettéc.  Henri , Conventions 
furpri*  de  cene  menace  & ne  fichant  plus  de  quel  côté  fe  tourner  ** 

pour  fatisfairc  le  Pape , fit  agir  Edmond  fon  Fils  , qui  demanda  hum- 
blement  qu’il  plût  au  Pontife  d’adoucir  les  conditions  fous  lesquelles  Tem.i.p.  614; 
il  avoit  accepté  le  don  de  la  Sicile.  Cette  requête  n’ayant  pas  produit 
un  grand  effet  , Henri  fe  vit  enfin  dans  la  néceffite  de  nommer  des 
Ambaffadeurs  , pour  aller  à Rome  renoncer  , au  nom  du  Prince  fbn  H veut  rc- 
Fils,  au  don  de  cette  Couronne  chimérique  qui  lui  avoit  déjà  tant  cou- 
té.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  le  Pape  demandoit.  Bien  loin  de 
vouloir  recevoir  cette  renonciation  , il  envoya  un  nouveau  Nonce  L*  p*p«  en- 
nommé  Mot  , à qui  il  donna  pouvoir  de  faire  quelque  changement  Nonce* " 
aux  Conventions  faites  fur  cette  affaire.  Mais  en  même  tems  , il  lui  avec  de  nou- 
brdonna  de  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  engager  le  Roi  de  plus  telles  Bulle», 
en  plus  , en  lui  accordant  de  nouvelles  grâces  qui  ne  lui  coutoient  6lS- 
rien  , puisque  c’étoit  toujours  aux  dépens  du  Clergé.  Dans  cette 
vue , il  chargea  fon  Nonce  de  publier  une  nouvelle  Bulle  , par  la-  Bulle  pour 
quelle  il  étoit  enjoint  aux  Prélats  de  payer  les  Décimes  accordées  au  tlr"  d' 

Roi  , fous  peine  d’ Excommunication  ; Nonobftant  tunes  tppofitions , u CT' 
tout  appel , or  tontes  Lettres  impetrees  , oh  a impetrer  , de  quelque  teneur 
qu'elles  fujfent.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange , & qu’on  a de  ia  peine  à Pag.  64». 
concevoir,  c’eft  que  de  fi  prodigieufes  fommes  envoyées  au  Pape,  non 
feulement  n’avoient  rien  avancé  pour  la  conquête  de  la  Sicile  , mais 
que  même  il  n'y  en  avoit  pas  b moindre  petite  partie  d’employée  à cet 
ufage,  puisque , depuis  b déroute  de  Nocera.  le  Pape  n’avoit  point  d' Ar- 
mée fur  pied.  Outre  les  Décimes  que  le  Clergé  avoit  fouvent  payées, 

& les  autres  Subfides  qu’il  avoit  accordez  au  Roi  pour  ce  fujet , le 
Parlement  avoit  encore  fourni  des  fecours  confiderablcs  , fans  qu’on 
pût  voir  le  fond  de  ce  gouffre  qui  abforboit  toutes  les  richeffes  des 
Anglois.  Le  Clergé  gémiffoit  de  fe  voir  ainfi  opprimé.  Le  Peuple  ne 
murmuroit  pas  moins  de  fon  côté , quand  il  confideroit , que  tant 
d’argent  levé  en  Angleterre , & qui , comme  on  l’affuroit  , montoit 
£ plus  de  neuf-cens-cinquante-mille  marcs  d'argent , ne  fût  pas  ca- 
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Henri III.  pable  d’affouvir  l'avarice  du  Pape  , & que  ce  fût  toujours  à recom- 
mencer.  . 

Us  Barons  II  n’étoit  pas  pofTible  que  tant  d'oppreflions  ne  Uffaffent  enfin  la 
commencent  patience  des  Anglois.  Les  Seigneurs  fe  trouvoient  encore  plus  lé- 
7n  nuc  lc  PeuPle  » en  « que  les  Charges  les  plus  confiderables  , aux- 
tre  le  Roi.  quelles  ils  croyoient  avoir  feuls  droit  de  prétendre  , étoient  poffe- 

*/.  Parit.  dées  par  des  Étrangers.  C’eft  là-  pour  l’ordinaire  ce  qui  excite  le 

zèle  des  Grands  : c’eft  ce  qui  leur  fait  prendre  en  main  avec  tant  d'ar- 

deur les  interets  du  Public.  Si  leur  interet  particulier  ne  s’y  trouve 
joint  , en  vain  s’attendra-t-on  que  les  Grands  expofent  leurs  biens  & 
leurs  vies  , pour  maintenir  la  Liberté  d’un  Peuple  opprimé.  C'eft 
une  remarque  dont  aucune  Nation  en  particulier  ne  doit  fe  tenir  of- 
fert ce  , puisqu'elle  convient  à tous  les  rems  & à tous  les  lieux.  Les 
Seigneurs  qui  vivoient  alors  en  Angleterre  , n'étoient  pas  d’un  autre 
caractère.  Le  crédit  des  Etrangers  , & les  richeffes  qu’ils  poffe’doient , 
étoient  lc  principl  Grief  des  Barons  , & le  véritable  motif  de  leurs 
plaintes.  S’ils  fàifoicnt  valoir  quelques  autres  Abus,  c’étoit  parce  qu'ils 
n’en  profitoient  pas  eux-mêmes  , ou  afin  de  mettre  le  Peuple  dans 
leur  parti.  Ils  avoient  cru  jusqu’alors  pouvoir  engager  le  Roi  à changer 
de  conduite,  en  le  liant  par  des  Sermens  folemnels.  Mais  ils  s'appelè- 
rent enfin  qu’il  n’étoit  pas  poftible  de  s’aflùrcr  de  ce  Prothie  , comme 
il  Parût  l’appelle  un  Hiftorien , Vils  ne  fe  fervoient  de  moyens  plus  violens 
que  ceux  qu'ils  avoient  employez  jusqu’alors.  Dans  cette  penfée,  ils 
commencèrent  à tenir  entre  eux  des  Conférences  fecretes  , où  ils 
cherchèrent  les  expédiens  les  plus  propres  pour  reformer  le  Gouver- 
ne Roi  de-  nement  , & fur-tout  , pour  en  exclure  les  Etrangers.  Le  Roi  leur 
"tauPwte-  f°urn't  bien-tôt  une  occafion  d'exécuter  leurs  dèffcins  , en  convo- 
ient qui  fe  quant  un  Parlement  auquel  il  demanda , comme  à l’ordinaire , un 
plaint  de  fe  puiftant  fecours  pour  l’affaire  de  Sicile  i car  pour  le  voyage  de  la  Terre 
conduite.  Sainte , il  ne  s’en  faifoit  plus  aucune  mention.  Le  Parlement , félon  la 
réfolution  que  les  principaux  des  Barons  avoient  déjà  prife  entre  eux, 
au-lieu  de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit  , lui  fit  des  plaintes  très 
fortes  fur  la  violation  de  fes  promeffes  , & généralement  fur  tous  les 

Abus  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  pendant  tout  le  cours  de 

ce  Régné.  Henri , comprenant  que  la  fierté  ferait  inutile  en  cette  oc- 
cafion , voulut  tenter  le  vieux  moyen  d’appaifer  les  Seigneurs , en  fe 
reconnoiffmt  coupable,  Sc  en  promettant  de  corriger  les  Abus.  Mais, 
Les  Barons  pour  cette  fois,  ils  ne  furent  pas  fi  crédules.  Ils  lui  dirent  nettement, 
forment que,  lâns  s’en  rapporter  à lui  , ils  avoient  deffein  de  reformer  eux-mê- 
jbnncrk""  mes  le  Gouvernement  , d’une  manière  à n’avoir  plus  à craindre  fon 

Gouverne-  manque  de  foi.  Ainfi  , fous  prétexte  des  difficultez  qui  fe  trouvoient 

ment.  dans  cette  affaire , il  prorogea  le  Parlement , & marqua  la  Ville  d’Oxford 
rî^nfidia-  P°ur  ,e  L‘eu  ‘k  13  Prochaine  Aff.mblce.  Cependant, comme  il  crai- 
journé  à Ox-  g"”*'  <1ue  > durant  cet  intervalle  , les  Barons  ne  fi  fient  des  préparatifs 
fued.  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  d’empêcher  ■ il  leur  promit  pofirive- 

, ment. 
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ment , qu’auffi-tôt  qu’ils  feroicnt  ralfcmblez , il  fe  joindrait  à eux  pour 
travailler  à la  reformation  qu’ils  déliraient.  Il  leur  donna  même  un 
Ecrit  fiené  de  fa  main  , par  lequel  il  confcntoit  que  les  Articles  en 
fuflènt  dreffez  par  vingt  & quatre  Seigneurs , dont  il  en  choifirait  dou- 
ze , & promettoit  de  fe  foumettre  a tout  ce  qui  ferait  règle  par  ces 
Commillaires.  Pour  donner  plus  de  force  I cet  Ecrit,  il  voulut  que 
le  Prince  Edouard  fon  Fils  le  lignât  auffi  bien  que  lui  , afin  qu’ils  de- 
meuralTent  convaincus  de  là  bonne-foi.  On  avoit  été  li  fouvent  abulè 
par  de  femblables  promelfes  , qu’on  ne  pouvoic  fe  perfuader  que  celle- 
ci  fût  plus  lincere.  Sans  s’arrêter  aux  proteftations  du  Roi  , les  Sei- 
gneurs levèrent  des  Troupes,  & dans  le  tems  marqué  , ils  fe  rendirent 
à Oxford  bien  accompagnez  , & réfolus  d’obliger  le  Roi  à leur  tenir 
là  parole.  La  première  affaire  à quoi  on  travailla  dans  cette  Affera- 
blée,  fut  l’éleérion  des  vingt  & quatre  Commilfaircs  qui  dévoient  dres- 
fer  les  Articles  pour  la  reformation  propofée.  Le  Roi  en  choilit  dou- 
ze : les  douze  autres  furent  élus  par  les  Seigneurs  , qui  mirent  Simon 
deMonfort,  Comte  de  Leicefter,  à la  tctc  de  ce  Confeil.  L’éleérion 
étant  faite,  les  Vingt  & quatre  drelferent  quelques  Articles,  auxquels 
le  Parlement  fe  referva  le  droit  d’ajouter , de  tems  en  tems  , ceux  qu’il 
jugerait  néceflàires  au  bien  de  l’Etat.  Voici  en  fubftancc  ce  qu’ils 


Henri  III. 

1158. 

Le  Roi  «'en- 
gage i cou- 
lent ir  j la  re- 
formât ion. 


Parlement 

d’Oxford. 

On  choifît 
vingt  8c  quatre 
Commirftires 
pour  faire  un 
Règlement. 


contenoient. 

I.  Que  le  Roi  confirmerait  la  Grande  Chartre  , qu'il  avoit  tant  de  Articles  de 

Ibis  jurée  fans  aucun  effiet.  ce  Règlement. 

II.  Qu’on  donnerait  la  Charge  de  Grand  Jufricier  à un  homme  ca- 
pable 8c  intègre,  quiadminiftreroitlajuftice,  tant  aux  pauvres , qu'aux 
riches , 6ns  diftinérion. 


III.  Que  le  Grand  Chancelier  , le  Grand  Tréforier  , les  Juges , & 
autres  Officiers  & Miniftres  publics,  feraient  choifis  tous  les  ans  parles 
Vingt  & quatre. 

IV.  Que  la  garde  des  Châteaux  & de  toutes  les  Places  fortes  ferait 
remife  à la  discrétion  des  Vingt  & quatre,  qui  en  chargeraient  des  per- 
fonnes  de  confiance , & affeétionnées  à l'Etat. 

V.  Que  ce  ferait  un  crime  capital  , pour  quelque  perfonne  que 

ce  fût , & de  quelque  rang  qu’elle  pût  être  , que  de  s’oppofer  di- 
reéfement  ou  indireftement  à ce  qui  ferait  ordonné  par  les  Vingt  & 
quatre.  • 

VI.  Que  le  Parlement  s’alTembleroit  au  moins  une  fois  tous  les  trois 
ans , afin  de  faire  les  Statuts  qui  feraient  jugez  nécelfaircs  pour  le  bien 
du  Royaume. 

Il  e/t  certain  que  douze  Députez  des  Commmuncs  affi  fièrent  rl  ce  obfèrratics 
Parlement.  Mais  fi  ce  fut  par  grâce , ou  de  droit , je  veux  dire  fi  ce  fut  fur  le  droit 
une  nouveauté  , ou  fi  les  Communes  avoient  des  Députez  pour  les  rc-  l1es  Commu" 
préfenter  dans  les  précedens  Parlemens , c’eft  ce  que  je  n’oferois  pren-  Qa‘ 
dre  fur  moi  de  décider  , puisque  les  Anglois  n’en  conviennent  pais 
entre  eux.  Cependant , comme  dans  une  dispute  de  cette  nature  il  cfl 

diffi- 
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Henri  III.  difficile  de  s'empêcher  de  pancher  vers  une  des  opinions , je  ne  ferai 
1158.  pas  difficulté  de  me  ranger  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que 
c'eft  ici  la  première  fois  que  les  Députez  des  Communes  ont  été  ad- 
mis dans  le  Parlement.  En  effet  , fi  le  droit  des  Communes  eût  été 
bien  établi  dans  le  teins  dont  nous  prions , ce  ferait  une  chofe  allez 
fuiprenante , qu'elles  n’euffent  nommé  que  douze  Députez  pour  tout  le 
Royaume.  De  plus  , tous  les  Hiftoricns  conviennent  que  ces  douze 
n'étoient  pas  du  Corps  des  Communes  , mais  des  Seigneurs  qualifiez 
Feudataires  immédiats  de  la  Couronne.  Ajoutons  encore  , qu’il  ferait 
bien  étonnant  , fi  les  Communes  avoient  eu  ce  droit  auparavant  , que 
les  Hiftoritns  11e  les  euffent  jamais  diftinguées  de  la  Nobleflc.  Cepen- 
dant , parmi  tant  d' Auteurs  qui,  depuis  le  tems  de  h Conquête  jusque» 
vers  la  fin  du  Rcgne  de  Henri  III. , ont  parlé  des  Parlemens,  il  ne  s’e» 
trouve  aucun  qui  ait  diflingué  les  Communes  comme  faifant  un  Corps 
à part  , ou  une  Chambre  féparéc  dans  le  Parlement.  Enfin  , on  peut 
ajouter  , comme  un  préjugé  qui  n’eft  ps  favorable  à l’anciennetc  du  w 
droit  des  Communes  , qu'en  France  ce  ne  fut  que  fous  le  Régné  de 
Philippe  le  Bel , que  le  Tiers  ht  ai  fut  admis  dans  l’Affemblée  des  E- 
tats  Généraux,  ainfi  que  Pastjuicr  l’affure.  Quoiqu'il  en  foit,  comme 
c'eft  de  cette  Aflemblée,  & d'une  autre  dont  je  parlerai  tout'  à l’heure, 
que  quelques  uns  tirent  la  première  origine  du  droit  des  Communes  , il 
a été  nécefTaire  d’en  informer  le  Lecteur. 

Le  Parlement  ayant  approuvé  les  Articles  dreffcz  par  les  vingt  & 
quatre  Commiflaires  , le  Roi  te  vit  obligé  d’y  donner  fon  contente- 
ment , & de  faire  expédier  tous  les  ordres  néceffaires  pour  leur  exécu- 
tion. Le  Prince  Edouard  jura  aufli  folemnellement  qu’il  les  obterve- 
roit  & les  ferait  obferverde  tout  fon  pouvoir.  C'eft  ainfi  que  Henri, 
pour  avoir  trop  négligé  tes  Sujets  , te  vit  enfin  réduit  à partager  avec 
eux  le  Gouvernement  de  fon  Royaume , ou  plutôt , de  le  leur  abandon- 
ner tout  entier.  Peut-être  auroit-il  évité  ce  malheur , s’il  asrait  moins 
fuivi  les  diredions  de  la  Cour  de  Rome  , qui  fut  certainement  la  prin- 
ciple  caufe  de  fa  disgrâce.  Mais  en  ce  t cm  s-là  , il  étoit  difficile  de  te- 
nir à cet  égard  im  jufte  milieu.  Le  Roi  Jean  te  perdit  pour  avoir  vou- 
lu rtfifter  trop  vigoureufement  au  Pape,  & celui-ci,  pour  s' être  rendu 
fon  esclave. 

Oppofmons  Les  Articles  don»  on  étoit  convenu  , qui  furent  appeliez  les  Sta- 

4 ca  Statuts,  tms  ou  les  Expédient  et  Oxford  , trouvèrent  d'abord  quelque  oppofi- 
tion.  Le  Comte  de  Warren  rcfufa  de  les  figner.  Le  Prince  E- 
douard  , qui  ne  les  avoit  jurez  qu’à  regret  , chcrchoit  à s’en  dédire. 
Henri  , Fils  du  Roi  des  Romains  , proteftoit  hautement , qu'ils  é- 
toient  lins  force  , jusqu'à  ce  que  le  Roi  fon  Pere  , qui  étoit  alors  en 
Allemagne  , les  eût  approuvez.  Cette  proteftation  lui  attira  une  ré- 
ponte très  mortifiante  de  la  part  du  Comte  de  Leicefter.  Sans  ména- 
ger fa  qualité,  ce  Seigneur  lui  dit  nettement  , que  fi  le  Roi  fon  Pere 
refufoit  de  te  joindre  aux  Barons  , dans  le  Règlement  qui  venoit  d’étTe 

fait. 
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fait  , il  ne  conferveroit  pas  b poflcffion  d’un  feul  arpent  de  terre  dans  Henri  HT. 
le  Royaume.  Mais  la  plus  grande  re'fîftance  vint  de  b part  des  Etran-  1258. 
gers  , & particulièrement  des  Frères  Utérins  du  Roi  , & des  Parens 
de  b Reine.  Principalement  Guillaume,  clu  Evêque  de  Valence  , s’y 
trouvoit  très  interefle parce  qu’il  dispofoit  proprement  de  toute  l’Au- 
torité Royale , qu’on  avoit  pris  foin  de  borner  par  ces  StdlHii.  Audi  ^ 
décbra-t-U  liautement , qu’Û  ne  livrerait  point  les  Châteaux  qu'il  avoit 
en  garde.  Mais  le  Comte  de  Lcicefter  , qui  étoit  d’un  naturel  impé- 
tueux , lui  répondit  fur  le  champ  , qu’il  les  livrerait  , ou  qu'il  lui  en 
coûterait  b tète.  Cette  menace  ayant  été  approuvée  des  autres  Soi- 
gneurs  ,•  les  Poitevins  prirent  b réfolution  d'aller  fe  renfermer  dans  tKaflcz'a., 
Winchefter , voyant  bien  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  s’oppofer  au  Royaume, 
torrent.  Leur  évalion  ne  fut  pas  plutôt  connue  , que  les  Barons  mon- 
tèrent à cheval  pour  les  pourfuivre  : mais  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de 
les  atteindre.  Cependant , comme  dans  une  fembbblc  conjoncture  , il 
étoit  difficile  que  des  Etrangers  , auffi  généralement  liais  que  ceux-ci , 
pulfent  trouver  une  proteétion  affez  puiftinte  , ils  confentirent  à quit- 
ter le  Royaume  , pourvu  qu’on  leur  donnât  un  Saufconduit.  Cette 
condition  leur  ayant  été  très  aifément  accordée  , ils  furent  conduits 
à Londres  , en  attendant  qu’on  pût  les  faire  embarquer.  On  prétend 
que  , pendant  le  féjour  qu’ils  y firent  , ils  invitèrent  à un  feftin  di- 
vers Seigneurs  , dont  quelques-uns  moururent  peu  de  tems  après  ; 
ce  qui  donna  lieu  de  foupçonner  qu’ils  les  îvoient  empoifonne-z. 

Mais  peut-être  la  haine  qu’on  portoit  à ces  Etrangers  , étoit-ellc  b 
principale  caufe  de  ce  foupçon.  Quoi  qu’il  en  foit  , peu  de  jours 
après , ils  plièrent  s’embarquer  à Douvre  , pour  retourner  en  leur 
Païs. 

Les  Seigneurs  s’étant  ainlî  délivrez  des  Etrangers  , convinrent , a-  jj.,  Barons 
vant  que  de  fe  féparer  , d’un  Serment  d’^flociation  , par  lequel  ils  fe  font  une  Afl*- 
promettoient  réciproquement  de  maintenir  les  Statuts  d’Oxford  , au  n ‘"on  P°“r 
péril  de  leurs  biens  & de  leurs  vies.  Si  l’on  en  croit  un  Hiftorien  qui 
a donné  le  détail  de  cette  affaire , les  Vingt  & quatre  ne  furent  pas  long-  ford, 
tems  fans  abufer  de  leur  pouvoir  , en  donnant  toutes  les  Charges  à leurs  Paris. 
Parens  & à leurs  Amis.  Il  les  accufe  encore  d’avoir  artemblédc  fréquens 
Parlcmens , fans  en  demander  1a  permiffion  au  Roi , qu’ils  ne  regardoient 
plus  que  comme  une  ombre  de  Souverain. 

Dans  un  Parlement  qui  fut  affemblé  à Winchefter  , les  Seigneurs  Londres  en- 
réfolurent  d’envoyer  des  Députez  de  leur  Corps  à b Ville  de  Londres , Irc  daDS  *’Af* 
pour  l’inviter  à fe  joindre  à leur  Aflbciation.  C’eft  ce  qu’ils  n’eurent  loc‘atlou’ 
pas  beaucoup  de  peine  à.  obtenir  , les  habitans  de  cette  Capitale  ayant 
encore  plus  de  fujet  de  fe  pbindre  du  Roi  , que  tout  le  refte  du  Ro- 
yaume. Cette  affaire  étant  terminée,  & le  Parlement  jugeant  qu’il  étoit 
néceffaire  de  procéder  d’une  manière  juridique  contre  les  Etrangers  LesErran- 
qu’on  avoit  chaffez  , parti  un  Acte  qui  les  bannit  du  Royaume  â per-  f*“ 
pétuité.  Cependant,  comme  Athchnar , Evêque  de  Winchefter,  fe  trou-  ** 
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HenriTII.  voit  du  nombre  des  bannis  , on  ne  pouvoit  fe  dispenfer  de  prendre 
1158.  quelque  précaution  à l'égard  du  -Pape  , puisque  , depuis  longtems,  les 
Evêques  n’c’toicnt  point  fujets  à leur  juridiction  civile.  Il  falloit  aufll 
juftifier  , auprès  du  Pontife , la  conduite  du  Parlement  , tant  par  rap- 
port à l’affaire  de  Sicile  , qu'au  changement  qui  venoit  d'étre  fait  dans 
,U-«  BarAr  «c  Gouvernement  du  Royaume.  Il  fut  donc  réfolu , que  les  Seigneurs 
écrivent  au  écriraient  au  Pape , pour  lui  rendre  raifon  de  ce  qui  s'étoit  patte.  Leur 
Pape,  pour  Lettre  contenoit  en  fubftance  , que  plufieurs  railons  très  fortes  1» 
croître  tou-  avo‘cnt  empêchez  de  déférer  aux  inftances  qui  leur  avoient  été  faites 
chant  /affaire  de  fa  part , au  fujet  de  la  conquête  de  Sicile.  Premièrement  , parce 
deSictici  que  le  Roi  s’étoit  engagé  dans  cette  entreprife  (ans  les  avoir  conful- 
Ari.rnhl-  tez  > fans  confiderer  l'état  du  Royaume  , qui  ne  pouvoit  en  aucune 
tm.l.f.  6o-  maniéré  foutenir  la  dépenfe  d’une  fembbble  Expédition.  En  fécond 
lieu  , parce  que  les  conditions  fous  lesquelles  le  Roi  avoit  accepté 
le  don  de  la  Sicile  , pour  le  Prince  fon  Fils , étoient  trop  dures , 8c 
impraticables.  Néanmoins  , que  fi  le  Pape  vouloit  en  accorder  de 
plus  équitables  , ils  étoient  prêts  à pourfuivre  ce  projet  de  tout  leur  • 
touchant  Ici  pouvoir.  Enfuite,  ils  juftifioient  les  Statuts  d'Oxford  , par  l’incapa- 
Siitms  d Ox-  cité  du  Roi , & par  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  livrait  aux  confeils  des 
ford,  gens  qui  ne  prenoient  aucun  interet  au  bien  du  Royaume.  C’étoit 

fur  cela  qu'ils  infiftoient  principalement  , en  faifant  voir  par  de  fortes 
raifons  , qu'il  n'étoit  pas  convenable  que  le  Royaume  fut  gouverné 
te  "F.vé  ue  Par  des  Etrangers.  Ils  nommoient  en  particulier  l’Evêque  de  Win-  • 
de  \V india-  cheffer , comme  le  principal  auteur  des  maux  dont  l’Angleterre  étoit 
ter.  affligée.  Ils  prétendoient  , que  ce  Prélat  s'étoit  rendu  coupable  de  di- 

vers' crimes  énormes  qui  l'avoient  porté  à demander  la  pdrmiflîon  de 
fortir  du  Royaume  , parce  qu’il  favoit  bien  qu’il  ne  lui  fo-oit  pas  pos- 
fïblc  de  rendre  un  bon  compte  de  fes  a étions.  Sur  toutes  chofes , ils 
l’aecufoient  d’avoir  confcillé  .au  Roi  de  violer  fês  promettes  8c  fes  fer- 
mens , ce  qui  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme  un  dettein  formé 
de  troubler  la  Paix  du  Royaume.  Enfin  ils  ajouraient , qu’ils  ne  fouf- 
fiiroicnt  jamais  qu’il  rentrât  dans  le  Pais , & que  , quand  même  ils 
pourraient  fe  réfoudre  à y confentir  , le  Peuple  fe  mettrait  en  devoir 
de  l’empccher.  Pour  donner  plus  de  poids  à leurs  juftifreations , ils 
firent  rendre  leur  Lettre  au  Pape  par  des  Seigneurs  députez  de  leur 
Corps  , qui  étoient  chargez  de  lui  faire  connoitre  plus  amplement 
les  excès  de  l'Evêque  de  Winchefter  , & des  autres  Parcns  du  Roi  & 
de  la  Reine. 

le  Pape  con-  Le  Pape  ne  fe  paya  point  de  ces  railons.  Il  vouloit  continuer  à tirer 

«mue  i molicr  l'argent  du  Roi  , fous  le  prétexte  ordinaire  de  l’affaire  de  Sicile; 
■ÎLre teSichl  & ce  tt111-’  *es  Barons  venoient  de  faire  , mettoit  un  obftacle  invincible 
à l’exécution  de  fes  deflëins.  Cependant,  pour  ne  pas  les  effaroucher, 
il  différa  de  leur  répondre , fc  fe  contenta  de  faire  fecretement  affurer 
le  Roi  de  fa  protcéfion.  Mais  en  même  tems  , comme  fi  ce  Prince  . 
eût  cté  en  état  de  continuer  à lui  fournir  de  l’argent , il  le  fit  preffer 
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de  paye;  les  arrerages  dûs  'aux  Marchands  Italiens  , dont  il  prétendoit  Henri  II[. 
que  les  feuls  intérêts  montoicnt  à de  grofles  fommes.  Il  voulut  bien  i a s 8. 
pourtant  lui  accorder  un  petit  délai  , qui  ne  fut  pas  plutôt  expiré , II  lui  accorde 
que  l’Evêque  de  Londres  reçut  un  ordre  exprès  d’excommunier  tous  un  dclli- 
les  debiteurs  des  Marchands  Iraliens  , de  quelque  qualité  qu’ils  fulTent. 

Mais  le  tems  étant  changé,  fes  ordres,  qui  n’avoient  plus  pour  appui 
l’autorité  du  Gouvernement  , demeurèrent  fans  exécution.  Par  la 
meme  raifon , b Conquête  du  Royaume  de  Sicile  ne  fut  plus  regardée 
que  comme  un  projet  chimérique,  qui  ne  tendoit  qu’à  ruiner  l’Angle* 


terre. 


£ 


Cependant , le  malheureux  Henri , dépouillé  de  toute  fon  autorité , Le  Roi  te- 
fe  voyoit  contraint  d’approuver  tout  ce  qu’il  plaifoit  aux  Gouverneurs  m"'?nc  <tm 
de  lui  preferire  , & de  ligner  tous  les  ordres  qu’on  lui  préfentoit  pour  cômtede 
faire  exécuter  des  Statuts  qui  le  privoient  de  toutes  fes  Prérogatives.  Leicefter. 
Quoique  le  Comte  de  Leicefter  fût  fon  Beau-Frere , c'étoit  pourtant  de 
tous  les  Barons , celui  qu’il  regardoit  comme  fon  plus  grand  ennemi  & 
comme  le  principal  auteur  de  fa  disgrâce.  La  contrainte  où  il  fe  trou- 
voit,  ne  l’empêcha  pas  de  faire  connoitre  à ce  Seigneur  même,  ce  qu’il 
en  penfoit.  Un  jour  qu’il  albit  à b Tour  par  eau  , une  tempête  qui 
s’éleva  tout  à coup  , l’ayant  obligé  de  fe  faite  mettre  à terre  au  lieu  le 
lus  prochain,  il  fe  trouva  par  hazard  , que  ce  fut  à l’Hôtel  de  Dur- 
am , où  le  Comte  de  Leicefter  logeoit.  Il  fut  reçu  à b fortie  du  ba- 
teau, parle  Comte  même,  qui  voulant  leraflùrer,  lui  dit  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre,  puisque  l’orage  étoit  déjà  pafle.  Non,  mm,  lui  répon- 
dit le  Roi  en  jurant  , U tempête  ne  fi  pat  encore  pajfee  ; & je  n'en  vois 
peint,  que  je  doive  craindre  plût  que  vous. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  le  R.oi  craignoit  le  Comte  de  Leices-  iifj.  • 
ter.  Ce  Seigneur,  qui  étoit  le  Chef  des  Conféderez,  prenoit  avec  les  LeK-oîde* 
autres  toutes  les  mefures  poflibles  pour  l’empêcher  de  fe  tirer  de  l’es-  ^Jreawre 
cbvage  où  fon  imprudence  l’avoit  réduit.  La  réfolution  qu’ils  avoient  j«  statuts 
prife  de  ne  fe  deflaifir  point  de  leur  autorité  , parut  manifeftement  d’Oxtbri 
dans  1a  réponfe  qu’ils  firent  au  Roi  des  Romains.  Ce  Prince  leur 
ayant  écrit  qu’il  étoit  dans  le  deflein  de  retourner  en  Angleterre  , pour 
leur  aider  à pacifier  les  Troubles  qui  s’y  étoient  élevez  , en  reçut 
cette  réponfe  mortifiante  : Qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  entrât 
dans  le  Royaume  , à moins  qu’il  ne  jurât  l’obfervation  des  Statuts 
d’Oxford.  Richard  reçut  les  Députez  qu’on  lui  avoit  envoyez  fur  ce 
fujet , avec  beaucoup  de  fierté.  Il  leur  dit  , qu’il  trouvoit  fort  étran- 
ge , que  les  Barons  eudent  entrepris  de  changer  le  Gouvernement  en 
fon  abfence  , & fans  fa  participation  , & protefta  qu’il  ne  prêtèrent 
point  le  ferment  qu’on  voubit  exiger  de  lui  ; fans  fe  défifter  néan- 
moins de  b réfolution  qu’il  avoit  prife  de  retourner  en  Angleterre. 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  aux  Gouverneurs  , ils  préparèrent  en 
diligence  une  Flotte  & une  Armée  pour  lui  disputer  le  pillage  Sc  la  TI  fô  v#,t 
defeente.  Mais  cette  précaution  fut  inutile.  Comme  ce  Prince  ne  fe 
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trouvoit  pis  en  état  de  furmonter  tant  de  difficultez  ,'  & que  néan- 
moins il  croyoit  fa  préfence  néceflaire  en  Angleterre  , il  promit  de 
fe  foumettre  à l’ordre  établi.  A cette  condition , on  lui  permit  de  pas- 
fer  b Mer , & dès  qu’il  fut  arrivé  à Douvrc  , il  y prêta  le  Serinent., 
en  préfence  du  Roi,  & d’un  grand  nombre  de  Barons  qui  croient  allez 
au-devant  de  lui.  • 

Depuis  b révolution  arrivée  en  Angleterre  , ceux  qiri  tenoient  les 
rêne-s  du  Gouvernement  avoient  pour  maxime  de  maintenir  b Paix 
avec  les  Princes  voifins , de  peur  qu'une  Guerre  étrangère  ne  détrui- 
fit  l'ouvrage  qu'ils  avoient  fi  neureufement  commencé.  Ils  craignoient 
fur  toutes  chofes  , que’  le  Roi  de  Fiance  ne  fe  prévalût  du  mauvais 
état  où  l’Angleterre  fe  trouvoit , pour  faire  des  Conquêtes  dans  la 
Guicnne.  Cette  crainte  leur  fit  prendre  b réfolution  de  conclure  une 
Paix  ferme  & durable  avec  b France  , en  lui  facrifiant  tous  les  droits 
que  le  Roi  avoit  fur  b Normandie  Sc  fur  l'Anjou.  D’ailleurs,  Us  es- 
péraient que  , par  ce  moyen  , ils  s'alfureroient  du  fecours  de  Louis  , 
parce  qu’il  fc  trouverait  lui-mcm;  interdle  à maintenir  b forme  de 
Gouvernement  qu’ils  venoient  d’établir.  En  effet , l’exécution  du  Trai- 
té qu’ils  fe  propofoient  de  faire  avec  lui ,’  dépendoit  en  quelque  maniè- 
re de  b durée  de  cet  établi  (Ternent.  Suivant  ce  projet , le  Comte  de 
Leiccfter  fc  chargea  d'aller  à Paris  pour  en  faire  b propofiùon.  La 
Cour  de  France  trouva  des  avantages  confiderables  dans  ce  que  les 
Anglois  lui  offraient.  Par  cette  raifon  , voulant  bien  regarder  le  Com- 
te comme  fuffifamment  autorifé  , quoiqu’elle  n'ignorât  pas  b fitua- 
tion  des  affaires  d’Angleterre  , elle  conclut  avec  hii  un  Traité  que 
Henri  fut  obligé  de  figner.  On  perfuada  même  1 ce  Prince  d’aller 
trouver  Louis  à Abbeville , où  les  Etats  de  France  étoient  afïèmblez  , 

& de  fe  départir  en  leur  préfence  de  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  b 
Normandie  & fur  l’Anjou.  Louis  lui  céda  de  fon  côte  , le  Limoufin 
& le  Périgord , avec  tout  ce  que  b France  polfedoit  au-deli  de  b Ga- 
ronne , à condition  qu’il  lui  en  ferait  hommage,  & qu’il  prendrait 
féance  parmi  les  Pairs  du  Royaume  , comme  Duc  de  Guicnne.  Ce 
fut  de  cette  maniéré  que  , par  un  Traité  , 1a  France  acquit  , fur  ces 
deux  Provinces , un  droit  qu'elle  ne  tirait  auparavant  que  de  b force 
des  armes.  Mais  les  Rois  d’Angleterre,  Succefleurs  de  Henri  III.,  ne 
fc  cruncnt.pas  liez  par  ce  Traité  fait  dans  une  telle  conjoncture. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  en  France , les  vingt  & quatre  Barons , qui 
gouvemoient  l’Angleterre  , crurent  qu'il  croit  tems  de  reformer  un 
Abus  très  confiderablc  qui  s’y  étoit  introduit  par  l’exceffive  complai- 
fence  du  Roi  pour  b Cour  de  Rome.  C’étoit  le  prodigieux  nombre 
d’Eccléfiaftiqucs  Italiens , qui  poffedoient  tous  les  meilleurs  Bénéfices 
du  Royaume.  Ces  gcns-là,  fans  jamais  réfïdcr  dans  leurs  Bénéfices,  les 
bailloient  à ferme  à des  Particuliers,  ou  à des  Maifons  Religieufcs,  qui 
leur  en  envoyoient  les  revenus  en  Italie.  Par  ce  moyen  , on  voyoit 
cioitre  de  plus  en  plus  b difctte  d’argent , dont  le  Peuple  fc  pbignmt 
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depuis  fi  longtems.  Pour  remédier  à ce  mal , les  Gouverneurs  pu- 
blièrent une  Proclamation  qui  ordonnoit  à. tous  les  Fermiers  des  Béné- 
ficiers Etrangers,  de  remettre  les  prix  de  leurs  Fermes  entre  les  mains  de 
certaines  perfonnes  qui  ctoient  autorifées  pour  les  recevoir  , l peine  aux 
Contrevenans , de  voir  leurs  maifons  razees  jusqu’aux  fond:' mens.  Par 
cette  précaution,  l'Angleterre  fe  vit  pour  un  tans  délivrée  de  ces  Sang- 
fues  Italiennes,  qui  fuçoient  le  fang  le  plus  pur  de  fes  habitans. 

Bien  que  jusqu’alors  les  Seigneurs  eu  fient  paru  afiez  bien  unis  entre 
eux  , il  fe  formoit  pourtant  dans  les  esprits  de  quelques-uns  un  fe- 
cret  mécontentement  , caufe  par  la  trop  grande  autorité  que  le  Comte 
de  Leicefter  s’attribuoit.  Soit  que  ce  Seigneur  fe  crût  plus  capable  & 
plus  zélé  que  fes  compagnons  , ou  que  , comme  fes  ennemis  l'en  ac- 
culoient  , fon  ambition  le  portât  à fe  frayer  le  chemin  à la  Puifiince 
fouveraine  , il  efl  certain  qu’il  ufurpoit  toute  l’autorité  qui  avoit  été 
confiée  aux  Vingt  & quatre.  Il  ne  put  continuer  cette  manière  d'agir 
fans  exciter  la  jaloufie  de  fes  Collègues  , & particulièrement  du  Comte 
de  Glocefter  , qui  tâcha  peu  à peu  de  former  un  Parti  contre  lui.  Il 
commença  d'abord  i décrier  lourdement  fa  conduite  , & à répandre  un 
bruit  qu’il  s'étoit  ligué  avec  le  Prince  Edouard  , pour  le  placer  fur 
le  Trône  pendant  b vie  du  Roi  fon  Pere.  Ce  prétendu  projet  étant 
parvenu  aux  oreilles  du  Roi  qui  fe  trouvoit  alors  à St.  Orner  , il  en 
fut  tellement  effrayé,  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à retourner  en  An- 
gleterre , de  peur  d’être  confiné  dans  une  prifon  , ou  peut-être  de 
quelque  chofc  de  pis.  On  lui  avoit  fait  entendre , que  le  Prince  fon 
Fils  avoit  formé  le  deficin  de  prendre  les  rênes  du  Gouvernement , & 
de  mettre  des  obftacles  à fon  retour  , ou,  s’il  ne  pouvoit  l’empêcher, 
de  le  tenir  dans  une  perpétuelle  fervitude.  Mais  Edouard  fut  fe  j uni- 
fier avec  tant  d’évidence  , & en  termes  fi  fournis  , qu’il  effaça  les 
foupçons  que  le  Roi  fon  Pere  avoit  conçus  contre  lui.  Il  offrit  même 
de  fe  foumettre  au  Jugement  du  Roi  des  Romains  fon  Oncle,  ne  vou- 
bnt  point  reconnoitre  la  juridiction  des  Pairs  du  Royaume  , qui  n’é- 
toient  pas  fes  Pairs.  Mais  il  ne  fut  pas  néceffaire  qu’il  donnât 
d’autres  preuves  de  fon  innocence.  Henri , à fon  retour , en  parut 
parfaitement  convaincu.  Le  Comte  de  Glocefter  voyant  que  cette 
voye  mdireéte  lui  faifoit  plus  de  tort  que  de  bien , attaqua  directement 
le  Comte  de  Leicefter  , l’accufant  de  s’ être  rendu  coupable  de  plufieurs 
malvcrfàtions , tant  en  G uienne  qu’en  Angleterre.  Sur  ce  fondement , 
il  demanda  qu'on  afiignât  un  jour  pour  entendre  les  accufâtions 
qu’il  avoit  à produire  contre  lui.  Cependant , au  jour  marqué , voyant 
que  le  Comte  de  Leicefter  fe  préfentoit  hardiment  pour  fe  défendre , 
il  craignit , ou  de  manquer  de  preuves  , ou  que  le  parti  de  fon  adver- 
fâire  ne  fut  trop  puiffant.  Ainfi,  prenant  un  prétexte  fur  Fabfc-nce  de 
quelques-uns  .des  témoins , il  demanda  un  délai.  Cette  querelle  auroit 
pu  avoir  des  fuites  fàchcufes  , fi  le  Roi  des  Romains  ne  fe  fût  em- 
ployé pour  b terminer , & pour  app^ifer  le  Prince  fon  Neveu  , qui 
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Henri  TU-  e!0't  tr®*  >1Tité  contre  1*  Comte  de  Glocefter.  Il  y réuflit  enfin  , sa 
1160.  grand  contentement  des  Anglois,  qui  craignoient  qu’une  Guerre  Civile 
les  réconcilié  ne  vint  à troubler  le  repos  dont  ils  commençoient  à jouir.  Dès  que 
eniëmble.  cette  affaire  fut  finie  , Richard  partit  pour  l’Allemagne,  où  il  avoit 
l'A  emaCh  clut'cine  espérance  de  fe  faire  reconnoitre  Empereur  par  tous  les  Princes 
en  rcWcnt'peo  de  l’Empire.  Mais  ayant  bien-tôt  connu  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 
après.  difliper  les  Factions  qui  divifoient  les  Allemans,  il  abandonna  ce  projet, 

lf  R°j  k '■*  & reprit  la  route  d’Angleterre.  Il  y trouva  le  Roi  & la  Reine  d’Ecos- 

fi  vont  i Luu!  ^ Y Soient  venus  Pour  rendre  villte  au  Ro‘-  peu  jours  après, 
dres.  airiva  aulli  de  Dreux  Duc  de  Bretagne  , pour  époufer  Beatrix  fe- 

Lc  Duc  de  conde  Fille  du  Roi  , de  forte  que  la  Cour  étoit  extrêmement  greffe. 

Quoique  ics  Gouverneurs  n’euffent  pas  beaucoup  d’égards  pour  la  per- 
SÛvs  Ja’lRai”  fonne  du  Roi  , ils  ne  biffèrent  pas  de  faire  honneur  à la  Royauté  , en 
recevant  ces  illuftrcs  Hôtes  avec  beaucoup  de  magnificence.  Mais  c’é- 
toit  avec  peu  de  fatisfaclion  pour  Henri  , qui  ne  dispofant  point  de  fes 
revenus  , ne  pouvoit  point  fe  faire  un  mérite  du  bon  accueil  que  fes 
• Gendres  recevoicnt  dans  fa  propre  Cour. 

Henri  rap-  Bien  que  le  génie  de  ce  Prince  n’eût  pas  beaucoup,  d’élévation  , il 
de  Winchc»-C  ne  kifloù  P15  d’etre  fenfible  aux  monifications  qu’il  recevoir  tous  les 
ter  .qui  meurt  jours.  Il  cherchoit  même  les  moyens  de  fe  délivrer  du  joug  qu’on 
lui  avoit  impofé  : mais  il  n’avoit  auprès  de  lui  perfonne  de  qui  il  pût 
prendre  confeil.  Dans  cet  embaras , il  invita  fecretement  Athclmar  fon 
Frere,  Evêque  de  Winchcfler , qui  étoit  allé  à Rome  , à retourner  en 
Angleterre.  Il  esperoit  que  fon  Cara&ere  , & b protection  du- Pape, 
le  mettraient  à couvert  des  perfécutions  des  Barons.  Déjà  meme  ce 
Prélat  s’étoit  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Angleterre , où  il  aurait 
fans  doute  caufé  de  grands  T roubles  , fi  b mort  ne  l’eût  arrêté  à Pa- 
ris. Les  Barons  en  reçurent  b nouvelle  avec  joye,  parce  que  par  b ils 
fe  voyoient  délivrez  d’une  affez  grande  inquiétude.  En  effet , ils  Sau- 
raient pu  lui  refufer  l’entrée  du  Royaume,  ainfi  qu’ils  l’avoient  réfolu, 
fans  rompre  entièrement  avec  le  Pape. 

Ce  contretems  n’empêcha  pas  que  le  Roi  ne  perfiftât  dans  le  des- 
fein  qu’il  avoit  formé,  de  fe  délivrer  du  joug  des  Barons.  La  querelle 
qui  étoit  furvenue  entre  les  Comtes  de  Leicefter  & de  Glocefter  , & 
Statuts  d'Ox-  C1LU  n av0*t  été  accommodée  qu’exterieurement  , lui  faifant  concevoir 

ford.  quelque  esperance  de  réuflïr  dans  fon  projet  , il  demanda  au  Pape  d’ê- 

jtfl.  rM.  tre  délié  du  ferment  qu’il  avoit  fait  touchant  les  Statuts  d'Oxford.  Le 

T.i.  pontife  iui  accorda  fans  peine  cette  faveur  , n’étant  pas  moins  interes- 

fé  que  le  Roi  même  , à procurer  du  changement  dans  un  Gouverne- 
ment qui  lui  ctoit  fi  peu  favorable.  Mais  Alexandre  étant  mort  avant 
que  b Dispenfe  fût  expédiée,  il  fallut  attendre  que  le  Siégé  vacant  fût 
rempli.  Urbain  IV.  qui  fut  élçvé  fur  le  Trône  Pontifical  , n’ayant 
pas  été  plus  difficile  que  fon  Prédéceffeur  , Henri  ne  tarda  pas  long- 
tems  à lever  le  masque.  Le  Parlement  s’étant  affemblé  à Londres  , 
il  s’y  rendit  inopinément  fins  en  avoir  averti  perfonne.  D’abord  il 
• . dé- 
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déclara  que,  puisqu’avant  que  de  lui  faire  ligner  les  Statuts  d'Oxford,  Henri  HT. 
on  s’éroit  engagé  à payer  fes  dettes  & à augmenter  Tes  revenus  , & 1161. 

Sue  rien  de  tout  cela  n'avoit  été  exécuté  , il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  déclare  au  Par- 
e tenir  fa  parole.  Il  ajouta,  qu’il  ne  prétendoit  plus  fe  lervir  des  Con-  lement  qu’il  ne 
feillers  qu’on  lui  avoit  impofez  , & qui  le  trairaient  en  Esclave  , plu- 
tôt  qu’en  Roi.  Après  qu'il  eut  ainiî  déclaré  fon  intention  en  ■ peu  tutsd’Oxfurd. 
de  mots , il  fe  retira  dans  h Tour  dont  il  avoit  gagné  le  Gouverneur,  ?4«. 

& fe  failit  de  tout  l’argent  qui  s’y  trouva.  Cette  première  démarche  Af 
étant  faite  , il  caffa  par  une  Proclamation  tous  les  Officiers  & Magis-  ja  ToJr/fc 
trats  établis  par  les  Vingt  & quatre,  & en  nomma  d’autres  en  leurs  pla-  caflc  les  Ma- 
ces.  Enfin  , il  témoigna  par  toute  fa  conduite  , qu’il  vouloir  regner  établi» 
avec  une  entière  indépendance  » comme  avant  le  Parlement  d'Ôx-  par  ks  H* 
ford. 

Le  Prince  Edouard  qui  étoit  alors  à Paris  , ayant  été  informé  de  ce  Edouard  re- 

3ui  fe  paflôit  en  Angleterre  , y retourna  en  oiligence  , pour  tâcher  de  Pari». 

'apporter  quelque  remede  aux  maux  qui  , fclon  les  apparences , dé- 
voient bien-tôt  arriver.  Il  connoilfoit  allez  le  Roi  fon  Père  , pour 
avoir  fujet  de  craindre  qu'il  ne  fe  fut'  engagé  i faire  cette  démarche 
fans  avoir  bien  pris  fes  .mefures  , Sc  cette  crainte  n’étoit  pas  fans  fon- 
dement. Les  Seigneurs  attendoient  fon  retour  avec  impatience  , dans 
la  confiance  où  ils  étoient  , qu’étant  plus  éclairé  que  le  Roi  , il  s’em- 
jloyeroit  avec  chaleur  i prévenir  les  maux  dont  le  Royaume  étoit 
menacé.  Poqj  lui  en  faciliter  les  moyens  , ils  avoient  préfenté  au  Roi  Le»  Baron» 
une  Requête,  par  laquelle  ils  le  prioient  de  fe  fouvenir  de  fon  ferment;  pré  Tentent  une 
offrant  de  leur  côté  , de  fe  défifter  des  Articles  qui  feraient  trouvez 
trop  rigoureux  pour  lui  , dans  les  Status  Oxford.  Henri , prenant  répond  ri«Ü 
pour  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  avant  l’arrivée  de  fon  Fils, 
n’avoit  rien  répondu  à cette  propofition  , qui  ne  s’accordoit  nullement 
avec  fes  projets.  Il  n’avoit  pas  moins  d'impatience  que  les  Barons  , de 
revoir  le  Prince  , dans  l’esperance  qu’il  fortifierait  fon  Parti.  Mais  Edouard  bli- 
fon  étonnement  fut  extrême  , quand  il  vit  que  le  Prince , à fon  re-  me  ,J  «»?dui- 
tour  , le  blâma  hautement  de  ce  qu'il  avoit  violé  fa  parole.  Ce  fut  Ro‘  r°" 
pour  lui  comme  un  coup  de  foudre  , qui  fut  fuivi  d'un  autre  encore 
plus  accablant.  Les  Comtes  de  Lcicefter  Sc  de  Glocefter  , fur  la  des-  Les  Contre» 
union  desquels  il  avoit  compté  , fe  réconcilièrent  de  bonne-foi  , pour  dcCloceftcr& 
prévenir  leur  commune  ruine  , & jurèrent  une  féconde  fois  les  Sta- 
tuts  d'Oxford.  Le  Parti  des  Barons  s’étant  confiderablement  fortifié 
par  cette  union  , ils  firent  dire  au  Roi , que  s’jl  ne  chaffoit  pas  volon-  le  menacent, 
tairement  d'auprès  de  fa  perfonne  les  gens  qui  lui  donnoient  des  con- 
féils  fi  pernicieux , ils  trouveraient  bien  le  moyen  de  l’y  contraindre.  , 

Ce  foible  Prince , qui  s’ étoit  témérairement  engagé  dans  une  entrepri- 
fe  dont"  il  fe  voyoit  peu  en  état  de  fortir  avec  honneur , prit  le  parti 
de  ne  leur  donner  point  de  réponfe.  Cependant.,  il  fe  tenoit  ren- 
fermé dans  b Tour,  d’où  il  n’oibit  fortir  , de  peur  d'être  livré  entre 
leurs  mains. 
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Henri  III.  Dans  cette  ficheufe  fituation,  il  ne  vit  point  d’autre  reflburcei  que 
i-<5t.  de  faire  négocier  un  accommodement  avec  les  Barons.  11  comprenoit 
On  nrRocie  que  fa  condition  n'en  feroic  que  plus  malheureufe  , s’il  s'obftinoit  imi- 
un  accommo-  tilement  à pourfuivre  l’exécution  de  fon  projet.  Il  fembloit  meme 
dément.  l’affaire  commençoit  à prendre  un  bon  train  , par  les  offres  qui  fe 

faifoient  des  deux  cotez.  Mais  on  ne  fut  pas  longtems  dans  cette 
espérance.  Henri  croyant  rendre  fa  caufe  meilleure  , en  faifant  valoir 
Le  Roi  caufe  l'autorité  du  Pape  , donna  lieu  à une  rupture  plus  éclatante  , par  l’im- 
U rupture  ne  prujcncc  cju’il  eut  de  montrer  la  Bulle  qui  le  délioit  de  fon  ferment. 
mr^uiHm-00  La  découverte  de  ce  fecret  . qu’il  aurait  dû  tenir  caché  dans  une  fem- 
prudcnce.  blable  conjoncture , lui  cauia  un  préjudice  irréparable.  Les  Barons,  qui 
jusqu'alors  avoient  esperé  de  pouvoir  le  réduire  1 des  conditions  équita- 
bles , fc  déterminèrent  à ne  garder  plus  de  mefures.  Ils  voyoient  bien 
qu’il  n’y  avoir  aucun  fonds  à faire  fur  un  accommodement , auquel  les 
Ht  tentent  de  fermens  les  plus  folemnels  ne  pourraient  donner  aucune  force.  Suivant 
furptendre  le  ccttc  réfolution , ils  formèrent  le  deflèin  de  furprendre  le  Roi  dans  Win- 
Roi,  tjui  c»i-  £j)Cjjer  t 0[,  ,1  étoit  allé  fur  l’csperancc  que  la  négociation  commencée 
te  piege.  aurojc  une  heureufe  fin.  Mais  Henri  en  ayant  été  averti  à teins  , fe 
retira  encore  une  fois  dans  la  Tour.  Dès  qu’il  fe  vit  en  fureté,  fon 
premier  foin  fut  d’envoyer,  dans  toutes  les  Provinces,  des  ordres  pour 
y changer  les  Magiftrats  établis  par  les  Vingt  8c  quatre.  Ces  ordres 
pmduifirent  une  confufion  générale  dans  tout  le  Royaume.  Les  uns^ 
vouloient  obéir  aux  Magiftats  nommez  par  le  Roi , & les  autres  refu- 
foient  de  les  rcconnoitre.  * 

Les  cinq  Cependant  les  Barons  , continuant  à prendre  des  mefures  pour  s’op- 
Ports  L decla-  p^.,.  aux  dcffcins  du  Roi  , avoient  engagé  les  Gouverneurs  des  Cinq 
rat  contre  ic  ^ mettre  une  Flotte  en  Mer  pour  garder  les  Côtes  , de  peur  qu’il 
ne  lui  vînt  du  fecours  de  b part  de  quelque  Prince  étranger.  Les 
Çinq  Ports  étoient  obligez  par  leur  Chartre,  à équiper  cinquante  Vais- 
feaux  de  Guerre , toutes  les  fois  que  le  fervice  du  Roi  le  requérait. 
En  ccttc  oecafion  , les  Gouverneurs  de  ces  Ports , expliquait  le  fervi- 
ce du  Roi  par  celui  du  Royaume  , prétendirent  lervir  le  premier, 
en  employant  leurs  forces  contre  lui-même.  Cette  maxime  ne  pa- 
raîtra pas  fort  étrange  , quand  on  confiderera  , qu’en  Angleterre  on  a 
été  de  tout  tems  perfuadé  que  le  Roi  8c  l’Etat  ne  font  qu’un  fcul  8c 
meme  Corps.  Sur  ce  fondement,  on  prétend  que,  quand  le  Roi  vient 
à féparer  fes  interets  de  ceux  du  Public  , il  perd  fes  Prérogatives  , 
qui  font  plutôt  celles  de  la  Couronne  , que  celles  de  h perfonne  du 
Souverain. 

\i6i.  Tout  tendoit  manifeftement  à une  Guerre  Civile.  Mais  la  crainte 
Te  Roi  pro*  que  chacun  des  deux  Partis  avoit  de  rendre  fa  condition  plus  mauvai- 
met  de  confir-  fj  ^ fuspendoit  les  effets  de  la  haine  qu’ils  fe  portaient  réciproque- 
<rOxtofd?tUtS  ment-  Pendant  que  le  Roi  8c  les  Barons  tâchoient  également  de  fe 
disculper  du  reproche  d’avoir  commencé  la  Guerre  , le  Roi  des  Ro- 
mains profita  de  cette  dispofition  , pour  tâcher  de  procurer  une  bonne 
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i’aix.  Sa  médiation  ayant  été  acceptée,  il  fut  porter  le  Roi  fon  Frère  à Henri  TIIi 
promettre  qu'il  confirmerait  les  Statuts  d’Oxford,  fie  les  Barons  à fe  1161. 
départir  des  Articles  qui  faifoient  le  plus  de  peine  au  Roi.  Apparem- 
ment , les  Vingt  fie  quatre  furent  alors  privez  de  leur  autorité , d'autant 
plus  que,  depuis  le  commencement  des  Troubles,  elle  n’étoit  pas  géné- 
ralement reconnue.  Le  Comte  de  Leicefter  rcfufa  fon  approbation  à cet  Lç  Comte  U 
accommodement,  8c  prit  le  parti  de  fe  retirer  enFrance.  Il  difoit  qu’il  Frin«] 
n’ofoit  fe  confier  à la  bonne-foi  d'un  Prince  qui  ne  fàifoit  point  de 
fcrupule  d'y  manquer , quand  il  y trouvoit  fon  avantage.  Parmi  les  Ba- 
rons qui  lignèrent  cet  Accord , il  y en  avoit  plufieurs  qui  n’étoient  pas 
plus  contens.  Mais  comme  le  plus  grand  nombre  y donnoit  fon  con- 
fentement , ils  aimèrent  mieux  l'accepter , que  de  donner  lieu  de  les  ac- 
culer qu'ils  étoiene  feuls  la  caufe  des  Troubles.  Par  ce  Traité,  l'An- 
gleterre fembloit  avoir  repris  fa  première  tranquillité.  Mais  le  feu  qui 
ctoit  caché  fous  b cendre,  ne  tarda  pas  longtems  à fe  rallumer,  8c  ï 
produire  un  nouvel  embrafement. 

Pendant  ce  calme  dont  Henri  fe  flatoit  de  jouir  longtems , les  affaires  Henri  bit  us 
de  Guienne  l'obligèrent  à faire  un  voyage  à Bourdeaux,  où  une  mab-  œ 
die  dont  il  fut  attaqué  le  fit  demeurer  plus  longtems  qu'il  n'avoit  pro-  Ulcnnc- 
jetté.  Richard  Comte  de  Glocefter  étant  mort  pendant  l’abfence  du  MortduCom- 
Roi,  Gilbert  fon  Fils  fe  rendit  incontinent  en  Guienne,  pour  y rece-  te  de  Glocefter. 
voir  l'Inveftiture  de  b fucceflfion  du  Comte  fon  Père.  Henri  n’étant  fon  F'b 
pas  fort  porté  pour  ce  Seigneur , fe  fit  longtems  folliciter , avant  que  u‘  *UCCKie’ 
de  lui  rendre  cette  juflice.  Ce  ne  fut  qu'apres  en  avoir  reçu  un  préfent 
confiderable,  qu'il  le  renvoya  fatisfait. 

L'abfence  du  Roi  fournit  aux  amis  de  Leicefter  une  occafion  de  ’ Le  parti  de» 
renouveller  leurs  cabales,  fie  de  réunir  le  Parti  que  le  dernier  accom- 
modement  avoit  divifé.  Ils  curent  d’autant  moins  de  peine  à réuffir  dans 
leurs  defleins , que  le  Roi  donnoit  aux  Barons  un  prétexte  pbufible 
de  fe  plaindre,  en  différant  de  confirmerles  Statuts  d’Oxford.  Dès  que  Leicefter 
le  Comte  de  Leicefter  fut  informé  que  ce  Parti  commcnçoit  à fe  ré-  retourne  en 
veiller  , il  repafTa  promptement  en  Angleterre,  où  fa  préfence  acheva  Anfile,erre- 
de  redonner  du  courage  à ceux  qui , par  crainte  ou  par  foiblefTe , avoient 
fouferit  au  dernier  Accord.  A cette  nouvelle,  le  Roi  fe  hâta  de  re-  Le  Roi  retient 
tourner  dans  fon  Royaume  : mais  il  étoit  déjà  trop  tard.  Les  Barons  a-  deGulfmt- 
voient  pris  b réfolution  de  fe  mettre  en  état  de  n’avoir  plus  rien  à crain-  Les  Baron,  U 
dre  de  fon  inconftance.  Immédiatement  après  fon  retour,  ils  lui  préfen-  prcfcntœtuae 
terent  une  AdrefTe,  où  ils  le  fommoient  de  confirmer  les  Statuts  d'Ox-  k'S11*"' 
fbrd,  fuivant  fon  engagement,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  pren- 
dre des  mefures  qui  ne  lui  feraient  pas  agréables.  Ils  avoient  espéré  que 
la  crainte  l’obligerait  à leur  accorder  leur  demande , fie  ce  ne  fut  pas  fans 
une  extrême  furprife,  qu’ils  fe  virent  traiter  de  Rebelles,  8c  menacez  Le  Roi  if 
des  plus  féveres  châtimens.  On  s’étonnera , fans  doute , que  ce  Prince , mcnact- 
en  l’état  où  il  fe  trouvoit , marquât  une  fi  grande  fierté.  Mais  il  en 
avoit  une  raifon  fecrete , dont  les  Barons  n’avoienc  aucune  connoifTan- 
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ce.  Pendint  fon  voyage  de  Guienne , il  avoit  gagné  le  Roi  des  R<fc 
mains,  & le  Prince  Edouard.  Celui-ci  même  avoit  déjà  levé  quelques 
Troupes  étrangères > fous  prétexte  de  s’en  fervir  contre  les  Gallois, 
mais  en  effet,  à dc-ffein  de  les  oppofer  aux  Barons.  La  Guerre  ne  s’al- 
luma pourtant  pas  fi-tôt.  11  y eut  encore  quelques  négociations,  mais 
qui  ne  firent  que  rendre  b breche  plus  grande  qu’elle  n’ étoit  auparavant, 
& donner  aux  Barons  le  tems  de  le  préparer.  Pendant  cct  intervalle , 
Edouard  alla  porter  b Guerre  dans  le  Pais  de  Galles , où  il  ne  fit  pour- 
tant rien  de  confiderable , parce  qu’il  manquoit  d’argent  pour  payer  fes 
Troupes.  Elans  b facheufe  firuation  où  ce  Prince  fe  rrouvoit  , ne 
pouvant  fe  rélbudre  à congédier  fon  Armée,  & n’ayant  pas  dequoi  b 
btisfaire,  il  ernt  pouvoir  fe  fervir  d'une  voye  extraordinaire  pur  recou- 
vrer l’argent  dont  il  avoit  befoin.  Il  fe  rendit  inopinément  ü Londres, 
Si  fans  avoir  communiqué  fon  deffein  à prfonne , il  mena  lui-mème 
une  troupe  de  gens  armez  à b Maifon  des  Templiers,  Si  en  enleva  dix- 
mille  livres  fterling  que  des  Bourgeois  de  b Ville  y avoient  mis  en  dé- 
pôt. Cette  violence  caufa  de  terribles  murmures  parmi  les  intereffez  : 
mais  leurs  phintes  furent  inutiles.  Le  Prince  avoit  déjà  bit  porter  cet 
argent  dans  fon  Château  de  Windlbr , d’où  il  aurait  été  trop  difficile 
de  l’arracher. 

Pendant  que  ces  chofcs  fe  pa/foient  en  Angleterre , Urbain  IV.  pre- 
noit  à l’égard  de  b Sicile  de  nouvelles  mefurcs,  dont  il  n’avoit  garde  de 
donner  connoiffance  à Henri.  La  révolution  qui  étoit  arrivée  en  An- 
gleterre , lui  faifant  regarder  ce  Royaume  comme  un  fonds  déjà  épttifé 
pur  lui , il  s'étoit  tourné  du  côté  de  b France , & avoit  commencé 
une  négociation  avec  Charles  Comte  d’Anjou,  pour  mettre  ce  Prince 
fur  le  Trône  de  Sicile.  Pour  préparer  Henri  à ce  changement,  il  lui 
écrivit  une  longue  Lettre,  dans  laquelle,  après  lui  avoir  repoche'  tout 
ce  que  le  S.  Siégé  avoit  fait  pour  lui,  il  fe  pbignoit  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  exécuté  ce  qu’il  avoit  promis.  Enfin,  il  lui  faifoit  entendre,  qu’il 
fe  verrait  obligé  de  chercher  dans  un  autre  Prince,  des  fecours  plus 
prompts  & plus  efficaces, 

Cepndant,  1a  négociation  entre  le  Roi  & les  Barons  fc  continuent 
toujours  : mais  elle  n’avançoit  que  bien  lentement , les  deux  Partis  n’a- 
vant  d’autre  intention  que  de  fe  charger  réciproquement  du  h lame  de  h 
rupture.  Enfin , le  Comte  de  Leicefter  craignant  que  tous  ces  délais 
ne  tendirent  à lui  débaucher  fes  part  dans,  convoqua  l’Affemblée  de* 
Barons , dans  laquelle  il  fut  unonimcmmt  rélblu  de  maintenir  les  Sta- 
tuts d’Oxford  par  les  armes.  Cette  réfolution  étant  prift , ils  élurent 
le  Comte  de  Leicefter  pour  Général , & chacun  alb  travailler  à raf- 
fcmbler  les  T roupes  qui  avoient  ère  déjà  péparées  par  avance  , dans 
l’incertitude  où  on  étoit  du  fùccès  de  b négociation.  Les  Etranger* 
répandus  dans  le  Rovanme  furent  les  premiers  qui  reffentirem  les  tris- 
tes effets  de  cette  rupture.  Le  Peuple  étoit  tellement  animé  contre 
•ux,  que,  üyis  diftmguer  ks  innocens  d’avec  les  coupables , il  perfé- 

cu- 


Digitized 


D’ANGLETERRE.  Liv.  Vm.  483 

cutoit  également  tous  ceux  qui  ne  partaient  pas  bon  Anglois , cette  Henri  flT 
taule  marque  étant  fufBûnte  pour  les  lui  rendre  adieux.  D'un  autre  net.  * 
côté  , le  Comte  de  Lciccfter  bccageoit  fans  mifcriconde  les  Terres  5 ’ 
des  Favoris  & des  Confeillers  du  Roi,  & proteftoit  hautement , qu'il 
n'écouteroit  aucune  propofittan  de  Paix , qu'après  les  avoir  entièrement  1 
ruïnez.  Comme  le  Roi  n'avoit  point  d’ Armee  qu'il  pût  oppofer  aux 
Barons,  il  fe  tenoit  toujours  renfermé  dans  b Tour  de  Londres,  pen- 
dant qu’ils  fe  rendoient  rnairres  de  Glocefter,  de  Hereford,  de  Bridge- 
north,  de  Worcefter,  & d’autres  Pbces  voifines  de  b Saverae.  Ce» 
conquêtes  furent  fuivies  de  b déclaration  de  b Ville  de  Londres  en  leur  i.ondr«  fe 
faveur.  Cette  Ville,  embrafïànt  avec  ardeur  l'occafion  de  ta  venger  du  déclaré  pour 
Roi,  lui  fit  dire,  qu’elle  étoit  réfolue  d’adherer  aux  Statuts  d'Oxfbrd,  Baront' 

& de  fermer  fes  portes  aux  Etrangers,  en  cas  qu'il  voulût  en  faire  en- 
trer dam  b Ville. 

Quoique  ces  heureux  cammencemens  dannaflènt  aux  Barons  un  fe»  Barons 
giand  fujet  de  bien  espérer  de  leur  entreprife,  ils  crurent  que  , pour  P™lfn.ttnt 
mettre  de  plus  en  plus  le  Peuple  dans  leurs  intérêts,  il  étoit  néceffaire  r«.UUC1U 
de  faire  voir  qu'ils  n’avoient  pris  les  armes  qu’à  regret , & qu’ib 
étoient  prêts  à les  quitter  avec  joye.  Dans  cette  vue,  ils  firent  p ré- 
tamer au  Roi  une  Requête  conçue  en  termes  respectueux  , dans  h- 
quelle  ils  offraient  de  ccmfentir  qu'un  Parlement  libre  reformât  les 
Statuts  d’Oxford,  & retranchât  las  articles  qui  fetoienr  trouve*  trop  * 

préjudiciables  à l' Autorité  Royale.  Mais  en  même  rems , ds  deman- 
doient  que  le  Roi  confirmât  les  autres  , & que  l'Etat  fût  gouverné 
par.  des  gens  natifs  du  Pais , comme  il  ta  pratiquoit  par-tout  ailleurs. 

Cette  Requête  ne  produifit  aucun  effet  dans  l’esprit  du  Roi , qui , bien 
qu'enfermé  & comme  bloqué  dam  b Tour,  esperoit  toujours  que  le 
Prince  fon  Fils  viendioit  le  délivrer.  C’éroit  auffi  ce  que  les  Barons 
craignoient , Br  dans  h vue  de  prévenir  les  deffeins  d’Edouard , ils  s’é- 
toient  poffez  à Thiftlnvmb , par  où  il  fâUoit  néceflâiremenr  qu'il  palTâc 
pour  aller  fecourir  le  Roi.  La  précaution  des  Barons  cauià  du  change-  Henri  & 'oit 
ment  dans  les  réfohitioos  de  Henri.  Comme  il  étoit  à peu  près  hors  c.0O,rtln'ff 
d' espérance  d’être  fecouru  , il  fe  vit  obligé  de  leur  faire  porter  parole , «cceux™  * 
qu’il  confirmerait  les  Statuts  d’Oxford.  C’était  là  tout  ce  que  les  Ba- 
rons demandoient;  de  forte  qu’il  ne  fut  pas  ^difficile  de  convenir  d'un 
Traité  qui  contenoit  quatre  Articles  principaux,  favoir,  I.  Que  les  Conditiom» 
Places  fortes  du  Royaume  feraient  remifes  encre  les  mains  des  Barons.  du  Tr*itc- 
IL  Que  les  Statuts  d’Oxford  feraient  inviohblemcnt  obtarvez.  III.* 

Que  tous  les  Etrangers  qui  n'auraient  pas  l’approbation  unanime  des  Ba- 
rons , feraient  bannis  du  Royaume.  IV.  Que  l'adminiffration  des  af- 
faires publiques  ferait  mife  entre  les  mains  des  Sujeas  naturels  du  Roi , 
approuvez  par  les  Barons, 

Cet  accord  aurait  rétabli  le  calme  dat*  le  Royaume,  fi  le  Roi  y MùfceW «et 
«voit  confenti  à deffein  de  l’exécuter.  Mais  comme  il  n'avoit  eu  en  rf  e'ï  ** 
vue  que  de  fe  tirer  du  fâcheux  état  oh  il  ta  trouvok,  il  ne  tarda  pas  Loodici.  * 
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Henri III.  longtems  à le  rompre.  L'infolence  de  quelques  Bourgeois  de  Londreé 
1*63.  ne  contribua  pas  peu  à lui  faire  prendre  cette  réfolurion.  Un  jour  que 
h Reine  pafloit  en  bateau  fous  le  Pont  de  Londres,  pour  aller  à Wind- 
for , une  troupe  de  canaille  s’étant  rendue  fur  le  Pont , fe  mit  à faire  des 
, huées  très  mortifiantes  pour  une  Reine.  Quelques-uns  lui  dirent  des 
injures,  & il  y eut  même  des  gens  aflez  brutaux  pour  lui  jettcr  des 
Henri  prend  pierres.  Le  Roi  fe  fentit  extrêmement  choqué  de  cette  infolence , & 
laréiolunon  de  Cela  fervit  à le  fortifier  dans  la  réfolurion  qu’il  avoit  déjà  prife,  de  faire 
fc  tirer  d'cacla-  un  vigon^x  effort  pour  reprendre  fon  autorité.  11  commença  donc  à 
V1RC'  munir  avec  beaucoup  de  foin  les  Places  dont  il  étoit  encore  maître  , & 

par  cette  précaution , il  fit  «ffez  connoitre  aux  Barons , qu’ils  dévoient 
fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Les  affaires  fe  trouvant  dans  cette  Gtuation , il  étoit  difficile  de  dire  fi 
1e  Royaume  étoit  en  Paix  ou  en  Guerre.  Quoiqu’on  n’eût  pas  enco- 
re recommencé  les  hoftilitez  , la  défiance  étoit  .fi  grande  des  deux 
côte2,  que  les  deux  Partis  fe  regardoient  réciproquement  comme  de 
véritables  ennemis , chacun  étant  prêt  à prendre  fes  avantages , quand 
il  en  trouveroit  l’occafion.  Pendant  cet  état  d’incertitude , le  Prince 
Edouard  crut  qu’il  étoit  important  de  munir  de  vivres  le  Château  de 
Briftol , dont  le  Roi  fon  Pere  lui  avoit  confié  la  garde.  Pour  cet  ef- 
fet , il  fe  rendit  à Briftol , & voulut  obliger  les  habitant  de  cette  Ville  à 
lui  fournir  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  pour  le  Château.  Dans  la 
dispofition  où  les  esprits  fe  trouvoient  alors , cette  demande , faite  peut- 
être  avec  un  peu  trop  de  hauteur , excita  parmi  le  peuple  de  cette 
Ville  une  fédition , qui  obligea  le  Prince  à fe  retirer  promptement  dans 
le  Château.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  renfermé , que  les  habitans  réfolu- 
rent  de  l’aflieger , ou  du  moins , de  le  tenir  bloqué  fi  étroitement  qu’il 
ne  pût  leur  cchaper , fichant  bien  que  , faute  de  munitions  , il  ne 
pourrait  pas  réfifter  longtems.  Cette  réfolurion  mit  Edouard  dans 
un  très  grand  embaras.  Il  s’en  tira  néanmoins  par  une  rufe , qui  vé- 
ritablement lui  fit  éviter  le  danger  préfent , mais  qui  le  rejetta  incon- 
tinent dans  un  autre , dont  il  ne  fe  dégagea  pas  avec  le  même  bonheur. 
J1  fit  prier  l’Evêque  de  Worcefter  de  le  venir  trouver,  & lui  fit  en- 
tendre , que  fon  intention  étoit  d’adherer  au  Parti  des  Barons  ; mais 
qu’auparavant , il  (ouhaitoit  de  parler  au  Roi  fon  Pere , pour  le  foUi- 
citer  à leur  donner  une  entière  fatisfaâion  : que  ne  pouvant  exécu- 
ter ce  deffein  , à caufe  qu’on  lui  bouchoit  les  partages,  il  le  prioit 
. d’être  fà  caution  & de  l’accompagner  à Londres , pour  y être 
témoin  de  fà  conduite.  L’Evêque  étant  perfuadé  de  la  bonne- 
foi  du  Prince  > fit  comprendre  aux  Bourgeois  de  Briftol  , qu’il 
étoit  important  pour  la  Caufe  commune , de  lairter  partir  Edouard  ; 
à quoi  ils  confentirent,  & le  blocus  fut  levé.  Ainfi  le  Prince  par- 
B fè  n rente-  tit , étant  accompagné  du  Prélat  , qui  ne  doutoit  nullement  que  ce 
■wr  dan»  voyage  ne  produilît  un  bon  effet.  Mais  quand  ils  furent  proche  de 
Wiadfor.  Windfor,  Edouard»  lâchant  tout-à-coup  la  bride  à fon  cheval , fe 
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fepara  de  l’Evêque  lins  lui  dire  adicp , & alla  fe  renfermer  dans  fon 
Cnâteau.  Cependant  , le  Prince  ne  tira  pas  de  cette  fupercherie  tout 
l’avantage  qu'il  en  avoit  attendu.  L’Evcque  , irrité  d'avoir  été  abufé, 
en  alla  porter  fes  plaintes  aux  Barons  confédcrez  , qui  réfolurent  fur  le 
champ  d’aller  alïieger  Windfor.  Cette  Place  étoit  fi  mal  pourvue  de 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  une  bonne  défenfc  , qu’Edouard  ne 
fe  crut  pas  en  état  d’y  foutemr  un  Siégé.  Mais  d'un  autre  côté  , il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à b perdre.  Comme  il  préfumoit  beaucoup  de 
fon  adrelTe  , il  jugea  qu’il  ne  lui  feroit  pas  impoflïble  d’amufer  les  Ba- 
rons , par  une  négociation  qui  b lui  conferveroit  fous  des  conditions 
de  l'exécution  desquelles  il  demeurerait  le  maitTC.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu’il  alb  lui-même  trouver  le  Comte  de  Leicefter,  qui  s’approchoit 


de  Windfor.  Il  rencontra  ce  Général  à Ki*rfton  fur  b Tamife  , où  il 
eut  une  Conférence  avec  lui.  Mais  dans  le  tems  qu’il  fe  dispofoit  à 
s’en  retourner , n’ayant  pu  convenir  des  conditions , il  fe  vit  arrêté , 8c 
par  là  contraint  d’accepter  celles  oui  lui  furent  impofées.  On  exigea  de  j 
lui , qu’il  remettrait  le  Château  de  Windfor  entre  les  mains  des  Barons, 
& que  b Gamifon,  touçe  compofée  de  Troupes  étrangères,  feroit  ren- 
voyée hors  du  Royeume. 

Il  fembloit  que  b Guerre  alloit  fe  rallumer  avec  plus  de  fureur  que 
jamais  , tant  ks  deux  Partis  paroifloienc  animez  l’un  contre  l'autre. 


Néanmoins,  comme  le  Roi  n’ étoit  pas  bien  prêt , & que  les  Barons 
avoient  intérêt  de  lui  biffer  commencer  les  premières  hoftilirez  , afin 
de  mettre  le  Peuple  dans  leur  parti  , quelques  perfonnes  paifibles  fe 
fervirent  de  ces  dispofitions  pour  moyenner  une  Treve  , qui  fût  fuivie 
d’une  Paix,  fur  le  même  pied  que  b précédente.  Mais  ce  Traité  ne 
rendit  pas  le  calme  au  Royaume.  Comme  il  étoit  forcé  de  b part  du 
Roi , il  fut  bien-tôt  rompu  , fur  ce  que  ce  Prince  tâcha  de  s'em-  i 
parer  par  furprife  du  Château  de  Douvre  , qui  étoit  entre  les  mains  1 
des  Barons.  Cette  entreprife  ayant  engagé  les  deux  Partis  à reprendre 
les  armes  , chacun  tâcha  de  fortifier  fon  Parti  par  la  prife  de  diverfcs 
Pbces.  La  Ville  de  Londres  , quoique  portée  d'inclination  pour  les 
Barons  , étoit  pourtant  obligée  de  garder  une  espece  de  neutralité,  1 
parce  qu’elle  avoit  déjà  éprouvé  combien  elle  pouvoit  être  incom-  1 
modée  par  b Gamifon  de  b Tour  , qui  éfbit  toujours  entre  les  mains  J 
du  Roi.  D’ailleurs,  Henri  avoit  encore  dans  b Ville  un  bon  nombre 


de  Partifans , qui  tenoient  en  bride  le  Parti  contraire.  Cependant , le 
Comte  de  Leicefter  , confiderant  combien  il  lui  feroit  avantageux  d’a- 
voir cette  Capitale  dans  fon  parti  , s’en  approcha  du  côté  de  b Pro- 
vince de  Smrtj  , fituée  au  Midi  de  b Tamife  , dans  l’esperance  que 
fes  amis  pourraient  l’introduire  par  le  Pont.  Mais  le  Roi  ayant  été  Combat  t» 
averti  de  ce  delfein,  fortit  de  b Tour  avec  quelques  Troupes,  & fe  F»uibourg«fe 
pofta  dans  le  Fauxbourg  de  Southwarclt , réfolu  de  disputer  le  paffa-  Sootllw“«h. 
ge  aux  ennemis.  Le  Comte  «de  Leicefter , qui  comptoit  plus  fur  l’afiis- 
tance  des  Bourgeois  que  fur  fes  propres  forces,  attaqua  les  Troupes  du 
. Ppp  J -Roi 
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HenkîIIÎ.  Roi  avec  bfwcoup  de  vigueur,  espérant  toujours  que  les  habitjns  de 
J 1<ÎJ.  Londres  favori  ferment  fon  paCage.  Pendant  ce  combat  , quelques 
Bourgeois  du  Parti  du  Roi  , voyant  qu’il  fe  fâifoit  quelque  mouve- 
ment dans  la  Ville  pour  donner  du  fccours  au  Comte  , feimerent  les 
portes  du  Pont , 5e  en  jetterait  les  clefs  dans  la  Rivière.  Cette  précau- 
tion faillit  à coûter  cher  au  Comte  de  Leicefter,  qui  fe  trouva  pendant 
quelque  tems  dans  un  très  grand  embaras  , à caufe  qu'il  n'avoit  mc- 
• né  que  peu  de  monde  avec  lui  , de  peur  qu’on  ne  découvrît  fon  des- 

fein.  Mais  enfin,  les  portes  du  Pont  ayant  été  enfoncées , 8c  les  Bour- 
geois fortant  en  foule  pour  aller  donner  du  fecours  aux  Troupes  des 
Barons  , le  Roi  fi;  vit  contraint  de  fe  retirer , & le  Comte  entra  dans 
la  Ville. 

L’avantage  que  les  Barons  venoient  de  remporter  produifit  l’effet 
ordinaire  , c’eft-à-dire , que  le  Roi  leur  fit  propofer  un  accommode- 
ment. Mais  comme  tous  les  Traitez  qu’on  avoit  faits  jusqu’alors  a- 
voient  été  inutiles , parce  que  le  Roi  fe  phignoit  qu’on  le  forçoit 


Le  Comte 
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Ville. 
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i de  France,  recevoir  des  conditions  trop  rigoureufes , de  quoi  les  Barons  ne  de- 
meuraient pas  d’accord  , on  convint  de  part  te  d’autre  de  remettre 
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tous  les  differens  à l'arbitrage  du  Roi  de  France.  Louis  ayant  accepté 
la  médiation  , Henri  , accompagné  du  Prince  Edouard  , alla  le  trou- 
ver à Amiens , où  les  Etats  Généraux  étoient  affemblez.  La  Sentence 
que  Louis  prononça  fur  ces  differens  , fut  favorable  à Henri.  Elle 
portoit , que  les  Statuts  d'Oxford  feraient  annuliez  ; que  le  Roi  rentre- 
rait dans  tous  («droits;  qu’il auroit  la  liberté  de  choifir  lui-même  tous 
les  Giands  Officiers  de  la  Couronne;  que  les  Etrangers  feraient  capa- 
bles de  poffeder  les  Charges  Ce  les  Dignité* , de  même  que  les  Anglois. 
Mais  ce  Prince  y ajouta  une  daufe  qui  la  rendit  inutile  , en  déclarant , 
que  par  là  il  n’entendoit  point  porter  de  préjudice  aux  Privilèges 
Eleeft  rejet-  accordez  aux  Anglois  par  leurs  Souverains  avant  le  Parlement  d’Ox- 
téc  par  le»  Bi-  ford  (i).  Les  Barons  regardèrent  cette  claufe  comme  une  contradiôion 
manifefte , parce  qu'ils  prétendoient  que  les  Statuts  d’Oxford  n’a- 
voient  été  faits  que  pour  affiner  leurs  Privilèges.  Ce  fut  ce  qui  leur 
fournit  un  prétexte  de  rejetter  la  Sentence  , 8c  de  recommencer  la 
Guerre. 

Le  détail  de  ce  qui  fe  jiafTà  entre  les  deux  Partis , jusqu’à  la  célèbre 
Bataille  de  Lnvci  , eft  chargé  de  tant  de  circon fiances  embara (Tantes 
pour  ceux  qui  ne  connoiffent  point  la  fituation  des  lieux  où  la 
Guerre  fe  fâifoit , qu’il  ne  pourrait  qu’être  ennuyeux.  Il  vaut  mieux 
fe  hâter  de  piller  à cet  événement  remarquable,  qui  décida  la  querelle 
en  faveur  des  Barons.  J’obferverai  feulement,  que,  pendant  l’interval- 
le  qu’il  y eut  entre  le  renouvellement  de  la  Guerre  & cette  Bataille, 

Henri 

(f)  ÏColumuiMutem , me  hltnJimui , Jtregart  fn  alinu 

Prn/iUgtii , Chartii  , Libertotibut , Simutii , & UiutaMihu  CmfiumJmiMU 
“V"  Aopid,  trmi  tmu  ttmfm  Prrnifmum  ijfarnm. 
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Henri  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Barons;  & meme  par  le  Henri  HT, 
moyen  du  Prince  fon  Fils,  & du  Roi  des  Romains , il  en  gagna  plu-  1264. 
fleurs  d'entre  eux  , qui  fortifièrent  confiderablement  fon  Parti.  De  Le  Roi  rem- 
plus,  il  fe  rendit  maitre  d’Oxford,  d’où  il  chafla  les  Etudians  , parce  Porre  dmr* 
qu'ils  avoient  marqué  trop  de  partialité  pour  les  Barons.  La  Ville  de  avjm‘6's- 
Northampton  fut  prife  d'afTaut  par  fes  Troupes  , qui  y firent  prifon- 
niers  quinze  Barons  & foixantc  Chevaliers.  11  s’en  fallut  peu  que  le 
Roi  ne  les  fît  tous  pendre  ; mais  les  confeils  de  fes  Généraux  , & la 
crainte  des  repréfàilles , l’empccherent  de  fe  porter  à cette  extrémité. 

La  prife  de  Northampton  fut  l’uivie  de  celle  de  Nottingham.  Enfuite, 
le  Roi  marcha  dans  le  Pais  de  Kent , où  il  contraignit  les  Barons  de  le- 
ver le  Siège  de  Rochefter , & de  fe  retirer  à Londres. 

L'esprit  du  Roi  étoit  également  fufceptible  de  prefomption  & de  II  s'approcM 
crainte , félon  le  tour  que  fes  affaires  prenoient.  Le  fuccès  que  fes  ar-  dc  LouJrc1' 
mes  avoient  eu  jusqu'alors  , lui  ayant  enflé  le  cccur , il  réfolut  de 
marcher  à Londres.  11  ne  doutoit  nullement  que  cette  Ville  , intimi- 
dée par  les  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  , ne  fe  déclarât  en 
fa  faveur.  Peut-ctre  cette  esperance  n'auroit  pas  été  mal  fondée  , 
fi  depuis  qu’il  étoit  fur  le  T rône  , il  eût  gardé  plus  de  ménagemens 
avec  les  Bourgeois  de  cette  Ville  Capitale.  Niais  le  fouvenir  des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoient  reçus  de  fa  part  , les  empêcha  de  s'expo- 
fer  aux  mêmes  risques.  Le  Comte  de  Leicefter  , ayant  pris  occafion 
de  l’approche  du  Roi  pour  les  animer  contre  lui , fut  agir  fi  adroite- 
ment , qu’il  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  fortir  de  la  Ville  pour 
aller  lui  préfenter  la  Bataille.  Cette  réfolution  étonna  Henri  , qui  ne  jj  £ 
voulant  point  hazarder  un  combat  contre  eux , aux  portes  de  leur  pro-  à Uwo. 
pre  Ville,  fe  retira  plus  loin,  & alla  fe  porter  à Lnves , dans  la  Provin- 
ce de  SufTex. 

Cependant,  le  Comre  de  Leicefter  & les  Barons  conféderez  , ayant  Lt Comte d* 
renforcé  leur  Armée  d'un  gros  Corps  de  Milices  de  Londres,  fortirent 
de  la  Ville  pour  fuivre  le  Roi,  dans  le  deffein  de  décider  la  querelle  ult’ 
par  une  Bataille.  Suivant  cette  réfolution  , ils  marchèrent  du  côté  de 
Lewes,  & s'arrêtèrent  à deux  lieues  de  l’Armée  du  Roi.  C'étoit  pour 
tenter  s’il  y auroit  encore  quelque  moyen  de  rétablir  la  Paix  dans  le 
Royaume.  Peut-être  la  fouhaitoient-ik  effectivement  ; ou  bien  ils  ne 
fàifoient  cette  démarche  que  pour  fe  décharger  des  érenemens  , fur  le 
refus  que  le  Roi  feroit  d’accepter  des  conditions  raifonnables.  Avant  ^ Baronl 
que  de  marcher  plus  loin  , ils  lui  firent  dire,  qu’ils  n’avoitnt  pas  pris  fon,  prelcntet 
les  armes  pour  fe  fouftraire  à fon  obeïffance  , mais  feulement  pour  re-  au  Roi  u«s 
medier  aux  desordres  du  Gouvernement  ; qu’ils  le  fupplioient  de  tra-  Ady11' 
vaiBer  avec  eux  à cet  ouvrage  , proteftant  qu’il  les  trouverait  aulli  ^ JCJ 
obeïfTans , que  ceux  qui , fous  prétexte  de  le  fervir , ne  chcrchoicnt 
que  fa  ruine  , en  tâchant  d’éloigner  fes  plus  fideles  Sujets  de  fon  af- 
fection , par  leurs  infâmes  calomnies.  Quelque  respcftumfe  que  fût 
cette  AdrefTe  , elle  piquoit  trop  vivement  ceux  qui  étoient  auprès  du 
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Henri III.  Roi,  P01"1  qu'elle  pût  être  reçue  avec  modération.  Le  Roi  des  Roi 
1164.  mains  & le  Prince  Edouard  s'en  fentirent  tellement  offenfez  , qu’ils 
Eflceft  rejet-  y répondirent  par  des  démentis  » des  défis  , & des  menaces  , & ils 
t<*  a»ec  hau-  portèrent  le  Roi  à leur  faire  une  réponfe  à peu  près  fcmblable.  S'il 
,cur’  eft  vrai , comme  il  y a beaucoup  d'apparence , que  les  Barons  n’euflcnc 

fait  cette  démarche  que  pour  fe  disculper  envers  le  Public  , ils  ne  fu- 
rent pas  fichez  qu'on  leur  fournît  un  prétexte  fi  plaufible  de  pouffe 
les  chofes  à l’extrême.  Audi , fans  plus  garder  de  ménagemens , fi- 
11s  renoncent  rent-ils  dire  au  Roi , qu’ils  renonçoient  à la  Fidelité  qu'ib  lui  avoient 
è leur  Serment  jurée  , & qu’il  ne  le  regardoient  plus  que  comme  un  ennemi  de 
de  Fidelité.  l’Etat. 

Catiillede  Toute  esperance  d’accommodement  étant  perdue , par  l'animofîté 
Vewes.  des  deux  Partis , on  ne  penfâ  plus  qu’à  combattre.  Le  Comte  de  Lei- 
cefter ayant  fait  avancer  fon  Arm«,  la  rangea  en  Bataille  tout  proche 
de  celle  du  Roi , qui  fe  mit  aufli  en  devoir  de  le  recevoir.  L’Armée 
Royale  étoit  partagée  en  trois  Corps  , dont  le  Prince  Edouard  com- 
mandoit  celui  de  la  droite  , le  Roi  des  Romains  étoit  à la  gauche, 
& Henri  fe  tenoit  au  Corps  de  Bataille.  Celle  des  Barons  étoit  divifée 
en  quatre  Corps.  Le  premier  étoit  mené  par  Henri  de  Montfort,  Fils 
du  Général.  Le  Comte  de  Glocefter  commandoit  le  fécond.  Le  troi- 
lîeme  avoit  à fa  tête  le  Comte  de  Leicefter.  Le  quatrième  , tout 
compofé  de  Bourgeois  de  Londres , étoit  tout  à fait  à la  gauche  , 
Edouard  bat  commandé  par  Nicolas  Segrave.  Tout  étant  ainfi  dispofé  le  Prince 
fca  milices  de  Edouard  attaqua  le  premier  les  Milices  de  Londres  , qui  ne  pouvant 
Londres^  & à cette  vigoureufe  charge  , lâchèrent  le  pied  , dès  le  commen- 

iroploia.  cernent  du  combat.  Comme  ce  Prince  étoit  animé  du  defîr  de  ven- 
ger l’affront  fait  à la  Reine  fa  Mère  par  la  populace  de  Londres,  il 
les  pourfuivit  plus  de  quatre  milles  > fans  vouloir  leur  donner  aucun 

Îiuartier.  Mais  cette  vengeance  lui  coûta  cher.  Pendant  qu’il  pour- 
uivoit  fa  viffoire  , avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence  , les  Com- 
tes de  Leicefter  & de  Glocefter  avoient  le  même  avantage  fur 
Henri,  & furie  Roi  des  Romains.  Les  Barons,  comprenant  affez  quel 
ferait  leur  fort  s’ils  venoient  à être  vaincus  , attaquèrent , avec  une 
• impétuofité  mêlée  de  defespoir  , les  Troupes  Royales , qui  n’ avoient 

pas  les  mêmes  raifons  pour  combattre  avec  la  même  animofïté.  Aufli 
Henri  & le  prirent-elles  la  fuite  , après  une  legere  réfiftance  , biffant  les  deux 
Roi  d«  Ro-  Rois  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Henri  s’étant  rendu  au  Comte 
™tn*  ubo  Leicefter  , & Richard  au  Comte  de  Glocefter , furent  inconti- 
oiers.Pr  °n"  nent  conduits  dans  le  Prieuré  de  Lewes  , fitué  au  pied  d'un  Château 
du  même  nom , qui  étoit  gardé  par  quelques  Troupes  du  Roi.  C'étoit 
• de  ce  côté-là  , que  les  Soldats  de  l'Armée  Royale  prenoient  la  fuite, 

afin  de  fe  retirer  dans  le  Château.  Mais  quand  ils  virent  que  la  baflè 
Ville  étoit  déjà  au  pouvoir  des  Barons  , que  les  deux  Rois  étoient 
prifoimiers , & que  , félon  les  apparences , ils  alloiem  être  cnvelopez 

de 
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d»  tou?  cotez,  ib  jetterent  les  armes,  & fc  remirent  à la  discrétion  des 
vainqueurs. 

Cependant , le  Prince  Edouard  , qui  retoumoit  triomphant  de  la 
pourfuite  du  Corps  qu’il  avoit  battu  , fe  trouva  dans  une  grande  fur- 
prife  , de  voir  l’Armée  Royale  diffipéc  , & d'apprendre  que  les  deux 
Rois  étoient  prifonniers.  La  première  penfée  qui  lui  vint  dans  l’es- 
prit , fut  de  faire  un  effort  pour  les  délivrer.  Si  cette  réfolution 
eût  pu  s’exécuter  fur  le  champ  , elle  aurait , infailliblement  , fait 
changer  la  face  des  affaires.  Les  vainqueurs  , occupez  à garder  leurs 
prifonniers  , ou  dispcrfeZ  dans  la  Campagne  à la  pourfuite  des 
fuïards , auraient  eu  affez  de  peine  à réfifter  à une  attaque  vigoureufe. 
Mais  les  Soldats  du'  Prince,  conflemez  par  la  défaite  du  te  (le  de  l’Ar- 
mée, & par  la  prifon  des  deux  Rois , ne  témoignèrent  aucune  dispo- 
fition  à recommencer  un  combat  qui  leur  fembloit  trop  inégal.  Cette 
crainte  , que  toutes  les  follicirations  d’Edouard  ne  purent  furmonter, 
lui  fit  perdre  une  fi  belle  occafion , où , vrai-femblablement  , il  aurait 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Cependant  , le  Comte  de  Leicefler  remet- 
toit  fon  Aimée  en  ordre,  avec  toute  b diligence  pofïible.  D’abord,  il 
ne  penfoit  qu’à  fe  défendre , craignant,  avec raifon , d'être  attaqué,  dans 
le  desordre  où  il  fe  trouvoit.  Mais  quand  il  vit  qu’on  lui  donnoit  le 
tems  de  remettre  fes  T roupes  en  bataille  , il  n’eut  plus  d’autre  inquié- 
tude que  celle  d’cmpccher  que  le  Prince  ne  lui  échapâr.  Dans  cette 
vue,  il  lui  fit  faire  des  propofitions , pour  l’amufer,  pendant  que,  par 
divers  Détachemens , il  prenoit  foin  de  lui  couper  le  chemin  de  la  re- 
traite. 

L’incertitude  où  Edouard  s’ émit  d’abord  trouvé  touchant  le  parti 
qu’il  devoit  prendre,  la  réfiftance  de  fes  Troupes , le  tems  qu’il  em- 
ploya pour  tâcher  de  les  animer  , & les  divers  meffages  que  le  Comte 
de  Leicefter  lui  fit  porter  pour  l’amufêr  , furent  caufc  qu’il  perdit  un 
tems  fi  précieux  , qui  aurait  dû  être  employé  ou  à combattre  , ou  à 
fe  retirer  en  bon  ordre.  Mais , n'ayant  fait  ni  l’un  ni  l’autre  , il  fe 
trouva  tout  à coup  envelopé  de  tous  cotez , & dans  la  néceffiié  d’ac- 
cepter des  conditions  qui  lui  parurent  tolérables  , dans  la  facheufe 
fituation  où  il  fe  trouvoit.  Cette  négociation  , qui  ne  dura  que  peu 
de  momens,  fut  terminée  par  ces  conventions;  Que  les  Statuts  d’Ox- 
ford  feraient  inviolablement  obfervez  ; de  telle  maniéré  pourtant, 
qu’ib  pourraient  être  reformez  par  quatre  Evcques  ou  Barons  , que  le 
Parlement  nommerait  : Que  s’il  amvoit  que  ccs  quatre  Commiflaires 
ne  puffent  pas  s’accorder  , on  s’en  remettrait  à l’arbitrage  du  Comte 
d’Anjou,  Frère  du  Roi  de  France,  affidé  de  quatre  Seigneurs  François. 

Iusq ues-là , tout  aUoit  bien  pour  le  Prince;  mais  le  dernier  article  émit 
: plus  fâcheux.  C’étoit  que  lui-même,  & Henri  fon  Coulïn,  Fils  du 
Roi  des  Romains  , demeureraient  en  ôtage  , jusqu'à  ce  que  toutes 
chofes  fuffent  réglées  par  l'autorité  du  Parlement.  Quelque  rude  que 
fût  cette  derniere  condition  , Edouard  , qui  n’ avoit  aucune  rtfiource , 
Tom.  II.  Qq  q fe 
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Henri  III.  f£  v‘r  contraint  d’y  acquiescer.  Ces  Articles , qui  furent  appelle!  la  Mi- 
1164.  fit  c'eft-à-dire  , l'accord  , ou  Us  Convtntioxs  dt  Lni’ts , furent  lignez 
Mift  ou  Ac-  .par  Edouard , & confirmez  par  le  Roi  , qui  n’ctoit  pas  en  état  de  les 
corddc  Lewcs.  rejetter. 

Leiceflcr  fe  Le  Comte  de  Leicefter  , ayant  le  Roi  & presque  toute  b Famille 
fendu  nom  Royale  en  fon-  pouvoir  , en  tira  tous  les  avantages  que  fa  politique  lui 
du  Roi  contre  pUt  fuggerer.  Lui  qui,  peu  de  terns  auparavant , ne  fc  faifoit  aucun 
k Roi  même.  fcrl,pUic  désobéir  au  Roi  , fous  prétexte  qu’il  ctoit  gouverné  par 
de  mauvais  Confeillers  , ne  fe  fervoit  plus  que  du  nom  de  ce  Monar- 
que, depuis  qu’il  l’eut  entre  fes  mains.  Il  exigeoit  de  lui  des  ordres  aux 
Gouverneurs  des  Places  , de  les  remettre  aux  Barons.  Il  lui  faifoit  fi- 
gner  des  Crrtnmilïions  aux  Shérifs  des  diverfes  Provinces  du  Royau- 
me , pour  les  autorifer  à faire  prendre  les  armes  contre  tous  ceux  qui 
oferoient  entreprendre  de  troubler  l’Etat , c’eft  à dire , contre  les  par- 
tifans  du  Roi  même.  Enfin  , lui  qui  n'avoit  fufeité  tant  d’affaire» 
au  Roi  , que  pour  reprimer  l’excès  de  b PuifTance  arbitraire  qu’il 
vouloit  s’attribuer  , trouvoir  fort  mauvais  qu'on  n’obéît  pas  aveuglé- 
ment à ce  meme  Prince,  depuis  qu'il  n’étoit  guidé  que  par  fes  confeils. 
C’eft  ainfi  que  les  hommes  changent  de  principes  & de  maximes  , fé- 
lon leurs  interets , & félon  que  leurs  affaires  viennent  à changer  de 
face.  Mais  ce  font  des  réflexions  qu’on  auroit  trop  fouvent  lieu  de 
faire,  fi  l’on  vouloit  s’y  arrêter  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  pré- 
fente. 

Lei  Barons  Comme  dans  l’Accord  de  Lewes , les  Barons  n’avoient  eu  pour  but 
forment  un  que  de  s'affiner  de  la  perfonne  du  Prince  Edouard  , ils  ne  fe  mirent 
nouveau  plan.  pls  ix,iuc0up  cn  peine  de  l’exécuter.  Au  contraire  , ils  dreflerent  un 
nouveau  Plan  de  Gouvernement  , & réfolurent  de  le  faire  autorifer 
par  le  Parlement  qui  devoir  s'affimbler  le  u.  de  Juin.  La  fituation 
des  affaires  du  Royaume  rendoit  b convocation  de  ce  Parlement , fu- 
Un  Parle-  jette  à beaucoup  de  difficultez.  Véritablement , elle  fut  faite  au  nom 
ment  cil  con-  du  Roi , qui  n’étoit  pas  en  état  de  s’y  oppofer.  Mais  les  Barons,  qui 
roqué  pour  avoient  vaincu  , ne  vouloient  pas  y appellcr  ceux  du  Parti  contraire , 
**“•  fous  prétexte  qu’ils  avoient  encore  les  armes  à b main  contre  b Pa- 

trie. D’un  autre  côté  , un  Parlement  compofé  feulement  d’une  partie 
de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  affifter  , fembloit  manquer  d’une  auto- 
rité légitime.  On  auroit  pu  dire,  que  ce  n’étoit  qu'une  Affemblée  de 
quelques  Particuliers.  Ces  difficultez  obligèrent  les  Barons  à chercher 
lès  moyens  de  rendre  cette  AfTemblée  plus  générale  , & de  lui  donner 
un  plus  grand  air  d’autorité.  Dans  cette  vue  , ils  firent  figner  au  Roi 
des  Commiflions- qui  établifloient , dans  chaque  Province,  certains  Of- 
Itib'iflêmcnt  ficiers  ou  Magiftrats  auxquels  on  donna  le  titre  de  ConfcrvMCHrs  , fous 
des  Cm/irv  prétexte  qu’ils  étoient  deftinez  à confcrver  les  Privilèges  du  Peuple. 

Ces  gens-là , qui  dépendoient  abfolument  des  Barons  , furent  revêtus 
X.  /.  p.  go»,  d’une  très  grande  autorité.  Leur  Commiflion  leur  dormoit  pouvoir 
de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  à propos  pour  confavex  en  leur  en- 
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tier  les  droits  & les  libertez  des  Sujets.  Ce  ms  étant  fait , on  fit  ligner  Henri  Ilf. 
au  Roi  de  nouveaux  ordres , par  lesquels  il  étoit  ordonné  aux  Conjerva-  n6q. 
tturs  de  nommer  quatre  Chevaliers  de  chaque  Comté  (1)  pour  affis-  Qu»tre  dic- 
ter au  prochain  Parlement  , & y repréfenter  leurs  Provinces.  Ccd  ici  VJ^lcrs  cha- 
où  plulieurs  prétendent  qu’on  doit  prendre  l’origine  du  droit  des  Snftent  «T* 
Communes.  Ils  foutiennent  que  c’en  la  première  fois  où  il  paroit  Parlement, 
d’une  maniéré  inconteftablc , que  les  diverfes  Provinces  du  Royaume  ont  du 

envoyé  des  Députez  au  Parlement  : Que  toutes  les  raiforts  qu'on  produit  commune» 
pour  prouver  que  les  Communes  jouïffoient  de  ce  Privilège  avant  l’an- 
née 1 i6q. , font  fujettes  à tant  de  difficultez  , qu’on  ne  peut  pas  dire 
qu’elles  forment  une  preuve  bien  évidente.  Il  femblc  en  effet , qu’on 
ne  fauroit  alléguer  une  bonne  raifon  qui  ait  pu  porter  les  Hiftoriens  à 
marquer  unanimement  » qu’en  cette  occafion  il  y eut  au  Parlement 
des  Repréfentans  de  chaque  Province  , fi  la  même  chofe  étoit  prati- 
quée depuis  le  commencement  de  la  Monarchie  , ou  du  moins , depuis 
la  Conquête  des  Normans.  Par  quelle  raifon  auroient-ils  négligé  de  fai- 
re la  même  remarque  fur  tant  d’autres  Parlemens  précedens , dont  ils  ont 
parlé  ? Il  eft  certain , que  ceux  qui  prétendent  trouver  dans  les  ancien- 
nes Hifloires  , des  preuves  que  le  Peuple  alfiftoit  aux  Parlemens  par  fes 
Députez  , font  obligez  de  les  déduire  par  des  conféquences  qui  ne  pa- 
rodient pas  toujours  juftes.  « 

Le  nouveau  Parlement  étant  compofé  de  la  manière  que  je  viens  ^ 
de  le  dire  , & fe  trouvant  entièrement  à b dévotion  des  Barons  con- 
fédérez , ne  manqua  pas  d’approuver  le  Plan  qui  avoit  été  formé.  Ce  Barons. 

Pbn  étoit  , que  le  ParUment  nommer  oit  troii  Çommi flaires  fitges  & dis - Article! . 
erets,  qui  auroient  pouvoir  de  choifir  un  Conjeil  compofë  de  neuf  Seigneurs, 
auxquels  l' adminiffation  des  affaires  publiques  feroit  confiée.  Que  le  Roi  , 
avec  U confem entent  des  Commi flaires  , fournit  changer,  quand  il  vou- 
drait , une  partie  des  neuf  Conftillers  , ou  même  tous  a la  fais.  Qu’eu 
cas  que  Us  trois  Commiflairts  ne  fi  rrouvaffent  pas  dé accord  à l'egard  du 
changement,  ou  du  choix  des  Confiil.ers,  on  s'en  tiendroit  a la  pluralité  des 
voix.  Que  Us  délibérations  prifis par  les  neuf  ConfiilUrs  Jeroient  exécutées, 
pourvu  qu'elles  fuflent  approuvées  de  fix  d'entre  eux.  Que  s'il  arrivait 
qu’ils  ne  puflent  pas  s'accorder  enfembU  , <fr  que  les  deux  tiers  ne  fuflent 
pas  d'un  même  avis  , P affaire  dont  il  s'qgiroit  feroit  portée  aux  trois 
grands  Commiflaires  , qui  la  décideraient  ainfi  qu'ils  U jugeroient  à pro- 
pos. Que  le  Roi  pottrroit  changer  ou  caflr  Us  trois  Commiflaires , pourvu 
que  ce  fût  du  confentement  de  la  Communauté  des  Barons.  Enfin  , que 
la  nomination  de  tous  Us  Officiers  publics  feroit  a la  dispojition  des 
neuf  Confiiliers.  Ce  Règlement  devoir  avoir  lieu  , jusqu’I  ce  que» 
d’un  confentement  unanime  , le  Parlement  jugeât  néceflâire  de  le 

caflfer 

(1)  On  appelle  en  Angleterre  Shire  ou  Comté  , ce  qu’on  nomme  trovir ce  oa 
France. 
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gar, 


caffcr  ou  de  l’alterer.  On  prétend  que  le  Roi  & le  Prince  Edouard 
fe  virent  obligez  d'y  donner  leur  approbation  , par  les  menaces  qu'on 
fit  au  premier  de  le  déçofer , & à l'autre  , de  le  tenir  dans  une 
prifon  perpétuelle.  Ainfi  , s’ils  l'approuvèrent  extérieurement  , ce 
ne  fut  que  dans  b penfée  de  fe  retrafter  dès  qu'ils  en  trouveroient 
une  occafion  favôvable.  Cependant , les  Barons  continuoient  à gou- 
verner le  Royaume  félon  ce  Règlement  , fe  perfuadant  que  leurs 
affaires  étoient  fur  un  pied  à ne  pouvoir  pas  facilement  être  déran- 
gées. 

Dès  l’année  precedente  , Urbain  IV.  avoit  nommé  pour  fon  Lcgac 
rcfüici.t  Je  re-  cn  Angleterre,  le  Cardinal  Gtty  , du  Titre  de  Ste.  Sabine.  Ce  Légat 
««voir  un  Lé-  arrivé  en  France  , y avoit  reçu  une  Lettre  du  Comte  de  Lci- 
cefter  , par  bquc-lle  il  l'informoit , que  le  tems  n’étoit  pas  propre 
pour  cette  Légation , & que  les  .Grands  ni  le  Peuple  n’étoient  pas 
dans  la  dispofition  de  le  recevoir.  Quoique  le  Légat  fe  fentît  très  of- 
fenfé  de  ce  refus , il  n'avoit  ofé  continuer  fon  voyage.  En  effet , il  n’y 
avoit-  aucune  apparence  qu’il  pût  entrer  dans  le  Royaume  , contre  la 
volonté  de  ceux  qui  gouvemoient.  Il  s’etoit  pourtant  avancé  jusqu’à 
Boulogne  , où  il  avoit  cite  tous  les  Evêques  d'Angleterre  à venir 
lui  rendre  raifon  de  leur  conduite.  Les  Evêques  n'ayant  pas  jugé  à 
propos  d’obeïr  à la  Citation , il  avoit  lancé  contre  eux  une  Sentence 
d’Excommunication  , de  laquelle  ils  avoient  appcllé  au  Pape.  Enfin , 
les  affaires  du  Royaume  fe  trouvant  établies  fur  le  pied  que  les  Barons 
le  fouhaitoient , ils  crurent  qu’il  falloit  donner  quelque  fatisfaétion  au 
. Légar.  Dans  cette  vue,  ils  députèrent  quatre  Evêques  , pour  l’infor- 

mer des  raifons  qu'ils  afoient  eues  de  s’oppofer  à fon  entrée  dans  le 
Royaume.  Ces  Députez  trouvèrent  le  Légat  extrêmement  irrité 
contre  les  Barons.  Pour  toute  réponfe  , ils  eurent  ordre  de  retourner 
en  Angleterre  , d’y  publier  une  Sentence  d’ Excommunication  contre 
le  Comte  de  Leicefter  , & de  mettre  b Ville  de  Londres  & les  Ter- 
res du  Comte  de  Glocefter  en  Interdit.  Les  Envoyez  ayant  donné 
avis  en  Angleterre  des  ordres  qu'ils  avoient  reçus  du  Légat,  rencontrè- 
rent en  Mer  des  gens  qui  , feignant  d’être  des  Corfaires  , leur  enlevè- 
rent tous  leurs  papiers  , & les  jetterent  dans  b Mer.  Cette  démarche 
ayant  fait  comprendre  au  Légat  , qu'il  lui  ferait  trop  difficile  de  faire 
rtfpcéicr  l’autorité  de  fon  Maitre  dans  une  fembbble  conjonéiure , il  re- 
prit le  chemin  de  Rome,  où  bien-tôt  après  il  fut  élevé  fur  le  Trône 
Pontifical,  fous  le  nom  de  Clement  IV. 

Cependant,  le  Comte  de  Leicefter,  qui  fe  trouvoit  à b tête  du  Gou- 
vernement , n'étoit  pas  fans  embaras.  La  Reine  fàifoir  de  grands 
préparatifs  en  France  , pour  aller  dégager  le  Roi  fon  Epoux.  D’nn 
Qytlquc!  Sri-  autre  côté,  le  foulevement  de  quelques  Seigneurs , voifins  du  Pais  de 
gneurs  An-  Galles,  le  roettoit  en  inquiétude.  Il  craignoit  que  les  Gallois  ne  fe 
tcîx  co«ue°k  ^ans  k ftuereUe  , & ne  donnaffent  du  ftcours  aux  partifâns 
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du  Roi.  Il  étoit  dangereux  de  hiffer  les  Côtes  expofées  à l’invafion 
dev  Etrangers , qui  s’étant  rendus  en  Flandre , n’attenaoient  qu'un  vent 
favorable  pour  s’embarquer.  Mais  il  n’y  avoit  pas  moins  d’inconvé- 
nient à biffer  croître  le  mal  qui  commençoit  à paroitre  dans  les  Provin- 
ces frontières  du  Pais  de  Galles.  Pour  prévenir  ces  dangers,  il  prit  la 
réfolution  d’aller  en  perfonne  contre  les  Rebelles , pendant  qu’il  faifeit 
affembler  les  Milices  du  Royaume  dans  le  Païs  de  Kent,  pour  s’oppofer 
à la  descente  de  la  Reine.  Sa  bonne  fortune  le  tira  également  d’affaires, 
des  deux  cotez.  Après  avoir  mis  dans  fes  interets  Leolyn  Prince  de 
Galles  , qui  aurait  pu  lui  faire  de  la  peine , il  vainquit  les  Révoltez , & 
les  contraignit  de  quitter  les  armes.  11  ne  fut  pas  moins  heureux , 
à l’égard  de  l’invafion  qu’il  craignoit.  Le  vent  demeura  fi  longtems 
contraire  aux  Troupes  Etrangères  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  b 
Mer,  qu’elles  furent  obligées  de  s’en  retourner,  à l’approche  de  l'Hi- 
ver, fans  que  b Reine  pût  tirer  aucun  fruit  de  la  grande  dépenfe  qu’el- 
le avoit  faite.  Pendant  ce  tems-là , le  Roi  demeurait  toujours  fous  b 
garde  du  Comte  de  Leicefter,  qui  en  dispoloit  à fa  volonté,  le  faifant 
agir  contre  fes  propres  intérêts,  fous  prétexte  que  c’étoit  pour  le  bien 
du  Royaume. 

Il  étoit  bien  difficile  que  les  Barons,  qui  n’avoient  pris  les  armes 
contre  le  Roi,  qu'à  caufe  du  pouvoir  exceffif  qu’il  vouloit  s’attribuer, 
puffent  voir  fans  jaloufie  celui  du  Comte  de  Leicefter,  qui  n’étoit  pas 
moins  abfolu.  Le  Comte  de  Glocefter , fur  tous  les  autres  , en  étoit 
très  mécontent.  Il  regardoit  Leicefter  comme  un  homme  qui  mar- 
choit  à grands  pas  vers  le  Trône  , fous  le  fpécieux  prétexte  du  bien 
public.  C'étoit  pour  ceb  qu’il  craignoit,  en  contribuant  à fon  éléva- 
tion , de  lui  fournir  des  armes  pour  le  perdre  lui-même , avec  quel- 
ques autres  qui  n’étoient  pas  moins  jaloux  d«  fa  grandeur.  La  disgrâ- 
ce du  Comte  de  Derby  lui  donnoit  lieu  de  faire  ces  réflexions.  Ce 
Seigneur,  qui  n’étoit  pas  ami  de  Leicefter,  avoit  été  envoyé  à b Tour, 
moins  pour  être  châtié  de  quelque  faute  qu’on  lui  imputoir,  que  pour 
fervir  d'exemple  à ceux  qui  offraient  gloffr  trop  ouvertement  fur  b 
conduite  du  principal  Gouverneur.  D'un  autre  côté,  le  Comte  de 
Glocefter  croyoit  voir,  dans  b manière  froide  & refervée  dont  le  Com- 
te de  Leicefter  agiffoit  avec  lui , un  deffein  fecret  de  le  perdre , quand 
l’occafion  s’en  préffnteroit.  Non  feulement  on  ne  l’appelloit  plus 
aux  Confeils  fecrets , mais  même  on  ne  lui  donnoit  aucune  part  dans 
les  affaires  , que  celle  qu’on  ne  pouvoit  refufer  à un  des  principaux 
Pairs  du  Royaume.  Ces  raifons , & plus  que  tout  ceb  b jaloufie  qu'il 
avoit  conçue  de  l’élévation  de  Leicefter  , le  portèrent  à fâvoriffr  le* 
Mécontens  des  Marches  de  Galles  , afin  de  s’en  fervir  à contrequar- 
rer  les  deffeins  ambitieux  de  celui  qu’il  regardoit  désormais  comme 
un  ennemi.  Les  cabales  qu’il  fàifoit  tout  ouvertement  , ayant  fait 
comprendre  à Leicefter  qu’il  ne  devoit  rien  négliger  pour  ruiner  les 
deffeins  d’un  ennemi  fi  dangereux , il  fit  expédier  un  ordre  à tous  ceux 
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Henki  III.  ftu‘  6,1  <Ienii«r  lieu  avoient  pris  les  aimes  contre  le  Gouvernement 
1165.  établi,  de  fe  retirer  en  Irlande.  .Ces  Bannis,  au-lieu  d’obeïr,  s’en  al- 
lèrent fur  les  Terres  du  Comte  de  Glocefter,  où  ils  trouvèrent  de  la 
protection. 

Le  Comte  de  Cependant,  les  ennemis  du  Comte  de  Leicefter  publioient  en  tou* 
Leicefter  feint  lieux,  que  la  rigueur  avec  laquelle  il  traitoit  le  Roi,  le  Roi  des  Ro- 
de vouloir  de-  Hjjjpj  & le  prince  Edouard  , ne  marquoit  que  trop  qu'il  avoit  de 
Eluard.  pernicieux  dcftcins.  Comme  ces  bruits  commençoient  a produire  des 
effets  désavantageux  à ce  Seignéùr,  il  crut  qu’il  étoit  néceffaire  d’effa- 
cer ces  impretlions,  en  faifant  comprendre  au  Peuple,  qu’il  étoit  très 
éloigné  de  former  les  projets  ambitieux  que  fes  ennemis  lui  attri- 
II convoque  buoient.  Dans  cette  vue,  il  fit  convoquer  un  Parlement,  8c  publier, 
un  Parlement  que  c’&oit  pour  chercher  les  moyens  de  rendre  b liberté  au  Prince 
lur  ce  fu;et.  Edouard.  11  pretendoit  par  là  faire  voir,  que  puisqu’il  vouloit  bien 
relâcher  l’Héritier  de  b Couronne,  il  n' étoit  pas  vrai-fembbble  qu’il 
liersde Sf”"  conçu  les  pernicieux  deffeins  dont  on  l’accufoit.  La  convocation 
PmviKe/ac'  ce  Parlement  eut  ceci  de  remarquable,  que  chaque  Comté  eut  or- 
deu»  Députn  dre  de  fe  faire  repréfenter  par  deux  Chevaliers,  & chaque  Ville  ou 
de  chaque  ville  Cité,  par  deux  Députez.  Les  partifans  de  l’ancienneté  du  Droit  des 
Parlement CC  Commune»  infèrent  de  b,  que,  puisque  les  Hiftoriens  n'ob fervent 
Obicrvatioo  pas  que  ce  fût  une  nouveauté , il  s’enfuit  que  c’étoit  une  chofe  ordi- 
furcefujct.  naire.  D’autres,  au  contraire,  prétendent  que  fi  c’eût  été  b cou- 
tume , il  aurait  été  inutile  de  remarquer  cette  particubrité , après  avoir 
parlé  de  tant  d’autres  Parlemens , fins  y faire  b même  obfervarion.  Le 
Leéteur  choifira  de  ces  deux  confcqucnces , celle  qui  lui  paroitra  b plus 
naturelle. 

Edouard  eft  Dès  que  le  Parlement  fut  affemblé,  le  Comte  de  Leicefter,  qui  dis- 
mia  cotre  les  polbit  à peu  près  des  voix»,  y fit  ordonner  que  le  Prince  Edouard  (ê- 
mainidu  Roi,  rojt  mis  en  liberté.  Mais  il  y fit  ajouter  une  condition,  qui  rendit 
toàjouHcap-  *****  faveur  inutile.  C’étoit,  qu’il  fe  tiendrait  auprès  du  Roi  fon  Pe- 
tif.  re  , & lui  obéirait  en  eoutes  chofes.  Cette  condition  marquoit  allez , 

qu’on  n’ avoit  en  vue  que  d’ éblouir  les  yeux  du  Public.  En  effet,  or- 
donner qu’Edouard  ferait  mis  en  liberté,  & que  néanmoins  il  fe  tien- 
drait auprès  du  Roi  qui  étoit  lui-même  captif,  ce  n’étoit  autre  chofe 
que  changer  fa  prifon,  ou  tout  au  plus,  lui  en  alfigner  une  moins  ri- 
goureufe.  En  conféquence  de  cet  ordre , le  Prince  fut  tire  du  C hâteau 
die  Douvre,  ou  il  avoit  été  enfermé  depuis  b Bataille  de  Lewes,  & re- 
mis entre  les  mains  du  Roi,  c’eft  à dire,  au  pouvoir  du  Comte  de 
Leicefter.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  lui  donner  b liberté.  Cependant , 
Henri  demeurait  toujours  fous  b garde  de  Leicefter , qui  le  menoit  par- 
tout avec  lui , & qui  prenoit  de  grandes  précautions  pour  empêcher  que 
fes  prifonnifrs  ne  s’évadallènr. 

Le  Comte  de  ^cene  qui  venoit  de  fe  palier  ne  fit  qu’augmenter  les  foupçons 
Glocdterfe  du  Comte  de  Gtocefter  , ou  plutôt  achever  de  le  convaincre  , que 
decLre  ouver-  Leicefter  fe  préparait  le  chemin  au  Trône.  Il  n’aurait  pourtant  pas 
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encore  éclaté , s’il  ne  fe  fût  préfenté  une  occafion  où  il  auroit  été  dan-  Henri  III 
gercux  de  diflimuler.  Les  deux  Fils  ainez  du  Comte  de  Leiceftcr  ayant  u6<. 
fait  publier  un  Tournoi  où  tous  les  Seigneurs  furent  invitez,  le  Comte  trment  contre 
de  Glocefter  ne  jugea  pas  à propos  de  s’y  trouver.  11  éroit  perfuadé  leC.de  Lcicjt- 
qu’on  fe  fervoit  de  ce  prétexte,  pour  l'attirer  dans  quelque  piege.  Soit  ter’ 
que  fes  foupcons  fulfcnt  fondez , ou  que  fa  prévention  les  lui  lit  regar- 
der comme  des  preuves  convainquantes , il  fe  ligua  ouvertement  avec  les 
Seigneurs  des  Marches  de  Galles,  ennemis  de  Leicefter,  & fit  munir 
fes  Châteaux , comme  fe  préparant  à la  Guerre.  Cette  démarche  ayant 
fourni  à fes  ennemis  un  prétexte  plaufiblc  de  le  pouffer  à bout , on  vit 
bien-tôt  paroitre  une  Proclamation , par  laquelle  ce  Comte  & fes  adhé- 
rons étoient  déclarez  Traitres  & ennemis  de  l’Etat.  En  conféqucnce  de 
cette  Déclaration,  Leicefter  fe  mit  à la  tête  d’une  Armée,  pour  aller  __ 

punir  ces  prétendus  ennemis  du  Roi.  Dans  cedeffein,  il  marcha  vers  marche  contre 

ia  Saveme , & enfuite  il  fe  rendit  à Hereford , menant  avec  lui  fes  deux  *“• 
Prifonniers. 

La  précaution  avec  laquelle  il  gardoit  le  Roi  , & le  Prince  fon  On  procure  ta 

Fils  , n’empêcha  pas  que  le  Comte  de  Glocefter  ne  formât  le  pro-  Prince  E- 

jet  de  lui  enlever  Edouard.  11  comprenoit  que , pendant  que  fon 
ennemi  auroit  le  Roi  en  fon  pouvoir,  il  en  tirerait  de  grands  avan-  huyer". 
tages.  C’eft  pourquoi  il  crut  qu’il  devoit  retirer  le  Prince  d’en- 
tre fes  mains , afin  d’oppofer  l'autorité  du  légitime  Heritier  de 
la  Couronne  , à celle  du  Roi  détenu  en  captivité.  Apparemment, 
il  ne  jugea  pas  qu'il  fût  auflï  facile  de  délivrer  le  Roi  que  le  Prin- 
ce , ou  peut-être  comptoit-il  plus  fur  le  fecours  d’Edouard  , que 
fur  celui  du  Roi  fon  Père.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  fit  confidence  de 
ce  deffein  à Roger  Mortimer , l’un  des  Seigneurs  des  Marches  de  Galles, 
qui  lui  fournit  un  moyen  pour  l’exécuter.  Mortimer , ayant  beaucoup 
d’habitudes  à Hereford  , fit  préfent  à Edouard  , par  une  perfonne 
tierce,  d’un  Cheval  extrêmement  vite,  8c  en  meme  tems,  le  fit  in- 
former de  l’ufage  qu’il  en  devoit  fiire , & du  deffein  qu’on  avoir  de 
lui  procurer  la  liberté.  Pour  féconder  ce  projet , le  Prince  ayant  feint  Le  Prince 

d’être  incommodé , & d’avoir  befoin  de  faire  un  peu  d’exercice  , de- 
manda  la  permiflion  de  monter  quelques  Chevaux.  Le  Comte  de  Lci- 
cefter,  qui  n’avoit  aucun  foupçondc  ce  qui  fe  tramoit,  la  lui  accor- 
da , quoiqu’avec  de  grandes  précautions.  Outre  fa  Garde  ordinai- 
re dont  il  le  fit  accompagner , il  donna  ordre  à quelques  Gen- 
tilshommes de  fe  tenir  toujours  à fes  cotez  , & d’avoir  continuelle- 
ment l’oeil  fur  lui.  Edouard  étant  forti  à ki  campagne  , monta  d’a- 
bord deux  Chevaux,  & leur  fit  faire  le  manege.  Enfuite,  il  fit  ame- 
ner celui  dont  on  lui  avoir  fait  préfent  en  dernier  lieu,  & comme  s’il 
eût  voulu  l’accoutumer  doucement  à fon  Cavalier,  il  le  mena  au  petit 
pas  affez  loin  de  b Garde,  étant  toujours  fuivi  de  ces  Gentilshommes 

r*  fe  tenoient  près  de  lui.  Lorsqu’il  fut  parvenu  à un  certain  en- 
it  qu’il  avoit  déjà  exactement  remarqué,  & qui  lui  «voit  paru  pro- 
pre 
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Il  bit  tout  ce 
qu'il  peut  pour 
uibutenir. 


Il  renonce 
pour  le  Roi  îc 
pour  Edmond, 
lia  Couronne 
de  Sicile. 


Les  forces 
d’Edouard 
augmentent. 


pre  pour  exécuter  fon  deiïcin , lâchant  tout  d'un  coup  la  bride  à (bn 
Cheval , & lui  appuyant  les  talons , il  furprit  tellement  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient , qu'il  étoit  déjà  bien  loin  avant  qu’ils  fulTent  revenus  de 
leur  étonnement.  Ils  coururent  pourtant  après  lui , jusqu'à  ce  qu’ils 
apperçurent  un  Corps  de  Cavalerie  que  le  Comte  de  Glocefter  avoir  en- 
voyé pour  favorifer  fon  évafion.  Edouard  étant  ainfi  échapé,  alla  join- 
dre le  Comte  de  Glocefter,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joye  & de 
rcspeéfr  Cependant,  c-n  procurant  au  Prince  là  liberté,  fondeUein  n'é- 
toit  pas  de  rétablir  le  pouvoir  arbitraire  que  le  Roi  avoit  voulu  uforper. 
Aum  dit-il  nettement  - Edouard,  qu’il  ne  pouvoit  lui  promettre  fon 
fecours,  s’il  ne  s’engageoit  par  ferment  à faire  fes  efforts  pour  remettre 
en  vigueur  les  anciennes  Loix,  & pour  chaffer  les  Etrangers  d'auprès  de 
la  perfonne  du  Roi.  Edouard  le  promit , & le  jura  en  préfence  de  di- 
vers Seigneurs;  après  quoi,  il  prit  le  commandement  des  Troupes  que 
le  Comte  de  Glocefter  avoit  levées. 

Quoique  le  Comte  de  Leicefter  comprît  allez  de  quelle  conféquence 
pouvoit  être  l’évafion  du  Prince , il  feignit  de  n’en  ctre  pas  déconcerté, 

& continua  , comme  auparavant  , à gouverner  au  nom  du  Roi.  Il 
faifoit  expédier  fous  le  Grand  Sceau  tous  les  ordres  qu’il  jugeoit  con- 
venables au  bien  de  l’Etat t ou  à fes  propres  interets,  ces  deux  chofes 
étant  ordinairement  confondues , par  ceux  qui  tiennent  le  timon  du  Gou- 
vernement. 

Il  ferait  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les  précautions  que  ce  Sei- 
gneur prit  pour  fe  maintenir  dans  fon  autorité , pour  enrichir  fes  amis , 

& pour  avancer  fes  créatures.  Il  fuffit  de  dire  en  un  mot , qu'il  ne 
négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  avantageux , ou  contri- 
buer I rendre  inutiles  les  deffeins  de  fe  ennemis.  Tout  cela  étoit  • 
pour  lui-même,  & en  vue  de  fon  propre  interet.  Mais  il  fit  une  chofe 
très  avantageufe  au  Royaume , en  ôtant  enfin  à la  Cour  de  Rome  le 
prétexte  dont  , depuis  quelque  tems , elle  fe  fervoit  avec  tant  de  fuc- 
cès,  pour  s’enrichir  des  dépouilles  des  Anglois.  Comme  il  vit  que 
le  Peuple  n’avoit  plus  pour  le  Pape  la  même  eftime  & la  même  défé- 
rence qu’il  avoit  eue  auparavant , il  fe  fit  expédier  une  Commifiion  qui 
l’autorifoit  à renoncer , pour  le  Roi  & pour  le  Prince  Edmond , à tou- 
tes les  prétentions  qu’ils  pouvoient  avoir  fur  la  Sicile.  En  venu  de  ce 
pouvoir,  il  fit  une  Renonciation  authentique,  laquelle  il  prit  foin  de 
faire  notifier  au  Pape  par  une  Lettre  du  Roi.  . 

Cependant  ce  'Seigneur  , prévoyant  les  fuites  fàcheufe  que  pour- 
rait avoir  pour  lui  l’évafion  du  Prince  Edouard , fit  publier  des  ordres 
très  rigoureux  à tous  les  Sujets , de  s'oppofer  de  tout  leur  pouvoir  au 
Prince  Edouard  , au  Comte  de  Glocefter,  & à leurs  adherans,  qui 
étoient  tous  qualifiez  de  Traitres  au  Roi  & à l'Etat.  Mais  cela  n’em- 
pécha  pas  nu’un  très  grand  nombre  de  Seigneurs , d’Officiers  & de  Sol- 
dats , n’alîaffent  offrir  leurs  fervices  au  Prince , qui  en  peu  de  tems , fe 
vit-  à b tête  d’une  Armée  fuperieure  à celle  des  Conféderez.  Ce  fut 
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alors  que  les  affaires  commencèrent  à changer  de  face.  Le  Comte  de  Hevri  IIL 
Leicefter,  qui  peu  de  tems  auparavant,  dispofoit  de  toutes  les  forces  du  iî5j. 
Royaume,  ne  put  empccher  qu’ Edouard  ne  fe  rendit  maitre  de  Glo- 
ceûer  & de  plulieurs  autres  Places.  Il  fe  vit  même  obligé  de  ceder  le  Leicefter  fuit 
terrein  à ce  jeune  Prince  qui  le  fuivoit  de  lieu  en  lieu,  & d’employer  dcïlat  lul- 
toute  fon  adreffe  & toute  fon  expérience , pour  éviter  d’en  venir  à une 
Bataille.  Comme  il  étoit  très  bon  Général , il  prenoit  fes  mefurcs  de 
loin , pour  fe  tenir  dans  des  portes  d’où  il  pût  fe  retirer  quand  il  fe  fen- 
tiroit  trop  preffé.  Cependant , il  envoyoit  des  ordres  réitérez  à Simon 
fon  Fils , de  quitter  le  Siégé  de  Pevenfey , qui  le  retenoit  dans  le  Paît 
de  Kent , pour  venir  le  renforcer.  Simon  obéît , 8c  fe  mit  en  marche  Edouard  bat 
avec  fa  petite  Armée,  fiiifant  une  diligence  extraordinaire  pour  le  join-  ■fj'noode 
dre.  Mais  comme  déjà  il  approchoit  à' Evtsham  où  le^Comte  fon  Pere  Montfoit- 
étoit  «mpé,  Edouard,  qui  avoit  été  averti  de  fa  marche,  fondit  ino- 
pinément fur  lui  avec  toutes  fes  forces , & tailla  en  pièces  ce  petit  Corps, 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  lui  rélifter. 

Cette  victoire  ayant  animé  le  jeune  Prince  d’une  nouvelle  ardeur,  co,v 

il  retourna  promptement  fur  fes  pas,  pour  aller  attaquer  le  Pere  avant  ^ 
qu’il  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fon  Fils.  11  Tut  fi  bien  trom- 
per la  vigilance  de  ce  vieux  Général , par  cette  prompte  réfolution, 
qu'il  fe  trouva  tout  proche  des  ennemis,  dans  le  tems  que  le  Comte  j 
croyoit  que  c’étoit  fon  Fib  qui  venoit  à fon  fecours.  La  furprife  de  taille. 
Leicefter  fut  fi  grande  , qu’il  ne  put  s'empêcher  dç  la  témoigner. 

Cependant,  il  fit  toutes  les  dispolitions  néceffaires  pour  fe  bien  défen- 
dre , comprenant  que  la  retraite  étoit  encore  plus  dangereufe  que  le 
combat.  La  Bataille  commença  fur  les  deux  heures  après  midi  , & Bataille 
dura  jusqu’à  la  nuit,  malgré  b fuite  précipitée  des  Troupes  C.alloifes , dEv*,lu,n’ 
qui  abandonnèrent  le  Comte  dès  le  commencement  de  l’aclion.  Il  né 
biffa  pourtant  pas  de  foutenir , par  fon  courage  & par  fon  expérience , 
les  efforts  d'Edouard, qui  combattoit  avec  une  valeur  étonnante , voyant 
bien  que  le  bonheur  ou  le  malheur  de  là  vie  dependoit  du  fuccès  de 
cette  journée.  Enfin,  après  une  longue  réfiftance  de  la -part  des  Ba-  Le  Comte  Je 
rons  confcderez,  le  Comte  de  Leicefter  8t  Henri  fon  Fils  ayant  été 
tuez  fur  la  place , leurs  Troupes  perdirent  courage,  & le  Prince  obtint  U Edouard 
une  pleine  & entière  viétoire.  La  joye  que  cat  heureux  fuccès  lui  eau-  gagne  la  ba- 
fa,  fut  d’autant  plus  grande,  que,  pendant  b chaleur  du  Combat,  il  tallk.  « déli- 
eu t b fatisfa&ion  de  délivrer  le  Roi  ion  Pere  de  1a  captivité  où  il  étoit  vre  “ Roi' 
détenu  depuis  b Bataille  de  Lcwes.  Le  Comte  de  Leicefter  , qui  n’ofoit 
perdre  de  vue  fon  prifonnier , avoit  eu  1a  dureté  de  l’cxpofer  au  danger 
de  cette  Bataille , où  il  fut  mrm;  bielle  à l’épaule.  On  dit  même  qu’il 
alloit  être  tué  par  un  Soldat  qui  ne  le  connoiffoit  pas , fi  un  Officier  ne 
fût  accouru  à fon  Iccours  dans  le  tems  qu’il  difok  à ce  Soldat  : Ne  rut 
tue  pas , je  fuit  Henri  leU'imhefltr.ttu  Sauverai*,  Edouard,  qui  n'étoit 
pas  loin  de  là , ayant  été  informé  du  péril  où  le  Roi  fon  Pere  fe  trou- 
voit,  y accourut  incontinent.  D’abord  il  le  mit  en  fureté,  & s’étant 
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Hevm  III.  contenté  de  lui  demander  en  hâte  û bénédiélicm , il  le  quitta , pour  ne 
nfSj.  pas  perdre  un  tems  qui  lui  étoit  fi  précieux. 

Cette  Bataille  fe  donna  tout  proche  d’Evesham,  le  4.  d'Août  IKS5, 
quatorze  mois  après  celle  de  Lewes , qui  avoit  fait  perdre  au  Roi  fâ  li- 
berté. Le  corps  du  Comte  dft.  Lciceftcr  ayant  été  trouvé  parmi  les 
morts , Roger  Mortimer  eut  la  cruauté  de  lui  faire  mille  outrages.  En- 
fin il  lui  coupa  la  tête , pour  l'envoyer  à fa  femme , comme  un  témoi- 
Confidentioos  gnage  certain  qu'il  étoit  vengé  de  cet  ennemi.  Telle  fut  la  cataftrophe 
lor  le  Comte  <)u  Comte  de  Lciccfter,  qui,  bien  qu' Etranger, avoit  trouvé  le  moyen 
<fc  Ldcrfler.  ^ ^ |c  plus  confiderable  Seigneur  du  Royaume , &qui  fut  mê- 

me foupçonné  de  porter  fes  vues  jusqu'au  Trône.  Il  n’y  en  a pourtant 
aucune  preuve  certatec , les  bruits  qu'on  fit  courir  fur  ce  fujet  n'erant 
fondez  que  fur*de  fimples  foupçons,  & peut-être  fur  des  calomnies. 

■ Mais  on  ne  peut  disconvenir,  qu'il  n'eut  abufé  du  pouvoir  qu'iy étoit 
acquis.  Se  de  b confiance  que  fes  amis  & fes  collègues  avoient  eue  en 
lui.  Du  moins  il  fit  voir  par  (à  conduite,  qu’il  n'etoit  pas  auffi  enne- 
mi du  pouvoir  abfolu,  qu’il  avoit  voulu  le  perfuader  lorsqu'on  le  mit  à 
la  tête  des  Confédcrez.  Cela  ne  prouve  pourtant  pas  qu'il  eût  aspire  1 
b Couronne.  Certainement  , ce  Seigneur  avoit  de  grandes  qualitez. 
S’il  fut  fcmblable  au  Comte  Simon  de  Montfort  fon  Père,  par  fa  valeur 
& par  fon  courage,  du  moins,  il  ne  lui  reflembh  pas  par  b cruauté. 
Les  Mainei  Il  avoit  toujours  eu  une  fi  grande  défetence  pour  les  Moines  , qu’a- 
l'ont  regardé  p,  ^ fa  mort , ils  voulurent  en  faire  un  Saint , à quelque  prix  que  ce 
comme  un,  prétendant  qu’il  fe  faifoit  beaucoup  de  Miracles  fur  fon  Tombeau. 

ATI yrrtl.  Un  Hiftorien  moderne  allure,  qu’il  a vu  un  ancien  Livre  manuscrit, 
où  fe  trouvent  plufieurs  Oraifons  adreflfécs  à ce  Comte , comme  1 un 
Martyr.  Cette  opinion  fe  répandit  tellement  parmi  le  peuple  , que 
le  Pape  eut  befoin  d'employer  toute  fon  autorité,  pour  empêcher  le 
tours  de  cette  fuperflition.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  on  eft  incer- 
tain du  motif  qui  fit  agir  ce  Seigneur , on  ne  l’eft  pas  moins  de  favoir 
s'il  y a plus  de  fujet  de  le  blâmer,  que  de  le  plaindre.  En  effet,  s’il 
ne  fut  pouffé-à  prendre  les  armes  contre  le  Roi , fon  Souverain  te  fon 
bienfaiteur,  que  par  fa  feule  ambition,  on  ne  peut  aflèz  détefter  fon 
ingratitude,  envers  un  Prince  fon  Btau-Frere  qui  l’avoit  comblé  de 
bienfaits.  Mais  s'il  ne  fê  fit  Chef  de  Parti  qu'en  vue  du  bien  public, 
te  pour  délivrer  le  Royaume  de  l'opprefïion  manifefte  fous  laquelle 
il  gérailfoit , il  fe  trouverait  fans  doute  des  gens  qui  ne  manqueraient 
pas  de  raifons  plaufibles  pour  juftifier  fa  conduite.  Cependant , fans 
examiner  ce  motif  de  trop  près  , la  plupart  des  Auteurs  modernes  fe 
font  déchaincz  contre  lui , & le  titre  de  Cttiliu*  A>  lait  eft  un  des 
moins  offcnfâns  qu’on  lui  a donnez.  Mais  on  ne  doit  gueres  attendre 
autre  chofe  de  b plupart  des  Hiftoriens  , qui  pour  i' ordinaire  dé- 
dient leurs  Ouvrages  aux  Rois,  aux  Reines,  -aux  Miniftres,  .r.x  Fa- 
voris. 

Le,  Baron*  La  défaite  des  Confédéré*  changea  entièrement  b face  des  affaires. 
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Ceux  qui,  peu  de  tems  auparavant,  avoient  cté  perfécutez , devinrent  Henri irr 
perfe'cuteurs  à leur  tour.  Ils  chagrinèrent  leurs  ennemis,  en  mille 
manières,  & leur  firent  fouffrir  bien  des  maux.  Le  Roi,  qui  étoit  font per/ccii- 
naturellement  vindicatif , & avide  d’argent , avoit-  une  extreme  impa-  «**• 
tience  de  fe  venger  de  ceux  qui  l'avoicnt  offenfé,  & de  profiter  de 
leurs  dépouilles.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  convoqua  un  Parlement,  Leur‘  b,ca* 
qui  s’étant  trouvé  tout  compofé  de  fes  créatures,  lui  accorda  la  confis-  sTSfv'iilo 
cation  des  biens  des  Rebelles.  La  Ville  de  Londres  ne  fut  pas  épar-  Je  Lom'rc,  elt 
gnée.  Le  Parlement  ayant  jugé  qu'elle  méritoit  de  perdre  tous  fes  Cvcrcmcot 
Privilèges,  elle  fut  abandonnée  à la  merci  du  Roi,  qui  lui  ôta  fes  Portes,  chitl<;i:‘ 
fesChaines,  fes  Magtftrats,  & en  tira  une  groffe  fomme  d'argent,  pour 
lui  rendre  enfuite  ce  dont  il  l'avoit  privée.  Les  Barons  confcdeiez  , 
fe  trouvant  expofez  à une  vengeance  qui  vrai-femblablement  ne  de- 
voit  point  avoir  de  bornes  , étoient  dans  une  conftcmation  d’autanT 
plus  grande,  qu'ils  ne  voyoient  aucune  reffource  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  Simon  de  Montfort,  Fils  aine  du  Comte  de  Leiceftcr, 
ne  douta  point  qu'il  ne  dût  être  attaqué  des  premiers , vu  la  haine  que 
le  Roi  avoit  conçue  contre  le  Comte  fon  Pere,  & contre  fa  Maifon. 

Dans  cette  penfée,  il  tâcha , de  bonne  heure,  de  fe  faire  un  protecteur  “c: 

de  Richard'  Roi  des  Romains , qu’il  tenoit  fous  là  garde , dans  le  maioîèTliboI 
Château  de  Ktvelworth,  en  le  relâchant  fans  exiger  de  lui  aucune  ran-  le- 
çon. Cet  exemple  fut  avantageux  à plufieurs  Prifonniers  de  la  Bataille 
de  Lewes,  qui  furent  aufli  mis  en  liberté  dans  les  memes  suies,  par 
ceux  qui  les  gardoient. 

Cependant , le  Roi  fe  vengeoit  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  Le  Roi  fe 
contre  lui,  par  b faille  de  leurs  biens,  qu'il  s'approprioit  à lui-même,  Tm?c  ^ 
ou  diftribuoit  libéralement  à fes  Favoris.  Loin  de  fe  mettre  en  peiné  cnneml‘' 
des  fuites,  il  fe  biffoit  conduire  par  fa  paffton,  fans  confiderer  que  des 
gens  réduits  à la  mendicité,  ne  font  pas  loin  du  desespoir.  II  aurait 
bien  mieux  fait  d'imiter  b prudente  conduite  du  Comte  de  Pcm- 
brook,  fon  premier  Gouverneur,  qui  avoit  rendu  leurs  biens  aux  Ba- 
rons vaincus,  de  peur  d’expofer  le  Royaume  à de  nouveaux  Troubles. 

Mais  Henri  n’étoit  pas  de  ce  caractère.  Il  ne  tint  pas  à lui , qu’il  né 

perdit  les  fruits  de  b victoire  que  le  Prince  fon  Fils  avoit  remportée 

fur  les  Barons,  en  leur  refûfant  toute  forte  de  grâce.  Simon  de  Mont-  Mon,fort  fc 

fort,  fe  voyant  fans  reffource  de  ce  côté-là , forrit  du  C hâteau  de  Ke- 

oelworth , après  y avoir  bjffé  une  bonne  Gamifon,  & ayant  affemblé  holm.  * 

quelques  Troupes,  du  débris  de  l'Armée  de  fon  Pere,  il  fe  jetta  dans 

l'ille  d' Axhelm  fituée  dans  b Province  de  Lincoln.  Comme  il  étoit 

très  facile  de  fortifier  ce  lieu,  il  le  mit  bien-tôt  en  état  de  fervir  d'a- 

zyle  à lui-même  & à fes  amis.  Tous  les  jours  il  s’y  en  rendoir  un 

grand  nombre,  qui  enfin  commencèrent  à caufer  de  l’inquietude  à leurs 

ennemis. 

Pendant  que  b Cour  cherchoit  les  moyens  de  prévenir  les  fuites  de  >*««■ 
cette  nouvelle  Révolte , b Reine  arriva  de  France , ou  elle  s'étoit  re'ti-  L»  Rcine  arri" 

Rrr  l , «en  Angle- 

terre. 
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Henri  TII.  rée  avec  le  Prince  Edmond  fon  Fds,  après  b Bataille  de  Lewes.  Elle 
li 66.  fut  bien-tôt  filivie  d'un  Légat,  qui,  peu  de  jours  après  fon  arrivée. 
Arrivée  d’un  convoqua  un  Synode,  où  il  excommunia  folcmncllcment  le  feu  Com- 
Légatquicx-  te  de  Leiccfter  & tous  fes  adherans,  tant  ceux  qui  étoient  déjà  morts, 
B^ro'u're'beU  clue  ceux  clu‘  étoient  en  vie.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  le  principal  fujet 
les,  morts  S;  de  fa  Légation.  Clement  IV.,  voyant  que  les  Anglois  étoient  las  de 
vivans.  fournir  de  l’argent  pour  b conquête  de  Sicile,  crut  qu’il  falloit  fauver 
Le  l’ape  rev^  l’honneur  du  S.  Siégé,  qui  avoit  reçu  quelque  atteinte  par  b renon- 
°nÛtU  c'ation  du  Prince  Edmond.  Dans  cette  vue,  il  fit  notifier  au  Roi, 
par  fon  Légat,  une  Bulle  d’Urbain  fon  PrédécelTeur  , qui  annulloit 
le  don  fait  au  Prince  fon  Fils.  Il  avoit  tenu  cette  Bulle  fecrete,  par- 
ce qu’il  vouloit  attendre  la  fin  de  b négociation  commencée  avec 
lien  invertit  Charles  Comte  d’Anjou,  à qui  en  effet  il  donna  cette  meme  année 
Charles  d’An-  l'Jnveftiture  des  deux  Siciles.  Henri,  qui  ne  s’étoit  départi  de  fes  pré- 
>ou’  tentions  que  parce  qu’il  y avoit  été  forcé  par  le  Comte  de  Leices- 

ter,  pendant  fa  captivité  , ne  put  voir  fans  chagrin  qu’il  falloit  re- 
noncer à fes  espérances.  Mais  il  n’étoit  pas  en  état  d’y  remé- 
dier. 

Ce  fut  de  cette  maniéré  qu’on  vit  enfin  terminer  cette  affaire,  qui 
avoit  été  une  fource  féconde  des  vexations  que  le  Peuple  8c  le  Clergé 
d’Angleterre  avoient  fouffertes  de  1a  part  des  Papes.  Si  elle  leur  coûta 
des  fommes  immenfes,  ils  en  tirèrent  du  moins  cet  avantage ,.  qu'elle 
diminua  fenfiblemcnt  b bonne  opinion  qu'ils  avoient  auparavant  de 
tout  ce  qui  émanoit  de  1a  Cour  de  Rome , & qu’elle  leur  apprit  à 
prendre  à l’avenir  plus  de  précautions  pour  s’oppofêr  à fes  ufurparions. 
C'eft  ce  qu'on  aura  occafion  de  connoitre  plus  particulièrement  dans 
les  Régnés  fuivans , où  l’on  verra  les  Anglois  bien  moins  dociles  à 
l’égard  des  Papes.  On  peut  dire  encore , que  cette  affaire  fut  la  princi- 
pale caufc  des  disgrâces  auxquelles  Henri  fê  trouva  expofé  pendant 
plufieurs  années  , & en  même  tems , du  folide  établiffcment  de  la 
Grande  Chartre,  à bquelle  on  n’a  donné  depuis  ce  tcms-li  que  de 
foiblcs  atteintes.  Sans  la  néceffité  où  Henri  fe  trouva  de  contenter  l’a- 
varice des  Papes,  il  aurait  moins  opprimé  fes  Sujets  , & les  Barons 
auraient  manqué  du  prétexte  le  plus  plaufible  de  leur  Confédération. 
On  ne  peut  afl'ez  s'étonner,  que  le  don  fait  par  le  Pape  au  Prince  Ed- 
mond, ait  été  ignoré  par  les  Hiftoriens  de  Naples  & de  Sicile,  qui 
n’en  font  aucune  mention,  quoique  les  Pais  dont  ils  ont  écrit  l’His- 
toire y firffcnt  fi  interefTez.  Il  n’y  en  a qu’un  feu!  qui  en  dife  un 
mot  en  paffant  , encore  fe  trompe-t-il  dans  le  nom  du  Prince  Anglois 
I qui  il  dit  que  le  Pape  avoit  voulu  donner  la  Sicile.  -K; Uni,  Hiffo- 
rien  de  réputation  , rapporte  le  Discours  que  le  Pape  fit  aux  Cardi- 
naux , pour  leur  foire  approuver  1*  deffein  qu’il  avoit  de  donner  l’In- 
vefliture  des  deux  Siciles  à Charles  d'Anjou.  Dans  cette  Harangue  , 
k Pontife  leur  reprtfenta  toutes  ks  injures  que  l’Eglife  avoit  fouffèr- 
■ » tes 


-Qigitized  by-Google 


D'ANGLETERRE.  Liv.  VIII.  yoi 

tes  de  la  part  de  Mainfroi , la  néccflîté  qu’il  y avoir  de  détruire  la  Mai-  Henri  III. 
fon  de  Souabe  , & les  avantages  qui  en  reviendraient  à l’Eglife  , ü 1166. 
l’on  donnoit  à ces  Royaumes  un  Prince  qui  fût  en  état  d’cntrcprcn- 
drc  fa  dcfenfe.  11  femble  que  c’étoit  là  une  occafion  très  naturelle  de 
parler  des  efforts  que  fcs  PrédécefTeurs  a voient  faits  pour  détrôner  l’U- 
furpateur,  parle  fecours  du  Roi  d’Angleterre,  en  donnant  la  Couron- 
ne de  ces  Royaumes  à un  de  fes  Fils.  Mais  il  n’en  dit  pas  un  feul  mot. 

Que  peut-on  donc  inferer  de  ce  filence , du  Pape  & des  Hiftoriens 
Napolitains,  & Siciliens,  finon  , que  h Cour  de  Rome  n’eut  jamais 
une  véritable  intention  de  procurer  cette  Couronne  au  Prince  Edmond, 

& que  fon  unique  but  étoit  d’épuifer  l’Angleterre  d’argent , fous  un  > 

prétexte  fi  frivole? 

La  retraite  de  Montfort  dans  l’Ifle  d’Axholm  , pouvant  avoir  de  Simon  de 
trop  ficheufes  fuites  , pour  qu’on  négligeât  de  les  prévenir  , le  Prince  de 

Edouard  fit  marcher  l’ Armée  de  ce  coté-là.  Les  difficultez  n’étoient  fc  rendre, 
pas  petites, à déloger  les  Mécontens  d’un  Lieu  fi  bien  fortifié  par  l’Art 
& par  la  Nature.  Cependant , ce  Prince  ne  laifla  ps  d’en  venir  à bout. 

Après  une  défenfe  allez  opiniâtre  , les  afliegez  fe  virent  contraints  de 
(e  rendre  , à condition  qu’on  leur  conferveroit  la  vie  & les  membres. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  biens , il  fut  convenu  qu’ils  fe  foumettroient 
au  Jugement  du  Roi  des  Romains  & du  Prince  Edouard.  Cette  Capi- 
tulation étant  lignée  , Montfort  fut  mené  au  Roi  , auprès  duquel  il  L*  Roi  de» 
trouva  un  puiffant  proteékur  dans  le  Roi  des  Romains.  Ce  Prince  Rom*'r,s  ™* 
affura  , qu’après  h Bataille  d’Evesham  , la  Gamifon  de  Kenelworth  |'[c 
lui  aurait  ôté  la  vie  , fi  Montfort  ne  s’y  fût  pas  oppofé  au  péril  de  la 

fienne  propre.  Enfuite  , il  pria  le  Roi  de  pardonner  à ce  Seigneur,  t 

en  confideration  de  ce  qu’il  l’avoit  génereufement  mis  en  liberté  fans 

exiger  aucune  rançon.  On  dit  que  Henri  , touché  des  fervices  que  , 

Montfort  avoit  rendus  au  Roi  fon  Frère  , étoit  dispofé  à lui  accorder 
une  grâce  entière  , fi  le  Comte  de  Glocefter  ne  s’y  fût  hautement  op- 
pofé. Ainfi,  comme  il  étoit  néceffairc  de  ménager  ce  Seigneur,  aufii 
bien  que  le  Roi  des  Romains,  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil , que  Mont- 
fort aurait  la  liberté  de  fortir  du  Royaume  , & que  le  Roi  lui  accor-  Montfort  pro 
derojt  une  penfion  annuelle  de  cinq-cens  marcs  , moyennant  qu’il  li- 
vrât  le  Château  de  Kenelworth.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poflïble  de  Kentlwonb 
remplir  cet  engagement , parce  que  h Garnifon  refufa  de  lui  obeïr.  mais  i!  n'en 
Tous  les  autres  Rebelles  qui  s'étoient  trouvez  dans  Axholm , en  fu-  ras  •* 
rent  quittes , en  prêtant  ferment  qu'ils  ne  porteraient,  plus  les  armes  maltre' . 
contre  le  Roi  : ferment , qui  fut  depuis  très  mal  ohfervé.  Cette 
affaire  étant  finie  , le  Royaume  fe  trouva  d’abord  affez  tranquille. 

Montfort  paroiffoit  aflêz  content  de  fon  état.  Mais  peu  après,  foit  par 
inconfhmce  , ou  parce  qu’il  n’avoit  pas  dequoi  fubfiftcr  , il  fe  joignit 
à certains  Corfaires  des  Cinq -Ports,  qui  lui  déférèrent  le  comman-  Il  Ait  fe 
dement  de  leurs  VaifTeaux  , avec  lesquels  il  pilloit  indifféremment  rn'-'itT  Je 
tous  les  Navires  Marchands  qu’il  rencontrait.  Comme  il  paroiffoit  Co,lal,t- 
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Hsnm  III.  manifeftement  , que  les  habitans  des  Cinq-Ports  favorifoient  ces  piraterie', 
n<î<J.  Ie  Roi  envoya  le  Prince  Edouard  de  ce  côté-là,  pour  les  châtier.  Mais 
Edouard  ra-  ce  Prince  trouva  le  moyen  de  les  réduire  à leur  devoir  , fans  en  venir  à 
menu  *s  Cinq  ia  force.  Ce  fut  en  leur  promettant  une  Amniftie  , 8c  la  confirmation 
Paris  a lobe'»-  j,.  icurs  Privilèges,  moyennant  quoi  ils  prêtèrent  au  Roi  un  nouveau 
Uacc  du  Ho!.  Serment  de  Fidelité. 

Divers  foule-  Quelque  grands  que  fulfent  les  avantages  que  les  armes  du  Roi 
«mens  dans  avoient  remportez  , on  ne  pouvoit  pourtant  pas  dire  que  la  tranquillité 
le  Royaume.  parfajtcment  rétablie  dans  le  Royaume , puisque  le  Château  de  Ke- 
nelworth  étoit  encore  entre  les  mains  des  Mécontens.  D’un  autre 
côté  , il  y avoit  dans  les  Provinces  du  Nord  une  T roupe  de  gens  ar- 
mez , qui  obligèrent  le  Roi  à faire  marcher  contre  eux  , Henri  , Fils 
ainé  du  Roi  des  Romains.  Ce  jeune  Prince  fit  une  telle  diligence, 
qu’il  furprit  les  Révoltez  , & en  ayant  taillé  en  pièces  b plus  grande 
la  Méeon-  partje  , il  difTipa  tout  le  refte.  Il  ne  put  pourtant  fc  faifir  des  Chefs, 
te!“  dcfiüê  ftu>  s'&ant  joints  à d'autres  Mécpntcns  , 8e  particulièrement  à ceux 
d'Èiy.  qui  étoient  fortis  de  l’Ifle  d’Axholm  , allèrent  s’emparer  de  l’Ifle  d’E- 

ly  , dans  la  Province  de  Cambridge.  Us  faifoient  de  là  , des  courfes 
continuelles  dans  les  Provinces  voifines  , où  ils  commettoient  de  grands 
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excès. 

En  même  tems  , un  autre  Rebelle  , nommé  sidam  , ayant  paru 
dans  1a  Province  de  Ha»r,  Edouard  marcha  vers  ces  quartiers-là,  où  il 
eut  occafion  de  donner  des  preuves  fenfibles  de  fon  courage  8c  de  fa 
généralité.  Dans  un  combat  qu’il  livra  aux  Rebelles  , Adam , qui  é- 
toit  brave  8c  vigoureux,  s’attacha  particulièrement  au  Prince  , 8c  lui 
donna  lieu  de  mettre  en  ufage  toute  fon  adreffe  , 8c  toute  fa  valeur. 
Ce  combat  particulier  ne  fut  point  interrompu  , jusqu'à  ce  qu’Adam 
ayant  été  porté  par  terre  , fe  vit  contraint  de  fe  rendre  prifonnier  au 
Prince.  L’aétion  de  vigueur  qu'Edouard  venoit  de  faire  , fut  immé- 
diatement fuivie  d’une  autre  de  généralité  , qui  ne  lui  fit  pas  moins 
d’honneur.  Sans  fe  biffer  transporter  par  un  defir  de  vengeance  , con- 
tre un  homme  qui  lui  avoit  fait  courir  tant  de  risque , il  lui  donna 
génereufemc-nt  b vie  8c  1a  liberté.  Adam  , fenfible  à cette  faveur, 
comme  il  le  devoit  , le  fervit  très  fidèlement  , tout  le  refte  de  fa 
vie. 

La  Gamifon  de  Kcnelworth  s’ètoit  rendue  fi  redoutable  , 8c  en  me- 
me tems  fi  odieufe  , par  les  violences  qu’elle  exerçoit  dans  les  con- 
trées voifines  ,•  que  le  Confeil  du  Roi  réfolut  qu’on  commencerait 
par  ce  Siégé  , 8c  qu’on  remettrait  celui  d’Ely  à un  autre  tems.  Le 
Roi  étoit  extrêmement  irrité  contre  le  Gouverneur  de  cette  Forteres- 
fc , qui  avoit  eu  l'infolence  de  foire  couper  les  mains  à un  Officier 
qu’on  lui  avoit  envoyé  pour  le  fommer.  L’envie  qu’il  avoit  de  le  pu- 
nir , lui  fit  prendre  h réfolution  d’aller  lui-même  à ce  Siégé  , s’ima- 
ginant que  fa  pvéfence  contribuerait  beaucoup  à infpirer  de  b terreur 
aux  afliegez.  Mais  ils  k défendirent  fi  bien  , qu’après  un  Siégé  de  fix 
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mois,  il  n’y  avoit  encore  aucune  apparence  qu'on  pût  les  obliger  à Henri  117. 
capituler.  Cette  vigoureufe  rélîftance  fut  caufe  que  le  Siège  fut  chan-  116S. 
gé  en  Blocus.  Cependant,  le  Roi  fe  tint  toujours  dans  la  balle  Ville, 
dont  il  étoit  maitre,  en  attendant  que  la  faim  contraignit  la  Garnifon  du 
Château  de  fe  rendre. 

Pendant  ce  Blocus , Henri  convoqua  un  Parlement  à Kenelworth 

même  , afin  de  délibérer  fur  les  moyens  de  réduire  les  Rebelles  d'E-  

ly  , foit  en  leur  offrant  une  honnête  compofition  , ou  par'  la  force,  un  Pariemcnr 
s’ils  refufoient  b grâce  qu’on  leur  offrirait.  Pour  cet  effet  , le  Parle-  1 Kendwonfc. 
ment  fit  drefTer  certains  Articles  , contenant  les  conditions  fous  lesquel- 
les  le  Roi  devoit  accorder  une  Amnillie  générale.  Ces  conditions  é-  Mcconicnr  de 
toient  afTez  modérées  , vu  les  circonftances  du  tems.  Il  11’en  devoit  l’Me  d’Eljj 
coûter  à quelques-uns  , pour  rentrer  dans  la  poffeflion  de  leurs  biens , 
que  le  revenu  de  cinq  années  ; à d’autres , de  trois  ; & à quelques  au- 
tres , d’une  feulement.  Mais,  foit  que  les  Mécontens  ne  s’afluraffent  qui  les  rejet- 
pas  fur  b parole  du  Roi  , ou  qu’ils  trouvaffent  ces  conditions  trop  tent. 
dures  , ils  refuferent  de  les  accepter.  Ils  en  prirent  meme  occafion 
de  redoubler  leurs  violences  , & ils  eurent  la  hardiefle  de  faire  une 
courfe  jusqu'à  Norwich,  d'où  Us  emportèrent  plus  de  ving-mille  livres 
fterling. 

Ceux  de  Kenelworth  , quoiqu’etroitement  bloquez  , & contraints  La  Garnifon 
de  manger  leurs  Chevaux  , fe  confiant  fur  le  fccours  que  Simon  de  de  Kenci- 
Montfort  leur  avoit  fait  esperer,  foutenoient  un  fi  long  Siégé  avec  une  w?nl1  ^P*- 
conftance  invincible.  Enfin,  quand  ils  ne  purent  presque  plus  réfifter  luc' 
à la  faim  qui  les  prefToit  , ne  voyant  aucune  apparence  de  fccours  , ils 
firent  une  Capitubtion  par  laquelle  ils  s’obligèrent  à rendre  la  Place, 
s’ils  n’étoient  pas  fecourus  dans  quarante  jours.  Encore  obtinrent-ils 
que,  pendant  ce  tems-là,  on  leur  fournirait  des  vivres.  Ce  terme  ex- 
piré, ils  forrirent  de  b Pbce,  fi  maigres  & fî  défaits,  qu’on  ne  pou  voit 
comprendre  qu’une  Garnifon  en  ce  pitoyable  état  eût  eu  l’affurance  de 
demander  une  telle  Capitubtion.  • 

La  prife  de  Kenelworth , & l’csperance  que  le  Roi  avoit  de  réduire  l*  Comtcd* 
bicn-tot  les  Rebelles  d’Ely,  lui  firent  oublier  fes  malheurs  paffez,  auffi  Gloceftcr 
bien  que  l'engagement  où  le  Prince  fon  Fils  étoit  entré  pour  lui  , avec  F'c?d  de> 
le  Comte  de  Gloccfler.  Edouard  même  , quoique  plus  particulière- 
ment  intereffé  à caufe  du  Serment  qu’il  avoit  fait  , penfoit  moins  à 
exécuter  fes  promeffes  , qu’aux  moyens  de  foumertre  les  Mécontens  . 
d'Ely  , à l'obéi  (Tance  du  Roi.  Le  Comte  de  Glocefter  remarquoit 
avec  un  extrême  chagrin  , qu’à  mefure  que  les  affaires  du  Roi  pros- 
péraient , 1e  Père  & le  Fils  agiffoient  avec  moins  de  retenue  , & fê 
iâifoient  moins  de  fcrupule  d'étendre  les  Prérogatives  Royales  au-delà 
des  bornes  preferites  par  les  Loix.  Ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  Roi  & 
pour  le  Prince  étoit  bien  moins  pour  augmenter  lè  Pouvoir  Royal , 
que  pour  empêchèr  que  le  Comte  de  Lerce (1er  ne  fe  frayât  le  chemin 
au  Trône.  C’efl  ce  qu’il  avoit  allez  fait  connoitre  par  le  Serment 
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qu’il  avoit  exigé  du  Prince  Edouard.  La  conduite  du  Roi , qui  reprt-’ 
noit  le  même  train  qu’aupravant  . lui  ayant  fait  comprendre  , que  fi 
les  Mécontens  éioient  une  fois  opprimez  , il  ferait  trop  difficile  de  ré- 
duire  le  Prince  dans  les  bornes  d’une  autorité  modérée  par  les  Loix  , il 
crut  devoir  s’oppofer  de  bonne  heure  à fes  progrès.  Sa  réfolution  érant 
prife  , il  fe  retira  dans  fes  Terres  qui  éroient  fur  les  frontières  du  Pais 
de  Galles,  où  il  fit  une  Ligue  avec  Leolyn  , & avec  quelques-uns  des 
Seigneurs  voi/ins.  Enfuite  , il  fit  (avoir  aux  Mécontens  d’Ely  , qu'il 
alloit  travailler  à les  fecourir. 

II  croit  difficile  que  fon  abfence  , 6c  les  préparatifs  qu’il  faifoit,  ne 
donnaient  de  l’ombrage  à b Cour.  Néanmoins  , comme  il  couvroit 
fes  defieins  du  prétexte  d'une  querelle  qu'il  avoit  avec  Mortimer  , il 
bifToit  encore  lieu  de  douter  des  motifs  de  fon  armement.  Cepen- 
dant , au-lieu  que  b politique  fit  le  bon-fens  demandoient  que  le  Roi 
tâchât  de  donner  quelque  fatisfadion  à un  Seigneur  fi  confidera- 
blc  , toutes  fes  penfées  ne  tendoient  qu’à  chercher  les  moyens  de 
réduire  les  Rebelles  d’Ely.  Ce  n’étoit  ps  tant  pour  procurer  b 
tranquillité  à fon  Royaume  , que  par  l’impatience  où  il  droit  de  fê 
rendre  autant  ou  plus  abfolu  qu’il  ne  l’étoit  auparavant.  Il  voyoit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  parvenir  à ce  but  , pendant  qu’il  y aurait  un 
Corps  de  Rebelles  en  armes  , au  milieu  de  fes  Etats.  Dans  cette  vue , 
il  convoqua-  un  Parlement , afin  d’y  prendre  des  mefures  pour  1a  ré- 
d u et  ion  des  Mécontens.  Le  refus  que  fit  le  Comte  de  Glocefter  de 
fe  trouver  à cette  Afiemblée  , caufa  de  l’inquierude  au  Roi  , qui  lui 
envoya  quelques  Seigneurs  pour  lui  perfuader  d’y  venir  prendre  fa 
place.  Ces  Envoyez  trouvèrent  le  Comtç  occupé  à lever  des  Troups , 

& comme  ils  lui  en  témoignèrent  leur  furprife  , il  leur  dit  pour  les 
raffiner  , qu’elles  étoient  deftinées  contre  Mortimer  fon  ennemi.  Il 
ne  fit  ps  meme  difficulté’  de  leur  donner  un  Ecrit  figné  de  fa  main , 
dans  lequel  il  s’engageoit  à ne  porter  jamais  les  aimes  contre  le  Roi. 
Par  ce  moyen  , il  effaça  tous  les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre 
lui.  Cette  crainte  s'étant  évanouïe  , le  Roi  & le  Parlement  ne  penfe- 
rent  plus  qu'aux  moyens  de  faire  le  Sicge  d’Ely  , h feule  chofê  qui 
leur  caufoit  encore  quelque  inquiétude.  La  réfolution  qui  fut  prife 
de  pouffer  vigoureufement  ce  Siégé  , fourniflant  au  Roi  un  prétexte 
pbu fihle  de  demander  un  Subfide  , le  Parlement  lui  en  accorda  un  très 
confidcrable.  Quoique  le  Légat  n’eût  pas  les  mêmes  raifons , il  ne  bifïa 
ps  de  preffer  beaucoup  le  Clergé  d’accorder  le  même  fêcours  au  Pape. 
Cette  demande  hors  de  faifon  irrita  extrêmement  les  Prélats.  Non  feu- 
lement ils  refuferent  ce  qu'on  leur  demandoit  , mais  même  ils  mirent 
pat  écrit  les  raifons  de  leur  refus , qui  ne  fiùfoient  pas  trop  d'honneur 
b Cour  de  Rome. 

Auffi-tôt  que  le  Parlement  eut  terminé  fe  féances  , le  Roi  fê  mit 
en  campgne  à b tête  de  fon  .Armée.  Il  s’avança  jusqu’à  Cambridge  , 
où  il  s’arrêta  pour  envoyer  fommer  les  Rebelles  d'Ely  de  fe  ranger  à 

leur 
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leur  devoir.  Mais  leur  réponfe  fit  connoitre  qu’ils  n'étoient  pas  gens  Henri  III' 
1 prendre  aifémcnt  l’épouvante.  Cette  vigueur,  ^ la  firuation  de  l'Ifle  1267. 
d’Ely,  qui  avoit  autrefois  caufé  beaucoup  d'cmbaras  à Guillaume 
k Conquérant , modererent  un  peu  fon  ardeur  guerricre,  & lui  firent 
prendre  b réfolution  d'attendre  le  Prince  fon  Fils , qui  étoit  alors  à 
Yorck. 

' Pendant  que  le  Roi  éroit  à Cambridge  , le  Comte  de  Gloccrter  fe  Le  Comte  de 
mit  à la  tête  de  fon  Armée  , qu’il  avoit  levée  fur  fes  Terres  & dans  le  Gloc<rfter  £ 
Pais  de  Galles.  D’abord  il  prit  fa  marche  vers  Londres,  & fit  tant  ressac 

de  diligence  , qu'il  entra  dans  cette  Capitale  , avant  qu’on  eût  k de  la  Tour, 
tems  de  s'y  oppofer  , & qu’on  fût  meme  s’il  agifioit  pour  k Roi, 
ou  contre  lui.  Il  y a pourtant  apparence  , que  les  Magirtrats  & les 
principaux  Bourgeois  n’ ignoraient  pas  fes  deffeins.  Quoi  qu'il  en  foit, 
k Comte , biffant  à chacun  b liberté  de  former  des  conjectures  , s’ap- 
procha de  la  Tour  , dont  le  Roi  avoit  confié  b garde  au  Leçat  du  Pa- 
pe. Il  le  fit  fommer  de  b lui  livrer  fur  le  champ , difant  que  ce  n'étoit 
pas  un  porte  qui  dût  être  confié  à un  Etranger  , & moins  encore  à 
un  Ecdéfiaftique.  Le  Légat,  furpris  de  cette  fommation,  à laquelkil 
ne  s’étoit  pas  attendu  , fit  mine  de  vouloir  fe  défendre.  Mais  comme 
il  manquent  de  munitions,  & que  k Comte  avoit  fait  publier  des  dé- 
fenfes  très  rigoureufes  de  lui  en  porter  , il  fut  bientôt  contraint  de  fe 
rendre.  Dès  que  le  Comte  fut  maître  de  cette  Fortereffe  , il  ne  prit 
plus  le  meme  foin  de  cacher  fes  defleins.  D'ailleurs , comme  pluficurs 
des  Mécontens  venoient  tous  les  jours  le  joindre  , on  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à comprendre  , qu’il  n’avoit  pas  intention  d’agir  pour 
les  interets  du  Roi.  Enfin , il  leva  le  masque  , en  publiant  un  Mani-  Il  publie  un 
forte  , dans  lequel  il  déebroit  qu’il  avoit  pris  les  armes  pour  faire  Manifcfte  coo. 
accorder  des  conditions  équitables  aux  Mécontens.  De  plus , il  fe  trc  le  Ro1* 
plaignoit  du  Roi  & du  Prince , & difoit  que  fon  deflein  étoit  de  les 
obliger  à mieux  obferver  leurs  promeffcs.  Surpris  de  cette  nouvclk 
révolté , Henri  envoya  des  ordres  prefTans  au  Prince  fon  Fils , de  le 
venir  joindre  inceffamment , étant  dans  une  crainte  continuelle  d’être 
attaqué.  Il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  fe  tirer  avec  honneur  d’une  a f-  Edouard  va 
foire  de  cette  nature  , s’il  falloir  en  venir  à une  Bataille.  Ces  ordres  j?inJ,c  R<M 
ayant  trouvé  k Prince  retournant  du  Nord  où  il  avoit  terminé  fes  lon  ac' 
affaires  , l’obligèrent  à foire  toute  b diligence  poffible , pour  aller  au 
fecours  du  Roi.  Dès  qu’ils  fe  furent  joints  , ils  marchèrent  enfemble 
vers  Londres,  & allèrent  fe  porter  à Stratfird , qui  n’en  cft  éloigné  que 
d’une  lieue.  L’cftime  générale  qu’Edouard  s’étoit  acquifc  parmi  les  L’armée 
Grands  & le  Peuple  , plutôt  que  leur  affection  pour  le  Roi  , fit  en  Royale  groflît 
très  peu  de  tems  gmfftr  confiderablement  cette  Armée.  Par  cette  tuus  k*  jour-- 
raifon,  1e  Comte  de  Gloceftcr  fe  tenoit  renfermé  dans  Londres,  d’où  il 
n’ofoit  fortir  , 'de  peur  de  s’engager  à un  combat  inégal.  Il  avoit  es- 
péré que  tout  k Royaume  prendrait  fon  parti , & que  k Roi  fe  trou- 
verait tout  d’un  coiip  abandonné  de  fes  propres  Troupes.  Mais,  voyant 
Ttn,  IL  * Sss  qu’il 
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u n , Tîl  qu’il  avoit  compté  fur  des  fecours  incertains  , & que  fes  amis  raê- 
/•V  * mes  commencent  à ]g  quitter  , il  chercha  de  bonne  heure  le  moyen 
Lcéoïmc  de  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  , par  l’entremife  du  Roi  des  Romains. 
Gloccficr  de-  Cette  précaution  lui  fut  très  utile  , puisque  ce  Prince  lui  procura  des 
nunJeiaPaiXi  conclirions  plus  avantageufes  qu’il  n’avoit  (ujet  d’esperer.  Non  feule- 
mellt  n en  fut  quitte' pour  pofer  les  armes;  mais  il  eut  encore  la  fatis- 
îliT'  faction  de  faire  comprendre , dans  fon  pardon  , la  Ville  de  Londres,' 

Il  y fait  qui  > fails  ccla , auroit  été  fans  doute  féverement  châtiée.  Il  aurait  bien 
comprendre  fjmhaité  de  pouvoir  procurer  le  meme  avantage  aux  Rebelles  d’Lly  : 
mais  le  Roi  & le  Prince  s’étant  tenu  fermes  à cet  égard  , il  fe  vit  con- 
traint d’abandonner  leurs  interets. 

Edouard  con-  Cette  affaire  s'étant  terminée  plus  heureufement  qu’il  n’y  avoit  eu 
traint  les  Re-  ||eu  ^ p espérer  , Edouard  s’approcha  de  l’Ifle  d’Ely.  Comme  les 
belles  d Ely^,  ftj^contcns  n’avoient  plus  aucune  rcffource  , ils  n'attendirent  pas  à fe 
Fin  de"  b"  rendre,  qu’ils  fuffent  à l’extremité.  La  feule  condition  qu’on  leur  ac- 
corda , fut  la  confervation  de  leurs  vies  & de  leurs  membres.  C’efl 
par  là  que  finirent  enfin  les  Troubles  , qui  avoient  agité  le  Royaume 

pendant  cinq  ans.  . 

Henri  , fe  trouvant  les  armes  à la  main  , prit  la  rclolution  d aller 
châtier  le  Prince  de  Galles,  qui,  pendant  tous  les  Troubles  prccedens , 
avoit  toujours  fourni  du  fecours  aux  Rebelles.  Pour  cet  effet  , il  s’a- 
vança jusqu’à  Mongommery , où  Lcolyn  lui  envoya  des  Ambaffadeurs 
pour  lui  demander  la, Paix.  L’offre  qu’il  fit  au  Roi  de  lui  payer  vingt 
& cinq  mille  marcs , & de  lui  faire  Hommage  de  fâ  Principauté  , fit 
qu'on  voulut  bien  écouter  fes  propofitions.  Mais , outre  ce  qu’il  avoir 
offert , il  fut  encore  obligé  de  livrer  certains  Châteaux  qui  étoient  à la 
bienféancc  du  Roi. 

Tout  étant  ainfi  pacifié  dans  k Royaume  , le  Roi  convoqua  utr 
Parlement , où  Ot tobin  , Légat  du  Pape  , affifta.  Il  informa  l’ Affem- 
croife  pour  h que  ]c  pape  avoit  réfolu  de  faire  publier  une  Croifade  dans  tous  les 

■tare  Sainte.  ^retiens  ’ g;  en  prit  occafion  d'exhorter  les  Anglois  à contri- 

buer de  leurs  biens  8c  de  kurs  perfonnes  à faire  réutfir  cette  Expédi- 
tion, dont  l’unique  but  étoit  b gloire  de  Dieu&  l’avantage  de  l’Eglife. 
Le  calme  dont  l’Angleterre  commençoit  à jouir,  fut  caufe  qu’un  grand' 
nombre  de  Seigneurs  s’engagèrent  dans  cette  entreprife  , principale- 
ment quand  ils  Virent  le  Prince  Edouard  , & Henri  Fils  du  Roi  des 
Romains , recevoir  b Croix  des  mains  du  Légat.  Les  Comtes  de  War- 
wick  & de  Pembrook  , & plus  de  fix-vingts  Chevaliers  , imitèrent: 
ces  deux  Princes  , outre  une  infinité  de  gens  d’un  rang  inferieur.  Le 
légat,  n’ayant  plus  rien  à faire  en  Angleterre  , reprit  le  chemin  de 
Rome,  & le  Roi  des  Romains  alb  faire  un  troifieme  voyage  en  AUe- 


. Traité  de 
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Pendant  que  les  Croifez  fe  préparaient  pour  leur  voyage  , le  Roi  as- 
fembla  un  Parlement  à Mtrlbormyb  , ou  furent  faits  des  Statuts  qui 
tiennent  un  rang  confiderable  parmi  les  Loix  d.’  Angleterre. 
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& Conradin  Fils  de  am 

k malheur  d’y  Bataille  de 
Charles  eut  la  cruauté  de  lui  faire  tran-  Cehno. 


Avant  que  de  palier  aux  évenemens  d’une  autre  année  , il  eft  né-  Henri  HT. 
ccfTâire  de  remarquer  dans  celle-ci  , la  mort  du  Pape  Clement  IV.  qui  u68. 
fht  fuivie  d'une  vacance  de  trois  ans.  Ce  fut  aufli  dans  cette  an-  Mort  de  Cle-* 
née  que  fe  donna  la  fameufe  Bataille  du  Lac  Fucin , ou  CeLtm  , en- 

tre  Châties  d’Anjou  nouveau  Roi  de  Sicile  , & C J:-  r '-  J- 

• l’Empereur  Conrad.  Le  jeune  Conradin  ayant  eu 
être  vaincu  Sc  fait  prifonnier  , 
cher  la  tète. 

La  Cmifade  n’avoit  pas  étc  publiée  feulement  en  Angleterre  , mais  Edouard 
encore  dans  tous  les  Etats  Chrétiens , & particulièrement  en  France.  *’CDgafie  i *•- 
St.  Louis  en  devoir  ctre  le  Chef.  Le  mauvais  fuccès  de  l'Expédition 
que  ce  Monarque  avoit  faite  en  Egypte  n'ayant  pas  été  capable  de  dans  fon  «pé-, 
refroidir  fon  zèle,  il  n’avoit  point  celle  , depuis  fon  retour  , de  penfer  dition  de  là 
aux  moyens  de  porter  encore  une  fois  la  Guerre  chez  les  Infidèles. 

L’engagement  où  le  Prince  Edouard  venoit  d’entrer  en  prenant  la  Ttm.i.f.Sss; 
Croix  , fit  concevoir  i Louis  l'esperance  de  mieux  réuflir , s’il  pou- 
voit  porter  cc'Princc  1 fe  joindre  i lui.  Dans  cette  vue  , il  k pria  de 
fe  rendre  à Paris,  où  il  lui  communiqua  fon  projet.  Edouard  nedeman- 
doit  pas  mieux  que  d'unir  fes  forces  avec  celles  d’un  fi  grand  Prince,  & 
d’aller  commander  fous  lui.  Mais  il  lui  fit  connoitre  qu'il  ne  pouvoit  Louis  lui 
être  a (fez  tôt  prêt , parce  qu’il  manquoit  d’argent  pour  fon  voyage.  F*10  dc  J’*4 
Louis,  étant  bien  aife  qu’il  ne  fe  rencontrât  point  d’autre  obftacle  , lui  gCnt' 
prêta  trente-mille  marcs  , pour  lesquels  Edouard  lui  alfigna  les  revenus 
de  Bourdeaux,  pendant  fept  ans.  Cet  accord  étant  fait,  Edouard  s’en 
retourna  en  Angleterre.  Le  Roi  fon  Pere  y avoit  déjà  alfemblé  un  Subfideac- 
Parlement , qui  lui  accorda  le  vingtième  des  biens  mobiliaires,  dont  une  cordc  lu  Roi- 
partie  devoit  être  employée  aux  frais  de  l’Expédition  du  Prince. 

Avant  qu’Edouard  fût  prêt  pour  fon  départ  , on  vit  arriver  le  Second  ma- 
Roi  des  Romains  avec  une  nouvelle  Femme  qu’il  avoit  époufée  en 
Allemagne,  moins  pour  fa  qualité  ou  pour  fa  richcflc,  que  pour  fa 
beauté. 

Peu  de  tems  avant  1c  départ  des  Croifcz  , Henri  fit  faire  la  tranfla-  îafip. 
tlon  du  Corps  d’Edouard  le  ConfefTeur  , pour  qui  il  avoit  une  dévo- 
tion  finguliere.  Cette  cérémonie , à laquelle  toutes  les  perfonnes  confi-  eft’ 
derables  du  Royaume  avoient  été  invitées , fc  fit  avec  beaucoup  dc  pom-  dans  la  nou- 
pe.  La  ChâÜe  du  Saint  , ornée  dc  Pierres  précieufes  , fut  portée  fur  w®*  Eglife 
les'  épaules  du  Roi,  du  Roi  des  Romains , des  Princes  , & des  princi-  We»®m«cr. 
paux*  Seigneurs,  & placée  dans  la  nouvelle  Eglife  de  Weftminfter,  qui 
venoit  d’etre  achevée  , & rendue  plus  fuperbe  qu’aucune  autre  Eglife 
qu’il  y eût  alors  dans  l’Europe. 

Le  calme,  dont  l’Angleterre  jouïfloit  depuis  quelque  tems  , fut  fur  ^ > 
le  point  d'être  troublé  par  les  foupçons  que  1e  Comte  de  Gloceficr  ' 
conçut  contre  k Prince  Edouard.  Ce  Seigneur  ne  pouvant  fc  perfua-  concilie  E- 
der  que  le  Prince  fc  fût  reconcilié  avec  lui  de  bonne-foi  , fe  tenoit  é-  douaid  avec 

igné  dî  b Cour  , & trouvoit  toujours  des  prétextes  pour  ne  pas  as-  de 
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Henri  III.  fi  (1er  aux  Parlement  Cette  conduite  caufoit  beaucoup  d'tnquienids  au- 
1170.  Roi  , qui  craignoit  que  le  Comte  n'eût  encore  deflêin  de  troubler  la 

Paix.  Mais  le  Roi  des  Romains  le  tira  de  peine  , en  procurant  une 
parfaite  réconciliation  entre  ces  deux  ennemis. 

St.  Louis  dé-  Pendant  que  ces  chofes  fe  partoient  en  Angleterre  , le  Roi  de  France 
barque  en  A-  avolt  change  fon  projet.  Au-licu  d’aller  tout  droit  à la  Terre  Sainte., 
taire  k Sicge  com,nc  il  fe  l'étoit  d'abord  propofé  , il  avoit  fait  voile  vers  l’Afrique, 

de  Tunis.  à h follicitation  de  Charles  Roi  de  Sicile  , fon  Frere  , qui  avoit  cer- 

tains differens  avec  le  Roi  de  Tunis.  11  prétendoit  que  ce  Prioce  Afri- 
cain lui  payât  le  même  Tribut  que  fes  Prcdéceffeurs  avoient  payé  à 
• l’Empereur,  avec  tous  les  arrerages  qui  étoient  dûs.  Pour  (butenir  ce» 

prétentions,  Louis  avoit  fait  débarquer  fon  Armée  fur  les  rivages  d'A- 
frique , & il  fe  préparoit  à faire  le  Siégé  de  T unis.  Mais  le  Roi  Mau- 
re aima  mieux  s'engager  à payer  ce  qu'on  vouloit  exiger  de  lui,  que  de 
hazarder  la  perte  de  les  Etats. 

Wouird  va  Louis  étoir  déjà  arrivé  en  Afrique,  lorsqu’- Edouard  partit  de  Ports- 
îe' France.^0*  moutk»  Pour  a"er  prendre  la  Princeffc  fon  Epoufe  à Bourdeaux  , d’où. 

ils  allèrent  enfemble  s'embarquer  à Aigtus  martes  , où  leur  Flotte  les  at- 
tendoit.  Ils  joignirent  le  Roi  de  France  devant  Tunis,  où  il  attendoit 
l’exécution  du  Traité  qu’il  avoit  (ait  avec  les  Maures.  Quelques  in- 
«HIIl  la!°-  ^ances  qu’Edouard  pût  faire  auprès  de  ce  Monarque,  pour  l’engager  à 
perfurder  de  continuer  fon  voyage  vers  la  Palcftine , il  ne  lui  fut  pas  pollible  de  l'ob- 
quitter  l’Afri-  tenir , parce  que  Louis  ne  vouloit  pas  s’éloigner  , avant  que  d'avoir  re- 
3ue- P0"  al'  çu  une  entière  fatisfaction  du  Roi  de  Tunis.  Comme  Edouard  n’étoic 
kftineDt  1 * nuNement  interefic  dans  cette  affaire  , il  prit  la  réfolution  d’aller  pa(Ter 

Il  vi  pafler.  l’Hiver  en  Sicile,  à deffein  de  continuer  fon  voyage  de  h Terre  Sainte, 

l’Hiver  en  au  commencement  du  Printems.  Il  avoit  à peine  quitté  les  côtes  d’A- 

^St'^Lovis  fiique  , que  la  Perte  fe  mit  dans  le  Camp  aes  François  , & le  ravagez 

meurt  devant  d’une  telle  manière,  qu’elle  n’emporta  pas  feulement  les  fimples  Soldats, 
Tunis.  Phi-  mais  encore  les  principaux  Officiers.  Le  Roi  lui-même,  en  ayant  été 

lippe  III.  fon  enh,,  attaqué  , rendit  les  derniers  foupirs  entre  les  bras  de  Philippe  fon- 

IdOui  fuc-  ajn(<  t qui  ne  pjnQ  plus  qu’à  s’en  retourner  en  France. 

Quoique , par  la  mort  de  Louis  , Edouard  fe  vît  déchu  de  l’espe- 
llenri,  Fils  nmcc  de  faire  de  grands  progrès  dans  b Paleftine,  il  ne  laifla  pas  de  con-- 
Roiruins,*eft  t‘nuer  f°n  voyage  , & de  fe  rendre  en  ce  païs-là  , comme  il  en  avoit 

tue  à vitérbe  fait  le  voeu.  Cependant  , le  retour  de  Philippe  en  France  lui  donnant 

quelque  fujet  de  craindre  pour  b Guiennc  ,.  il  rélblut  d’y  envoyer 
Henri  fon  Coufin , Fils  du  Roi  des  Romains  , pour,  avoir  l’oeil  fur  les 
François.  Ce  jeune  Prince , étant  parti  en  diligence  pour  fe  rendre  à 
Bourdeaux  , pa(Ta  par  Viterbt , Ville  de  l’Etat  Ecclefiaftiquc  , où  il 
voulut  faire  un  fc'jour  qui  lui  coûta  b vie.  Guy  de  Montfbrt  , Fils 
du  feu  Comte  de  Leicefter , fe  |trouvant  alors  dans  b même  Ville  , Se 
ayant  vu  entrer  ce  Prince  dans  une  Eglife  , l’y  fuivit  & le  maflacra 
au  pied  dei’ Autel , pour  venger  1a  mort  de  fon  Père  > tué  à b Bataillé 
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üTvesham.  Mais  le  prétexte  dont  le  Meurtrier  fe  fervoit  pour  jufti-  HevuiTTK 
lier  cette  infâme  action , ne  pouvoit  être  plus  injufte , puisque  ni  ce  1 ifo. 
Prince , ni  le  Roi  des  Romains  fon  Pcre , ne  s’étoient  point  trouvez  à 
cette  Bataille , étant  alors  tous  deux  en  prifon. 

Les  progrès  d’Edouard,  dans  la  Terre  Sainte,  fe  réduifirent  à peu  i»;t: 
de  choie.  Il  ne  lai  (Ta  pourtant  pas,  avec  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit,-  Edward  ** 
de  faire  connoirre  aux  Sarrafins  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  lui , ivicftioe* 
s’il  venoit  à être  aflifté  de  plus  grandes  forces»  Sa  valeur,  fon  nom, 
la  réputation  du  Roi  Richard  fon  Grand-Oncle,  qui  avoit  fait  des  ac- 
tions fi  éclatantes  en  ce  Païs-là , inspirèrent  tant  de  terreur  à ces  In- 
fidèles, que,  pour  k délivrer  de  l'inquietude  qu’il  leur  caufoit,  ils  dé- 
tachèrent un  AfTafïin  pour  fe  défaire  de  lui.  Ce  fcélerat,  fous  prétex- 
te  de  lier  un  commerce  entre  Edouard  & le  Gouverneur  de  Jaffa,  qui  to.Un  ** 
feignoit  de  vouloir  embrafler  le  Chriftianisme,  trouva  le  moyen  d’être 
admis  cnlapréfence  de  ce  Prince,  & de  s’entretenir  fouvent  avec  lui. 

Enfin,  un  jour  qu’il  étoit  demeuré  feul  dans  fa  chambre,  il  alloit  lui 
enfoncer  un  poignard  dans  le  fein , fi  Edouard  n'eût  parc  le  coup  avec 
fon  bras ,.  où  il  fut  dangereufement  bleffé.  L'alTalTin  , au  defespoir 
d’avoir  manqué  fon  coup,  alloit  redoubler  avec  plus  de  violence;  mais 
Edouard  lui  donna  un  fi  furieux  coup  de  pied  dans  l'eftomac,  qu’il 
le  renverfa  par  terre  , Se  s’étant  en  même  tems  jetté  fur  lui  , il  lui 
arracha  le  poignard  & le  rua.  La  bleflùre  du  Prince  le  trouva  beau-  Ftoel’AflàrtirÇ 
coup  plus  dangereufe  qu’elle  n’avoir  paru  d’abord , parce  que  le  poi-  bleflUrc!  ***  ** 
gnard  étoit  empoifonné.  La  gangrené  qui  fe  mit  dans  la  playe  , fai- 
foit  déjà  defesperer  de  6 guérifon  ; mais  heureufement  pour  lui , il  fe 
trouva  dans  fon  Armée  un  habile  Chirurgien,  qui  le  tira  de  ce  danger. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’il  ne  fut  redevable  de  fon  falut,  qu'à  la  ten- 
drefTe  d’Eleonor  fon  Epoufe , qui  voulut  bien  hazarder  de  fncer  elle-  * 
meme  tout  le  venin  qui  fe  trouvoit  dans  b pbye.  Mais  cette  circons- 
tance ne  fe  voit  point  dans  les  Hifloriens  contemporains.  Cette  Prin-  nerie 

celfe  accoucha  dans  Acre,  d’une  Fille  qui  fut  nommée  Jeanne , & fur- 
nommée  tC Acre  lieu  de.  fa  nailTance , félon  k coutume  de  ce  tems-  ' 
là. 

Pendant  qu’Edouard  étoit  dans  la  Paleftine,  Thibaud , Archidiacre'  Grégoire X. 
de  Liege , qui  l’y  avoit  accompagné , y reçut  la  nouvelle  de  fon  éleéüon  T 

au  Souverain  Pontificat.  Il  partit  fur  le  champ  pour  fe  rend»  à Ro-  /.  S79T* 

me,  où  il  le  prit  le  nom  de  Grégoire  X. 

L’Armée  d’Edouard  diminuoit  tous  les  jours , fbit  par  les  maladies ,-  fait 

foit  par  divers  combats  contre  les  Sarrafins,  fans  qu’il  eût  aucune  espe-  uneTrcrcde 
rance  d’être  renforcé  ni  de  France  ni  d'ailleurs.  Cette  confideration  dinans  »»eclo 
l’obligea  , quoiqu’avec  beaucoup  de  répugnance  , à faire  propofer  au  Sou<ian' 
Soudan  une  T reve , qui , après  une  courte  négociation , fut  conclue  pour 
dix  ans,  dix  mois  & dix  jours,  chacun  gardant  les  Pbces  dont  il  étoit  en  ,.en  ^tou^ 
pofTcfEon.  Rien  n’arrêtant  plus  Edouard  dans  k Paleftine,  il  fit  embir-  en  Angleterre, 
quer  fes  Troupes,  & mit  à k voile  pour  s’en  retourner  en  Angleterre. 
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Pendant  fon  abfence , le  Roi  fon  Pere  jouît  toujours  d'une  parfaite 
tranquillité,  qui  ne  fut  troublée  que  par  la  mort  du  Roi  des  Romains 
Mort  du  Roi  fon  Frere.  On  prétend,  que  h douleur  que  ce  Prince  reflintit  de  la 
des  Romains,  mort  tragique  de  fon  Fik,  lui  caufa  la  maladie  qui  le  coudra  dans  le 
tombeau.  Edmond,  fon  autre  Fils,  lui  fucceda  dans  le  Titre  de  Comte 
de  Cornouaille,  dont  il  fut  inverti  par  le  Roi  fon  Oncle. 

Peu  de  tems,  après,  il  y eut  à Norwich  une  fédition,  caufée  par 
une  querelle  entre  les  Bourgeois  & les  Moines , dans  laquelle  l’Eglife 
Cathédrale , & le  Monaftere  joignant , furent  réduits  en  cendres  par 
1 .es  coupables  jM  fijbjtans.  Henri , ne  voulant  pas  lai  (Ter  cet  excès  impuni , alla  lui- 
font  châtie».  • m£me  ^ Norwich,  0jj  il  fit  feverement  châtier  les  coupables.  En  s’en 
retournant  à Londres,  il  fut  furpris  à S.  Edmondbury  d’une  mala- 
die, qui  n'ayant  pas  paru  d’abord  dangereufe,  ne  l’empêcha  pas  de  con- 
tinuel- fon  voyage  jusqu’à  Londres.  Mais  fon  mal  s’étant  augmenté 
depuis  fon  arrivée , il  mourut  peu  de  jours  après , étant  âgé  de  foix- 
antc  & fix  ans,  dont  il  en  avoit  régné  cinquante-fix  & vingt  jours. 
Il  ordonna  qu’on  l'enterrât  auprès  de  la  Charte  d’Edouard  le  Confef- 
feur,  dans  l'Eglife  de  Wertminfter  , où  l’on  voit  encore  fon  Tom- 
beau. ** 

Caractère  de  Le  Caractère  de  ce  Prince  a paru  fi  manifertement  dans  toutes  les 
ce  Priace.  circonftanccs  de  fa  vie,  que  j’ai  rapportées  , qu’il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  de  s’y  arrêter  longtems  pour  le  faire  mieux  connoitre.  Son  petit 
génie , fa  facilité  à fe  laitier  gouverner  par  des  Confeillers  fuperbes  & in- 
terertèz , fon  naturel  inconftant  & capricieux , & les  maximes  du  Pou- 
voir arbitraire  dont  on  l’avoit  imbu  dès  fa  jeunefle , furent  les  vérita- 
bles caufes  des  Troubles  qui  agitèrent  fon  Règne.  Trop  foible  quand 
il  aurait  fallu  avoir  de  la  fermeté,  & trop  hautain  quand  il  aurait  été 
* nécelfaire  de  plier  & de  s’accommoder  au  tems,  il  fembloit  qu’il  affec- 
tât inceflarament  de  faire  ce  qui  convenoit  le  moins  à fes  intérêts.  On 
ne  peut  rien  dire  de  fon  courage,  puisqu’il  n’en  donna  jamais  aucune 
marque  fenfible.  Mais  on  peut  juftement  le  louer  de  fa  continence , & 
de  l’éloignement  où  il  ctoit  de  tout  ce  qui  rertentoit  la  cruauté,  s’é- 
tant toujours  contenté  de  punir  les  Rebelles  par  la  bourfe,  lorsqu'il  n’a- 
voit  tenu  qu'à  lui  de  faire  répandre* leur  fang  fur  des  échafàuts.  Il 
étoit  avide  d’argent  jusqu'à  l’excès , mais  c’étoit  pour  le  dépenfer  fi 
mal  à ptfipos,  que  les  fommes  exceflives  qu’il  leva  fur  fes  Sujets,  ne  le 
rendirent  jamais  plus  riche.  Quelque  preflans  que  flirtent  fes  befoins , 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  prodiguer  fon  argent  à fes  Favoris,  fans  con- 
fiderer  la  peine  extrême  qu’il  avoit  à tirer  des  fecours  de  fon  Parle- 
ment. Cette  prodigalité,  & les  fommes  immenfes  qu’il  employa  inu- 
tilement pour  la  malheureufe  affaire  de  Sicile,  furent  les  principales  cau- 
fes des  mortifications  & des  disgrâces  qu'il  eftùya  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie. 

Quatre  ebofc»  Quatre  chofes,  principalement,  rendent  ce  Régné  remarquable.  La 
lignes  de  te-  première  cft , la  facilité  avec  laquelle  les  Barons  liguez  contre  le  Roi 

Jean 
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Jean , fe  remirent  fous  l’obeïflance  de  leur  jeune  Souverain  , des  qu’ils  Henri  III. 
crurent  n’avoir  plus  rien  à craindre  pour  leurs  Privilèges.  La  fecon-  1172. 
d:  eft,  b patience  des  mêmes  Barons  , qui  dura  plus  île  quarante  ans,  marque  dans 
quoique  le  peu  d’égards  que  Henri  avoit  pour  eux  , & les  continuel-  le  RcSnc  de 
les  violations  de  fes  fermens  , ne  leur  donnaient  que  trop  fujet  de  fc  Hcnr‘  UI' 
plaindre.  On  doit  confiderer  en  troifiemc  lieu , que  c'eft  aux  Trou- 
bles qui  agitèrent  ce  Régné,  que  les  Anglois  font  redevables  des  Liber- 
tez  8c  des  Privilèges  dont  ils  jouïffent  encore  aujourd’hui.  Si  les  Ba- 
rons de  ce  tems-li  eulTent  été  plus  endurans  , on  peut  conjeéiurer 
avec  beaucoup  de  fondement , que  les  deux  Chartres  au  Roi  Jean  au- 
raient été  enlevelies  dans  un  éternel  oubli.  Si  leur  Révolté  leur  devint 
enfin  funefte  à eux-mêmes  , du  moins  elle  fut  avantageufe  à leur  Pos-  • 

terité , puisque  les  Rois , Succeflèurs  de  Henri  , craignant  de  s'expo- 
fer  à de  femblables  dangers , n'ofêrent  plus  entreprendre  de  révoquer 
ces  Chartres , qui  font  la  bafe  te  le  fondement  de  la  liberté  des  Anglois. 

Ainfi  , elles  curent  le  tems  de  s’établir  peu  à peu  , d'une  manière  à 
ne  pouvoir  plus  être  annullccs.  Qu’on  fc  dechaine  tant  qu’on  vou- 
dra contre  le  Comte  de  Leicefter  , qu'on  le  traite  d’impie  & de  fcéle- 
rat,  pour  avoir  ofé  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain  ; du  moins 
on  ne  fauroit  disconvenir  , que  (on  ambition  n'ait  produit  d'heureux 
effets  pour  toute  la  Nation  Angloife.  La  quatrième  choie  remarqua- 
ble de  ce  Régné , c’eft  la  Tirannie  des  Pontifes  Romains , qui  abufant  , 
de  leur  pouvoir  , traitèrent  le  Clergé  d’Angleterre  avec  une  dureté  in- 
concevable. J’ajouterais  ici  un  article  qui  n'eft  pas  moins  important, 
je  veux  dire  , l’origine  du  Droit  que  les  Communes  ont  d’envoyer  des 
Députez  au  Parlement  , fi  la  chofe  étoit  fujette  à moins  de  coruefta- 
tions. 

Henri  ITT.  ne  biffa  que  deux  Fils  te  deux  Filles  , de  neuf  F.nfans  Eafiw. 
qu’il  avoit  eus  d’Eleonor  de  Provence  fa  Femme,  les  autres  étant  morts 
dans  l’enfance.  Edouard  fon  Fils  ainé,  fut  fon  SuccefTeur.  Edmond  fon 
fécond  Fils  , après  avoir  inutilement  attendu  la  Couronne  des  deux  Si- 
ciles  dont  le  Pape  l’avoit  daté  , fut  Comte  de  Lencaftre  , de  Darby , 
te  de  Leicefter , Seigneur  de  Monmouth  , & Grand  Stuart  d'Angleter- 
re. Marguerite  , Fille  ainée  de  Henri  , époufa  » n’étant  âgée  que  de 
neuf  ans  , Alexandre  ITT.  Roi  d’Ecoflê  , à qui  elle  ne  laifTa  qu’une 
Fille  de  fôn  nom  , qui  fut  Femme  d’Eric  Roi  de  Norwege.  De  ce 
mariage  vint  une  Princeffe  du  même  nom  , de  laquelle  j’aurai  occafiorv 
de  parler  dans  le  Régné  drivant.  Beatrix,  fécondé  Fille  de  Henri  , fut 
mariée  à je.n  de  Dreux , Duc  de  Bretagne. 
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Pendant  les  Rognes  de  Henri  II.  , Richard  I-  > 
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Endmt  les  quatre  derniers  Règnes  que  nous  venons  de  par- 
courir, les  affaires  de  l’Eglife  ont  été  tellement  mêlées 
avec  celles  de  l’Etat , qu’on  n’a  pu  fe  dispenfer  de  les  rap- 
porter cnfcmble.  En  effet , la  querelle  de  Henri  II.  avec 
Thomas  JSecket,  celle  de  Jean  avec  Innocent  III.,  & la 
Tirantiie  que  les  Papes  exercèrent  en  Angleterre  fous  le  Rcgne  de  Hen- 
ri III.  , foumiffent  la  principale  matière  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
de  ces  trois  Rognes.  Celui  de  Richard  I.  fut  le  fcul  fur  lequel  l’E- 
glife  n’eut  point  d'influence  ; fi  toutefois  on  ne  doit  pas  regarder  la 
Croifade  où  «e  Prince  s’engagea  , comme  une  affaire  purement  Ec- 
clcfiaftiquè.  Il  y a des  gens  qui  confiderent  le  tems  de  ces  quatre 
Rtcncs,  comme  un  tems  de  triomphe  pour  l’Eglife  , parce  qu’ils  ne 
renferment  dans  la  notion  de  l’Eglife,  que  lePape  & le  Clergé.  D’au- 
très  croyent  pouvoir  le  regarder  comme  un  tems  d opprefuon  & de  1er- 
vitude , parce  que  les  Chrétiens  fe  trouvèrent  expofez  aux  vexations 
des  Papes  , qui  abufoient  indignement  de  l’autorité  qu’on  leur  avoit 
laiffé  prendre. 

La  fimple  lecture  de  l’Hiftoire  de  ces  quatre  Régnés  aura  pu  aifemcnt 
faire  comprendre,  que  ce  n’eft  pas  fins  raifon  que  je  me  fuis  ci-dcvant 
étendu  fur  le  prodigieux  accroiffement  de  la  Puiffance  Papale,  puisque 
ce  devoir  être  la  principale  matière  de  la  fuite  de  l’Hiftoire.  On  y , 

a vu  les  fûneftes  effets  de  ce  pouvoir  que  les  Papes  s’attribuoient.  1 

Il  ne  refte  plus  qu’à  faire  voir  fur  quels  principes  ils  avoient  établi 
leur  autorité,  Sc  les  conféquences  qu’ils  en  avoient  tirées  , pour  l'é- 
tendre de  plus  en  plus.  C’eft  une  chofe  d’autant  plus  digne  d’etre 
remarquée,  qu’on  doit  la  regarder  comme  b fource  de  tous  les  eve- 

ncmîns  confiderables  arrivez  dans  l’Eglife  d’Angleterre,  pendant  plu-  j 

fleurs  Siècles.  s 

Le  premier  principe  étoit,  que  Jefus-'Chrift  avoit  commis  le  foin 
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de  l’inftruélion  des  Fideles,  aux  Miniftres  de  fon  Eglife,  d’où  l’on  ti- 
roir ces  deux  conféquences.  La  première , que  les  Fideles  doivent  rece- 
voir avec  fourmilion  les  dédiions  de  ces  memes  Miniftres  fur  les  matiè- 
res de  la  Foi.  La  fécondé , que  les  Laïques  n'avoient  aucun  droit  de 
décider,  ou  même  d’examiner  les  difficulté*  qui  pouvoient  furvenir  fur 
ces  matières , mais  qu’ils  dévoient  fe  foumettre  aveuglément  aux  déci- 
dons des  Ecdéfiaftiques.  Cela,  comme  on  voit,  fuppofe  l'infaillibilité 
dans  les  Miniftres  de  l’Eglife.  Mais , comme  cette  fuppolition  étoit 
fondée  fur  les  promelTcs  que  J.  Chrift  a faite;  à fon  Eglife  en  général , 
& que  la  confequerjce  qu’on  en  tiroit  pour  l'infaillibilité  des  Mi"iftres 
en  particulier  n’étoit  pas  aflez  évidente  , on  trouva  le  moyen  d’éblouïr 
le  monde,  en  confondant  la  notion  générale  de  l’Eglife  , avec  celle  du 
Clergé  en  particulier.  Ainli  , peu  à peu  le  feul  Clergé  fut  appellé  du 
nom  d’ Eglife,  & on  lui  appliquoit  à lui  feul  les  promelles  que  J. Chrift 
avoit  faites  en  général  à tous  les  Fideles.  Ainli  en  dilant  avec  J.  Chrift, 
que  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudraient  point  contre  l’Eglife,  on 
prétendoit  dire  bien  clairement,  que  le  Clergé,  ou  les  Conciles,  com- 
pofez  feulement  des  Membres  du  Clergé,  feraient  infaillibles  dans  leurs 
dédiions.  C’eft  donc  le  terme  à'Eghfc  mal  entendu  , qui  a été  une 
des  principales  caulës  de  l'aveuglement  des  Chrétiens.  Le  Lefteur  pour- 
ra étendre  fes  réflexions  fur  ce  fujet , car  je  ne  me  propofe  que  d’indi- 
quer feulement  les  divers  degrez  par  où  b Puiflance  Ecdéliaftique  a 
pris  fon  accroiffement. 

Le  fécond  Principe  étoit  , que  J.  Chrift  n’avoit  pas  feulement  com- 
mis les  Miniftres  de  l’Eglife,  pour  l’inftrudion  des  Fideles  ; mais  en- 
core , pour  avoir  infpection  fur  leur  vie  & fur  leurs  moeurs.  On  infé- 
rait de  là , que  c’étoit  donc  aux  Pafteurs  à déclarer  à leurs  T rou peaux , 
ce  qui  étoit  jufte  & conforme  aux  Commandemens  de  Dieu  , Si  ce 
qui  ne  l’étoie  pas.  On  prétendoit  de  plus  tirer  de  ce  Principe , cette 
conféquence , que  non  feulement  ils  avoient  droit  d’exhorter  les  Fideles, 
& de  les  cenfurer  quand  ils  négligeoient  leur  devoir  ; mais  meme  , de 
les  punir  quand  ils  demeuraient  dans  l’impénitence. 

On  établit  pour  troilîeme  Principe,  que  l’Eglife  de  J.  Chrift  devant 
Être  pure  & fainte,  fans  aucune  tache  ni  ride  , il  étoit  néceflaire  de  fai- 
re tous  les  efforts  poflibles  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  fouillée  ni  par 
fes  crimes,  ni  par  les  erreurs.  Or  comme,  par  les  Principes  précédera, 
k Clergé  feul  avoit  le  droit  d’inftruflion  & a’infpeétion  , il  s’enfuivoit 
que  c’étoit  à lui  qu’appartenoit  le  foin  de  confcrver  l' Eglife  dans  b pu- 
reté. 

Ceb  conduifoit  à ce  quatrième  Principe  , que  , pour  maintenir  l’E- 
glife dans  b pureté  , il  étoit  nécelTaire  d’en  retrancher  les  Membres 
gàteï.  La  conféquence  qu’on  en  tiroit  étoit,  que  lorsqu’un  Chrétien 
s’étoit  bilfé  corrompre  , ou  par  le  crime  ou  par  l’erreur  , il  devoit 
être  excommunié , c’eft  à dire  retranché  du  Corps  de  l'Eglife.  On 
comprend  bien  que  , félon  les  Principes  précedefis  , c'étoit  au  Clergé 
Ttm.  IL  Ttt  i 


Etat  de 
l’Eglise. 
la  Puiflance 
Eccleiialliquç 
s’eft  établie. 

I.  Principe. 


a.  Principe. 


).  Principe; 
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T.tat  de  à faire  ce  retranchement , & que  par  là  il  acquérait  une  grande  autorité, 
l’Eglise.  s’attirait  un  profond  refpect  de  1a  part  des  Chrétiens. 

Si  les  Conducteurs  de  l'Eglife  eurent  tous  été  faints  fie  infaillibles, 
ces  divers  Principes,  avec  leurs  conféquences,  n’ auraient  produit  que  de 
bons  effets.  Par  b on  aurait  confcrvc  , dans  l'Eglife,  une  Difcipline 
très  utile  pour  le  fàlut.  Mais  il  n’arrivoit  que  trop  fouvent , qu'ils 
agiffoient  par  intérêt  , par  caprice  , ou  par  les  mouvemens  d’un  zèle 
mal  réglé.  Ainfi  , on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'avoir  cette  penfée, 
qu’il  n’étoit  nullement  vrai-fimWlable  que  Dieu  eût  voulu  (pumettre 
fon  Eglife  aux  pallions  fie  aux  préjugez  de  fes  Miniftres.  De  là  , il 
droit  naturel  de  conclure , ou  que  ces  Principes  étoient  faux  , ou  du 
moins , qu’on  en  ctendoit  trop  les  conféquences.  Cette  penfée  ne 
pouvoit  gueres  manquer  de  produire  , pour  les  Excommunications  ina 
juif  es  ou  précipitées  , un  mépris  qui  avoit  même  quelque  influence  fur 
les  plus  régulières.  Chacun  eft  naturellement  affez  enclin  à fe  perfua- 
fuader  qu’il  eft  injuftement  condamné.  De  ce  mépris  naquit  b négli- 
gence des  Excommuniez  à fe  réconcilier  à l’Eglife  , Se.  à lui  donner  b 
fatisfiftion  qu’elle  demandoit. 

Si  dans  les  Excommunications  , le  Clergé  n'avoit  eu  pour  but  qiîe 
de  conferver  b pureté  de  l’Eglife  , il  fe  ferait  contenté  d’en  avoir  re- 
tranché les  Membres  pourris  , fie  de  gémir  de  b dureté  de  ceux  qui 
négligeoient  de  fe  faire  abfoudre.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  qui  le  tou- 
choit  le  plus.  C’étoit  la  fatisfaôion  qui  l’interefïbir  principalement. 
La  raifon  en  eft  , que  b plupart  des  Excommunications  étoient  lan- 
cées contre  ceux  qui  donnoient  quelque  atteinte  aux  biens  ou  aux  im- 
munitéz  du  Clergé 
11  étoit  donc  nécef 
ceux  qui  étoient  retranchez  du  Corps 
elle  , fie  de  lui  donner  fatisfaâion.  Cela  fut  caufe  qu’on  établit  cette 
f.  Principe,  autre  Maxime  : Que  Us  peints  ftirituelUs  n étant  pas  Jttffifantts  pour 
vaincre  P objtnat  ion  des  pécheurs  endurcis  , il  étoit  néce faire  , poser  la  gloi- 
re de  Dieu,  d’employer  Us  peines  rempote  Ues,  poser  Us  forcer  à P ohn (fast- 
es. Ce  fut  fur  ce  fondement  que  le  Clergé , qui  étoit  déjà  en  pofleflion 
de  régler  toutes  les  chofês  où  b Religion  fe  trouvoit  interefTée  , déci- 
da dans  fes  Conciles  , cfne  Us  perfonnts  excommuniées  dévoient  non  feule- 
ment être  éloignées  des  sitflmMcti  de  P Eglife  , mais  encore  de  toute  comm  se- 
rtie as  ton  avec  Us  FideUs.  Sj  cette  rigoureufe  Loi  avoit  été  obfervée 
dans  toute  fon  étendue  , les  Excommuniez  auraient  bien-rôt  fini  leur 
vie  , faute  des  fecours  que  les  hommes  fe  donnent  naturellement , à 
moins  qu’ils  n’euffent  pris  le  parti  d’aller  vivre  parmi  les  Infidèles. 
Mais,  comme  il  n’étoit  pas  poflîble  d’empêcher  les  parens  fie  les  amis 
de  leur  donner  quelque  aflïftance  , quoique  le  contraire  foit  fouvent 
arrivé  , on  trouva  un  autre  expédient  pour  mettre  les  perfonnes  retran- 
chées de  l’Eglife,  dans  b néceflité  de  fe  foumettre  à fes  ordres  , c’eft— 
à-dire,  à ceux  du  Clergé.  On  fit  ordonner  par  des  Conciles  , que /t9 
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dent  quarante  jours  après  C Excommunication , l'Excommunié  ne  fai/oit  pas  CTAT  „E 
fis  diligences  pour  fi  reconcilier  a l'Eglifi , le  Magifiras  , fier  la  plainte  de  l’Eglise. 
t Evêque,  /croit  obligé  de  le  faire  mettre  en  prifin  <$■  de  confisquer  fis  biens. 

Ainfï , lorsqu'un  Chrétien  fe  trouvoit  excommunié  , il  devoir  s'atten- 
dre à perdre  fes  biens  & fa  liberté  , ou  donner  à l’Eglife  une  fatisfac- 
tion , dont  PEglife  même,  c’eftà  dire  le  Clergé,  étoit  l'unique  Jygc. 

Ce  Décret  des  Conciles  aurait  eu  de  la  peine  à prendre  force  de  Loi fi 
les  Souverains  n'y  euflcnt  pas  trouvé  leur  avantage  , en  ce  qu'ils  p rôti- 
raient des  Confiscations.  Ils  ne  s’attendoient  pas  que  cette  rigueur  dût 
s’étendre  jusqu’à  eux.  Mais  quand  une  fois  ils  eurent  admis  le  princi- 
pe de  l'autorité  fins  bornes  que  l’Eglife  s’attribuoit , ils  éprouvèrent 
bientôt,  qu’en  qualité  de  Chrétiens , ils  n’avoient  pas  plus  de  privilège 
que  leurs  Sujets.  Les  Papes , dont  la  puilTance  prenoit  tous  les  jours  un 
tsouvel  accroilfement , l’étendirent  enfin  fur  les  Têtes  couronnées.  Ils 
ne  firent  pas  difficulté  d’excommunier  les  Souverains  mêmes,  qui  fe  vi- 
rent fou  vent  abandonnez  de  leurs  Sujets  & de  leurs  propres  Domcfti- 
ques,  de  leur  ôter  leurs  Royaumes,  & de  les  donner  à d’autres. 

Les  mêmes  Principes  donc  qui  avoient  été  établis  à l’égard  des  Par- 
ticuliers, s’étendirent  jusqu’aux  Rois  & aux  Empereurs.  U n’y  avoit 
d’abord  qu’une  foule  chofe  qui  mît  de  b différence  entre  un  Prince 
excommunié  , & un  fimple  Particulier.  C’eft  que  les  Sujets  du  pre- 
mier étoient  liez  à lui  pr  un  ferment , que  plufieurs  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à violer , fous  prétexte  que  leur  Souverain  étoit  excommu- 
nié. Mais  les  Papes  trouvèrent  le  moyen  de  lever  ce  fcrupule  , en 
les  déliant  du  ferment  de  fidelité  , par.  la  plénitude  de  b PuilTance 
A po (folique  dont  ils  fe  difoient  revêtus.  C'étoit  en  conféquence  de 
b Maxime  déjà  établie.  Qu'une  per  fiant  excommuniée  dtvoit  être  privée 
de  fis  biens. 

Tout  ceb  n’ étoit  pourtant  pas  fuffifant  , pour  forcer  les  Princes  ex- 
communiez à donner  à l’Lglifc  b farisfaétion  qu'elle  demandoit.  Il 
y avoit  plufieifrs  de  leurs  Sujets , qui  n’étoient  ps  trop  perfuadez  que 
Je  Pape  eût  le  pouvoir  d’excommunier  les  Souverains.  D’autres 
croyoient,  quêtant  qu'un  Roi  étoit  fur  le  Trône  , les  Sujets  n’étoient 
pas  en  droit  de  lui  refufer  l’obeïflance  qu’ils  lui  dévoient.  Quelques- 
uns,  quoique  perfuadez  de  l’autorité  du  Pape,  ne  jugeoient  pas  qu’il 
leur  fût  permis  de  prendre  les  armes  contre  un  Souverain  régnant  ac- 
tuellement. D’autres  enfin  , n’ofoient  fe  hazarder  dans  une  entre- 
prife  fi  dangereufe , qui  pouvoit  entraîner  leur  propre  ruine , & celle 
de  leurs  fimilles.  Pour  furmonter  ces  difficultez  , les  Papes  s’avife- 
rent  de  deux  chofes.  La  première  fut  de  dépofer  les  Rois , excommu- 
niez & obffinez  , dans  un  Concile  , ou  fimfjlèment  dans  un  Confis- 
toire  , afin  de  ralfurer  par  là  les  Sujets  trop  fcrupuleux.  La  fécondé 
fut  , de.  charger  quelque  puiffant  Prince  de  l’exécution  de  cette  Sen- 
tence , afin  que  fe  joignant  à ceux  des  Sujets  qui  ne  demeuraient  dans 
l’inaftion  que  par  un  motif  de  crainte  , le  Prince  dépofé  fiât  contraint. 
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Etat  df.  de  fe  foumettre  à l'Eglife.  C’eft  de  quoi , fans  aller  plus  loin  , (tous 
l'Eglise,  avons  vu  un  terrible  exemple  , dans  la  querelle  qu’innocent  III.  eut  a- 
vcc  le  Roi  Jean. 

C’eft  de  cette  maniéré  que,  de  quelques  Principes  qui  pouvoient  être 
originairement  bons  , à les  confidcrer  en  eux-mêmes  , on  tirait  des 
conléqucnœs  qui  tendoient  à faire  de  la  Juridiction  fpirituelle  de  l’E- 
glile , une  Monàrchic  temporelle  & abfblue.  En  effet , un  Chrétien 
ponvoit-il  s’empêcher  de  regarder  comme  fes  véritables  Maîtres  , des 
gens  qui  dispofoient  de  fon  bien , de  fon  honneur , de  fa  vie , & de  fon 
l’alut  ? Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c'eft  que  les  Chrétiens  fe  foient 
aveuglez  eux-mêmes  jusqu’à  ce  point  , que  d’admettre  tous  ces  Prin- 
cipes avec  toutes  leurs  conféquences  illimitées , & qu’ils  ayent  biffe 
bâtir  là-dcflus  un  fyftéme  qui  ne  tendait  qu’à  les  jetter  dans  l’Efcla- 
vage.  Il  eft  vrai  qu’on  s'avifa  enfin,  quoique  trop  tard,  qu’il  étoic* 
néccffaire  de  donner  des  bornes  à la  Puiffance  abfolue  que  le  Pape  8c  le 
Clergé  s’attribuoient  , 8c  qu’ils  étendoient  peu  à peu  fur  toutes  fortes 
de  chofes.  Mais  on  y trouva  de  fortes  oppofitions  , 8c  une  réfiftance 
d’autant  plus  grande , qu’on  leur  avoit  donné  le  teins  de  s’affermir  dans 
leurs  ufurpations. 

C’eft  là  la  principale  matière  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  d’Angle- 
terre pendant  plufieurs  Siècles  , & principalement  pendant  les  quatre 
Régnés  dont  il  s’agit  préfentement.  A quelque  peu  d’évenemens  près , 
elle  ne  contient  que  des  affaires  qui  font  des  dépendances  de  cette  au- 
s torité  exceflive  dont  le  Pape  & le  Clergé  s’étoient  emparez.  L’uni- 
que but  des  Conciles  étoit  de  maintenir  les  privilèges  8c  les  immun!- 
tez  de  l’Eglife  , c’eft  à dire  du  Clergé  : car  ces  deux  Corps  étoient 
ordinairement  confondus.  Tous  les  de  (feins  des  Papes  ne  tendoient 
qu’à  étendre  leur  autorité  , tant  fur  les  Laïques  & les  Souverains  mê-  . 
mes  , que  fur  le  Clergé.  S’ils  n’ont  pu  confervcr  ce  pouvoir  exorbi- 
tant auquel  ik  étoient  parvenus,  on  ne  doit  l’attribuer  qu’à  l'abus  qu’ils 
en  ont  fait  , qui  leur  a fait  perdre  peu  à peu  l’eftirde  qu’on  avoit 
pour  tout  ce  qui  émanoit  de  leur  Siégé.  Les  feuls  faits  rapportez  dans 
cette  Hiftoire  touchant  l'affaire  de  Thomas  Becket , la  dépofitîon  du 
Roi  Jean-,  & les  vexations  que  l’Angleterre  fouffrit  de  la  part  de  Ro- 
me , pendant  le  long  Régné  de  Henri  III. , font  fnfffans  pour  con- 
vaincre les  Efprits  raifonnables  & non  prévenus  , de  la  dureté  avec  la- 
quelle les  Papes  exerçaient  l’autorité  qu’on  leur  avoit  laiffé  prendre. 
Que  lêroit-ce  fi  on  ajoutoit  à ces  exemples  , tout  ce  qui  s’eft  paffé 
fur  le  même  fujet  , dans  tous  les  autres  Royaumes  Chrétiens  ? Mais, 
pour  me  renfermer  uniquement  dans  ce  qui  regarde  l'Angleterre  , je 
me  contenterai  de  remarquer  , que  l'affaire  de  Becket  porta  la  puis- 
ûnce  des  Papes  en  Angleterre  , plus  haut  qu'elle  n’y  avoit  jamais  été, 

3srès  qu’on  eut  vu  un  Prince , auffi  fier  que  l'étoit  Henri  1 1. , contraint 
e fe  foumettre  à une  honteufe  Difcipline.  L’hommage  que  le  Roi 
Jean  k vit  obligé  de  faire  au  Pape  , acheva  de  mettre  cette  même 
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puifTance  à fon  comble.  Depuis  ce  tems-lâ  , les  Papes  ne  regardèrent 
plus  l’Angleterre  que  comme  un  Pais  de  Conquête  , avec  lequel  ils 
fe  croyoicnt  dispenfez  de  garder  aucun  ménagement.  C’cft  ce  qui  a 
paru  manifellement  , par  tout  le  detail  qui  en  a été  fait  dans  le  Régné 
de  Henri  III. 

Il  faut  encore  obferver  , que  fi  la  rigueur  avec  laquelle  les  Papes 
traitèrent  l'Angleterre  , fervit  durant  quelque  tems  à tenir  ce  Royaume 
dans  la  fourmilion  , elle  fut  pourtant  la  principale  caufc  de  la  décadence 
que  leur  pouvoir  fouffnt  dans  ce  meme  Pais  , quand  les  conjonéhires 
!e  trouvèrent  changées.  Comme  ils  voulurent  le  poufler  trop  loin, 
ils  firent  fouhaiter  aux  Anglois , naturellement  jaloux  de  leur  liberté, 
de  fe  délivrer  d'un  joug  qui  leur  étoit  devenu  infupportable.  Audi  ne 
manquerent-ils  pas  d’en  profiter  , quand  ils  fe  virent  dans  des  circons- 
tances plus  favorables  , d'autant  plus  qu’ils  fe  trouvèrent  appuyez  par 
le  Clergé  , qui  n’avoit  pas  moins  fouffert  que  le  Peuple , de  b tirannie 
des  Papes.  C’eft  ce  qui  paroitra  dans  quelques-uns  des  Régnés  fui- 
vans.  Cependant,  on  doit  regarder  le  tems  de  Jean  & de  Henri  IIT., 
comme  celui  où  b puifTance  des  Papes  étoit  à fon  plus  haut  période 
en  Angleterre , & , fi  je  ne  me  trompe  , dans  b plupart  des  autres  E- 
tats  de  l’Europe.  Je  pourrois  appuyer  ce  que  j’avance  , d'une  infinité 
de  preuves,  fi  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  ne  me  paroiffoit  fuffifant.  Ceux 
qui  fouhaiteront  de  voir  dans  un  plus  grand  détail  les  injuftices  8c  les 
violences  que  b Cour  de  Rome  exerça  en  Angleterre  pendant  les  Ré- 
gnés de  Jean  8c  de  Henri  II  T.  , pourront  fe  fatisfâire  dans  la  leéfure  de 
THiftoire  de  Matthieu  Paris  qui  en  a parlé  fort  au  long.  Il  eft  vrai 
u’on  a fait  de  grands  efforts  pour  décréditer  cet  Auteur.  Mais  les  gens 
e bon-fens  ne  regardent  pas  comme 'une  conviâion  de  mauvaife-foi , 
de  fimplcs  accufations  fans  preuves. 

Les  fréquens  démêlez  qui  arrivaient  1 l’occafion  des  éleéfions  des 
Evêques  8c  des  Abbez  , font  encore  un  article  confidcrable  des  affai-* 
res  de  l’Eglife.  Mais,  comme  j’ai  eu  déjà  occafion  d’en  parler  plufieurs 
fois  , il  ne  fera  pas  néceltaire  d’entrer  dans  un  grand  détail  fur  ce  fu- 
jet.  Il  fuffira  de  remarquer  en  général , ce  qui  fervoit  de  fondement  1 
ces  différons.  A l’égard  du  Siège  de  Cantorberi , les  Moines  de  St. 
Auguftin  prétendoient , que  le  droit  d’élire  les  Archevêques  leur  appar- 
tenoit  privativement  1 tous  autres.  Mais  les  Evêques  fuffragans  de  ce 
même  Siégé  foutenoient  , qu’ils  n’avoient  pas  moins  de  droit  que  les 
Moines.  D’un  autre  côté  , b Cour  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on 
élevât  à b Dignité  d’ Archevêque , des  Sujets  qui  ne  lui  fuffent  pas  agréa- 
bles. Ainfi  , dircéfement  ou  indire  élément  , elle  avoit  toujours  beau- 
coup de  part  à ces  éledions.  Ces  divers  intérêts  faifoient  qu’on  ne 
pouvoit  gueres  élire  un  Archevêque  , fans  qu’il  y eût  quelque  brouil- 
lerie  fur  ce  fujet.  Tantôt  c’étoit  parce  que  les  Moines  faifoient  un 
choix  , fans  confulter  les  Evêques  fuffragans  ; tantôt  , parce  que  les 
Evêques  en  faifoient  un  différent  de  celui  des  Moines.  Quelque^ 

Ttt  j fois. 


1 


Etat  db 
l’Eglise. 


Démêle» 
touchant  le» 
élcôioai. 


Etat  ne 
l'Eglise. 


Sur  les  Ex- 
emptions. 


fi*  HISTOIRE 

fois  les  Moines  memes  faifoient  une  double  éledion  ; 8c  quelquefois  □ 
arrivoit  que  le  Prélat  élu  n'étant  pas  agréable  au  Roi , ne  pouvoir  obte- 
nir fon  approbation.  La  Cour  de  Rome  droit  de  grands  avantages 
de  ces  conteftations , puisque  c'étoit  à elle  que  la  décifion  en  étoit  ren- 
voyée. En  ces  occafions , les  Papes  tenoient  pour  maxime  , de  pro- 
noncer en  faveur  de  celui  qui  paroifToit  le  plus  affe&ionné  au  St.  Siégé. 
Souvent  même,  par  la  plénitude  de  leur  Puiflànce  Apoftolique,  ils  casl 
foient  les  élections  faites  d'un  confentement  unanime  , 8c  faifoient  élire 
ceux  qu'il  leur  plaifoit.  C’eft  de  quoi  on  trouve  divers  exemples  dans 
l’Hiftoire  d’Angleterre. 

Ces  memes  divilions  ne  regnoient  gueres  moins  dans  les  élevions 
des  autres  Evêques  , 8e  des  Abbez.  La  Cour  avoir  toujours  parmi 
ceux  qui  avoient  droit  de  donner  leur  voix  , un  Parti  qui  l’emportoit 
ordinairement  fur  les  autres.  Du  moins  , il  étoit  affez  puiflant  pour 
mettre  des  obftades  à l'élection  de  ceux  qui  ne  plaifoient  pas  au  Roi. 
En  tout  cas,  il  fàifoir  naitre  des  differens , dont  la  décifion  étoit  refer- 
vée  au  Pape.  C'étoit  alors  que  le  Roi  faifoit  agir  auprès  du  Pontife, 
des  moyens  qui  manquoient  rarement  de  réuflir.  Cette  matière  revient 
fouvent  dans  l’Hiftoire  de  PEglife  Anglicane.  Ma»  il  fuffit  d'y  avoir 
fait  ce  peu  de  remarques,  fans  qu’il  foit  néceffaire  de  s'y  arreter  davan- 
tage. 

Les  Exemptions  que  la  Cour  de  Rome  accordoit  très  fouvent  aux: 
Egüfes  & aux  Monafteres  , au  préjudice  des  Evcques  , étoient  encore 
une  fource  féconde  de  disputes.  Ces  Exemptions  regardoient  , ou  les 
vifites  des  Maifons  Religieufes , ou  les  éteétions  des  Abbez  , ou  la 
permiflion  donnée  à quelques  Prélats  de  fe  dispenfer  d’aflïftcr  aux 
Conciles.  Tous  ces  articles  prodtiifoient  une  infinité  de  procès  , dont 
tout  le  profit  revenoit  au  Pape,  qui  » fous  ce  prétexte  , ordonnoit  aux 
Parties  de  fe  rendre  à Rome  pour  y défendre  leurs  droits.  Quand  el- 
les y étoient  une  fois  , elles  ne  voyoient  jamais  la  fin  de  leurs  pro- 
cès , à moins  que , par  des  préfens , elles  ne  trouvalTenr  le  moyen  de  fe 
faire  expédier  ; & celle  qui  doanoit  le  plus  , s’en  reroumoit  ordinaire- 
ment fatisfàite.  C’eft  de  quoi  il  ne  ferait  pas  difficile  de  donner  divers 
exemples.  Mais  c'eft  un  fait  rrop  connu  & trop  avéré,  pour  mériter 
qu'on  s'arrête  à le  prouver.  Il  eft  tems  préfentement  de  paffer  aux 
Conciles  qui  fe  font  affemblez  pendant  les  quatre  Régnés  que  nous 
parcourons. 
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Sous  le  Régné  de  Henri  IL 


DAns  l'année  itfj.,  qui  fut  la  première  de  Henri II.,  il  fc tint  Concil* 
à Londres  un  Concile  mixte  , compofé  d’Evéques  & de  Ba-  raule- 
rou-.,  où  l’on  traita  de  diverfes  affaires  qui  concemoient  l'Egiife  Sr  l’E- 
tat. Je  remarque  exprès  cette  A fl  emblée  , pour  faire  voir  que  l’ufa- 
ge  de  ces  fortes  de  Conciles  mixtes  n’étoit  pas  encore  entièrement 
aboli. 

En  1 166.  il  fe  tint  un  Synode  qui  appella  au  Pape  de  l’Excnmmu-  Concile  co». 
nication  lancée  par  Thomas  Becket , contre  ceux  qui  obfervoient  les ,rc  Betl“c. 
Articles  de  Clarendon. 

La  racme  année , félon  le  Dofleur  Hodj  , mais  fix  ans  plutôt  félon  Concile 
SpelmuH  , & quatre  feulement  , félon  quelques  autres  , Henri  II.  fit 
affembler  un  Concile  à Oxford  , pour  examiner  certains  Héréti-  cljai- 
ques  appeliez  Public, un  1 , dont  j’ai  déjà  parlé  dans  le  Régné  de  ce 
Prince.  Il  y a beaucoup  d'apparence  que  c’étoient  des  Difciples  des 
Vaudou , qui  commençoient  alors  à paroitre.  Quand  on  leur  aemanda 
dans  le  Concile  , qui  ils  étoient  ; ils  répondirent  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens, & qu’ils  fuivoient  la  Doébine  des  Apôtres.  Enfuite,  a)*mt  été  • 

interrogez  fur  les  Articles  du  Symbole  , ils  répondirent  d’une  manière 
orthodoxe  fur  les  points  de  h Trinité  & de  l’ Incarnation.  Mais  fi  l’on 
en  croit  Guillaume  de  Newbridge  , ils  rejettoient  le  Baptême  , l’Eu- 
chariftie  , le  Mariage  & la  Communion  des  Saints.  Ils  marquèrent 
beaucoup  de  modeftie  Sf  de  douceur  dans  toute  leur  conduite.  Quand 
on  les  menaça  de  b mort , pour  les  obliger  I renoncer  à leurs  Dog- 
mes , ils  (e  contentèrent  de  répondre  , qu'on  étoit  bienheureux 
quand  on  fouffroit  pour  b TufFice.  Le  Concile,  voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  gagner  fur  eux  , les  livra  au  bras  féculier.  Par  malheur  pour 
eux  , le  Roi  étant  alors  brouillé  avec  la  Cour  de  Rome  , craignit  de 
donner  prife  fur  lui  s'il  les  épargnoit.  Ainfi  , par  cette  confideration , 
il  les  traita  plus  féverement  qu’il  n’auroit  fait  en  tout  autre  tems. 

Après  les  avoir  fait  marquer  avec  un  fer  chaud  , il  défendit  fous  de 
groffes  peines , de  leur  donner  la  moindre  a (fi  fiance.  Tls  fouffrirent  ce 
dur  traitement  fans  lâcher  aucune  plainte  j 8c  comme  ils  ne  purent 
trouver  de  fecours  ni  pour  demeurer  dans  le  Royaume  , ni  pour  en 
fortir,  ils  périrent  tous  mifrablement.  C’efl  là  tout  ce  que  les  His- 
toriens ont  rapporté  touchant  ces  prétendus  Hérétiques  , fans 
nous  apprendre  la  raifon  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Publicaim.  J’ai 
dit,  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  étoient  Difciples  des  Vaudois,  • 

A caufe  de  leur  Orthodoxie  fur  b Trinité  , 8e  fur  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu , de  leur  patience  , & de  b rtponfc  qu’ils  firent  au  Con- 
cile 
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cile  , qu’ils  fuivoient  la  Doôrine  des  Apôtres  ; car  c’étoit  là  précifé- 
ment  le  langage  des  Vaudois.  Il  eft  vrai  qu’on  pourrait  ne  pas  recon- 
noitrc  les  Vaudois  dans  les  Dogmes  qu'on  leur  attribue , touchant  le 
Baptême  , l’Euchariftie  , le-  Mariage  , 8c  la  Communion  des  Saints. 
Mais  il  n’eft  pas  impoffible  que  les  Hilloriens  qui  en  ont  parlé,  ayent 
mal  expliqué  leur  Do&rine.  Peut-être  ne  croyoient-ils  pas  la  T rans- 
fubftantiation , 8c  que  refufânt  d’avoir  communion  avec  ceux  qui  la  cro- 
yoient  , on  a inféré  qu’ils  rejettoient  l'Euchariftie , 8c  b Commu- 
nion des  Saints.  Pour  ce  qui  regarde  le  Baptême , peut-être  vou- 
loient-ils,  avec  les  Vaudois,  qu’on  en  ôtât  tout  ce  qu’on  y a ajouté 
depuis  fon  inftitution.  Enfin  , il  peut  être  qu’ils  nioient  que  le  Ma- 
riage fût  un  Sacrement  , 8c  qu'à  caufe  de  cela  , on  les  accufoit  de  le 
rejetter.  Quoi  qu'il  en  foit  , ils  ne  feraient  pas  les  premiers  à qui  on 
aurait  attribué  des  Doêfrines  peu  conformes  à leurs  fentimens  , par  des 
conféquences  forcées , ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  l'Hi> 
toire  des  Vaudois  8c  des  Albigeois.  Ce  que  je  viens  de  dire  à cet 
égard,  n’eft  pourtant  qu'une  conjecture.  Mais  elle  eft  a(Tez  plaufible, 
pour  faire  regarder  avec  étonnement  b précipitation  de  quelques  Au- 
teurs Proteftans  , qui , fur  b foi  du  Moine  GuilleHme  de  Newbridge  8c 
de  quelques  autres  du  même  Ordre  , ont  fi  peu  ménagé  ces  prétendus 
Hérétiques. 

Gervwi , dans  fa  Chronique,  parle  d’un  autre  Concile  que  Henri  II. 
fit  aftembler  , dans  lequel  il  dit  que  ce  Prince  fit  prêter  ferment  aux 
Evêquft  , qu’ils  obéiraient  à fes  ordres  avant  que  de  les  avoir  infor- 
mez de  fes  intentions.  Il  ajoute , qu'en  conféquence  de  ce  ferment , 
il  voulut  les  obliger  à fe  fouftraire  à l’obédience  d'Alexandre  III.  , 8c 
à rcconnoitre  fon  Antipape  : mais  que  les  Prébts  le  réfutèrent  abfolu- 
ment.  Il  femble  que  Gerunife,  qui  étoit  Moine  de  St.  Auguftin  , 8c 
contemporain  de  Becket  , devoir  être  bien  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
palïa  dans  1a querelle  que  cet  Archevêque  eut  avec  le  Roi.  Mais,  com- 
me il  eft  extrêmement  partial  pour  ce  Prébt , 8c  que  d'ailleurs  aucun 
autre  Hiftorien  ne  parle  ae  ce  Concile,  on  nepeut  presque  douter,  que 
ce  ne  foit  un  fait  inventé.  Le  feul  fondement  qu'on  y pourrait  trou- 
ver , c’eft  b démarche  que  fit  Henri  , en  écrivant  à l'Archevêque  de 
Cologne , comme  il  a été  dit  dans  l’Hiftoire  de  fon  Règne.  J'obferve- 
rai  ici  en  paffant , que  certains  Hiftoriens  modernes  , faifant  trop  de  as 
du  témoignage  de  Gervaije  qui  ctoit  Créature  de  Becket  , l’ont  pris 
trop  lcgerement  pour  Guide  dans  le  récit  qu'ils  ont  fait  de  cette  querel- 
le. Par  là  ils  fe  font  engagez  à donner  à leur  relation  un  tour  qui  favo- 
rife  l’Archevêque,  8c  qui  infinue  que  le  Roi  le  perfécutoit  injufkment. 
Ceci , joint  à ce  que  je  viens  de  remarquer  dans  l’exemple  précèdent , 
fait  voir  combien  ceux  qui  écrivent  l'Hiftoire  fe  biffent  facilement  en- 
tTainer,  fans  s’en  apperccvoir  , dans  les  fentimens  ou  dans  les  préjugez 
de  teux  qui  ont  écrit  avant  eux. 


Digiti; 


En 


D'ANGLET'EBR  E.  La  v.  VIII.  *21 

En  nyf-,  Richard  Archevêque  dcCantorberi  aflembla  dans  Wefl-  Etat  ire 
minfter  un  Concile  National,  où  il  fit  lire  quelques  Canons  qu’il  avoit  i. 'Eglise. 
lui-même  dreflez.  Ils  regardoieot  presque  tous  la  Difcipline  Ecelefiaftt-  Concile  de 
que  & le  Célibat  des  Prêtres  , qui  n'étoit  pas  encore  parfaitement  WcUmtofle*, 
établi.  Rogtr  Archevêque  d’Yorck  n'aflifta  point  à ce  Concile:  mais 
«1  y envoya  des  A gens  qui  firent  des  proteltations  en  fon  nom , fur  Datiez  en, 
trois  choies  où  il  fe  croyoit  grevé.  Premièrement  , il  fe  plaignoit  tre  lu  deux 
de  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  permettre  qu’il  fit  porter  h Croix  devant  Archevêque», 
lui  dans  la  Province  Eccléfiafiique  de  Cantorbèri.  En  fécond  heu, 

-il  fe  plaignoit  que  c’étoit  injuftement , que  les  Evcchez  de  Lincoln , de 
Chefler  , & de  Worcefter , avoient  été  Coudrai  es  de  h juridiction  du 
"Siégé  d’Yorck.  Le  troifieme  grief  étoit  au  fujet  d’une  Excommuni- 
■carion  , que  l’Archevêque  de  Cantorbèri  avoit  lancée  contre  certains 
-Clercs  de  l’Eglife  de  St.  Oswald  de  Glocefter.  Cela  fait  comprendre, 
que  les  anciens  differens  entre  les  deux  Métropolitains  fubfiftoient  tou- 
jours , malgré  les  précautions  qu’on  avoit  prifes  fous  le  Régné  de  Hen- 
■jcl  I.  pour  lés  terminer. 

-Ce  qui  fe  pafTa  l’année  fuivante  1 1 y 6.  dans  un  Concile  aflcreblé  par 
■Htfucca , Légat  du  Pape,  le  montre  encore  plusmanifeftrment.  L’Àr- 
ehevêque  d’Yorok  ayant  voulu  s’affeoir  à h main  droite  du  Légat,  le» 
•Domeftiqucs  de  l’ Archevêque  de  Cantorbèri  fe  jetterent  fur  lui,  Para» 
cherent  de  cette  place,  & le  foulèrent  aux  pieds.  Cet  accident  caufa  la 
rupture  du  Synode,  & fut  fuivi  d’un  long  Procès  , qui  donna  occa- 
fion  aux  deux  Métropolitains  de  porter  à la  Cour  de  Rome  divers  Ap- 
pels , dont  elle  tira  de  grands  avantages. 

•L'an  1 18}.  le  Pape  ayant  prié  Henri  II.  de  lui  procurer  du  Clergé  Expédient  dtf 
tin  Subfide,  pour  lui  aider  1 foutenir  la  Guerre  contre  l’Empereur,  ce  cle,g«  pour 
Prihce  aflembla  les  Prélats  pour  les  informer  -de  cette  demande.  Le  p°~cn,j”  ^ p 
Clergé  n’ofent  réfuter  le  prêtent  qne  le  Pontife  lui  demandoit  , & des  côn  1^” 
d’un  autre  côté , craignant  que  cela  ne  fe  tournât  on  coutume  , au  quence». 
préjudice  des  Libertez  de  l’Eglife  Anglicane  , fe  fervit  de  cet  expé- 
dient pour  le  fatisfairc.  Il  pria  le  Roi  de  donner  lui-même  au  Pape 
ce  qu’il  jugeroit  raifonnable,  & promit  de  lui  rendre  ce  qu’il  avan- 
ceroir. 

Pendant  ce  même  Régné  , on  tint  en  Irlande  deux  Conciles  , dont  Concile  d’Ar-: 
le  premier  fut  affcmblé  à Armagh  , immédiatement  après  les  premis-  cn 
res  conquêtes  des  Anglois.  Il  y fut  réfolu  , qu’on  mettrait  en  liberté  c’ 
tous  les  Esclaves  Anglois  , les  Prélats  étant  pôfuadez  , que  les  maux 
dont  leur  Ifle  commençoit  à être  affligée  , provenoient  de  ce  que 
les  Trkmdois  rerenoient  dans  l’esclavage  , des  gens  qui  étaient  Chrétiens 
aufli  bien  qu’eux.  Outre  cela  , ils  confidererent  que  par  là  on  encoo- 
rageoit  les  Corfaires  , en  leur  fourniffant  la  facilité  de  vendre  leurs 
Esclaves  en  Irlande.  Le  fécond  de  ces  Synodes  fe  tint  à Cashel  , pour  Autre  à 
mettre  l’Egüfe  d’Irlande  fur  le  même  pied  que  celle  d’Angleterre  ; 

•c’eft  à dire  , pour  réduire  cette  Eglife  fous  l’autorité  du  Pape , ainfi 
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que  le  Roi  s'y  éroit  engagé  en  demandant  l'approbation  d'Adrien  IV. 
pour  faire  cette  conquête. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  les  Conciles  aflcmblez  fous  le  Ré- 
gné de  Henri  II.  , j'ajouterai  un  mot  touchant  le  XI.  Concile  de  La- 
tran,  convoqué  à Rome  par  Alexandre  III.  Il  n'y  avoit  dans  ce  Con- 
cile que  trois  Evcques  Anglois  : car  , félon  le  témoignage  de  Rojrtr  dt 
Ihvcdn  , c’éroit  un  des  Privilèges  de  l'Eglife  Anglicane  , de  n’être 
point  obligée  d'envoyer  plus  de  quatre  Evcques  aux  Conciles  convo- 
quez à Rome.  On  y excommunia  les  Albigeois,  & l'on  défendit  très 
expie  dément  à tous  les  Chrétiens  , d’entretenir  aucune  correspondance 
avec  eux. 

Un  des  Canons  de  ce  Concile  défendoit  fous  peine  d’Excommuni- 
cation  , de  promettre  les  Bénéfices  avant  qu’ils  fulTent  vacans.  Mais 
cette  défenfe  n’eut  lieu  qu’à  l’égard  des  Patrons , & non  par  rapport  aux 
Papes  , qui  la  violèrent  inceflamment  , par  le  moyen  des  Provtfiom , 
dont , malgré  ce  Canon , ils  firent  un  fréquent  ufage. 

Il  fut  encore  réfolu  dans  ce  même  Concile,  de  modérer  les  grandes 
dépends  auxquelles  les  Eglifes  & les  Muions  Religieufes  étoient  expo- 
fées  pour  l’entretien  des  Vilitttirt  & de  leur  fuite.  On  y ordonna , que 
dans  les  Vifitcs  , un  Archevêque  ne  pourroit  pas  avoir  à fa  fuite  , plus 
de  cinquante  chevaux  , un  Evêque  plus  de  trente  , un  Légat  plus  de 
vingt  & cinq,  & un  Archidiacre  plus  de  fept.  Grande  reformation,  qui 
marquoit  bien  la  modération  du  Concile  ! Les  frais  que  les  Eglifes  & 
les  Mona  Itérés  faifoient  en  cette  occafion  , étoient  appeliez  Procunuims , 
fans  doute  , parce  que  les  Eglifes  étoient  obligées  de  procurer  ce  qui 
étoit  nécelTaire  pour  l'entretien  des  Vifiteurs.  Dans  la  fuite  , cela  fut 
changé  en  une  certaine  fomme  d'argent , qui  garda  toujours  le  même  nom 
de  Prootrtiieni  , & devint  peu  à peu  une  fource  féconde  de  vexations 
que  les  Nonces  & les  Légats  firent  fouffrir  aux  Eglifes  fous  ce  prétex- 
te. Ce  même  Concile  défendit  auüfi  les  Tournois  ; mais  cette  défenfe 
ne  fut  pas  capable  de  les  abolir. 


CONCILES 


Sous  Richard  I. 


Coecik  en 
faveur  du  ma- 
»ôgc  de  Jean. 


EN  1189.  Baudouin  Archevêque  de  Cantorberi  ayant  mis  en  In- 
terdit les  Terres  du  Prince  Jean,  à caufe  de  fon  mariage  avec  Ha- 
voile  de  Gkxefler  fa  parente  , il  y eut  Appel  au  Pape  de  cette  pro- 
cedure. Sur  cet  Appel , le  Pipe  envoya  en  Angleterre  un  L'égat  nom- 
mé Jtsit  d Arut([ni* , qui  aflembla  fur  ce  fujet  un  Synode,  où  la  proce- 
dure de  l’Archevêque  fut  calfée  & l’Interdit  levé.  Fnfuite  , le  Pape 
confirma  le  mariage  par  fon  autorité.  Malgré  ce  Jugement  définitif, 
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ce  mariage  fut  diflous  plufieurs  innées  après  , fous  le  même  prétexte  de  Etat  de 
Parenté  , & par  la  même  autorité  , tout  étant  facile  à ceux  qui  font  i'Eguse. 
revêtus  d'une  puiffance  abfolue. 

Le  même  Baudouin,  étant  fur  fon  départ  pour  aller  accompagner  Ri-  Droit  dc« 
chard  à la  Terre  Sainte  , afftmbla  un  Synode  auquel  il  déclara  , qu'il 
biffoit  l'adminiftration  des  affaires  de  b Province  Ecdéfiaftique  de  Can-  Wmchcrter L 
torberi  à l’Evêque  de  Londres,  & celle  du  Dioccfe  particulier  de  Can-  en  l'abicnce' 
torberi,  à l’Eveque  de  Rochefter.  de  l'Archcrd- 

Pendant  l’abfence  des  deux  Archevêques,  dont  l’un  étoit  en  Orient,  C"°" 
& l'autre  en  Normandie  , l'Evêque  d'Ely  , Régent  du  Royaume  & Conciles  pea 
Légat  du  Pape , convoqua  deux  Conciles  , l'un  à Glocefter  8c  l'autre  importun,, 
à Weftminfter.  Mais  il  ne  s’y  fit  rien  d'important  , ce  Prélat  ne  les 
ayant  alîemblez  que  pour  faire  montre  de  fa  grandeur. 

Baudouin  étant  mort  à Acre  , dès  que  b nouvelle  en  fut  venue  en  Concile  pour 
Angleterre,  l’Evêque  de  Londres  fit  des  inhibitions  aux  Moines  de 
St.  AugufHn  , de  procéder  à l’éleétion  d'un  Archevêque  , fans  b par-  viquedeC^- 
ticipation  des  Evêques  fuffragans.  Quelque  tems  après , ces  Prcbts  torberi. 
s'étant  a (Temblez  à Cantorberi , les  Moines  entrèrent  dans  leur  Aflêm- 
blée  , & leur  déclarèrent  qu'ils  avoient  élu  l'Evêque  de  Bath.  Et» 
même  tems , ils  allèrent  le  prendre  au  milieu  d'eux  , & le  placèrent 
fur  le  Siégé  Archiépifcopal.  Les  Evêques  en  appelèrent  au  Pape: 
mais  b mort  du  Prébt  élu  , qui  arriva  bicn-tôt  après  , termina  ce  dif- 
férend. 

En  i 195.  Richard  écrivit  de  b Palçftine  aux  Evêques  fuffragans  de  Autre  b 
Cantorberi,  pour  leur  ordonner  d'élire  un  Archevêque,  conjointement  mimc 
avec  les  Moines  de  St.‘  Auguftin.  Suivant  cet  ordre,  on  aflcmbla  une 
espece  de  Synode,  où  l’on  élut  Hubert  Walters,  que  le  Roi  avoit  forte- 
ment recommandé. 

Deux  ans  après  , le  même  Hubert  , étant  revêtu  de  b Dignité  de  Concile 
Légat,  convoqua  dans  l’Eglife  d'Yorck,  un  Concile  National  qui  fit  dYorck. 
divers  Canons  , parmi  lesquels  il  ne  s’en  trouve  que  deux  qui  méritent  Canons, 
d’être  remarquez.  Par  le  premier , il  étoit  défendu  aux  Prêtres  de  rece- 
voir de  l'argent  pour  des  MefTes.  Le  fécond  fàifoit  de  très  exprefTes  in- 
hibitions -aux  Diacres , d’adminiftrer  les  Sacremens  du  Baptême  , & 
l'Euchariftie,  fans  une  prefTante  néceflité. 

CONCILES 


Sous  le  Régné  de  Jean. 

L’An  »ieo.  le  même  Archevêque  affembb  un  Concile  National  à Concile  tenu 
Weftminfter  , malgré  les  défènfès  du  Roi , ce  qui  cft  remarqué 
par  les  Hiftoriens  comme  b première  ufurpation  de  cette  nature.  1 “** Ju 
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jrTAT  ot  On  fit  dans  ce  Concile  divers  Canons,  dont  les  plus  importais  font, 
l'Eglise.  Le  I.  qui  règle  la  prononciation  dans  le  Service  divin  , pour  éviter 
* la  trop  grande  lenteur,  ou  la  trop  grande  rapidité. 

Le  IL  qui  défend  de  coniacrer  l’Euchanftie  plus  d'une  fois  par  jour, 
fans  une  grande  nécelTité. 

Le  XI.  qui  déclare  nuis  les  Mariages  clandeffins  , St  qui  défend  aire 
perfonnes  mariées,  de  palier  la  Mer,  fans  avoir  fait  publier  que  c’eft  d’un 
confentcmcnt  mutuel. 

Concile  qui  En  nofl.  le  Pape  voulant  lever  en  Angleterre  un  Pcmeseet , ou 
refufe  de  IV-  De  mer  Je  St.  Pierre  extraordinaire , les  Evêques  v'afTemblerent  en 
gent  au  Pape.  Çoncile , pour  délibérer  fur  fa  demande.  Mais  le  Roi  leur  ayant  fait 
défendre  de  palier  plus  avant  , ils  le  féparerent  fans  prendre  aucune 
réfolution.  En  effet  , le  Denier  Je  St.  Pierre  ne  regardant  pas  le  Cler- 
gé plus  que  les  autres  Sujets , il  ne  lui  apportenoit  pas  de  délibérer  s'il 
devoir  être  payé  ou  non.  Néanmoins,  peu  de  rems  après  , un  Légat 
. nommé  Flerentin  alfembla  un  autre  Concile  à Reading  , pour  le  même 

fajec  ; & comme  fi  le  Clergé  avoit  été  caufc  du  refus  du  Roi , il  en 
extorqua  un  Subfide  , pour  tenir  la  place  du  Romescor  extraordinaire 
que  le  Pape  avoit  demandé. 

Je  pâlie  fous  filence  divers  Conciles  qui  ne  furent  affemblez  que 
pour  régler  la  refticution  que  le  Roi  devoit  faire  aux  Eccléliaffiques , 
après  qu’il  fe  fut  réconcilié  avec  le  Pape , parce  que  j’en  ai  parlé 
ailleurs. 

XII.  Concile  Pendant  le  Régné  de  ce  même  Roi , le  Pape  Innocent  III.  affem- 
àc  L»mo.  bla  le  XII.  Concile  de  Latran  , auquel  quatre-cens-douze  Evêques 
il.  Terit.  allifterent.  On  y fit  foixante  & dix  Canons,  qui , félon  le  témoignage 

' des  Hiftoriens  , ne  furent  pas  trop  agréables  aux  Prélats  par  l'autorité 

M.  du  Tin.  desquels  ils  furent  faits.  Cela  donne  lieu  à un  illuftre  Auteur  moder- 
ne de  conjecturer  , que  le  Pape  avoit  lui-même  fait  dreffer  ces  Canons , 
St  qu’ils  furent  lus  en  préfence  du  Concile , dont  le  filence  fut  pris 
pour  une  approbation.  C’étoit  un  artifice  dont  on  commençoit  à fe 
fervir  , pour  faire  palier  dans  les  Conciles  ce  que  le  Pape  fouhaitoit. 
Le  Préfident  fàifoit  lire  les  Canons  tous  dreflez  ; & les  Prélats  compre- 
nant par  là,  qu’on  n' avoit  pas  intention  qu’ils  fuffent  examinez , aucun 
d'eux  n’ofoit  être  le  premier  à s’y  oppofer.  Dans  la  fuite , on  fe  fervit 
fréquemment  de  ce  même  moyen  , & le  Concile  de  Vienne  , qui  fè 
tint  en  i $ 1 1,  & où  l'Ordre  des  Templiers  fut  aboli , nous  en  fournira 
un  exemple  remarquable. 

Pour  revenir  au  Concile  de  Latran  , puisque  l’Eglife  Anglicane, 
comme  Membre  de  l’Eglife  Univerfelle , n’ était  pas  moins  interelfée 
qu;  les  autres  dans  les  Canons  qu’on  y fit,  il  ne  ferait  peut-être  pas 
hors  de  propAs  d’en  donner  quelque  détail.  Mais , pour  éviter  une  ex- 
ceflive  longueur  , il  futïira  de  rapporter  trois  Canons  qui  paroi  (lent  re  • 
masquables  par-deflus  les  autres.  . 
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Le  I.  établit  en  terme»  formels , le  Dogme  de  la  7 ranfitiflitntiaiun.  Etat  de 

Le  III.  porte,  que  les  Puiflànces  Souveraines  feront  requifes,  follici-  l’Eglise. 
tête , &,  s’ileft  necefTaire,  contraintes  par  des  Cenfures  Ecdc'liaftiqucs,  Canons  d< 
de  prêter  ferment,  qu'elles  feront  tous  leurs  efforts  pour  exterminer  les  «Corde. 
Hérétiques  des  Pais  de  leur  domination.  Qu’à  l’avenir  on  exigera  ce 
même  ferment  de  toutes  perfonnes  fans  exception,  quand  viles  feront  clc-  princes  à tx- 
vées  à.  quelque  Dignité  Spirituelle  ou  Temporelle.  Que  fi  quelque  S:i-  terminer  in 
gneur  Temporel  refufe  de  purger  fon  Pais  a’Hérétiques , aprèsen  avoir  Hirttiqu*i. 
été  fommé  , il  fera  excommunié  par  le  Métropolitain  aififté  de  fes  Suf- 
fragans.  Et  en  cas  que  mcprifânt  fes  cenfure»  de  l’Eglife  , il  refufe  de 
donner  fjtisfefiion  dans  un  an  , le  Pape  déclarera  fes  Sujets  & Vaiïaux 
déliez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  ont  prêté  , & en  même  tems, 
exhortera  les  Princes  Catholiques  à fe  fcitir  de  fes  Etats  , fauf  les  droits 
du  Souverain  du  Fief  , s'il  y en  a ; mais  à condition  , que  ce  même 
Souverain  ne  fera  rien  qui  piaffe  porter  du  préjudice  à l'obfervation  de 
ce  Canon. 

Il  eft  difficile  de  lire  ce  Décret  , fans  fc  trouver  furpris,  que  des  Rcfloaioa* 

Evêques  s'attribuent  le  droit  de  priver  les  Princes  Souverains  de  leur;  ft»csCai«rw 

Etats , comme  fi  effectivement  J.  Chrift  les  eût,  en  termes  clairs  & 

précis  , revêtus  de  cette  puiffancc.  On  pourrait  leur  paffer  fe  droit 

d'exhorter  , de  requérir  , de  follicitcr  les  Princes  à purger  leurs  Païs 
d’ Hérétiques.  Paflbns  leur  encore,  fi  l’on  veut , l’Excommunication 
de  ces  mêmes  Princes,  fous  prétexte  qu’étant  Membres  de  l’Eglife  , iis 
doivent  être  fournis  aux  Cenfures  Eccléfiaftiques , de  même  que  leurs 
Sujets.  Mais  que  des  Evêques  puiffent  étendre  leur  autorité  jus. 
qu’à  décerner  des  peines  temporelles  , & priver  les  Princes , ou  mê- 
me les  Particuliers , de  leurs  biens  , c’eft  ce  qu’on  ne  peut  leur  accor- 
der , fins  leur. ceder  en  même  tems  la  domination  temporelle  de 
tout  fe  Monde  Chrétien.  A quoi  donc,  dira-t-on,  fervira  l’Excommu-  • 
nicarion , fi  ceux  qui  en  font  frappez  viennent  à la  roéprifer  ? Je  ne  fai  ; 
c’êft  Dieu  qui  en  fera  le  Juge  dans  l’autre  vie.  Mais  c’eft  ce  qui  ne 
contentoit  pas  le  Clergé  , & moins  encore  les  Papes  , qui  vouloient 
• être  refpedez,  redoutez,  obéis,  dans  cette  vie:  car  c’étoit  là  l’unique 
but  de  toutes  ces  Excommunications.  C’étoit  en  effet , à quoi  fes  pei- 
nes temporelles  étoient  abfolument  néccflàires  , le?  fpirituelks  ne  pro- 
d lu fant  leur  effet  que  dans  l’autre  Monde  , à l’égard  duquel  ils  fe  met. 
toient  peu  en  peine  de  ce  qui  pourrait  y arriver.  Grâces  à Dieu , la 
. plupart  des  Chrétiens  fuivent  aujourdhui  une  autre  Théologie.  Auffi 
voit-on  que  ks  Excommunications  des  Princes  font  bien  moins  fré- 
quentes , parce  que  les  Peuples  font  revenus  de  leur  aveuglement  , df 
qu’ils  ne  fe  croyent  pas  obligez  de  refufer  l’obeïffance  à leurs  Souve- 
rains , félon  le  caprice  des  Papes.  On  peut  encore  obfervcr  fur  ce  mê- 
me Decret  , qu’encore  qu’il  ne  femblâr  toucher  directement  que  le 
Comte  de  Touloufc  & les  autres  Protecteurs  des  Albigeois  , les  con- 
féquences  portoient  généralement  fur  tous  les  Princes  Chrétiens.  En 
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effet , du  meme  principe  couloit  naturellement  l’autorité  fans  bornes  du 
Pontife  Romain , qui  ne  fut  que  trop  fouvent  mife  en  ufâge. 

Le  dernier  des  Canons  du  Concile  de  Latran  que  j'ai  defftin  de  re- 
marquer, efl  le  XIV.  Par  ce  Canon  il  eft  ordonné  , que  les  Prêtre* 
qui  s’abandonnent  à la  débauche  dans  les  lieux  où  le  mariage  leur  efl  per- 
mis , foient  plus  féverement  punis  que  ceux  qui  vivent  dans  les  lieux 
où  ils  font  obligez  de  garder  le  Célibat.  On  peut  inférer  de  U , que 
le  Célibat  des  Prêtres  n'étoit  pas  encore  univerfellemcnt  établi. 

CONCILES 


Concile  de 
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Sous  le  Régné  de  Henri  III. 

E ne  m’engagerai  point  à parler  de  tous  les  Conciles  qui  fe  tinrent 
fous  le  long  Régné  de  Henri  III.  , parce  que  la  plupart  ne  furent 
convoquez  que  pour  fournir  de  l’argent  aux  Papes , ou  pour  favo- 
ri fer  leurs  exactions.  Je  me  contenterai  d’en  choifir  quelques-uns  qui 
ont  un  rapport  plus  direét  à la  Religion  , ou  dans  lesquels  il  s’efl  paflTé 
quelque  chofe  de  remarquable. 

En  lia  a.  le  Cardinal  Langton  aflcmbla  , dans  l’Eglife  de  Cantor- 
beri,  un  Synode  Provincial,  qui  condamna  trois  hommes,  & les  livra 
au  bras  féculier.-  Le  premier  difoit  qu’il  étoit  Jefus-Chrift  , & mon- 
trent fur  fon  corps  les  cinq  playes  de  notre  Seigneur.  Le  fécond  étoit 
un  Hermaphrodite , qui  accompagnoit  cet  impofteur.  Le  troifieme 
étoit  un  Diacre  , qui  s’étoit  fait  circoncire  pour  époufer  une  Juive, 
dont  il  étoit  amoureux. 

En  1125.  le  meme  Prélat  alfembla  un  Synode,  où  fut  fait  un  Canon 
tre  le  mariage  qui  confirmoit  la  defenfe  du  mariage  des  Prêtres.  Cela  donne  lieu  de 
det  Pr4ues-  préfumer  , qu’il  y avoit  encore  en  Angleterre  des  Prêtres  qui  tenoient 
bon  contre  les  défenfes  précédentes. 

En  1257.  Othon  Légat  du  Pape  convoqua  un  Concile  National 
à Londres  , dans  l’Eglife  de  S.  Paul.  Comme  il  favoit  qu’on  avoit  ’ 
deffein  de  s’oppofer  aux  Canons  qu’il  vouloit  faire  paffer  contre  la  plu- 
ralité des  Bénéfices , il  obtint  du  Roi  une  Garde  de  deux-cens  hom- 
mes. Dès  que  les  Prélats  eurent  pris  leurs  places  , il  fit  lire  certains 
Canons  qu’il  avoit  apportez  de  Rome  tous  drefTez  , félon  la  nouvelle 
méthode.  Quand  on  vint  à lire  celui  qui  défendoit  la  pluralité  des . 
Bénéfices  , G.mtitr  de  Chantelou  Evêque  de  Winchefler  , & quelques 
autres  Prélats , s’y  oppoferent  fortement  , 8e  firent  même  des  protefh- 
tions.  Cette  refi  fiance  obligea  le  Légat  à déclarer,  que  le  Canon  ne  feroit 
en  vigueur  que  pendant  le  teiq?  de  fa  Légation.  Cependant  , ’il  n’eut 
pas  plutôt  été  approuvé  fous  cette  condition  , qu’un  Eccléfiaftique  de 
la  fuite  du  Légat  lut  à haute  voix  un  Decret  du  Pape  , qui  en  ordon- 
noit  l’obfcrvation  à perpétuité. 

Le 
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Le  fécond  de  ces  Canons  établifioit  le  nombre  de  fept  Sacremîns.  En  at  d* 

Le  IIL  fixoit  les  Vigiles  de  Pique  &r  de  la  Pentecôte  , pour  l'admi-  l’Egii'E. 
niftration  du  Baptême  ; & comme  quelques  perfonnes  fiifoient  diffi- 
culté de  faire  baptifer  leurs  Enfans  dans  ces  jours-là  , leur  féru  pu  le  fut 
condamné. 

Le  XXII.  ordonnoit  aux  Eccléfiaftiques  de  réfider  dans  leurs  Bénéfi- 
ces , du  moins  b meilleure  partie  de  l'année.  Ce  Canon  étoit  abfolu- 
menc  néceflaire  en  ce  tems-là.  Comme  le  Pape  dispenfoit  de  la  réfi- 
dence  les  Italiens  , qui  pofledoient  un  grand  nombre  de  Bénéfices  en 
Angleterre,  fi  l’on  n’eût  pas  obligé  les  Anglois  à réfider,  les  Eglife  fe 
fcroient  trouvées  défertes. 

En  1159.  il  fe  tint  à Londres  un  Concile  , qui  refufa  nettement  au 
Légat  l’argent  qu’il  demandoit  pour  les  frais  de  fa  Légation. 

L’année  fuivaote  , le  même  Légat  alTembla  un  autre  Synode  auquel 
il  demanda  pour  le  Pape  • la  cinquième  partie  des  revenus  du  Clergé  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

Tous  les  autres  Conciles  qui  furent  allemblez  depuis  1:40.  jus- 
qu’en 1164.,  n’etoient  convoquer  que  pour  demander  des  Subfides  au 
Clergé. 

Pendant  la  Guerre  des  Barons , on  aflembla  deux  Conciles.  Le  pre-  Concile  de 
mier  à Reading  , où  fut  confirmé  l’Appel  interjetté  par  les  Barons  des  Reading. 
procedures  du  Légat  qui  fe  tenoit  à Boulogne.  . 

Dans  le  fécond,  qui  fe  tint  à Northampton  en  1 166. , le  Légat  O-  Concile  “ 
thon  excommunia  tous  les  Membres  du  Clergé  qui  s’étoient  engagez 
* dans  le  parti  du  Comte  de  Leicefter. 

En  1168.  le  même  Légat  affcmbta , dans  l’Eglife  de  S.  Paul  à Lon-  Autre» 
dres , un  Concile  National , où  furent  publiées  certaines  Conftitutions  S p,ul- 
qu’il  avoir  apportées  de  Rome  , & dont  quelques-unes  font  encore 
partie  du  Droit  Canonique  de  l’Eclilë  Anglicane.  Comme  plufieurs 
de  ces  C onftitutions  tendoient  à diminuer  le  pouvoir  &:  la  juridiéfion 
des  Evêques , on  y fit  de  fortes  oppofitions , qui  obligèrent  le  Légat  à 
proroger  1'  A (Temblée  jusqu'au  jour  fuivant.  Il  fut  fi  bien  fe  fervir  de 
ce  court  délai,  qu’ayant  gagné  dans  cet  intervalle  , foit  par  promefies , 
foit  par  menaces  , ceux  qui  avoient  paru  les  plus  opiniâtres  , le  lende- 
main il  n'y  eut  plus  d’oppofition.  Voilà  la  manière  dont  on  tenoit  a- 
lors  les  Conciles. 

La  première  de  ces  Conftitutions  permettoit  aux  Laïques  d'adminis-  Coniliratiotu 
trer  le  Baptême , en  cas  de  néceffité.  apportée,  de 

La  II.  défendoit  aux  Prêtres  de  prendre  de  l’argent  pour  l'adminis-  Rome- 
tration  des  Sacremens.  Elle  fixoit  aufli  ces  paroles  dont  ils  dévoient  fe 
fervir  en  donnant  l’abfolution  : fe  t'âbfius  de  tes  péchez.,  ou  bien  celles- 
ci,  Par  tiMtorité  dr,nt  je  fuit  revêtit , je  t'thjaui  dre.  On  peut  inférer 
delà,  qu'il  y avoir  encore  des  Prêtres  qui  fàifoient  difficulté  de  pro- 
noncer l'abfolntion  d’une  manière  dtreâe,  & qu’ils  fe  contentoicnt  d’u- 
. ne  fimple  déclaration. 
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Ht  at  tri  La  IX.  ordonnoit  h réfidenet  aux  Ecclcfiaftiques. 

t'UcLiSE.  La  XIII.  confirmoit  le  droit  d'Azylc  aux  Eglifcs. 

I.a  XIV.  ordonnoit  de  célébrer  les  Mariages  en  public. 

La  XX.  étoit  contre  ceux  qui  prétendoimt  donner  une  compènfàtioft 
pour  la  pénitence  qui  leur  avoit  été  enjointe. 

La  XXTU.  déftndoit  d'alicner  aucune  partit  des  Drames  dues  au 
Curé  de  b Paroidc.  Cette  Conftitution  regardoit  particulièrement 
les  Moines , en  faveur  desquels  il  fe  faifoit  tous  les  jours  de  fcmbbbte» 
aliénations. 

La  XXX.  étoit  contre  b pluralité  des  Bénéfices. 

La  XXXI.  défendoit  de  donner  des  Bénéfices  en  Commtnde , ft 
déchroit  vacans  tous  ctux  qui  feroieht  donnez  de  cette  manière.  Cet- 
te coutume,  qui  étoit  devenue  fort  à b mode»  devoit  fon  origine  aux 
perfécutions  auxquelles  lTglife  fut  expofée  pendant  que  les  Nations  du 
Nord  inondèrent  l'Occident.  Lorsque  par  les  fureurs  de  b Guêtre , tes 
Prêtres  & les  Evêques  mêmes  étoient  obligez  de  s'abfenter  » les  brtnei- 
■paux  Prébts  de  1a  Province  établidoiènt  des  Prcttes  dans  tes  Bénéfices 
vacans  pour  y faire  le  fervieg , jusqu’à  ce  que  le  Pafteur  fût  en  état  de 
fm  finit , reprendre  le  foin  de  fon  Troupeau.  Cette  coutume  dégénéra  enfin  en 
KH.  JM'  in-  Un  abus  très  préjudiciable  à l’Eglifé.  Après  même  qu'elle  eût  repris  fa 
qmfiiimt  di  tranquillité , on  hc  biffa  pas  de  continuer  à établir  dans  les  Bénéfices  de 

vf,u-  pareils  Prêtres  , qui  n’en  étoient  pas  les  Véritables  Pa (leurs  , & qu'on 

appelloit  CotnrMndMairti.  Ccb  fut  caufe  que  divers  Conciles  travaillè- 
rent à reformer  cet  abus  , en  ordonnant  que  ceux  qui  podêdoient  lés 
Bénéfices  en  Cornmendc  , n’en  puflent  point  tirer  les  revenus  , ni  faire  * 
lés  fondions  du  Pafteur  ordinaire  , que  pendant  fix  mois  ftnleffltnt. 
Mais  les  Papes  , qui  fc  croyoicnt  au-dedus  des  Canons  , ne  tarifèrent 
pas  de  continuer  à donner  des  Bénéfices  en  Cninmntde  pendant  toute  la 
vie  des  Commeridataires. 

La  XXXII.  Conftitution  ordonnoit  , qu'avant  que  de  fâcrer  un 
t-vêque  , on  s'informèrent  exadement  s'il  podedoit  plufîeürs  Bénéfi- 
ces fans  Dispenfe  , & fi  b Dispenfe  étoit  authentique  8c  en  bonne  for- 
me. 

La  XXXIII.  déclarait  nuis  les  Contrads  préabbtes  faits  -entre  les  Pa- 
rtons, 8c  les  petformes  préfcntées  aux  Bénéfices. 

Ce  font  là  les  principaux  Conciles  qui  furent  adoubiez  en  Angle- 
terre , depuis  le  commencement  du  Règne  de  Henri  II.  jusqu'à  b fin 
de  celui  de  Henri  III.  , c’eft  à dire  pendant  l'espace  de  Yïx-vingts  an*. 
Artifice  pour  Après  avoir  remarqué  b manière  dont  on  y faifoit  paflèr  les  Canons , il 
Lire  pifler  eft  nécedaire  de  faire  encore  une  autre  obfèrvarion  fur  ce  fujet.  C’efl 
certains  Ca-  arrivait  très  fiouvènt  que  , pour  faire  pader  UnCanon  auquel  On 

craignoit  de  trbuver  de  trop  fortes  Oppofitiohs  , on  l'inférait  parmi  Un 
’adez  grand  nombre  d’antres  très  utiles.  C’étoit  afin  de  pouvoir  ac- 
euftr  les  oppofims,  qu'ils  mette>ient-des  obftades  à des  Règtemens  d’u- 
ne utilité  reconnue.  Cette  rufe  n'a  pas  été  non  feulemen  t imfc  en  uA- 
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ge  dans  les  Conciles,  mais  encore  dans  les  Parlement,  quand,  pour  fai-  .r.TAT  de 
re  pafler  certains  Billt , on  les  a joints  à d’autres  d'une  néceflité  abfolue.  l’Eglise. 
Cependant,  elle  y a trouvé,  de  teins  en  teins,  de  fi  fortes  oppofitions, 
qu’elle  n’a  pu  jusqu’ici  pafler  en  coutume. 

Ce  que  nous  avons  vu  dans  quelques-uns  de  ces  Conciles , touchant 
le  Cclibar*des  Prêtres  , prouve  avec  b demiere  évidence  , qu'il  n’étoit 
pas  encore  univerfellement  établi  , quoiqu’on  prétende  c\u'  sbtj  cime  y 
mit  la  demiere  main  fous  le  Règne  de  Henri  I.  On  peut  encore  ap- 
puyer cette  preuve  par  des  faits.  Longtems  après  Anfelme  , un  Evê- 
que de  Lichfield,  nommé  Richard  , étoit  Fils  de  Robert  Evcque  de 
Chcfter  ; fur  quoi  un  Hiftorien  remarque,,  qu’en  ce  tems-là  , b quali- 
té de  fils  de  Prêtre  ne  mettoit  point  d'obflacie  aux  avanccmens  dans  les 
Dignitez  de  l’Eglife.  Le  même  Hiftorien  rapporte  , que  le  Pape  s’é-  . 

tant  plaint  de  ce  que  l’Evêque  élu  d’Ely  n'étoit  pas  allé  à Rome  de- 
mander b confirmation  , l'Ambaflàdcur  d'Angleterre  lui  répondit  en 
pbifantant,  que  ce  Prébt  avoit  une  exeufe  très  légitime  tirée  de  b Ste. 

Ecriture , (avoir,  qu’il  venoit  de  prendre  une  femme.  On  voit  encore 
dans  les  Annales  de  Baronius , qu'un  Légat  que  k Pape  Innocent  III. 
avoit  envoyé  en  Pologne  pour  y établir  le  Célibat  des  Prêtres  , y avoit 
enfin  réufn  : mais  qu’ayant  voulu  faire  la-même  chofe  en  Bohcme  , il 
y avoit  couru  risque  de  b vie. 

Il  y avoit  un  autre  article  qui  n’étoit  pas  moins  important  pour  les  Déciétik* 
Papes  , ÿc  qu'ils  ne  pouflerent  pas  avec  moins  de  vigueur  que  celui  du  de*  FlP“- 
Célibat  des  Prêtres.  C’étoit  de  donner  à leurs  Ordonnances  ou  Décré-  * 
taies , b même  autorité  qu’aux  Canons  des  Conciles.  En  i ijo.  un. 
certain  Gratieu  publia  un  Recueil  de  Décrétales.,  contenant  toutes  les 
Ordonnances  que  les  Papes  avoient  laites  jusqu’à  ce  tems-là  , afin  qu'il 
fervît  de  règle  pour  l’adminiftration  de  b Juftice  Ecclcfiaftique.  A 
ce  Recueil  on  ajouta  dans  b fuite  diveis  Décrets  faits  depuis , pour  fai- 
re un  Corps  complet  du  Droit  Canon.  Rajntond  de  Peenaferd,  Péni- 
tencier de  Grégoire  IX. , fut  chargé  de  faire  cette  Colkaion  , qui  fut 
intitulée,  La  fectude  Partie  du  Droit  Canonique  , & publiée  en  tijo.  • 

Il  y joignit  quelques  Conftitutions  des  Conciles , & quelques  Déci- 
dons des  Docteurs , depuis  l’an  1 150.  où  cette  fécondé  Partie  com- 
mençoit.  Cette  demiere  Colk&ion  n’étoit  pas  feulement  un  fupplé- 
ment  à l'ancien  Droit  Canonique  , mais  elle  en  altérait  même  pluficurs 
Articles.  Par  exemple  , il  eft  décidé  que  les  Bâtards  ne  pourront  être 
admis  aux  Charges  Eccléfiaftiques  , fans  une  Dispcnfe  du  Pape.  Par 
cette  addition , Jans  une  Dispenje  du  Pape , b Cour  de  Rome  s’attribuoit 
mdire&ement  k pouvoir  de  favorifer  ks  Bâtards  , quand  elle  k juge- 
rait à propos  , contre  ks  anciennes  Conftitutions  des  Conciles.  Cette 
Cour  ne  pouvoit  prendre  un  tems  plus  favorable  pour  publier  fes 
Décrétales , puisque  c'étoit  k plus  haut  période  de  fa  grandeur.  Il 
n’y  avoit  ni  Particulier  ni  Priltce,  qui  ofat  s’oppofer  aux  volontez  des 
Papes  , lorsqu’ils  parloient  d’un  ton  abfolu.  Ce  fut  donc  fins  trouver 
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Etat  dc  beaucoup  de  réfiftance  , qu'ils  firent  palier  en  Loi  tout  ce  qu'il  leur 
. 'Eglise*  P^ut  d'ordonner,  jusqu’à  des  chofes  directement  oppofées  aux  Loix 
dont  on  s’étoit  fervi  jusqu’alors.  Par  exemple  , pour  ce  qui  concerne 
les  Bâtards  , .le  Droit  Civil  d’Angleterre  regardoit  comme  illégitimes 
m les  enfàns  nez  avant  le  mariage,  quand  même  les  Peres  & Meres  venaient 

à fe  marier  enfemble  dans  la  fuite  ; mais  le  Droit  Canon  établiffoit  le 
contraire  : fur  quoi  il  y eut  de  grandes  disputes  dans  le  Parlement  afTem- 
bléà  Merton  en 

Les  Pontifes  Romains  ne  fe  furent  pas  plutôt  rendus  presque  Mo-' 
narques  îbfolus  dans  l’Eglife , qu’elle  fe  vit  inondée  par  un  grand  nom- 
bre d’Ordres  Religieux , qui  étoient  comme  une  Armée  dcftinée  ï fou- 
tenir  la  grandeur  & la  puifïânce  des  Papes.  Le  Concile  de  Latrarr 
avoit  tâché  de  prévenir  cet  abus  , en  défendant  expreffément  l’infti- 
tution  d’aucun  nouvel  Ordre  de  Moines.  Mais  cela  n’empêcha  pas 
Dominique  Gusman  , Espagnol , qui  avoit  longtcras  prêché  contre  les 
Albigeois  , de  former  le  projet  d’un  nouvel  Ordre  fous  le  nom  de 
Furet  Prêcheurs  , dont  il  demanda  la  confirmation  au  Pape  Innocent 
III.  Ce  Pont i f; , fe  fondant  fur  la  défenfe  du  Concile  , fit  d’abord 
difficulté  de  confentir  à cet  établi ficment.  • Mais  , fi  l’on  en  croit  les 
Hiftoriens  de  cet  Ordre,  il  eut  une  Vifion  célefte,  qui  lui  fit  connoitre 

Su’ on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  l’Eglife.  Ce  ne 
it  pourtant  cpi’Honorius  fon  Succeffeur  qui  confirma  ce  nouvel  Or- 
dre , fous  le  nom  de  Frtrts  Prêcheurs  , parce  qu’ils  étoienti  deftiner 
* par  leur  Inftitut  à prêcher  contre  les  Hérétiques.  Ces  Moines  furent 
aulli  appeliez  Dominicains , du  nom  de  leur  Fondateur , & en  France 
’ Jacobins , à cauft  de  la  rue  S.  Jaques  où  ils  eurent  leur  première  Mai- 
fon  dans  Paris.  On  leur  confia  P /uqui/itiou , qui  les  rendit  fameux  par 
. . les  barbaries  qu’elle  leur  donna  lieu  d’exercer  contre  les  prétendus  Hé- 
rétiques. Ils  s’établirent  en  Angleterre  , en  1517,  peu  après  leur  Ins- 
titution. 

Ordre  de»  L’Ordre  des  Francijcains , fondé  par  François  ttalffke,  fuivit  bien-’ 
gnscikaius.  tôt  celui  des  Dominicains.  Innocent  III.  l’avoit  bien  approuvé  en  iïij.» 

mais  il  ne  l’avoit  pas  confirmé  authentiquement.  Ce  fut  Honorius  III. 
qui  l’établit  par  une  Bulle  de  l’année  nsj.  , & dès  l’année  fiiivante, 
cet  Ordre  s’établit  en  Angleterre.  Les  Religieux  qui  embrafferent 
cette  Règle,  prirent,  par  modeftie,  le  nom  de  Frères  Mineurs;  & bien 
que  dans  la  fuite  ils  fe  foient  divifez  en  plufieurs  bandes  , ils  recon- 
noi  (Toient  tous  François  et siffiaa  pour  leur  Chef  & Fondateur.  Leur 
Règle  portoit , qu’ils  ne  pburroient  ni  prêcher  ni  confefTer  dans  aucun 
Diôcefe,  fins  la  permiffion  exprefTe  de  l’Evêque  du  Lieu.  Mais  à l’é- 
gard dc  cet  Article  , elle  ne  fut  pas  longtems  obfervée.  Ils  repré- 
fenterent  au  Pape  , que  les  Chrétiens  avoient  quelque  honte  à fe  con- 
forter à leurs  propres  Pafteurs.  Que  même  plufieurs  en  fai  foient  diffi- 
culté , à caufe  que  les  Curez  eux-mêmes  étoient  coupables  des  pé- 
chez qui  leur  étoient  coafcfliZ,  .Enfin  , qu’ils  n’ avoient  pas  la  discre- 
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taon  de  bien  garder  le  fecret.  Sur  ce  fondement , ils  demandèrent , Etat  bb 
pour  cette  partie  de  leur  Règle,  une  Dispenfe  qui  leur  fut  aifément  ac-  l'Eglisr. 
cordée. 

Ces  deux  Ordres,  de  Domine Aim  Si  de  FrAnciscaint,  avoient  fi  bien  Progrès d« 
établi  b réputation  de  leur  fainteté,  parmi  le  Peuple  Chrétien,  qu'il  fe  «*  Qf* 
trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  n'euffent  un  de  ces  Moines  pour  Direc-  <lrc,,  , 
teur*  Par  confequent , les  aumônes  qu’on  leur  faifoit  étoient  très  con- 
fiderables.  Ils  avoient  encore  un  autre  avantage  , en  ce  que  , pendant 
un  a(fez  long  tems  , presque  tous  les  Papes  ctoient  pris  de  l'un  ou  de  • 
l'autre  de  ces  deux  Corps.  Ainfi,  par  le  crédit  qu'ils  avoient  à b Cour 
de  Rome  , ils  obtinrent  fouvent  des  biens  appartenans  à d’autres  Or- 
dres , fous  prétexte  qu'il  étoit  nécefiâirc  de  faire  fubfifter  ceiix-çi. 

D'un  autre  côté  , ils  am  afferent  des  richeffes  immenfes  , tant  par  les 
Dons  volontaires  des  Dévots  vivans  , que  par  les  Tcftamens  & les  Do- 
nations qu’ils  extorquoient  des  Mourans  , en  leur  faifant  accroire  que 
rien  ne  pouvoit  mieux  contribuer  à leur  faire  obtenir  le  falut  étemel. 

Cependant,  comme  ces  deux  Ordres  travailloient  avec  une  égale  atdeur  Qoerdk  toi 
à s'attirer  les  bienfaits  des  Chrétiens  , & que  par  là  ils  fe  portôient  ré-  «•*  «w, 
ciproquement  du  préjudice  , il  en  naquit  entre  eux  une  jaloufie  , qui 
fut  fuivie  d’une  querelle  très  fcandalcufe  , à bquelle  il  ne  fut  pas  facile 
de  mettre  fin.  • 

Dans  un  Concile  qui  fe  tint  à Rochefter  en  1144.  , un  nouvel  Or-  La  Port*a 
dre  de  Religieux  , appelle*  Porte-Croix , fe  préfenta  pour  demander  b Crai*  refus» 
permiflïon  de  s'établir  en  Angleterre.  Ces  Religieux  produifoicnr  AnS!ct*te‘ 
une  Bulle  du  Pape  , qui  défendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  leur 
faire  aucun  reproche  , & leur  donnoit  pouvoir  à eux-mêmes  , d’ex- 
communier ceux  qui  auroient  b hardiefTe  de  violer  ce  privilège.  Le 
Synode  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  leur  accorder  leur  demande  , ils 
furent  renvoyez,  fous  prétexte  qu'on  n’ofoit  contrevenir  au  Canon  du 
Concile  de  Latran. 

FinifTons  cet  Abrégé  de  l’Eglife  , par  quelques  remarques  fur  les  ïïc-  EccVTaft;_ 
défiaftiques  qui  ont  eu  quelque  réputation  , pendant  le  tems  que  nous  que,  fameux, 
venons  de  parcourir. 

Jean  de  Salisburi , natif , & non  pas  Evêque  de  cette  Ville , coin-  jnn  aeSaü£ 
me  quelques-uns  l'ont  avancé  , fut  un  des  omemens  de  l'Eglife  Angli-  burî. 
cane , par  fon  fàvoir,  par  fa  politeflq,  & par  b régularité  de  fa  vie. 

Il  étoit  intime  ami  du  Pape  Adrien  IV.,  qui  fe  pbignoit  fouvent  à lui 
de  b pefanteur  de  fa  Tiare.  Cependant , b Bulle  dont  ce  Pontife 
gratifia  Henri  II.  au  fujet  de  b conquête  d'Irlande  , femblc  mar- 
quer qu’il  n’étoit  pas  des  plus  fcrupuleux.  Jean  de  Salisburi,  qui  s'étoit 
attaché  à b fortune  de-Thomas  Beclcet , & qui.  l'a  voit  fuivi  en  Fran- 
ce , obtint  par  fon  moyen  l’Evêché  de  Chartres.  On  a de  Jui  un 
Livre  intitulé  Polycratiton  , ou  de  Nugii  Curialium  , un  Recueil  de 
Lettres,  & quelques  autres  Traitez  peu  importons.  Il  mourut  en  1181. 
ou  ii8i.  , 
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Je  ne  dirai  rien  ici  de  Thomas  Becket , ni  d'Etienne  Langtoft  Archet 
véque  de  Cantorberi,  parce  qu’il  en  a été  a fiez  parlé  ailleui-s. 

Baudouin  Archevêque  de  Cantorireri , qui  accompagna  R ichard  à la 
Terre  Sainte , & qui  y mourut , paflbit  pour  un  bon  Théologien. 
Quelques-uns  de  fes  Livres,  qui  fe  font  confefvez  jusqu’à  préfont , font 
voir  que  cette  réputation  n’étoit  pas  mal  fondée.  Les  grands  démê- 
lez qu’il  eut  avec  les  Moines  de  S.  Auguftin  , qui  étoient  devenift  fort 
infolens  , lui  firent  prendre  la  réfolution  d’établir  une  Société  de  Cha- 
noines  Réguliers,  tout  proche  de  Cantorberi  , ayant  delfein  d'y  trans- 
porter peu  à peu  les  droit?  du  MonafteredeS.  Auguftin.  Maisles  Moi- 
nes , s’en  étant  apperçus  à tems,  trouvèrent  tant  d’appui  à la  Cour  de 
Rome , que  l’Archeveque  fut  contraint  de  fe  défifter  ae  ce  projet. 

Huants  Evêque  de  Lincoln , natif  de  Grenoble  , fut  un  des  plus  il- 
luftres  Prélats  de  l’Eglife  Anglicane , fous  les  Régnés  de  Richard  I. 
8c  de  Jean.  Sa  vertu  lui  donnoit  un  très  grand  crédit  parmi  fes  Dio- 
cefains  , qui  craignoient  beaucoup  fes  cenfures  , parce  qu'ils  croyoient 
•voir  remarqué  que  ceux  qu’il  excommunioit , imnquoient  rarement 
de  tomber  dans  quelque  disgrâce  du  côté  du  monde.  On  raconte, 
pour  une  preuve  du  zèle  8c  de  la  fermeté  de  ce  Prélat , que  de  fa  feule 
autorité,  il  fit  ôter  de  l’Eglife  de  Gtdjhrw , dans  h Province  d’Oxford, 
le  Tombeau  de  Rozjmomic  MaitrefTe  de  Henri  II. , qui  étoit  au  milieu 
du  Choeur,  couvert  d’un  tapis  de  velours  noir  , avec  plufieurs  cierges 
tout  autour.  Quoiqu'on  l’avertît  que  ce  Tombeau  avoit  été  mis  là  par 
ordre  du  Roi , il  ne  crut  pas  devoir  le  fouffrir  , difant  que  c’étoit  une 
chofe  indigne  , que  le  Tombeau  d’une  telle  Femme  occupât  une  place 
fi  honorable.  Ce  Prélat  étant  mort  en  odeur  de  fainteté  , fut  canonifé 
par  Honorius  III.  en  mt. 

Pendant  que  la  querelle  du  Roi  Jean  avec  le  Pape  étoit  dans  fà  plus 
grande  force  , un  Ecdéfiaftique  nommé  Æxtnirt  Cemcnttrim  , qui 
avoit  été  ProfefTeur  en  Théologie  dans  l’Univcrfité  de  Paris , prêcha 
publiquement , que  le  Pape  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  priver  les  Rois 
de  leur  Couronne.  Cette  hardieflè  lui  attira  de  la  part  de  Rome , des 
perfécutions  , qui  le  rédui firent  enfin  à la  néceffité  d’aller  mandier  fon 
pain  de  porte  en  porte.  Matthieu  Paris  déclame  beaucoup  contre  les 
erreurs  de  ce  Doéfeur , quoique  perfonne  n’ait  taru  plus  convaincu  que 
■ cet  Hiftorien , de  l’abus  que  le  Râpe  faifoit  de  fon  pouvoir  , comme  il 
l’a  bien  fait  connoitre  dans  fon  Hiftoire. 

WVrtr  Grtcj  , Archevêque  d’Yorck  , fe  diftingua  mieux  en  qualité 
de  Miniftre  d’Etat,  qu’en  qualité  d’ Evêque.  Ses  fùcceffeurs  fe  trou- 
vèrent enrichis  pr  fa  libéralité,  de’la  Terre  de  Tbvrp , qu’il  avoit  ache- 
tée, & annexée  à fon  Diocefe.  Il  fit  aufïi  bâtir  à Londres  , un  ma- 
gnifique Palais,  qui  fut  nommé  le  Palais  d'Yorck,  8c  qui  dans  la  fuite 
reçut  le  nom  de  Whitthull.  Malheureufement , cette  Maifon  , qui  a 
•kmgtcms  logé  les  Rois  d’Angleterre  , a été  depuis  quelques  années  ré- 
duite en  cendres  par  un  funefte  incendie. 
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Edmond,  qui,  de  Chanoine  de  Salisburi,  fut  promu  à l'Archevêché  Etat  de 
de  Cantorberi , après  que  le  Pape  eut  cafic  trois  élections  pour  le  l'Eglisc, 
placer  dans  ce  Siégé  , fut  très  rccommandible  par  G modération  , Sc  Edmond  de 
par  h régularité  de  fa  vie.  Il  auroit  bien  fouhaùé  , que  la  pui (Tance 
du  Pape , qui  étoit  alors  à fon  plus  haut  degré  , eût  pu  être  réduite 
da  ns  de  juftes  bornes.  Mais  ne  voyant  pas  qu’une  iemblablc  entre- 
prife  pût  réuflir , dans  les  circonftances  où  l' Angleterre  fe  mouvoir, 
il  aima  mieux  ceder  au  torrent  , que  de  fe  roidir  contre  une  puis- 
fancc  fi  formidable , qui  fe  trouvoit  même  appuyée  de  celle  du  Roi. 

Cependant , pour  ne  pas  encourir  le  blâme  d'une  lâche  complaifance , il 
fe  retira  en  France , dans  le  Monaftere  de  Pontigny  , où  fes  aufteritex 
avancèrent  la  fin  de  fes  jours.  Il  fut  canonifé  par  k Pape  Innocent  IV. 
en  1 24<î. 

Richard  Potr  , premièrement  Evêque  de  Salisburi  , Sc  enfuite  de  Richard 
Durham  , eft  connu  par  deux  endroits.  Pendint  qu'il  étoit  à fon  pre-  j^r  ^ Dv“ 
micrDiocefe,  dont  la  Vilk  Capitale  étoit  nommée  Sérum , il  perfuada  im' 
aux  habitans  , de  fe  transporter  au  lieu  où  eft  préfentement  Selisbmrj, 
dont  la  fituation  eft  beaucoup  plus  avantageufe.  Il  y fit  commencer 
une  fuperbe  Eglife,  qui  ne  fut  finie  que  trente  ans  apres  , Sc  qui  fub- 
fifte  encore  aujourdhui.  La  fécondé  choie  par  laquelle  ce  Prélat  s’çft 
rendu  fameux  , ce  font  fes  Conftitutions  Synodales  à l'ufage  de  l’E- 
glifede  S arum,  ou  Salisburi.  Elles  contiennent  87.  Articles,  dont  je 
ne  rapporterai  que  1e  XV.  qui  défèndoit  aux  Prêtres  de  recevoir  de 
l'argent  pour  des  Méfies  , fie  le  XXXIV.  par  lequel  il  paroit  ma- 
nifeftement  , que  les  Laïques  communioient  alors  fous  les  deux  Es- 
pèces. 

Alexander  Heles , né  dans  la  Province  de  Gloceftcr  , grand  Cano-  Alexandre 
nifte  , & à qui  on  donna  le  titre  de  DtUeur  irréfragable , fut  Profes- 
feur  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Entre  autres  Ouvrages  , il  compoû 
des  Notes  fur  la  Bibk  , & un  Commentaire  fur  le  Maitre  des  Senten- 
ces , dans  lequel , lelon  Monfieùr  Du  Pin , il  y a plus  de  Logique  & 
de  Métaphyfique  , que  de  vnye  connoiflânce  des  Antiquités  de  l'E- 
gide. 

Snvald , Archevêque  d'Yorclc,  étoit  un  habile  Théologien  , Sc  d’u-  ScwaU 
ne  vie  fans  reproche.  Il  prenoit  pour  modek  de  (à  conduite  t<  Ed.  «l'York, 
«nond  Archevêque  de  Cantorberi , qui  avoir  été  fon  Maitre.  Les  fré- 
quentes exa fiions  de  la  Cour  de  Rome  lui  caufoient  tant  d’indigna- 
tion , qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  repréfenter  l’abus  au  Pape  Ale- 
xandre IV. , dans  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fujet.  Entre  au- 
tres chofes,  il-lui  repréfentoit  , que  quand  Jefus-Chrift  avoir  donné  la 
conduite  de  lès  Brebis  k St.  Pierre  , il  ne  lui  avoit  pas  ordonné  de  le# 
écorcher.  Cette  hardieftè  , jointe  au  refus  d'admettre  certains  Italiens 
qui  portoient  des  Provifions,  de  la  Cour  de  Rome , lui  attira  l'indigna-  « 
tion  d’Alexandre,  qui  enfin  l'excommunia.  Ce  Prélat’,  fe  trouvant  â 
l'irtick  de  b mort  , Ce  plaignit  amèrement  de  l'injullice  du  Pape  , 8c 
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Etat  ce  en  appella  au  Souverain  Juge.  Matthieu  Paris  n’a  pas  cru  fans  doute , 
l'Eglise,  que  cette  Excommunication  ait  privé  Sewald  du  falut  étemel,  puisqu'il 
allure  que  ce  Prélat  fit  un  Miracle  dans  fa  demiere  maladie. 

Kilwarby  de  Robert  Kilwatby  , Archevêque  de  Cantorberi  , fut  un  Prélat  d’un 
Çantorbcn.  grand  favoir , pour  le  Siecle  où  il  vivoit.  Son  mérite  l’ayant  fait  élever 
li  h Dignité  de  Cardinal , il  quitta  fon  Archevêché  pour  aller  demeurer 
à Rome. 

Crojtefte  de'  Je  finirai  ce  que  j’ai  à dire  touchant  les  Ecdéfiaftiques  diftinguez 
Lincoln.  de  ce  Siecle,  par  un  des  plus  fameux.  C’eft  de  Gnfttfli  , Evêque  de 
Lincoln , que  je  veux  parler.  Comme  on  trouve  fur  fon  fujet  diverfes 
particularité!  afTez  curieufes  , je  m'y  arrêterai  plus  longtems  que  fur  les 
autres. 

Grostefte  étoit  un  Prélat  ferme  & courageux  ; qui  ne  fê  laiffoit 
gagner  par  les  faveurs  de  la  Cour , ni  intimider  par  les  menaces  du 
Pape  , écueils  que  peu  d' Ecdéfiaftiques  de  ce  tems-11  fivoienr  éviter. 
Celui-ci,  s'attachant  uniquement  à fuivre  ce  qu'il  croyoit  que  la  Rai- 
fon  & l’Equité  lui  di étaient  , fans  qu'aucune  confï tic-ration  pât  l'en 
détourner , avoit  peu  d'égard  aux  circonftances  du  tems , ou  à la 

Qualité  des  perfonnes  , & s'oppofoit  également,  tantôt  aux  volontez 
u Roi , tantôt  aux  ordres  du  Pape , félon  que  l’occafion  s'en  préfen- 
tôit.  Par  cette  fermeté  , il  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  parmi 
le  Peuple,  accoutumé,  depuis  plufieurs  années,  I voir  les  Evêques  pljer 
fous  l’une  ou  fous  l’autre  de  ces  deux  Puiffanccs.  Il  lui  arriva  un  jour 
d'excommunier  un  Shérif,  parce  qu'il  refufoit  d'emprifonner  un  hom- 
me excommunié  qui  fc  moquoit  des  cenfures  de  l'Eglife.  Henri  III., 
mécontent  de  ce  que  le  Prélat  ne  s’étoit  pas  adrefTé  à lui  , pour  obli- 
ger le  Shérif  à exécuta  les  Canons  , ‘chercha  dans  l’autorité  du  Pape 
un  fecours  pour  maintenir  la  tienne  propre  : remede  pire  que  le 
mal. 

Cette  affaire  obligea  Grostefte  1 faire  un  voyage  i Rome , où  il 
fc  confirma  dans  la  mauvaifc  opinion'qu’il  avoit  ae  la  Cour  du  Pape. 
Il  ne  pouvoir  voir  fans  indignation  , & fans  en  témoigna  fon  chagrin, 
les  meilleure  Bénéfices  du  Royaume  conférez  à des  Italiens , qui  n’y 
faifoient  pas  même  leur  réfidence  , ou  qui  n’entendoient  pas  l’Anglois. 
La  douleur  qu’il  reffentoit  de  voir  les  biens  d’Eglifê  fucez  par  ces 
fangfiies , lui  ayant  fait  refufer  de  recevoir  un  de  ce  s Italiens  pourvu 
par  le  Pape  d’un  des  meilleure  Bénéfices  de  fon  Diocefe  , il  fut  bien- 
tôt après  fuspendu.  Mais  , fans  fe  mettre  en  peine  de  cette  cenfure  , 
il  continua  les  fondions  de  l’Episcopat , fon  Troupeau  n’étant  pas 
plus  fcrupuleux  que  lui.  11  refùfa  même , pendant  ce  tems-là , d’ad- 
«îettre  de  nouvelles  Provifîons  du  Pape , en  faveur  de  quelques  au- 
tres Italiens.  Il  difoit  , que  confia  le  foin  des  âmes  à de  tels  Mi- 
niftres  , c’étoit  agir  au  nom  du  Diable , plutôt  qu’en  l’autorité  de 
Dieu. 

L»  Cour  de  Rome  vouloir  alors  éviter  l’éclat , de  peur  de  révolta 
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iontre  elle  tout  le  Clergé  d’Angleterre  , qui  lui  foumiffoit  une  abon-  Etat  ns 
dante  moiflon.  Ce  fut  par  cette  raifon  que  le  Pape  crut  devoir  fermer  l'Eglise. 
les  yeux  à la  désobéi  (Tance  de  ce  Prélat  , qui  étoit  d'une  fermeté  re* 
connue  & fort  eftimé  du  Peuple.  Il  aima  mieux  tâcher  de  le  gagner  t 

par  la  douceur  , en  lui  donnant  un  témoignage  de  fon  eftime  par  une 
Commiflion  qu'il  lui  envoya  , pour  reformer  certains  abus  qui  s’é- 
toient  gliflèz  dans  les  Monafteres.  Cela  n’empêcha  pas  que  bien-tôt 
après  , Grostefte  ne  lui  caufàt  un  très  fenfïble  chagrin , en  failànt  k 
calcul  de  l’argent  que  les  Bénéficiers  Italiens  tiraient  tous  les  ans 
d'Angleterre  , ainfi  qu’il  a été  dit  en  un  autre  endroit.  C’étoit  alors 
Innocent  IV.  qui  occupoit  le  Siégé  Pontifical.  Il  étoit  tellement  ac- 
coutumé i traiter  les  Anglois  avec  hauteur  , qu’il  ne  put  apprendre  la 
démarche  de  ce  Prélat  , fins  en  être  extraordinairement  irrité.  Mais, 
comme  il  n’ofoit  le  pouffer  fur  ce  fujet  , parce  que  fon  aétion  avoit  été 
généralement  approuvée,  il  l’attaqua  fur  ce  qu’il  avoit  refufédc  recevoir 
les  ProvifionS  , & lui  adrefla  un  Bref  menaçant , dont  tout  autre  qut 
lui  aurait  été  effrayé.  Il  répondit  à celui  qui  avoit  été  chargé  de  lui 
envoyer  ce  Bref  avec  certaines  Inftruftions,  d’une  maniéré  extrême- 
ment hardie , par  une  Lettre  dont  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir 
ici  un  Extrait. 

Jt  defire  que  Vetre  Prudence  fiche  que  je  fuis  prêt  eu  teut  tems 
0 char  au  Pape  , avec  un  refpet l filial.  Mais  je  fuis  ennemi  de  tout  ce 
qui  eft  contraire  aux  InflruUtons  Apoftolique  s , a quoi  auffi  les  Comme», 
démens  de  Dieu  m'engagent.  Pour  faire  maintenant  f application  de  ce 
que  je  viens  de  dire  , j'ajouterai  , qu'il  faut  nicejfairement  que  les 
Infirutlions  du  Siégé  Apoftolique  foient  conformes  à celles  des  Apô- 
tres , dr  de  PP.  S.  Jéfius-Üsrifi  qui  eft  reprefenté  per  le  Pape.  Fuis - 
que  Jéfus-Ckrift  a déclaré  que  celui  qui  n'efi  pas  pour  lui  , eft  contre 
lui  , la  fainteté  du  Siégé  Apoftolique  doit  être  telle  , quelle  ne  fi  troc*- 
pie  jamais  en  oppofition  avec  celle  de  Notre  Sauveur.  Il  fuie  "donc  évi- 
demment de  ce  principe  , qut  la  Lettre  dont  il  s'agit  eft  entièrement 
vppofée  au  Caraüere  Apoftolique.  En  premier  lieu  , à confie  de  la  claufi 
Nonobstant,  dont  on  fie  fitrt  fi  feuvent  depuis  quelque  tems  , & 
qui  ne  renferme  aucune  équité  naturelle.  Au  contraire  , il  efl  certain 
qn'elle  produit  une  infinité  de  maux  , puisqu’elle  donne  occafian  à Cin- 
confiance  à la  mauvaife-fbi.  Elle  ébranle  Us  fondemens  de  la  con- 
fiâtes, é rend  le  langage  dr  Us  Ecrits  , fions  force  dr  de  nulle  fignifi- 
cation.  Enfin  , il  ne  Je  peut  faire  , que  U fureté  de  la  Religion  , dr 
la  paix  de  ta  Société , ne  fiuffirent  beaucoup  d'une  pareilU  extenfion  de 
l’Autorité  Apoftolique.  Je  du  en  fécond  lieu. , qu'apris  Us  péchez,  dt  Lu- 
cifer dr  de  C Anttchrift  , il  ne  peut  y avoir  une  plus  grande  défeüion,  •. 

ni  qui  marque  une  oppofition  plus  dircéle  à la  Doéhinc  de  N.  Seigneur 
CT  de  fies  Apôtres,  que  de  détruire  Us  âmes  , en  Us  privant  de  ? office 
pafioral.  Il  eft  pourtant  maniftfte  , que  ceux  qui  prennent  U titre  fiacer- 
dotal  i & (»  reçoivent  Us  emolumens , fions  en  faire  les  fondions  , font 
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Etat  de  ' coup  Mes  de  et  crime.  Car  F Ecriture  Sainte  dit  en  termes  expris  que  le 

l'Eglise.  Pajleur  qui  néglige  fon  Troupeau  , ejl  un  véritable  meurtrier  des  Bre- 
bis.  Peut-on  donc  s'empêcher  de  regarder  comme  un  crime  des  plus  a-' 
troces  une  conduite  qui  tend  fi  minifefiemrnt  à la  defiruEliou  de  la 
Vérité  & de  la  Vertu  , & du  bonheur  du  Genre  humain  ? Si  dans  tes 
productions  morales  , la  caufi  du  bien  ejl  toujours  meilleure  que  fis  ef- 
fets , il  en  ejl  tout  au  contraire  dans  la  propagation  du  vice  , dont  la 
fourcc  & Forigine  font  toujours  pires  que  les  désordres  qui  en  procè- 
dent. Il  ejl  donc  manifefle  , que  ceux  qui  fins  entrer  dans  FEglifi  des 

Sujets  fi  peu  capables  , & qui  par  là  ruinent  la  Hiérarchie  , font  très 
dignes  de  blâme  , & que  leur  faute  ejl  proportionnée  au  degré  de  leur 
élévation,  Je  conclus  de  cela  , que  le  Siégé  Afffiolique  , qui  a reçu  de 
Notre  Seigneur  une  fi  grande  mefure  <t autorité  . pour  F édification  f ejr 
non  pas  pour  la  dejhuïtion  , (fi  dont  la  puijfance  ejl  rejferrér  dans  cer- 
taines bornes  , ne  doit  point  appuyer  , (fi  moins  encore  commander , une 
fi  horrible  prévarication  , fi  pemicieufi  à FEglifi.  Un  attentat  de  cette 
haltère  ferait  un  abus  manifrfic  de  Jon  autorité , (fi  une  caufi  fufpfxn- 
te  pour  F en  faire  dépouiller.  Ce  Jeroit  en  effet  , fi  placer  dans  une 
trop  grande  diftance  du  Trône  de  gloire  , (fi  repréfenter  bien  mal  la  per- 
finnt  de  Notre  Seigneur.  On  peut  dire  au  comraire  , que  ce  feroit  s'af- 
fioir  dans  la  Chaire  de  peftilence  , (fi  fur  un  meme  Siégé  avec  le  Dia- 
ble (fi  F Antechrift.  Il  nj  a point  de  Chrétien  qui  voulant  vivre  dans 
la  Communion  de  FEglifi  , (fi  rendre  au  Siégé  Apoflolique  le  refpeü  qui 
lui  ejl  dû  , doive  obéir  à des  Commandement  de  cette  nature  , quand 
même  ils  lui  feraient  portée,  par  un  Ange  du  Ciel.  Il  doit  au  contrai- 
re fe  révolter  , fi  je  puis  m'exprimer  ainfi , contre  ces  ordres  , (fi  s’p 
eppofrr  de  tout  fin  pouvoir.  Par  toutes  ces  raijônt , puisque  tes  ins- 
truilions  dont  il  s'agit  fins  fi  manifeftement  contraires  à ta  Foi  Catho- 
■>  tique  , & à la  Jainteté  du  Siégé  Apofiolitjue , mon  devoir  m'oblige  à 
tes  rejetter  , bien  loin  de  les  recevoir  par  defereuce  pour  celui  qui  les  ens 
voje.  Votre  Prudence  ne  petet  donc  point  m'impofir  de  peint , parce  qu'a 
proprement  parler , mon  refus  ne  doit  pas  etre  regardé  comme  une  ré- 
bellion , mais  au  contraire  comme  sen  refpeü  filial.  Car  , pour  tou  dire 
en  un  mot  , le  Siégé  Apojloliquc  n'a  repu  fa  Commijjion  que  pour  édi- 
fier', (T  non  pas  pour  détruire  , (fi  la  plénitude  de  fa  puijfance  ne  doit 
s’étendre  qu'à  ce  qui  regarde  F édification.  Mais  ces  Provifons  , comme 
on  les  appelle  , ne  tendent  qu’à  la  defiruüion.  Cefi  pourquoi  le  St.  Sié- 
gé ne  doit  point  autorijêr  une  fimblable  liberté.  J'ajoute  pour  concltt- 
Jion  , que  ce  font  des  pratiques  révélées  par  la  Chair  (fi  le  Sang  , qui  ne 
peuvent  hériter  le  Rojaume  des  deux  , (fi  non  pas  par  le  Pere  de  N.  S. 
Jéfus-Chrift. 

Cette  Lettre  mit  Innocent  dans  une  terrible  colere.  Quoi  , dit-il, 
après  en  avoir  entendu  la  lefture  , ce  vieux  .rêveur  a la  hardiejfe  de 
conférer  notre  conduire  l Par  St.  Pierre  (fi  par  St,  Paul , j’en  ferai 
un  fi  terrible  châtiment , que  le  Monde  en  fera  étonne'. ’ Sa  paillon  fut 
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pourtant  un  peu  calmée  par  quelques-uns  des  Cardinaux  , qui  lui  re-  Etat  db 
préftmerent  les  cocdcquences  iàcheufes  qui  pourraient  naitre  d'une  l'Egush. 
trop  grande  féventé.  Que  Péclat  qu'il  feroit  en  ceyé  occafion  , ne 
pourrait  qu’être  préjudiciable  au  St.  Siégé  , puisqu'infaillibkmcnt  U 
doOneroit  occafion  aux  Anglois  d'en  examing-  les  motifs.  Qu’il  étoit 
à craindre , que  dans  les  dispofitions  où  ils  étoient  par  rapport  au  S. 

Siégé , en  faveur  de  l’Eveque  de  Lincoln  , ils  ne  trouvaient  trop 
étrange  » qu’un  Prélat  fi  généralement  eftimé  fût  traité  avec  une  ri- 
gueur excelfive.  Qu’au  contraire  , il  fàlloit  éviter  avec  foin  de  leur 
donner  occafion  d'entrer  dans  l'examen  de  ce  qu'il  alleguoit  pour  jus- 
tifier fa  desobeïflance  , & que,  par  toutes  ces  raifons,  on  agirait  plus  ” 
prudemment  en  ne  prenant  point  connoiffance  de  cette  infolente  Let- 
tre. Quoique  ces  remontrances  moderaflent  les  effets  de  la  colere  du 
Pontife , elles  ne  furent  pourtant  pas  capables  de  l'appaifer  entière- 
ment. Les  Annales  de  Lancroft  portent  ^ que  l’Evêque  fut  excommu- 
nié peu  de  tems  avant  fa  mort  , & que  , (ans  s’embaralTcr  de  cette 
Cenfure  , il  en  appella  à la  Cour  Cèle  (te.  Cela  fe  confirme  par  le  rap- 
port de  plu fieurs  Hiftoriens , qui  ont  dit , qu’innocent  propofa  , dans 
un  Confiftoire,  de  faire  déterrer  le  corps  de  Grosteftc  & de  le  faire  jet- 
ter  à la  voirie:  mais  que  les  Cardinaux  ne  furent  pas  de  cet  avis.  Quoi 
qu’il  en  foit , s’il  fut  excommunié  , H ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en 
peine,  puisqu’il  ne  discontinua  point  fes  fonctions,  & que  le  Clergé 
de  fon  Diocefe  , luffi  peu  fcrupulcux  que  fon  Evcque,  lui  obéît  jus- 
qu’à b fin  de  fa  vie.  Les  Evêques  fes  Confrères  , & les  Moines  mê- 
mes , quoiqu’extremement  attachez  aux  intérêts  du  Pape  , n’étoient 
pas  plus  portez  à croire  que  cette  Excommunication  eût  produit  un 
grand  effet.  Quelques-uns  d’entre  eux  qui  fe  trouvèrent  à b mort  de 
ce  Prélat,  aïïùrerent  tju’ils  «voient  entendu  une  Nlufiquc  divine  dans 
l’air,  au-deffus  de  1a  rpcùfbn'où  il  mourut.  On  trouve  encore,  que  fous 
le  Pontificat  de  Clemcnf  V.  , tes 'Chanoines  de  St.  Paul  follicitcrcnt 
très  fortement  b Canonifation  de  Grosteftc  > fur  les  témoignages  de 
divers  Miracles  qu’il  avoit  faits  après  fa  mort.  Mais,  comme  ce  n’étoit 
pas  de  Saints  de  cette  espece  que  b Cour  de  Rome  prétendoic  rem- 

Îlir  le  Calendrier,  leur  demande  fut  rejettée.  Un  pareil  exemple  d’un 
•vêque  mort  dans  les  liens  de  l'Excommunication  , & qui  néanmoins 
paffe  pour  Saint  dans  le  Païs  même  où  il  a vécu  , cft  une  difficulté 
qu'il  faut  laifTcr  démêler  à ceux  qui  y ont  intérêt.  Je  me  contenterai  _ 

de  rapporter  encore  fur  ce  fujet  une  particubrité , qui  , fi  elle  n'eft 

rs  véritable  , prouve  du  moins  qu’on»avoit  une  grande  opinion  de 
fainteté  de  ce  Prébt.  Un  Hiftorien  rapporte  , que  Grostefte  , peu 
de  tems  après  fa  mort  , apparut , revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  , à 
Innocent  IV. , & qu’après  lui  avoir  donné  un  coup  de  fi  CrofTe  fur  le 
côté , il  lui  fit  une  rude  réprimandé.  Il  ajoute  , que  le  Pontife  fut 
tellement  effrayé  de  cette  apparition  , qu’il  en  demeurera  deux  jours 
fans  manger.  Je  n'ai  rien  à dire  fur  b vérité  de  ce  récit.'  J'en  tire  feu- 
Tom.  IL  Yy  Y lement 
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lement  cette  conféquence , qu’encore  que  cet  Evêque  fût  mort  excom- 
munié par  le  Pape  , & dans  des  fentimens  tris  oppofez  1 ceux  de  h 
Cour  de  Rome  , l'Hiftorien  n’a  pas  biffé  de  témoigner  par  fon  récit  4 
qu’il  le  croyoit  glorifié. 

Grostefte  compofa  divets  Traitez.  Entre  autres  , il  traduifit  en  La- 
tin, le  Tiftamtit  des  dont*  Patriarche!,  dont  Jean  de  Bafingftock  , qui 
l’avoit  trouvé  i Athènes  > hii  avoit  mis  en  main  une  Copie.  On  ne 
Oit  pas  bien  en  quel  tcms  l’Original  a été  écrit.  Le  Doéteur  Cave 
croit  qu’il  eft  du  fécond  Siecle  ; Dodwel  le  place  dans  le  premier  ; fie 
d’aunes  croyent  qu’il  a été  compofé  par  quelque  Juif , avant  b naiffanca 
de  [cfus-Chrift. 


FIN  DU  SECOND  TOME. 
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